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HISTOIRE 

CHARLES VI 

ROY DE FRANCE. 

Efcrite par les ordres & fur les Mémoires & les avis de Guy de 
Monceaux de Philippe s de Villette > Ab b eT^de Sain et Denys> 
par vn Autheur contemporain Religieux de leur Abbaye . 

CONTENANT TOVS LES SECRETS DE L’ESTAT, ET DV SCHISME 
de l'Eglife , auec les interdis & le cara&erc des Princes de la Chrdlienté, ' 
des Papes , des Cardinaux , & des principaux Seigneurs de France. 

*T r adulte fur le Manu fcrit Latin tiré de la Bibliothèque de M.le Bref dent de B hou 

Par M RE I. LE LABO VREVR, Prieur de luuigné,Confeiller & Aumofnier 

. du Roy , HiftoriograpEe de France, 

Etparluÿmefne illuflrée deplufeurs Commentaires, tiref, de tous les Originaux de 
ce Régné s Auec vn difeours fùccintdes Pies & moeurs , & de la Genealogie,& 
des Armes de toutes les perfennes Iüujtres du temps , mentionnées en cette H foire, 
& en celle de f E A N LE F EV RE, Seigneur de S . B^mj, pareillement con- 
temporain , qui y ejl adioufiée, & qui nauoit point encore ejté veuë. 

TOME I. 



A PARIS, 

Chez LOVIS BILlj&INE y au fécond Pillier de la grande Salle du Palais 

à la Palme,&au crand Cclai\ 
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AV ROY, 



C'ejloit feus vn Régné aujjt triomphant & aujfe 
tranquille que celuy de voflre Majefiè , que ton 
fournit faire voir auec plus d admiration que d hor- 
reur , iHifloire des mal- heurs qui ont troublé le long 
Régné de Charles V I. parce que vous les auerjfi 
glorieufement réparé Comme les grands euenemens 
ne paroiffem iamais auec plus de relief , que par 
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ïoppofîtion des chofes qui leur Jbnt tout à fait con- 
traires , la France ne fçauroit efire plus fenfiblement 
perfuadee des merueiUeux anomales dont elle louït fou s 
les heureux aufpim de V. M. que par vn ample 
& fidelle récit des dijgraces qui l accablèrent alors 
de toutes parts , & qui la rendirent autant miferable 
& infortunée y que vos grands fucceT^la rendent aujour- 
dhuy glorieufe & fiorijfante. Elle y remarquera > 

5 IRE y quelle ne fit point de pertes dans ce temps dé- 
plorable y dont elle ne doiue le rètabliffemem aux ar- 
mes vidlorieufes > & aux vernis incomparables de V.M* 

6 elle reconnoifira encore , que la bonne defiinee de no - 
fire Nation y referuoit à vofire Gloire , la refiitution de 
tous les fruits qu^n mal-heur impreueu luyvint lors ar- 
racher dans la naiffance de leur fleur. Depuis ce fameux 
Régné de quarante deux années > remply de toutes fortes 
dauantures > au commencement très auantageufes & 
enfuite très funejles , vos Peuples ne sefioient point 
trouuesi en efiat daprendré de fi étranges reuolutionsy 
fans frémir , ny fans craindre quelque chofe de fim- 
b labié. Mais déformais , S I R E 3 la leEture de cette 
Hifioire ne leur fçauroit efire que très agréable , par 
la ioye quelle fera fentir a tous les François y d auoir 
échappé de fi effroyables périls > & par la comparaifon 
quils pourront faire , des troubles de ce fiecle pafiè auec 
la tranquillité du fiecle prefent. On verra du negne 
de Louis JT IV. tomme de la hauteur dvn port af 
fiurè y tous tes orages & tomes ks tourmentes du Re- 


Digitized by v^.ooQle 


£ PI S T RE 

gne de Charles VI. on nen fera guère s plue émeu que 
de la veuë dvnexcellem tableau , & fî ion plaint le fou 
£vn Prince 0 qui mérita le titre de Bien- aimé , I on ad- 
mirera & fon bénira celuyd'vn Monarque , qui mérité 
a vingt tir quatre ans tous les Eloges des plus grands 
Moys qui lent pmcedè > & qui par la guerre & par la 
paix, a deàdè tous ks différends qui fimtneTfde lamar 
ladie de Charles : que quelques vtts de fes fteeeffèurs na~ 
uoientemnbattumetquelque fhted incertitude, que pour 
laijfer À V. M. Ihomneurde les amïrpvkr iaWm ter- 
minez, Ainfî, Elle aura ioint au mm de Dieu-donné teüry 
de Refiaumteur de la Monarchie Franpijè > qui deum 
tftre le fruit 4e fa naiffante nûratui&uf ; mets Elle m 
peut mieux juger des grâces quelle a vetmësdu Ciel,qm 
par le récit des dijgraces quelle a moitiés par fs cou* 
quefies : & iofe luy dire encore , S I R E , qu elle ne les 
pouuoit aprendre dvn meilleur Autheur , quefi celuy 
que te me donne [honneur de luy prefenter. Outre qüil 
en a écrit plus au long , & auec plus de vérité qu aucun 
autre > l'on demeurera d'accord qüil ejl le premier de 
nos Hijloriens qui a pris foin de nous reueler les motifs 
des principaux éuenemexs dâ fon temps , & de nous don- 
ner l 'idée du Confeil & du Cabinet , par le fidelle cara - 
Elere de tous les Grands de fon fiecle. Il nauoit point en- 
core veule iour ; & comme cejl vn Jtngulier bon-heur 
pourluy^de nnaiflre fousvojlre Régné J ay creu , SIRE, 
qüilefioit de fon honneur & demondeuoir , de dépouil- 
ler ce bioft François dvn habit étranger , & de luy faire 
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parler vne langue , à laquelle vos . armes ont confirmé 
tauantage defire la première du monde. Il nia femblé 
encore , S IR E , queV. M. twuueroit bon 3 que cet Qu 
urage parût a%ectaut l éclat qui luy efi deu , pourefin 
plus digne de luy eflre prefente : ce fi pourquoy ie luy de-, 
fiïne vne fuitte de deux autres volumes ; où Ion verra 
tons les originaux du temps qü titrante. le les ay ramaf 
fit.de tous cofieJfauec vn foin extraordinaire pendant vn 
trauaildeplus de vingt années , quel ay purifiées a I il- 
lustration de iHifioire de vofire Roy aume : & fi V. M. 
mé fait la grâce de lagreer , ie méfiimeray bien - heu- 
reux , dauoir reüjfi dans la pafiion que iay > de laijfer 
des marques etemeües dauoir efié témoin du plus glo- 
rieux Régné du monde , & dauoir fatisfait auec vn ex - 
tremerefpeEl, à I honneur & à l'obligation que îay defire 


SIRE, 

/ 

De Voflre Majefiè. 


Le tres-humble, très obd fiant, & 
très fidellc feruiccur&fujet. 

is Labovuvr. 
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PREFACE 

i 

HISTOIRE de Charles VI. ayant cfté 
traictée par vn grand nombre d'Autheurs , & 
M. Godefroy ayant depuis dix ans fait vne 
nouuelle Edition beaucoup plus ample de la 
Chronique de Iean Iuuenel Archcuefque de 
Rheims , que le célébré Théodore Godefroy 
fon pere auoit mife en lumière : celle.-cy que ie 
donne au Public, fembleroit eftre fuperfluë j fi 
icnefaifois voir que nous n’en auons point de 
fi entière, ny de fi accomplie. C’eft vne vérité qui ne receura point 
de contradi&ion , &il fuffira pour le prouuer, de remarquer icy , 
que celle de Iean Iuuenel , quia pafTé iufques à prefent pour la plus 
fidellc , ne nous apprend rien depuis l*an mil trois cens quatre- 
vingt iufques à l’an mil quatre cens feize , qu’elle n’ait emprunté de 
cét Original} duquel ellcn’eft à vray dire que l’Epitome & l’Àbre- 
gé. le les ay confrontées enfemble, & i’ay trouué des fautes chez 
Iuuenel , qu’il faut attribtfer à la defq&uofité dè l’Exemplaire qu’il 
auoit de noftre Hiftorien} dont voicy entr’autres vn témoignage 
conuainquant , fous l’an 1381. au fujet de quelques prodiges , où 
Pon pourra voir encore qu’ils’eft trompé dans fa tradudion. Noftre 
Autheur en parle ainfi , en la page 39. ■’ r > 

Jl fimble quon puijfe prendre pour vn prefage certain de cét horrible 
attentat , diuers prodiges qui arriuerent» car le tour precedent de la [édi- 
tion , il nafquit en la maifin de Ç^ftCeruille prés S. Denys , vn Veau 
monfiruetfx qui auoit la tefie partie en deux, trois yeux au front, & 
deux langues [parées. L* Abbé tout efionnéd 'vne fi eftr ange nouueauté, 
commanda que ce Monfire fut tué ,& comme ilefioit fort fiauant dans 
les chofis pajfées , il afieur a qu il neflûit iamais rien arrïui de pareil 9 
que pour annoncer quelque infigne malheur tout prefi dfefilater. Les Efi 
coliers du^Coüege du Cardinal le Moine trouuerent dans leur iardin, 
tout clos qu ilefioit de bonnes murailles , vne autre befie cachée fous terre 
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q uiiettoit un cry effroyable ; ils la tuèrent } & furent tout furpris de rï en 
auoir iamais ueu de femblable: elle eftoit fins grande qu'un chat 3 auec 
tous les membres differents , & fis jeux efioient tout de feu. Durant 
l'efface de huit tours entiers auparauant ce tumulte , l'on aferceut en Pair 
un globe de feu fort efclatant , quiuoltigeoit d'une forte à l'autre delà 
Vide : & non feulement ce mouuement fe faifeit fans aucune agitation 
de uent ny de foudre 3 & fans aucun bruit de tonnerre 3 mais le Ciel 3 
tout au contraire 3 demeura tfiufeours ferain. Enfin toutes ces merueilles 
efionnerent beaucoup de gens , & donnèrent diuerfe s pense'es de ce quelles 
pouuoient f redire Jufques à ce que ce malheur arriuât. 

Merueilles , dit luuenel , qui fc trompe dés le premier mot , en un 
uillage auprès S .Denis 3 un tour 3 une uache auant ladite commotion 3 
eut un Monfire en femblance d'une befte 3 qui auoit comme deux uifa- 
ges 3 & trois jeux 3 & en fit bouche fourches deux langues : qui fembla 
chofe merueideufe à l' A bbe' 3 qui efioit un bon preud’ homme 3 & dit que 
telles chofes iamais ne uenoient que ce ne fuffent mauuais feignes & appa- 
rences de grands maux. 'Far auant aufii 3 au Cardinal le Moine , ( cela 
eft encore plus mal entendu ) apparut feu à gros globeaux fur la 
utile de ‘Taris 3 corufcant & courant de porte en porte 3 fetns tonnerre 
ne uent 3 & le temps eftant doux O* ferain , qu'on tenoit chofe mer- 
ueilleufe. 

t Outre que cette confrontation eftoit neceflairc pour remettre 
mon Àutheurcn poffeffion de fon bien, elle eftoit auantageufe à la 
réputation dccetteHiftoire,&ie la deuois faire encore,pour obuicr 
à quelqu’autre conteftation , pareille à celle que fit naiftre , il y a 
quelque temps, vn fçauant Critique , quimefoûtint chez l’illuftre 
éc genereux Monfieur l’Abbé de Villcloin,que ie prouuerois fort 
difficilement , que là Chronique de Iuuehel,quoy qu’il ne (oit mort 
qu’en l’année 1473. fut plûtoft la copie que l’Original, qui auroit 
efté eftendupar ccluy que i’ay traduit. Neantmoins i’eftime qu’il 
fc rendra au témoignage que cét Autheur donne de foy, quand 
il dit auoir vefeu du temps du Roy Charles V. qu'il a eferit l’Hiftoi- 
r.c de foh Régne que dés l’an 1381. il refidoit pour les affaires de 
l’Abbayède S. Denis, dont il eftoit Religieux, en la Cour d’Angle- 
terre ; où il fut témoin dés troubles qui affligèrent ce Royaume. 
Nous apprenons encore dé luy mefmc , qu’il affifta à plufieurs 
ââ:ions les plus confiderables du Régné qu’il traite, &c particulier 
rendent a là Conférence tenue l’an 1393. àLelinguehan , dont le Duc. 
de Berry luy ordonna comme, H iftotien, de remarquer l’ordre 8 t 
Jes feaneçs, &C depüis au ftege' de Bourges, l’an 1411. I’adioufteray 
ppur 4crnierepreuue,cequ’ilxâpporte déuxansapres, aufujct de 
Ja^ntort dé Meffire Hutin d' Aumont 3 premier Chambellan du Roy, 
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& porte Oriflamc. Il dit qu’il auoit la bonté de le faire loger dans fa 
Tente, afin de luy efpargner lafatigue de coucher fur la dure à la 
fiiitcdes armées du Roy j cette particularité eft allez remarqua- 
ble , pour faire voir, non feulement que ce Seigneur auoit dansvne 
efgale perfection toutes les parties d’vn grand Capitaine , mais qu’il 
auoit encore toutes les qualitez d’vn honnefte homme , & que la re- 
connoifïance des Perfonnes de lettres eft immortelle. 

. Ce témoignage fuffira pour détromper la pofterité del’ôpuinipn 
de quelques Authcurs , qui le confondent auec Philippe df Vtüette, 
qui fut éieu Abbé de S. Denis l’an ijçS.maiss’ileftoit alors fort ieune, 
il ne pouuoit par confequent auoir efté Religieux l’an 1380. 8C il aü- 
roit encore moins cfte capable de la direction des biens de l’Abbaye 
en Angleterre la mefme année. Outre que fa qualité d* Abbé de S. 
Denis, qui le rendoit Confeiller au Parlement de Paris & en tous 
les Confeils du Roy, &l’vn des plus riches Prélats du Royaume, 
l’auroit exempté des incommoditez d’armée, aufquelleS vn Moine 
particulier demeure expofé. Cela eft fi peu vrayfemblable , que 
1 oublie exprez plufieurs autres raifons, qui feroient inutiles &{ut 
perfluës. Il eft vray que cét Abbé a pû contribuer à la fuite de 
cette Hiftoirc, de toutes les lumières qu’il auoit des affaires du temps 
où il eut bonne part. C’eftce que fit auffi Guy de Monçeaux foa 
predecefïeur , au commandement duquel, comme à l’obeiffance de 
noftre Autheur,on doit cette belle pièce* mais quelque foin que 
i’ayc pris d’apprendre fon nom, il l’a fi bien caché , par. vne modç- 
ilie péut-eftre trop religieufe , que ie ne le puis deuiner que par 
foupçon. 

l’ay recherché exprez tous les Mariufcrits de 1 * Abbaye de S. De- 
nys , pour fçauoir les plus doCfces Religieux quelle auoit fous ce 
Régné : Ils m'ont efté genereufement communiquez par les R. PP. 
Religieux qui donnent tout leur temps à la pieté & à là reftauration 
des Abbayes de leur Ordre en fa première fplendeur de zélé bC 
de do&rine , àc de deux que ie trouue les plus confiderables , 
&C defquels il eft fait mention dans cette Hiftoire , comme ie 
n’en puis foupçonner Guillaume Barrant , parce qu’il eftoit d’vne 
famille deuoüéeauDuc deBourgogne iufques à lafureurile conclus 
pour BenoiftGentttn , Do&eur en Théologie & grand Orateur. Son 
. mérite & fa vertu le firent choifir par l’Vniuerfité pour diuerfes 
aCtions d’éclat, touchant l’extirpation du Schifme, l’vnion de l’Egli- 
£9 ,8c le foulagement des Peuples , &C il fut député de la mefme Vni- 
uerfité au fameux Concile deConftancc, duquel il a donné partiede 
l’Hiftoire parmy les chofes de ce Règne. Toute la difficulté 
qu’on peut faire de le croire , c’eft qu’il parle de cét illuftre Religieux 

e 
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lû ïîcrd'e petfohrie , & que s’il luy donne des éloges en quelques eftv 
droits , il y en a vn où il le fait blâmer par l’Vniuerfité, de n’auoir 
pas fatisfaitàtoute la paffion quelle auoit contre quelques-vns du 
Confêil, qu’on Vouioit qu’il nommât ôc qu’il notât,dans vne Haram» 
gue qu’il fit pour i^ruir de Remonftrance touchant les defordres de 
l’Eftat. Maisceft vn moyen fort adroit de louer fa prudence auec 
modeftie , ÔC ie me defie moins de cette obieétion, que de celte 
qu’on fera peuc-eftrc fur ce qu’il traite les affaires du Concile , plû* 
toft comme ayant veu les relations qu’on enenuoyoit que comme 
y ayant affifté. le n’ay point d’autre raifon pour cela , finon qufc 
c’eftoit vn Religieux qui a écrit fous deux Àbbez> lequel a voulu 
taire fon nom par refpeét dàhs les occafions fignalées, & mefmc 
dans les Àffemblées generales duCicrgéjoù il a feulement remarqué 
comme en paffànt , qu’ily auoit fa place comme Député : Ce qui ns 
pûteftre,fans qu’il fut affeurément l’vn des plus célébrés de fon Or- 
dre , &le plus confiderable entre les Religieux de S. Dcnys , &: qu’il 
ne fut par confisquent Beno'tft Gentien. En renonçant à la qualité 
d’ Authcur d’vne fi belle piece , dont il facrifioit tout l’honneur à fon 
obeïffance j il s’eft contenté de faire mention de foy félon fes cm* 
ploys, &: n’a pas oublié de parler auffi de fa maifon,aufujet de Pierre 
Gentien Preuoft des Marchands, que i’eftime auoir efté fon frere$ 
mais il eft à louer de n’auoir appuyé quefuccintement furl’occafion 
de recommander vne famille, fi confiderable, pour fa nobleffe, de 
longtemps acquifê auec éclat par la valeur &C la fidelité d’vn de fes 
unceftres , &par fa vertu j comme ie feray voir en mes Illuftrations* 
oùie m’eftendray dauantage fur cette conicâurc. 

Quoy qu’il enfoit,ce célébré Anonyme eftoit Vn homme dVii 
iingulier mérite, pour vn temps où il n’y auoit de fimplicité que dans 
leftyle, & où les mœurs eftoient fort corrompues : Il auoit toutes 
ies qualitez d’vn excellent Hiftorien, & l’on verra qu’il eft admira- 
blement inftruit des fecrcts du Cabinet de France, des intrigues de 
la Cour Romaine d’Auignon , des interefts des particuliers, & gé- 
néralement de toutes les affaires de fon temps ; qu’il traitte fidelle- 
ment, &c fans faire paroiftre depaffionque pour le bien de la Patrie. 1 
En effet, il blâme & loue en chacun de fes fujets, tout ce qu’ils ont 
pu faire en diuers temps dcloiiablè ou de blâmable, fans tenir d’au- 
tre party,fous vn Régné fi partagé de fuffrages &C d’inclinations, 
queccluy dclaluftice&de la Vérité. Quandil parle des exactions 
du Duc d’Orléans, on diroit qu’il eft Bourguignon : quandil donné 
le détail des pratiques^: des funeftes intelligences du Duc de Bour- 
gogne , auec des infâmes affaffins, & auec Ta canaille de Paris, on 
‘croiroit qu’il eft Orleanois,tantileftiufte dans le récit, aufii biect 
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que dans l’ordre 8c dans l’oeconomic de Ton Hiftoire ; tant il eft 
Arme dans fa Morale 8c dans fa Politique. 

Pour moy , iel’eftime le premier des François qui a commencé 
de donner vnc Hiftoire accomplie, & ie vois ft peu de modernes 
à luy comparcr,queiele croy encore capable d’eftre propofé pour 
exemple à tous nos Efcriuains de l’aduenir. C’eftoit le fcntimenc 
de feu M. du Puy , Confeillcr d’Eftât ÔC Garde de la Bibliothèque 
du Roy, qui n’a pas moins mérité des Lettres par fes bons auis 8c 
par fes Confeils , que par fes recherches infatigables 8c par fes ef- 
crits , 5c qui a la première part à cét Ouurage ; pour auoir efté le 
premier qui en a recouuré l’Original dans l’augufte Bibliothèque 
de M. deTbou, ÔC pour m’auoir infpiré le deflein de fa traduéfion. 
Il ioignir à fon fuffrage celuy de l’illuftre M. Bignon Aduocat Gene- 
ral , dont le nom flifHt pour l’eloge d’vn merueilleux fçauoir 8c 
d’vne vertu acheuée; il me dit qu’il luy auoit communiqué cette 
Hiftoire , 8c qu’il luy auoit fait naiftre le premier ddir de la voir 
en François, par le fouhaitque fit ce grand Homme,d*auoir afTez de 
loifir parmy les foins qui l’attachoient au Temple de la Iuftice,pour 
donner cette derniere marque d’vne entière deuotion à la gloire de 
fa Patrie. Cette conuerfation leur ayant donné lieu de déplorer pour 
le Public toutes ces Paraphrafes des Chroniques des Anciens, par des 
modernes qui ne fournirent que du ftyle pour en faire des Hiftoires 
uouuelles, 8c qui tombent dans toutes les fautes des Autheurs qu’ils 
tranferiuent; ils conclurent tous deux, qu’on auroit beaucoup plus 
d’obligation à ceux qui s’employeroient àramaifer lesaétes 6c les 
originaux de chaque Régné , auec plus de foin d’inftruire que de 
flatter ou de diuertir :8C M. du *Puy fe reffouuenantàce propos que 
nous nous eftions déjà luy ÔC moy rencontrez du mefme fentiment , 
& qu’il m’auoit encouragé à cette forte d’eftude, il ne luy en eut 
pas pluftoft parlé auec quelque témoignage, que ie necroy deuoir 
qu’àfon affeébion, qu’il conuint que l’eftoisccluy qu’il falloir em- 
ployer à ce trauail, 6c qu’il fe defehargeoit fur luy du foin de m’y 
difpofer. 

Quoy qu’on deût receuoir la propofîtion d’vn fi long 8c fi pénible 
Ouurage, auec quelque forte dedégouft, 8c peu s’en faut que ie ne 
dife auee quelque dépit, dans vn temps où les Hiftoriettes eftoienc 
mieux receuës que les Hiftoires , 8c où la brigue faifoit la meilleu- 
re partie de la réputation ,.qui doit eftre le principal objet de ceux 
qui efcriuent pour le Public; i’auoue que ie me laiffay afTez ai- 
fément engager à l’honneur d’auoir l’approbation de deux perfon- 
nes fi connderables. Iecreus apperceuoir dans le lointain delà per- 

fpeétiue d’vn Régné afTez agité , vne ferenité naifTante dans le cours 
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«Tvn Aftre fauorable,fous L’influence duquel cette Hiftoire pourroit 
renaiftrej&icnefongeay qu’à chercher des ornemenspour la ren- 
dre digne de paroiftre deuant le plus grand Roy du monde. M. 
du Puy promit de m’aflifter de tout ce qu’il auoit'deplus curieux, 
fa mort m’ayant priuéde ce fecours , ie l’ay rctrouué tout entier 
en Monsieur d’Hcrouual , déformais aflez connu par la generofité 
dont il contribue à l’illuftration de noftre Hiftoire, pour n’auoir 
que faire de dire icy, que la France ne produira iamais vn homme 
fi gencralementbien^faifant,ny plus cfelairé,ny plus heureux dans - 
la belle paflion qu’il a , de rechercher tout ce qui peut feruir à la gloi- 
re de fa Nation. Comme c’eft vne témérité de rien entreprendre 
dans ce genre d’eferirefansauoir fon approbation, ieme fuffe ren- 
du coupable d’vneextreme ingratitude, fi ie ne me fufle fournis a 
les fentimens: dautant plus , que ie n’auois rien de preft pour mes 
Commentaires, que ie ne deufleau bon-heur d’vne longue afliftan- 
cc quei’ay receuë deluypour macuriofité, &que ie ne deuois ef-, 
pererla perfection de mon entreprife, que de la continuation de 
Ion amitié. C’eft luy qui a acheué de vaincre l’apprehenfîon que 
i’auois , de fuccomber fous le poids d’vne traduction, non feulement 
fort longue, mais encore très difficile dont ie puis dire fans faire 

tort à la mémoire de mon Autheur , que la Latinité eft fi rude &c 
quelquefois fi peu reguliere,qu’ilm’auroiteftéprefqu’impoffible de 
la réduire , fi ie n’auois efté fort inftruit des chofes du Rcgne qu’il 
traite. L’Exemplaire , d’ailleurs,eftoit fort mal efcrit,& d’vne lettre 
ancienne pluftoft tronquée qu’abregée , fans'punctuation &c fans 
ordre : c’eft pourquoyi’ay efté contraint , afin de mieux pofTeder le 
fens , d’en faire vne traduction littérale ; & apres l’auoir bien exami- 
née, i’y ay trauaillé de nouueau: En forte que ie puis dire que i’ay fait 
la verfion d’vne traduction. Ainfi , ie confeflc de m’eftre rendu plus 
fujet à l’efprit qu’aux paroles de cet Hiftorien , mais ie puis protefter 
auffi , de ne luy auoir prefté que des termes pour fes penfées , afin de 
le faire parler à la mode , &C de deliurer le Lecteur de l’ennuy qu’il au- 
roit eu fans doute, de voir toûjoursvnemefmephrafc pourfignifier 
vne mefme chofe , auec des mots ampoullez d’vne langue expirante 
dans les tourmens duBarbarifrnc. faurois efté plus Religieux auec 
moins de peine , s’il eut efté de ces Efcriuains qu’on peut traduire 
élégamment parce qu’ils font elegans,ou s’il eut efté de la claffe de 
ceuxquifefont acquisle droict d’eftre citez en leur Langue : Mais 
i’efpere qu’on me fçauraplus degré d’en aqoirvfé de la forte, fi ia- 
maisonvoit l’Edition accomplie des Hiftoriens du docte André du 
Cbefne. Monfieur Bignon eftoit d’auis que ie le publiafle auffi en. 
Latin , neantmoins ie ne l’ay point voulu, par refpect, tirer de ce 
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grandprojet, donc M.duCbeJhcfùs nous promet 1 execution s quoy 
qu’il me 1 eut permis & qu’il m’ait fauorablcment communiqué Ton 
Exemplaire, pour le conférer auec ma tradu&ion: & i’ay confideié 
que tel fecontenteroit de l’vn, qui negligeroit l’autre. . 

le n’y ay rien adioufté du mien,que les Chapitres auec leurs Som- 
maires, & les Tables Chronologiques qui font au commencement 
de chaque liure : & i’ay fait comme ceux qui perçant les murailles 
des anciens Chafteaux , les rendent plus habitables &C plus* 
commodes que les modernes, quand ils leur ont donné plus de iours. 
Ces Sommaires font d’vn vfage également necelfaire, tant enuers 
ceux qui ne font que courir dans les Liures , pour trouuer quelque 
matière qui leur plaife,ou dont ils pcuuentauoir befoin 5 que pour 
confirmer la mémoire de quelques autres, qui les deuorent tous en- 
tiers , & aufquels cette façon de Chapitres fert d’Epitome. Quant 
aux Tables Chronologiques, elles fuppléeront au deffein del'Au- 
theur,quimettoitenteftc des années, les dattes du Pontificat des 
Papes de Rome & d’ Auignon , des Empereurs &C des Roys de Fran- 
ce , d’Angleterre & de Sicile : &C i’ay crû qu’elles feroient auantageu- 
fes, pour apprendre en vn inftant les noms des Souuerains & des 
principaux Princes, Seigneurs & grands Officiers de France , foie 
qu’ils foient mentionnez , ou mefme oubliez dans cette Hiiloire. 
le les ay recherchez fort exa&ement fur des titres originaux, pour 
remedier à la confufion &c aux erreurs des Recueils qui en ont elle 
publiez , &c i’en rendray raifon dans mes Commentaires j où tous 
ces grands Hommes auront leurs eloges , comme beaucoup d’au- 
tres que ie trouueray moyen d’y faire encrer ; pour ne rien laifierà 
dire de tout ce qui appartient au Régné de Charles VI. où la Fran- 
ce puiifeauoir quelque intereft. 

Ce mot d’Elogefe doit entendre icy pour l’Hiftoire abrégée de 
certains particuliers , non pas pour vn Panégyrique à la mode dont 
onabufeàprefent,quiferoitcroire par lefeul titre d’Eloge, qu’on, 
nedeuroit apprendre que des merucilles de ccluy dont ie promet- 
trois d’eferire. le le prens à la façon des Anciens, & ie me range à ce 
party*par vne iufte douleur de l’iniurc qu’on fait à la Vérité , fous; 
pretexte de fatisfaire au delfcin de recueillir les noms & les a&ions 
de certaines perfonnes qui ont occupé les premières Dignitez de 
l’Eglifc ou des autres Eftats, en cherchant de la matière pour les 
louer., &en affoiblilfant celle de les blafmer de leurs defauts. Cet- 
te malheureulc indulgence eft vne infidélité d’autant plus crimi- 
nelle enuers le Public &C enuers la pofterité, qu’il fuffiroit d’auoir 
efté heureux pour eftre louable ; fi l’on n’admettoit aucune di/feren- 

ce de mérité entre diuers fujets , qui feroient paruenus par diuers 
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moyens, àla pourpre des Cardinaux , aux Prelaturcs ,au Minifleriat 
des Eftats, & aux principales Charges de la Cour & de la Couronne. 
C’eft trahir le mérité de quelques-vns , & cette trahifon feroit d’vne 
confequence d’autant plus pernicieufe , dans vn temps où l’on fe 
, pourroit contenter d’emprunter de la vertu & de la réputation ; 
comme l’on emprunte auiourd’huy , du teint, de la taille , & des 
cheueux, pour paroiftre pluftoftee que l’on n’eft pas que ce que 
l’on eft. 

le parlcray moins félon les Hiftoircs publiques d’vn Régné diuife 
en diuerfes fa&ions, que félon les Aétes & félon les Originaux du 
temps; où il faut auoir recours pour trouuer la vérité : ïy em» 

ployeray vne bonne partie d’vn trauail de plus de vingt ans, 
en ledure &; en recueil de Manufcrits. Si ie cherche chaque bon 
ou mauuais Héros iufques dans fon berceau , ie le fuiuray & ie 
l’efpieray encore dans fes adions particulières , auili bien que dans 
celles qui ont paru grandes aux yeux de (on fiecle : parce que c’eft 
lefeul moyen de deftruiretout ce que la flaterie a érigé d’iniuftes 
monumens , & de rompre ou de deshonorer le malheureux com- 
merce d’vn grand nombre de plumes dediées àvnintereftferuile&: 
deshonnefte, qui ont l’imprudence d’adreffer à la pofterité ce qu’ils 
n’ont fait que pour vne faifon. Nous en auons toute forte d’exem- 
ples, mais ie n’en trouue point de plus condamnable que celuyde 
quelques Efcriuains affez modernes, qui pour feindre d’auoir efté 
violentez par la vérité , quand ils ont parlé à l’auantage de quelques 
perfonnesodieufesou d’vn mérité fort douteux, qui n’auoientrien 
de plus louable que d’eftre viuans &en pouuoir de leur bien faire, 
affe&cnt de defehirer ailleurs lesfujets les plus accomplis, dont ils 
n’ont rien à craindre ny àefperer ; les traittent d’vn ftylc de Satyre 
pluftoft que d’Hiftoire , répandent gratuitement fur leur mémoi- 
re, tout le venin dont vne lâche &auare médifance peut eftre capa- 
ble. Ces Efcriuains de louage & de louanges tout enfcmble , de- 
uroient eftre chaftiez comme complices des vices qu’ils déguifenc 
en vertus , de mettre ainfl la gloire au nombre des biens mal acquis, 
par des Geans qui ne deuoienc attendre que la foudre du Ciel, 
pour expiation des montagnes , c’eft à dire des millions , qu’ils 
auoient iniuftement entaffez pour aller affronter la Iuftice diuine 
iufques dans fon Thrône. 

l’ay donné vn plan de ce deffein, qui fera de deux autres volu- 
mes , dans le pctitTraitté fous le nom d’Introdu&ion à l’Hiftoire 
de Charles V I. que ie mets en tefte de ces deux icy , & particu- 
lièrement par les quatre difeours de la vie des Ducs d’Anjou , de 
Berry , de Bourgogne, & de Bourbon ; lefquels ie confefîe auoir 
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moins traître comme Princes du Sang de France , que côiürtië <iè 
fimpks hommes , en qui le bon-heur de la première nailTanCc dü 
Siccle , n’eftoic qu’Vn hazard &c vn mafque de grandeur pour lé 
perfonnage qu’ils auoient à ioüer dans le monde, où l’on deurôit 
iuger d’vn chacun , de mefme que l’on iuge ordinairement de ceux 
qui reprefentent vne pièce de Theatre. Comme les lùffrages font li- 
bres en cette occafion > les Àéteurs font moins eftimez du rang 
qu’ils tiennent, que de la maniéré dont ils s’acquittent de leur rool- 
1c : & ainfï l’on n’cfpàrgnè pas dauantage à l’aducnir vn vérita- 
ble Prince, quel’on fait dans le temps de l’aébion ces Héros imagi- 
naires > s’ils ne- rcfpondenc parfaitement a ce qu’ils feignent d’dtrëi 
le fais paroiftrcles trois premiers àuec plus de vices que de vertus* 
&C le dernier* routau contraire, paffera pour le modèle d’vn Prince 
accomply , parce qu’il l’eftoit en effet; neantmoins fi l’on ne s’arre^ 
ftoit qu’aux feules avions d’efclat * trôuuant cès quatre icy dans 
toutes lcsoccafions fàmeüfes , dans les mefmes employs les mef- 
mes exploits de guerre , on leur deuroit les mefmes eloges : &: peut- 
eftrcfembleroit-ii que le Duc de Bourgogne deût eftrc le plus con- 
fiderable & le plus illuftre,par le titre de Hardy* aüec lequel il auroit 
d’ailleurs mérité celuy de liberal & de pieux, pat la fondation de 
la Chartreufe de Dijon, qui ne le cede point à celle de la fainté 
Chapelle de Bourges par le Duc de Berry. Des Princes & dei 
grands Hommes dont ie préparé les Eloges, il y en a eu de parfaitSj 
il y en a eu de vitiéuX, il y en a eu d’heureux , & il y en a eu d’infor^ 
tunez j & ie leur garderay la iuftiee qui leur eft deuë > aufïi bien 
qu’à beaucoup de Perfonnes illuftres par leur mérité ou par leur 
naiffance,qui ont eu part aux affaires de ce Régné, & dont il n’a 
point cfté parlé, quoy que cette reconnoifTance foit deuë au fang 
qu’ils ont refpandu ou expofé pour la deffenfe du Royaume. 

Pour cela, ietafeheray défaire en forte qu’il ne fe foit point fait 
d’entreprife confiderable , de combats , de fieges , d’afTauts , &; mef- 
me de négociations importantes i aufujet defquels ie ne donne les 
noms de tous ceux qui y ont paru , ôci’en rapporteray les véritables 
Mémoires originaux, que i’ay tirez de là Chambre des Comptes * 
par le fecours officieux de M. d’Herouual * & de plufieurs autres 
Archiues. le ne donneray pas feulement tous les employs , ie tranf- 
criray les reucuës entières , les Roolles des Compagnies d’Or- 
donnance, qui eftoient tous pleins de la meilleure & plus ancienne 
Mobleffe , pour n’oublier aucun de ceux qui ont feruy le Roy & 
la Patrie : & comme cela fert beaucoup à la curiolitc qui régné 
auiourd’hüy , de fçauoir la vérité de l’origine, de la grandeur, oü 
du progrez des familles * ieme feruiraÿ de l’occafion pour remar» 
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quer fùccintement celles qui fubfiftcnt encore. I’auray le mcfmc 
foin pour celles qui font efteintes , & ie l’eftime d’autant plus ne- 
cefTaire , que l’equiuoque des furnoms a authorifé la vanité du Siè- 
cle , à faire diuers larcins , qui doiuent eftre auffi infupportables 
qu’ils fontiniurieux à la mémoire de certaines familles , qu’on veut 
faire reuiure comme par art magique, à l'imitation des enchante- 
ment de la Pythoniffe, pour apres leur donner la honte de périr 
auec infamie. 

Ce genre d’eferire conuenant mieux à des Commentaires & à 
des Mémoires , où l’on eft maiftre du fu jet que l’on veut traitter , ie 
m’en feruiray pour diftribuer par méthode le profit de mes longs tra- 
uaux : &: ie le fais d’autant plus volontiers , que cela m’a déjà afTez 
heureufement rcüfli en l’Edition des Mémoires deCaftclnau , qui a 
interrompu celle-ey , cpie i’auois promife en la Préfacé del’Hiftoi- 
redu Marcfchal de Guebriant. I’ay appris par les fuffrages publics, 
qui m’ont efté plus fidelles que ceux des particuliers que ie croyois 
y auoirplus obligez, qu’on eft bien aifedé trouuerdans vnc feule 
Hiftoire, 1$ moyen de profiter de la lc&uré de toutes les autres, 
& d’en reconnoiftre le vray & le faux. C’eft ce qui m’a encouragé 
à faire de fi amples Illuftrations à celle de ce Règne , qui m’en don- 
ne d’autant plus de fujet & de liberté , qu’il y a moins de confidera-* 
dons à auoir,ÔC qu’il me fuifira cfauoirdequoy prouuer ce quei’auan- 
ceray. Aulfi bien ay-je reconnu par vne expérience dont ie fuis 
tres-naturellement capable défaire mon profit, & dont ceux qui li- 
ront mes O uurages profiteront pareillement, que de deux fortes de 
gens qu’on oblige, les vns qui s’en contentent, reçoiuent ce bon 
office comme vne chofe deuë,& les autres, au contraire, fe plai- 
gnent qu’on leur afait tort fi l’on n’a pas refpedé leurs chymeres, 
quand on ne les auroit combattues que pour donner des Ycritcz 
plusilluftres. Cela neferuira qu'à me rendre plus obftiné au party 
.de la vérité , que i’ay toufiourstenu, Ôc dont mon âge ôc ma for- 
tune font des témoins irréprochables. 
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X. 1 • x^Arriuée des François vers la Hongrie , & leurs débauches, z. Ils marchent en Vvalachie , 

& demandent confeil au Roy de Hongrie. 3. Le confiil des itunes fait méprifer fis aduis. 
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ption , & des befies de cannage. 7. Opinion des Turcs touchant ce miracle , certifié à l'An» 
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XV. I. Le Roy retombe en demence. z. Ambaf odeurs enuoyt^de France ,d’ Angleterre & tPifi 
pagne, aux deux prétendus tapes , pour Pvnien de PBgltfi. 3. Les deux Compétiteurs cher- 
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I. Le Boy de N suant vient en France fiÛicittr U rtftitotionde fis biens, t. Harangue de 
/ Euefyuc de Pampelune pourluy. 3 .Le RoyUfitisfiitdtfispretenfions. 4. Deux A ugu - 
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Roy en pire eftat que iamaü , foubaitte la mort. 7. Us deux Impofleurs accu font des officiers 
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1* Meftre I acquêt de Bourbon fait grand B ont ei lier de France , par la mort du Sire de Cou - 
Ay- t. Meflire Hntin <T Aumont chotfl pour garde de POrifl é mme , au lieu de feu Mepre Guil- 
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de Mepre Guy de lo Trimoüille faites d Noire- Dame de Paru. 4. Meflire Louys de San- 
cerre fait Conneflable. y. le an U Maingredtt Boucicaut fait Marefchalen fi place. 6. Ma- 
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Décou ure la conffiration du Duc de Cloceflre fin Omle , qu'il fait arrefttr auec Us Comtes 
d Arondtl & de Vyarvuick. effort du Duc. 3. Proctz fait aux coupables , U Comte ePA- 
rondel aime mieux mourir que de demander fi grâce. 

IV. 1. Le Roy é’ la Rtyne font Marie de France leur FdlcReligicufi de Poify. 1. Ceremonie de fi 
réception. 3. Don fait parle Roy a PEghfi de faim Dtnü , d'vu Reliquaire pour le fiint 

cl **' 368 
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du Roy, qui renient a Paru. 6. Le Roy de Boheme promet fis offices pour P vnion , & accor- 
de la Marquifi de Morauie fa Nièce & fi» heritiete , an fils du Dut J Orléans. 37® 
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XI. 1. Le Duc d' Orléans mal confit lié d entreprendre la guerre de Guyenne , va prendre congé de 
faint Denis, 1. Hiftoire des Reliques de faint Denis ,y Et du différend autrefois arriué à ce 
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Chanoines de Parts fr éuoqué par le Roy à fin Confie il. y. Lettres dePhtlippesde Fillette Abbe 
de faint Denis au Duc d,’ Orléans pour ce fijet. 559 

XII* 1. Grands préparatifs du Duc de Bourgogne pour le fiegede Calais, z. Dont il impute le mau- 
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1. Ambaffade de la part de Grégoire a Benoifl fin Compétiteur pour l’vnion. 1. On conuient 
de S auonne pour leur abouchement. 3. Traitté fait entreux. 4 Ordre étably pour la fiureté 
réciproque, y La Garni fin de S auonne réglée fous l'authonté de deux Commandons de part 
(fi d'autre. 6. Ordre pour la Police. 7. S auonne libre de tou* tributs durant la Coference. 
8 . Dèfcnfi de nommer l’vnny t autre Antipape. y 67 

S'enfuit la teneur de la Procuration de nofir edi t Très faint Pere (fi de fin facré College. yo 

Apres s' en fuiuent les Articles en ces propres termes. y o 

II. 1. Arrtuée à VtUeneuue lez, Auignon des Ambaffadeurs du Roy & de l’Bglifi Gallicane, z. 
Deliberation prifi entreux. y Leurs lettres aux Ambaffadeurs de Rome , (fi la Réponfi. 

' J 75 - 

III. 1. Rtplution prifi entre les Ambaffadeurs de France, z.Touchantla conduite qu’ils garderont 

auec Benoifl. y Rfultatde celte féconde Affimblée. y ”7 

IV. I. Les Ambaffadeurs arriuiz, à Atx , (fi ’vfitefpar l' Eurfque de Juderce. z. Le Çardinalde 
Thurey vient conférer auec eux > & donne des auis fauotables à Benoifl. y Le N eue u de 
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Grégoire fait ptro'tffre , & prête fie des bonnes intentions de [en Oncle four l'vnion. 378 

V • t^Arrsuée des Ambajfadeurs de France a Mar fille. z. Leur bonne rue pue» par Bchoijt, 3 . gui 
répond fort adroitement aux propojitiont du Patriarche d‘ Alexandrie , Chef de l'Ambaffade. 
Accepte la voye de cefiion. 4. S'excufi d ambition çjr de vanité , & remercie le Roy de fs 
fins. y Si 

VI. 1. Les Ambajfadeurs demandent a Benoifl des Bulles confirmât tues & interprétatifs de fes 
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VIII-I. Le Sire de Mont-joyc ioint [es offices enuers le Pape pour l' expédition des Ambajfadeurs de 
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l'on luy remonftre qu'il ne doit point faire de difficulté de donner fs Bulles de ce qu'il a promût 
verbalement. ^89 

IX. 1. Le Pape Benoifl prtfié de donner fi parole par écrit. 1. Ses rai fins pour n en rien fine. 
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l'habitation des deux Colleges de Rome & et’ Auignon. 3. Le Patriarche d' An t toi he mfific en 
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xr. 1. Les Ambajfadeurs deliberent s'ils fignifieront a Benoifl la foufbraéiion d'obedience. z. Dt - 
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ueur , 4 Pour nele point pouffera bout , pour n'mpècher point l'habilitation des Cardinaux de 
Rome pour l'élcftion future. 5. Et de crainte de rompre le deffiin de C entre ucuè des deux Con • 
tendons. 393 

XII. 1. Les Ambajfadeurs députent de leur Corps à Rome , & a la Cour de France. 1. Le Roy con- 

tent de leur conduite , 3. Surfait U fouftrattion demandée opiniâtrement par quelques-vns de 
CV mue fité ennemis de Benoifl. 4. Il reçoit vne A mbaffiade de Grégoire de Rome , dr luy 
récrit dr aux Cardinaux de fion party , pour les encourager a l'vnion. ^96 

XIII. 1. La Ambsjfiadeurs de France bienreceus dans toutes les F ides d'Italie, zi Les Cardinaux 

des Frf.jsdr du Liegeles aucrtiffent du peu de difiofition de Grégoire , 3. gui. tire les chofiet 
en longueur , tant auec eux qu auec les De put ef de Benoifl , qu tin entretient que de difficultez. 
pour l'entreueue. 599 

XIV. 1. Le Patriarche d* Alexandrie fait toutes fortes a' offres à Grégoire , afin de l'engagera tenir 

fa parole pour l'entreueue de Sauonne. z. Pierre Phou Orateur de l'yniuerfié , l'exhorte d 
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4 11 defiauouè fin Neueu , des Goitres qu'il auoit demandée pour fia conduite. 600 

XV. 1. Le Patriarche à' Alexandrie continue toutes fortes d'ofdces à Grégoire , z. gui chicane de 

mauuai fa grâce , dr propofie vn nouueau Traité, j. L' Eue [que de Mota (on Neueu , dècouure 
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uernemtnt au Maréchal Boucicaut,& qu’on luy donne en oftage cent Bourgeois de Gennes , & 
cent de S aucune. > 6o 7 
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XXI. 1 .Les Ambaffadeurs vont trouuer Benoifi aux I fie s de S. Honorât, i. il promet d’ aller 1 Sa- 
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fis exercices (^demande congé de fi retirer , le Roy la retient. 6. Le Prcuofi condamne a de - 
J pendre les deux Efieliers , de les rendre à £ Euefque & au Relieur, de fi défaire de fi Char - 
ge, &. de demander pardon. 6lt 

XXII I.I. La Reine accouche d'vn fils nommé Philippe ,mort incontinent apres • z. LeDue d’Or- 
léans affafiiné & mis a mort dans ta rue Barbette , 3 . Par ordre du Doc de Bourgogne : 4. gui 
fi firuit du reffentiment particulier de Raoul d'Ocquetonuille , 5. gui fi retira cher, luyauec 
fis Complices. 6. Le Duc va voir le corps mort, aftfie à fis funérailles aux Cclejltns, & en 
prend le due/ 1. 7. Les Princes refilas de vanger ce cruel affafiinat. / 6z i 

XXIV. 1. Belles qualité^ du Duc d' Orléans, z. Le Sire deCanny iniufiement accuse de fit mort. 
3 . Auciiéc par le Duc de Bourgogne. 4. Lequel eftant exclus du Parlement , fi retire en Flan- 
dres auec menaces. 5. Sa puiffanceempefihant qu'on neluyfififin proce^, 6. On luyfieputf 
Juccefiiuement le Comte de S. Pol , le Duc de Ben j, & le Roy de Sicile. 7. Le Duc de Bour- 
bon fi retire gencreufiment de la Cour. 8. Le Duc de Bourgogne refufe de venir d Pays, , fi en 
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maladie du Roy. * l 9 

XXVII. t. Le Duc de Bourgogne vient à Parts. A grande fuitte de Gensdarmes. x. Il obtient 
c Audience pour fi iuftifier , par lean Petit fin Orateur , delà mort du Duc £ Orléans s 3. gu il 
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CHAPITRE I. 

i. N aijfance (Cvnmonfire de forme humât ne. i. L'Vniuerfiié follicite , dr obtient U fiufira* 
{lion et obcdience aux deux f retendue Papes , fur les prennes qu'on eut de IcurcoHufioo. 3 Le 
Pape Benoift refoin à l’extrémité , enuoye des Bulles pleines de menâtes , 4. Qu' il fit adroi- 
tement couler , anec des Lettres pleines de cinilité. j. Marie de France fille du Roy , fait Pro- 
fit on an Monafierede Poifiy . 637 

II. 1. Le Roy ayant ajjtmhlé fin Confeil pour délibérer fur les Bulles de Benoijl , 1. Itan Cour - 

tecuijfc parlant pour tV ni uerfitc, 3. Conclnd a ce qu il fioit tenu pour / icrctique dr Schtf- 
matique , 4. fiuftient qu'on pourvoit appeütr etisn Pape légitimé qui agiroit cofttrc l'vwon 

de l' Eglifi. j. Les Buüesde Benoift lacérées en plein Corfitldu Rsy. 659 

III. 1. S. Germain , Confit lier au Parlement , arreftéprifinnierdans le Cufe’f com- 

me parti fin de Benoift. 1. Ordre au ^Maréchal Bpucicaut d’ arrtfier aufit Benoift. 3. V Eue fine 
de S. Fleur reuoque de l' Ambajfade d* Efiagne , comme fa. Créature. 4. L'Eut (que de Gap & 
l'Abbé de S. Denis faits prifinniers pour mefine raifin ,5 .Et déboutez, de leur renuey au 
Parlement dr al' Euefque de Paris. 641 

IV. t. Le Boy fait publier des Lettres de neutralité , défi adiré de fiufiratfion d' obcdience à l' vu 

&al autre des prétendu* Papes, x. Teneur des Lettres de ladite neutralité, 3. Enuoyecs a tous 
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triarche d' Alexandrie. 3. Forme de P A fie qui fut drefic. 4. Ordre apporté pour l'abfolutio» 
des cas refirue^au Pape. y. Benuoyée aux Euefqaes dr Chefs d'Ordre , 6. Comme aufit pour 
t irrégularité. 7. Les Exempts renuoyez. a C Ordinaire. 8. Ordre a tenir pour l'appel des F i- 
cegertns& Adminiftrateurs , au Concile Prouinci al. 9. Maniéré d’appeller des Commtffaires 
au Concile qui les aura èle us. 10. Reglement pour le seau fis lors pendantes en Cour de Rome ; 
II. Procedures à tenir pour en retirer les pièces, ix. Les chofes iugées auant la neutralité dé- 
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commun. 15. Les Refiripts de Bcnoifi auant U datte des Bulles condamnées , déclaré^ valides l 
* 4 T- 

De r ordre qu’on deuoit garder en la prouifion dr difiribution des Bénéfices. 648 

yi. 1. Les Liégeois fereuoltcnt contre F tan de Btcuieres leur Euefque éleù. x.Le Duc de Bourgogne 
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joignent des Prières a cette fin. 9. Noms des Cardinaux , dr des témoins prefens a eét Atfe. 
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firtiltgc , de foi fin , de d'attentat, par luy impofi‘yj& fippefiz, contre U mémoire du Défunt. 

660. 
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U. 1. Continuation d» Concile de Pifi depuis le 15. d Avril, ». Arriuée de plufieurs Ambaffideurs 
des Reps & Princes Chrefticni . 3. Les Ambajfadeur s du prétendu Roy des Romains tafihent 
. de» èrrefter. le pregre\j par des propofitiens touchant le pouuoir& la qaaltté de ce Concile ,& 
propofent v» autre lieu en faueurde Grégoire. 4. Charles Malattfte Seigneur etAriminj , <j \pi 
luy tuoit donne rctraittt , fait en vain lts me fines inftances. y. Sixième fifiion. ÜEuifqucd e 
Digue prtfche , étconcludc outre les deux Papes. 6. Septième fiefiion , les deux Pape s & leurs 
fauteurs déclarez, contumax , priutz, de tous offices (je Bénéfices , les Rtys (je Peuples abfious des 
fermtns dabeâscnce } çommifit on pour faire le proetT^aux contumax. 7. Arriuée des Amh.fi 
fideuri de France , et Angleterre , des Eleücurs Ecclcfiafiiqués et Allemagne , & autres Prin- 
ces. 8. Huitième fifiion. V Areheuefifue de Salishery harangué contre les deux Papes. 9. 
Neufiémc fifiion. Seance des Ambajfadeur s. Pierre d' ArquaraneDoftcur de Padouê, réfuté 
les propofitions des Ambajfadeurs de Rupert de Bauieres , Commijfaircs donnez, de toutes Na- 
tions. Différend pour la prefiance entre les Ambajfadeurs de Mayence & de Cologne. 10. 
Dixiéme fèfiion. Le Patriarche et Alexandrie confirme les fintimens du DoÛatr Arquaraao, 
touchant tauthoritè du Concile. Seance iugée entre les deux Archeuefques , 11. Ordre donné 
pour la députation des Membres du ÇoncHe. iz. on conclud de ne rendre aucun honneur aux 
Députez, de Pierre de Lune. IJ. Onz,ième fifiion. La fiufiratlion d' obédience déclarée ge- 
nerale. 14. Teneur de t A fie de foujhaéiion. 697 

III. 1. E le H ton du Pape Alexandre V. par Us deux Colleges de Rome & d’Auignon. z. Bien 

rectue en France. 701 

IV. 1. Partie des troupes Ucentiées de Bourgogne , courent les pays du Duc de Bourbon, fini la con- 

duite et Amé de Viry. z. £>ui entreprend cette guerre enf en nom, par conniucnce du Duc de, 
Sauoye. 3. Le Duc de Bourbon faitvnc Armée de vingt mil hommes , 4. Le met en fuïttej 
reprend Amhorieu , rafy Us Places d* Amé de Viry , 5. Contraint le Comte de Sauoye de luy 
offrir toute forte de fitisfittion. 6. Le Duc de Bourgogne pacifie tout , comme Arbitre. 7., 
Amé de Viry limé au Ducde Bourbon, %. Jfiuiluy fit grâce par pure gentrofitè. 703 

Y. 1. Le Ducde Brabant époufi la fille du Marquis de Morauie. z . Efiat de la famé du Roy. y Le 
Comte de Neucrs fiupçonné d' auoir fait prendre vn Sergent Royal chargé de procès contre luy , 
s'en purge an ParUment. 4. Députation a Amiens pour la Tréueauecles Anglois. y. Mort de 
la Duchejfc à' Orléans , fille du Roy. 6. Réception du Cardinal de Bar , Légat en France. 
70s. 

VI. 1. Nouvelles arriuée s , de la reuolte des Génois, z. Le Ducde Milan , & le Comte de Pauis, 

. Jo mettent fins la proteélion & fom l'ohtsffanct du Roy , le Martfihal Boucicaut les maintient 
contre Faciu Can de l’EjcaUc , & reçoit leur ferment. 3. Ce Martfihal donne l’ordre de Che - , 
nalerie aux Seigneurs de Lode , de Crème , (jr de Cremone . 4. Le Duc de Milan fait ferment 
de fidelité . y. Cependant, le Marquis de Mont/ errât s'empare de Gennes , par intelligence 
anecles Gibtllins. 6. Les Françpu maffaertz. a Gennes. 7. La Citadelle afiiegée , & forcée 
de fi rendre au Marquis . 8. Le Mort (chai t’en mange fur le rJklontferrat. 9. Les Genous’ex- 
cu fient au Roy , fur la tyrannie du Marefcbal. 10 .Le Pape leur ordonne de demeurer fidtlles h 
la France . 706 

VU* 1. Di fours delà fortune de Iean de Montagu grand Maifirede Francc.z Le Ducde Bourgogne 
& le Roy de N auarre entreprennent fa perte , & y font condt fendre pluficurs rances. 3. il 
négligé les auis de fis amis. 4. Le Preuoft de Paru Car refit prifennier , y. Emprifonnement , 
de quelques -vus de fis Créatures , 6 . On luy donne la qutftion pour C obliger 4 coi fiffer ce qu'en 
vouloit. 7. S a condamnation à mort, 8. Et fon execution. 710 

VIII. i. Les Princes trauaillent à la reformation de P Efiat , en Pabfince de la Reine (jr du Ducde 

Guyenne , retirez, a Melun. ». Font rendre compte \ aux Financiers , & reuoquent les dons 
du Roy. 3. pépefiutles officiers de la Chambre des Comptes , 4. Donnent des Priutltgcs à 
la vide de Paris , confirme^par le Roy. y. C Archeutfque ie Sens frtre du Strcde Montagu, 
complice de fis crimes, échappe il’ officier qui l'auoit arrefié. 7*3' 

IX. 1. Le Roy retourné en fin bon fins , apprend la mort du Sire de Montagu. »: Et ajfimblc les 
Grands pour la reformation de t Efiat. 3. Le Comte de Tancarvi lit parle pour le Roy en l' Afi- 

. fimblée, 4. Propofe la Reine & le Duc de Guyenne pour le Gouvernement pendant fin indifi 
pfitton >< mais d'vue maniéré qui fimblm en exclure la Reine , y. Le Duc de Berry appuyé la 
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profofition. 6. Le Roy luy donne le Gouuemement & les rtuemu de la Guyenne , fi vie dur ont. 
7 Ce Duc propofe le Duc de Bourgogne pour le Gouuerntment du Duc de Guyenne, s'extufi fax 
fin âge , mais offre d'y contribuer de fis foins. 8. Le Duc de Bourgogne l’en exclud, & c obo- 
le à la Cour , 9. Le Duc de Berry mol content de ces intrigues. 10. Et de fauthorité donnée} 
Pierre des tffars, Preuojl de Parts , il. Mauuaifis qualitcz de ce Preuojl. 12. Acception du 
Duc de Guyenne en l'Eghfi de S- Denù. 7 'S 

X. 1. Le Pope accorde de nouueaux Priuibgcs aux Réguliers Mandions , aupreiudice des Curez. 
2. L'VniuerJilèdc Paris afftmblce pour te fi jet , mette du Corps , tir fijfend de la Prédi- 
cation , ceux fui s’en firuiroient. 3. Teneur de la Bulle , fondée fur diuers Articles de m» 
Iean de PoiHy , iadit condamnez. , aufiuels on en auoit ajouté , quelle condamne derechef 
pour rendre valide la confcf ien faite aux Réguliers. 4. Les Dominiquains & les Carmes 
renoncent au bénéfice delà Bulle. 5. Les autres Mandions , plus objhncz , , interdits de pr c fi- 
cher , & deconfeffer. 717 


LIVRE TRENTIESME. 

CHAPITRE I. 

ï. Défaite de Ladifias vfurpateur du Royaumt de Sicile , par Tanneguy du Chafttl, General 
de f Armée du Roy Louis d’Anjou, x. Autre défaite des Anglais firmtrpar ceux de Harfitm. 
3. Entreprifi du Siégé de Calais par le Duc de Bourgogne t manquée , 4. Parla trahtfon a'vn 
Bourgeois de S. Orner. J. Mariage accordé entre Louis d'Anjou , filsatfr.edu Roy de Sicile\ 
& Catherine fille du Duc de Bourgogne. 71} 

II. 1. Différend entre le Comte de Penthieure & le Duc de Bretagne , 1. Jjiui luy fait la guerre 

0 ‘raz.e fis Places. 3. Le Roy leur donne des Arbitres , 4. Et le Duc de Bretagne rtfofi les con- 
ditions du Traité. 724 

III. 1. Les Ducs de Berry & de Bourbon fi retirent de la Cour fins congé, x. Traitent vnt Ligue 

auec d'autres Princes , a Gien,fim prétexte de reformer les dtfordres de PMfiat. 3. Et pro~ 
pofint devenir en armes à Paris, faire leurs Remontrances an Roy. 4. Les Peuples trompez, 
de itfierance qu'ils auoient de s reformations precedentes , 3. Dont l'argent fut dtfiipé- 6. Le 
Duc de Bourgogne propofi de nouuettes leuées , fim prétexte de la prochaine dtfeente dès An- 
glais. 7. Les Députez des Villes qu’il auoit mandez , rcfufim de contribuer , 8. Et il laifft 
l'entreprifi de crainte de fi rendre odieux. 7 i I 

IV. 1. Mort du Pape Alexandre V. & fis derniers fentimens , 2. Ses funérailles & fin Oraifin 

funebre. 3. Les Cardinaux élifent Baltazar Cejfa , depuis nommé Iean XXIII. 71 6 

V. 1. Les Princes font de grandes leuées de part& d'antre , ». La France fort firprife de ftvoir 

en Guerre ciuile. 3. Interefis des Princes. 4. Le Duc de Berry ref fi de venir in Cour , dr de 
defirmer. 3. Ordre du Roy partout le Royaume , de mettre les armes bat , de pourfiiure ceux 
qui prendraient party 3 de de leur faire leur prociT^. 727 

yi. 1. Tranfiation du Corps de S. Clair fur JEpte r par Philippe.de Viüette jÜbé de S Denù. 2. Di- 
ftoire d'vne Ligue , &du fanglant combat de plufiturs oiftaux de dtutrfs t fie ce s, qui p-ffa 
pour Augure- 3. Défaite fir mer des troupes de Lciiu Roy oie Sicile , par Lads fias fin Com- 
pétiteur. 4. Grande Bataille gagnée par les Ifiagnols fir les Mores de Grenade. J. Défaite 
des Cheualiers de Pruffe par lerLithuanicnsdr Polanots. 729 

yil.i. Continuation des de fir dre s de France , nonolfiant ? Ordre du Reyde mettre las les armes, 
x. Le Roy permet aux pay fins de prendre les armes four Itur defmje &n>t fut s de ttur des Prin- 
ces s'ils attentent à leurs biens ou à leur vie. 3. Le Roy refusé à Cnil par la Garni fin du Comte 
de Clermont , 4. Enuoye le Commandant & fis complices prifinniers a Parts , 3. Leur fait 
grâce « la prière de la Comteffe de Clermont , dr dfiofe de la Capitainerie en futur du Due de 
Guyenne . 731 

yill.i. Diuers fentimens touchant le différend des Princes, t. Le Duc de Bourgogne offre la Paix 
au Duc de Berry , 3. Et fir le refus de defirmer , luy député vne Ambajfide filemneüe ■ atx 
nom du Roy. 4. Harangue de Mo f ire Guillaume de Tignonvtüe. 5. Réponfi ambiguë dm 
Chancelier de Bcrsy, de la part du Duc. 732 

IX. 1. Le Duc de Bourgogne fc met en efiat de ref fiera l'entreprifi du Duc de Berry &des Prtv- 
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ce s , df s' ajfeure des ponts &pajfiges , & delà Ville de taris, z. Les Tarifons refufent de 
faire vn autre Gouuerneur en la place du Duc de Berry, & les Nobles efefire commandez, far 
le Preuofl de Paru , comme Capitaine du Ban & arriéré- Ban. 5. Grands deferdres caufez,par 
le farty des Princes. 4. Prières publiques pour leur réconciliation, y. Le Duc de Berry fait 
publier vn Manife fie. 735 

X. Arriuée d Chartres du Duc de Berry df des Princes , qui députent au Roy. 1. Réponfi du Roy 
à i A rcheuefque de Bourges. 3. Dcjfenfe de par le Roy , de publier, ny de rcceuoir le Manife fie 
du Duc de Berry, 4. Nouueaux Députez, enuoyez. au Duc. y. La Reine s’entremet en vain, 
& les Princes perfiftent en leur dejfiin. 6. Le Duc de Bourgogne fait conuoquer le Ban & ar. 
riere - Ban. 7. Le Roy malicieujèment détourné de leuer C Oriflamme , & de faire vn tiers 
party , qui auroit efléle plut fort , df qui auroit appaisé le trouble. 73 6 

XI* 1 • Le Duc de Bourgogne fait entrer huit mil hommes dans Paru , z. Et les loge chez, les Bour- 
geois, qu'il faittaxer. 3. Pierre des Ejfars Preuofl de Paris , profisc de Coccaflw. 4. Le Duc 
de Brabant loge fix mille Brabançons dans S. Denis , qu’ils pillent. 739 

XII. 1. L’Vniutfoede Paris i’ entremet de la Paix , & député au Duc de Berry. 1. Réponfe du 
Duc aux Député^, 3. Jgui viennent en Cour faire leurs Remontrances au Rey. 4. Le Roy de 
N auarre , pour luy df pour le Duc de Bourgogne , refufe le Gouucrnement , df acquit fcc aux 
propofitions de T V niuerfté. 5. Le Duc de Berry vient loger à Biceftre , reiette les propofltions 
de Paix , & la guerre commence auec Paris. 740 

XIII I. L’approche de P Hyuer , & la neceflité des v'tures , contraint les Princes à traiter, z. Ar- 
ticles de la Paix faite entr eux. 3. D tuer s fatimens pour fçauoir k qui demeurât l’auantage 
de cette leuée d’armes. 4. Les Ducs s'éloignent de la Cour. 7 44 

XI Y. 1. Nouueaux Mimflrcs choifls parle Roy pour leGouucrnement de l'Eflat. i. Pierre desEjfart 
Preuofl de Paris , deflitué. 3. Le Duc de Bourgogne fi plaint de l'injrtftion de la Paix , df des 
ffuyfaux dtjfcinsdes Princes confédérée , 4. JPui s’en iiftiflent foz, mal. y. Ordre donné 
, . flfoiqr entpécber les Ajfcmblées d'armes. 6. Le Sire de Croy pris par le Duc d' Orléans , comme 
, complice de la mort de fin Ptre , & relafché par ordre du Roy . 74J 
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I. Rétablijfiment dans Rome du Pape lean , z. Jpui fait le Roy de Sicile , General de CE- 
•figlfo 3 * Belle Armé: de ce Roy , çjr les noms des principaux officiers. 4 Le Capitaine Brac - 

r '* v - J ' r ‘ * T art ai lie , y. Et le Roy de Sicile , profitant de 

défait entièrement, df met Lad fias en fuite* 


. r cto défait le premier party ennemy , conduis par Tartaille , y. Et le Ray de Sicile , profitant de 
f f fioççâfion ,va combattte C Enuemy , 6. Jpuil 


\ ->•» 




JI.'~ ï.lanut Roy de Chypre époufe charlotte de Bourbon, 1. La plus belle Princejfe de fin temps. 

* \ ^ Magnificence du Roy à ce M art âge. 4. La ieunc Reine conduite à V enifi où fin Epeux lat- 
f tendait. 750 

Itlv I. Le Roy ajfemblevn grand Confi il des Principaux du Royaume, z. où P on fi plaint de U 
' defibt fiance de ceux du pariy des Princes confédéré & de Pitfluflion de la Paix. 3. Le 
' -, J)uc de Bourgogne demande per m fit on d’armer. 4. Le Comte de S. P ol brigue IcGouucr - 
hement de Paris. 5. Grands defordres par des troupes fans aducu , qui piUoïer.l le Royaume. 
6. Défaites par le Comte de S. Fol, & le Maréchal Boucicaut , df les prifonniers fupplicicz. . 

? 7V- 

IV. 1. Le Roy s'entremet de la Paix entre les Princes , & député aux Ducs de Berry , d' Orléans » 

df de Bourgogne , z. Leur commande de pofir les armes , df reuoque le don qu'il leur auoit fait 
des fubfidesde leurs terres. 3. Réponfi du Duc de Bourgogne. 4. Le Duc d' Orléans écrit au Roy 
& demande qu'il fjfe le procex, à phfours perfinnes de fa Cour , q» il prétend Criminels de 
It^tMajeflé. , ^ 7Î3 

V. 1. Grand Confiil ajfimllé par le Roy pour s ofpofcr aux entteprifesdes Princes, t. Ordres don- 
nez, pour la furet é défit ptrfonne df de la ville de Paris. 3. Tempefle épouuen table aux en - 
uirons de Paris. 4. Autre Confiil tenu à Paris , où le Chancelier conclud a la guerre contre le 
party du Duc d' Orléans. J. On fropofi vne leuée fur tous les Sujets du Roy. 6. V Anheuejque 
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de Rhtims confient que le Clergé y foit compris. 7. Le Chancelier de Taris s'y oppefi , 8. Et 
fe P Hr g e de ce qu on prétendait qu'il eût auancé qu'on pouuoit dejlituer vn Roy pour fis txa- 
Mens. 7jl 

V1 * 1. Le Duc de Bourgogne demeure pa fible , parmy tous les préparatifs de guerre du Duc di Or- 
léans , x. Jpui écrit au Roy , au Duc de Guyenne , à TVniuerfité , & a la •ville de Parts , pour 
iufiifier fcs armes , 3. Et demande auec fes fier es , qu'on fajj'c iuftice de la mort de fin pere. 
4. Sentiment àejintercfié fur C entreprife de ce Duc. j\6 

Y II. 1. Le Duc d' Orléans enuoye le Cartel de défy au Duc de Bourgogne , x. J^gi de fa part le défie 
pareillement , luy (fi fis fier es , (fi luy enuoye fes Lettres de déclaration de gucire. y 61 

yill.i. La Reine & le Duc de Berry trauai liant à la Paix , demandent au Roy vne députation des 
Grands , (fi des principaux Officiers du Royaume > & d'autres Notables. 1. £>ui ne firent 
rient , par conniuence auec le Duc de Berry , 3. ^ui pour cela perdit l'.jfcftion des Part fins. 

^ 4. Ils demandent pour Gouucrneur le Comte de S. Fol, qu'ils an oient refusé, S- Lequel donne 
honte ufemenl toute authorité a la Canaille , pour auoir vn party toujours prrft à toute frie de 
•violences , (fi faitvn Corps de cinq cent Bouchers (fi Ecorcheurs. 6, Infolence infupportdle des 
le Goix , Chefs de cette T roupe , 7 . fi>ui met en fuite les Principaux du Confit il (fi de U Ville. 
8. Le Riyaume partagé de fentimens & £ inclination fur le différend de s Ducs d' Orléans (fi 
de Bourgogne , en deux parties , £ Armagnacs , (fi de Bourguignons. 7 6x 

IX. 1. Confiai tenu , (fi refolutions prifes pour la feuretéde la perfonne du Roy (fi du Dauphin , pen- 
dant les troubles de Tari. x. Charles Culdoe Prcuoft des Marchands défit ué , (fi Pierre G en- 
tien mû en fa place. 3. Emprifinnemtnt de plufeurs Bourgeois fifietts d'tfire du party £ Or- 
léans , (fi plufieurs autres bannis. 764 

X* L* Picardie pillée & faccagée par les troupes du Duc d' Orléans, x'. Député au Duc de Guyen- 

ne , (fi au Confeil du Roy , 3. Le Duc d' Orléans ft faifit de Mont-lthery , 4. Et rude fes 
terres auec fis troupes. 5. Les T ay fan s quittent le Labourage , (fi prennent Us armes pour le 
Roy , 6. Et à la fin picorent , (fi chargent les deux partis. 7 66 

XI* i* Grand Confie il tenu J Paris parle Duc de Guyenne , 1. J>)uc les Créatures du Duc de Bour- 
gogne perfuadent de T appe lier au fe cours du B cy é du Royaume. 3. Lettres écrites ace Ducats 
nom du Roy , pour l'y conuier- 4. La plu fart des Villes , (fi Paris particulièrement , en témoi- 
gnent beaucoup detoye. y Les Bouchers de Paris continuent leurs infolence s , fout la conduite 
des le Goix & des fiint-Tonf. 6. obligent le Confeil de leur abandonner Us perfonne s (fi les 
biens de ceux du party d' Orléans, (fi £ en donner des Lettres du Roy. 7. Le Sire de Hugue- 
•vt lie dfiituê de fa Charge de Maifire des Arbaltfiriirs , 8. L'on faifit le temporel de l' Ar- 
chcuifiae de Sens , (fi de C Eutfque de Paru. 9. L'on ri fie dtfiiiuer le Conncfiable d'Albret, 
(fiCon commet au Gouuerncmcntde Guyenne , au lieu du Duc de Berry. 7 68 

XII* I* Le Duc Bourgogne vient de Flandres auec plus de fixante mil hommes, x. Bel ordre dans 
fes troupes , qui afiiegentla ville de Ham. 3. Bernard £ Albret la dffend d'abord auec toute 
forte de courage (fi de refolution , 4. Et preuoyant la perte de la Place, fe retire a Chauny. 5. 
La Ville pillée (fi prejque brûlée. 6 . Haine entre Us troupes Flamendes (fi Picardes du Duc de 
Bourgogne. 77/ 

XIII. f. Le Comte de N éuers ruine la Comté de Tonnerre , x. En haine du Comte , qui attoit quitté 

le fruice du Duc de Bourgogne , & pris party contre luy , pour éuiter le châtiment d'vn rapt 
commis en faMaifn, 3. Et quitte le pais au fui bruit de la marche des Orléanais. 4. Le Duc 
de Bourgogne demande a fis fiance à P Anglais , 5. luy enuoye du f cours fous le Comte £ A- 
rondcl. 6. Le Due fufctl par cette alliance , efi accusé de diuerfes intelligences auec les En- 
nemis 1 de i Efiat , 7. Dont il fétu jhfit enuer s le Duc de Guyenne. 773 

XIV. 1. Le Duc de Guyenne rétablit Pierre des Rjfars Créature du Duc de Bourgogne , en f Charge 

de Preuofi de Paris, x. L'on enuoye a la garde des Ponts & des pffages, 3. Et l'on met Gar- 
mfon â S. Denis. 4 La plu fart des vtlles de France , fi déclarent contre les Orleanois. j. 
Enguerran de Bournonvük Gouucrneur de Senlis , fait la première fuie en Campagne , (fi 
le premier exploit! de cette guerre. 6. Les Paifans défaits par le Comte £ Armagnac. 7. Le 
Duc d'Orléans en Campagne auec vue grande Armée , 8. Va affronter le Bourguignon en Pi- 
cardie. 9. Le Duc de Bourgogne décampe , (fi efi abandonné par la diuifion furuenuè entre fis 
troupes. \o. Les Orleanois perdent l'occafion de le défaire , nefngeans qu'â fftfirde Paris % 
pour le piller. , 773 

XV. 1. Ican de Chalon Prince d' Orange enuoye â 5 . Denis , met U Ville en dtffenfeix. Et dès le 

lendemain 
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lendcmainef inuej 'y par le Duc tf Orléans. 3. Le Dhc Je iufifie par Lettres , des attenté 5 & 
des entreprtfis fret enduis , à luy imputées & 4 têtu ceux de fin party , par la conf fît on & P* r 
le teftament de mort de Vinet d'E/ptneufi. 4. Csmme font aufit pluficurs Seigneurs de fin ps rt J' 
ey optes nommez , 5 . J$ui déclarèrent les tu fies motifs de la pnfè des armes. 7? 8- 

XVI. 1. Les Orleanets fi préparent a l'attaque de S. Denis, 2. Détournée par vr> de luge meructl- 
leux. 3. La Ville blocquée , & aftegée parles Bretons- 4. Ami de Sarr (bruche taji.be en vain 
de pratiquer le Prince d’ Orange y j. Jj>ui continué fabraue refilution de Je bitn dffendre. 6. 
Et qui ne compofe qui l’extrémité. 7. Capitulation du Prince d'Orange . 8. Autre Trcitté 
particulier. 9. Le Prince d’Orangc dr les Bourguignons liüc'Jde leur bonne conduite. 10 .Et 
les Habitons de S. Denis taxez de mauuaifè volonté enuers l' Al baye. 11. s Dents rendu aux 
Orléanais , 12. Au grand regret des Partfiens. 779 

XVII-'- Me f ire Iean de Gaucourt fur prend S . Cloud , 2. Par trahi fin de Colin de Pu fieux qui y 
commandait , 3. Et enleuevn quartier vers S. Oiien. 4. Cruautez des Orleanou aux enuirons 
de Paru. J. Défaite d ' va party du menu peuple de Paris ioint auec des Paifans. 6. Le peuple 
irrité contre le Comte de S. Pol déchire fin Etendart , dr met la Ville au danger d’vne fidi- 
tion. 7. Le Duc f Orléans dr les Princes de fin party vont en deuotion a S.Denù. 8. Ce qui 
donne lieu de dire a Paris qu tl s’y efioit fait couronner Roy , par Us Religieux. 9. Ce ntin na- 
tion des cruautez de cette guerre. 1 o . Let Bretons blafintz comme autheurs des ficrileges qui 
s'y commirent, tr. lujles fintimens de C Archeuejque de Sens fur ces defirdres. u. Les Pa- 
nfiens brûlent le beau chafieau de Vvinceftre , appartenant au Duc de Berry. 78 3 

XVIII- 1. Les Orleanois publient tes alliances prétendues , & les intelligences du Duc de Bourgogne 
auec les Anglois. 2. Arriuee du Duc à Pontoifi , où ils manquent de l’aller inueflir , partra- 
hijon de quelques vns , 3. Etd'cùilvaa Paris auec les Anglois. 4. Défaite des Bretons du 
party d'Orléans , 5. décliné par f arriuée du Bourguignon. 6- Paris dcblocqué , & L‘ Ar- 

mée d' Orléans ajf emblée d S. Denis y 7- Prend de fine la ville dr pille dr factage toute la val- 
lée de Montmorency. 8. Le Comte d’armagnac fi fifit par force du thrtfir delà Reine , 
garde par les Religieux de S. Denis. 7S7 

XIX. i. Le Confiil du Roy , dr les partifins de Bourgogne , déclarent ceux du party d'Orléans ex- 
communiez , en vertu de la Bulle du Pape Vrbain V. contre les gens des Compagnies qui cou- 
raient la France fiu* Charles V. 2. Laquelle ils font publier par toutes Us Egltfis de France t 
3. Et conformement à icelle , font leprocez aux Ducs d' Orléans & de Bourbon , aux Comtes 
d’^lenpn &d.' Armai gnac , au Conneftablc d' Albret, & d leurs complices. 4. Ceux de leur 
party morts dans les prifins ,dr autres , traînez d la voirie, y. Le Duc a Orléans dr les fiens 
tombent dans le mépris , apres la défaite de Bernard des Bordes. 6. Et l'on n'ofi pua me fine 
parler de Paix d ceux de Paris. 7. Orléans fui dans le party , detefié des autres Vides. 79 o 

XX. Les Par fiens prient le Duc de Bourgogne , de déboucher Us pajfigts de Paris. 2. Les Or- 
leanois refilm de piller le Threfir de S. Denis , en font détournez miraculcufiment. 3. DeJJcin 
du Duc de Bourgogne fur S. Cloud. 4. Vaillamment exécuté par les Bourguignons , Us An - 
riais & les Par fiens. y. S. Cloud foné , auec perte de pim de neuf cent Gentils hommes Or- 
léanais. 6. Le Duc d'Orléans d* ceux de fin party prennent l'épouuante , abandonnent S. Denis, 
d m fè retirent en de (ordre. 7. Trahifion du Preuojt de Paris , qui fauonfi leur retraitte . 8. Les 
Bourguignons pillent également le butin des Ennemis , & Us btens des Habitans de S. Denis. 
9. Entreprennent de piller le Thrcfior , & font de grands defotdres. 10. L'Abbé de S. Dents 
fait prifinnier , & les biens de l Abbaye mis en proye. 1 x . L'Abbaye donnée en la garde d'vn 
honnejle dr noble Bourgeois de Paris * nommé Pierre Auchier.ii, Celinet de Pu fieux , qui 
auoit liuré le pont de Saint Cloud aux Orléanais , exécuté a mort auec trois de fit complices - 

-XXI.ï. Le Duc de Bourgogne viflorieux , dr maiftre des affaires , fait profirire tout ceux du party 
W* Orléans , rtfiudre la guerre pourles cbafferdu Royaume, x. Il enuoyt afiirger Coucy , & 

- \ ruiner la Comté de Vertm. 3. Reduélion des Comtezffe Valois dr de Clermont , dr la Guyenne 

•j & le Languedoc fi fiùmettent ,<& renoncent au Gouutrnement du Duc de Berry. 4. ordre 

donné pour laprifi des Places du Sire d'Albrtt. y. Le Comte de Braine & fin fine faits 
prifinnier s. Me f ire lean de H ange fl Sire de Huguevide , xMaiftte des Arbalcfiriers quitte 
le farty d' Orléans. 6. Reduélion, d' Eflampes , U Ghdfleau alüegè , dr dffendu par Méfiée 
Ltüisde Bourre don. 7. André Rouffel Bourgeois de paris , s oppofi fhuement À la [tuée du 
... s Siégé ÿ entreprend U conquefto de cette Place , 8. Et force le Commandant a fi rendre à iif- 
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XXII. i. Lt Duc de Guyenne réduit la ville de Dourdan. i. Le Comte de la Marche enleuè dans fin 
quartier avec quatre cens hommes , & enuoyé prifonnier à Orléans. 3. Vaillant exploité du 
Sire de Rambus es , 4. £>ni par cette défaite fiuue la vie à d'autres prifonnier s Orlcantis , de 
crainte de repre faille. y. Le Duc de Bourgogne «fiifte a Paris aux funérailles du Bou- 
cherie Gois, tué dans cette rencontre. 6. Retour du DM de Guyenne à Paris 7. La ville 
deCoucy prife , & le Chafie au rendu pour de P argent. 8; Le Comté de Vertus faccagé, & le 
Chafieau de Moymerpris. 6. Le Sire de Bocqueaux remet la Forterejfe de Pierrrfons , & ren- 
tre en l'obcyfmcc du Roy. 10. Réduction de la Ferté.Milon. 11. Prife des enf ans de Bourbon , 
par les parens du S/re de Cray. 11. Le Sire de Chaumont défait & pris à Anneau , par les trou- 
pes de Paris. 13. Arriuée en Cour du Roy de Sicile. 801 

XXI II. t. A f emblée du Clergé de France a Paris , pour auifer aux moyens de foulager tEglifi 
Gallicane , pari' authorité du Concile f igné al Confiance. %. Maifire Benoifi Gtncien propofe 
P abus des pen fions des Cardinaux furies Bénéfices du Royaume , des appellations en Cour de 
Rome , & de la promotion des Efirangers aux Bénéfices. 3. Execution a mort de Mefiire M an- 
fart du Bos, procurée par le Duc de Bourgogne , &blafmée par les Nobles. 4. Le Roy revenu 
en famé tient vn Confiil pour mettre ordre aux affaires , j. Ou les Parti fans du Duc de Bour- 
gogne l' animent contre le party à Orléans. Soy 

XXI V i. Le Roj defiituè le Connectable & le Grand Maifire des Arbalefiriers , 1. Pourvoit en 
lt urs places le Comte de S. Pol& le Sire de Rambuns , 3 . Fait le Sire de Croy grand Bouteiller 
de France. 4. Et inftituê le Sirede Longny Marefchal, au lieu du Sire de Rteux. 5. Défaite 
d' Enguerrande Bournonville parles Orleanois. 6. Commffatres donne\pour tugerdes prifes 
faites fur les prétendus Armagnacs ou Orleanoù , afin d' en tirer de l'argent. 7. on délibéré de 
taxer toutes les villes de France. 8. Les P arifiens par honneur , aiment mieux fournir quinze 
cens hommes entretenus, & cinq cent pionniers. 9. Et en faveur de leurs firwees dans fs 
Armées, le Roy rétablit en leur faneur le Priutlege de CEfiheuinage. Election de quatre 
Efcheuins. 10. Le Pape demande fecour s à tous les Princes Cbreflicns , contre Lad fias , vjûr- 
pateut du Royaume de Sicile , & ennemy del' Fglife , 11 1 Et promet a ceux qui l'a fifieroient 
les Indulgences du paffage d'outre-mer. # 808 

XXV.i. Poilfiers ouurc les portesau Sirede Heilly , General d' Armée pour le Roy en Poiüou. z. 
Chizay traite , & promet de fe rendre fielte n’efi fiecouruè. 3. Le Royenuoyc du ficours au Sire 
de Heilly. 4. Défaite de Mefiire I acquêt de Dreux , Capitaine Orleanois , j. Laquelle em- 
pefihe le fecour s des Bretons , & détourne pour vn temps le Comte de Richemontde prendre 
pirty avec le Duc# Orléans. 6. Cht^sy & Niortrendm acompofition ,&tout le Poiffou fou- 
rnis. 7. Prif de faint Farge au , 8. Et de Montfaucon en Berry. 810 


LIVRE TRENTE-DEVXIESME. 

C H A P I T R E I. 

Cruauté* étranges de cette Guerre civile de France , par ceux des deux partis , z. Et princi- 
palement parles Orleanois , en Btaufft. 3. Eftat du Confiil du Roy, & fis divers fintimens. 
4. Frert Lacques le Grand Augufiin , envoyé en Angleterre par les Princes liguez , pour trai - 
ter d' alliance avec les Anglais. J. Ce qui refout le Roy à leur ruine , principalement du Duc de 

Berry. ^‘4 

II. x. Le Roy refolu d'aller en perfinne en Berry. 1. Divers iugemens de cette entreprife . 3. Le 
Roy va leuer l' Oriflamme à S. Denis, & en donne la garde à M fitre Mutin d'Aumont. 4. 

Ceremonies pour le ferment d» porte Oriflamme, y V oyage du Roy en Berry , ordres donnez 

pour la guerre. 6. Le Roy de Sicile fi fait auoiierdu Roy, pour faire U guerre au Comte d'A- 
lencon. 7. Le Roy bleflé d'vn coup de pied de cheval , commande à fa douleur, & continué 
chaudement fin voyage. 8. Le Duc de Bourgogne blafmé de l'auoir trop prefié, nonobflant le 

danger de fibleffure. . ,^ l Z 

III. x. Le Roy difroséa recevoir en grâce le Bue de Berry , s irrite d'autant pim de fin opiniâtreté -, 
& marche vers Bourges, z . Les troupes du Roy chargées par vn party des Rebelles. 3. Le Gou- 
utrneurde Fontenay fimmede fi rendre , reconnoift Cobeyfance qu'il doit au Roy , mais 
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rtfufrc de remettre la Place tant que le Duc de Bourgogne gonutrnera. 4. La garni fin effrayée 
enuoye le Gouuerntur demander pardon au Roy , 5. Il fedefferd du crime de teze- v/.y, fié 
de asni le Roy , en prefince de i' Autbeur de cette Htfioirc , e T offre de foiitenir fou honni ur 
contre quiconque lofiroit maintenir Criminel. 6. Re du thon du Cb.ficau de ■Mo’iltn-ps'Jjtr. 
7. Stratagcfme du Duc de Bourgogne , pour comoifire la dfiofinion dis troupes , c? p^ri nl-te*- 
r entent pour tuger des plus ardens d fionparty. 8. Confirmation du PriuiUge ancien acctncé d 
ceux de Tourney , de garder les dehors de latente du Roy. Si 9 

IV. 1. Le Roy fiomme U vide de Dunle Roy , z. Et far le refus de Mefiirc Henry d’Afi ytl la 

fait afiieger. 3. Furienfi batterie deuant cette Place , 4. £)ui demande a capituler , fhr le 
poinfl d'vn a/faut general. 3. Le Duc de Berry obtient vie faune pour les Aficgtz, , 6. Par le 
confit Ides Grands , qui fiuhaitoient fi réconciliation auec le Roy . 7. Le Royrif.it rieuuclle 
des préparatifs que faifiit le Roy d' Angleterre pour le party des Princes ligui^ 8- Pnercs pu- 
bliques pour la profieritedes armes du Roy , & pour la reiinion de la M ai fin Royale. 8 1 z 

V. j. Tempefic étrange fur ut nui au Camp du Roy , & pnfi d manu ai fi augure. z L Roy firme 
fin Siégé d'vn coftéde la ville de Bourges. 3. Ordres donnez, pour U fibfe fiance du .y ugc. 4. 
Stratagcfme des AftegiT ^ , pour furprendre quelques quartiers , 5. Découuert parles Af- 

. fie?eans , qui les repoufferent . 6. Les prifinm ers font découurir quelques intelligences 7. 
Geojroy <de Villon , Secrétaire du Roy , Gilles de Soifi , & En gu en an de Serre , Efcnycrs , 
décapitez, pour trahi fin. Szy 

VI. 1. Défaite de Mefiire Ieande Gaucourt Chef des troupes du -Duc et Alençon , e » Normandie , 

pour le Connefiable de S . Fol , & le Roy de Sicile, z. Pnfi de plufieurs Places fur le Comte , 
dont le Roy de Sicile s' empara. 5. Le Connefiable va en Picardie , pour s' oppofir aux Anglou , 
&lai(fi fies ordres pour le Stege de Dreux , 4. Afitegéc par le M. né. bal de i-.oigry , y. Et em- 
portéepar les Parifiens. LeCbafieau afiiegé iujques a la Paix, 6. Guichard Dauphin grand 
Matfirc de France, dfiofe Mtfiire Guichard Dauphin finCoufin, à rendre au Roy U F lace 
de Sancerre.' 8*8 

yil. 1. Continuation du Stege de Bourges , z. Ou ton change de camp & de batterie. 3. Pierre des 
E/fars enuoyé pour amener de l argent de Paris , aux troupes mal contentes. 4. Prières pu- 
bliques pour la projperité des armes du Roy , & pour la Paix. 5. Le Comte de Sauoye s'en- 
tremet pour la Paix du Duc de Berry fin Ayeulmaternel , & des Princes Confeden 6. Et 
fis Amhajfadeurs moyennent vne Negotiation. 7. L' Archeuefique de Bourges enuoyé par le 
Duc de Berry , pour le tujhfier luy & fis Confédéré!^ auprez, du Roy, parle fort librement con- 
tre leurs Ennemis. 8- Le grand Maifirt de Rhodes député au Due de Berry , qui efioit fort 
épouuanté des ruines de C Artillerie du Siège. 9. Injraflionde laTréue par les Afiegeans. 10. 
Grande mortalité au Camp du Roy. Mott de Pierre de Nauarrc Comte de Mortain > & de Gilles 
de Bretagne. 830 

yill.i. La mortalité hafte h Paix , z. Conclue par L entre ueuè des Ducs de Berry & de Bourgogne. 
3. Difficultés des Commijfaircs du Roy & des Princes , terminées parle Duc de Guyenne , qui 
endreffeles Articles. 4. Articles de la Paix enuoye f à Bourges , y. Dont le Roy attend la ré- 
pon fie en Bataille. 6. Les Prinf es s'y foumettent , 7. Et les flatteurs de Cour , & les intercjfcz,, 
tafehent en vain d’en détourner le Duc de Guyenne. 8. Le Duc de Berry vient vers le Roy , & 
luy prefinte les clefs de Bourges. 9. Le Roy le reçoit auec ioye , & fait exécuter la Paix , id« 
Dont toute la France témoigna beaucoup de réjoiiijfance. 833 

IX. 1. Siégé de Toury par Helyon de Iacqueville. z. La Ville mi fi en cendres par ceux de dedans, 

qui périrent dans l' embrafiment . 3. Le Cha/leau de Toury brûlé par Iacqueville. 836 

X. 1. Les Anglais flous la conduite du Comte de Landafire , entrent en France pour le ficours des 

Ducs de Berry & d* Orléans, z. Rétabli ffent le Comte d’Alençon , & pafient en Anjou , refilus 
de fie tetter fur Us terres du Duc d' Orléans , en dépit de la Paix ; s’ilnepayoit les frais de le ut 
entrée, f. Cette nouuclle oblige le Roy à l' execution delà Paix. 4. Il fie retire a Auxerre , oit 
ilmande les Princes Corfcderc'jÇ. y. Seance de C Affcmblée , tenue par le Dauphin à caufi de la 
.maladie du Roy. 6. Articles de la Paix de Bourges , confirmée a Auxerre , 7. lurce par tous 
les Princes , par Us Prélats , par les Députez, des Villes , d* antres la prefens. 837 

XI. I. Le Roy mené à Melun <2 caufi de fia maladie. 1. Les Princes viennent à Paris , qui refufi de 
contribuer pour mettre les eAnglou du party £ Orléans hors de France. 3. Le Duc d’ Orléans 
traitte auec eux à fies dépens , & donne en oftage le Comte d’Angoulefine finjrere. 4. Les 
Ecdtfiajliques , & autres du party d‘ Orléans , rétablis en leurs biens, dont le Roy excepte Us 
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meubles & les Charges defquclles il auroit àtjjpoié. J. La Paix publiée à. Paris , où le Roy , le 
Dauphin , dr la Reine arriuent en grande potnpe. 6. Le Duc de Bourgogne fait fitfir l'é- 
quipage de Mcfirc Lourdtn de Saligny. J. L'Oriflamme rapportée à S. Denis. 8. Le Comte de 
Vendo/me arréfié pnjinnier par le Comte de la Marche fionjrtre. 840 

XII. i. Le corps du Sire de CMontaigu dépendu de Mont-faucon , & inhumé à Manoufû. 1. Le 
Roy reuenuen fanté, reçoit & retient auprès de luy le Duc de Berry fin Oncle. 3. Fcimfitou 
aux feuls Bourgeois de Paris , de porter des armes de nuit , aucc pouuoir d’emprifionner les au- 
tres qu'ils en trouucr oient fai fis. 4. Députation generale de toutes les Nattons au futur Con- 
cile de Confiance , iufejue alors différé , a caufi des entre pv fis de Ladifias Roy de Naples con- 
tre le S. Siégé, j. Ambaffade d'obediente â Rome , delà part du Roy. Pierre d' \AMy, dr Simon 
Cramaut promeus au Cardinalat à fi recommendation. 842, 

XIII 1. Les Ar.g.’ois font des courfes , dr entreprennent la conqutfie de la Guyenne. 1. Le Rty 

fait vne Affernb'ée de Notables , pour auifir aux moyens d’y pour uoir. 3. Prières publiques , à 
ce que le Roy fût infpirédes moyens necejjkires pour fiûter.ir cette Guerre. 4. Le chancelier 
de Guyenne harangue ji/Jf emblée de la part du Roy. 5. Remontrance des Dcpute%j>our le fou . 
logement des Peuplés, b. Propofition faite par Maijlre Benot fl Gentien , DolUur en Théo- 
logie , dr Religieux de S. Denis , au nom de l'Vniucrfné & de la Ville de Paris. 84} 

XI V .!• L'VniuerJitéblafine M* Benoijl Gentien de n'auoir pas ajfiz, exagère le defiordre des Finan- 

ces. z. On y fipplée par des remonjlrancts par écrit ,& vn D 0 été ur Carme blâme Gentien en 
pleine Ajfcmblce de la Cour. 3. Remonftrances de l'Vniuerfité au Roy. 4. Le Stre de Fon- 
tenay , Raymond Raguier , dr Ican Ptfdoœ , principaux Officiers- des Finances , accufiz de 
maluerfition , auec plufieurs autres . 5. Defiordre , dans le Confetl du Roy, dr dans la Iuftice 
ordinaire , 6. Dans le choix des officiers , dr dans la Chancellerie. Le Chancelier accuse 
d* auoir augmenté fis droits & fis gages , dr de concuf ion dans le Sceau. 7. Michel de LatUier 
taxé de maluerfition dans la fabrique d'vue nouueUc monnoye. 8. La Rèmonfirance concludi 
ladefiitution des Finances , â la Xonfifiation d: tous leurs biens , & â ce qu on leur fjl leur 
prçcez, 9. A lareuocation des dons , ouàvn emprunt fiir certains riches , 10. A la repur- 
gation du Corps du Parlement , au retranchement des officiers des Finances , dr de la Cham- 
bre des Comptes. 847 

XV. 1. Le Chancelier de Guyenne defiitué , drehafédu Çonfiil par le Duc fin Maijlre , pourtir- 
reuerence par luy commtfi tnuers le Chancelier de France, z. Le Duc et Orléans demande fis 
Places , dr afiiftance pour retirer le Comte d' Engoulcfme fin jrcrc , oftage en Angleterre. 3. Dé- 
gradations faites au Chaficau de Courcy parle Comte de S. Pol. 4. Henry dit de Lanclajlre 
Roy dé Angleterre , mort de lèpre. 8 j 5 


LIVRE TRENT E-T R OISIESME. 

CHAPITRE I. 

I. Les Financiers nomme^ dans les Remonfirances , & autres Officiers , df fit tuez â la pour- 
fuite de CVniucrfiié & des Bourgeois de Paris, z. A la referut du Chancelier , que le Roy 
maintint . 3* Pierre des Ljfars Preuofid: Paris , de élit ué , dr le Borgne de la Heuzemü en 
fi place. 4. Commijf aires pour la re formation , choifis dans les trois Efiats , qui négligent U 
Commtfi! on. 3. L’Vniuerfité blâmée de fis entreprifis. 6. Pierre des Ejfars fi voulant iujlifier % 
fi perd auprès du Duc de Bourgogne. 7. Il fi fifit de la Bafiille de Paris par ordre du Duc de 
Guyenne , quil' auoit pris en àjfèéUon. 8. Ce qui émeut la canaille de Paris fous la conduite 
des Bouchers & Ecorcheurs. 9. Pierre Gentien Preuofi des Marchands , déposé. 10. Fidelité 
du Clerc de /’ H oficl de Ville . 11. Les mutins fauorifiz fou* main par le Duc de Bourgogne , 
afiigent la BajliUe. 12. Pierre des Ejfars propofi en vain de fie jtendre , & de s' db [enter de la 
Cour. 13. Le Duc de Bourgogne s'entremet de la compofition. / 857 

II. 1. Les faélieux retenus par le Due de Bourgogne t blocquent la Bajlille , & auec P autre partie 
de leurs trouppes vont forcer la Maifindu Duc de Guyenne, z. Difcours de Ica» de T royes 
au Duc contre ceux qu'tls pretendoient auoir corrompu faicunejfe. 3. Dont il donne vnroolle 
de plus de cinquante perfinnts de grande qualité , 4. Ils emmeinent vn grand nombre qu'ils 
arrachent de la Maifin du Roy , 5. Et majfacrent deux hommes. 860 
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IIL I. Les prifonniers menez, au Louar e , les abftns adjournez, k cry public, i. Pierre des Fffars 
fi rend prt fermier au Duc de Bourgogne . 3. On t accufi de vouloir enlcuer le Boy & le Duc de 
Guyenne. 4. Les fidttieux blafinez, par les bons Bourgeois, y On député aux Princes du Sang, 
pour leur faire agtéer ce qui s'efioit pafié, 6. Et l'on tafibe d’engager l'Vniuerfité ky prendre 
part , en l'appc/lant aux deliberations. 7. Les mutins font porter des chaperons blancs a leur 
party , 8. Et réprimandent publiquement le Duc de Guyenne de fimauuaife vie , & de fin 
peu à' application au bien. 9. Les Princes fioupçonneT^ de luy auoir fait cette partie , qui fut 
continuée par quelques Théologiens , & me (me par Maifire Eufiachede Pauitly , qui luy fit 
vne belle remonfirance , mats trop hardie. 10. Il demande qu'on feffe le proccz, aux Financiers 
dp aux prifonniers. 11 .Le Duc donne des Commijfaires , dp prie le Peuple de bien trait ter le 
Duc de Bar, & les autres prtfennitrt de fimatfen, & d'agir aucc plus de douceur & de mo- 
dération. 86} 

IV. i. Le Comte de Vertus fort de Paru , déguisé , de crainte des fatfieux. 1. Le Dauphin , Duc 

de Guyenne , n'en pouuant faire autant , implore le ficours des Ducs et' Orléans dr de Bre- 
tagne du Due dé ^Anyou , Roy de Sicile , & du Comte d'Alençon. 3. Lt s P art fins gardent les 
portes , & tiennent le Roy & le Duc inuefiù- 4. Le Duc de Guyentié taxé de trop dé indulgence 
enuers cette populace , quiabufide fi facilité. 3. Les Tarifions lient d amitié auec les Gantois, 
& cherchent à (è liguer aucc les autres Villes de France. 6. La Comtejfede Charroi où , fille 
du Roy , va à G and. 1. Le Roy allant k Nofire-Dame de Parts rendre grâces de fi neuuetle 
conualefcence , le an de Troyest vn des Chefs de la fidition , luy prefinte le Chaperon blanc, 
8. Et oblige les Seigneurs de la Cour de le prendre. 9* On enuoye de la part du Roy aux 
Ducs d'Orléans dr de Bourbon , dr au Comte a’ Ale r çon. 8 66 

V. 1. Frere Eufiachede Pauilly , Religieux Carme , iufitfe deuant le Roy t émprifinnement des 
créatures & des firuiteurs du Dtode Guyenne , 2.. Et les fatfieux encouragez, de fa Harangue , 
viennent au nombre de dix mille , cf enleuent de nouveaux prifinniers dans la Mai fin du Roy . 

3. Ils entrai fient aucc eux Lotit s Duc en Bouter e , beaufiere du Roy , 4. Et plufieurs Dames 

dr Damoi filles de la M tifin de la Rcyne , de la Duchffe de Guyenne, & de la Comtejfede 
Charroloù. y. Dont la Reine fut malade k la mort. 868 

'VI. 1. Le Duc de Bourgogne fit pçonttè de faire agir les fiditieux , £>ui continuent leurs attentats 
fans aucune rtfifttnce , 3. Demandent que le Roy prefent en fin Parlement , on fijfe lire les 
nouueUes Ordonnances , pour le Gouuerncment , dp pour lare formation des abus : 4. £ht'on 
pouruoye aux charges des prifinniers , dr q u * leur proctzlcur fait fait. y. Le Roy leur ac- 
corde toutes chofis. 6. Contre le confintement du Chancelier , qui ne peut finjfrir leur infi * 
lence. 7. Lt Roy va au Parlement vérifier les nouuelles Ordonnances , dp porte le chaperon 
blanc pour complaire au Peuple. 8. Le Roy plante le premier pau du grand Font de Paru , qui 
fit alors appel, é le Pont Nofirc-Dame. 870 

VII. I. Fin déplorable di Mefiire lac que s de la Riuiere , décapité apres fi mort , dp traîné au gibet, 

z- Iran du Mcfnil , Efiuytr tranchant du Duc dt Guyenne , exécuté k mort. 3. Les fidttieux 
pour fument la défit tutton du Chancelier de France , 4. Jgu'ils obligent enfin de remettre les 
Seaux a Eufiache de Laittre fin çendre. 87 z 

VIII. i. Le Sire de Hetlly , Lieutenant General pour le Roy en Guyenne, fi firt du crédit des Fa - 
H icux pour s oppofir aux Augloù qui ruinoient la Proumce. x. Emprunt fait fur Paru pour 
ce jujet , dont les Principaux de la fidition prennent la charge , pour s'enrichir. 3. Ils taxent 
indifféremment tout le monde , dr pillent la maifin de M* le an larfin. Chancelier de Paru # 

4. Prennent les biens des Eglifis, dp contraignent les Ecclcfiafiiqucs a prefihtr contre leurs 

violences, y. Les bons Bourgeois fi Uffent de cette cruelle licence . 6. Le Sire de Heilly mar- 
che en Guyenne, fans fucciz , , à caufi du méconientirncnt du Sire d'Albret , dr du Comte 
d" Armagnac , la Rochelle perdue , 7. Défaite dr prifidu Sire de Hally. 874 

IX. 1. Défaite des Angloù fur mer par les F! or m ans. 1. Ils rtuiennent barrer le Port de Dieppe, 

& faccagcnt la Vtlle dp l’cAbbaye de Tr effort- 3. Arriuée des Députez, du Roy de Sicile , des 
Ducs et' Orléans & de Bourbon, dr des Comtes dé Alençon & dé Eu , a la Cour. 4. Retour des 
Ambffadeurs du Roy , & des Deputtfde l'Vniuerfiié , enuoyi^jn Cour de Rome pour le feu - 
logement de l' Eglife , y. J2>ui ne trauatUercnt qu'a des inter (fis particuliers , dp entre-autres 
t Euefque a Amiens. 6. Prife de Rome par Ladtfias , qui fait différer le Concile , que le Pape 
indique dp transféré k Confiance pour le mou de Novembre. 876 

X* 1. Les fiditieux de Parts font faire le procez, k Mefiire Pierre des Effort, en haine du Due 

C iij 
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'de Guyenne, z. Ses Enuieux de la Cour contribuent à fa perte , 3. Et l'en l'accufcde plufieurs 
crimes . 4. S a mort confiante (figencrcufi , y. Son corps porté au gibet , cù tlauou fut atta- 
cher celuy du Sire de Monta gu. 6. Iniure faite au Duc de Guyenne par Helyon de laïquivéUe. 
7. Auquel il porte trois coups de poignard. 8. Le Duc s afjiure de l' tffittion des ions Bourgeois 
contre les fditieux. byS 

XI. r. Le Roy reuenuen famé, enuoyedes Députez, pour renouueller la Faix des Princes à l'Ajfem- 

bléc de y ernueil , z. ils C affairent de leurs bonnes intuitions , (fi de Lui fidiltté. 3 La Faix 
receue auec ioye par le Duc de Guyenne , (fi par Us bons Bourgeois dt f n intelligence , 4. Et 
trauersée par les Chefs de la fedition de Parts , y, Jgjtï rompent l' Afj emblée de Ville. 6. Le 
Duc de Guyenne promet afitflanec aux bons Bourgeois. 880 

XII. 1. Remontrances des Princes de la Conférence de Verrue il , fur l'eflat pnfint des affaires , z. 

Données par écrit auec leur fe miment , par les Envoyez du Roy. y Les Dames prifinnieres de- 
liurécs , les Fafttcnx s'oppofent à la deliurance des autres , 4. Surprennent des Lettres du Roy 
aux Habitant des bonnes V illes de Picardie contre Ici Princes, y. Et M fine lcan de Moreul 
appuyé & débité leurs calomnies. 6. ils font courir de marnais bruits dans Paris, 7. Et or- 
donnentvnç leuée de deux mille hommes , pour marcher en Btaiff.. 882. 

XIII. 1. Le Roy moyenne vne entreueue , entre les Ducs de Berry , çfi de Bourgogne en perforine , (fi 
les autres Princes par Député"^, à Pontoife. z. Prières publiques pour le bon fùcctz de cette 
Confrcnce. 3. Le nom des Dtpulif, & la Harangue de M‘ Guillaume Saigner , 4 Pour U 
réunion de la Maifon Royale , contre les defordres qui menaient /' Eftat , d< fuels il fe plaint. 
5. 1 1 donne les moyens de la réunion . 6. Il demande la liberté du Roy , de la Reine , (fi dm 
Duc de Guyenne , 7 . Et que les Princes les puffent falüer pour la première fois , hors de Paris. 

884. ' 

XIY.I. Articles du Traité de Pontoife , pour la réconciliation des Princes ■ z. Le Duc de Bour- 
gogne peu enclin à la Paix , 3. Trauersée par les F a Ûi eux de Parts , (f particulièrement par 
Henry de T reyes , 4. Et reflué par le Parlement , l'Vniuerfi’é, & U Ville de Pan t , malgré 
les fditteux. 890 

XV. 1. Les bons Bourgeois offrent leur fruice au Duc de Guyenne , contre les Ennemis de la Faix 

z. Jpnt fi faifffcnt de l' Hoftcl de Ville de Paris. 3. Le Duc de Bourgogne fort fur prit de voir 
la Ville en armes , (fi de n'auoir plus de crédit furies Bourgeon , les va auirttr de fe retirer. 
4. Le Parlement (fi l’Vniuerfité fe rendent auprès du Roy (fi du Duc de Guyenne , 5. Jj>ui mar- 
che en armes par la Ville , à la tefte des Bourgeois. 6. Caboche , Guillaume Barrant , (fi leurs 
Complices , abandonnent C Hofltl de Ville , S" fi fiuuent de Paris. 7. Le Duc de Guyenne en 
perfonne , va dehurer totales prifinniers , 8. Reprend fin authorité perdue , & rendit calme 
a la Vide. ’ 892. 

XVI. r. Honneur fait a C Vniuerfitè par le Duc de Guyenne, t. Remarque de la réduction des Fleurs 

de Lys 4 trois, dans l' Efcu de nos Roy s. 3 . Harangue de Iean de Éf y t de Chancelier dt Guyenne, 
a f Vniuerfitè, pour le Duc de Guyenne , prefent en C Aff emblée. 4. Publication de la Faix dans 
Farts, y. Le Roy mande aux Princes de s y rendre auprez.de luy. 6 . Récit des cruanttfquc 
les Pari fient auoient exercées contre leur par ty. 7. N on ob fiant U /quelles ils vinrent trouutrle 
Roy. 89 f 

t XVII. I. Le Duc de Guyenne change les Efcbeuins , defittuè fin Chancelier , 2. Et met en f place 
Mafire lean luuenel. 3. llofieles Seaux à Eufiachede Latfire , (fi les rend à Bief ire Ar- 
naud de Corbie , ancien Chancelier de^F rance , qui s'en exeufi , & de fin confintement il e» 
fait pourvoir Maifire Henry de Marie , premier Prefident. 4. Supprefion des Commffairet 
prétendus de la reformation , d’autres Officiers ordinaires. 5. Empnfinnement de quelques 
Seigneurs & de quelques Bourgeois. 6. Pernicieux Mémoires trouvez, dans les mai for, s des fi- 
ditieux. 7. Les corps de Mefitre I acquêt de la Riuicre , de Jean du BD fil, (fi de Pierre des 
■ Fffars, dépendus par permifiton du Boy , (fi inhumez 8. Le Duc de Bourgogne mal content 
du changement , fi retire en Flandres , 9. Et prévient l' arrivée des Princes, qui furent re- 
cens a Paris en grand honneur , (fi le Duc a* Orléans quitta le ducil. 8 9 8 

XVIII. «• Le Boy rétablit fs proihes en fin Ccnfeil , z. Ettient fin lit de Iufiice , pour reuoquer 
ce qu'on auoit extorqué de fin authorité. 3. Difcours de M. Henry de Marie Chancelier de 
France delà part du Roy , pour la caffatien de ce quiauoitcfiéfattalapourfuite des fidi- 
tirux. 4. Remarque de l’ Autheur , fur l'inconfiance du Corfcil des Boys. 5. Adrffe du Sire 
de H ange fl . pour le rétabhffcment des Nobles du party des Princes. 6. Les Officiers des Fr- 
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nances,& autres, rétablis en leur finition. 7. Pierre Genttenrendu aux Bourgeois pour Preuofl 
des Moribonds. 8. Entrée dons Paru du Connejluble d'^Albrct , en grande pompe. 9. Defti- 
tuttondetous les Officiers de la fiéhen de Bourgogne. 10. Le Duc d'Toik cherche m party 
pour le Roy d'Angleterre , (fi voit vne des Filles du Roy. 11. ^Arnttét magnifique du Duc 
de Bretagne à la Cour , où il prétend précéder le Duc d orleaas. n. Le Roy de Sicile renueye 
au Duc de Bourgogne ,fi Fille auparauant fiancée par fin Fils , qu'il marie auec la Fille du 
Duc de Bretagne. 500 

XIX. i. .Xrriuée en Cour de Louis de Bourbon Comte de Vcndofinc. z. Récit du mauuaà trai- 
tement qu il rectut du Comte de la Marche depuis Roy de Sicile , (fi enfin Cordclicr fin Frerr. 

3. Et des voeux quil fit pour fa deliurance. En ce temps- la on refit fait encore i abfilut ion aux 
princes. 4 Le Duc de Bourgogne enuoye des Ambaffadeurs au Roy , y. J?*i fi plaignent cou - 
uertemtnt du changement arriuea la Cour. 903 

XX. 1. Les Chefs, (files Autbeurs de la fiditton de Paris , bannis, z. Lettres du Roy, contenant 

leurs noms , (fi le récit de leurs attentats. 9 0 j 

XXI. i. Lettres du Roy pour iufiifitr i innocence des Princes , z. Contrôles Déclarations qu'on auvit 
Jùrprifes , 3. £fuil déclaré faujfes , (fi comme, telles ordonne eftre publiées . 4. Pareilles 
Lettres de i V ntuerfitè , qui reconnoift auoïr efié violentée comme le Roy , en ce quelle auoitpù 

, témoigner contre la fidelité des mefines Princes. 909 

XXII. r- cJMariage de Louis de Bauicrc , frère delà Reine , auec Catherine d' Alençon, z. Sigifi 
mond de Luxembourg, éleu Empereur , enuoye fis Ambaffadeurs en France , donner auts au 
Roy qu il auoitmoyenné Û Ajf emblée d'vn Concile a Confiance, pour délibérer du Pape qu'on 
deuroit reconnoifire. j. Le Roy accepte la propofitton , pourueu que le Pape leany confiait e , (fi 
témoigne lereconnoifire pour légitimé Pape . 4. Entretien de l' Authcur auec ces Am b ‘j fadeur s . 

914. 

XXIII.i. Le Roy député au Duc de Bourgogne , pour répondre à fi dernitre Ambaffade. z. Ré- 
ponfi du Duc , qui fi plaint de plufieurs entreprifis contre luy (fi les fiens au préjudice de la 
Paix. 3. Il écrit a l' V muerfité (fi a la Ville , qui ne firent aucun cas de fis Lettres. 4. Scs 
Créatures defiituécs , & Cltgnetde Brebant rètably en l'Admirauté au htu du iire de Dam- 
pierre. 916 

XXIV. 1. Le Duc de Bourbon , General £ Armée en Guyenne , contre les Anglais , ». Afiicge la 

V tlle de SoubtZjt , (fi donne des preuucs de fi fidélité & de fi valeur. 3. Attaque vtgoureufe 
des François. 4. La Place emportée au premier ajfaut , &. rut ’.ée. 5. Répit Jf.ncc faite à 
Paris en fuitte de cette Conquefie , Benoifi Gencien , Religieux de S. Dent* , eftimé Autheur 
de cette Hiftoire , faille Panégyrique du Duc à la Proccfiton generale de S. Germain de l' Au- 
xerroù. 4. T réues d'vn an auec les Anglois , pourparlé du Mariage de leur Roy auec Catherine 
de France. 7. Charles de France , Comte de Pontbieu , dernier fils du Roy , fiancé auec Marie 
d'Anjou , 9 19 

XXV. I. Le Duc de Bourgogne écrit ouuéttemeut a la Ville de Paris , (fi aux autres Villes du Roy- 

aume , pour les obliger à prendre fin party , fout prétexte du feruice du Roy (fi du Duc de 
Guyenne, duquel il dtfiit auoir des Lettres pour le venir dclturer. z. Grande épouuante i 
Parts des nouueÛes de fa marche. 3. Le Chancelier fi plaint en plein Confiil , de lamauuaife 
conduite du Duc de Guyenne , (fi des mauuais confitls défis gens , 4: Dont qntlques-vns font 
cbajfcz, , le Sire de Croy arreftè , (fi quelques autres s' abfenter.t d'eux rnejmcs. y. Le Roy 
mande au Duc , de ne point approcher de Paris , fur peine de crime de le^e Majfié, b. La Reine 
(file Duc de Guyenne écriuent aux Vides contre Centreprife du Duc , (fi contre les faux bruits 
qu'il publioit , 7. Et ajfembltnt des forces contre luy. 8. L' Autheur doute de 1 ‘ intelligence d» 
Duc de Guyenne, 9. Jgui neanmoins donna tous les ordres ne cefi aire s pour la fe un té de la 
Ville , prenant publiquement le ferment des Grands , (fi des Bourgeois. 91Z 

XXVI. ï. Ordre aux bonnes Villes , (fi aux Gardes des Ponts (fi pfiages , de nfufr les portes , & 

de repoujfer le Duc de Bourgogne, z. Nonobfiant lequel il e(l receu à Noyon , d Solfions, & à 
Compiegne. 3. Il vient à Dammartin , en fuitte du refus de Senlts , (fi entre a S. Denis par 
trahifon. 4. il enuoye vn Héraut, demander à entrer dans Paris, y. Son dficin fur Paris , 
arrtftépar les grands foins (fi par la bonduite du Comte d' Armagnac , de Icande Giucourt , (fi 
de Loüts Bourre don, qui commandaient à fi d fier fi. 6. Le petit Peuple qui tfieit fifieft, 
obéit a la dficnfe de prendre les armes. 7. Le Duc auançant vers Paris, n'en reçoit que delà 
confifion ,&fi retire en fuitte , ne voyant aucune efierance d'émotion en fa fautur. 914 
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XXVII.r. Le Duc de Bourgogne fçaehant que le Roy rtutnu en fattté, auoit fait vne Déclaration 
contre hty , s'épouuante , & fait vnebonteufi retraite . z. Déclaration à» Roy contre le Duc de 
Bourgogne , & contre fis Complices & Adhérait s , par laquelle il tfi accusé de tout les mal - 
heurs de l'Eftat. 916 

XXVIII. 1. L'Eutfifue & CVniuerflté de Paris , iujques alors retenus par t authorité du Duc de 
Bourgogne , examinent les proposions de Jean Petit , pour la i unification du meurtre du Duc 
d'Orléans. \. Extrait defdites Propofiti ont , 3. Condamnées à eflre lacéré es & brûlées deuant 
l'Eglifi Cathédrale. 4. Ou Benoifi G nui en , eflimé^yfutheur de cette Hifoire , prtfche publi- 
quement contre elles, y. Le Duc de Bourgogne mal voulu , & traite par tout de traiflre & d' df 
fiftn. 931 


LIVRE TUENT E-Q V ATRIESME. 

CHAPITRE I. 

1. T reut auec F Angleterre pourvu an. z. Cruelle maladie , appellee Coqueluche , qui ftccjfir 
] le Parlement. 3. Mort de Me f ire Hutin d' Aumont , & fin Eloge. 4. Mcf ire Guillaume 
Martel luy fuccede en la garde de l’Oriflamme, y. Le Roy refolu de marcher contre le Duc de 
Bourgogne , laiffe le Gouuernemtnt de Paris au Duc de Berry, & au Roy de Sicile. 6. Ce - 
■ remonte de la prifi de l'onflammc . donnée par le Roy a M r * Guillaume Martel. 7. Aides don- 
nez, au Porte- Oriflamme , à caufi de fin grand âge. 935 

II. 1. Motifs du Roy pour la guerre contre le Duc de Bourgogne. z.Centinuation du Ban&arriere- 

Ban. 3. Les Places prifis par le Duc de Bourgogne méprifent la fimmation du Roy. 4. Siégé, 
fermé deuant Compiegne. 5. Oudart Gentien , & Guillaume Chanteprime , députez, en vain 
parle Roy à ceux de Compiegne. 9 37 

III. 1. Arriuée du Roy deuant Compiegne. z. Enguerran de Bournonville , Gouuernturde Soijfons , 

fiupçonné d’auoir fait mettre le feu au quartier du Roy , auec dtffein de Cenleuer auec le Duc 
de Guyenne. 3. Le Roy le fait fommcr de rendre Soijfons , ce qu’tl refufe , & â fin Roy d'ar- 
mes , & au Héraut du Duc de Guyenne. 4. Continuation du Siégé de Compiegne, 9 3* 

IV. ï. Le Roy fait ce qu’il peut pour fauuer le fac de Compiegne par vn T raité. z. L’A ut heur pre- 

fient ace Siégé. 3. Diutrt pourparlers fans effet auec les AfliegeT^, 4. £)ui députent au Roy 
deux perfinnes de néant , 5. Et marchandent leur reduftion de mauuat fie grâce. 6. Diflours de 
Hugues de Lannoy , G ouuerneur de la Ville , au Roy , malreceu de fi Majeflé.j. Capitulation 
ftutrable de la Ville de Compiegne. 9 40 

V. 1. Compiegne réduite , le Royenuoye fin Armée deuant Soijfons , qu'il fait fommcr. z. Ré~ 
ponfi flere d'Enguerrand de Bournonville. 3. Ceux de S oijf ans commencent l'hoftilitécontre les 
troupes du Roy. 4. Valeur du Baftard de Bourbon , & fi mort , regrettée de toute la France. 

94 b , . 

VI. 1. Siégé forme deuant soijfons , opini aflr et é i' Enguerran de Bournonville. 1. L'Armée Royale 

refoluè de forcer la Ville , pour vanger la mort du Baflàrd de Bourbon. 3. Obftination des Af- 
fligez, , fur Cejperancc d'èflre ficourm. 4. Reduttton de l'Abbaye de S. Mard, & le F aux - 
bourg emporté de force, y. Enguerran de Bournonville refilu d' abandonner pour fauuer fi 
tefte. 6. En cft empefebè par l’intelligence d'Antoine de Craon auec les Afliegcans , 7. Et leur 
diuiflon fauorifi la prifi de la Ville qui fut emportée ef-ajfaut. 9 4y 

VII. 1. Béplorable eftat de la ville de Soijfons , exposée a la fureur du feldat , £>ui y commet toute 

forte de de fir dre s. 3. Punition de quelques Bourgeois. 4. Enguerran de Bournonville décapité, 
Cr fort regretté du Duc de Bourgogne, y. Supplice de Meflire Jean de Me non, qui fiuue fin 
ptre du mefine fipplice . 6. Les Habitons de Soijfons remu en poffefitondc leurs biens , en 
payant vnc taxe mifie pour iamaù fir leurs biens , en mémoire de leur reuolte. 947 

yill.i. Le Comte de Neucrs frere du Duc de Bourgogne vient en Cour , faire fis fourni foHs pour 
fauuer fin bien. z. Articles & conditions imposée â ce Comte, par le Roy. y Les Fhmans 
enuoyent ajfeurer le Roy de leur obeiffance , en fuite de fis Lettres. 4. La Comteffe de Hay- 
naut fit ur du Duc de Bourgogne , vient en Cour , pour dtflo fer le Roy â luy accorder la Paix. 

949 . 

IX. 1. Le pue de Bourbon & le Comte d'Armaignac, manquent C occaflen de combattre toute l'Ar- 
mée 
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XI. 


mie Bourguignonne, t. Et t'en vengent fer le défaite de C Arrière garde. 3. Grande me à 
Périt de tette viBoïre. 4. Prières publiques four le Paix dm Royaume , & four le fente du 
Roy. 5. Proeeponfelemnelle des Religieux de S. Denù, four le mefiue fijet. 6. Le Duc de 
Bourgogne enuoye en Cour le Duc de Brebent , & la Comtejfe de Haynaut , four tjfayer de faire 
fi Paix. 7. Réfonfefieredu Roy. 8. Chanfons fur le mort du Duc d' Orléans , chantées à leurs 
oreilles , four leur faire défit . ‘ 9 )t 

1. Députation des Flamant au Roy. 1. Di fours du Chancelier de Guyenne aux DeputeZ, 3. 
B* fis fropofitions de la fart du Roy. 4. Harangue de Maiftre Guillaume Beau-neneu Doffeur 
en Théologie , de la fart de l'Fniuerfité de Paris , contre le Bue de Bourgogne , & contre les 
frofofitions de Iean Petit, y LtsDcfutex.dc Flandre congédia, au te ftisfaUten de part & 
£ autre. , 9H 

1. Bafaumes afiiegé far le Duc de Bourbon. 1. Le Roy vient camfer à Miraumont , à deux 
lieues de là, four aider U Siégé. 3. Les Ajsiegc^parlemcntent, & offrent de fi rendre s'ils ne 
font fecourm. 4. Le Duc de Bourbon , le Comte d’ Eu ,& autres , faits Chcualters , dans tef- 
feranct d’vue Bataille auec le Duc de Bourgogne, y. Sur la frofofition de Paix, l'Vniucrfite 
de P arts frofofi des difficultés de confidence. 6. Le Duc de Bourgogne tache à fléchir le Roydr 
les Princes , & confient à la remifi de Bafaumes. 7. Le Roy en donne le Qouuerncmcnt d 
Charles de H angeft. 8. Et fait arrefier& f unir quelques vns de ceux de la Garnifon de Soif- 
fins , qui eftoient rentrez, dans le farty , & quelques frofirits de Paris. 0 95 j 

XII.I. Le Duc de Brabant & U Comtejfe de H aynaut reuiennent auprès du Roy , fins aucun effet, 
t. Adreffe du Duc de Bourgogne four fie rendre maiftre eT Arras , 3. Ou il met Garnifon contre 
le Roy , dans la Ville & dans la Cité , 4. Jjhtt rtfufi dertetuoir les Hérauts' de fi Maicfté. y. 
Siégé formé deuant Arras. 6. Premier vfige des Atquebuz.es & des armes à feu dans nos 
guerres. 7. Infilence des Afiiegex,. 8. Le Roytrahyparles Jtcns , (Je principalement par l' In' 
genieur du Siégé. 3. Ce qui encourage les Rebelles. 10. prife & défaite sFvn farty Bour- 
guignon, commandé par Dauid de Brimeu. 

ÏXIÏI.i. Ambaffade £ Angleterre en France , recette par le Duc de Berry , 1. Pour demander Jitù- 
fattion des droits du Roy £ Angleterre fur la Couronne de France , & prepofir fin Mariage 
auec Catherine fille du Roy. J. Le Duc de Bourgogne renuoyeen Cour , le Duc de Brabant & 
ta Comtejfe de Haynautfour faire fi paix. 4. Les Gafions & les Bretons fifchtZ de la Con- 
férence, demandent Caffaut, four s' enrichir du pillage JC Arras , 5. Et les N omans au con- 
traire, & le Comte d'Alençon leur Chef , demandent la leu ce du Siégé. 6. La Comteffe de 
Haynaut gagne F efirit du Duc de Guyenne , & ledifiofe 4 la Faix , 7. Au grand regret des 
autres Princes. 8. Mort de Ladiflas vfirpateur du Royaume de Sicile. Jeanne fi fieur & fin 
héritiers, époufi Jacques de Bourbon Comte de la Marche. 10. Articles propofiz. pour la Paix 
duDucde Bourgogne. * 961 

XIV. 1. Articles de la Paix du Duc de Bourgogne, t. Et fis Lettres de procuration four traiter en 

fin nom. ^ 6f 

XV. 1. Jean Iuuenel Chancelier de Guyenne , deflitue\ 1. Le Comte eC Alençon créé Duc & P air de 

France. 3. Lettres du Roy touchant la réconciliation du Duc de Bourgogne. 4. Confirmée far 
le Duc de Guyenne ala Conférence de S. Denis, auec le Duc de Brabant & les Députez, de Flan- 
dres. y. Belle réception des Ambajf odeur s d'Angleterre. 6. Tournoy fiat en leur faueur , ho- 
noré delà prefience & des courfis du Duc de Guyenne. 7. Continuation du four parlé du mariage, 
entre le Roy d ^Angleterre à 1 Catherine de France. 8. J^ingt Portugal viennent défier autant 
de François , qui remportent l'hopneur du combat. 9. Guillaume de la Haye , Breton , fait 
des armes contre Jean de Mets , Portugais, io. Autre combat de trois François contre trois 
Portugais. 1 1 . Les Portugais , va me tu , s'en retournent auec confufion. 9 67 

XVI. i. Interprétation de quelques Articles de la Paix du Duc de Bourgogne , t. Publiée à Paris , 

&pàr tout le Royaume. 3 . Lettres du Roy pour t execution de ladite Paix. 977, 

XVII. f. Du Concile general tenu J Confiance en Allemagne , du confintemcnt des trois prétendus 
Papes, pour F vnion de l'Eglïfi. z. Des Depute\de France enuoye^ audit Concile , defquels 
fut Benoifi Gentien , prétendu Autheur de cette H fioire. 3. A muée à Confiance de l'Empereur 
Sigifinond & de i Impératrice t & leur réception par le Pape Iean, qui fattlire F Euangile de 
Noël d F Empereur. 4. Réception du Pape Jean. y. Ouuemre parluy faite dudit CtMle. 
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Atjflis au Lefteur. 

i 

L '^iutheur ayant eu diuerfes affaires qui l' ont empe fiché de vacquer à la correction des 
ejpreuues ; lls’efi gliffe quelques fautes dans l'imprefiion qu'il a toutes remarquées 
dans l’Errata qui fe trouuera à la findu i. Volume , a la referue de celle de la ponctuation^ 
laquelle il fuplie le Le [leur de vouloir fitpléer. Il efi plus a plaindre qu'à blâmer de cette 
difgrace , dont il fe c on folerott plots difficilement fie n’eftoit fi ordinaire qu'il ne faudroit 
plus rien donner au Public ,fil'on deuoitefire refionfablede /’ ignorance ou du peu de foin des 
OuuTiers. Il n’y a plus qu’vn remede à ce def ordre , & qui fe pratique par les perfonnes 
Bottes df curieufes qui fe veulent épargner lape ine & le de gcufi que caufe vne Edition ir.- 
corrette. C’ efi de corrigera la plume ou au crayon les principales fautes qui corrompent le 
fens , & cela fera d'autant plus necejf aire icy , qu’il fe trouue en quelques endroits des ré- 
pétitions £ vne meme chofe pour auoir Imprimé ce qui eftoit rayéauec la correction qui efioit 
entre les lignes. Les fautes le s plus communes , dr néanmoins les plus criminelles , font 
les equiuoques dr les injerpofithns > &quoy qu’elles fuient tçutes notées dans ?Errzx.o ge- 
neral, on auertit le LeCteur qu’elles fint marquée s d vne croix en marge pour en faciliter U 
correction. C efi toute la grâce que t x^iut h çur demande à ceux qui voudront lire cét Ouurage 
à condition defire déformais plus ex ait. Ceux qui ne fe contenteront pas de cette Jatisfa- 
étion fe repentiront de leur fiuerité , fs iamaù ils veulent donner quelque chofe au Public, 
Cf s' il ne s’ agit que de leur rendre le meme office qu'on leur demande , on ne la'tjf 'ta pas de 
leurefire obliges* ils donnent, que Iqu’ ouurage dvn f em blable mérité. 
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Du Roy Charles V. & de l’Efidt dy Royaume lors de fa mort. 
CHAPITRE PREM 1ER.. 



'HISTORIEN de Charles VI. n’a pû mieux 
commencer à efcrire de ce Régné fi malheu- 
reux & fi merueilieux tout enfemble,que par le 
témoignage qu’il rend, de ce que la France de- 
uoit à la mémoire du Roy Charles V.pere de ce 
Prince infortuné. Il nous apprend par mefmc 
moyen , qu’il a eferit fon Hiftoire, & comme el- 
le ne fe trouue point, le mérité du füjet , & ce* 
luy de l’Autheur , doiuent également engager 
tous les do&es & tous les curieux, à la recher- 


che d’vne piece fi confiderable puisqu’elle doit eftre de la force de ccl* 
le cy* c’eft à dire plus entière, & plus véritable que toutes celles que 
nous en auons , tant imprimées que manulcrites. Ce n’eft pas qu’il ne 
ie trou uc vn aflez grand nombre d’Hiftoires des Régnés precedens, mais 
ce font pour la plufpart des récits tous cruds &mal digerez, 6: Ton en 
-voit fort peu depuis S. Louis iufqucs à liiy , qui nous ayent inftruit du 
fecrec ducabinct, des motifs des plus belles entreprifes , & des a&ions 
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les plus fignalées. Si cette rare Cronique fe recouuroit de mon temps; 
ie m’offrirois de rendre au Public , le feruicc que i’elperc qu’il receura de 
moy par la publication de celle-cy :& fi ie n'y fuis plus,ieconuiequcl- 
qu’vn qui ait la mefine paffion pour la Patrie , le mefme loifir , te auffî 
peu d’engagement auec la Fortune, de fe vanger de fon oubly par va 
trauail qui attache fon nom à ce monument immortel. 

S’il eft vray que le Tonnerre prpduife les perles , il eft encore plus 
Véritable, que les tempeftes des Eftats,& que les marteaux de la dilgra- 
cc forgent les Grands Hommes, te particulièrement les Grands Princes. 
Cela le prouue en quelques-vnf de nos Monarques qui font paruenus 
à la Couronne en ligne collaterale, te qui ont apporté dans leThrofne 
des confidcrations qui ne s’y rencontrent que par vne efpece de mira- 
cle dans l’ordre d’vne fucceflion en ligne directe, & qui font la princi- 
pale gloire de Louis XIV. àprefent régnant, comparable en valeur & en 
vertu au Roy Philippes" 1 1. Ion Anceftrc & fon predece(feur,& particu- 
lièrement encore en ces deux qualitezd’Augufte&de Dieu-donné. Char- 
les V. furnomméle Sage deut la Couronne à fa nailfance,commefilsaifné 
duRoylean-, mais c’eftoit vne Couronne chancelante te mal-affeurée, 
toute prefte à tomber te à fondre en pièces , s’il ne l’euft reftablie par 
les vertus Royales qui manquèrent à Philippes de Valois fon Ayeul,qui 
régna comme vn Vlurpateur dans vn Throîne légitimé, te au Roy Iean 
fon pere qui luy fucceda en fes malheurs ; parce qu’il fut comme luy 
feuere iufques à la cruauté, & hazardeux iufques à la témérité te à l’im- 
prudence. L’vn perdit la Bataille de Crecy * l’autre fut pris à celle de 
Poi&iers, & ce fut à Charles V. demeuré Regent pendant la prifon de 
fon pere, à trauailler en mefme temps à la reftauration de l’Eftat , te à la 
réunion des Efprits, malheureufement partagez entte les interefts de la 
Cour,&ceux de Charles Roy de Nauarre, gendre du Roy,&Beau-frere 
du Regent, qui cauferent à l’Eftat toute forte de defordres& de difgra- 
ccs. Il en vint heureufement à bout par fa prudence , & profita fi bien* 
des occafions de reftablir fon autorité dans le cours de fon Rcgne,qu’il 
reconquit auec iufticc pat le droiéfc des Armes, ce qu’on auoit efté con- 
traint d’abandonner à la neceflité des Traittez, que fes Ennemis auoienc 
violez. Ainfi il laiffa ce Royaume plus grand qu’il n’eftoit à fon aduene- 
ment, de la Prouincc de Guyenne te de la Comté de Ponthieu, d’où il 
chaflà l’Angiois: te il mourut auec la gloire , d’auoir déthrofné vn Ty- 
ran pour donner vn bon Prince à l’Elpagne , d'auoir enrichy vn Eftac 
qu’il auoit trouué ruiné, d’auoir mis toutes les Places des frontières en 
oefenfe, d’auoir non feulement réparé, mais accreu & reedifié lesMaifons 
Royales , d f auoir recompenfé le merice des gens de vertu , qu’il ellcua 
dans les honneurs te dans les Charges, te d’auoir fauorifé les Lettres. Il 
eft vray que tant de dépenfes l/obligerent neccfTaircmeut à quelques lo- 
uées extraordinaires, qui firent vn peu patir les Peuples, mais, outre qu’il 
en fit vn bon employai apporta tant d’ordre au fait des Finances, donc 
la, direction faifoic le principal de fes feins , qu’il n’y auoit point die fan- 
tune plus bornéeque celle des Financiecs.de îôn temps. Il auoit reconr- 
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Bu par expérience , qu’il falloir vnc Armée toujours prerte contre Vn 
Ennemy qui ne faifoit de tréucs que pour prendre haleine,oupourabu* 
fer de la bonne foy de noftre Nation, en continuaht fes éntreprifeS,par 
l’infraétion des Traittez: & pour cela il eftoit obligé d’auoir Vn fonds* 
mais on le pouuoit iuftement appeller le Threfor public, puis qu’il eftoit 
deftiné pour la defenfe commune. S’il eft à blafmer de quelque chofe* 
c’cft d’auôir déféré auz-oonfeiLs de la Politique dans vne affaire de Relf* 
gion,& d’auoir fauorifé le Schifme, fur l’opinion qu’il eut que la trauf- 
lation du fiege de Rome en Auignon,que quelques Cardinaux reuoltez, 
&que des Prélats foibles ou intereffez appuyèrent dans fes Cdhfeils,luÿ 
pourroit eftre auantageufe. Cela fit vne playe prefque mortelle à l Ea 
glife Vniuerfelle,& l’Eglife Gallicane en patit feule plus que toutes lea 
autres, par le commerce qui s’eftablit entre la Cour de France &c celle 
d’Auignon,qui la pilleront à frais communs, & qui employèrent à lafub- 
fiftance de leur faite & de leur vanité, le reuenu des Bénéfices, qui de-* 
uoient eftre 4 recompenfe du grand fçauoir & de la vertu. La plufpart 
des Prélats eftans paruenus à leurs dignitez , par dés yoyes d’intrigues & 
de faueur, beaucoup de do&es abulerent de leurs connoiflànces pour 
fouftenir vn mauuais party. Iis fàcrifiereht leur honneur à leur ambition, 
& ce fut à l’Vniuerfité de Paris , d’entreprendre la défaite de ce monftre, 
moitié par zele, moitié par reflentiment du peu de part qu’elle auoit en 
la diftribution des grâces, & des penfions , qu’on créoit fur les moindres 
Bénéfices , en faueur des Cardinaux , qu’vnc auarice infatiable tenoit à 
l’affuft de tout ce qui vacquoit , pour en obtenir le tiltre, ou pour en 
ioüir fous le nom d’Adminiilrateurs , s’ils eftoient incompatibles à laqua-, 
lité. Ce defordre du Schifme s’accreut particulièrement pendant la mi- 
norité, Sc pendant la maladie de Charles Vl.par l'intelligence des Princes 
qui gouuernoient auec Clement, & auec Benediét de Lune fon fuccef- 
leun&l’on reconnoiftra dans la fuite de cette Hiftoire, que Charles cin^ 
quiefme fit en cela vne faute trop confiderable pour n'eftre pas remar- 
quée, & pour eftre pardonnéeà la mémoire. Si ce n’eft qu’on veüille di- 
re pour la defenfe de lès iuftes intentions, qu’il n’ait pu faire autrement 
dans vne affaire deconfcience, que d’en croire ceux que leurs dignitez 
dans l’Eglife & dans fes Confeils , rendoient luges d’vn différend de fi 
grande importance. Il eft vray encore, que par la comparaifon des mé- 
rités, Clement eftoit préférable à Vrbain} mais il falloir auoir égard au 
Siège, & non à la perfonne. L’intcrcft eftoit de ne point appuyer vne 
diuifion capable de tant de malbeureufes fuites, quelque defaut qu’il y 
eut,& en l’éle&ion,&en la perfonne d’ Vrbain-, dont il importoit moins 
à la France, qu’à l’Italie qui l’auoit éleu, s’il eftoit digne d’Vne place oà 
Dieu a fouffert qu’on ait éleué de bons ôc de mauuais fujets , félon le 
mérite des temps. 

Ce Prince né au bois de Vincertrtes le ti. iôür de Ianuiet 1337. fucce- 
da à la Couronne l’an 1364. par la mort du Roy lean fort pere,arriuée à 
Londres en Angleterre lc 8 .iour d’Avril fur la minuid, & mourut a^Cha- 
ftcau de Bciutç fur Marne, non pas lé troifiefme de Septembre, comme 
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ont efcrit les fleurs de Sainte- Marthe, mais le Dimanche feiziefme du 
mefme mois , fur les onze heures du matin, félon qu’il eft remarqué dans 
les Memoriaux delà Chambre des. Comptes de Paris, par la Cronique de 
S. Denis } &par vn Mémoire efcrit de la main de Iean leFevre Eucfque de 
Chartres Tvn de fes Miniftres.il efpoufa par difpenfe l’an 1349. leanne de 
Bourbon fa Coufine, fille de Pierre,I. Duc de Bourbon, & d’Ifabelle fœur 
de Philippe de Valois Roy de France fon Ayeul , & il en eut trois fils, 
dont le dernier nommé Iean eftant mort en enfance, il n’en eft faite au- 
cune mention dans les Hiftoires. Les deux autres furent Charles P 7 .apres 
luy Roy de France ,& Louis Duc d’Orléans, qui eurent pour fœurs leanne 
de France née au mois de Septembre 1337. morte le xi. iouf d’O&obre 
1360. & inhuméeLen l’Abbaye deS.Antoinc lez Paris : Bonne de France mor- 
te le xi. iour d’O&obre de la mefme année 1360. & enterrée au mefme 
lieu '.leanne de France née au bois de Vinoennes le 7. Iuin 1366. morte le 11. 
de Décembre fuiuant, laquelle gift à S. Denis: Marie de France née l’an 
1370. &non l’an 1374. comme a efcrit du Tilîet, laquelle mourut l’an 1377. 
fiancée au Comte d’Oftreuant, fils aifné du Comte de Haynaut. lfibcllede 
France née à Paris le 2 4. de luillet 1373. & decedéc le 10. Février 1377. & 
Catherine de France mariée à Iean de Berry Comte de Montpenfier fon Cou- 
fin germain ,& morte auant la confommation de fon Mariage, l’an 1387. 

Le iour d’apres la mort du Roy Charles V.c’eft à dire le Lundy 17. de 
Septembre 1380. fon corps fut porté en depoft en l’Eglife de l’Abbaye 
de S. Antoine des Champs lez Paris, où il demeura iufques au Lundy 
fuiuant 14. du mois^apres midy, qu’il fut conduit en l’Eglife Cathédrale 
de Noftre-Damc de Paris, auec la pompe ordinaire des oblcques des Rois. 
L’on chanta les Vigiles, & apres le Seruice du lendemain, il fut mis fur 
le foir dans vn chariot, & mené auec vn conuoy folemnel à S.Denis.où 
les Vigiles pareillement chantées, & le Seruice acheué le iourfuiuant,il y 
fut inhumé auec les Rois fes predecefleurs. Cela m’a efté communiqué 
par M. d'Herouual Auditeur des Comptes , qui l'a extrait des Memo- 
riaux de la Chambre. 

Naijfance & Baptefme du Roj Charles VL 
CHAPITRE IL 

L Es mefmes Memoriaux de la Chambre des Comptes, communiquez 
parM. d’Herouual qui donne genereufement tous fes foins à l’illu- 
ftration de noftre Hiftoire, remarquent la naiflance de Charles VI. fous 
le troifiefme de Décembre 1368. en ces propres termes : 

Dominica tertia Decembris , anno Domini 13 (F S. & prima dit f 
uiduentus Domini , quafi cito poil mediam noffem,illa horaqua can~ 
tabatur in Ecclefia Parifienfi ,& aliis Ecclejiis y Ecce venit Rcx,oc- 
curramus obuiam Saluatori noPtro^natus fuit filius primogenitus Do* 
mini noflri Regis Caroli moderni 9 cum maximo gaudio totius cinita 7 


Digitized by CjOOQie 


I 


du Roy Charles V I. j- 

tis Parifienfis , & die Mercurij, fixta Decembris , pofi, vidclicet in fefio 
‘B.Nicolai , in Ecclefia Reati c Pauli Apofioli ,iuxta Parifios,horater - 
tia ,qua S piritus Sanftus defienditfùper Apofiolos ,baptijatus fuitdi - 
Üus primogenitus , & tenait eum fùper fontes. Dominas Momorencia- 
ci Dominas Carolas ypropriis manibas , & afiifiente ibi Comité de 
Dompno-Martino domino Carolo , dominis , Cardinale Beluaccnfi , 
bapti Xante, Archieptfeopo Senonenfi , domina Regina Ebroicenfiprafen - 
tibus,vnd magnas numeras Epïjcoporum & Abbatum , cum maxima 
multitudine pUbis , acclamante cum gaadio magno Noe ,Noe',& qui 
vi dit firipfit hac. 

La Croniquc de S. Denis attribuée à Iean Chartier, rapporte ainfi la 
naiflancc de ce Prince , & la ceremonie de fon Baptefme. 

Le Dimanche 3. iour de Décembre l'an 1368. dejfufdit, le premier 
tour de l'Aduent de Nofire Seigneur, en la tierce heure apres minait , 
la Reine Ieanne femme du Roy Charles , eut fin premier fils en ÏHofiel 
d'empre^S. Fol, & efioit la Lune au figne de la Vierge , en la ficon - 
de face audit figne : & auoit la Lune quatorze iours ,• duquel enfan- 
tement , U Roy & tout le Peuple de France eurent tres-grant ioye ; car 
oneques ledit Roy ri auoit eu aucun enfant mafle. Si en rendit grâces 
a Dieu & à la Vierge Marie , & celuy iour alla à Nofire - Dame 
de Paris , & fifi chanter vne Méfié deuant limage Nofire- Dame , 
à l'entrée du cuer: & lendemain , iour de Lundy , alla à S. Denis en 
France en pèlerinage, & fifi donner aux Colleges de Paris trois mille 
florins, ou plus. Le Mercredy enfùiuant, 1 1. iour de Décembre ,l' an 1368. 
defiufdit, ledit Enfant du Roy fut Chrifiienné, en l’ Eglifi de S. Pol à 
Parisjenuiron heure de Prime , parla maniéré qui s'enfuit s cefl a fia- 
uoir, dés le iour de deuant , furent faites lices de bois en la rué de de- 
uant ladite Eglifi, & aufii enuiron les Fons dedens ladite Eglifi, pour 
mieux garder la grant prefie des gens , quelle ne fufi trop grant. Pre- 
mièrement, deuant ledit Enfant, auoit deux cens torches ,& deux cens 
Variés qui les portoient,qui tous demeurèrent en la rué j excepté feule- 
ment 2 j. torches, qui furent dedens 1 ‘ Eglifi. Et apres efioit Mefiire Hoc 
de Chailillon , Seigneur de Dampierre , Maifire des Arbalefiriers ,qui 
f ortoit vn cierge, & le Comte de Tancaruille^orfo/Y^tfe couppe, en la- 
quelle efioit le fil,& auoit vne toüaille fus fin col,dont le fil efioit cou- 
uert. Et apres efioit la Reine Ieanne d’Evreux ( c’eftoit la Reine doüai- 
rierede France, vefue de Philippe de Valois,bifayèul du ieune Prince) 
qui port oit l'Enfant, & MonfiigneurChzûcs de Dampmartin efioit de 
cofté luy. Et ainfi ifiirent dudit Ffo fiel du Roy, de S. Pol par la porte qui 
efl plus prés de ladite Eglifi :& tant ofi apres ledit Enfant, efioit le Duc 
dOrleans Oncle du Rpy de France , & aufii y efioient, Monfiigneur le 
Duc de Berry, & de Bourgongn c,f reres dudit Roy de F rance, le Duc 
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de Bourbon frere de la Reyne, & plufieurs autres grans Seigneurs & 
Dame s, la Duché fie d'Orléans, la fille de la Comtefie de Harecourr,/^ 
! Dame de Labre c fieur de la Reyne leanne; lefquelles efiotent bien parées 
en Couronnes & en loyaux , & apres plufieurs autres Dames, & Da - 
moifi lies, bien parées & bien atournées, & ainfifut apporté ledit En - 
fiant , iufques. a la grant porte de ladite Eglifi de S. Pol ; à laquelle 
Eglifi efioient , qui attendaient ledit Enfiant , le Cardinal de Beau- 
liais Chancelier de France 3 qui ledit Enfant Chnfiienna,& le Cardi- 
nal de Paris,é72 fia Chappe de drap, fans autre parement , & les autres 
Archeuefques , de Lyon & de Sens , & les Euefques d’JEvreux & de 
Confiances, de Troyes, d’Arras, de Meaulx, de Bfcauuais, de Noyon, 
de Paris, & les Abbez, de S. Germain des Prez, de faindle Geneuiéue, 
de S. Vi&or, de S. Magloire , tous en Mitres, & en Crofifies, , & tous 
furent a ChrtfHenner l’Enfant , & le tint fus Fons Monfeigneur de 
Montmorency,^ fu appelle Charles, par Monfiigneur de Montmo- 
rency qui ce mefine nom portoit: & apres fut rapporte ledit Enfant en 
l Ho fiel de S. Fol, par la porte de ladite Pglfi- En celuy iour y fit le Roy 
faire une donnée en la Coufiure de fainéte Catherine , de uingt deniers 
Parfis à chacune perfônne qui y uouloit aller, & y eut fi grant prefie, 
qu’il y eut plufieurs femmes mostes. 

Ce fut d’autant plus d’honneur à ce Charles Baron de Montmorency 
Marefchal & grand Panetîer de France, d’eftre parrain d’vn fils fi defïré, 
& dont la naiüance apporta tant de ioye, que Louis Duc d’Orléans et 
tant né trois ans apres, Louis d’Evreux , Comte d’Eftampes , Prince du 
fang de France, le tint fur les Fons pour Louis de France Duc d’Anjou, 
" qu’il reprefenta en cette ceremonie. 


De l'ordre laifié par le feu Roy pour le gouuernement duSRçyaume pen- 
dant la minorité , afin d’euiter les inconueniens de la Regence . 

CHAPITRE 1 IL 

C HARLES cinquième Roy de France, pere de Charles VI. n’eut 
point de plus grand regret dans les dernieres arinées de fa vie, que ce- 
luy de laiflfer fon fils mineur, pour la iufte defiîance qu’il auoit des det 
feins & des diuerfes inclinations defes trois freres. L’aifné eftoit Louis 
Ducd’Anjou,le fécond Iean Duc de Berry,& le troifiefme Philippe Duc 
de Bourgongne, defqueis ie donneray les Hiftoires cy apres, pour mieux 
faire voir l’eftat des chofes par le véritable cara&ere de ces trois Princes. 
Le Duc d’Anjou eftoit auare & ambitieux, & d’autant plus redoutable, qu’il 
auoit beaucoup d’efprit. Le Duc de Berry eftoit aufîï auare, mais d’vne 
auarice que ie ne fçay comment définir, car il eftoit cruel pour auoir & 
pour defpenfer, en pierreries, en, bijoux, & en baftimensj là principale 
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paffion eftoit de ne manquer de rien , 6 c c’cftoit dequoy faire VA Tyrâft 
d’vn homme qui fe faifoit tant de befoins fi difficiles àfàtisfaire.LeDué 
de Bourgogne eftoit vn prodigue , qui dépenfoit tout, mais outre qu’il efi 
toit le plus genereux, le Roy fon frere creut auoir plus de raifon de fe 
fier en luy, parce qu’il eftoit celuy qu’il auoit plus puiflàmment eftably, 
6 c parce qu'il en témoignoit beaucoup de reconnoiflance. Auec ces trois 
Princes, il y en auoit vn que ce Monarque ne confideroit pas moins, quoy 
qu’il fuft plus efloigné, c’ eftoit Louis Duc de Bourbon frere de la Reine la 
femme, Prince for£ fage & de grande conduite , & tout feul digne de la 
Regenccde de l’adminiftration du Royaume, s’il euft efté au pouuoir du 
Roy fon Beau-frere , de le choifir fans irriter ceux l qui leur naiflarice y 
donnoit plus de part. C’eft ce qui l’obligea de chercher lés moyens de 
pouruoir à ce qui eftoit à craindre, de l’auarice, de l’ambition, & de la pro- 
digalité de fes freres, par vne maniéré de Gouuérnemertt, dont l’autho- 
rité fût temperée :& il n’en trouua point de plus expédient, que défai- 
re vne Ordonnance pour feruir deLoy à laducnir, par laquelle les Rois 
mineurs fuflent déclarez majeurs à l'âge de quatorze ans. Cette loy fai* 
te au bois de Vincennes,au mois d’Aouft 1374. fut vérifiée au Parlement 
lexo-de May 1375. en prefence de grand nombre de Princcs,de Prélats, 6 è 
de grands Seigneurs, 6 c mefmes du Preuoft des Marchands & des Efché- 
uins de Paris. 

Apres cette Ordonnance , qui feruit de fondement au deflèiii qu’it 
auoit d’afleurer la Couronne à fon fils , lors âgé de fix ans, & qu il ne de- 
fefperoit pas de pouuoir conduire iulques à cette nouuellemaiôritéahanii 
que de mourir, il en fit vne autre auChafteaude Melun, au mois d’Odb- 
bre 1374. par laquelle, en feignant de garder la Iufticc qu’il deubit au Dùû 
d’Anjou ion frere, il le déclara Gouuerneur du Royaume, fans aucune- 
ment parler de Regence,en cas qu’il vint à mourir auparauant que fon 
fils eut l’âge de regner porté par la nouuelle Conftitution. Il fubftituoi* 
au Duc d'Anjou, foie qu’il predecedaft, ou qu’il y renonçait, le Duc de 
Bourgogne fon dernier frere , 6 c il n’y fit aucune mention du Duc de 
Berry , comme de celuy qu’il en eftimoit eftre moins capable. Enfin il 
y apporta ce qu’il put de reftri&ions, & mefmes il y inféra vne forme de 
ferment à faire par l’vn de fes deux freres qui ieroit Gouuerneur dti 
Royaume, Cependant, parmeûne moyen , il difpofa de l’éducation fie 
du Gouuernement de fes deux fils , en faueur de la Reyne leur mere qui 
viuoit encore, 6 c des Ducs de Bourgogne, 6 c de Bourbon ; y affe&ant par- 
ticulièrement le reuenu de la Duché de Normandie , de la Vicomte dé 
Paris, du Bailliage de Senlis,&delaChaftellenie de Melun, qui fàifoient 
alors le plus grand & le plus clair reuenu du Royaume. 

Cette Ordonnance n eftoit que pour fatisfaireen cas de befioin âlam* 
birion du Duc d’Anjou fon frere, qu’il ne fçauoit comment exclure, mâii 
ç eftoit fi bien fon intention de luy ofter la Regenoe,s’il eftoit poffiblej 
qüe pour appuyer les moyens qu’on en pourroit auoir, de pour e*n vfer 
félon les occafions , il fit expédier vne autre Déclaration au mefirie lieu 
de Melun, les m eûmes mois 6c an,& peut- eftre le iriefiae icur, n’y ayant pas 
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voulu exprez mettre vne datte plus expreflej par laquelle il entendoit,' 
Que fiant preuenu de mort auparauant que fin fils & fucceffeur eut 
atteint l’Age de quatorze ans fila 'Reine fa femme 3 eut la tutelle & l’é- 
ducation de fis Enfans 3 & le gouuernement , garde , & defenfi du 
Royaume 3 & quauec elle } fis très- chers & tres-ameTffreres , Philippe 
Duc de Bourgogne 3 & Louis Duc de Bourbon jfujfent tuteurs de fis 
Enfans, Gouuerneurs & Defenfiurs de fin Royaume dés le iour de fin 
deceZj i iufques a ce que findit Jùccefieur fut entré en la quatorzième 
année de fin âges fubftituant la Reine & les deux Ducs les vns aux au- 
tres en cas de mort. Comme les minoritez caufent bien fouuent la dif- 
fipation des Finances, il y voulut auffi mettre ordre, par le foin qu’il eut 
en l’vne & l’autre Declaration,d‘ordonner que les deniers reuenant bons 
de la defpenfe du Gouuernement du Royaume, & de l'éducation defes 
Enfans , rufTent mis entre les mains de Bureau lire delà Riuiere fon premier 
Chambellan, & à fon defaut, par mort, ou par autre empefehement, de 
Pihlippe de Sauoify fon Chambellan, de Maiftreifcrmi» du Clos, ou de Maiftrc 
Pierre du Chaftel , ou de ceux d'entr’eux qui viuroient pour lors. Enfin, pour 
donner vne forme d’Ariftocratie à ce nouueau Gouuernement, & pourem- 
pefeher que toute l’authorité ne demeurait à peu de perfonnes,ce fage 
Prince eftablit par la mefme Déclaration vn Confeil neceflaire, compa- 
ré d’vn choix de ce qu’il auoit connu de plus habiles gens dans les trois 
Eftats du Royaume , lefquels il y nomme, & qui méritent bien d’eftre 
mentionnez dans ces Commentaires,où i’ellendray plus amplement leurs 
qualitez, parce qu’ils font fimplement defignez par leurs Bénéfices, ou 
par leurs Offices. 


Noms des principaux Confeillers choifis par le Roy Charles V \ pour 
la conduite des affaires pendant la minorité. 

CHAPITRE IV. 

i.^^Eluy qui elt nommé le premier, en confidération de fa dignité 
\^d’Archeuefque de Rheims , eft Louis The^art , forty d vne maifon 
noble de Normandie , premièrement Archidiacre de Rheims, puis Eucf- 
que de Bayeux,& de la transféré à l’Archeuefché, la mefme année de cet- 
te Ordonnance 1374. mais il mourut l’an fuiuant, & ayant predecedé le 
Roy, ce choix ne fert que pour l'honneur de fa mémoire. 

1 . Le fécond fut Guillaume de Melun Archeuefque de Sens , perfonnage 
autant confiderable pour fon mérité particulier, que pour la grandeur 
de fa nailfance, & qui auroit dignement continué le leruice^qu*il auoit 
rendu dés le régné du Roy Iean, dans les principaux emplois du Gon-- 
feil & duMiniftere, s’il ne fuit pareillement mort trois ans auparauant le 
Roy Charles V^ ï 

3 ♦ Le troifiéme eftoit Nicolas dArcyes Euefque d’Auxerre, «premièrement 

Chanoine 
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Chanoine te Threforicr de S. Eftienne de Troyes, que le mefme Prince 
appclla en Ton Confeil. Il l’honora par Lettres du 3. de Septembre 1373. 
d'vne Charge dfe Prefident Clerc en fa Chambre des Comptes ; en l’e- 
xercice de laquelle il mourut le zj. iour de Septembre 137(5. C’eftoit vn 
homme de petite Famille,iflu du village d’Arcyes en Champagne,dont luy 
te fes freres prirent le nom qu’ils rendirent illuftre par leur fortune. Ils 
pourroient auoir efté enfans d'Hcmond d’Arcyes, Clerc delà Paneterie du 
Roy , qui pour fes bons & longs feruices eut à vie fes gages de quatre 
fols parifis par iour , par Lettres du 3. de Septembre 1377. 1 e nc trouue 
point à qui cet Euefque d’Auxerre auoit efte marié auant qu’il entrait 
dans les Ordres, mais il paroift par le Regiftre du Parlement de l’an 138;. 
* qu’il eut deux filles qualifiées légitimés te naturelles , dont la première 
nommée Damoifelle Nicole SArcyes , femme en premières nopces de Si - 
mon de U Fo»r4/»r,lequel il fit Tvn des exécuteurs de fon Teftament,eftoit 
remariée ladite année 1385. à Miletdc Lyons , depuis Maiftre de l'Artille- 
rie de la Ville de Paris. L’autre époufa le an de Bucy pareillement exécu- 
teur du Teftament de fon Beau-pere , auec Pierre d’Arcyes Euefquc de 
Troyes , te Iean JArcycs Confeiller au Parlement, freres dudit Euefque.Lef 

2 uels Milet de Lyons & Iean de Bucy, curent procez en ladite qualité 
exécuteurs , contre l’Euefque de Lizieux auparauant Euefque d’Auxer- 
re, félon ledit Regiftre , qui nous apprend que cet Euefque de Lifieux 
nommé Guillaume d’Eftouteuille,a efté obmis dans les Catalogues des 
Euefques d’Auxerre iufques à prefent. Pierre d’Arcyes Euefque de Troyes 
mourut l’an 1395. & * can d’Arcyes Confeiller lay aux Enqueftes du Par- 
lement, qui fut recompenfé à vie de fes gages de dix fols Parifis par iour, 
pour fes bons feruices de trente- trois années en fa Charge , le dernier Fé- 
vrier 1394. continua d’en iouyr iufques en l’an 1406. qu’il mourut, te en 
laquelle viuoit Pierre d’Arcycs , pareillement Confeiller lay, qui femble 
auoir efté fon fils. 

4. Iean Euefque d’ Amiens >\ors Abbé de S. Denis, qui cft nommé le qua- 
trielmc , cft ce fameux Iean de la Grange f plus connu fous le nom de Car- 
dinal d’Amiens , depuis l’an 1373. que le crédit du Roy fon Maiftre luy 
fit obtenir la pourpre Romaine. Sa qualité de Moine , dans laquelle il 
s’acquit tant d’honneurs & de réputation , l’a fait traiter d’homme nou- 
ueau, parce que fon efprit contribua plus à fa fortune, que la nobleflede 
fà naiüance,quoy qu’il fuft Gentilhomme de bonne part, comme a fort 
bien remarqué le Leur Du Chefne en fon Hiftoire des Cardinaux Fran- 
çois ;& comme il parut en la perfbnne d’Eftienne de la Grange fdn frè- 
re, duquel il fera pareillement parlé en ce Chapitre. Ses Anceftres por- 
tèrent le nom de Bouchamages , depuis changé en celuy de la Grange, à 
caufe d’vne terre de ce nom dans le Diocefe de Chalon, qu’ils poflede- 
rent auec celle de Germolles aumeftneDiocefc,oû ce Cardinal nafquit. 
L’inclination qu’il eut aux Lettres luy ayant fait embrafter la Religion de 
S. Bcnoift, qui eftoit la plus célébré de fon Siecle , il y mérita le degré 
de Do&eur en Droiét , te fut fuccefliuement Prieur de Noftre-Damç 
d’Elincourt, de Gigny,& de S. Denis de laChartre à Paris,& enfin Abbé 
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de Fefcamp , & Confeiller au Parlement 5 où Ton fçauoir & Tes feruices luÿ: 
acquirent l’eftime & les bonnes grâces du Roy Charles V. Il l’employa 
en dtuerfes Ambafïades, & en la conduite de Tes principales affaires, & 
luy procura l’Euefché d’Amiens. Il adioufta à ce bien-fait par Lettres 
du 16. de May i373.vne penfïon de deux mille liures de rente fur fon Thre- 
for , cauféc pour les bons & agréables feruices qu’il luy auoit rendus,en 
diuers ioingtains voyages pour fes plus importantes affaires, qu’au faiéfc 
des fubfides pour la guerre , dont il eut long-temps la dire&ion, & par 
d’autres Lettres du 15. deluinqyt». ilaccreut cette penfion d’autant, pour 
la rendre de quatre mille liures , comme il paroift par l’Ordinaire du 
Threfor de ladite année 1376. S’il cftoit fort habile dans les affaires , il 
eftoic d’autre part fort entier dans fes fentimens ,& dans fes reflentimens. 
fc’eftoit vn homme nourry dans la domination du Cloiftre, qu’il euftefté 
plus loüable d’auoir adoucie dans les vfages du monde , pour s’acquitter 
auec moins de dureté enuers les Peuples dç la Commifïion des Finan- 
ces, où il n’eut autre foin que de faire fes affaires , & de tirer auantage 
auprez du Roy de la haine qu’il s’acquit fous pretexte d’accroiftre les 
reuenus.C’eft ce qu’a fort bien remarqué Robert Gaguin,qui fait vn iu- 
gement digne d’eftre icy rapporté en fes propres termes touchant la 
queftion qui fc peut propofer , s’il eft à propos d’admettre les Ecclefia- 
ftiques dans les Charges publiques de l’Eftat , & dans le Mimltçre. 
Erat Cardinale quidam Romanus 3 Ambianenfis appellatus , qut au- 
Bor fuerat augendi cenfits & tributt 3 & fiuere ali quart do 3 Carolum 3 
dum adhuc Pater c viueret , traBauerat. Ouam rem tune recordatus 
Carolut 3 ad Sauojfium 3 qui prope aftabat 3 Ecce iam 3 ïnqmt, Sauoyfi 
4e hoc S acerdote liberi erimus. Ouo'uerbù terri tus Ambianenfis 3 con-> 
feftim 3 per Duacum , Auenionem Je recepit 3 exportato ingenti thejduro , 
quem fibi ex publico contraxerat. Jllud fiquidem non vnquam com- 
pertum eft inter Franco s , plus damni in Rempublicam inuehi 3 dum 
Sacerdotis confîlio res agitur 3 quam cum prudens aliquis 3 ex feculi no - 
bilitate 3 rebus gerendù praficitur. Ille enim 3 neficio qua infatiabili am - 
bitione 3 omnia fibi vindicat : hic populi mifirtus 3 & communitatis de- 
trimentum fùum ejfe rat us 3 Reipubltca 3 <vt pot eft bene confulit: ilîe fa- 
ftum^ & pompam ex dignitate metiens 3 eo audacius dïuttiàs congerit 3 
quominus vltionem timet 3 Scclefiafttca libertate p rote cl us. Hic autem 
opesfiuas cum Republica coniunBas ejfe non ignarus 3 ex publico in- 
commodo priuatum quoque auguratur, Nam qui res fuas ex Reipu- 
blicA ftatu conjîderat 3 illas fine hac nequaquam ftare pojfe intelligit. 
C’eft à dire en François, Alors eftoit en la Cour de France njn certain 
Cardinal 3 dit d’ Amiens 3 qui par fis confeils auoit efté tAutheur des 
exactions & des impofts de l'autre Régné 3 & qui auoit abufé de fin 
authorite ' , iujques à manquer de refpeB d AI. le Dauphin 3 qui ne le 
put oublier quand il fut paruenu à la Couronne. Il ne manqua pas de 
dire au Sire de Sauoify , qui fi trouua lors auprès f de luj 3 Sauotjy 
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nom •voila deliureï^de ce Preftre j dont It Cardinal épouùanté rie fin* 
gea qua fi mettre à couuert du rejfentiment de ce Prince , & se fiant 
retiré à Doué > il prit la route d’ Auignon , aucé vn grand amas de 
richejfes qu’il auoit voilées à l’Efiat dans le maniment dés Finances. 
Je remarqueray à ce fùjet que la Aionarchie Ffançoifi a reconnu par 
expérience , qu'il efi plus dangereux de tomber fins le GàuUërnement 
d’vn Prefire , que de quelque Seigneur Laïque . En effeft, l* Ecclefia* 
fit que na pour objcft que de Jatisfaire vne extreme ambition , ou vne 
auarice infittiable , l'autre tout au contraire , prend foin de l’interefi pu- 
blic où il a part , il le mefhage comme le fien & fi laijfe toucher a la 
mifere du Peuple* Celuy-là tirant auantage de fa dignité fi rend d’ au- 
tant plus iniufte dans la pafiion de s’enrichir , qu'il entreprend toutes 
chofis impunément fins la protection du caractère dont ilabufi >& ce* 
lui-cy tout au contraire , qui fiait que fit fortune efi ioihte à celle de 
tEJi fat 3 fenge plutofi à le rendre florijfant quà le defiruire é & cefl le 
fintiment de tous ceux qui fint quelque chofe dans la Republique , de 
ne point enuifager d'autre fiufiien que le falut & la durée de la me/me 
^République, parce que le falut & la durée delà F amille yfent attache 1 ^ 
Le premier Autheurqui ait fait mention de cette fuite du Cardinal d’A- 
miens en Auignon, eft Iean Iuucnel ,enfon Hiftoire de Charles VI.& ie 
rapporreray icy ce qu’il en dit pour le maintenir. Le Principal , commç 
on difeit, qui auoit trouué & confiillé à mettre oAides fus , c efioit le 
Cardinal a Amiens, lequel efioit moult hay du Peuple , & auoit tout 
le gouuernement des Finances ,• & l’ auoit le Roy en grande indigna* 
tion. La caufi , on difiit qu’il le hay oit, pour caufi quil efioit bien ru* 
de au Roy durant la vie de finpere,en plufieurs manières : & vn iour 
appella Sauoify, & luy dit,Sauoify, à ce coup ferons v ange! de cePre - 
fire. Laquelle chofe vint à la connoifiance audit Cardinal fie quel mon* 
ta tantofi a cheual , & s’en alla de tire a Doué , en vne place qui efioit 
d JUefiire Ican des Mardis > & de là, au plutofi qu’il put, en aAuignon, 
& emporta ou fit emporter bien grande Finance , comme on dtfoit. 
Le fleur Du Chefne , en l’Eloge de ce Cardinal, réfute le tefmoignagc 
de ces deux Autheurs , fur des vray-femblances aflfez confiderables , & 
particulièrement fur ce qu’il partit de la Cour de France pour celle dcRo- 
mp l’an 1376.& qu’en ran1378.il fe trouua à Fondy auec les autresCardinaux, 
àd’elc&ion de Robert de Gcneue qui prit le nom deClement VILmais il ne 
s’enfuit pas de là qu’il ne foit pas ïeuenu en France en retournant en 
Auignon auec Clement,qui y planta fon fiegp. Ct Pape auoit tropd’in- 
tereft de , 1 e choifîr principalement entre les Cardinaux qu’il enuoya en 
Çour pour perfuader le Roy de la Iuftice de fon eledïion , puis qu’il e£ 
toit vn des 'principaux Autheurs du Schiime, & qu’il auoit tant de parc 
aux bonnes grâces , 6c à la confidence de Charles V. qui voulut en dire 
informé par les Cardinaux François , comme il efi; iuftifis en diuers en- 
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droits de ttoftre Hiftorèen. Cela fe prouue mçfrne par le compte de Bar- 
thélémy des Noces Threforier.des Guerres du Roy & du Duc de Berry, 
fon Lieutenant en fes pays de Languedoc &c Duché de Guyenne, depuis 
le ii. de May 1381. iulques au 2. d’Aouft 1383. qui m’a efté communiqué 
par M. d’Herouual. Il tefmoigne que lean Labbc Efcuyer fut aflîgnéfur là 
recepte de la fommede 6j. francs, le 9. de Mars 1381. pour auoir quelque 
temps auparauant accompagné le Cardinal d’Amiens - 9 le Comte de San- 
cerré &Meflire Simon de Cramaut,de Beziers à Mazieres,pour traitter 
auec le Comte de Foix de certaines affaires d’importance pour le feruice 
dju Roy,& pour le bien du pays de Languedoc. D’autre part, lean luue- 
nei eftoic dés ce temps-là en trop grande confideration dans le Barreau* 
pour eftremal informé du fujet&de la vérité de cette retraite du Cardi- 
nal hors de France, dont il donne des circonftances trop confiderables 
pour le croire Autheur d’vne Fable ; ce qui confirme d’autant plus cet- 
te indignation du Roy ,c’cft qu’il ne fut point payé de fàpenhon de qua- 
tre mille liures, qui depuis futabfolument rayée fur les comptes par l’Or- 
donnance du mois de Février 1387. L’on peut encore adioufter à cela, que 
la refidence en Cour de Rome, ou dans leurs Diocefes, des Cardinaux ou 
des Euefques qui ont fait leur fortune dans la milice du monde , eftoic 
deflors vn véritable exil&vne marque de difgrace,en des perfonnes qui 
n’auoient pafîionné les Dignitçz£cclefiaftiques,pour autre fuiet,quc pour 
repaiftre leur vanité d*vn tiltre qui leur donnai!; vn grand rang,& pour 
en confumer les reuenus,auec plus de faite & de fcandale,que fi c’euf- 
fent efté des biens de fortune. Auifi le Cardinal d’Amiens fit-il tout ce 
qu'il put pour rentrer en crédit en France, où il reuint fur la fin de l’an 
1381. ou bien au commencement de 1381. qu’il prit poffeflion de l’Archi- 
diaconé de Roiien, lequel il poiTcda auec vn Canonicat de Paris, en vertu 
d'vne qualité de Cardinal qui le rendoit habile, & par confequentauide, 
comme tous fes Confrères, de toutes fortes de Bénéfices. N’y trouuant 
pas l’accueil & le crédit qu’il auoit efperé , il fe retira derechef en Aui- 
gnon, où il mourut le 14. iour d'Avril 1402». apres auoir fait vn grand ôc 
ample teftament , rapporté dans l’Hiitoire des Cardinaux du fieur Du 
Cheine,auec diuers codiciles qui font foy de fes grandes richefTes,donc 
ie laiife à iuger à la pofterité,s’il fit mieux de les amafTer pour faire tant 
de Fondations , que s’il euft vefcu dans vne loüable mediocrité^pour s’é- 
pargner le reproche d’auoir efté fi attaché aux biens de la terre, & par 
confequent fujet à toutes les honteufes pallions d’vne extrême auarice* 
Il fit fon heritiere vniuerfelle Ucqueline de la Grange fa Niepce, femme de 
lean de Motitdgu Grand Maiftre de France :6c la prouidence Diurne en dif- 
pofa peut-eftre delà forte, afin que fa fucceffion tombait en confifcation* 
âuec le refte des grands biens de ce mal heureux Fauory. Ce Teftamerie 
nous apprend , qu’il auoit pour Neveux Imbert de Boijy Prefident au Par- 
lement de Paris , lean de Boify Euefque d’Amiens , lehan Ftlhei Euèfque 
d’Apt,& lean lire de Rôujjay, lefqüels il choifit pour exécuteurs de fes der- 
nières volontez; dont il fournit la connoifTance au Parlement de Paris efi 
confideration de ce qu’il auoit eu l’honaeut d’eftre du Corps d’vnc fi il- 
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luftre Compagnie. L’on attribue à la vengeance de ce Cardinal, la mort 
de Silucftrc B h de s , Chef des Bretons qui pafferent en Italie pour le fecours 
de l’Eglifc (bus le Pape Grégoire XI. & qui continuèrent au feruice de 
Clément VII. contre Vrbain VI. fon compétiteur : lequel il fit décapiter 
par le crédit qu’il auoit auprez de Clcment , en haine de ce que fes trou- 
pes auoient pillé dans la Romagne , le bagage précieux , ou plutoft le 
butin qu’il auoit emporté de France, &qu’il auoit encore augmentédans 
la Legature de Tolcanc. Le Pape Vrbain fucceffeur de Grégoire , luy 
ayant fait reproche de fes concufliôns , le mefine appétit de vangeance 
luy fit chercher dequoy contredire vne ele&ion qu’il auoit reconnue 
comme légitimé. Il y interefla malheureufement la Nation Françoife, & 
foufieuant les Cardinaux de deçà les Monts, fur i’efperance delà prote- 
ction du Roy Charles V. qu’il iuy futaifé de tromper de fi loing , il fut 
l’Autheur de ce déplorable Schifme , qui fait la plus grande partie de 
no (lire Hiftoire. I’ay creu deuoir ce détail de fa vie , pour faire voir que 
les grands Hommes félon Je monde, ne font pas toufiours les plus gens 
de bien,& qu’il eft dangereux de recompenfer par des Dignitez Ecclefia- 
ftiqucs,le mérité &la réputation qu’on acquiert dans le maniment des 
affaires temporelles. La qualité d'Abbé de S. Denis en France, que le 
Roy Charles V. donna à ce Cardinal, nous apprend qu’il y a faute dans 
l’Hiftoire de S. Denis & dans tous les Catalogues des Abbez,où il n’en 
eft fait aucune mention j mais il eft pardonnable d’oublier de telles gens, 
que le malheur du fiecle rendoit pluftoft deuorateurs , que Pafteurs de 
leurs Eglifcs. 

5. Le cinquiefme qui fut choifi pour ce Confeil perpétuel & necefiairc, 
fut Guillaume Jbbé de S.Maixant , qui auoit donné des preuues de fon ex- 
périence & de fa fidelité en plufieurs grands emplois, fous l’authorité de 
ce fàge Prince. 

6. Le Comte de Tancaruiile Chambellan de France , defigné fixiéme 
Confeiller du gouucrnement futur, s’appelloit lean ll.dunom Ficomte de 
Melun, filsdeleanl. Vicomte de Melun, Seigneur de Monftrueil- Bellay, 
pareillement grand Chambellan, & de Ieanne heritierede Tancaruiile, & 
de la Charge de grand Chambellan héréditaire de Normandie , Dame de 
Blaye, à caufe d Alix de Pons fàmere,fcmme de Robert, firedeTancar. 
uillc. Le mefme Ican premier efpoufa en fécondés Nopces Ifabclle Da* 
me d’Antoing, d’Efpinoy, de Sottcnghiem & de Houdain , VicomtefTe de 
Gand,&dece fécond mariage font iffus les Princes dEfiinoy, Vicomtes de 
Gand,Marquis de Richebourg, Conneftables & Senefchaux héréditaires 
d^Flandres & de Hainaut,&c. Le Chef de leur pofterité qui dure en- 
core, eft le Ptince d’Efpinoy, &c, Cheualier des Ordres du Roy , qui eft 
rentré aucc le Vicomte de Gand fon frère au feruice de la France, d’où il 
tire fon illuftre origine. Ce lean 11 . Comte de Tancaruiile, fut auili 
grand Maiftre de France , &quoy que l’Ordonnance de Charles V. n'eut 
point de lieu apres fa mort,la qualité, la grandeur fie les feruicesde ce Sei- 
gneur,qui l’an 1^4. eftoit Gouuerneur de Champagne & de Bric, de Bour- 
gogne;& deLaflguedoc,ne luy donnèrent pas vn moindre rangàlaCoutç 
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ny moins de part dans les Confeils , pendant la minorité de Charles VL 
iufques en l’an 1381. qu’il mourut. Il efpoufa Ieanne Crefpin, fille &heri- 
tiere de Guillaume Tire de Warengebec, qu’elle luy apporta auec laChar-» 
ge de d^nneftable héréditaire de Normandie, de laquelle il eut Guillau- 
me Vicomte de Melun grand Bouteiller de France, Conneftable & 
grand Chambellan de Normandie, Comte de Tancaruille, digne heri- 
tier de la mefme eftime&delâmefmc fidelité, qui nous donnerons lieu 
fie donner Ton Eloge, & fie parler plus amplement de Cette fameufe Race 
de Melun, dans les Commentaires que nous ajoufteronsàcette Hiftoire* 

* Les autres Confeillers ou Miniûres du futur Gouuernement félon l'or- 
dre de là mefme Déclaration, font 

7. Bcrtran du Guffclin Conneltable de France & Comte fie Longueüille, 
duquel il fera pareillement plus amplement traité en mes Commentai- 
res, au fuiet du Seruice folennelque le Roy Charles VI. luy ,ordonna;& 
auquel il alfifta en l’Abbaye Royale de S. Denis , lieu de fa lepultUre: ou 
fon Oraifon funebre prononcée par l’Euefque d'Auxerre, me donnera 
plus de champ pour m’eftendre fur les grands exploits de ce Héros. 

8. Iean Comte de Harcourt. Encore que ce Seigneur pous ait donné lieu* 
par les grands feruices qu’il continua au Roy Charles VI. iufques en l’an 
1388. qu’il mourut, de luy referuer place parmy les principaux appuis 
fie fa minorité, fon Eloge doit eftre de l’autre Régné, qui fut telmoin 
du reftabliflement de fa Maifon en fa perfonne, par vne aélion digne de 
la prudence & de la fagefie de Charles V. Iean Comte de Harcourt & 
d’Aumalle fon pere,s’eftant rendu fufped au Roy Iean perede Charles, 
pour le trop d’affinité qu’il paroiflbitauoir aucc le Roy deNauarre, qui 
comme luy pofledoit de grands biens en Normandie : ce Prince fe re- 
folut d'autant plus inconiiderément à fa perte*, qu’il iugea mal de l’at- 
tache qu’il témoignoit à la perfonne du Dauphin Charles , qu’il auoic 
fait Duc de cette Prouince. Il attribua auxmauuaisconfeils de ce Com- 
te, le deflein que fon fils auoit fait de fe retirer auprez de l’Empereur 
Charles de Luxembourg, l’an 1355.il creut qu’il auoit trempé dans cette 
confpiration pour le feul intereft du Nauarrois , & quoy qu’apres l’en- 
treprife découuerte,iI eut accordé des Lettres d’abolition au Dauphin, 
& à tous fes complices , il en garda vn refTentiment fi preflant, qu'il ne 
voulut pas perdre la première occafion qui fe prefenta de s’en vanger, 
fur quelque nouueau pretexte d’intelligence & de caballc. Le cinquiè- 
me d’ Avril de la mefme année, le Dauphin Duc de Normandie difnanc ' 
au Chaftcau de Roüen,auecle Roy de Nauarre fon Beau frere,le Comte 
de Harcourt, & quelques autres Seigneurs ,, ce Roy en perfonne les vint 
furprendre, les emprifonna tous , à la ne férue de fon fils, & le iour mefme, 
ayant fait conduire en charette ce Comte, le fire de Grauille,, Maubuç 
de Mainemares,&Colinet Doublet, en vne pjaeç prés du Chafteau,qu’on 
appelle le Champ du Pardon, il les fit décapiter en fa pfefence, .fit traifi 
ncr leurs corps au gibet, & commanda qu’on mift leurs teftes ay bout 
fi’vne lance. Cette cruelle execution s’eftant faite d’vnc manière afiez 

'précipitée pour donner de l’horreur à tous les Sujets du Roy, & pour 
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pouffer àu dernier defefpoir tous ceux qui y eftoient intereffeà * bit qui 
craignoient les fuites de fa paflion , Philippe de Nauarre, Comte de Mortam^ 
frere du Nauarrois,& Geoffroy de Harcourt , Oncle du Comte , s'appuyèrent 
de la protection du Roy d’Angleterre -, qui fe feruit de cette mal -heu- 
reufe conionCturc pour continuer fes entreprifes fur la France :&c de là 
s’enfuiuit lamalhcureufe Bataille de Poitiers ,& la prife du Roy Iean. Char- 
les fon fiis,deuenu parjeç moyen Regent du Royaume , ne put mieux 
témoigner qu’il napprouuoit point cette funefte violence , qu’en cher- 
chant les moyens de l'expier, & pour cela il ne fe contenta pas de radou- 
cir l’efprit iuftement irrité delean Comte de Harcourt, fils du defun6t,par des 
affeurances du reftabliffement de faMaifon en fa perfonne; mais pour le 
gaigner entièrement à luy & à l’Eftat, il le maria auec Catherine de Bout* 
bon, fœur deleanne fà femme,fille de Pierre Duc de Bourbon &d’lfabel- 
le de Valois, fille de Charles de France Comte de Valois, & fœur de Phi- 
lippes VI. dit de Valois Roy de France. Cette alliance ayant fait oublier 
toute forte de reffentiment à ce Comte , il paffa l’année fuiuante en An- 
gleterre pour eftre l’vn des oftages de la liberté du Roy lean, & depuis 
il continua d’eftre fi fîdele & fi affectionné au feruice du Roy Charles V. 
fon Beau- frere, qu’il mérita d’eftre l’vn de ceux qu’il choifit pour le gou- ' 
uernement du Royaume, pendant la minorité de fon fils. Quoy que cet- 
te Déclaration ne s’executaft point, la dignité de fà naiffance,& l’hon- 
neur qu’il auoit d’eftre Oncle d’alliance du ieune Roy, y fupléerent,il eut 
grande part aux affaires , & tint vn des premiers rangs dans la Cour & 
dans les Confeils ,aufïi bien que dans les Armées, & principalement à la 
Bataille de Rofebecquejmais ce ne fut point en qualité de Marefchal de 
France qu’il nefutiamais,non plus que grand Maiftre& Gouuerneur du 
Royaume , comme afauffement inuenté Iean le Feron. L’année fuiuante 
1383. il fe croifa pour accompagner le Duc de Bourbon fon Beau-frere 
en fon voyage d’Afrique contre les Infidelles, enfin apres auoir reftably 
les difgraces de fà maifon, il eut le bon heur delaiffer entr’autres enfans 
vn digne heritier de fa grandeur,en la perfonne deleanP r lLa.prcs luy Comte 
de Harcourt & d’Aumalle, Vicomte de Chaftellcraut , &c.qui époufa Marie 
£ Alençon Princeffe du fang Royal, fille de Pierre Comte d’Alençon, & de 
Marie Chamaillard d’Antenaife, VicomtefTe de Beaumont. De ce maria- 
ge fortirent lean de Harcourt , Comte d’Aumalle & de Mortain, Gouuer- 
neur de Normandie , &c. tué fans allianceà la Bataille de Verneüil con- 
tre les Anglois l’an 1414. auant la mort defonpere, qui arriua feulement 
en l’an 1453. ou enuiron, lequel eut pour heritieres Marie Comtcffe de Har- 
court d’Aumalle, & leanne de Harcourt: l’vne mariée à Antoine de Lorraine * 
Comte de Vaudemont,de laquelle eft iffue toute la Maifon de Lorraine 
d’auiourd’huy j & la féconde à lean fire de Rieux\ dont la pofterité eut eit 
partage vne portion de la terre de Harcourt, auec le tiltre de Comté par 
indiuisi laquelle tomba derechef en la Maifon de Lorraine, pa,r le maria- 
ge -de René de Lorraine, Marquis d’Elbeuf , auec Louife de Ricux, Bi- 
fayeule du Duc d’Elbeuf, auiourd’huy par reprefentation d’icelle Comte 
de Harcourt & de Rieux. De cette grande & ancienne Maifon de Har- 
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court , ifiuë de Bernard, furnommé le Danois, Contemporain de Rollo 
premier Duc de Normandie, & qu’on eftime auoir efté de mefme fang, 
il ne r efte plus que deux branches. De l’vne eft Chef Iacques de Har- 
court, Baron d’Olionde, aifhé du nom & Armes de Harcourt de la 
fécondé François de Harcourt, Marquis de Beuvron. C'eft tout ce que 
i’ ay creu eftre à propos de remarquer de cette Race, dont l'Hiftoire doit 
bien-toft paroiftre au iour par les foins de M. de laRocque,qui l’a trai- 
tée fi amplement auec tous les Rameaux qu elle a produits, que ce grand 
& do&e Ouurage feruira pour l’Hiftoire entière de la Prouince , & de 
toutes les Maifons de Normandie. 

9. lean Comte de Sarrebruchc , Bouteiller de France. Entre plufieurs Sei- 
gneurs Eftrarigers, que le Roy Charles V. attira à fon feruice,il affcCHon- 
na particulièrement celuy-cy,qui prenoic qualité de Comte de Sarrebru* 
che à la mode de fon pays d’Allemagne, ou les puifnez portent les mef- 
mes tiltres de leurs ailnez qui pofledent les terres & les fiefs de leurs 
Maifons. Il cftoit feulement Seigneur ouDamoifeau de Commercy,qui 
fut donné en partage à Simon de Sarrebruchc fon pere , fils puilné de 
Jean Comte de Sarrebruche,& mary de Mahaut d’Afpremont, qu’il ef- 
poufal’an i34p.fille de Gobert Seigneur d’Afpremont, & d’AgnezdeCou- 
cy. Ce Simon eft obinis dans la Table Généalogique de la Maifon de 
Sarbruch, publiée par le feu fieurBlondel,quia fait plufieurs autres fau- 
tes fort capitales fur ce fujet,que i’ay eftimé deuoir corriger icy,fuiuanc 
l'occafion qui s’en prefentc. Il eft vray que Fridenc Comte de Sarrebruchc l'an 
iixé. gendre de Simon Duc de Lorraine, & frere d'Albert Archeuefque 
de Mayence mort l'an 1137. fut pere de Simon Comte deSarrebruchel an 
1146. & 1157. d’autre Albert Archeuefque de Mayence mort l’an 1140. & 
d^Agne^z. femme de Fridcric 2.DucdeSuaube, qui d’vn premier liâ: eut l'Em- 
pereur Frideric I. LesEnfans de Simon Comte de Sarre bruche , ignorez par le 
fieur Blondel , font Simon x. & Heluis de Sarrebruchc femme de Hugues 2. 
Comte de V’audemont. Ce Simon 2, Comte de Sarrebruchc époufa Lorette fille de 
Frideric premier Duc de Lorraine y d\x confcntement de laquelle il céda au 
Duc Mathieu, l’an 12x6. les droi&s qu’ils pouuoient prétendre en la Du- 
ché de Lorraine, Ôc eut d’elle Simon 3. Comte de Sarrebruchc ,mort auant l’an 
îxjj. que fes feeurs partagèrent fa fucceffion, fans enfans de leanne fille 
de Gobert fire d’Afpremont , & de Iulienne de Rofoy. Ses foeurs furent 
Lorette Comte jfe de S arrebruche apres fon frere, femme de Gobert fire d'Afpre - 
mont y frere ac leanne, & morte fans pofterité, l’an 1x46. Mahaut Comteffe 
de S arrebruche , mentionnée cy- apres, & leanne de S arrebruche nommée dans 
le partage de mil deux cens trente-cinq. Ce degré tout entier eft ob- 
mis par Blondel, qui au lieu de Simon x. fait vn Comte en blanc, dont 
il confond les a&ions auec celles de fon gendre , & le mariage auec ce- 
luy de Simon 4. fon petit fils; n’ayant pas feeu l’extin&ion de la Maifon 
de Sarrebruche en la perfonne de Simon troifiéme , non plus que la con- 
tinuation du mefme nom & Armes par la pofterité de Mahaut foeur du 
mefme Simon , mariée auec Amé de Montbelliard , fire de Montfaucon , 
Çomte de Sarrebruche àcaufe d’elle, qui fit le voyage de la Terre Sainéte, 

auec 
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àUCC le {îre cic Iôinuille l’an 1148. elle fût inhumée en la Chapelle Jü S» 
Suaire de Bcfançonjan 1x78. & de cette alliance fortirent lean de Monu 
belhart,6c Simon de Montbelliart , dit de Sârrebruche fon frere aifné, Comte de 
Sarrebruche,non pas fils de N. . ..Comte de Sârrebruche, & d’vne préten- 
due Dame de Commercy-, félon qu’a eferit cet Aucheür, mais iffu de la 
Maifon deMontbelliartj&fïre de Commercy>par fon mariageatiec Efticn~ 
mette de Broyés , fille & heritiere de Simon fïre de Commercy. Il viuoit en- 
core l’an U97. & fut pere de lean i. de Lore de Sârrebruche première femme 
d'Anfèau (îredelomuillc ,ôc de N... .alliée dés lah 1300. auée L teques fils puif» 
né de Henry Comte de Vaudcmont* lean premier Comte.de Sârrebruche 
l’an i$îj. & confondu auec lean fécond fon fils , dans l’aéte de l’an 1330* 
cotté par ledit fleur Blondel, fut pere de plufieurs enfans, dont il n enre^ 
marque que deu* fous le mefme nom de Ieari , quoy qu’il n’y en euft 
quvn, parce que les deux de ce nom mentionnez en l’accord de l’an 13301 
entre Gobert d’Afpremont,& Marie de Bar fa femme, d’vne part,& Agnes 
de Luxembourg , font le pere &le fils, & non deux freres. Il eft donc 
vray que l’aifne s’appelle lean, & que les autres Enfans furent Simon de 
Sârrebruche, duquel & de i r pofterité il fera plus amplement parlé cy-àprcs* 
Mahaut de Sârrebruche , femme de Simon r. Comte de S aimes , & Beatrtx Dame 
de Hams & des Armoifes. lean z. Comte de Sârrebruche 1339. feruoit le Roy 
Philippe de Valois contre lesAnglois, en qualité de Cheualier Banneret* 
auec trois Cheualiefs Bacheliers. & vingt nuiél Efciiycrs, l’an 1341. & l’an 
1361. il commandoit quatre Cheualiers, & vingt- fîx Efcuyers au feruice 
du Roy lean. Il époula Marie de Bar, fille de Pierre Seigneur de Pierre- 
fort, & de Eleonor de Poidiers,& Henry de Bar Seigneur de Pierrefort 
fon Beau-frere le fît exécuteur de fort Teftamcnt l’an 1368. leaniïe Comtejje 
de Sârrebruche leur fille vnique, porta tous fes biens auec cette Comté en 
la Maifon de NafTair, qui les poffede encore à prefent par fon alliance 
auec lean Comte de NaJJaV. Simon de Sârrebruche , fire de Commercy, frere 
de lean fécond, & non fon fils > comme a eferit le fïeur Blondel, qui le 
fait mal à propos peredeleanne ComfefTe de Naffair,époufa auanc 1349. 
Mahaut d'Aftremont, fille de Gobert fire d’Afpremont,& d’Agnez de Cou*- 
cy, & fut pere de lean Comte titulaire de Sârrebruche , Seigneur de Com- 
mercy, qui a donné fujet à ce difeours, dont les feruices furent recom-; 
penfezpar le Roy CharlcsV.de la Charge de gtand Boutciîler de Fran* 
ceià caufe de laquelle il fut receu premier Prendent L'iaque eh la Charnu 
bre des Comptes,l’an 1364.& il exerçaees deux Offices de tout temps loin- 
tes enfemblc, iufques enuiron Tan 1383. qu’il mourut i biffant d’îfàbellc 
de Iôinuille fa femme, Simon de Sârrebruche mort fans erifans dilfabeau deCha- 
Jhllon, l’an 1402. Ame lire de Commercy, & lean de Sârrebruche Euefque de 
Verdun, puis de Chaalons, Pair de France, mort l’an 1438. Ame de Sarre * 
bruche lire de Commercy , mort l’an 1413. laifla de Marie de Chajleanuilain , Da* 
medeLouuoy,filledeIcan fire do Chafteauuilain , & de leanne deGran* 
cey, Robert & Marie de Sârrebruche, femme en premières nopces de lean de 
Hangefl fire deGenlis,& remariée à Gaucher de KoUuroy Seigneur de S. Simon, 
dont font iffus les Ducs de S. Simon, Marquis de Sandricourt, &c. Robert 
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de Sdrrebruche, fire de Commercy* fut encore Comte de Roucy par foh ma- 
riage auêc leanne > fille & heritieredelean 6. Comte de Roucy & de Braine, 
& d’Elifabethde Montagu. Il eut d’elle lean Comte de Roucy, & Amé de 
■ Sarrebrucbe Comte de Braine , duquel & de Madelene de Luxembourg 
n'afquit autre Robert Comte de Roucy & de Braine. Amé z. fon fils & de 
Marie d’Amboife, n’ayant euquedeux fils morts en enfance , de fon ma- 
riage auec Renée de la Marcky il eut pour heritiers fes trois fœurs. La pre- 
mière nommée Philippe Dame de Commercy,&c. femme^f Charles deSiliy, 
fire de la Koche-Guyon , du droiét de laquelle le Cardinal de Retz qui 
en eft iflu , poflede auiourd'huy la terre de Commercy. La fécondé , qui 
fut Catherine ComtefTe de Roucy, a eu pour principaux heritiers les Prin- 
ces de Condé, partagez des biens d' Antoine [ire de RoycTon mary, & les Conw 
tes de Roucy du nom de la Rochefoucaut , auquel ils ont ajoufté par fub- 
ftitution celuy de Roye : & de Guillemette deSarnbruche t ComtefTe de Braine 
troifièfme fille, font ifTus les Ducs de Bouillon, Comtes de Braine, de la 
Maroc, 6cc. à caufe de fon mariage auec Robert delà Marck. Duc de Bouil- 
lon , Prince de Sedan, & Marefchal de France, Voila quelle eft la pofte- 
rité de ce lean de Sarrebruche grand Bouteiller de France,que les faueurs 
du Roy Charles V. qui l’eftima digne d’auoir parc au Minilierc de l’Eftat, 
arrefterent en France , où il demeura comme ont fait tous fes defeen- 
dans. 

to. Simon Comte de Braine . Il eftoit le quatrième fils de lean j. Comte de 
Roucy &de Braine, duquel il continua la pofterité, & il fera plus ample- 
ment parlé de luy dans les Commentaires fur cette Hiftoirc, à propos de 
l'Àrreft de la Comté de Roucy, qu’il emporta fur Louis 2. Duc d’Anjou 
Roy de Sicile, dont le pere Regent en France, ôc profitant du mauuais 
mefnage d’entre llabelle ComtefTe de Roucy, Niepce de ce Comte, & 
Louis de Namur fon mary, auoittrouué moyen de fe faire vendre fes ter- 
res par 1 intrigue, & par la menée de Pierre de Craon, qui pouuoittout 
fur Telprit & fur les volontez d’vne femme prodigue, & fans conduite. 

le referue pareillement à d’autres occafîons , en ces mefmes Commen- 
taires les Eloges 

11. Ü'Enguenan fîre de Coucy, qui mourut apres la Bataille deNicopoly. 

11. D Ohuier fîre de Chjfon , depuis Conneftable & Miniftre d’Eftat. 

13. De Louis de Sancerre, Marefchal, & depuis Conneftable de France. 

14. De Mouton de Blainutllc, Marefchal de France. 

ij. De lean de Fienne, Admirai de France, qui fut tué à la Bataille de Ni-- 
copoly, 

1 6. De Hué de Chajhllon , Maiftre des Arbaleftriers. 

17. De Raoul de Ratneualy Grand Panetier. 

18- De Guillaume de Craon. 

19. De Philippe de Matières ,que i’auray à iuftifîer de ce qui luy fut impo-? 
fé par les Bourguignons en haine du Duc d’Orléans. 

10. Et de Pierre de Fillters , grand Maiftre de France, 6 c porte-Oriflamme, 
dont la valeur & les confeils appuyèrent les premières 6 c plus glorieufes 
Années du Règne de Charles VI. 
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ni Pierre d'Jumont Chambellan du Roy Charles V. & par luÿ defigné 
l’vn des Minières de la future minorité de Charles Vi.fon fils, a fait voir 
parlemente d’vn choix fi confiderable,quela Maifon d’Aumont rie doit 
pas fa principale réputation à la mémoire d^ fameux Pierre dit Hutiri 
d'Aumont fon fils, premier Chambellan, & Garde de l’Oriflamme fous le 
mefme Régné de Charles VI.L’Autheur que i’ay traduit ayant creu luy 
deuoir vn Eloge, lors qu’il parle de fa mort, arriuée l’an 1414.1c referue à 
ce lieu vn difcours abrégé de fes grands feruices. Mais comme fon pere 
mourut à l’entrée du Régné que i’ay à traiter, ie nefçaurois parler de luy 
en aucurie oceafion plus honorable qu’eft celle cy,du fuflrage d’vn fi fiu 
ge Monarque,qui luy donna part au gouuernement d’vn Eilat dont il ap- 
prchcndoit la decadence, &c qu’il vouloit aflfeurer par les mefmescon- 
feils qui l’auoient reftably , & qui l’auoient rendu vi&orieux & triom- 
phant durant fa vie.Tous les grands Capitaines de ce temps* là n’auoienê 
pas la mefme ambition de ceux de ce Siècle , 5 e s’il euft fallu eftre Ma- 
rcfchal de France, pour marque d’auoir rendu de grands feruices à la guer- 
re, le nombre en auroit efté trop grand. Il eftoit limité à deux perfonnes, 
& comme l’on n’y pouuoit paruenir que par mort ou par demiflion,il n’y 
auoit qu’vne forte de recompenfe pour tous ce s grands Hommes, que la 
bonne fortune de la France a toufiours fait naiftre dans les temps diffi- 
ciles, à proportion des Monftres quelle a eu à combattre, ou des difgra- 
ces qu’elle a eu à reparer. Ainfi les Héros de ce Régné , 11e fe peu- 
uent connoiftre que par les fimples crimmandemens des Places , ou par 
les qualitez de Confeiller & Chambellan du Roy. L’vn & l’autre feruoic 
pour témoigner de leur valeur, de leur prudence, de leur fidelité, & de 
leurs feruices,& l’vn & l’autre fe rencontre en ce Pierre fire d’Aumont,qui 
ne quitta point les armes fous deux, Régnés de fer, & fous, vne Regencc 
trauerfée par des calamitez prefqu’infurmonrablesqui fuiuirent laprifori 
du Roy Iean, & par vne guerre ciuile auec vn Prince redoutable par ia 
puiffance & par fon efprit. C’eftoit Charles le MauuaisRoy deNauarrej 
qui pretpndoit du moins la Normandie , ou il eftoit puiffant en PLaces i 
& en intelligences , pour fa part de la ruine de cet Eftat -, qui ne conu 
mença à fe remettre & à rcfpirer que par la défaite de fes trouppes, ôc 
par la ruine de fon. party. Le Chafteau de Neaufle prés de Gifors, qu’il 
couuroit auec voe partie du Vexin, eftant alors de grande. importance* 
Pierre d’Aumont y commandoit, auec yingt r quatr.e Efcuyers., & douze 
Arbaleftriers, dés l’an 1358. félon le compte de Nicolas Odde Threforier 
des Guerres du Roy , qui le qualifie Monfètgncur Pierre d'Aümont y C heuat* 
lier. Bachelier. Le dixiéme de Septembre de l’année fuiuante 13^9. il afli-. 
fta au Confeil tenu à S. Denis, où ^leftire Pierre de Villiers fut choifî 
pour fouuerain & general Gardien de la Ville, & des refforts de Melun, 
& du pays de Gaftinois ; & cela fait voir qu’il eftoit deflors en pofTeffioa 
de la Charge de Confeiller & Chambellan, fous laquelle il eft mention? 
né parmy ceuxdu Confeil, fous la minorité de Charles VI. apres le mefl 
me Pierre de Villiers, lors grand Maiftre de France, & Garde de l’Oriflam- 
me.. Il paroift encore, de la mefme qualité par l'amortiftementqueHutin 
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fon fils obtint du Roy à Paris , le z. iour de luillet 1386. de fixliures huiéfc 
/ fols Parifis de rente, reltans à amortir de la fondation de l’HoIpital , & 
d vne Chapelle en fa Ville de Chars ,par Pierre fire d’Aumont ion pere, 
Confeiller & Chambellan^du feu Roy, lequel y eftoit inhumé.Ce Pierre 
auoit époufé leanne du Delougp, fille du Seigneur du Delougc prés d’Aumont, 
qui rapportoit fon origine a Girard du Delouge, mentionné dans les ti- 
tres de lAbbaye de S. Martin de Pontoife enuiron l’an mille cent. Les 
Tiltres de S. Martin des Champs nous apprennent que Landry Seigneur £ dû- 
mont viuoit en la mefme année , & qu’il fut témoin de la donation qu y 
fit Lambert Neveu de Humbold. Les fucceflfeurs de ce Landry furent 
Fondateurs, ou principaux bien-faéfceurs de P Abbaye de Relions voifinc 
de leur terre,laquelle conferue plufieurs marques de leur charité ,& par- 
ticulièrement de lean fire d’Aumont, lequel auec Mahilt fa femme, confirma 
leurs biens-faits l’an 12.48. & fut pere d’autre lean pareillement fire d Au- 
mont; du confentemenc duquel ifMle fàfemme,dited Oemont &d’Oo- 
mont, àcaufe de luy, donna deux muids de bled de rente à l Abbaye de 
S. Germer au mois de Septembre u8i. à prendre fur les grains de leur ter- 
re de Parfondeval. Il mourut l’an mille trois cens,& de leur mariage naf- 
quirent lean d'Aumont 3. du nom, & Regnaut d’Aumont fon frere & fon 
compagnon d'armes en toutes les guerres de leur temps. lean 3. fire 
d’Aumont feruit en l’oft de Toumay fous-Raoul Comte d’Eu, Connefta- 
ble de France, & laifla trois enfans,P/errr,C/?4ri«,&Iean d’Aumont,pere 
d’autre lean d Aumont, qui fuiuit le Roy Charles VI. au voyage de Guel- 
dres l’an 1388. Pierre d’Aumont l’aifné de ces trois freres , Seigneur d’Au- 
mont, de la Neuville d’Aumont, de Bertecourt,de Lardicrcs,de CorbeiV 
le Gerf, de Moncyle-Perreux , de Clery,de Courcelles & d’au trps lieux, 
Confeiller & Chambellan du Roy , qui a donné lieu à cet- Eloge de (à 
Maifon, dont il releua l’efclat & la réputation par fes grands feruices. Il 
mourut le 10. d’ Avril 1381. & laifia de fon mariage leanne du Delouge, pareil- 
lement decedée le douzième de Septembre 1364. Philippe d’Aumont, Chc- 
uallier, qualifié Monfeigncur dans le compte de Nicolas Odde,Threfb* 
rier des Guerres, qui témoigne de fon feruice auec fept Efcuyers fous 
Meflîre Thibaut de Chante- mefle, dans l’eftenduc des Corniez de Mante 
& de Meullant l’an itf+.Pierre cf Aumont, dit Hutin, qui continua la pofteri- 
ré, &lcs Dames de S. Clair & d’Aueny. Pierre, dit Hutin, Seigneur d’Au- 
mont, de Chars, de Mèru,de Neaufle, de la Neuville d’Aumontjde Lar- 
dieres,de Corbeil le Cerf, de Moncy le Perreux,&c. Cheualier Banne- 
ret, Confeiller & premier Chambellan du Roy Charles VI. & garde de 
l’Oriflamme, commença de rendre héréditaires en fa Maifon, les premiè- 
res Charges de la Cour &de la Couronne qu’elle pofFcde encore auec le 
mefme mérité , & par vn bon-heur tout fingulier , qui fait connoiftrc 
qu’elle ne doit rien delà grandeur à la Fortune. le parlcray plus ample- 
ment de fes emplois & de fes exploits dans la fuite de mes Commentaires, 
& ie remarqueray feulement icy fes alliances & fes enfans, pour donner 
la fuite d’vne fi illuftre Genealogie. Marguerite de Beauuais fa première 
femme. Dame de Remaugis , qui mourut fans enfans , eftoit fœur de 
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Guillaume Chaftelain de Beauuais, grand Queux de France, & fille de Co* 
lare Chaftelain de Beauuais & de Marguerite de Roye. La fécondé fut 
leanne de Chafiillon , fille de Iean Seigneur de Chaftillonfur Marne, de Gârt- 
delus,&c. Grand Maiftre de France , & de leanne de Sancerre ifiuë des 
Comtes de Sancerre puifnez delaMaifon des Comtes Palatins de Cham» 
pagne & de Brie, depuis Rois de Nauarre. Il eut d’elle Pierre d Aumont Seu 
gneur de Cramoify,Çonfeiller & Chambellan du Roy, qu’il feruitaufie- 
ge de Bourges l’an 14 it.&Iacques d Aumont aufli Cheualier,mort l’an 1398.au 
voyage de Hongrie contre les Turcs. Enfin, il eut pour derniere cfpoufe, 
le Anne de Mello,D ame de Chappes, de Clerey,de faint Amant, de Polify, 
de Germigny, &c. fille de Guy de Mello, Seigneur de Giury,&c. & d’A- 
gnez Dame de Clerey. Celle-cy, de laquelle eft ifiuë toute la Maifon d’Au- 
mont,hc le cedoit enNoblefieà aucune Damedefon temps -, puisqu’el- 
le defeendoit de Dreux de Mello , Seigneur de Loches, de Chaftillonfur 
Indre, de fàint Briz, &c. Conneftable de France fous le régné de Philippe 
Augufte, Neveu de Guillaume de Mello, Abbé de Vezelay,mort lan 
1171. que FAutheur de la Chronique de Vezelay , qui viuoit proche de 
fon temps , dit eftrc ifiu de la Maifon Royale de France. Ce Conne- 
ftable eftoit fils de Dreux x. lire de Mello, depuis appelle Merlou , en 
Beauuoifis, & de Richildc fa femme fille de Hugues x. Comte de Cler- 
mont & de Marguerite de Roucy Nièce de Sancic Reine d’Arragon. De 
ce troifïefme lit fortirent , Iean d’ Aumont ditHutin, leanne d Aumont femme 
de Louis de Mello, Seigneur de S. Parife, & de Vitry le Croifé, Marte d Au- 
mont femme d'Arnoul de Gaure, Seigneur d’Efcornaix,& mere de leanne de 
Gaure , de laquelle, & de Simon de Lalatn, Seigneur de Montigny,font ifius 
tous les plus grands Seigneurs des Pays-bas: Blanthe d' Aumont morte fans 
enfans d c Jacques le Brun, Seigneur de Palaifèau tué à la Bataille d'Azin- 
court, Catherine d Aumont alliée à Charles de Soyecourt, Seigneur deSains,qui 
n'en eut point d’enfans, & Blanche d Aumont Dame de Montchevrueil. Iean 
dit Hutin, Seigneur d’Aumont,de Chars,dc Chappes, de Clerey, de Me- 
ru, &c. Ch^jialier , fut premièrement Efchanfon du Roy Charles VI. qu’il 
leruit l’an 1411. en qualité d’Efcuyer Banneret , parce qu’il n’auoit point 
encore rcceu l’Ordre de Chcualerie , & il auoit fous fa Bannière deux 
Cheualicrs , & quarante- fept Efcuyers de fa chambre. Les grands biens 
qu’il pofiedoic en Bourgogne, l’attacherent au feruice du Duc Iean, 
qu’il fuiuit au fiege de Bourges l’an 14U. aucc neuf Efcuyers, & ce fut 
pour lé mcfme fuiet, qu’il époufa l’an 1404. Yoland de Chafteaunlain , fille 
de iean lire deThil & de Marigny,& de leanne de Grancey , fille d’Eu- 
deshfirede Grancey, &d’ Yoland de Bar prochainement ifiuë par plufieurs 
degrez de la Maifon Royale de France, par les Branches d’Artois, de 
Dreux, de Bourgogne, & de Flandres. De ce mariage fortirent Hutin & 
lacques d Aumont , mentionnez au Teftâment du grand Hutin leur aycul 
paternel, de l’an 1411. & autres, mais il ne relia pour continuer la fuite 
èts Sèigneurs d’ Aumont , que ce Iacques cy deuant nommé, pareille- 
mcnt.Seigneur d’ Aumont, de Meru, deChâppes & de Clerey, Confeillcr 
& Chambellan de Philippe le Bon Duc de Bourgogne qui luy donna le 
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Gouuernefnent de Chaltillon fur Seine, & qui l’engagea dans fes interdis. 
Il le feruit comme l’vn des plus puifians de fes Vaffaux, ranc à caufe de 
fes terres, que de celles qui luy furent apportées en mariage pur Catheri- 
ne Dante d’Ejlrabonne, de Couches, de Moulinot & de Montagu, fa femme * 
dont l’alliance luy deuoit eftre également confiderable, pour fes grands 
biens, & pour l’honneur qu’elle auoit d’eftre iffu'é par femmes des Sei- 
gneurs de Montagu & de Couches, Princes du Sang de France, comme 
puifnez des premiers Ducs de Bourgogne. C’eft ce qui le rendit affez 
puiffant l’an 1431. pour faire vne leuée de cinq cens hommes d’armes te 
de trait, que luy & Philebert de Vaudrey Gouuerneür du Tonnerrois, 
tous deux encore Efcuyers, amenèrent au fecours des Bourguignons te 
des Angloisqui afïiegeoient Laigny, félon le premier compte de Guillau- 
me le Muet, Changeur du Threlor,qui m’a elle communiqué comme les 
autres comptes desGuerres, par M. d’Heroüual AuditeurdesComptes.il 
rentra depuis en l’obeyflance qu’il deuoit au Roy Charles VII. qui par 
des Lettres données à Laon au mois de Iuillet 1430. luy accorda vneabo- 
lition peur auoir fait la guerre au Duc de Lorraine. Il laiffa de Catheri- 
ne d’Eftrabonne,If4« d’^«wo»f, duquel il fera plus amplement parlé cy- 
apres, Ferry ôc Blanche d’Aumont , femme de François de Rochechoüart , Seigneur 
de Chandenier,de la Motte-Baucay, d’Yuoy, de S Amand,&c.Confeil- 
ler & Chambellan du Roy, Senefchal de Thouloufe & de Poitou, Gou- 
uerneur de Gennes,de Poitou, de la Rochelle & pays d’Auniz: te de ce 
mariage eft defeenduë par femmes. Madame Claire Clemence de Maille y au- 
iourd huy Princefle de Çondé. Ferry d’Aumont fécond fils .fut Seigneur 
d’Aumont & de Meru , par le partage fait l’an 1481. auec fon frere,aui 
retint les terres de Champagne te de Bourgogne, auec le tiltre de fîre 
d’Aumont , depuis continué par fes defeendans pour marque de leur 
droiét d’aifndTe.Il époufà Françoife de Fcrrieres y fille de Guillaume Seigneur 
de Ferrieres, de Dangu, tcc. te de Iâcqueline de Fayel - y mais il n’en eut 
que trois filles, qui furent Anne Dame d’Aumont, mariée l'an 151 2.à.Claude de 
Montmorency , Baron de Foffèux , Lou'tfe d’ A y mont , Dame de Ch^rz , femme 
en premières nopces de François Seigneur de, Rouutlle , te depuis: remariée à 
Jacques d'Archiac, Seigneur d’Auailles, te Jeanne dAumont morte fans en-, 
fans de Gafpard de Vienne, Baron de la Roche, Seigneur de Liftenois,&: dç 
Philebert Seigneur de Chafjaigne. Iean lire d’Ayipont, Baron de Couches te 
d’Eftrabonne, de Moulinot, de Montagu, de Çhappes, d,eÇlerey,de Ger- 
migny,'&c. mérita pour fes grands feruiccs d’èftre p^urueydela Lieute- 
nance generale au Gouuernement de Bourgogne.aprês la mort de Jean 
d’Amboife Euefque& Duc de Langres .par Lettres du dernier May 1498. 
te fut dans vne finguliere eftime auprez des Rois Louis XIL te François 
premier, pour les feruices qu’il rendit dans leurs Guerres, & en la confer- 
uation de la Bourgogne fous leur obey (Tance. U époufal’an 1480. Françoi - 
je de Maillé,Da.mc de Chafteauroux en partie, de la Chaftrc, te de D.un 
le Paleteau, fille aifnée de Hardoüin fîrç de Maillé , te d’Antoinette de 
Chauuigny , les deux plus illuftres Maifpns dç Touraine & de Beyry. Il 
eut d’elle > Pierre Seigneur d' Aumône, dont i) porta le tiltre comme fon per c. 
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Comte de Challeauroux , Baron de Couches , d’Eftrabonne , de Monta- 
gu,de Moulinot, de Noîay,de Clerey, de la Chaftre, de Neufuy,& de 
Dun le Paletcau,Cheualier de l’Ordre, & Gentilhomme de la Chambre 
du Roy Henry II. Ceiuy-cy continua la réputation du nom d’Aumonc 
dans les armes, & laifla de ion mariage auec Françoije de Sully , Dame de 
Corps, &c. fille de Gilles de Sully, Baron de Corps & de Romcfort,& de 
Ieanne Carbonnel de la maifon de Canify , lean d'Aumont , & lacqucline 
d’Aumont , femme fans enfans d'Yues Marquis etAüegre. Iean d’Aumont 
Comte de Challeauroux, Baron d’Eftrabonne , de Couches, de Montagu, 
de Vannes , de Moulinot, de Noiay, de la Chaftre, de Corps, & de Neuf- 
vy,de Chappcs, de S.Sepulchre, de Dun le Paleteau,de Nanthon, &c. 
Cheualicr des Ordres du Roy, Capitaine de cent hommes d’armes, Ma- 
refchal de France, Gpuuerneur de Dauphiné, & Lieutenant General en 
Bretagne , fcruit fidèlement cinq Rois , & fit des allions pour le main, 
tien de la Religion, & pour le fouftiende la Monarchie, qui ne fe peu- 
uent comprendre dans l’eftenduë d'vn Eloge, & quimeriteroicnt vn Vo. 
lume entier , pour dire defcrites auec tous les fruits que la France en re- 
ceur. Il fit fes premières armes en Piémont en qualité de Capitaine de 
Cheuaux légers fous le Marelchal de Briflac , & apres s’eftre ügnalé à la 
Bataille de S. Quentin , ou il fut blefle & pris prilonnier , il continua la 
mefme valeur & la mefme fidelité, à la prile de Calais, aux célébrés tour- 
nées, de Dreux, de S. Denis, & de Moncontour,au fiege de la Rochel- 
le, & à la conqueftc de Fontenay-le-Comte , de Melle , de Lufignan, & 
d’autres Places, fur les Religionnaires. Le Roy Henry III. le créa Cheua- 
lier lors de la première Inftitution de l’Ordre du Saint Efprit , qu’il fit 
l’an 1578. & pour faire voir que fes grands feruices cftoient aufli confi- 
dcrables que la noblefTe de Ion fang,ii les voulut recompenferde la pre- 
mière Charge de fes Armées, par la promotion à l’Office de Marefchal 
de France, vaquant par lamort de Roger Seigneur de Bellegarde.Comme 
cette nouuelle Dignité augmenta fon authorité , elle le rendit d’autant 
plus capable de deffendre celle de ce Prince contre les entreprifes de la 
Ligue. Aufli ne l’abandonna- il point dans tous les périls ou cette redou- 
table faétion expofa fa perfonne &fonEftat. Il conlérua fous fon obeif- 
fance la Citadelle d’Orléans, & la Ville d’Angers, & fon afFe&ion le ren- 
dant prefent à tous les befoins de fon Maiftre,il eut la principale gloire 
de la leuéedu liege de Tours, où il fut blefle d’vne moufquetade. Il ne 
le quitta plus depuis, iufques à fa mort, & il témoigna lors, par vne prom- 
pte & fidèle obeyflanceau GrandHenry IV. fon fuccefleur, qu’il n’auoit 
point de plus chers interefts , que ceux de la manutention de la Monarchie. 
Il accorda la Foy & la Religion, auec la fidelité qu'on doit à fon Souue- 
rain,parvn difeernement digne de fa longue expérience & de fa vcrtu,& 
il le leruit auec vn fuccez égal dans les confcils& dans les negotiations, 
dans toutes les Batailles, dans les aflauts&dans les prifes de Places, iuf- 
ques en l’an ij9j. qu’il le choifit pour l’oppofer aux pernicieufes entrepri- 
fes du Duc de Mercœur dans la Bretagne, où il auoitietté lesfondemens 
d’vne fouucj;aineté feparéc. il y prit plufieurs Places,& l’on s’afleuroit de 
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la conqueftc entière de cette Prouince, quand il receut deuant Gorrf- 
per vne moufquetade au bras droit, dont il mourut le feizielmed’Aouft 
15-9 5. à lage de foixante& treize ans. De deux femmes qu’il eipoufâ, il ne 
laiifa des enfans que de la première & delà plus illuftre,qui fut Antoinette 
Chabot , fille de Philippe Chabot Comte de Brion,de Charny,& de Bu- 
fcançois, Admirai de France, & Gouuerneur de Bourgogne, & de Fran- 
çoife de Longvy,Dame de Paigny,foeur de Jacqueline de Longvy,Du- 
chefTe de Montpenfier, trifayeule de Mademoifellc. La fécondé fut Fran- 
çoife Robertet jVeufue de Jean Babou, Seigneur de la Bourdaifiere,Maiftre 
de la Garderobe,& Cheualier de l’Ordre du Roy, fille de Florimond Ro- 
bertet Secrétaire d’Eftat, Baron d’Alluye, &c. & de Michelle Gaillard de 
Longjumeau. Du premier lidt fortirent , René d’ J u mont , Comte de Cha- 
fteauroux, mort fans alliance, Antoine d’Aumont > Comte de Chafteauroux, 
Marquis de Nolay, Baron de Chappes, Capitaine de cent hommes d’ar- 
mes, Cheualier des Ordres du Roy , Gouuerneur de Boulogne & du pays 
Boulenois, mort fans enfans dcCatherine Huraut de Chiuerny,&de Louife 
Ifabelle d’Angennes 1 Iacques d'Aumont (]ui continua la pofterité Françoife (tou- 
rnent mariée l’an 159 1. a. René de Rochebaron, Comte de Berzé* & qui a infti* 
tué Antoine d’Aumont fon Neueü fon heritier, à la charge de porter le 
nom & les armes de Rochebaron ; Marie d'Aumont,ôc Marie d’Aumont fem- 
me de François de Çhalençon , Vicomte de Rochebaron. Iacques d’Aumont, 
Baron de Chappes, &c. Meftre de Camp d’vn Régiment fous le Maref- 
chai d’Aumont fon pere, Gentilhomme de la Chambre du Roy , Preuoft 
de Paris, &c. époufa Charlotte heritiere de l’illuftre Maifon de Villequier , fil- 
le de René de Villequier,Baron de Clervaux,Seigneurd’Eury,&c. Cheua- 
lier des Ordres du Roy, premier Gentilhomme de fa Chambre, &c. Gou- 
uerneur de Paris,& dé Françoife delaMarck,il en eut cinq fils& vne fille* 
l’aifné des fils fut Cejar d'Aumont, Marquis de Nolay ,&c. Gouuerneur de 
Touraine, premièrement marié à Renée de Laual, fille de René AuxE/pau- 
les, dit de Laual , Marquis de Nefle, &de Marguerite de Montluc de Ba- 
lagny, morte fans enfans, & qui de Marie Amelot de Carnetin fa fécondé 
femme, n’a laiiTé que deux filles. Le fécond clt Antoine d’/f»mon/,Marefchal 
de France, duquel il fera plus amplement parlé cy apres. Le troifiefine 
nommé Roger, kbbé d’Vzerches,&c. depuis Euefque d’ Avranches , mort 
1655. Charlçs d'Aumont quatriefme fils, fignala fes premières armes fous le 
nom de Cheualier d’Aumont, & ayant depuis efpoufé N.. ..Huraut, Com- 
tefTe de Chiuerny eftant allé en Allemagne en qualité de Lieutenant ge- 
neral des Armées du Roy, il fut blefTé à mort au fiege de Landau, apres 
auoir donné des preuues de valeur &d’experience dans les armes, qui luy 
promettoient fà part des honneurs héréditaires en fa Maifon. Le dernier 
fils eft Iacques Emanuel d’ Aumont, Seigneur d'Aubigny,& la fille fut Anne 
d'Jumont , premièrement alliée à Antoine Pof/>r, Seigneur de Seaux Secretai- 
re d’Eftat,& laquelle de Charles Comte de Lannoy , Seigneur de la Boiflïe- 
re,de Reglife, & de Brunoy, Cheualier des Ordres du Roy, Gouuerneur 
de Monftreüil, a laiffé Louife de Lannoy , mariée en premières nopcesl 
Roger du Plepis Comte de la Rocheguyon , dont elle a eu la Princeffe de 
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Marciliac, & etl fécondé^ nopces à Charles de Lorraine, à prcfertt DuCd’El- 
beuf , duquel elle a pareillement laifle des enfans. Antoine d' A amont & de 
Rochcbaron, Marquis d’Ifles, de Châppes, de Villequier, &c. Baron d*£ftrâ» 
bonne , &c. Marefchal de France , Gouuerneur de Boulogne & pays BoiU 
lenois, & de Paris , Capitaine des Gardes du Corps, & Cheualier des Or- 
dres du Roy , auiourd'huy Chef du nom & des Armes d’Aumont, en a 
releué la gloire par tous les feruiccs dignes de fa naiflagce & de l’affe- 
«ftion qu’il a témoignée dans toutes les guerres des deux derniers Régnés, 
tant ciuiles &eftrangeres, que pour la Religion. De fort mariage aueC 
Catherine Scarron de Vaures , font iffus Louis Marie d’Aumoht , N . . . .£ Att- 
mont, kbbé d’Vzerche , & deLongvillier, & N . . . d'Aumont , alliée au mois 
de luillet 166t. auec N.... Comte de Broglta , Marquis de Senonches,cy-de- 
uant Gouuerneur de la Baffée,& Lieutenant General des Armées du Roy. 
Louis-Marie d’Aumont , Marquis de Villequier , Capitaine des Gardes 
du Corps, Gouuerneur en furuiuance de Boulogne & du pays Boulenois, 
a dignement foutenu l’honneur de fon nom dans toutes les occafions de 
continuer les mefmes feruices.&la mefme fidelité de fes anccftres, dans 
la derniere guerre. Il a époufé Magdeleine le Tellicr>Ôci\ fuffit pour l’Elo- 

Î je d’vne fi heureufe alliance, de dire quelle eft fille de Meflire Michel 
eTellier, Cheualier, &Threforier des Ordres duRoy, Marquis deLou- 
uoy, Seigneur de Chauillc, Secrétaire des Commandemens , & Miniftre 
d’Eftat, qu’vne expérience confommée dans le maniment des grandes 
affaires , & que tant de fideles feruices ,. ne rendent pas moins confidera- 
ble, qu'il eft à loücr d’vne modération & d’vne modeftie fans exemple, 
parmy tant de profyeritcz qui ont fignalé fon miniftere. l’ay parlé plus 
amplement de fà Maifon & de celledeDamc Elizabet Turpin fa fenamp 
dans mes Commentaires fur les Mémoires de Cafteînau* où l’on voit leurs 
alliances auec plufieursdes plus illuftres MaifonsduRoyaurnc, au fqu el- 
les il ne refte rien à adioufter , que celle du Marquis de Louuoy Secré- 
taire d’Eftat, leur fils aifné,auec l’heritiere de la Maifon de Souuré. 

Les autres Confcillers deftinez pour la future minorité/urent 
zi. Philippe de Sauoijy, pareillement Chambellan du Roy ,& 
z$. Arnaut de Cor hic, lors Prefident au Mortier,depuis premier Prefident 
au Parlement, & Chancelier de France, defquels il fera plus amplement 
parlé autre part. 

14. Eftienne de la Grange , autre Prefident au Mortier, frere du Cardinal 
de la Grange ,Euefque d’Amiens. Il fut premièrement Confeiller au Par- 
lement de Paris, &à caufe delanobleffe de fa Maifon, & parce qu’ilfai- 
foit également profeffion des Armes & des Lettres, il eft qualifié Che^ia- 
lier ôcConfeiller de la Cour dans l’Ordinaire du Threfor de l’an 1373. qui 
remarque qu’il mérita d’eftre affeuré pour fa vie, des gages de dix fols Pa- 
rifis par iour , affe&ez au fèruicc a&uel des Confeillers Laïques , & de 
trois cens liures Parifis de penfion. Il fut receu Prefident lc.douziéme de 
Nouembre de la mefme année, félon l’extraid du Threfor de l’an 1374* 
& en cette qualité ilprcfida fouuent à la grand’-Chambre,& fit plufieurs 
ouuertures du Parlement. Il mourut le feiziéme de Nouembre i388.&dc 
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fon mariage auée Barbe du Bois, il ne laiflaqu’vne fille vnique , lacqudi* 
ne de U Grange, qu’il maria auec Iean de Montagu Vidamede Laonnois, grand 
Maiftre de France, auquel ie deftine vn Chapitre dans les Commentaires 
fur cette Hiftoire. 

zy. Philbert lire de l'Efiinajfe , Put aüfîî Seigneur de la Clayette , qu’il ven- 
dit enuiron 1336. à Antoine fïredeBcaujeu : il fut choifi par le Roy Char- 
les V. pour eftre du Confeil fecret , auec penfion de quinze cens francs 
d’or, ôc fes Lettres du 14. de Ianuier 1373. furent confirmées par le Roy 
Charles VI. le 3. de Ianuier 1380. fans preiudice des gages qui luy eftoient 
deubs pour d’autres Charges, & referué a luy les droits appartenans aux 
Bannerets. Cela fait voir qu’il tenoit vn rangconfiderable parmy les plus 
illuflres du Royaume, au fil eft-il qualifié Monfeigneur Philbert de l’Efimaffi, 
dans les Comptes de l’Hoftel du Roy pour l’an 1380.& 8t. rendus par Guil- 
laume Perdrier Clerc de la Chambre aux deniers, qui témoigne luyauoir 
rendu deux francs qu’il auoit preftez au ieunc Roy, pour donner à vn 
Varier qui luy auoit prefenté vn Chardonneret blanc. On apprend par 
le compte de Nicolas Odde Threforier des Guerres, depuis le 24. Mars 
1358. iufques au vingt-huiéHefme du mefme mois l’an 1368. que Ican de 
France lors Comte de Poitiers, & depuis Duc de Berry, allant en Angle- 
terre, demeurer enoftage pour le Roy Iean fon pere, qu’il le retint pour 
l’y accompagner, âuec lean de Sainte-Croix fiugues ôclaajues de tienne , qua- 
lifiez Cheualiers Bannerert, & luy Bachelier ,& qu’il mena à fa fuite trois 
autres Cheualiers Bacheliers, & fix Efcuyers , qui furent receusle 5. de 
Septembre 1360. il auoit pour frere aifné lean Seigneur de l E/pinaJfe , Chc - 
ualier, fort employé dans les Guerres, & qui fut retenu à cent lances au 
feruice du Roy , 1 e troifîéme d’Aouft 1387. Philbert Seigneur de l’Efpinaf- 
fc, Cheualier, leur pere ,feruoit l’an 1340. auec vnze Efcuyers, entre les 
Cheualiers Bacheliers de Bourgogne, fous Eudes Duc de Bourgogne,dans 
les Guerres de Philippe de Valois, félon le compte du Threforier Barthé- 
lémy du Drac,de l’an 1339. & 1340. Il fe trouue vnTrai&é de Mariage paf- 
fé l’an 1361. entre noftre Philbert de l’Efpinaffe, & Blanche la Bouteillere 
de Senlis, fille de Guillaume le Bouteiller de Senlis, Seigneur d’Ermenon- 
uille, de Leuroux , &c. & de Marie de Cherchemont; mais il n’eut point 
de fuite pour quelque raifon particulière, & elle efpoufa l’an 1463. Im- 
baud Seigneur du Pefchin. 

16. Thomas de Voudenay Cheualier. Ce Seigneur de Voudenay, femblc 
auoir efté fils die Guillaume de Voudenay, Efcuyer, qui feruoit le Roy Philip- 
pe de Valois en fon armée de Mer fous l’Admiral Floton de Reucl,l’an 
1346. Il hérita de la mefme affection , & il paroift par le compte de Ni- 
colas Odde Threforier des Guerres, qui le qualifie Monfeigneur Thomas fi- 
re de Voudenay , qu’il fe ioignit auec vn Cheualier & quatre Efcuyers, à 
l’armée commandée pour le Roy Iean , par Iean de Melun Comte de 
Tancaruille, en Bourgogne, Champagne, & Brie, dont il auoit leGouuer- 
nement. Il fut choifî par le Roy Charles V. & parle Duc de Bourgo- 
gne pour traitter le Mariage de l’heritiere de Flandre, l’an 136S. en qua- 
lité de Confeiller de ce Duc qui l’en pourueut. par Lettres du x6.Iuin 
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Le compte de Iean le Flamenc pareillement Threforier des Guerres, pour 
l‘an i}79.nous apprend qu’il eftoit lors Banneret,& qu’il fut reeeu au Mans, 
le dernier Avril 1379. auec deux Cheualiers & cinq Efcuyers, fous la con* 
duite de l’Admiral de Vienne, retenu à cent hommes d’armes, par Let- 
tres du quinziefme des mefme mois & an. Il adioufte en marge, que lô 
Roy Charles V. l’enuoya de là en Bretagne pour prendre pofleflion des 
Places que le Vicomte de Rohan occupoit en cette Prouince, auec pou- 
uoir d’y eftablir des Capitaines &Gouuerneurs au nom de fa Majefté> Cet- 
te qualité deBanneret, & l'authorité de cet cmploy , témoignent égale- 
ment de fa rioblefle , du grand rang qu’il tenoit, & de la réputation que 
fes feruices luy auoient acquis. Il ne furuefeut que de peu de temps le 
Roy Charles V. fon Maiftre > il eut pour enfans Euftacbe, Guillaume , & 
DroUm , ou Dion de F'oudenay. Le premier porcoic les Armes en qualité de 
Cheualier, dés l’an 1378. qu’il fut reeeu au Pont-eau de mer, auec trois 
Cheualiers, & vnze Efcuyersàfa fuite, comme eftant de la Compagnie de 
Meflire Iean devienne, Admirai de France, & Capitaine de deux cens 
hommes d’Armes. Depuis ce temps-là, il continua de fe fîgnaleren tous 
les voyages, & en toutes les entreprifes, & le feptiefme compte de Guillau- 
me d’Enfernet Threforier des Guerres , le met le fécond apres Meflire 
Guillaume de la Trimoüille , Chef des deux cens hommes d’armes en- 
uoyçz l’an 1387. pour lefecours de la DuchdOTe de Brabant contre le Duc 
de Gucldres. Il le qualifie Monfeigncur Eufla jè Jîrede l^oudenay,&c\uy donne 
jx>ur compagnie deux Cheualiers, & vingt- trois Efcuyers,rcceus auec luy 
a Souppe la longue , 1 e 14. de Septembre. Il fera fait mention de fes deux 
freres dans les Roolles de Gendarmes qui feront rapportez dans les Com- 
mentaires fur cette Hiftoire. Dion de Foudenay efpoulà Ænor de Sully ,& en 
’ eut Heliotte de Voudenay , femme de Guillaume de Cbaftcauncuf , Sieur de 
Pierrcbrune. 

2.7. Iean de Rye y Cheualier. Tl eftoit Seigneur de Balançon, & autres ter- 
res en la Comté de Bourgogne , dont il fut Capitaine General & Gar- 
dien, &l’afteâ:ion qu’il eut pour le feruicede nos Rois ne luy acquit pas 
moins d’honneurs & d’eftime dans la Cour de France, que fes defeendans 
en ont mérité chez la Maifon d’Aiiftriche,fous le mefme nom de Balan- 
çon, & de Marquis de Varembon. Il fut enuoyéen Ambafla.de en Angle- 
terre l’an 1359. & l’année fuiuante,leDuc Philippe venant en France, il le 
laifla Gouuerneur de Bourgogne pendant fonabfen.ee, par Lettres don- 
nées à Chaftillon fur Seine, le 15. de Mars. Enfin il fut Marefchal dd 
Bourgogne la mefme année, & l’an 1361. il feruit auec quatre Cheualiers, 
trente quatre Efcuyers, & deux Arbaleftriers , en l’armée de Iean de Me-# 
lun , Comte deTancaruille,pour la defenfe de la Bourgogne , de des Pro- 
uinces de Champagne & de Brie. Apres auoir dignement continué fes 
fdruices au Gouuernement delà Rochelle, le Roy Charles VJ appella au- 
prez de luy , pour luy donner, part aux affaires de fon Eftat *. & ce fut ert 
cette qualité de Confeiller,àlaquelle il adioufta en fuite celle deChant- 1 " 
bellan,qui eftoit la première Dignité de la Cour , dans vn temps où les 
grandes Charges eftoient affeéfcécsàvn petit nombre d’Offiçiers, qu’il ld 
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choifit pour auoir parc au Gouucrnemcnt futur. Quoy que cette difpo- 
fîtion ne fut point gardée, fon mérité y fuppléa {îauantageufement,qu’il 
fut employé dans les affaires plus importantes : & cela feiuftifie par l’Or- 
dinaire du Threfordc l’an 1380. & 1381. qui m’a efté communiqué par M. 
d’Herouual,auec tout ce quei’ay de pièces plus curieufes pour l’illuftra- 
tion de cette Hiftoire,où il paroift que le reu Roy Charles V. auoit re- 
compenfé ce Mefïire lean de Rye fonCortfeiller&Chambellan,de quinze 
cens francs de penfion à vie, par Lettres du 13. dcluillet 1380. elles furent 
confirmées par autres duRoy Charles VI. fon fils, le troifiéme de Ianvier 
de la mefme année, auec cette fauorable extenfion, qu’il en ioüyroit tant 
qu’il viuroit,foit qu’il demeurait en Cour,& dans fes Confeils,ou en quel- 
que part qu’il puft eftre , comme aufli de tous autres gages & droits qui 
luy pourroient appartenir, comme affe&ezaux Cheualiers Bannerets, & 
(ans preiudice de ce qu’il receuoit comme Capitaine & Gouuerneur de 
Chafieauthierry. Ce fut en cette qualité de Confeiller & Chambellan, 
que le Roy luy ordonna le 16. de Mars 1381. d’aller en diligence en Elpa- 
gne pour des affaires de tres-grande importance qu’il deuoit traitteraucc 
le Roy deCaftille&de Leon, à dix francs d’or par iour, outre fa penfion. 
Il ne fut pas fi toft de retour, qu’il l’enuoya encore en Auignon deuers 
le Pape, & de là à Milan, àGennes,& autres lieux d’Italie, pour de gran- 
des negotiations, par autre mandement du 14. de Février 158*. là valeur, 
fon expérience, & la réputation qu’il s’eftoit acquife en la Cour d’Efpa- 
gne, l’ayant fait choifir pour Chef des Bourguignons qui furent au fe • 
cours du Roy de Caftille contre les Portugais, il fut tué à la fanglante Ba- 
taille de Iuberothl’an 1385. & laiffa pour heritiers Mathieu, &c Henry de Rye, 
Cheualier Banneret,qui fuiuit auec quatre Efcuyers le Duc Philippe de 
Bourgogne en fon voyage de Bretagne l’an 1394. & duquel, & dePerrette 
de Rougemont nafquirent Thibaut de Rye, & lean de Rye, Seigneur de Tri- 
chafteau , mary de Catherine de Baufiemont , tous deux morts fans enfans. 
Matthieu de Rye laiflà plufieurs enfans de Beatrix de tienne fa femme , 
dont l’aifné, qui continua la lignée, fut lean de Rye, Seigneur de Balan~ 
çon, &c. Cheualier Banneretl’an 1411. duquel Std’ Antoinette de Salins, nafi. 
quit Louis lire de Rye,dcBalançon,deDicey, &c.mary de I tanne de S aulx, 
pere de Simon de Rye , marié l’an 1497. à leanne de la Baume , fille de Guy 
Comte de Montreuel , & de leanne de Longvy. Elle eut douze enfans de 
fix couches, & l’aifné fut loachtm Seigneur de Rye, General de la Caualerie 
legere de l’Empereur Charles V. Cheualier de laToifon d’or,lequeld’^«- 
tomette de Longvy , ne laiffa que Françoife de Rye, femme de Leonor Chabot, 
Comte deCnarny, grand^Éfcuyer de France. Le fécond nommé Gérard 
de Rye, Seigneur de Balançon,époulaLo»/ye de Longvy fa ur d’Antoinette, 
dont entr’au très enfans, Marc & Phtlbert de Rye.M arc de Rye fut Marquis 
de Varembon par fucceflion de Claude de Rye là Tante ,? vefue de 
îean de la Palu, Comte de la Roche & de Varax, à condition de porter 
lés nom & Armes de la Palu, coniointement auec ceux de Rye,& c’eitco 
célébré Marquis de Varembon, Cheualier de la Toifon d’or, Colonel de 
F Infanterie de Bourgogne, Gouuerneur de Gueldres & d’Artois, General 
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des Armées du Roy Philippe II. qui mourut fans enfans dé Dorothée de 
Lorraine y vefue d’Eric Duc deBrunfvic, fille de François Duc de Lorrai* 
ne,&de.B.ar,& de Chreftiennede DannemarcThilbert fon frere, Comté 
de Varax , Seigneur de Balançon , Bailly de Dole , tué à Thournoult con* 
tre les Hollandois l’an 1597. lailfa de fon mariage auec Claude de Tournons 
fille de.Iuft fécond Seigneur deTcurnon, Comte de Rouflillon,Licute* 
nant General en Languedoc, Senefchal d’Auuergne, Cheualier de l’Ordre 
du Roy, & de Claudine de laTourdeTurenne,CAr//Lp/>/c deRye csrdelaP a- 
lu y François de Ryf,Archeuefque de Befançon yLouije deRye mariée l’an 16.14. 
z Antoine de Poiéhers , Baron de V zdans, Claire Marie ,Comtcffe. de Mont ma- 
jour,leanne de Rye , Abbelfe de Chafteau Chalon, Hf/rac df/Çjrr,Abbelfede 
Baulme, Anne de Rye, ComtefTe deGamarages yAlix t Adrtenney Claude Pro[pere 9 
& Anne de Rye. Chriftophle de Rye & de la Palu, Marquis de Varembon, 
Comte de la Roche, de Varax, & de Bufançois, Seigneur de Balançon, de 
Montagu, de Rougemont, de Villers-Sexel.de la Franche-montagne,&c. 
Cheualier de là Toifon d’or, & Bailly de Dole , époufa l’an 1598. Eleonor 
Chabot, fille de Leonor Comte de Charny, grand Efcuycr de France, & 
de Françoife heririerede Rye fa Coufine,& eut pour fils vnique &pour 
fuccelTeur en toutes fes terres, François deRye&c delà Palu, Marquis de Va*- 
rembon , &c. Bailly de Dole ; marié deux fois. Sa première femme fuc 
Catherine Marie d’OoJlfrife , fille de Iean, Comte d’Ooftfrife, Cheualier de 
la Toifon d'or, & de Sabine-Catherine ComtelTc d’Ooftfrife-Ritberg, la- 
quelle auoit pour mere Catherine de Wafa, fille de Guftaue l. Roy de- 
Sucde.La fécondé fut Chrifline Claire de Haraucourty fille-de Charles Marquis 
de Cambray, Baron deGerminy,& deGabrielle d’ Ardres, dont vn fils.Du 
premier liét fortirent Ferdinand de Rye gçr de la Palu , Marquis de Varem- 
bon, &c. Bailly de Dole , mort à Amiens l’an 1640. des blelfures qu’il re- 
ceut au combat d’Arras , François Marquis de Varembon, pareillement 
mort fans alliance l’an 1646. ôclednnc de Rye, mariée par difpenfe l’an 1647. 
à Ferdinand de Poitiers, Comte de Saint Vallier fon Coufin , Meftre de Camp 
d’vn Tercc Bourguignon pour le feruice de fa Majefté Catholique. Le 
fils vnique du fécond lift fut Ferdinand de Rye & de la Palu , Marquis de 
Varembon .Comte de la Roche, de Varax, &c. par la mort duquel, fans 
enfans de Marie Henriette de Culànce & de Vergy, fille de Claude Fran- 
çois de Cufance , Baron de Beauuoir, &d’ErneftinedeWithem &«deBer- 
gues, Marquife de Bergues Obzon , toute cette grande fucceflion eft 
heureufement tombée , auec le nom de Rye en la perfonne de Meflire 
Ferdinand de Poitiers, Comte de S. Vallier fon Beau-frere, auiourd’huy 
Marquis de Varembon, Comte de Varax, de la Roche, de Bufançois r &c. 
Chef du nom &des Armes de la.fameufe & célébré Maifbn des Comtes 
de Valence & de Die, vulgairement appellée dc Valentinois,à caufe de 
la partie du Dauphiné qu’elle a polTedé héréditairement de pere à fils en 
tiitre deComté depuis fan neuf cens, iufques au quatorzième Siecle, jSc 
qui yrentra depuis en qualité de Duché fous le Régné de Henry IL qui 
en gratifia Diane de Poitiers de S. Vallier. 

18. Richard Doyen de Befançon. Il efloit natif de la Ville mefme de 
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Befançon, dont il porta quelque temps le furnom ; parce que Celiiy de 
Picque porté par Tes Anceitres eftoit obfcur , iufques à ce qu’il l’eut ren- 
du célébré par les emplois qu’il eut à la Cour du Roy Charles cinquième, 
quil feruit premièrement de Secrétaire. Ilfut aulfi Chanoine de Roiien, 
& ayant elle éleu Archeuefque & Duc de Rheims l’an 1373. par la faueur 
du mclmeRoy fon Maiftre, il eut l’honneur de facrer Charles VI. & mou- 
rut le6.de Décembre 1389. 

zy. Maiftre N/co/rfj du Bojc . Il fut depuis Euefque de Bayeux.premier Prc- 
fident Clerc de la Chambre des Comptes de Paris, Garde des Seaux de 
France, & l’vn des principaux Miniftres du Régné de Charles VI. & ie re- 
ferue à l’occafion de fes emplois à parler plus amplement de luy dans 
mes Commentaires. 

30. Maiftre Eurartde Tremigon. Celuy-cy diuerfement appelle' deTrema- 
gon,deTrômago,deTromagon,de Treumagon, & de Tremigon,qui eft 
îon véritable furnom , tiré d’vnc terre de Bretagne de tout temps polïe- 
dée par fes Anceitres, ne feruit pas moins la France par fesConfeils, que 
Melfire Eon de Tremagon fon frere, qui fe fignalapar fa valeur dans les 
principaux emplois de la Guerre. Il fut premièrement Doéteur en De- 
cret en la Faculté de Paris ,& comme tel il eft mentionné & qualifié des 
plus grands Clercs du monde en vn Plaidoyé de l’Vniuerlité de l’an 1387. 
auec Melfire Ancel Choquart, le Cardinal de Paris, G. Chalop , H. Bouhtc, Tho- 
mas Payan, & Thomas Haudry, tous Dodeurs célébrés de ladite Vniuer- 
fïté. Il fut en fuite Doyen de Chartres ,&Confeiller du Roy,& en cette 
qualité il fut honoré de diuerfes AmbalTades en Efpagne &en Arragon, 
par le Roy Charles V. pour recompenfe defquels il mérita non feulement 
d’eftre continué dans la conduite des principales affaires en qualité de 
Maiftre des RequeftesClcrc,& de Confeiller d’Eftat, apres la mort de ce 
Prince, mais encore d’eftre promeu à l Euefché de Dol l’an 138t. à la re- 
commandation de Charles VI. qui l’année precedente l’auoit enuoyé en 
Normandie,auec Melfire Pierre de Villicrs fon Grand Maiftre d’Hoftel, 
pour ordonner fouuerainementdes Aydes de cette Prouincefous lamef. 
me qualité de Doyen de Chartres, & Maiftre des Requeftes. Il mourut 
l’an 1386. & ne peut pas auoir eu pour fuccelfeur en fon EuefchéGuy de 
Roye , depuis Archeuefque de Rheims , comme ont remarqué les fieurs 
de Sainte- Marthe au fécond Volume du Gaüia Chrijliana, puifque le Re- 
giftre du Parlement de l'an 1383. témoigne que le 5. de Feurierae la mef. 
me année, Eurart de Tremigon, Euefque de Dol, prefenta à la Cour, pour 
feruir en fa caufe,vne Lettre dudit Guy de Roye, qualifié fur le Regiftré 
Euefque deCaftrcs,auparauant Euefque de Dol, & fuccelfeur de Gcofroy 
pareillement Euefque de Dol.Ainfï on peut encore douter de Pierre Ab- 
bé de S. Meen, qu’ils donnent pour fuccelfeur à Geofroy, fi ce n’elfcom- 
me il eft vray-femblable, qu’il ait feulement efté éleu & non confirmé, ôc 
quepar fa mort arriuée la veille deN0el1382.il ait eu pour fuccelfeur Guy 
de Roye , grand coureur de Prelatures, qui aura fon Chapitre en fon lieu 
dans la fuite de ces Commentaires, au luict de fa mort tragique & mi- 
ferable. Eon de Tremigon frere d’Eurart , Çheualier, vaillant &affc(ftionné 
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àu Roy Charles V. feruoit auec quinze Efcuyers fous le Duc de Bourgo- 
gne l’an 1377. auec neuf Efcuyers l’an 1378. fous le Conneftabledu Guef- 
clin, &dans la Campagne de la mefme année auec vn Cheualier &feize 
Efcuyers ,fous Bureau fire de la Riuiere. En fuite dequoy il fut retenu 
Gapitaine de trente hommes d’armes * le 8. O&obre, 6c le 9. luilletde la 
fuiuante,fa Compagnie futàccreuc de dix autres hommes d’armes.U fut 
pere d'Yuon de Tremtgon , Efcuycr,Efchançon du Roy l’an ^oçj.&Hio.&de 
GuiÜemette de Tremtgon i dite de Tremagon, femme de Guy de Bourbon , de la 
Maifon des Archambauds , Chambellan du Roy 6c du Duc de Bourbon, 
elle eftoit auparauant fille d honneur de laDuchefie d’Orleans, comme il 
paroift par les Lettres du Roy Charlés VI. d’Auignon le 16. de Ianuier 
139J. lequel en cette qualité luy donna deux mille francs à prendre fur 
Ion Threfor , en accroiffement de fon mariage, outre deux autres mille 
liures déjà par luy données pour le mefme lujet, 6c aflignéesfur les Ay- 
des. 

31. Nicolas Braque, Cheualier. le parleray de luy plus amplement dans les 
Commentaires fuiuans,où ie rapporteray tout ce que i’ay rccouuré pour 
iuftifier l’origine &le progrez de faMailbn, qu’il éleua dans les premiè- 
res Dignitez de la Cour. 

31. Iean Bernier, Cheualier. Les befoins de Charles V. pendant faRegen* 
ce,l’ayans obligé de fe feruirde toutes fortes de perfonneSj & particulier 
rement de ceux qui auoient beaucoup d’argent , ou qui fçguoient les 
moyens d’en recouurer,cela donna lieu à diuerfes fortunes quimeritent 
d’eftre remarquées pour l’exemple des autres Siècles. C’eft ce qui fait 
qu’on apperçoit dans l’Hiftoire de ce Prince, & mefme dans cette Décla- 
ration icy pour le Gouuernement futur du Royaume, diuers rtoms incon- 
nus aux Régnés precedens. Cela n’arriue que rarement, finon en fuite de 
quelques chryfes & reuolutions notables dans les Eftats,qui en troublent 
l’ordre & l’harmonie, par la ruine des Nobles qui s’épuilent pour le fer* 
uice du Souuerain, 6c par l’éleuation de quelques Familles médiocres 4 
lefquclles tirent auantage de l’occafion, & qui lbnt a loüerou à blafmer* 
félon quelles vfentde ces malheurs publics, qui font leur bonne fortune, 
Dans le temps que ie traite , les François plus adonnez aux Armes 6 c 
aux Lettres, qu’à ce qu’on appelle Finances , melprifoient les Fermes de$ 
Domaines, des Impofts,des Subfides, 6c de tous les droits Royaux. Ils 
ne vouloient pas mefme s’exercer à la marchandife & au trafic auec les 
Etrangers, comme fi cela eufl refTenty le Iudaïfme qu'ils auoient prof* 
crit en haine des exactions 6c des vfures des Iuifs, qui ne faifoient point 
d’autre profeffion,& dont le bannilTement attira les Italiens en France, 
où ils elloient vulgairement appeliez Lombards, à caufe de la partie d’I- 
talie la plus voifine, 6c qui nous enuoya la plus grande partie de cette 
forte de-gens, vrais iucceffcurs des Iuifs, & d’autant plus nuifïbles à la Ré- 
publique qu’ils auoient plus delibertez&dc priuileges dans le commer- 
ce d’argent 6 c de toutes fortes de marchandées. Comme leur gain ne 
pouuoit eftre légitime, eftarit fi exccflif, il les fallut enfin mul&er à l'e- 
xemple des Iuifs, 6 c comme ils ne fe fentoient pas affez innocens pour s’en 
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defendre, ils confcntirent que cette recherche fift vn Article du Dpmaine 
de nos Rois Tous le tiltrc confus de Forefaflum lucLearum & Longobardorum, 
c’eft à dire, la Taxe ou amende pour forfaiture des Iuifs& des Lombards, 
qui n’eftoient à véritablement parler qu’vnc mefme forte de gens. Les 
Villes de Lyon, de Chalon, & autres de la frontière d’Italie leur feruant 
de magafins & de lieux de correfpondance, ils y communiquèrent leur 
efprit auec leur négoce ,& le mefme appétit de gaigner rendit les Habi- 
tans capables comme eux de renoncer à leur Patrie pour aller chercher 
de l’employ dans les Fermes donc les plus confidcrables eftoient celles 
de laMonnoye dans les bonnes Villes, le nommerais bien plufieurs Fa- 
milles , depuis tres-illuftres & marquées de tous les cara&cres des gran- 
deurs de l’Eftat, qui en font forties -, mais i’aime mieux me feruir de l’exem- 
ple de ce leanBernier icy, petit fils d’autre lean Bernicr, qualifié natif de 
Chalon dans la remife d’vne amende, pour auoir mal appellé d’vne Sen- 
tence du Preuoft de Paris. Il obtint certe grâce en faueur de fes feruices 
l’an 1338. & il fe trouue encore vn tiltre de l’an 1341. ou il fe qualifie lean 
Barnier l’aifné,pere & Procureur àc le an Ber mer le ieune, Maiftrc delà Mon- 
noye de Thouloufe. De ce lean Bcrnier le ieune nafquitletroifiéme/f** 
Bermer , qui dés l'an 1358. eftoit Confeiller au Parlement de Paris,& Hugues 
jBrr«/>r,que i’eftime auoireftéfon frcre,commandoit l’année mefme vingt- 
cinq Efcuyers , & vingt-deux Archers à cheual, en fuite dequoy il fut l’an 

1360. Conffiller du Regent, depuis Roy Charles V.& par luy eftably Ca- 
pitaine deMontereau-faut-Yonne à cinquante Efcuyers,& trente- vn Ar- 
chers à cheual,& douze Arbaleftriers. foin Bernier fin frètent feruant com- 
me luy de l’occafion du temps, méfia aufli l’exercice des Armes à celuy 
des Loix. Il fut fait Cheualier par le Regent qui l’affeâionnoit , & l’an 

1 361. il eft qualifié dans les comptes des Guerres, AUnfeigncur leanBernier , 
Cheualier ,Preuoft dcParis,&y commandant auec vn Cheualier, huiétEf. 
cuycrs,& fix Arbaleftriers. Il fut aufli créé Maiftrc des Requeftesparle 
Roy Charles V. & ayant tenu cette Charge depuis le premier iour de 
Juillet 1369.il la quitta le quatorzième iour de Nouembre enfuiuant,qu’ii 
fut fait Gouuerneur de la Comté de Ponthieu. Il fut en fuite de cet cm. 
ploy fait Maiftre des Comptes, à quatre cens liures Parifis de gages, par 
Lettres du lÿ.d’Aouft 1374.& en cette qualité il fut enuoyé Réformateur, 
c’eft ce qu’on appelle auiourd’huy Intendant de Iuftice, en Normandie. 
Enfin il fut inftitué Bailly de Beaucaire par autres Lettres du 6. de No- 
uembre 1376. c’eft adiré deux ans apres auoir efté iugé digne d’auoirpart 
auGouuernement du Royaume, en cas de prcdeceds du Roy fon Maiftrc 
auant la majorité de Charles VI. fon fils. Voila d’affez grands témoigna- 
ges des feruices & du mérité de ce perfonnage,qui fut le premier & le plus 
illuftre de fa race, dont il ne refta en honneur apres luy,que Rollant Ber- 
nier, Efcuycr,qui pourrait bien auoir efté fon fils, lequel feruoit à fept 
Efcuyers l’an 1378. & qui l’an 1413. eftoit Cheualier, commandant douze 
Efcuyers fous le Duc de Bourbon. le trouue encore vn Antoine Bernier , 
Cheualier, Sénateur à Milan pour le Roy l’an 1515. à hui<ft cens liures de 
gages, mais ic ne puis dire s’il eftoit iffu de luy ou des autres Berniers 
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pareils du mefme Iean Bernier, qui les laifla dans vne fortune afle* baf- 
le , tels que Huguehn Bernier Maiftre de la Monnoye de Troyes . l'an 1558» 
depuis qualifie fire Hugues Bernier, Bourgeois de Paris , fous fan 1377. 
Droin Bernier Maiftre Particulier de la Monnoye d’argent de Roüen*, l’ail 
1373. Iean Bernier Receueur des Aydes à Caën, 1410. EJhenne Bernier, Pelle-* - 
tier à Paris, 138^. Maiftre Hué Bernier, Secrétaire du Roy, & Greffier du Par* 
lement l’an 1408. &1409. 

53. Maiftre Bertrand du Clos. Il eftoit Maiftre des Comptes, Clerc à Paris 
dés l’an 1373. à quatre cens liures Parifis de gages. 

34. Maiftre Philippcs Ogier, Maiftre des Comptes laïque, qui mourut le 3. 
de Mars 1380. & qui eut pour fucccfleur en fa Charge Gilles Galais,pour- 
ueu par Lettres du lendemain. Ce Philippes Ogier eftoit l’an i354.Gene* 
ral Vifitcur des Baftimens de la noble Maifon de S. Oüen , & du Palais 
Royal, pour le Roy Iean , & Receueur des Forfaitures de France, & fut 
depuis Seigneur du Val Coquatrix lez Corbeil , & Concierge du Palais 
Royal à Paris. le ne trouue perfonne confiderable defon nom apres luy 
que Pierre Ogier, quelquefois furnommé d’Ogier, Confeiller Clerc au 
Parlement, l’an 1405. & 1407. & Iean Ogier Maiftre des Comptes 1440. 
.& 1446. 

35. Maiftre Pierre du Chaftel, quelquefois appelle de Chaftjel,& du Caftcî, 
eftoit vn homme de fortune , comme les autres cy-dcuant nommez , & 
natif de la Ville de S. Denis. Il fut premièrement Clerc des Comptes, c’eft 
à dire Auditeur, & félon la iuftice qu’on rendoit en ce temps-la à ceux 
qui s'acquittent fidèlement de cette Charge, il en fut tiré pour eftre 
Maiftre par Lettres du troifiéme de Iuillet 1373. Il s’y rendit fi confidera- 
ble & fi neceffaire , que le Roy ayant réduit le nombre des Maiftres des 

* Comptes, le 8. de Iuillet 1384. _& le premier de Mars 1388. il fut toufiours 
retenu , & de plus employé à la Rccepte des Aydes du Royaume l’an 
1387. Il acquit l’an 1379.1e nef de Bonnueil, prés Gonneftè, depuis pofTedé 
par la Maifon de Thou. Et par fon Teftament dui8. Iuillet1394.il paroift 
qu’il eftoit alors Archidiacre de Soiffons , & Maiftre des Comptes. Il éleuc 
fa fepulture en l’Hoftel-Dieude Paris, fit quelques legs à Ucquet Scleanin 
le Vielart , fes Coufins,& inftitua heritiere és biens & rentes qu’il auoit à 
. S.Denis en France , Damoifclle leanne du Chaflel fa fille , femme de Maiftre 
Renaud Freron premier Phyficien du Roy , duquel il fera parlé dans cette 
Hiftoire. 

3 6. Maiftre Iean Paftourel, pareillement Maiftre des Comptes laïque,& de- 
puis Prefident,aura fon Chapitre dans mes Commentaires, au fujetdefea 
emplois fous-lc Régné de Charles VI. comme auffi 

37. Iean le Mercier , Confeiller fur le fait des Aydes , depuis Seigneur de 
Nouiant,dont il prit le nom pour fe r^leuer, grand Maiftre d’Hoftel,& 
Miniftre d’Eftat; qu’il ne gouuerna pas fans péril, comme l’on verra dans 
cette Hiftoire, où i’auray plus grand fujet de traitter de fa conduite & 
de fà fortune. , 

38. Maiftre Iean £Ay, Aduocat General au Parlement. C’cftoit vn Aduo- 
. cat célébré fort affectionné au feruicc du Roy , qu’il aida de plufieurs 
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Tommes de deniers dans Tes befoins,&qui laifla pour heritiere, Jacqueline 
d’Jy fa. fille, Dame de la Vicomté d’Ay qu’il auoic acquife, femme delean 
duDrac Prefidentau Parlement de Paris,Seigneur de la Baillye lez Amies, 
& déChampagne fur Ôife lez Beaumont , laquelle mourut le 8. de luin 
1404. & auprez de laquelle il fut inhuméen l’Eglife de S. Merry à Paris , 
l’an 1415* 

39. Comme Me (lire Bureau, Seigneur de U Riuicrc, premier Chambellan 
du Roy Charles V. luy auoit rendu de très-grands fcruices qui perfua- 
doient affez de fon mérité & de fa fidelité, il voulut auffi le reconnoiftre 
dans cette Déclaration ,en le diftinguant de l'ordre des autres, pour en, 
faire vn Confeiller neceflaire de la future Rcgence. Il ordonna qu’il de- 
meurait en fa Charge de premier Chambellan, & qu’il nefiift rien délibé- 
ré fans luy. C’eft Ce qui luy fit fufeiter vn crime peu apres la mort de ce 
Prince, dont il ne fe fuit pas fi ayfëment tiré, fi fa conduite dans la faucur 
de fon Maiftre,n’euft conuaincu fes ennemis d’vne enuie,qui fit déclarer 
pour luy toutes les perfonnes de mérité qu’il auoit fauorifées de fon cre- : 
dit. Comme il a grande part aux reuolutions de ce Régné, ie luy.deftine 
vn Eloge plus ample dansmesllluftrations,où ierapporteray tous fesfer- 
uices & fes emplois. 

La Ville de Paris s’eftant rendue fort confiderablc, & fort neceffaire à 
la tranquillité du Royaume, la prudence du Roy Charles V. quines’eftoit 
reflably dans l’authorité,que par le concours del’obeifTanced’vnfigrand 
Peuple auec fesheureu* deffeins,eft beaucoup à loüer, de luy auoir vou- 
lu donner part aux affaires, par l’éieétion de fix notables Bourgeois pour 
cftre du Confcil , dont il laifla le choix à la Reyne & à fes frères. Il eft 
certain que félon le temps 3 duquel il faut prendre la Loy pour la con- 
duite des Eftats,la France & la Ville de Paris, qui en eft l’ame,& qui luy 
donne le mouuement,s’en fufTent mieux trouuées. Mais cette Déclara-, 
tion n’a feruy que pour confommer la gloire & la renommée de ce bon 
Prince; la mort de la Reyne fa femme, & de plufieurs des Miniftres fu- 
turs, & l’ambition, & le mauuais mefnage de fes freres , renuerferent tous 
fçs projets, & plongèrent cet Eftat dans vn nouueau defordre. 


j Différend four la Regence &four le Cjouuernement du Royaume , & 
de la ferfinne de Charles VL fartageT^entre fis Oncles. 

CHAPITRE V. 

D E tout ce que Charles V. auoit ordonné pour le Gouuernement fu- 
tur , il ne fubfifta que la Déclaration de la Majorité des Rois de 
France à l’âge de quatorze ans. Les autres,pour n’auoir cfté vérifiées auec 
les folcnnitez rcquifes en des affaires de cette importance , pafTerent 
pour de fimples projets, aufquels on n’eut d’égard qu’en ce quipouuoi^ 
toucher les principaux Princes du Sang , qui ne perdent iamais de leurs 
droits, ôc qui en prirent auantage pour auoir dequoy contefter l’autho- 
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rite entière au Duc d’Anjou jquoy que l’aifné des Ondes , & naturelle- 
ment le mieux fondé} s’il n’euft elle légitimement fufpeét dcplusdepaf- 
fion pour fes interefts particuliers, que pour ceux du ieune Roy fon Ne* 
ueu&de fonEftat. C’eft ce qui donna plus de couleur aux pretenfions 
des Ducs de Bourgogne & de Bourbon; car pour le Duc de Berry, qui 
cftoit le fécond des freres , il ne fit aucune figure en public dans ce de- 
mefle, comme celuy qui en eftoit exclus par les Déclarations du feu Roy, 
& par les fuffrages de tout l’Eftat,&il n’entra dans les affaires, que com- 
me vn tiers entre les deux partys , aufquels il fc rendit neceffaire par fa 
qualité' de fils de France. 

Louis de France Duc d’Anjou fe mit d’abord en pofleffion de toute 
l’authorité , dont il prétendit iouyr auec toute fon eftenduë , comme 
auoient fait les autres Regens; fous le gouuernement defquels, les Rois 
mineurs dormoient comme dans vn véritable interrègne; toutes chofes 
s’expédiant fous le nom &fous le fceaudes Regens. Il commença à defti- 
tuer les principaux duConfèil,pour en inftituer de nouueaux , & comme 
cela luy fit autant de Créatures, qu’il y auoit d’Afpirans qui vouloienc 
profiter du changement, cela fortifia le party des Princes qui grondoient 
de cette entreprife , d’autant qu’il y auoit de gens qui craignoient d’e- 
ftre changez. C’eftce qui fit auffid’autant plultoft elclatter leur reffen- 
timent, & il auroit efté fuiuy d’vn defordre très redoutable par la cha- 
leur des deux partys, fi le Duc n’euft en apparence modéré fon ambition. 
Ilconfentit premièrement, que le Roy fon Neveu, quoy qu’il n'euftque 
douze ans,fuft facré & couronné} car c’eftoit encore alors vne necemtc 
elfentielie pour le cara&ere &pourlapuiflance, & qu'en fuite il pûtgou- 
uerner; c’eft à dire, que d’orefnauant , tous les ordres s’exped^affent fous le 
nom de fà Majefté. Pour cela, l’on eut befoin de l’authorité du Regent, 
qui le déclara âgé, & c’eft ce qui fe fit au Parlement, dans vne célébré 
Affembléc,le fécond iour d’O&obre 1380.cn voicy l’A&ecxtraid desRc- 
giftres de la Cour,qui mérité d'eftre icy rapporté en fon entier. 

Au Confiil, ce iour , furent ajfemblez, en Parlement , Mepre Louis 
Regent le Royaume, Duc d’oAnjou & de Dour aine. Comte du Maine, 
Mepeurs les Ducs de Berry & de Bourgogne, freres germains dudit M.. 
le Regent , le Duc de Bourbon, tour Oncles du Roy qui efi à prefint, Ma- 
dame la Rfine Blanche ( c’eftoit Blanche d’Evrcux , vefue fans enfans 
du Roy Philippe de Valois Bifayeul de Charles VI.) Madame la Du - 
chejfe d’ Orléans ( Blanche de France, fille de Charles le Bel, vefue fans 
enfans de Philippe de France, fils de Philippe de Valois) le Comte d’Eu, 
( Iean d’Artois, fils aifné de Robert d’Artois,,) Charles d’ Artois fin fre - 
re ( Comte deLongaeuill c,) le Comte deDancaruille flean Vicomte 
de Melun,grand Chambellan de France ,) le Comte de Harcourt ( Iean 
6. Comte de Harcourt &: d’Aumalle, Oncle maternel du ieune Roy, 
à caulè de Catherine de Bourbon fa femme, ) le Comte de Br aine (Si- 
mon , depuis Comte de Roucy & de Brainc, mentionné cy-dcuant,J 
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Mefiire Charles de Nauarre,2Î\(r\i fils du Roy de Nauarrc ( depuisRoy^) 
les Archeuejques de Rouen , ( Gaillaume de i’Eftrange , ) de Bçims, 
( Richard Picque,dit de Bcfançon J & de Sens ; ( Aymar Robert , ) les 
Euejques , de Laon , / Pierre Aifcelin,dit de Montagu, ) de Beauuais, 
/MdcsdeDormans,J^^-^,^Ican BelucfyJ de Paris , ( Aimery 
de Maignac, depuis Cardinal, ) de Langres , ( Bertrand de la Tour,,) 
de Bayeux , ( Nicolas du Bofc,J d'Evreux, ( Bernard Carity,,) de 
Meaux 3 ( Guillaume de Dormans,)^ de Chartres , ( Ieanle fevre. 
Chancelier du Duc d’Anjou,) & pluficurs autres Prélats & Barons. 
Et en la prefince defidits Seigneurs , Prélats & Barons,fut dit & expofié 
parla bouche de Mefiire le an des Marefts , ( Aduocat General au Par- 
lement, qui fe deuoiia malheureufement aux interefts du Duc d’An- 
jou ) que combien que le Bpy mon Seigneur , qui efi d prefint ,fuft mi- 
neur d'ans par la Coufiume de F rance ,& ne fuft que de l’âge de douz,e 
ans ; néant moins, pour le bien de la chofi publique ,& pour le bon gouuer- 
nement du Royaume , & pour mettre bonne paix & vnion entre le Boy 
nofire Sire ,& fis Oncles aejfus-nommez, , ledit AL le Regent a voulu & 
confie nty , que le Roy noflre Sire, qui ejl d prefint fiit Jacré & couronné d 
Beims,en la manière accoutumée : & ce fait, qu'il ait le Gouuernement 

6 adminifiration du Royaume :que ledit Royaume fiitgouuerné enfin 
nom , par le confiil & aduis de fijdits Oncles Mefieigneurs , entant que 
chacun touche : & pour ce , & d cette fin, le dit M- le Bçgent Fa aagié. 

Lciour precedent, le Duc d’Anjou qui vouloir eftre Maiftre des affai- 
res, foit en qualité deRegent, foit comme Chef du Confeil,deftitua Mef- 
fire Pierre d'Orgemont, Chancelier de France , pour mettre en fa place Miles 
de Dormant , Euefque de Beauuais : & afin d’y faire plus aifément confen- 
tir cet ancien Officier, qu’il fçauoit eftre plus enclin auparty des Ducs de 
Bourgogne & de Bourbon, félon l’intention du feu Roy ion Maiftre, il luy 
laiffala Charge de Chancelier de Dauphiné, & en mefme temps, il pour- 
ueut Pierre d’Orgemont EucCcpic de Paris, fon fils, de la Charge de Prendent 
Clerc de la Chambre des Comptes de Paris, vaquante par la promotion de 
l’Euefque de Beauuais, & luy en fit datter les Lettres du lendemain trei- 
fïefmeiour d’O&obre, lignée, par Monfeigneur le Regent , & contre-fïgnée 
par Iean de Sains fon Secrétaire. Par autres Lettres du 4. il pourueut lacqucs 
des Effars , Cheualier,& Gilles Malet,dc deux Charges de Maiftres laïques en 
la mefme Chambre des Comptes,& il continua de donner des Prouifions, 
&d’expedier toutes fortes de grâces, en fon nom &defàRegence,iufques 
au Sacre du Roy qu’il remit au quatrième iour de Nouembre,&qui nefc 
fit pas le premier du mois, comme ont eferit plufieurs Autheurs. 

Alors, véritablement, on commença d’agir au nom du Roy, aaiec ces 
termes, prejens , ou d la relation de Mefjèigncurs les Ducs d,’ Anjou ,de Berry , de B our- 
gogne,t*r de Bourbon ; mais le Duc d’Anjou ne laiffoit pas degouuerner en 
effed, faifant confirmer les a&es defàRegence,& continuant d’ordonner 
de toutes ehofes. C’eft pourquoy les autres Ducs, qui s’apperceurent qu’ils 
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jVauoient entrepris qu’vn fantofmc fous le nom de Regence, refoîurent 
entr’eux auec leurs Amis, de brider fon authorité,& deneluyeeder que le 
pas de lage , qu’ils ne pouuoient contefter. Son auarice toute notoire, &c 
fes exa&ions publiques, rendant leur caufe encore meilleure deuant le? 
Peuples, & mefme parmy les gens de Cour, il craignit vn mauuais fuccez 
d'vne refiftance plus opiniaftre, il fut contraint d'en paffer par Arbitres, 
& ces Arbitres, dont Iean des Marefts eftoit l'vn,qui le porta trop chau- 
dement pour le Duc d’Anjou, comme a fort bien remarqué noftreHifto- 
rien , iugerent le différend en la forme qui s’enfuit. L’A&e m'en a efté 
communiqué en original parM. d’Herouual, feellé des Seaux des Princes 
intereffez. 


C'eft ce qui a efté parlé , s* il plaift à Nojfeigneurs . 

Premièrement, que au Confeil du Roy feront toufiours, Nojfeigneurs 
les Ducs d’Anjou , de Berry, de Bourgogne, & de Bourbon, ou les trois , 
ou les deux d’eux, s’il leur plaift ,• dont Alonfeigneur d’Anjou fera 
toufiours tvn, quand il y voudra & pourra eftre. Et que ledit JVLon* 
feigneur d’Anjou, aura la prefidence & prerogatiue , filon fin gré de 
ainneefee ,& nos trois autres Seigneurs, chacun filon fon gré. Et quand 
ledit Alonfeigneur d’Anjou ne y pourra , ou voudra eftre, ne fe deliure - 
ront aucunes grojfes & pefantes befbignes ,fems luy faire feauoir , & 
auoir fon confentement. % 

Item, que nofdits Seigneurs, comme deffus, éliront & nommeront ceux 
que bon leur femblera , iufques à douTg perfonnes,pour eftre continuelle - 
ment,& refider au Confeil du Rpy: lequel Confeil fe tiendra toufiours à 
Paris, fe par l’aduis de nofdits Seigneurs, comme dejfus, & dudit Con - 
• feil,ne conuenoit necejfairement, ledit Confeil faire ailleurs fia refidence. 

Item, que ce qui fera délibéré par nofdits Seigneurs , comme dejfus , 
auec ledit Confeil , ou la plus grande partie, fe tendra ,• & ne fera fait 
aucun Confeil à part: mais fera tenu ce qui fera fait parla plus grande 
& faine partie dudit Confeil,comme dejfus. 

Item, tous Offices , Capitaines , Gardes de Chafteaux, Senefechaux, 
Bailli s, Receueurs, &tous autres Officiers principals , feront mis par 
nofdits Seigneur s, comme defius, par P aduis dudit Confeil, ou de la plus 
grande partie . 

Item ,la diftribution des Finances dudit Royaume, fera faite par npf 
dits Seigneurs, comme deftus, auec ledit Confeil. 

Item, que nos Seigneurs , ne le Confeil du Roy, n’auront aucune puif 
fance de bailler ou aliéner le Domaine du Roy, à héritage, ne auftt à vie, 
feins le confentement , quant à la vie, de nofdits Seigneurs enfemble , & 
dudit Confeil. 

Item, fera faite fecrettement ,par nofdits quatre Seigneur s, inuent aire 
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de la finance & des joyaux du Roy, & fieront gardeTf au profit du Roy » 
iufiques il fiit aagie ^ 

Item fila garde de la per/bnne du Rûy & de Mpnfiigueur de Valois, 
( depuis Duc de Touraine, puis d’Orléans ) demeurera à Monfiigneur 
de Bourgogne , & à Monfiigneur de Bourbon, & pour ce , mettront en- 
viron eux , tels Officiers comme bon leur fimblera , par le gré deMoJfei - 
gneurs d’oAnjou & de Berry. Mous Loys Duc d’aAnjou & de Pour ai- 
ne , & Comte du Maine : Mous le an Duc de Berry & d’ Auvergne, & 
Comte de Poittou: Mous Philippe Duc de Bourgogne , fils de Roy de 
France : & nous Loys Duc de Bourbon , avons leu, tenu, & leu cette ce- 
dule i & les Articles contenus en icelle, ainfii comme dejfus font efiripts , 
avons agréables , & les voulons tenir fans enfraindre. En tefimoing de 
ce 3 chacun de nous fi y efi fiufirips de fia main , & y a mis fin fiel. 
Donné à Paris le derrain iour de Mouembre , l’an de grâce mil trois 
cens quatre-vingt. 

Signé LOTS. I E A M, & contre-figné IA. DV VA L. 

En l’A&e que le Duc de Bourgogne donna de fa part , qui fut vidimé 
fous le feel du Chaftelet, le 28. de Ianuier de la mefme année.dans lequel 
eft pareillement inférée la ratification fuiuante du Duc d’Anjou. 

Mous 3 Loys fils de Roy de France 3 Duc d’Anjou & de E ouraine, 
& Comte du Maine , entendons le premier Article contenu en la cedule 
parmy laquelle cette prefintè efi annexée, que fi ceux du lignage de Mon - 
fiigneurle Roy qui fieront p refin s au Confiil, & le Confiai, efioient d’ac- 
cord és befiignes touchant le mariage de Monfiigneur, traîniez, de Paix , 
ou alliances profitables pour luy & le Royaume, ou autres grofies & pc- 
fans befiignes, & nous le voulions contredire fans caufi raifonnable , a 
l’aduis de ceux dudit lignage & Confiil, comme dejfus ,lefidites befiignes, • 
pour nofire contradiction, ne firoient empefchiées.En tefimoing de ce, nous 
avons fait mettre à cettedite cedule, nofire feel. Donné à Paris le dar- 
rain iour de Mouembre, l’an de grâce mil trois cens quatre-vingts 
figné de nofire main. Signé , LOTS. 

Ainfifut limité, mais trop tard pour le bien de l’Eftat, qu’il auoitef- 
. puifé en deux mois qu’il fut Maiftre des affaires, le pouuoir de Louis Duc 
d’Anjou, que de plus grands interefts en apparence, mais funeftes à fà 
perfonne & à fa Maifon, obligèrent à garder ce Traité, pour s’entrete- 
nir dans l’amitié de fes freres,& de la Cour de France. Ce fut fon entre- 
prife de la conquefte de Naples, qui les rendit les Maiftres, & comme ils 
furent long- temps fans compétiteurs, le Duc de Bourbon n’eftantpas af- 
fez fort tout feul contre deux plus puifïans & plus authorifez que luy 
dans le Confeil, où mefmes il cefla de fe rendre aflidu , ils acheuerenc 
de confumer le Royaume par les mefmes defordresqui les auoit fait crier 
contre la conduite de leur aifné: le Duc de Berry renonçant volontiers 
aux premiers honneurs du Gouuernement,& aux droits de fa primogçnitu- 
re,pour auoir la liberté de piller les Prouinces. 
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T>es Princes du Sang de France ] 9 *iHuans lors de la mort du Roy 
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C Es quatre Grinces > qui goutfeïiioicnt comme plus proches^ parèns 
du Roy,eftànt alors tous mariez, fic ayans des enfans , les autresvul* 
gairement appeliez Seigneurs du Sang, félon l’vfàge du temps,ett eftoièn* 
orc obfcurcis , & le feul auantage qu’ils, tiroient dé leur naifTance,eft6it; 
u’ils eftôient appeliez dans les Confeils publics , que le Roy les traitoit 
eCoufins,& qu’il appuyoit leurs interefts pour leur faire trouuet-des 
partys auantageux oufortables à leur condition, ou pour leur donner dès 
cmploys & des Charges, à la Guerre, ou à la Cour. Leur grand nombre 
leur nuifoit , mais il eftoit auantageux a l’Eftat , parce que leur courage 
& leur émulation les rendoit prefens à tous les exploits de Guerre, od 
ils s’expofoient, comme de (impies Auenturiers.il y en auoit parmy eux,, 
qui à peine eftôient reconnus pour Princes, & ie puis dire encore qu’il 
y en auoit qui ignoroient de l’eftre,ou qui en doutoient,tels que ceux 
de Montagu, & peut-eftre mefme ceux de Dreux, quoy quaifnez des Ducs 
de Bretagne, & ceux de Courtenay, qui auoient perdu leur efclat&leur 
appuy par l’extin&ion de la branche des Empereurs de Conftantinciple 
leurs aifnez. Quand ils auroient creu eftrc du Sang Royal, ils nefçauoient 
(î d’autres grands Seigneurs, plus puiflans en terres & en alliance , n’en 
eftôient point aufli , & d’autant plus que les Rois fauorifoient l ignorance 
du Siècle, qui eftoit fort efpaifle , par la qualité de Coufins qu’ils don- 
noient indifféremment, & à ceux de leur Maifon, & à ceux qui y auoient 
pris alliance -, aufqucls ces véritables Princes deferoient, quand ils eftôient 
plus proches parens. C’eft pourquoy nous venons de voir dans le Con- 
leil & dans la participation delà Regence , Louis Duc de Bourbon, quoy 
que beaucoup inferieur en naiffance, & plus efloigné, que plufieurs au- 
tres Princes, & c’eft aufli pour la mefme raifon, qu’on voit le Comte de 
Harcourt fon Beau-frere précéder des Princes du Sang dans la marche & 
dans les Confeils. En ce temps-là il n’y auoit point de Dignité dedans 
ny dehors le Royaume, qui fit que nos Rois traitaflent ceux qui les pof. 
fedoient du tiltre de Coufin , il falloit eftrc véritablement parent , pour 
eftre digne de cet honneur,qui ne fc rendoit qu’à la nature,& ç’a efté la 
caufe de cette confufion des rangs, qui mérité plutoft d’eftre blafmée, 
«jue tirée en exemple, pour les defordres qui en font arriuez.& pour l’in- 
iullice qu’en ont fouffert des Branches de la Maifon Royale , qui ont cefle 
de fe connoiftrc elles-mefmes , particulièrement celle de Montagu, cy- 
deuant mentionnée, de Hugues Capet en ligne mafeuline par la premiè- 
re Maifon de Bourgogne. 

C’eft ce qui m’a fit croire quon trouueroit bon que ie fifle voir icy tous 
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ceux du San g R oyal qui viuoient lors de la mort de Charles V. félon l’or- 
dre de leur naiffance:& i’eftime y eftre Sautant plus obligé, que icn’ea 
ay remarqué que quelques-vns, des principaux Chefs des Branches, dans 
les Tables Chronologiques quç i’ay adiouftécsau deuant de chaque an- 
née, dans cette H iftoirc. 

I. Charles V. Roy de France. 

i» Charles, depuis Roy VI ? du nora f , , Ç 

3. Et Louis, Duc de Valois, puis de Touraine, & enfin d’Orléans. L les 

4. Louis de France , Duc d’Anjou , depuis Roy de Hierufalem & de Sicile, 
j. Louis d’Anjou 9 depuis Duc & Roy de Sicile, &c.fonfilsaifné. 

6 y Charles d'Anjou, Comte du Maine, fon zhls. 

T-ildan de France , Duc de Berry., & d’ Auucrgne,Comt£ de Poitou, &c. ; 

8. Charles de Berry, Comte de Montpenfier, & r fes fils morts fans en 
9.1ean«fe Bfrry, Comte de Montpenficr. 1 fanSi 

10. Philippe de France, dit le Hardy, Duc de Bourgogne, Comte de Flan- 
dresj&c. 

II. Iean Comte de Neuers, depuis D#c de Bourgogne Son fils,né 1371. 
u. Philippe d^/rwço^CardinahArcheuefquè de Roüen. 

Î3, Pierre, Comte d’Alenfon,&c du Perche, fon frere puifhé. 

14; Charles d'Evreux,d it leMauuais,Roy de Nauarre. 

15* ^Charles apres luyRoy de Nauarre, & C f 

16. Pierre de Nauarre, Comte de Mortaing. \ les ans * • 

17: Louis d'Evreux, Comte d’Eftampes &dcGien. 

18. Louis Duc de Bourbon. 1 

19. Iean de Bourbon, Comte de Clermont, & _ c 

ao.Loui S M«k ^fesEnfam. 

zi. Iean de Bo»r^o»,ComtedelaMarche, & de Vendofine. 

zx IacqucsdeBo»r£o»,depuisComtcdelaMarche,Roy de Sicile. ~ 

Z3. Louis de Bourbon, depuis Comte de Vendofine, anceftrc de nos 
Rois, 

Z4. Et Iean de Bourbon, Seigneur de Carency. 

zj. lacques de Bourbon, Seigneur de Préaux, &c. 

z6. Iean d’ Artois , Comte d’Eu, -fes 

z7. Robert S Artois, Comte d’Eu , «En- 

z8.Philippes d’Artois, depuis Comte d’Eu,&Conneftable de France. ^ fans. 
Z9. Louis Roy de Hongrie, de Pologne, de Hierufalem, Sicile, &c. 

50. Charles , dit de Duras, Roy de Sicile & de Hierufalem. 

31. Ladiflas apres luy Roy de Sicile, &c. fon fils. 

3z. Robert de Dreux , Seigneur de Beu. 

33. Guillaume de Dreux Ion frere. 

34. Eftienne,dit Gauuain de Dreux,Vâ.rlet tranchant,& depuis Maiftred’Ho* 
fiel du Roy Charles VI. 

3j. Iean V.Duc de Bretagne, puifné de Dreux. 

36. Iean de Courtenay , Seigneur de Champignelles & de S. Brifïbû. 

37. Pierre de Courtenay fon frere, & fon heritier. 

38. Iean de Courtenay, Seigneur de la Ferté-Loupiere. 

39. Philippe 


les 
■En- 
cans. 
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$9. Philippe Seigneur de TanUy i puifné de Gourtenay. 

40. Pierre Seigneur de Tanlay. cr ~ c 

41. Eftienne Seigneur de Tanlay. $ es a ans * 

4 *. Iean de Montait, Seigneur de Sombernon,puifné de Bourgogne 

43. Pierre de Montage Seigneur de Malain,fon frere. 

44. Philbert de Montagu, Seigneur de Couches. 

43 . Alexandre de Montagu ,hhbédz S. Bcnigne de Dijon, fon frere. 

46 . Ferdinand Roy de Portugal, pareillement ifïu en ligne mafculine de lâ 

Branche Royale de Bourgogne, dernier légitimé de là Maifom 

Voila quarante fix Princes du Sang, de diuerfes Branches, toutes flo- 
ridantes , il n’y a pas encore trois cens ans, que le temps a prefque toutes 
fauchées dans leur fleur. Il ne relie que la pollerité d’vn puifné de Bour- 
bon, qui neftoit alors que le vingt- troiliéme, laquelle régné auiourd’huy 
glorieufcmcnt,& celle de Pierre de Courtenay.Celuy-cy eftoit le trente- 
troiliéme ;& d’autant moins reconnoilTable fous le poids de la delanaif- 
lance qu’il auoit à fouftenir , qu’il n'elloit pas alfez riche pour ellre Chef" 
d’vne Branche qui auoit cflé pluftoft accablée ,que releuée par la Cou- 
ronne Impériale d’Orient, & par tant d’autres tiltres. Il ne pofledoic de 
tant de pretieufes ruines , qu’vn miferable relie de bien de l'ancien ellât 
de Courtenay, que la mifericorde du dellin ne femblc auoir efpargné à 
fes defeendans, que pour ne leur pas oller tous les moyens de prouucr 
leur extradion. C’ell bien vn effed de la foibleflè de cette Mailon, que 
ie déploré fans interell,par vn pur cfprit de iullice 6c de refped, qu’on ne 
puilTe alléguer contre les iultes pourfuites qu’elle fait pour ellre recon- 
nue, que de foibles raifons de doute ou d’ellonnemcnt, faute d’ellre iru 
flrüit de l’vfage ancien des furnoms 6c des Armes, le croy ellre obligé 
d’en faire vn difeours abrégé pour l’explication delà Table precedente* 
où l’on voit tant de Princes de differents furnoms, dont les quinze der- 
niers ne portoient point les Fleurs de Lys. Pour cela il faut Içauoir, que 
chaque Branche de laMaifon Royale a fuby l’vfage du temps de fa naif- 
fance , ou pour mieux dire de la feparation , 6c de cet vlage qui s’eRcon*- 
fèrué iulques à prefentj nous en auons vn exemple aulfl illüllrc que ré- 
cent en la pofterité de feu Moniteur le Duc d’Orléans, qui a retenu le 
nom 6c les Armes de fon appanage, 6c en la perfonne de Moniteur frere 
du Roy, auparauant Duc d’Anjou, qui en a quitté le nom & les Armes 
pour prendre ceux d’Orléans. Apres cela ie rcmonterayàl’inuention des 
Armoiries, dont l’ignorance des Hérauts pouffe l’antiquité iufques à la 
création du Monde, &ie feray voir qu’il y a eu plus de necefliré que de 
vanité dans leur première inflitution, qui n’a rien de plus ancien que le 
premier voyage d’Outrc : mcr de l’an mille quatre vingt feize, tant de 
Princes & de Seigneurs de diuerfes Langues s’cllansioints enfemble pour 
faire cette formidable Armée de lix cens mille hommes, ils furent d’autant 
plua obligez de chercher vn moyen de fe dillinguer pour les campcmens 
6c. pour les jours de Batailles, que chacun deuoit ellre accompagné 6c fui*- 
uy de fes Vafîàux & de lès gens ; fi bien que chacun conuint d’vne marque 
pufïgnal; & par confequent les Armes lurent vniques , 6c aflèétées à des 
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perfonnes vniques lors de leur première inftitution.Et ces Armes de uant 
principalement feruir pour raftembler les Vaflàux & les Subi ets fous la 
Bannière de leur Seigneur} qu’on commença d'en decorer,ou pour par- 
ler félon les termes de l’art, d’en Armoyer:les VafTaux eftant plutoft fii- 
jets de la Seigneurie, que du Seigneur, à caufe de leurs fiefs, qui deuoienc 
le feruicc à la terre , & non à la perfonne , les Armes eftoient à propre- 
ment parler les Armes de' la Terre, & non du Seigneur, & comme telles 
affe&ées à la Bannière , iufques à ce que s’eftant rendues héréditaires à 
la Maifon par le befoin de prouuer Ion extradion, ce oui n’arriuadeplus 
de cent ans apres, on s’auiia dinuenter l’vfàge des brileures. Ces Jbrifeu- 
res ont efté particulières à la France & à l’Angleterre, qui a receu d’elle 
lès Couftumes & fes modes, les autres Nations ne les ont point obferuées, 
Ôc particulièrement l’Allemande, religieufe obferuatrice de l’Antiquité » 
chez laquelle cette brifeure n a point eu de lieu pourvne raifon qui fer- 
uira de preuucàreftabliflèmentquei’ay donné de l’vfage desArmes.Ccft 
que chaque puifné ioint aux Armes de la Maifon celles de fa terre, parties 
ou efcartdlées , & celles mefmes de plufieurs terres s’il les polfede,ou s’il 
y prétend droit, foit quelles luy appartiennent par fuc/fceftion ou para c- 
quifition. Les aifnez en font autant :& l’on a tant d’égard à cela, que c’eft: 
pour ce fujet , que le Comte Palatin efcartelle au i. & 4. des Armes du Pa- 
îatinat, & au t. & 3. de Bauiercs,parce que c’eft vne mefme Maifon, & que 
le Duc de Bauieres porte au contraire de Bauicres & du Palatinat. Ainfi 
le Landgraue de HelTe ayant obtenu par le dernierTraité de la Paix tf Al- 
lemagne, l’vnion de l’Abbaye d’Hirfchfeld en tiltre de Principauté, il en 
aadioufté les Armes à fon Efcu : & ie pourrois donner à ce îujetdiucrs 
exemples de plufieurs Princes d’Allemagne,qui en vertu du mefme Traité 
ontadiouftéou retranché de leurs Efcus les Armes de quelques terres 
qu’ils ont acquifes,ou qu’ils ont cedées. Celaeft fi bien de l'ancien- via* 
ge, que Philippe de France Duc de Bourgogne ayant efcartelé de toutes 
les terres qu’il pofledoit, il ordonna qu’on luy fit vnnouueau fceats pour 
en retrancher les Armes de Rhetel , quand il eut cédé cette Comté à 
Antoine de Bourgogne fon fécond fils* Voila des preuues aflefc conuain- 
quantes , non feulement de la raifon , mais de la neceftîté de prendre les 
Armes de fa terre, pour en continuer la Bannière , & pour eftre fuiuy des 
Vaftaüx qüi deuoient le feruiee qu’on appelloit Oftcr cheuauchée^ôc^à*. 
bért de France, Comte de Dreux:, & Pierre de FranceySeigncur de Courtei- 
iiay,dont il auoit époufé l’Beritiere, eftoient d’autant plus obligez «d-o- 
beyr à la couftume de leur, temps, & de prendre les Armes de'leûrsTerroq 
pour deux raifons inuincibles. La première eft , que les Armes» n eftoient 
point encore héréditaires: à la Mailon , mais affeétées àvne terre particür 
îiere, & à la perfonnse du Chef de la Maifon , moins comme Ghefyque 
comme Seigneur de la Térré} & l’autre n’eft pas moins fortè, -emoe-què 
les Rois de France n’ayant, point encore d’ Armes j pour les cdrfifmuiij- 
quier à leurs fils puifiiez., ils mt les pouiioi|snt émprùhter que dé la T: ei% 
re qui leur efcheoit en appanage , ou par alliance. I’ay pcur qu’oin ne 
ïroiuie cdla yn peuhapdy^dedire queaios Roi&n’auoient point à’Arme^ 
i. 
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mais cHa neft pas moins véritable, fie ie le iuftifîcray par raiforitiëment» 
& par vfàge. S'il eft vray que les Armoiries n’ayent efté inftituées que 
pour mettre différence entre diuerfes perfonnes* la différence fuppofanc 
égalité ; nos Rois n’ayant point befoin de différence par leur Dignité, il 
îtfcft que trop vray-femblable qu’ils les ont laiffé inftituer long-temps 
aqparauant que de s’accommoder à cet vfage, moins par neceflité que 
par bien- feance , fie cela n’eft arriué que du Régné de Philippe Augufte, 
petit fils du Roy Louis le Gros. Si l’on m’obie&e que les Fleurs de Lys 
îbnr plus anciennes ,ie crains moins pour cela les tombeaux des Rois de 
noftre première & fécondé Race, que quelques Seaux de Philippe I.& de 
.Louis.le Gros fojti fils, ou l’on voit vne fleur, ou plutoft vn fleuron fem.» 
blable à nos Fleurs de Lys. Mais c’eft de laque ie prétends tirer l’origine 
des Arrhes de France. Ce fleuron eft vnenrichifTcraentnecefiaire aux Sce- 
ptres fie aux Couronnes des Souuerains, & comme le Sceptre, qui eft la 
marque de la puilTance Royale , eftoit defîgné par ce fleuron , qui paroift 
quelquefois feul en la main de quelques-vns de nos Rois dans leurs beaux» 
voulant prendre des Armes pour l’ornement de leurs cottes d’armes, fie 
4e* bardes ou caparaçons de leurs cheuaux: ils ne les purent pas choifir 
plus glorieufes ny plus illuftres,qüe de leur dignité, par le blafon de la 
marque Royale. C’eft pourquoy il ne paroift au dehors qu’vne moitié de 
ce fleuron , fie pour marque qu’il eft pris-du Sceptre , plutoft que de la fleur 
4 vn lys, qui y feroit im parfaitement, ç’eft qu’on y a conferué le pied,&:la 
petite trauerle d’entre le pied fie la fleur, qui feruoit-à Penchaffement du 
fleuron auec le Sceptre, ou verge Royale. 

. On moppofera peut-eftreàccla,que les Comtes de Vermandois, ifïus 
;de Hugues de France , fils puifnéde Henry I. qui eftoit ayeul de Louis le 
Gros, portoitvn Chef de cinq Fleurs de Lys, mais i’en demanderay vne 
.preuue,5c ie n’en crains aucuns, fur l’afTeurance d’auoir veu les Seaux des 
Comtes de Vermandois fansaucunes Armes. le fôuftiendray mefme, que 
ces. cinq Fleurs dcLys,adiouftées au Chef de l’Efchiquier/ont les Armes 
delà Comté de Vermandois, fit de la Ville de S. Quentin, qui prirent des 
Tleurs de Lys pour marque de ce qu’ils appartenoient à nos Rois, depuis 
le mariage de Philippe Augufte auec Ifabelle de Hainaut,qui eut cette 
Comte pour fa dot. Gomme le Seau des Iurifdi&ions eftoit celuy des Sei- 
gneurs, on a iugé par celuy du Vermandois , que les Armes des Comtes 
eftoient celles mefmes de la Iurifdi&ion , fit c’eft la caufè de cette tradi- 
tion, qui eft encore contredire par l’exemple des autres Villes confidera- 
bles du Royaume, lefquelles par conceflion,ou par refpe<ft,ont pris vn 
Chef des Armes de France. 

Le premier fils de France qui ait porté des Fleurs de Lys en fes Armes, 
fut Philippe Comte de Boulogne, fils de Philippe Augufte, fie d’ A gnez de 
Meraniefa troifiéme femme,fic le Roy l’accorda moins à l’vfage qui dés- 
lors eftoit cftably de rendre les Armes héréditaires dans les Familles, qu’à 
la neceflité d’affeurer l’Eftat de ce Prince né d’vn mariage qui n’eftoirpas 
légitimé , mais dont le fruift fut légitimé par les Légats du Pape, en confi- 
deration de la bonne foy de la mere. Depuis ce temps là feulement, les 
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autres Princes prirent les Armes de France, auec diuerfes brifeures , mais 
le bénéfice n’eut point d’effeft retroa&if pour les Branches leparées long* 
temps auparauant. 

I’adioufteray par occafion , qu’il eft certain que Charles VI. fut le pre- 
mier de nos Rois qui reduifit les Fleurs de Lys à trois, & pour marque de 
cette vérité ,c’eft qu’il les portoit encore fans nombre apres fon mariage, 
comme on peut voir par fon Efcu party des Armes d’Ifabelle de Bauiefes 
fa femme, fur la porte de laSacriftiede la Sain&e Chapp'elle du Bois de 
Vincennes qu’il fit baftir. Ce n'eft pas qu'il ne fe trouue trois Fleurs de 
Lys long temps auparauant en quelques Seaux duChaftélet,mais c’eftoienc 
des petits Seaux, où leGraueurcroyoitauoir fatisfait au defTein de faire 
vn Efcu femé de Fleurs de Lys, d’en mettre deux en Chef, où l’Efcu eftôic 
plus large. Comme ce Prince fe feruoit fouuent du petit Sceau en l’ab- 
fence du grand,pendant les defordres de fon Régné, où il falloir fouuent 
accorder diuerfes Lettres, fans attendre le Chancelier; c'eft ce qui a pû. 
donner lieu à cette redu&ion à trois, qui eft plutoft arriuée par hazard, 
que par meure deliberation. le pourrois alléguer pour preuue de l’aflu- 
iettiffement des pièces des Armes à l’eftenduë de l’Efcuflon, diuers Seaux 
tres-anciens de Rohan, de Rieux, de Maleftroit, de Beaumanoir, de Pru- 
nelé , ôcc. où les pièces font en moindre nombre, quand on faifoit les Efcus 
plus pointus, qu’ils n’ont efté depuis. 

I’ay drefle ce petit difeours fur l’experience des Seaux qui démentent 
toutes les fables de nos Hérauts du temps jadis : les plus làgcs defqueh 
ont efté ceux qui fe font contentez de donner les Armoriaux de leur 
temps. Les autres , comme gens fans Lettres & fans méthode pour s’in- 
ftruire de l’Antiqùpté, ne nous ayant laifle que des contes de Vieilles, 
pour faire vne feieftee d’vne routine dont i’ay honte pour noftrc Nation 
qu’il fe trouue tant de Liures , tant de Liurets,& tant d’Autheurs qui font 
des myfteres d’vn pur effeâ: du caprice des bonnes gens du temps pafTé. 
I’eftime qu’on auroit plus d’obligation à ceux qui nous donneroient vn 
Armorial parfait de noftrc France , puifé fur les Seaux, & autres monu- 
mens incontcftables, afin de détromper le Public, qui eft plus embarafle 
qu’il n’eft inftruit de tant de Volumes copiez les vns furies autres, & où 
l’on n’adioufte que du verbiage. 

Les fieurs de Sainte-Marthe ayans fait defeendre la Maifon de Chau* 
mont, de Henry de Vermandois, Comte de Chaumont en Wexin, félon 
l’opinion du fieur Du Tillet ; i’aurois efté obligé d’adioufter ‘parmy les 
Princes du Sang viuans fous le Régné de Charles V. Richard de Chau- 
mont, Seigneur de Quitry, qui fut perc de Guillaume pareillement Sei- 
gneur de Quitry, & ayeulde Guillaume Comte de Chaumont, Seigneur 
de Quitry, &c. Confeiller & Chambellan du Roy, Bailly & Gouuerncur 
de Sens & d Auxerre, Grand Maiftre & General Reformateur des Eaux& 
Forefts de France, Chef du nom & Armes de Chaumont, & Anceftre pa- 
ternel du Marquis de Quitry, auiourd’huy Grand Maiftre de la Garde- 
robe du Roy. l’aurois pû ioindreà cela diuerfes preuues authentiques de 
l’extra&ion de cette Maifon , qualifiée de Race Royale par diuers Au- 
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theurs de plus de cinq cens ans, qui peut-eftre donnèrent îleil à. propo- 
fer ceux de Chaumont pour marque de l’exclufion neceflaire de ceux de 
Courtenay, fous le Régné de Henry IV. comme deuant eflre pareille- 
ment reconnus pour Princes du Sang, fi I on leur faifoit droit. Mais en 
attendant l’occafion d’en parler plus amplement dans mes Commentai- 
res fur cette Hiftoire, en l’Eloge de Guillaume de Chaumont, Seigneur 
de Quitry, ic me contenteray d’auertir le Le&eur, que la troifiéme Ra- 
ce venant de Childebrand frere légitimé de Charles Martel } & la Maifon 
de Chaumont eftant ifluë des Comtes du Wexin fortis du mefme Childe- 
brand , fi elle n’eft Maifon Royale , pour n’auoir point eu d’Anceftrei 
Rois de France , elle eft de la mefme Race de nos Rois, & par confe- 
quent du Sang le plus illuftre de la Chreftienté. C’eft ce qui a fait dire 
à Orderic Vitalis , que Dreux Comte du Wexin eftoit de la Maifon de 
Charlemagne , & c’eft encore pour ce fujet, que Wafco , Seigneur de 
Poifly , Fondateur de l’Abbaye de Labbecourt où il eft inhumé, & qui 
eftoit fils de Robert de Chaumont, dit l’Eloquent , félon le mefme Or- 
deric, eft qualifié de Race Royale en fon Epitaphe, fous le Siècle vnze 
cens. 
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PAR TICVLIERE 


DES QVATRE PRINCES 

GOVVERNEVRS DV ROYAVME 


PENDANT LA MINORITE' DE CHARLES VI. 


Et premièrement de Louis de France Duc d'jînjou 3 depuis 

Roy de Sicile , &c. 

L y a peu de tous les quarante fix Princes du Sang cy de- 
uant rapportez , tous viuans lors de la mort du Roy Char- 
les V. dont ie n’aye à parler dans les Commentaires fur cet- 
te Hiftoire; mais comme les Ducs d'Anjou, de Berry , de 
Bourgogne & de Bourbon , eftoientles plus confidcrables, 
difcours de leur vie^ue ie fuis obligé de traiter plus au long, 
peut beaucoup feruir pour l'introdu&ion à l’Hiftoire de ce Régné , i’ay 
creu plus à propos de les traiter en cet endroit, & ie commenccray par 
Louis de France Duc d’Anjou. 

Ce Prince, né le13.de Iuillet 1 339. Ctldn les Memoriaux de la Chambre 
des Comptes, auroitfurpafTé tous les autres fils de France, en mérité & en 
eftime, pour fa valeur, pour Ton efpric, & pour l’experience qu’il auoit 
dans les Armes & dans les affaires} fi Ton ambition ne l’cuft rendu auare 
iufques à la cruauté, & s’il n’euft efté aufli redoutable aux Peuples qu’il 
eut à gouuerner, que les Ennemis de l’Eftat,dont il ne les deliura parla 
valeur, que pour les rendre efclaues de fa tyrannie. C’eft vn reproche 
d’autant plus iufte, qu’il n’eut aucune confideration au miferable cftat, 
où Philippe de Valois fon ayeul , & le Roy Ieanfon pere,auoient réduit la 
France , par vne guerre iufte , mais mal conduite, & tres-funefte par leur 
imprudence, qui le deuoit obliger à gaigner l’efprit desSubiets qui ex- 
pioient toutes ces difgraces, de lcurfang &du refte de leurs fortunes. Il 
combattità dix-fept ansàla malheureufe iournée de Poitiers, en fuitede- 
quoy ayant efté en oftage pour fon pcre en Angleterre, ce Roy reucnu 
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de prifon l’an 1360. luy erigea en Duché , par Lettres expédiées à Calais 
au mois de Décembre, la Comté d’Anjou qu’il luy auoit donné en appa- 
nage dés l’an 1356. aucc la Comté du Maine , & la Baronnie de Chafteau- 
du* Loir. Cette Comté d’Anjou auoit cfté erigée en Pairie de France, pat 
Lettres du Roy Philippe le Bel , données à Courtray au mois de Septem- 
bre 1197. enfaueur de Charles Comte d’Anjou & de fes fuccefTeurs, & pat 
d’autres Lettres du Roy Philippe de Valois , accordées à Sablé au mois 
(d’Aouft 1345.1a terre de Chafteau-du-Loir , qualifiée Baronnie, fut décla- 
rée d’ autelle (g fi noble condition que U Comté dou Ma.me , ce font les propres 
termes. Neantmoins Louis Duc d’Anjou mefurant plutoft fes interefts 
félon l’eftenduë de fon ambition, que félon l’eftat du Royaume, qui ne 
permettoit pas qu’vnRoy chargé de beaucoup d’enfans,&priué de beau- 
coup deProuincespar le fort des Armes, acheuaft de partager fon Eftat en 
diuers appanages,ne fe borna point à cette portion.il fit en forte que 
{on pere luy abandonnai!: encore l’an 1364. laChaftellenie deChinon par 
droid de bienfeance , & il trouua moyen d’y faire ajoufler parle Roy Char- 
les V. fon frcre , celle de Loudun, dont il entra en polfeflion au mois de 
Février 1366. Apres cela il eut enuie d’auoir la Duché de Tourairte , qui 
confïnoit auec toutes ces grandes terres, & comme il ne la pouuoit pré- 
tendre entiltre defupplément d’appanage , il l’obtint fous prétexté de fes 
feruices,& fous vne condition apparamment aduantageufe , qu’elle tc? 
uiendroit au Roy par là mort,&quek Chaftelleniede Loudun retourne- 
roit de mefmc au Domaine du Royaume par celle de fon fils. Le traiéfcé 
eft de l’an 1370. 

On luy donna encore la Maifon Royale de Viceftre, qui depuis appar^ 
tint au Duc de Berry fon frere, & Marie de Bretagne lafemme,fîlle deChar- 
les de Chaftillon & de Blois, & de Ieanne de Bretagne héritière de la Du- 
ché y ioignit de nouuelles Seigneuries. Il l’époufa le neufiéme ioùr dé 
Iuillet 1360. félon vn Inuentaire d'Anjou qui eft en la Chambre des Canif 
ptès , qui m’a efté communiqué par M.d’Herouuafquoy quelesfieafîi 
Du Cfeefne & de Saitire- Marthe difent, que leur mariage, fut trai&é&u. 
mois d’Aouft,& elle luy apporta apec les terres de Mayenne ,d’£rnée,. de 
Villaines,& du Pont Main, celles deGuife, deRibemont,d’Yrfon,& d’Oi* 
fy, de Chailly, de Longjumeau, & de Bonneville la Louuet en Norman- 
dic,& la maifon dé Nigeon prés Paris. Ilefchangça la iouyffancede la Bar 
ronnie deMayénneauec Ifabelle d'duaugour^ Vicdmtefle de Thoiiars, pour 
celle de Talemond, d'Qlonne , de Brandois & dc Grozon Fan 1373. pour 
profiter dvn plus grand reuenu , qui eftoit cofitedlé .à cette Doüairiere, 
laquelle rentra en fes droits au mois de Juin 1385. Enfin, comme toute fa 
paffion eftoit d’auoir,il n’en perdit aucune occafion, &c il rciinit àfester* 
Ht * i par diuèrs Côtttra&s d’acquifition l’an 1370. le Chafteau delà Roche 
au Moine, vendu pat Guillaume Séigneur;deia FebtéoBernand^: 

ceiuy de Sablé aueèle'Parcapnàr-ténanti j^maUry fabule Craon ^dont&Lfœut 
&J heritiere Ifabelle Dame de Suliy & de Craon, luy iliema pareillenientia 
Ville ^: 6hàfteHcftie i’ari 1376'. Le mefine Guillaume deCraon lüy alieria 
pareillement la terre de Brulon , que le feu fïre deCraon luy auoit doit. 

Z. 
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née,& Meflire Je4»d'^/£«,Cheualier,luy tranfportalc VidaméduMans 
l’an 1575. lettrine de Bàucay, femme de Charles d’Artois, Comte dePezenas, 
Prince du Sang Royal , lequel il dépouilla cruellement de tous fes bieny 
par les crimes qu’il luy fufcita,fut obligé de luy vendre les Chafleauxde 
Champigny fur Vcede,de la Rajace, & duCoudray ,1376. Meflire lean de 
Buctl^ luy céda pareillement le péage de Tours auec l'Hoflel de Langle, 
&c. 

S’eflant fait donner par confifcation fur le Roy de Nauarrc la Seigneu- 
rie de Montpellier, dont fes exactions pouffèrent les Habitans au defef- 
poir d’vne fanglante émotion,où Guillaume Poin&eaufon Chancelier fut 
tué, & pour laquelle il acheua de les ruiner, il y voulut adioufler la Com- 
té de Lunel, que Louys d'Eweux Comte d’Ellampcs pofTcdoit par dona- 
tion du Roy lean, il l’achepta de luy à bon marché, comme d’vn prodi- 
gue, auec deux mille liures de rente qu’il prenoit fur le Threfor du Roy, 
& confiderant que ce Prince n’auoit point d’enfans, il lefeeutfi bienama- 
doüer,& l’ébloüit fi fort des faueurs delà Cour dont il efloit le Maiflre, 
qu’il le tira des mains du Duc de Berry quicommençoit à profiter de fon 
exemple, 6c qu’il acheua de le dépoüiller du relie de fes biens, par la do- 
nation qu’il luy fit au mois de Noupmbrc 1381. des Comtez de Gicn 6c 
d’Eftampes, & des Seigneuries de Dourdan & d’Aubigny. Il penfa con- 
tenter le Duc de Berry du tiltre en l’air de la Principauté de Tarente,donc 
il luy promit depuis la iouyfTancc, quand il feroit paifîble de la «Couron- 
ne de Sicile ; mais ce Duc prenant fa reuange en temps & lieu, auprez de 
fa vcfue,&de fes enfans, qui auoient befoin de fonfecours au Confcil 
du Roy , fit reuenir cette defpoüille l’an ^Sy.fous pretexted’vnc demifïion 
de cette Principauté imaginaire. Il ne traita pas mieux le DucdeBour- 
bon,auquel il en coufta trente mille liures pour retirer de luy la Comté dé 
Forefis, qui luy deuoit appartenir, à caufc de fa femme, laquelle il ache~ 
pta de Renaud de Forefis ,cn qualitéd'Oncle&de Curateur de lean dernier 
Comte de Forefis , qui efloit infcnfé,& incapable de contrarier. Leiufle 
rcfTentiment que le Duc de Bourbon eut contre le Duc d’Anjou pour cet- 
te acquifition prétendue, l’obligea à quelques violences, pour lefquelies 
il obtint remifliondu Roy fon beau-frere, au mois d'O&obre 1370. 

Ifabelle ComtefTedr Roucy, fille vnique de Robert a* Comte de Roucy, 
& de Marie d’Enghiem, ayant eflé enleuée par Louis de Namur,quü’çf- ~ 
poufa,& auec lequel elle demeura dix ans, elle le prit depuis en auer- 
fion,& prétendit le mariage nul , part impuiflance qui fut afTeurée parles; 
Matrones de Paris, où elle fut menée par Pierre de Craon ; Lors fauory 
du Duc. Ce Pierre de Craon , ayant d’autant plus befoin d’amis &d’ap- 
puy, pour le deflèin qu’il aucrit fait de la protéger de profiter de cet te. 
prétendue diflblution, qu’elle fut condamnée, & le mariage déclaré bon, 
par Sentence du Cardinal deNifmes,l’an 1378.il ne put mieux* faire pour; 
fè maintenir en la pofTefïion de la terre du Bos, quelle feignit de luy auoir. 
vendue, qued’interefTer dansvne mefmecfpece d’affaire le.D.uç d’Anjou, 
dont il efloit créature , & Meflire Bureau de la Riuiere, qui achepta les 
terres deRochefort & d’Orignies. Quant au Dnc,il commençai entrer, en 
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traitté,par des Lettres de prote&ion fedlées au mois de Nouelhbte 1381» 
par Iean le Fevrc Euefque de Chartres, Ton Chancelier, en faucur de la 
Comteffe, contre Louis de Namur,&ccla luy fitauoir bon marche'. Auffi 
ne paroift-il que de l’engagement de quelques pierreries qu’il ftipulapat 
Lettres du mcfmc iour, qu’il ne pourroit retirer qu’il n'euft payé à Pierre 
de Craon cinq mille francs qu’il luy auoit promis. Il acquit première- 
ment Mirebeau en Anjou, moyennant vingt-quatre mille florins porte* 
par le Contrat, & foit qu’il les euft payez autrement, ou non, & que fort 
crédit & fa prote&ion en euflent acquitté vne partie , cela le mit en 
gouft de ce qui reftoit à cette mauuaife mefnagere , qui luy aliéna la 
Comté de Roucy , pour cinquante mille francs. Il traitta pareillement 
de ce quelle pouuoit prétendre fur la Chaftellenie de Rochefort pouf 
fîx mille francs d’or,quoy quelle l’euft aliénée au fire de la Riuiere,qui 
n’ofa conteftcr contre vne partie fi puiflante -, & tout cela nroduifit plu» 
d'affaires , que de reuenus a fa Mailon. Le Parlement en ht iuftice à Si- 
monde Roucy, Comte de Braine, qui fit caffer tous ces Contrats, corn* 
me témoigne noftrc Hiftoriende Charles VI.& comme ie feray voir plus 
amplement en mes llluftrations,où ie parlerayde diuers autres defl’eîns 
qu’il auoit fur plufieurs Couronnes dont il traitoit dés le viuant du Roy 
fon frere, &defquelles iene diray rien icypour éuitervn grand difeours 
fur des projets chimériques qui appartiennent à d’autres occafions. 

Le Gouucrncmentdé Guyenne, ou plutoft de l’Aquitaine entière, puif- 
que le Limoufin, le Périgord, la Guyenne, & le Languedoc ne faifoient 
alors qu’vne Prouince, luy ayant efté donné par le Roy Charles V. aucC 
tout pouuoir, fur les Armes, fur la Iuftice, fur la Police , & fur le Domai- 
ne, il en vfà d’vne façon, qu’on peut mettre cette partie du Royaume au 
nombre de fes biens 3 car eftant fouuerain arbitre des grâces & des pei- 
nes, & fa condition, & leftatdes affaires de France, le mettant au defliis 
des confiderations des autres Gouuerneurs,qui doiuent craindre les plain- 
tes des Peuples, & lesanimaduerfions du Cabinet, il agifToit auecvn Em- 
pire defpotique fur les Nobles & fur les Communautez. Les principaux 
trouuant de l’auantage à fes bonnes grâces, par les penfions, ou par les 
rentes à vie ou à héritage, qu’il leur amgnoit lür les Receptes, & par les 
priuileges qu’il donnoit à leurs terres , ils luy aidoient en tout ce qu’il 
fouhaittoit de leur feruice,ou de leur condefcendancc. Ainfi les Villes 
ôc la Campagne cftoient à la mercy d’vn Prince auarc, pour les taxes qu’il 
impofoit , tantoft fous pretextede 1 a fortification des Places, tantoft tous 
celuy de porter la guerre en Gafcogne. C’eft ce qui donna fuict à tant 
de forterefles & de Citadelles du bas Languedoc, qu’il conftruifit plutoft 
.contre ceux du pays, que contre l’Ennemy qui en eftoit fort efloigné, & 
pour feruirau deffein qu’il auoit fur la Prouence, afin de profiter des trou- 
bles du Royaume de Naples, & de la mauuaife conduite publique & do~ 
meftique de la Reine leanne qu’il fçauoit eftre hors d’eftat de faire paf. 
fer des trouppes deçà la mer ,pour fecourir cette Prouince, dont il trou- 
ua moyen depuis , de fe faire tranfporter le tiltre par adoption. Ce fut 
dans la penfée de cette conquefte qu’il fe fit créer par l’Empereur Charlw 
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IV. Vicaire irreuocable du Royaume d’Arles, qui n’eftoit plus qu’vn fan- 
tofme,&vn droit pour chicaner : & ce fut en cette qualité qu’il vfurpa 
Tarafcon qu’il fortifia. Mais il en donna le Gouuernement à Enguerran 
de Eudin , Senefchal de Beaucaire , qui changeant d’intereft apres là mort, 
donna penfée au Roy Charles VI. de fe faifir de la Prouence, & il rendit 
ainfi la pareille à la vefue & àl heritier de ce Prince ambitieux, par les in- 
telligences qu’il auoit dans le pays. 

Comme Charles V. eftoit vn Roy fort fage, il ne manqua pas de con- 
ceuoir de iuftes foupçons de la conduite de ce Prince , qui luy firent ap- 
préhender pour fon fils & pour fon Eftat, qu’il n’euftlaRegence apres là 
mort :& comme il craignoitde luy donner fujet d’en eftre mal content, 
il apporta tout ce qu’il put de reftri&ion à fon pouuoir, au cas qu’il ne 
l’en put exclure de lonconfentement,par l’vne des i. Déclarations dont il 
a efté parlé cy-deuant. La première, ne pouuant auoir lieu par la mort 
de la Reine, il fut Regent par droit d’aifnefle,mais il trouuavn party for • 
mé à la Cour par les ordres du feu Roy, qui fit en forte de limiter fa Ré- 
gence au Sacre du ieune Roy,& faire valoir l’intention de Charles V.à 
l’égard des Ducs de Bourgogne &de Bourbon,& la peur de tout perdre 
luy fit ménager fes interdis dans cet embarras de Cour.Le pouuoir qu’on 
luy donna furies meubles du feu Roy, pour contenter fon auidité,luy fit 
piller , non feulement toute l’argenterie , mais tout l’argent, iufques-là 
qu’il fit rompre les murs du Challeau de Melun', ou il y en auoit de ca- 
ché, & qu’il mit le lire de Sauoify au danger de la telle , s’il ne luy eut re- 
uelé ce qu’il auoit en depoft pour le garder iufques à la maiorité de 
Charles VI. duquel il prolongea le Couronnement, iufques à ce qu’il eut 
tout efpuifé. Apres cela, il fe fit donner cinq mille francs par mois pour 
fon Eftat, il obligea mefmes lesProuinccs d'Eftats à luy faire vn prcîènt, 
& celle de Normandie luy accorda trente mille francs, dont i’ay veu les 
quittances. Le Royaume eftant, ainfi épuifé, comme il ne refta rien pour 
le payement des Armées, elles fe ietterent fur la Campagne qui leur fut 
laiüée en proye,il fallut taxer les Villes, & faire de nouueaux impolis, 
fous pretexte de contenter les gens de guerre, & commettre vne autho- 
rité nouuellement eftablie , dont les Parifiens iugerent le ioug , d’autant 
plus infupportable, qu’ils fçauoient qu’on en abufoit, & qu’on les ren- 
doit incapables d’aflïfter leur Roy dans les véritables befoins.C’eftcequi 
caufà les émeutes de Paris.de Roüen, & d’autres bonnes Villes, qui furent 
des fuites des exaélions du Duc d’Anjou , tant en qualité de Regent, que 
de Chef des Confeils. 

Cependant qu’il pilloit ainfi la France , Robert de Geneue, que le Royau- 
me reconnoiffoit pour Pape fous le nom deClement VIL&quitcnoitfon 
fïege en Auignon,d'oü il auoit contraélé de grandes alliances auec luy 
pendant fa refidence en Languedoc , luy ménageoit pour fes interefts la 
iucceftion de la Couronne de Naples,qu’on a toufiours appellé le Royau- 
me de Sicile. Il efperoit par ce moyen de conferuer cette partie d’Italie 
fous fon obedience, &mefme de chalTer de Rome Vrbain VI. fon com- 
pétiteur j duquel Charles de Duras, ennemy de la Reync Ieanne, & V furpa- 
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teur de fonEftat, tenoit le party : mais c’cftoit vn cfcucil que Dieu de- 
ftinoit à l’ambition du Pontife & du Prince , ils y confumerent leurs iniu- 
ftcs threfors , qui y furent abyfmeî par le naufrage de Louys. Le Pape 
ayant moyenne fon adoption > dont cette Reine opprimée luy enuoy<n 
lesLetcres données au Chaftel de l’Oeuf le penultiefme de luin 1380. fur 
i’cfperance d’en eftre fccouruc i cette affaire fut traittée en France , & en 
Cour d’Eglife , comme vn intereft de Religion, pour lequel il ne falloit 
rien épargner :& le Confeil du Roy y fut afTez fauorable,quoy qu’il en 
deuft couftcr,pour eftre deliuré de l’oppreffion & de la preîbnce du Duc 
d’Aajou,qui cftoit le moins aimé de fes freres. C’eft pourquoy l’on re- 
fblur au Gonfêil tenu àCrecy en Bric en prefence du Roy, le z 6 . zj. & *8. 
deluillet,que fa Majefté,qui n’auoit point d’argent, luy donneroitjde fa 
vaiflelle, c’eft le mot propre du rcfultat,iufques à la fomme de cinquante 
•BûHc francs , & de plus luy accorderoit foixante mille francs fur les Ay- 
des du Royaume. 

Le Pape de fon cofté ne luy refufa rien de tout Ce qu’il demanda, & 
en voicy vne marque par vne piece originale , qui m’a efté communi- 
quée par M. d’Herouual, & qui mérité bien d’eftre icy rapportée en fon 
entier, pour faire voir combien l’Eglife eftoit en prefle fous la domina- 
tion de Clcment, & combien le Clergé de France patiffoit de fon vnion 
auec le Duc d’Anjou, qui entretenoit le malheureux Schifme, dont ils fei- 
gnoient tous deux de vouloir entreprendre l’extin&ion par cette guerre, 
mai entreprife,& plus mal-heureufement terminéc.C’cft le Traitté fait en- 
tr eux à cette fin, qui expofoit l’Eglife Gallicane à la mercy de ce Prince. 

, Supplie Mçnfcigncur à nofire Saint Pere , que comme pour tcntnprijc du fait, & 
mettre fur , 4 l’exaltation de ÏEglife , honneur de nofiredit Saint Pere , g* de 
mondit Seigneur , li conuiengne faire necejjdirement tres-grans mifes GP dejpenjes » 
pour repfier a fes A ducroires , 4 ï exterminement GP defhuéhon du Scifme qui efl au - 
iosauCbuy,} quoyce que 4 mondit Seigneur nepuet de trop loingfuffitCy fans le grant 
ayiede nofire S. Pere, GP des gens de tEglife : li plaije aligner Monfeigneur Jur les 
choufes qui senfuiuent , GP ly toufi ayder GP mettre tout hriefuement en execution, corne 
lefaiél le requiert . 

Àd petitiones fequentes , craditas & fadas pro parte Domini Ducis 
per Dominos, Epifcopum Agenenfem , & Raymundum Bernardi , ac la Caille ^ici- 
tur pro parte Domini noftri vt fequitur, 

j. Premièrement , que nofire Saint Pere li apigne les difie fines que il impofera en tout 
le Royaume , tant en Languedouyl , comme en Languedoc , qui fe payeront en certains 
termes y & en la maniéré que le Pape Benoifi GP Clcment les oftroyerent au Roy Phi - 
lippe, GP en meilleure forme GP plus largement fi ten le puet . 

Conceditur pradi&us articulus , & quod Dominus Dax teneat illos 
modo s &• formas cum Rege, fratribus fuis , Confilio Regio , Prælatis , & 
Clero, quos per eum dixit tenendos,& de quibus eidem^Domino noftro 
vltimo feriput, per antedi&os, Agennenfem , & la Caille, 
x. Item, nofire S. Pere impofera les procurations toutes entières ou Royaume, GP finon 
entières , demies ,ou cas que ten ne porroit accorder auec les Prélats, Itfqucües procura- 
tions feront afiigpees à Morfeigneur. 
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Conceditur dimidia procüratio ,de alia vero media, an fît concedend* 
Prælatis aut non, deliberabitur ,quando cum Domino Duce crit in Fran- 
cia Dom inus Cardinalis, qui habebit fuper |hoc poteftatem, & quod iam 
arigore Litterarum per Dominum Camerarium fuper di&is procurationi- 
bus emanatarum exigctur, cédât ad vtilitatem præfentis negotij , & afïi- 
gnctur in ipfo. 

3.. Item , N. S.P. alignera dM. tout ce que l'en doit de cens biennal, & tout ce qui 
s’en receura ou temps à venir :& celuy qui fera or denc de par M. a les leuer,aurapo- 
uoir de compofer Gy de remettre auec ceux qui en doiuent. 

Conceditur pars contingens Dominum noftrum Papam exigenda, &c. 
cum exa&ifïïma diligentia. JDe alia vero parte contingente Collegium, 
nihifpoteft nifî in Confïftorio, & quando tempus erit aut procedct de 
voluntate & confenfu ipfîus Domini Ducis,huiu(modi negotium publi- 
candi , Dominus nofter Papa faciet pofle fuum erga Dominos Cardina-- 
les,pro parte ipfos tangente, & nicnilominus,committatur poteftas Do- 
mino Cardinali vel alteri , vt intérim leuctur quod exigi poterit de di&a 
parte Dominorum Cardinalium. 

4. Item , N: S. P. alignera à M. ce qui efi deu du commun fcrui ce ce qui s’en porr a 

louer ou temps à venir , ©r fera N. S. P. que les Cardinaux y confentiront iufques à 
quatre ans. 

Conceditur vt in præcedenti proximo articulo, & quod ad vtilitatem 
præfentis negotij , prout fupra. 

j. Item, N. S. P. afignera à M. toutes debtes & arrerages quelconques des années 
des \vaccans , O* autrement , qui feront deu^Gr fe meurent en la Chambre ,& toutes 
autres chou fes, qui tant de prefi, corne autrement feront dcu% à icelle Chambre. 

Conceditur & ad vtilitatem negotij, prout fupra, ad 4. tamen annos, 
nifî negotium fuerit antea fînitum. 

6 . Item, N. S.P. alignera à M. tout ce qui fe leuera des defpoiües des P relais, en quel- 
que maniéré que ce foit. 

Conceditur, libri tamen,& veftimentaEcclefîæ,fî quæ funt,remanebunt 
Domino noftro, & alia ad vtilitatem, vt fupra. 

y. Item, N. S.P. alignera généralement a M. tous émolument accoujlume % de leuer. 
par la Chambre, GP qui fe leueront ou temps a venir , en quelque maniéré que ce foit. 
par fubjtde ou autrement \Gt de ce N. S.P. doncra plain pouoir à celx qui ce nomeront 
par M. Icfquelx tareront de non en rien deliurcr autre part, fenon à M. de ce qui par 
celx de la Chambre s’en feront certains feruiens . 

Conceditur & quod illi qui venient ad Dominum. Cardinal em fuper 
quibufeunque iuribus ordinarii? vel extraordinariis , expedientur per 
eundem , fecundum quod fibi videbitur , & quod habeant poteftatem 
componendi & remittendi, vt petitur per Dominum Duccm in 13. arti- 
culo. Et etiam conceditur per Dominum noftrum. llii vero qui venient 
bic in Auenionem,ad Cameram Apoftoliçam, expedientur per Dominos 
de Caméra ; ita tamen , quod fî Domino Petto Girardi, Clerico Caméra*, vel 
illi qui nominabitur , deputando per Dominum Duccm , fuper prsedi&is 
videbitur in aliquo vel in aliquibus cafîbus quibufeunque ordinariis vel 
extraordinariis componendum & remittcndum,quamcunque partem ,ma r 
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gnam vel modicam , quod Domini decimam prædi&am habeant fe don* 
formare vtilitati ipfïus Domini Pétri, vci deputandi vt fupra. 

8. Item , N. S. P . ordenera de faire empreun : ^ à gens diEghfee , comme y femblera de 
faire, (y en, maniéré bien convenable , (y femblablemcnt aux Colleflcurs & Sub Colle - 
Sieurs prejèns , gy du temps pafie , {y fera tout a f igné d Monfeigneur. 

Conceditur , & quod mutuantes, benè & fufficienter fuper di&is con- 
ceflionibus alïignentur. 

9. Item, N. S. P. impofera diftefmes & procurations en toutes Prouinces hors du Royau- 
me, corne dejfus , qui li font ou feront obeyffans ou temps auenir , gy fera tout afstgnéd 
Monfeigneur. 

Conceditur vt in primo & fec un do articulo , addito , quod quia di&us 
DominusDux non nabct illam notitiam, vel poteftatem , Dominas no- 
fier imponet, & facict polie fuum, bona fide, in exa&ione, & quod ad 
vtilitatem , vt fupra. 

10. Item, A?. S. P. alignera d M. tous les cens que doit la Reyne ( c’eft Ieanne 
Reyne de Naples) {y fera que le College y confient ira , iufques d douge ans. 

Conceditur vt in tertio articulo, addito, quod durante negotio tra&a- 
to, inter Dominara Reginam , & ipfum Dominum Ducem,& vitra pet 
vnum annum. 

xi. Item, N. S. P. impofera diftefimes , procurations,^* tous autres fubfides , es terres (y* 
pays de la Reine , comme ou Royaume de France ,(y fera tout a f igné d Monfeigneur. 
Conceditur. 

11. Item, N.S. P. impofera certain fubfide aux Hoppitalicrs, en la maniéré que aux 
autres gens d’Eglife, (y ils contribueront corne les autres, à ïefeimation du diftejme , (y 
fera d M. a f igné. 

Dominus nofter faciet polie fuum, quod faciat quidquid fieri poterit, 
fine fcandalo Cameræ & periculo Religionis. 

13. Itcm,po#r bone (y* briefue expédition des choufes deJfufdites,N. S. P. ehuoyetain~ 

continent par dejfa,le Cardinal de Mende deuersle Roy, pour li recomander ÏEgltfei 
lequel aura plein pouoir comme <vn Légat àlatere, (y fera ordonné principal & fiou~ 
uerain dejfus toutes les choufes defufdites (y fur icelles , auec celx qui les doiuent compo - 
fer, accorder & remettre, filon que il luy femblera. Et outre, iceli Cardinal iurera (y 
promettra , que pour quelconque mandement que N. S. P. li faffe, de ce qui fie recevra, 
il ne alignera rien autre part,fenon d M.ne rien ne s’en conuertira en autres vfages, 
fe nef ou fait de mondit Seigneur, (y* de tout ce feront Bulles en la meilleure forme (y 
maniéré que faire fe porront, que iccluy Cardinal aura devers fioy, c'y non autre : (y 
aura ledit Cardinal plein pouoir, de contraindre tous ceux qui devront les choufes defeuf 
dites, & procédera contre eulx par Sentences quelconques iufques d privation ou depofi- 
tion, [oient Prélats, ou autres. v 

Conceditur totum Capitulum, & quod cum iuramento , feu permifi* 
fîone, omnia venient ad vtilitatem præfentis ncgotij , & alïignentur iü. 
ipfo negotio. . ; j 

14. Item , iurera N. S. P. fur la Croix , (y par lafoy de çe feront faites les Bulles 
que il ne voudra ne il ne foujfriraque les chofes dejfufiUtes foient converties ou afiigniées 
autre part, fenon ou fait de mondit Seigneur: 

Placer Domino noftroquod fuper bis fiant Bulle in melioirlâc fortiori 
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modo quo fieri poterint, & vlterius,fï neceflc fuerit , quando ambo hic 
{îmul erunt, Dominus nofter tantum & taliter faciet,quodipfe Dominus 
contentabitur, 

15. Item, pour l'inflruflion de celx qui feront député^ d letter les choufes dejfufdites , 
N. S. P. fera incontinent bailler ©r deliurer audit Cardinal , tous injlrumens ,encarte- 
mens y Reftftres , Liures, (y* Prothocolles > tant four ce qui touche les communs fruices 
corne autre choujè , qui feront en la Chambre deuers les Colleéleurs , ou autrement. 

Tradentur omnia ad prædi&a necefTaria. 

16. Item , que outre toutes les choufis dejfufdites , N. S. P. mette en feur M. de tout ce 

qui li efi deub de fon temps du Pape Grégoire, (y que pour prefent a defpenâu^qui 

puet monter à cent & trente mille francs, de ce quil defpendra , qui montera à cent 

cinquante mille francs ,auecques les defpens autres que M. a faits & fera pour ce 
fait , ou cas que il n aurait fon ejfeél,& de luy tout rendre & refituer , li obligera la 
Cité ÆAuignon , la Comté de V tneifiy , & toutes autres terres de ÏEghfe. 

Placetquod habeant obligations debitorum, tam dé tempore fàn&æ 
recordationis Domini Gregorij , quam Domini noftri. Dé aliis véro cen- 
tum & triginta mille francis expofïtis, &decentum & quinquaginta mil- 
le francis, per ipfum in ifto negotio exponendis , per Dominum Ducem, 
fiant obligationes, vt petitur per eundem Ducem in hoc articulo, de re- 
ftituendo eidem,cafu quo di&um negotiuninon habereteffe&umjdum 
tamen, pro parte ipfïus DominiDucisnonfit difficultas. 

17. Item , outre toutes les choufès dejfufdites ,N. S. P. requerra le Duc d’Auftriche 

ctimpofer en fes pays tous les fubfides deffufdits , pour ce il donera d iceli Duc aucu- 

ne chouf, afin que il conde fende plus touflà les oélroyer. 

Conceditur. 

18. Item ypareillement aux Rois de Portugal & d’Efcocc. 

Conceditur. t 

19. Item, N.S.P. alignera d M. la moitié de tout ce qui li vendra d'Efpagne,(y d’Ar- 
ragon, apres la Déclaration des Rois t ou en quelque autre maniéré. 

Conceditur. 

zo. Item, afin que M. venu ou Roy aime de Naples, foit en plus grant fur té, N. S. P * 
li faffe bailler dés maintenant la Cité de Beneuent en fié , (<r outre Ancône . & tous 
autres lieux , qui font du Roy aime de Italie, duquel il veut enfuder A 4 .que il tient & 
font en fon obeiffance par delà , auecques toutes leurs appartenances , territoires , & 
defiroits. 

Placer de Ancona& de aliis locis exiftentibus in poteftate Domini no- 
ftri, & quod in Bcncuento , quotiefeunque Dominus Dux indigucrit & 
voluerit,rcceptetur, & ctiam gentes fuæ, durante ifto negotio. Addito 
etiam ,quod quando ipfi duo, Deo præuio, de proximo fimul erunt, Do- 
minus nofter adhuc fîbi taliter refpondebit & raciet,quod ipfe Dominus 
Dux erit contentus. 

xi. Item, NS. P.peurchajfera , (y fera tant que il porrade empreuntSytant d Prélats, 
gens ttEglifi, Bourgeois , Marchands, (p autres efi ans en Auignon,& en la Comté de 
Veneiffy , & fera au fi, que le pays de Geneue,fera aucun atde de Gens- d' armes. 

Conceditur vt in o&auo articulo. De gentibus vero armorum, ordi, 
netur vt iadi&oComitatu, & alibi quærantur & habeantur ad ftipendia 
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Domini Ducis,& vtilitatis negotij* 

2.x. Item, N. S. P. pour fon Eflat, rettengne la Cité d Auignon, auecques la Comté de 
V'eneijjy , (g* de iceulx toute la temporalité, tatous émolument qui pourront venir d'Ar* 
le {g* d'Embrun. 

Placet,fi fcito valore di&arüm rerum , & confideratis oneribus expen* 
làrum neceffariarum.videatur ipfi Domino Duci fufficere. 

23. Item , mémoire de quérir gens ou Dauphiné , S auoy e , en l'Archeuefché de Befan * 
çon , qui J oient bien agréables à Ad. pour leuer toutes les choufes dejjufdites. 

Conccditur vt in vigefimo primo , & ad leuandum prædi&a fubfidia » 
quærantur& habeantur probi viri Ecclefiaftici,vndecunquefucrint, quû 
que ad hoc apti, diligentes, & expertes, pro vtilitate ncgotij. 

24. Item, Ad. a engagé Melfire Pierre Gerart, de pourchajfer toutes les Bulles ne* 
ceffaires,pour toutes les choufes dejjufdites leuer. 

Placet. 

xj. Item y veut Aionfeigneur, que pour fa feurté ,tant de la donation des terres de CE* 
glifi corne de fon fait ytraitié entre ly & Adadame la Reynefoit reuelé aux CardL 
nalx ci-dejfoubs nomment receu premièrement grant fe rement d'euls, & fur peine d'Ef 
comuniement de les non reueler ; (g* que N. S. P.fupplée tout défaut qui feroityou pour- 
toit cjtre noté és Bulles par ly , en la licence donée à Adadame la Reyne 3 que elle ado - 
ptajl Adonf (g* fon fils, (y de la claufe oflée par nofiredit S. P. fur l'infeudation faite du 
Royaume au premier Roy Charles , (g* que en foient faites Bulles, en la meilleure forme 

maniéré que l'en pourra. 

Et ou cas que N. S. P. ne vouldroit prefentement publier les choufes dejjufdites , il 
baillera Lettres efcrites de [a main a Ad. ejquelles tl promettra de publier & faire faire 
les Bulles , comme dejfus ejl efcript. 

Keferué le bon vouloir & plaifir de N. S. P. il plaijl a Ad. que aux Cardinatx ci 
nome% joit reuelé le fait. 

ALBANNE , LIMOGES , MENDE , VIVIERS , 

E MB R VN, CVSENCE, OSTVN, SAINT EVSTACE, 
SAINT ANGLE. 

Et LE CHAMBELLAN de N. S. P. le Pape. 

Conceditur vt in fecunda parte articuli ; videlicet, quod Dominus no*' 
lier fcribet propria manu vt petitur, quodque fiant Bullæ fupplentesom- 
nem defe&um, fi quiuis effet aut polfet rtotari,quocunque modo,fuper 
Bullis licentiæ& gratiæ fadtæ & conceffæ Dominæ Reginædeadoptando, 
&c.&etiam fi in Bulla fuper amotione illius claufulæ, fuper infeudatio- 
ne, &c. effet aliquis defeâ:us,iuxta tenorem præfentis articuli,&.videtur 
Domino noftro, quod fi prima pars huius articulifieret depræfenti,quod 
publicatio effet deftru&io totalis negotij: fed Domino Duce hic exillen- 
te, ac fuo deuoto, ac honorabili propofito publicato , Dominus noflei 
non formidat quod Domini Cardinales velint, audeant,vcl debeant pe* 
tita denegare,fed potius condefcendere, &merito,advoluntatem ipfius 
Domini Ducis, corpus & bona pro bono ftatu Ecclefiæ SCipforum expo, 
iientis &exponerc volentis, vt apparebit. 

Pradtéla omnia & fingula fie funt conceffa quod Dominus Dux arripiet iter fuum 
ver fus Regnum Sicilta , infa tempus modum concordandum , inter Dominam Rc-t 
ginam (pgcntes Domini Ducis. 
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Cetrc piece fera voir , que non-feulement Clement inueftiffoit le Duc 
d’Anjou du Royaume de Naples, mais qu’il luy promettoic le Royaume 
de toute l'Italie , luy abandonnant deflors toutes les terres du S Siégé. Il 
y a fans doute plus de fureur que de raifon dans vn fi eftrange procédé, 
qui ne le conuaincra que trop d’auoir aufîi peu légitimement elle l’Ef- 
poux de rEglife,quc cette femme dénaturée rut la mere de l’Enfant quel- 
le confentoit de voir partager;puifquc luy-mefme s’offroit de mettre fon 
époufe en pièces, il fembloit qu’il n’y euft pas afTez d’argent dans tout 
le monde pour cette conqucfte, & fi l’oniuge de la iuftice del’entrepri- 
fe par la fin, on reconnoiftra vifïblemcnt les coups de la main de Dieu 
dans toute la deftinée des principaux perfonnages de cette Tragédie. La 
Reine Ieaone qui auoit fauorifé le Schifme, fut dépouillée par Charles 
d’Anjou, dit de Duras fon Subjet & fon heritier, qui vangea par vn infâ- 
me licol, la mort d’André de Hongrie fon premier mary,qu’elle auoit fait 
eftrangler. Louys Duc d’Anjou périt malheureufement auectoutle pilla- 
ge de France qu’il auoit tranfportéen Italie, Charles de Duras qui auoit 
leruy deMiniftrc à la vengeance diuine,fut afTafïiné dans la Ville deBu- 
de Capitale du Royaume de Hongrie qu’il auoit enuahy. Enfin Clement 
luy-mefme mourut fubitement quelque temps apres, de la colere qu’il 
eut de fe voir attaqué dans fon Siégé, comme vn Vfurpateur, par l’Vni- 
uerfité de Paris. 

Pendant qu’on trauailloit à ce grand projet, Charles de Duras appuyé 
d’Vrbain VI. pourfuiuoit fon auantage contre la Reyne I canne, & le Duc 
d’Anjou apprit par le retour d’Arnoul la Caille fon Secrétaire , qu'il 
auoit enuoyé negotier en Auignon, que Charles Couronné à Rome au 
mois de luin,eftoit entré victorieux dans Naples, le 1 6. de Iuillet de la 
mefme année 1381. & qu’il tenoit la Reine leanne afliegée dans le Cha- 
fteau de l’Oeufj fi bien que ce Royaume, dont il croyoit aller prendre 
pofTefïion fans autre peine , que de reprimer quelques mutins, deuint vn 
Eftat à fubiugucr fur vn Conquérant. Cela changea la face de fes affai- 
res, & le Plan de fes defTeins , c’eft pourquoy Meflire Raymond Bernard 
eftant aufli reuenu d’Auignon le 14. d’Aouft, il tintvn ConfeilàTours,de 
ce qu’il auoit à faire, auec lean le Fevre Euefque de Chartres fon Chance- 
lier, les lires de Chafleauftomond & de Bueil , Meflire Raimond Bardille , ledit 
Meflire Raimond Bernard , lacques le Gris , Efcuyer du Comte d’Alençon, 
Meflire drnoul la Caille , & Maiftre lean Haufipié fes deux Secrétaires. Il fut 
refolu qu’il n’iroit point fi toft à Naples, mais que pour fatisfairc àl’obli- 
gation de fecourir la Reine de Naples, il luy enuoyeroit des trouppes & 
de l’argent au plufloft qu’il pourroit, comme auffi qu’il falloit enuoyer 
confulter le Duc de Bourgogne, & députer vers le Roy. L’Euefque de 
Chartres Meflire lean de Bueil , Meflire Raimond Bernard, &c Arnoul la 
Caille partis le x6. pour la Cour, qui eftoit à Compiegne,arriuerent à Paris 
le 19. & le lendemain ayant affemblé ce qu’il y auoit là de gens du Con- 
feil du Duc, c’eft à fçauoir Nicole du Bo/cEuefque de Bayeux, Meflire Pierre 
Gérard Clerc de Chambre du Pape, Meflire Pierre de Bournajel , & Meflire 
Morice de Trefiguidji , Cheualiers , Meflire lean des Marefts , Maiftre Pierre de 
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Bctigny > depuis Cardinal, lors Aduocat au Parlement ,& Maiflré Pitfrrrh I 
Chaflel , tous furent de l’aiiis du Confeil de Tours, excepté Fetigny & Bour* 
nazel,qui fe rendit à fon opinion; Il témoigna ouuertcmcnt , qu’il né 
poùuoit goufter cette èntreprife * & la conclufioh ert eftant rcmife àtl 
Confeildu Roy, qu’ils allèrent trouuer à Compiegne, il s y tint vnegran^ 
de Aflembléelc troifiémede Septembre : & en voicy le récit tel que iel’ay 
extrait du Iournal de l’Etiefque de Chartres, qui m’a efté communiqué 
par M. d’Herouual-, lequel fait voir que lé Duc d’Anjou chanceloit forc^ 
& qu’il eut volontiers abandonné tout le refte dé les premières efpcran- 
ces, pour la feule pofTeflion de la Prouénce j mais que le Pape l’y engage* 
malheureiifement. . 

Le Adardy t deuant le Roy,&prefns le Duc de Bourgogne,^ le Duc de feour- 
botijè fire de lé Chancelier, le Vicomte d’Aci, le Seigneur deRaineualj 

le Seigneur de Digoine, Adefiire Philbert de l’Efpinace, , Adefiire Hutin d Au^. 
mont, Adefire Adam deGaillonnel, Adefirc Pierre de Rony, Nicolas Bra- 
que,/. le Mercliier, Pierre de Vilers. 

Apres ce tpic it eus- dit que M on feigne ur nous enuoyoit pour fignifier au Roy les hou - 
ttelles , telles comme il auoit en de Naples , lejquelles Adepire Ray mon réciterait , ledit 
Ad. Raymon les recita , & conclud que ilpleujl auRoy &a fonConfetf donnera Adon- 
Jeigneur d Anjou confeil qt* aduis fur cette matière. On nous fifl tirer à part , &r puis± 
par la bouche du Chancelier nous fut refpohdu y que le Roy, ne fon Confeil ne faur oient 
confeiller Ad. d’Anjou ; tant pource que il ne feuent l'eflat du pays , ne des bef ignés, corne 
pource que ceux qui ont efté a Naples (y en Avignon pour cefle matière , l'en faur oit 
mielx confeiller : & au fit il eft fagè Seigneur , faur a bien ejlire le meilleur , (p tel 

pdrty cotne il entreprendra Je Roy li aidera voulcniiers a p ar fournir , pour mn honeur, corne 
tenu y e fl , (p le meut faire. 

le remercié le Roy ou nom de Adonfeigneur , de fa gracieufe refponfe, & des biens qu'il 
ojfroit à Ad. & dis que ce rapporterions. 

Nous parlâmes à parta Adefiire Nicolas Braquera lean le Merchierj au Seigneut 
de Coucy,6ràÆ/o»/rdeBeauuais,eÿ , 4« Vicomte d’ Aci,6r tous furent enopinioh * 
de Ad on f. non aller en perfonne , mais fecourir la Roine £ argent (y* de gens à fon po - 
uoir , s'il eftoit bien feuY tou fours que la Roine doit per feutrer deuers luy en fon bon 


propos * 

Le Aderquedy 25, iour de Septembre, miment nouvelles à Ad. le Duc, â Paris , que 
Adefiire Charles de Duras efioit â fon dejjus de la Roine de N aptes auoit defeon- 

fit tous ceux de la partie de ladite Roine. 

Le Samedy enfuiuant Ad. le Duc difi au Roy, en ta prtfente de fon Confeil, à Com- 
piegne , que puifque la Roine de Sébile s' efioit accordée â fon Aduer faire ,il n entendait 
point a pourfùir fon entreprinfe, offri au Roy la maiffelle quil li auoit bailliè ^ mon- 
tant ^0000. fanes , excepté ce qui en auoit eflê deliuré par le mandement du Roy an 
Adarefchal de Sauffone,{ c’cft Sa xc) environ pourCooo. (y 70 o. fanes fe efcufx 

de fa demeure quil auoit tant attendu a menir. 

Adardy premier iour d Octobre , F Archeuefque de Bourges , '<gr Adaifire Pierre Gc+ 
rard dirent aux Cordeliers à Compiegne , aux Prélats la affembli , ( c’èftoit en exe- 
cution du Traité cy-deuant rapporté) que Ad. d Anjou leur auoit dit , que t en- 
treprise quil auoit eu. en propos pourîEglife&la Roine de Cri le, il nentendoit point 

h 
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pourfuir, (y pour ce, pour lors ne demandaient riens à N.S.Pere , (y att Clef git, fors 
que confiil, (y lors ftt Mettre Raimond Bernard au Confiil. 

• Le 20* ou 21. tour i’Oftobrc Mettre Ray mon Bernard fi parti de Paris pour aller en 
Autgnon , chargé de Monfiigneur,de Lettres de creance d N. S. Pore. La creance efioit, 
®uc N. S. P. P.nentendifta nul traittté de Prouence d autre que pourluy,(y tous autres 
irahtie% empefihafi. 

le croy que dcflors on pouuoit auoir eu de (Te in à' la Cour, de Te feruir 
de l’occauon pour vnir cette Comté à la Couronne, 6c que la deffiance 
qu’il en eut, & que le Pape entretint adroitement, aida beaucoup à l’en- 
gager à l’entrcprife de Naples. 

item , que le Saint Pere pourchaffafi que M. le Duc fut affeurt des ProUuen- 
i ceautx . 

Item , que M. de ce ajfiurt, il entreprendra d faire fin effort de deliurcr U Roine, 
(ypromouuoir le fait de l'Eglife par force de Cheualerie. 

Et fur ce a porté ledit M. Ray mon , tres-grande quantité de Lettres de par M. le 
Duc , d plufieurs gens. 

Me fine Amoul la Caille, Secrétaire de M. a pourfuy a fit Z toufl apres ledit M. Ray - 
Mon , (y d celle fin . 

Le cinquième iour de Nouembre,à Paris, en l’HofielM. le DuctCAriiou , iceluyM. 
le Duc,prefins,t Euefque de Paris , l’Euefquc de Genéue ,ï Eue [que de Chartres, 
M. P. Gérard, ^f.G.Maurinct,A/.Beraudon ( de Faudoas) Matflre Iean 
de Sains ,dit (y afferma, que fie les Prouuenciaulx le veulent affeurer détenir apres 
le decez de ta Roine, ce que de li a promis , incontinent il ira, (fi fera tout fin effort 
de faire par force la deliurer des mains de Me fiire Charles, (y que du contraire il ne croi- 
ra home de fin lignage , ne de confiil ; mais il veult eflre ajfiurt maintenant pour lors 
par les Prouuenceaulx. 

Le y. iour de Nouembre, encore confirma M. audit Maifire P. Gérard corne deffus, (y* 
efcript Lettres au Pape par li , ad idem. 

Le Merquedy 27. iour de Nouembre, M. eut Lettres du Pape , de Mefiire Raymon 
Bernard, Me fiire George, de l' Euefque# Agen, (y de plufieurs autres, li donnant gran- 
de efperance ou fait de Prouuence. 

Le Lundy deuantNoèl, vindrent deuers M.depar N. S. P.l’Euefque d’Agen, 
Mefiire Raymon Bernard , Mefiire George de Marie, Matfire Pierre Gérard, 
t&efiirc Arnoul la Caille,^ 1 Euefque de Montflafcon,#* Iean. 

Le Merquedy premier iour de lanuier , moyreuenu de Chartres, iefus deuers Uon- 
feigneur aueuc les deffujdits , (y par la voulenté de M. me difi m. George ce que le Pa- 
pe mandait a U. c’efi a fçauoir,que le pays de Naples efloit en bonne dfpofition pour 
M. fi il- voulait aller en la deliurance de la Roine. Et aufii grande partie de Italie li 
portiroit faneur , les Prouuenceaulx fer oient en fit} aide. Requérait le Pape, queu.cn - 
trepreifi ce fait , (y en ce cas, plus ne prteedafi par alonges, mais procedafi virilement . 
Ou fi entreprendre ne le voulait, de ce fa voulenté declairafi : (y* en ce cas là prioit le 
Pape, que il le voufifi confeiller que il aroit à faire pour la faluation du fait de l'E- 
glife. 

leudy fécond iour de lanuier, au Bois de Vinctnnesfie Roy prefentcnla Chambre de 
M. de Bourgogne , (y prefens lesConfeillers du Roy, Me fiire Raymon Bernard propo fa le 
fait de u.# Anjou, (y* l'Efiat en coy les chofis efioient, (y conclud > que M. en requeroit le 
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êm Confiil du i Rpy i & aufii fin bon vouloir & fin aide. 

Il de'pleufi forment â M. d’ Anjou , de ce que JH. Raymon Bernard 
dit que JH. auoit promis a la Roine de la aidier & la de fendre, & à 
ce eftàit obligié. 

Vendre dy JH. volt que nous fufiiens a confiil à Pari s, fur ce que il 
tueit a faire fi il entrep remit 3 & y fufmes moj & Chevreufe, & tous 
les Ambaxadeurs 3 & furent mémoires- faites 3 qUe la Caille efcript, les- 
quelles nous apportâmes à JH. au Bois : & làfu conclus que JH. d’An+ 
jou paderoit à JH. de Bourgongne 3 pour fauoir quelle aide le Roy ferait 
à JH. d’Anjou. 

Samedy quart tour. , au matin f urnes au Bois 3 & parla M. à firtfre - « 
te , prefins 3 Bourbon, Coucy, Chancelier ,Tremoulle , Chevreuil 
moy conclud afin d aide 3 ou cas qu’il entreprendroit. Refpondi Boutgon - 
gne y que le Roy en parleroit afin Confiil. Apres difiner, le Confiil fu en 
ta Chambre AI. de Bourgongne , riens ne fu conclu celle fournée*. 

Dimanche y. iour de Januier 3 fu affemblé grand Confiily & mis eti 
délibération y fi A/[. auoit â faire l’entreprifi, & fifi-on iurerjur les Eùan* 
giles de le confiiller loyaument. Les gens du Pape 3 t Enefque d’Agen y 
l’Euefque de Gencue , JHefiire Raimond Bernard > JHefitre George dé 
Mari t y JHaijlre Pierre Gérard , récitèrent l’eflat de la befingne con± 

durent que l’entreprinfi efioitpour JHonfiigneur 3 fi il la vouloit entrer 
prendre ÿfaifable , & en vendroit à conclu fion honourablè & profitable > 
& ce f u dit au matin. Apre s dijher furent les gens du Roy fans les gens 
du Pape , dont les noms s’enfument 3 aJfemblezj en la Pour. L’aArche * 
itejque de Tours, l’Euejque dé Laon, dcLengres, de Baÿeux , de 
Chartres* JH. d’Anjou , JH.dc Bourgongne, JH. de Bourbon* le Comte 
de la Marche, JHefiire Iacques de Bourbon,/* Corineftable,l’Admiraüt* 
JH. de Coucy, Af.de Labrec, JH. de Raincuai,M. de l'Efpinace , JHefi 
fire I. de Rie > JHefitre Guy le Baüeux , dMefiire Pierre de Norris * 
Bournoulcl, Braque, Orgcmonc, Sauoifi, Corbié , Cheureufé, Philip * 
pe de Molins, le Cuftode de Lyon , JHefiire Guy delà Foreft. 

Et fut la plus grande opinion , & pau en faly de tous , que l’entre * 
prinfè efioit pertÛeufi 3 & doubtable 3 & toutes Voyes, pource que Ââ.y 
éfioit bien auant entré , par promejfes & autrement 3 li fufi confiilléy que 
il fi traififi en aAuignon deuers le Pape, & là fi afieurafi des Italiens > 
& des Prouuenceaux y & des autres , & aufii du Pape 3 quant â finance > 
& lors pourroit fin faiff plus fiurerHent entreprendre , & que ce feufi le 
plus haftiuement que pourroit. 

Adardy y. iour de lanuier , apres plufieurs Conjurations , Alonfii - 
gnèuriurà de fit main en la main de Mcfiire George de Marie t que il 
ferait I entreprise y & que pour Confiil nul n en fi roit de flourbé: laquelle 
chofi defpleutâ M. d’ Agen, au Seigneur de Chcvreufe , & à moy ; qudï 
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nous eufitens voulu quily eufl mis condition 3 ou cas qu il trouueroit les 
chojes telles que le Pape les It auoit fait fauoir, 

Aderquedy enfuiuant 3 A4, alla au Bois 3 & en la 'Tournelle d’encofie 
la Chambre ae Confèil de la Tour 3 parla à part au Ppy, a A4, de Pour-, 
gongne 3 A4 de "Bourbon 3 & le Chancelier 3 & puis fit appeller les S eu 
gneurs enuoytl^du Pape , & le Conne fiable 3 le Seigneur de Coucy , le 
Seigneur de Chevrcufe, M efiire I. des Marcs J' Eue/que de Paris,*#' woy 
Euefque de Chartres , & fin Secrétaire efiire Àrnoul la Caille. Et 

en prefince de tous 3 confideré la grant amour que la Roine li auoit 
monfiré 3 Ce fiat où elle efioit 3 & les chofispar nofire S. Pere à li promu 
fis , il fi détermina a entreprendre a deliurer la Royne , & conque fier le 
R oyaume 3 & partir au plus tard le premier tour de CÛtCay enfuiuant , 
& ces choufis pourfùir fans delaifiier,pour quelconque chofe qui aduiegne, 
à fin pouoir : & ces chofis il iura par fa foy 3 corne fils de Roy , en bail- 
lant fa main en la main de oSfcCefiire George de Marie , Cheualter 3 .& 
C^hCatfire d’Hoflel du Pape. 

En marge eft eferitau colle de ces deux Articles,de la main dudit Chan- 
celier d’Anjou 3 hic fatuitas , & item fatnitas. 

Et lors monftra au Roy les Lettres originales delà Roine, de la dona- 
tion à li faite du Royaume 3 & delà Comte' de Prouuence 3 & de toutes fis 
terres & Seignouries. 

Jeudy p. iour 3 r^hCefiire George.» & odftCefiire Pierre Gérard mon- 
firerent a QlM. les Requefies du Senefchal de Prouuence,ey du fire de 
Saule j efiript de la main du fire de Sault 3 pourla fiureté des deux f reres, 
& de leur lignaige 3 & pour amender de A4, ou cas quil entreprendra 
la deliurance de la Royne leur Aiaifirejje :& icelles Requefies A4, ac- 
corda & agre'a 3 tefmoin la fùbfiription , & à moy commanda que ie en 
fijfe faire Lettres de par li 3 lefquelles ie fis faire & fielter. 

Le Vendredy S.iour dudit niois 3 par 1 Ordonnance de A4àe me par- 
tis pour aller en Auignon 3 & porte lefdites Lettres. 

Le Samedy i.iour de Feurier 3 ie arriué en Auignon , & me •vint au* 
deuant le Seigneur de Mont-]oyc 3 Marefihal du Pape 3 & Angeluce & 
les Cjens de A4, de A4ende 3 & defiendi en 1‘ H ofiel de A4ende 3 & difhe' 3 & 
apres difher 3 A4.de A4ende me mena deuers le Pape 3 auquel baille' les 
Lettres de M. & aufii au Chamberlen du Pape. A celle heure N. S. P. 
volt oir ma creance laquelle ie li dis 3 & incontinent me refiondy. Les 
Refionfis font en mon infiruttion. <tAuecle Pape efioit le c&Carefihal, 
le Chamberlen 3 & l* Euefque de Crinoble 3 & fin Chamberier. 

Le Dimenche 2 . iour dudit mois 3 ie difhé auecle Pape 3 & apres difi 
ner vmdrent M.d*Agen,M efiire G. le Roy, Mefiire Arnoul la Caille, 
furent aux Ve fire s filennelles pour la Chandeleur. Apres Vefpres le 
Pape les manda Jeurdeifi , que ils deijfent ce quils auoient a dire , (V lors 
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baillèrent leur mftruâion , & aucunes Lettres , # le Pape aligna tour 
an lendemain apres Vejpres aufùrplus. 

Le Lundy tiers iour,difhames tous auec le Pape ,& fèfrnes aux Vef 
près & à la Mejfe en fieges de Ambaxieurs , de voulentè Papale, hsec 
mihi prasdicente. Apres Vefrrcs fecrettes en la haute Chappelle, cf quel- 
les fujmes,& Mende , & Autun. Expçdito Autun , nos alij fuimus 
cum Mende , iufques à Torches, & fu oy Mon/ d’Agen, &c. & U refi 
pondi , N. S. P. Sieuc mihi & amplius de bona voluntatc. Prefènt fut 
le Chamberlen,dit le Pape, que il efcriuoit au Comte de Sauoyc,que il fut 
auec M. le Duc,& le requeroit par lignage. 

Le Mardy affemblsfmes deuers M .de Mende ^iu matin nous vint 
le Marefihal du Pape. Conclus fut, que les Cardinaux de Florence, 
d’ Albenne, de Cufcncc , le Comte de Caferte, Angcluc cfujfent au Con - 
fil deuers N. S. P. où nous aüaf nés, & ils furent. La Mepre Raymon 
Bernard , eulx prefens, deuant N. S. P. recita la Requefie faite à Ta- 
ris à offî. le Duc par Me f ire George , & la Déclaration de M. & de- 
uant qui. Apres parla des Ambaxeries aduifées par M. puis le Tape 
demanda les aduifemens des Cardinalx. Conclus fu, que apres difher, 
en l’tfoflel du Cardinal d’ Albanc ,feroient les autres Cardinalx ,& le 
Comte & Angeluce,# apporteraient leurs aduis par eferit , & ainfi 
fut fait. 

Lors vint Maijbe Tierre Gérard, & ne peufmes parler au Pape, 
quar trop fu trart ,difhames auec M.le:Çardinal d’ Embrun. L’Suefque 
à' Agen foupa deuers le Pape, ta iacuic in Palacio , & venerat Cornes 
Gebencnfis. 

Merquedy j àour de Février, au matinfeufmes deuers le Pape, furent 
leus les aduifemens des Cardinalx , trois, Albane, Florence, Cufence,& 
eujl tres-grant débat fur l'Article des Ligues , de Sauoye & de Milan ,• 
pour caufè que certain e/l, que le Comte de Sauoye entend faire guerre 
aux MÙanois,& a de fin aide les Geneuois.Deux moyens furent tou- 
cheT^de JA(\ S. P. pas ne plaifiient à l’Suefque d’Agen, & de deuant 
le Tape on Je partit fans conclure. Agen Je Roy, la Caille, difncrcnt auec 
Mende , ie auec Limoges, apres dtfner, vins à l’pfofiel de Mende ,& 
trouuay M. Raimond en mon chemin.T antofi trouuajmes Agen, le Roy, 
la Caille. M. Raymon leur demanda fedls auoient prins congié du Pa- 
pe, Agen & la Caille dirent, que quant il le prendraient, il le prende- 
roient non deuant. Lors ie dis que Mepre Raymon falloit attendre Monf 
& que l’Suefque c? Agen tourUajl le fait deM.fe bon li f embloit . lldifi 
que non^puis aüafmes en la Chambre Maijlrel. Parent,#' là debatifmes 
fur le fait des Ligues, & tant me e/chaujfa,quepource que ie dis que 
fè Agen & la Caille nyvouloient aller 3 ils le deiffent pleinement. Agen 
me dijl que iedifbis ce trop fbuuent. Lors ie iuray fort, que ie diroye à 
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JïA. par qui lé delay efiJlreffôndit irbïîicè , quê te ferote quêfkge,& it 
répliqué' que Je te ne fatfoie que Jage , fi feroie*ie>quê loyal , & que iüfi 

f ues a ce fi efi en do it Ma loyauté :& bien vis que «Agen fu bien tour-* 
lef > & moy aufii. Lors defcouuri "que LÀ. voulait Mefiire Raymon de - 
mourùr pour le fait de là Prouuence, iùjques a la *ûémtè de M. Au partir 
de la, entrepreijmes de ejlte lendemain Md tin deüersNlS. P. En cduy 
tour, apres dijher , le Pape auoit lesgerts de Prouuence auecluy , aujfi 
quels il trait toit, & pour ce nofâmes aüvfSa lii 

Le Ieudy 6. tour, au matin, âpre sceque nous eujmes efié deuers M. 
de Mende, fufines deuers N. S.P.&lafu conclut, que les Ambaxieurs 
de M.feijfent filonc que U thuueroient en Italie, ne point ne ‘volt le 
Pape leur riens bailler par ejeript autre choJe,que ce que M Jeur auoit 
baitlé. Voir ejl, que il leur bailla vn aduifement ejeript perEfafcojburh 
Gaftellanum ; & lors prindrent congé , nAgen,le Roy, la Caille, le dijné 
auec M. de Pampelune , & confirmoit vn Jien EJcuyer , plufieurs ebo* 
fis dites par *i m Breton , des gens Mefiire Charles d’Arcois ‘Venant de 
Naples, qui auoit parlé à N. S. P. A près dijher, IcMarefcbaldu Pape 
M aiftre Pierre Gérard , nous affembletent en llfoftel de Mende , & 
nous dirent , que les Pronuenceaux , qui . auec N. S, P. auoient dijné , li 
auoient refpondu, que les Lettres du Roy & de M. le Duc ils enuoiroient 
à vne AJfemblée que il feroient à Ait en Prouuence , au 1 6 . lourde cè 
mQts , & nous dirent les biens que les Prouuenceaux auoient dit de 
Monfèigneur 

..Item, nous demandèrent que Jeroit à faire de l’ AJfemblée des P rep- 
lats de France , lejquels le Pape Clement mandoit au fécond iour de 
Mars , & le Roy au 2 j. en quoy eujl grande perplexité , pour caujè du 
Chamberlen du Pape, qui Jàmbloit necejfaire efire prefint , quant M.U 
Duc fera ci, pour le fait de Prouuence. Et enfin fu plus conclus , que 
le terme du Roy fi temfi, jafoitee que il Joit en temps mal conue nab le, 
afin que le (Jhamberlan foi t ci, quant M aura a traitter aux Prou*, 
uenceaux . 

V endredy y. iour, fu ‘venu Mefiire Loys de Confiance , ‘venant de 
Naples, &.par l’Ordonnance de N. S* P. fu confiil affemblé en l’Ho~ 
ftd : M. de Mende j où fu le Cardinal de Cujènce, le Çhamberlen du P a-* 
pe , le Comte de Caferce , Monfle Senefcbal de Prouuence, le Marefhal 
du Pape , Maijtre Pierre Gérard, Mefiire Loys,& Mefiire Raymon Ber- 
nard. Nous tous fufmes d'accord* que Mefiire Raymon Bernard fans 
delay , s' en allajt à lanneT^, de par le Roy ,& de pat M. ainfi corne or-* 
dené efioit. La caujè, quar les Qeneuois auoient enuoyé Ambaxieurs à 
Naples , le frere du Duc de Jfannez,, & vn Docteur , Mefiire Damiane , 
& Mefiire Peregrin Mpufque , pour trait tier entre la Roine,& Mefiire 
Charles de Duras; & auoit efté accordé de la Rome, quil deuoient venirj 
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tn Prouence. Si fambloit ban que l' Ambaxadeur du Roy & de M.fu 
tofi à 1 anne s , pour empefihier que ne fufi fait traitié domageable à 
Q^éC.le Duc. ç&Cefiire Ray mon contre dtfi à cette deliberation , quant 
efioit de fin opinion , mais il fi fbufinit à nofire Ordenance .- Lors fi 
partirent , aAgen , Guillaume le Roy , la Caille. Apres difher fu mandé 
deuers le Pape , Mende & moy , & le Chamberlen, le Senefchal , le Sei* 
gneur de Saule, ç^Meflire "Raymond, Pierre Gérard ,& furent veut s 
les Lettres que M. auoit efeript par Iaquin le Courrier. Délibéré fu,que 
le Camberlenc attendra M. & on efiriroit a l'Suefque de Geneve a P a* 
ris, & que N.S.T.& le Senefibal efiriroient à M. par Iaquemin le 
Cheuaucheur. Et les Lettres de M. auoient efté efiriptes a T ours. Je 
refirù par ledit Cheuaucheur. 

Samedy S. iour,en /’ HofielM.de Mende , U & moy, & Maifire Gil- 
bert , veifmes les Articles des Re que fie s M. afin titulaire , & les Refion - 
fis de N. S. P. & adutfitmes fur ce, filon c que arreflé efi efdits Articles 
de ma Lettre, puis ‘vint Mefiire Ray mon Bernard, fort tendant afin que 
non alla fi à Iannes. 

Lors M. de Mende me monfira la "Bulle de J infeudation de certaines 
terres de l’Sgtifi faite à M.& le confiituè par ladite Bulle IL. S. R. Re- 
gem Adriæ :& y a plufieurs conditions. Aux Vefires fufines, Maifire 
Pierre Gerardeÿ' moy,auec M .de Mende, &derecbiefveijmes les Articles. 

Dimenche p. iour,au matin, ie requis à N. S. P. que if euffe copie 
de la Bulle de Regno Adriæ, lequel plainement la me dénia, le requis 
•veoir le pouuoir du Comte de Cafcrte , refiondj quil le r vouloit : Requis 
que les Articles deM.fuJfent leus deuantli, refiondy quil le vouloit, ter* 
me bailla à lendemain. 

Lundy dixiéme iour au matin, aux exeques de Maifire Raoul d* A il- 
1 y „ apres difher auec le Cardinal de S. Martial,^»/ moult de chofis me 
difi. Apres difher , deuers N. S. P. furent leus les Articles de M. & 
aucunes minutes , & enioignit à Maifire Gilbert- qu’il face les BuL 
les , & moy & Maifire Pierre Gérard enfiommes chargie ^ 

Lors N. S. P. me monfira ,& fit lire en fa prefince, trois infirumens 
fignel^ de Tabellion, & fieüelfdu fiel de la Roine ,c efi à fiauoir, la 
procuration du Comte de Cafertc,/^ prorogation dvn terme , la pro~ 

mejfe de Coronation. Et adonc , furent leucs deux minutes faites pour 
faire Bulles de fupplcmento defeûuum en l’adoptation , & linfiitu - 
Lion i & fu dit que pareilles auoir faudroit fur lapromeffe de la coro + 
nation. 

AffeT^curialement fu Mefitre Raymon Bernard repris par le Corn* 
U de Genéue , de ce que il ne s en alloit à Iannes, ad idem, N. S. P. 
Mende, le Chamberlenc,Grinoble,le Marefihal, Pierre Gérard moj, 
tant que il conclu d s en aller. 
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A4ardy ti.iour, M. de Mende , M aiftre Pierre Gérard, Maifire GüiU 
bert ,en tPfofielM. de Mende , veifities les minutes de flufieurs Bulles, 
&r lors baillé à M. Gilbert , les copies des trois infirumens de laPpyne, 
leus deuant le Pape le iour deuant y pour en faire 'une minute. Lors me 
efcript l’Puefque d’Agen e fiant À Valence . Apres dtfiier, te fus deuers 
le Pape , çf M efiire Ray mon Bernard, & tant fient faire ledit M* R.B> 
que N. S. P. l’ordenade aUer d Biaucaire, pour requérir les gens des com- 
pagnes, qu’ils fi traifijfent arriéré du Rhofhe , quar les Prouuenceaulx 
s'en tenoient à mal contens , & pourroit tourner a grant preiudice de 
M. le Duc d'Anjou. 

Adercredy 12 . tour , dijhé auec le Pape , & aprefidifher , bien en fi* 
cret , au Comte ( deGeneuc ) fin frere,d Adaifire Pierre Çerard,& à 
moy, ouuri fin imagination , cornent il defiroit trop la pais entre le Roy 
d’Arragon 3 & A4, le Duc 3 & de ce auoit parlé au Vicomte de Rode 
fRaimon de Périlleux ) qui lors efioit en Aui gnon, & s’en a II oit de* 
uers le Roy en meffage deuers le Roy d’Arragon. 

Ieudy 1 3 . iour N. S. P. manda çJftCende 3 moy 3 Chamberlenc 3 çjfrCa* 
refihal 3 (ferard, Ray mon Bernard 3 nous dit qu’il auoit parlé au Vicom- 
te de Rodes , & li auoit touché que bon firoitle mariage du Poy( Char- 
les VI.) auec la première fille du Duc de Gironnc , ( Infant d’Arra- 
gon ) par fi 3 que le N autre que ceux d'aArragùn appareillent pour con- 
que fier l’IJle de Seigle 3 fufl au feruice de M. d’Anjou pour Naples , & 
A4. d'Anjou aidafi , apres fin fait , de gens-d* armes pour conquefier 
l’ 1 fie 3 & à caufie du mariage , A4. d’Anjou euft 'une Jfomme d’argent. 
Et pour venir d ce ,fimbloit au Pape, que le Vicomte deuoit retourner 
au Duc de Cironne 3 pour li ce fegnefier,& le Papefi feroit fort de A4. 
d’Anjou. A tous fàmbloit bone laconclufion,mais je le Vifionte auoit 
d aller deuers le Roy 3 ou attendre çfikConfeigneur 3 ou retourner, il y euft 
diuerfis opinions. Apres dijher QjftCaiftre Pierre Gérard me apporta 
minutes de Bulles d faire ,& aucuns aduis. 

Samedy 1 y. tour, vmdrent Lettres de A4, efirites d Bonay fur Loire, 
apres dtfi/erfu conclus deuant HfjS.P-que GftCefiirc Ray mon Ber- 
nard & moy, irons audeuant de A4, au Pont S. Efterit lendemain, & 
refiriuimes par le Cheuaucheur. 

Dimenche 16 . iour, AAefiire Ray mon Bernard & moy <vein fines au 
Pont S. Elfe rit , & la ie receus Lettres de A4, efiriptes d Neuers U 
Ieudy parauant ,& demouray iujques d Vendredy,que A4, arriua d S • 
Efterit ,& delà ne fi parti celle nmtt, 

Samedy 22 . iour de F eurier au Veftre , entra oSfrConfiigneur en Aui- 
gnon. DouKg Cardinalx lui furent audeuant , fu receu en Confiftoire, 
d Porche s. 

le me concenteray d’auoir conduit ce Prince iufques en Auignon, au- 
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prefe dnPapeClettfent fônboh amy , dont i’ay voulu faire voir les grands 
defleins, tous fondez fur des efperances follement eftablies , par ce Iour^ 
nal d’vne perfonne: fidele & bien informée y par la fuite duquel, qui feroit 
trop longue, & peüt cftre ennuyeufe , i'a^prends que tout le.temps de ce 
(cjour diiDuc en laCôur.d’Eglilë/e paflaa pratiquer les Prouenceaux,pen* 
danc que le Comte de Caferte,LoMysde Copan%a>&i les autres Députez de la 
Reine & dü Royaume de Naples, le prefïbient d'entrer en Italie de 
profiter des relies du party de leur Princefle. Là vérité ell, que la. croyant 
perduëyil fongeoit principalement à s’alFeurer de. la Proüerjce, laquelle 
de fon 'collé le défioic de fon delFein ,&.répondoit tctufîours; a toutes feS 
proportions de le receuoir, qu’on ne luyjfaifoit poinTdeîortdc lcrecon- 
noâftrepoür heritierymaisquec’eftoità luy à fe rendre idàgnedci'adoptioil 
par les dcüoirs qüe la Reine ' attendoit de l’execution de leur_Traitté. il 
creut que c’eftoitàlfez de jgaignerles principaux des Nol>les,ôc IcsEuefc 
ques,qui ne refuferent pas de profiter de roccafion : & qui tirèrent de luy 
des penfions, des dons & des priuileges pour leurs terres qui rendoient le 
tiltre de Comte de Proucnce^aafli imaginaire que ceux de tant dfe Royaux 
mes en l’air. Ce fut par leur confeil,&pâr l’aduis du Pape s qui luy four* 
nit plus de parchemin & de; plomb, que d’hommes & d’argent pour ce 
grand projet, qi’il prit la qualitcdu Duc de Calabre, & cela fepalFaainfî 
lelon le mefme Iournal déjà cité. 

Samedy premier tour de <CJxCars 3 prefent le Pape & 1 4.. Cardin alxï 
Pierre de Thuri ( depuis Cardinal) Cuflode de Lyon, Maiflre 
des Requefies de F Koftel du c Rpy 3 & Mettre Guillaume de Gaillonnel 
ik îaiftre de fin Hoftel parlèrent de par le Roy aux Prouuenceaulx 3 en- 
leur recommandant le fait du, Pape 3 & le fait de M. d'Anjou. St puis 
ie parlé à eux de par cAhConfeigneur. Apres parla Mefitre Louis de 
Confiance , apres 3 iAmirault de France 3 apres 3 n>n Cheualier de SaUoye 
nommé M.efiireÇiApox. Le Comte de Caferce , comme Procureur de la 
Roine, requifeM. de prendre le titre delà Duché de Calabre, apres ce què 
far Aiaiflre Gile de Bclle-mere les Lettres de M.eurent ejlé leues : & 
le Pape& les Cardinalx y en requirent M. & M. taccorda y & faite ld 
reuerenceau Pape, per traditionem littera i 3 le Pape li bailla le titre de 
la Duché de Calabre. Apres dtfher, deuers le Pape grand Gonfèil fur la 
fiureté que Ai.demandoit aux Prouuenceaux. 

Dimenche au matin ,ie offris de par M.monflrer fis titres aux Prou* 
uenceaux , il en firent pau de compte. 

Le Lundy , en Confiftoire publtcq furent les procefpubltef moult fi* 
Itnnellement 3 contre Charie d.c Duras , & puis par Mefiire Ray mon 2 1er* 
nart , fu récité tout le proce% que M.. auoit tenu 3 & ou nom de Ai.pro - 
mift publiquement , que jMfiroit exécuteur des procé ^ St apres Je P a* 
fe requifl cJfrf. que il li promifi en fa main 3 &M. li promifi 3 que pour 
l'accompliffementifans retourner 3 droite voye d'icy il partiroit 3 & lors 
chacun cria Noël, & fift-on grande toye. 
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66 Hiftoire de Lo.uys.de France, 

En fuite de cela le Duc fe qualifia Duc de Calabre & cf Anjou, & l’on 
voit parle compte de IeanleFiamenc Threforier dés Guerres du Roy,que 
le vnziéme du mefme mois, le Royluy enuoya quelques trouppes fous. le 
mefmc tiltre.-Mais cela n’appriqoifa pas dauantage les Villes de Prouen-î 
ee,& particulièrement la Ville d’ Aix, qui fut non feulement plus qbftinéc,- 
niais plus.entreprenante qu’aucune autre, comme il parut par fa Dec hra^ 
tiondu 9. de Mars} nonobftani que trois iours auparauant , le Cardinal 
d'Autun eûftchahté vne Meffe folenrielle aux Freres Prefcheursd’Auignon, 
en prefénee du Duc & des Cardinaux, ou il prefeha le voyage dÜtalie, &c 
donnatde larges Indulgences à tous ceux qui y contribuëroient. Le len- 
demain, 1 fcÂiride S/Thomas , 1 ’Archeuefque de Naples en fit amant, auec 
b mçfme ceremonie, dans la mefme Affemblée-, mais tout cela fut inu- 
tile , auffi bien que la Caualcate que fit le Duc le iourde my-Carefme 16. 
de Mars , apres auoir receu folennellement la Rofe benite de la main 
du' Pape. Cela ne plaifoit qu’à ceux d’Àuignon qui applaudiffoienc 
à. tout, & qui furent encore tefmoins de l’inuefticure du Piémont, don- 
née par le Duc aü Comte de Sauoye , 1 e 8. iour du mefmc mois, félon le 
tcfmoigdage du mefme Iournal, qui mérité pour la confequcnce d’eftre 
iey rapporte, afin de faire voirde quel droit la Maifon de Sauoye pofTede 
cette ancienne partie de la Prouencc, ’ 

Samedy matin 3 ie baillé à N.S. P.lacedulle baillée pro parte Epif. 
copi Hèrbipoîenfîs , laquelle ncjloit ne bonent belle. Ce iour ie feellé la 
Lettre du Comte de Sauoye, du don de la Comté de Piémont, que’M. le 
Duc li a donnée 3 & en icelle font incorporées les Lettres que la Roine 
enuoya d Monfigneur. • • . 

Toute cette conduite deplaifoit infiniment aux Proüenceaux, qui fe 
cantonnèrent, dans la défiance qu’ils auoient, de voir mettre leur, pays en 
pièces. Et fî d’ailleurs le Duc prit quelques Chafteaux, ils n’en furent que 
plusanimezjfi bien que l’embarras qu’il preuit d’autant de Traitez à faire, 
qu’il y auoit de Villes à réduire, l’obligea de diffimuler,& de biffer les 
chofes dans la meilleure apparence qu’il put, pour hafter fon voyage. 
Ils trouuerent encore mauuais qu’il fe fuft trop hafté de prendre le tiltre 
de Roy, & ils en firent de grandes plaintes , qui le luy firent quitter le Sa- 
medy dernier iour de May, qu’il partit, félon le mefme Iournal de fon 
Chancelier, dont i’emprunteray ce qui peut feruirpourle reftedu voyage 
de ce Prince iufques au Royaume de Naples,parce que les Hiftoires que 
nous en auons font fort defe&ueufes pour la Chronologie. 

Samedy }i.de \Aay,au Confeil au matin deuers le Pape y & lors montrèrent Pro - 
uenceaulx ,auoir déplaiflr que M. le Duc fe nommoit Roy,(*r pource s en déporta. (Il 
le prit pourtant encore le lendemain aux Lettres d’inueftiture de la Prin- 
cipauté de Tarente en faueur du Duc de Berry fon frere lors prefent en 
perfonne. ) Ce iour , au Vejpre , M. fe party d’Auignon , cr le conuoyerent les Cardi- 
nalx y (sr s'en alla au gifle au Pont de Sotgue,(F M. de Berry le Comte de Sauoye , 
retournèrent en Auignon. 

Il alla dupont deSorgue a Carpcntrasleé.deluin 1383. & il en partit lé 
iy pour ce mal heureux voyage, duquel noftre Hiftorien a affez au long 
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Duc d’Anjou , Roy de Sicile» 

donné le récit: i’y fupléeray feulement du mefme Iournal de l’Éuefqué 
de Chartres, qu’il laiffa en Auignon i d’où luy ayant enudyé ordre de re- 
tourner à la Cour de France, le Roy Charles le chargea de l’Ambaflade dé 
Portugal. 

Vendit dy iC. tour et Oflembre , vinrent nouuehs à Paris -, que le 30. tour d'Aoufl i 
M. le Duc de Calabre , auoit pris le nom & le titre de Roy de Ceci le & de Hieruja- 
dem,prcfens plufieurs Barons, Comtes, (y* Ducs du Royaume». 

Ce Prince trouua Charles de Duras Ton Ennemy, non feulement plus 
eftably dans faconquefte,mais plus .fort & plus habile pour s’y mainte- 
nir, qu’il n’auoit creu dans les Confeils qu'il auoit tenu auec le Pape, qui 
luy auoit reprefenté toutes chofes faciles. Il épuifatout fonargeriten peii 
de temps, les ordres qu’il auoit laiffczpour luy en faire venir d’autre, des 
aflïgnations du Roy ,qui fureht fort mal payées, ne feruireiit qu’à des ef- 
pcrances vaines, qui luy firent ettvain confumerfes trouppes. Tant d’ AU 
liez que le Pape luy promettoit,luy manquèrent au beloirt, & le pays 
ruiné par les prdres d'vn Ennemy quinevouloit employer que la faminé 
poiir le défaire, ne luy fourniffant que peu de viures pour beaucoup d’ar- 
gent, les maladies qui fuiuent la faim & la dtfette fnoiflonfterent ce.tté 
grande Armée, & apres auoir courageufement fouffert toutes ces difgra- 
ces, il en fut accablé, & mourut autant de douleur de fa miferc, que dé 
fa fievre peftilente, non pas l’an 1385. comme ont eferit plufieurs Autheurs* 
ny le'n. de Septembre, comme a eferit noftre Hiftorien,qui ne s’eft trom- 
pé que d’vn iour, mais le trentième, l’an 1384. félon le mefme Iournal dé 
l’Euefque de Chartres qui en parle ainfi. 

Le 26. tour d'Ottembre 13 84. ajfe^pres d'Angers, en venant, te en* 
contré Guillaume de Nades , qui me dit la mort de Adonfiigneur le Roy 
Loys 3 laquelle fu le vingtième tour du mois precedent a Bar. Et l auoit 
M. de Berry enuoyé au Confiil de Madame ,pout leur dire quil ne le 
feijfint f auoir a Madame , iufques à ce que il fufldeuers elle. Moy ve* 
nu À Àngiers, au Vefpre, tronué que vérité efloit , & ne allé point de* 
uers Madame pour l heure quil e/loi t trop part. 

. îeudy, Vegite S. Simon S. lu de, ie porté le fiel de feu M. en la Cham- 
bre des Comptes, en la Maifin des Prédicateurs,^ 1 ledit fiel ie enclos en 
vn fac de toile, & le lié très -bien , & y fis mettre les fignets, du fire de 
Chafteau-fromont, de M efiite Iean Pèlerin, du Doyen dl Angiers, de 
Maifire Iean le Begut,e^ de Thicbaut Leuraut, & le dit fiel ainfi enfer** 
mé,ie emporté. Ce fu fait à matin * 

Apres difiier, ie allé voir Madame , & li fis la teüerence , & difii * 
tnulé comme les autres,fans li reueler la mort de Monfiigneur, pour dou- 
te du Duc de Berry. 

Samedy enfumant , Madame tint Requefies , ignorant la mort de 
M & y fu M efitre Guillaume de Qï&ow.St fu délibéré que les gens des 
trois pays, qui ejloient mandez, au 6. iour de Nouembrefiroient contre * 
manaeipar le Confiil, & enfu Madame Jachant & cùnfntant. 
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Le tour des Morts apres dtjher > Madame la ‘jRoine fceut la mort 
de M. le Ityy Loy s 3 moy& Mefiire Guillaume de Craon } & Maifire 
Jean le Begut 3 & l'Abbé de S. Aubin , l’EueJque d’Angiers , le Chan- 
tre , & T * bibauld Levraut 3 la confortajmes ce que nous peujmes. Le 
J/re de Chafteau-Fromont vint voir Madame 3 & ploura coràme vne 
commere tres-nicement ,fans dire mot de refionfort. 

Apres fu délibéré s que Monfide la Ferté efcriroit à çjlét. de Berry ± 
comment Madame Jkuoit ces nouueÜes , & li recommendoit foy & fin 
Efiat. 

Ainfî, Louys de France, Duc d’Anjou, non content d’eftre le premier, 
îe plus riche, le plus grand, & le plus puiffant Prince de France, mourut le 
plus malheureux Roy du Monde, & le plus pauurcdetous les hommes, re- 
ueRu , pour toute marque de fa Majefté , d’vne cotte d’Armes de toile 
peinte, à ce que ditnoftre Autheur de la vie de Charles VI. & réduit fé- 
lon plufïeurs autres, à vn feul gobelet d’argent, pour reftedece merueil- 
leux équipage, & de cette riche vaifTelle d ’vn prix ineftimablc, qu’il auoit 
pillée apres la iliort de Charles V. Ton frere. Ainfî périrent tant de thre- 
lors iniuftes, qu'il auoit arrachez à la France , laquelle a long-temps de- 
puis expié le malheur des violences quelle auoit fouffertes de ce Prin- 
ce , par la fatale fuccefïîon de Tes prctenfîons , qui luy ont courte 
tant de fang,,tant de funérailles, & tant de larmes. La réputation des 
Armes qu’il auoit fi glorieufement acquife dans la Guyenne & dans la 
Bretagne, luy ayant fait mériter du Roy fon frere la Charge de Lieutenant 
General en toutes fes Armées, elle luy fît encore naiftre cette ambition 
de Régner : Ciement Anti-Pape d’Auignon s’èn feruit pour l’engager 
dans cette mal- heureufe entreprife , & apres l'auoir rendu Prote&eur du 
Schifme, il l’en rendit la Vi&ime par vn coup tout fîngulicr de îaProui- 
dence Diuine, laquelle voulut faire efclatter l’iniuftice d’vrt party , qui 
attira fur la France toutes les difgracesduRcgne dont ie donne l’Hiftoi- 
re. Ce Prince auoit encore auec la valeur, toutes les qualitcz qui le poü- 
uoient rendre auffi recommandable durant la Paix, que pendant la Guer* 
re, &qui pouuoient donner vn Chefaccomply auxConfeilsde la Régen- 
ce & de la minorité. Il eftoit éloquent &fçauant,il fe feruoit auec eïclat 
& auantage de ces deux talens,afTez rares en vne perfonne de fa condi* 
tion,& il les accompagnoit d’vn accueil gracieux enuers tous ceux qui 
l’abordoient; qui luy auroit acquis vne eftime auffi entière chez tous les 
Peuples de France, que chez les Eftrangers , fî fon auarice n’euft terriy 
tant de vertus. Il aimoit affez les Lettres, mais il neparoiftpas qu’il ait 
fait grand bien aux Sçauans, auffi eftoit-il peu aimé de l’Vniuerfîté de 
Paris, qu’il traitta mal, comme oppofée aux intereftsde Ciement, &mef 
mes il n’obligea pasFroifTart qui viuoit de fon temps, comme i’apprends 
encore du Iournal del’Euefque de- Chartres fon Chancelier ; duquel i’em- 
prunteray cette particularité pour, faire voir que cet Hirtorien n’cft pas 
accufé fansraifon d’auoir efté plus enclin.au party d’Angleterre, qu’à ce- 
luy de la France. 
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Ledit lotir ( n.de Décembre 1381.J furent fit liées deux Lettres dou± 
blés 3 d'vne teneur & forme 3 fai pms mention , que Mônfigneur le Dué 
a fait prendre & retenir par aeuers luy , pour faire fa voulenté en requit 
luy plaira, g 6. quayers , que Me f ire Iehan Froiflarfc > Preftre 3 RetteUé 
de l'Eglif Parrochialè de Le fines au Mont 3 prés de Aions en Hay* 
nault , auoit fait e frire 3 fai f ns mention de plufeurs & diuerfs bat ail* 
les & befiignes en fait d'oAtmeS, faites ou Royaume de France le temps 
pafié. Le/quels j/f. quayers de Romans ou Croniques, ledit Mef ire Iehan 
auoit enuoye 3 pour enluminer 3 à Guillaume de Bailly Enlumineur s & 
lefquels ledit Mefitre Iehan propouf it d enuoyer au Roy d Angleterre 
ÔAduer faire, &c. 

LesiSeurs de Sainte-Marthe ont efcritque lfc Corps de Louis Duc d’Ah- 
jou Roy de Sicile fut apporté en France, & inhumé en l’Eglife de S. Mau- 
rice d’Angers j mais il paroiftpar ce mefmelôurnal, qu’on n’y apporta quë 
le coeur &les entrailles, qui arriuerent à Tours le 12. iour de Décembre, 8è 
qu’il les alla receuoir,auee lEuefqne d' Angers ,1e Comte de Beaufort , Robert 
de Dreux , Guillaume de Craon, Seigneur de Marfillac, les lires de la Fer té, <3c de 
Cocfmes, & l'Abbé de S. Aubin.Voicy comme il donne le détail des ceremo- 
nies de leur enterrement à S.Martin de Tours, & en l’Eglife d’Angers. Hen* 
ry deBloh,dit de Bretagne, frere de laReyne la vefue fc chargea de la condui- 
te, écc’eft liiy que Cet Autheur appelle Dilpot, à caufc du tiltredelaDef 
potie de Romanie,qui luy fut donné par le Roy fon beau-frerè. 

Mercredy 23. Nouembre 3 fi partit Mefitre lean Pellerin , qui auec 
Maifire lean de Sains doit aller audeuant des entrailles & du cueur dé 
Mônfigneur que on apporte d'Italie. 

îèudy 22. iour ( de Décembre 1384.) par la relation de leandeBcC* 
don 3 retourné le iour precedent 3 conclus fuft,que li Dilpot ‘ventfi 3 & la 
portion du corps de JMonf igneur. Ainfifn fait , nous leur allâmes au* 
deuant de chenal enuiron 'une lieue. Eux trouuezj } apres grande perple* 
xité, en Confiil tenu en vn champ 3 fu conclus que on iroit d S. Mar* 
ttn 3 fans faire arrejh. Ceux de S. Gacien nous encontrerent les premierSi 
& dirent *vne Collette pro defun&is donnèrent de l’eauê benoîte 
puis s'en tournèrent par <vne autre ’voye d la Ville. 

Ceux de S. Martin 'vindrent apres , & fur le chemin dirent leurs Pre- 
c cs 3 & 'une Collette prodefun&is, & puis défendîmes d pié 3 & la lit* 
tiere efioit portée de cheual, 1 u/qu es d l'entrée de la Ville . Lors furent 
ofiet» les cheuaux , &fu portée par gens, & auironnée de Cheualiersiuf 
ques d Si Martin* 

L'Euefquc d'Angiers difi les Vigiles , & nous fufnes reuejlus, l' Ab* 
bé de S* <*Aubin,& ’vnEuefque Iacobin, & deux Abbef& moy. 

V endredy 3 1 Abbé de S. Aubin dift la premiers Me/fe , l'Euefque laco * 
bin difi la ficonde de la Croix d ces deux nous né fufnes point reuè* 
fins* 

•* - • • •• 

> i uj 
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La tierce y de Requiem , difi /’ Euefque d'Angiers, & y fa Diacre 
l'Abbé de Bourgueil, & Soufdiacre vn autre Abbé. 

Lrejcha le Lifieur des Augufiins , fumpto cheraate, Iam non eft fer- 
uus, fed filius&hæres per Dcum. 

Apres la Mejfejes entrailles furent enterrées , à tre s-longue s Or a-* 
tions. 

le difhé à t Ho fiel de l'Angle ,& le Dijpot di/ha en fa Chambre, fai- 
gnant le ploreur. Les AbbeT^s en allèrent chacun en fin Eglifè , pour la 
fblennité de Noël, dont lendemain efioit la Vegille. Il parle enplufieurs 
endroits de ce Defpote, comme d’vn homme de mauuaiiè humeur & très- 
mal gracieux, & trop tien voulu de la Reyne fa fœur,pourle peu d’affe- 
étion qu’il témoignoit de fa part. 

Jïderquedy iour des Inno cens, arriua le coeur de Aîonfiigneur , au 
Pont de S ée 3 & aufii deurent faire le Di [pot & le firede Sault. 

Par l’ordenance de Madame, Mefiire Guy de Laual fécond Cham * 
bellan du Roy Louys IL ( depuis Seigneur de Loué )& moy,y alla - 
mes, & retournâmes , & ne efioit point venu le Dijpot , & le Comte de 
Potence venoit par terre. 

leudy allâmes au Pont de S ée , audeuant du cœur de Àîonfeigneur > 
que on apportoit ,& y ejloient, les Comtes Camberlan & de Potence, 
& le Difpotj^ iceux fi partirent de cheual , & allèrent à S. Aubin, où 
ils trouuerent nos deux ieunes Seigneurs. ( Enfans du Roy, dont l’aifnd 
ne portoit encore que la qualité deDuC de Calabre) iufques à ce qu’on 
euft fait agréer au Roy Charles VI. qu’il prift tiltre de Roy comme fou 
pere. 

L' Euefque d’Angiers & moy , veni fines à pié, auec les Procefiions , 
très-long chemin. 

A l’entrée de la porte de la Ville, ver s S. Aubin, furent nos ieunes 
Seigneurs portefijpar Cheualiers , apres la littiere , iufques a l' Eglifè S. 
jMaurice ,& furent au long des Vigiles , le [quelle s ie dis. 

Vendre dy pénultième iour de Dectmbre, l’Abbé de S. Florent difl la 
première Mejfe,qui fu de S.M.aurice,vn Euefque Iacobin dit la fécon- 
de, quif u de J\o(lre-Dame y eut Diacre & Soufdiacre , Abbez. „ 

quorum nomina ignoro. La tierce Meffe ie dis, & fu Diacre ï Abbé 
de S. Aubin , & Soufdiacre l’oAbbé de S. Jfjcolas: & ie prefché. 

Les Prélats & le s Barons furent conuieT^, &fa le difher aux laco «• 
bins,& fa le Dilpor au difher, & les Comtes de Potence ( Hugues de 
S.Seuerin )& Camberlan ( Raimond d’Agouft. ) , 

Le Duc Louis d’Anjou Roy de Naples & de Sicile, eut pour principal 
fauory Pierre à'Auoir fîre de Cbajleaufiomont , Cheualier du pays d’Anjou, 
Confeiller& Chambellan des Rois Charles V.& Charles VI. & comme tel 
afligné de deux mille francs d’or fur leur Threfor, qui furent depuis rc- 1 
duits à la moitié. Il l’honora d’vne affeétion finguliere , & foit que fon 
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grand âge le difpenfaft des' fatigues dit voyage d'Italie, ou qu’il te crciaft 
plus nccelTaire en France pour prendre foin de fes terres , & pour véillet 
à les interefts, il l’y lâiffa en partant d’Âuignon bù il lauoit fuiuy. Lezjr. 
de May l’an Ij8a. peu de iours auant fon départ, il ordonnai Ejliennel’Erfi. 
ÿes i dn Threforier, de luy payer cent marcs d’or, & mille marcs d’argenr* 
eftimez'à quinze mille francs , & apres J’auoir quitté généralement de 
tout ce qu’il auoit manié de fes finances, il luy confirma parLettres du 
mefme iour,fa Lieutenance generale en fes pays de France, auec ordre dé 
fe qualifier Lieutenant de Monfeigneur le Duc tsy Madame la Duchcjfe ; mandant 
à fon Rcceueur de luy continuer le payement de fes gages,deLieufcnaatj 
de Senefchal,& de Chaftelaip d’Angers, &: ordonnant que les remifes par 
Iüy faites valufTent,nonobftant la ptefénee de laDuchdTe, C’eft à dire, 
qu’il luy laifla la principale aarthorité, ^ufiLeftoit jl le Chef desConfei;}#: 
ôc il paroiftque cette Princefle n’en eftoit pas fatisfaite, & qîi’ils s’acçôt- 
doieflt mal enfemble, par la refïgnation qu’il luy fit le 17. deNoùembrb 
1384. peu âpres lanouuellede la mort du Roy fon mary, non feulement de 
la SenefchaufTéc & delaChaftellenie d’Angers, mais de toutes les rentes, 
& des autres dons à vie,qu’il tenoit du bienfait de fon Maiftre. En fuite de- 
quoy,il prit honorablement congé d’elle le lendemain * auec le Duc de 
Berry, qu iîmena difner à fa maifon d’Avrilly,& depuis il demeura dans fes 
terres, iufques en l’an 1390. qu’il mourut fans pofterité,iaiffàntvneampLe 
& riche fucceflion aux Enfans del<?*« fire de Bueil , & d'Anne d'Juoir fa fœur, 
Jefquels en mémoire de la cheute de cette Maifon dans leur Famille, ef- 
cartellerent de fes Armes. C’eft cette Crojx ancrée d’or en champ de 
gueulles du z» & 3. quartier dé l’Efcu des Comtes de Sancerre ifliis de cet- 
te alliance. 

Les autres plus intimes familiersde ce Prince, pour vfer d’vn mot qui eftoit 
en vfàge dans fa Maifon, où l’on expedioit des Lettres de familiarité à la mo^- 
de d*ltalie, à tous ceux qu’il engageoit à fon feruice , cftoient, lean lire 
de Bueil, Neueu dudit Seigneur de Chafteau-fromont , Hardoüin de Bueil 
fon frere, Euefque d’Angers, Prefident en fa Chambre des Comptes d’An- 
jou, qu’il inftitua en partant Gardien de fes pays fur fait de gensd' armes af- 
femb 1er pour débouter pillars , ce font les termes des Lettres. Robert de Dreux 
depuis premier Chambellan du Roy Louis II. fon fils, Meffire lean Pelle - 
rin fon Maiftre d’Hoftel, depuis grand Maiftred’Hoftel du mefme Louis 
II. & Capitaine du Chafteau-du Loir, Mefïire BeraudondcFaudoas ^ onAm- 
bafTadeur eh Efpagne, Meffire Regnaud de Breyille, pareillement fon Ambaf- 
fadeur vers Bernabo Vtfcomte, Seigneur de Milan, duquel ilepoufa la fille 
nommée Luce i comme Procureur de Louys Duc de Calabre, fils aifnédu 
Roy & fon fucceflcur. Meffire Guillaume de Craon, Seigneur de la Fetté Ber : 
nard, Meffire Raymon Bernard, Meffire Guy Maurinet, Meffire lean Souuain , 
Meffire Leonel dcCoëfmes, & Meffire Guy de Cleder Breton, tous Cheualiers. 
lean le Fevre Euefque de Chartres, N.. ;. de Pcruce, Abbé de S. Aubin d’An- 
gers, Maiftre lean Haucepié Threforier d'Angers, iadis fon Secrétaire, lean 
d’Efcharbege Doyen de la mefme Eglife de S. Mâurice,r/>//>d«/ Levraut luge 
ordinaire d’Anjou & de Touraine, & Eflienne Torchart Procureur General 
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aux mefrtiespays /Maiftre Pierre Gérard , Arnoul la G aille , Secrétaire, & Mai- 
lire lean le Begutfirczon , l’Archidiacre de Chafteau-du-Loir, Maiftrelr*» de 
Sains iadis Secrétaire du Roy & du Duc, puis Confeiller à mille francs de 
gages, & enfin Euefque de Meaux. Il fut Chef dp Confeil de Paris pour 
les affaires tant de la Cour, que du Parlement, duquel eftoient encore 
iean des Mares Aduocat General, Mace Freron, êc lean Canard depuis Euef- 
que d’Arras. - 


;'f 
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HISTOIRE 


DE 

IEAN DE FRANCE 

DVC VE BÉRRT ET V'oA VVÊ RG N S, COMTÉ 
de Poittou, de Xaintonge > d’ Angoulefme> de Mafcon> d[£flampes , de 
Boulogne , & de Mont pen fier, Gouuerneur de Guyenne & de Lan~ 
guedocy Limoufin 3 Périgord , &c. & de Taris. 


*E S T vne chofe digne de remarque & d’admiration pour la 
deftinée de la France, qu’ayant à eftre malheureufe fous le 
Régné de Charles VI. elle n’ait eu pour principaux obftacles 
à la continuation de fes profperitez,ou pour mieux dire de 
fon reflabliffement, que ceux qui deuoient feruir à la défen- 
dre & à la maintenir. Sa véritable force deuoit confiller eh la prote&ion 
de trois Oncles de Roy, tous vaillans, habiles & trop prés des malheurs 
paffez pour en ignorer lacaufèv& pour ne pas preuoir les mefraes dangers 
qui l’auoient affligée ; mais quoy que fon falut dépendifl de l’vnion de 
leurs vœux pour le bien de l’Erflat, il leur fut impoflible d’y accommo- 
der les differents interefts qui le ruinerent.Chacun d’eux ne penfa qu’à fai- 
re fes affaires aux defpcns de celles du Royaume qu'ils eurent en proye, 
& apres auoir mis les chofes dans vçi defordre qui ne pouuoit eftre ré- 
paré que par eux mefmes,ils vinrent à manquer, & leur mort fut vne fé- 
condé fois la ruine des affaires publiques. Le Duc d’Anjou allacfchoüer 
auec tout l’argent enSicile,& biffant partie de fon authoritéaucclemef* 
me Gouuernement de Guyenne & de Languedoc au Duc de Berry , les 
Peuples n’en furent que plus miferables fous la domination d'vn nou- 
ueau venu, qui pretendoit que lesProuinces luy deuoient ce que fonfre- 
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té eh auoit éxigé, (îomme fi les fourcesn’en euffent pasefté taries parvrié; 
fpoliation generale^ Cette fécondé playe fut d’autant plus fenfiblc aux 
Peuples, qu’ils eftoient entre les mains d ’vn charitable Médecin, quand 
elle leur arriua , & que le Comte de Fojx qui auoit efté pourueu de ce Gou- 
uernement apres le retour du Dué d’Anjou pour laRegence,vfoit de fort 
autorité comme vn pere de la Patrie. Ce fut le principal motif qui le fît 
refifter quelque temps à l’ordre qu’il receüt de la Cour pour s’eh démettre, 
& tout le pays fauorifoit fon party comme celuy du bien public: toute- 
fois quand il vid que le Confeil y commettoit toute l’authorité du Roy* 
& que les préparatifs de l’eftablifTement du Duc eftoient les apprefts d’v- 
neconquefte, qui alloitexpoferfes Compatriotes au malheur d’eftre trait- 
tez en Peuples fubiugüez, il ne fe voulu tferuir defes auantageS,quepouë 
ceder auec honneur à leur mauuaife deftinée. 

Il s’accorda auec le Duc, qui promit d'eftre plus curieux de gloire, qué 
paflionrté dintcreft,& véritablement il auoit des qualicez capables de fai- 
re de luy vn très- bon Gouuerneur, pour eftre aftèz populaire, & hief* 
mes affezbien-fàifant.Mais c’eftle malheur des grands Princes, d’auoirdéà 
Officiers plus foigneux de cultiuer,que de remedier à leurs defauts *pàr 
l’auantage qu’ils en tirent. Celuy-cy eftant naturellement prodigue, l oti 
le rendit auare parla neceffité d’y fubuenir, à laquelle on ne dohnâ point 
■de bornes, & par ce moyen toutes chofes eftant foufmifes à fbnpouüôit 
pendant la minorité, l’on en fit vn Tyran plus cruel & plus iniufte que n’etift 
efté Vn Conquérant eftrangcr. On taxa à diferetioh par feux dans toute 
l’eftenduë de fes biens d’appanage, &fes Gouuernemens qui cornpre- 
noient tous les pays de l’ancienne Aquitaine , furent changez en efpeCé 
de patrimoine, par le don qu’il obtint à plüfieurs fois du Roy dé tous leurs 
reuenus tant ordinaires qu’extraordinaires, c'elt à dire mefme des fubfidei 
pour la guerre, qu’il impofoit à diferetion. L’ort y ioignit encore lé pri A 
uilege de donner & d’aliener les fonds à rente,à vie, ou à héritage , d’àC-2 
•corder gracé aux criminels, de punir les coupables ,d'inftitüèr & de de 1 
fiituer les Officiers, tant de Iuftice, que de Finance, & ainfi, il eftoit.a Vé^ 
ritablerhettt parlef-,Spuueraind’vne moitié du Royâumé, qu’il traita d’aiù 
tant plus mal, que n’en ayant que l’vfufruit, il ne croyoit point eftre fil- 
jet aux considérations qui retiennent l’auiditédVn Seigneur proprietaité; 

Il cft vrâytqué le Roy Charles fort frere auoit donné ce pouuoir au 
-GomtedeTancâruille dans la Bourgogne ,1a Champagne &la Brie, qu’il 
twaoitenGôuuernementi mais outre qu’il le connoiffoit capable d’en bien 
vfcr,il Veilloit d’affez prez à tout ce qui fépafToit dans le Royaume, pour 
n’y foufFrir aucun abui. W n’en arriua pas de mefme dans toute l’ Aquitai- 
ne ainfi foumife au Duc de Berry, fes génsjuy faifanrvrie neceflité de là 
dépenfe d’vne gidnde : Maifi>npd’vn Eftat prefqué Royal, & d’vne pàflîoii 
de baflin en mefmô temps* &de donnera tout le monde, lüy Faifoientvti 
monflrefi^oi-ribîe de la neceffité dont ils le rhénaçoient, qu’il if auoit 
point de^pitié des Peuplés. Il les abandonrioit à leur fureur , & comme 
l’authofité qu’il léurdonnoit lesrendoit MâiftresdelaVie& de la fortuné 
des Particuliers, c’eftort vn crime de ne pouuoir fournira leurs éxtorfion^ 
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cju’il falloit expier de toutes les mifcrcs d’vne falle& cruelle prifon, dont 
1 norreur fit deferter les Familles, & mefmes les Villes entières, qui com- 
mencerent deflors à repeupler l’Efpagne,& à renoncer à la Patrie. 

Les clameurs de ces Prouinces ayant enfin obligé le Roy à les dcliurer 
d’vne fi rude domination,& fa luftice n’ayant pu refufer le chaftiment du 
malheureux Betifac, duquel nous parlerons cy-apres, il arriua desbefoins 
de Cour qui l’y firent reftablir d’autant plus perilleufement , qu’on luy 
fournit fes Ennemis: mais il arriua auflidesdifgraces publiques à tout l’E- 
ftat,qui foulagerent celles des miferables particuliers. Il trouua affez d’af- 
faires à la Cour par la maladie du Roy qui l’y rendit plusaftidu,& faifant 
le tiers entre les Ducs d'Orléans & de Bourgogne, il trouua moyen d’a- 
uoir plus de part au pillage du refte de la France. Alors il prit gouft à 
rautnorité,& la prétendant entière par le meurtre du Duc d’Orléans, iuf- 
ques à ce que le Duc de Bourgogne fe fuft rendu le Maiftre des affaires, il 
fe feruit de fon efpritpour fe maintenir, ou pour fe rendre necefTaire par 
fon expérience. En effed , il en auoit beaucoup , & il auoit affez bien 
ménagé l’efprit des Parifiens, qu’il auoit comme obligez de n’efpercrde 
fàlut parmy tant de troubles, que du bonheur de fa protedion,en quali- 
té de leur Gouuerneur;& cela luy faifant efperer le premier pofte de la 
Cour qui y faifoit refidence,il ne put eftre que tres-fenfiblement touché de 
s’en voir exclus par le Bourguignon, qui le prit au mot quand il offrit de 
luy laifferlefoindu Gouuernement du Royaume, de la perfonne du Roy,& 
de l education des Enfans de France. 

Alors ce Vieillard qui s’effoit exeufé d’agir dans le Confeil à caufê de 
fon grand âge,fe creut encore affez vigoureux pour faire vnparty &pour 
monter àcheual. Il pratiqua le reïfentiment des Enfans d’Orléans & des 
Princes mâl-contens,& cette première guerre ayant efté plutoft fufpen- 
duë que terminée par la Paix de 1410. qui fe fit moins par vn véritable 
efprit de réconciliation , que faute des moyens de lafouftenir de part & 
d’autre, elle recommença plus violente queiamais,& plus malheureufe* 
ment encore pour le Duc de Berry & pour fes Confedcrez,quc le Duc de 
Bourgogne accufa dans Bourges, ou il mena le Roy. Si bien que tout fe 
pafla aux defpens des Suiets , de la bourfè & des meubles du Duc de Berry, 
qui y fit vn nouueau Traittéjdont la publication & les folcnnicez ayant 
efté remifes à Auxerre; il fe trouua fi pauure,apres tant de Prouinces pil- 
lées, qu’il fallut que le Roy luy, donnait quatre mille francs pour fe met- 
tre en équipage & en eftat de faire le voyage. Apres cela il aima mieux 
faire le perfonnage de Pacificateur, où il trouua moyen de rentrer, & ce- 
pendant de laifler acheuer la partie entre les Orleanois qu’il fauorifoit 
ié>us main, & le Duc de Bourgogne, afin de partager les fuftragcs du Gonr 
fieil: & cela luy rcüftit fi bien , que profitant de tdutesdes> Tragédies que 
Je Bourguignon fit ioiier par la Canaille de Paris , 6 i> qui. le . rendirent 
odieux, il l’engagea à la Conférence de Pontoife, auec les Princes liguez; 
où il conclud vne nouuelle Pacification ,lSafcjuelle fauorifa leur: retour en 
Qo.ur, & en chaffaleur Ennemy , qui eut à fon tour le Roy contre luy 
auec toutes les forces de France dans fon Pays. Cette guerre en treprife 
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Duc dé Berry. 

àüéc Vigueur, Te termina faiblement parla mauuaifè conduite du Üuc dé 
Guyenne, Prince changeant & capable de toutes fortes de refolutiorti eh 
mefme iour, & cependant le Duc de Berry demeuré Gouucrneur de Pâ^ 
ris,n’ayànt pû porteries Angloisà aucun accommodement aueedes con- 
ditions raifonnabïes , ils préparèrent leur defeente eh France, qui s’aceom* 
|>lit l’année fuiuante par la prife de Harfleu. Elle fut fuiuié delà Bataillé 
d’Àzincourt , où la fleur des Princes du Sang,& de la NoblefTe de Fraücé 
Fut immolée à la iufte vengeance de leur nOhteufe& pernicieüfé difeori- 
de i & ce Prince, que fa vieillefle de foixante 6c feize ans difpenfa de s’^ 
Irouuer aueC les autres, mourut le quinziéme deluin de l’année fùiuahte 
Ï416. auecle regret de voir l’Eftat expofé en mefme temps âux Armes vfi 
âorieufes de l’Anglois noftre Ennemy déclaré, 6c aux entreprifes infî- 
dieufes du Bourguignon, qui fe réioüifToit des difgraces de fa Patrie. lô 
diray mefme qu il eut encore le déplaifir de fe fentir conuaincu d’eftré 
l’vn des Autheurs de tant de maux,& de fentir par ics battemensde fori 
Cœur & de fa confcicnce, qu’il eftoit la principale caufc de l’impoffibilité 
d’y remedier,par le fac & par le pillage de tant dé Prôuincés qu’il aüoiifc 
ruinées par la Guerre pendant les troubles, ou par fes extorfiohs quand 
il gouuernoit,lefquelles n’eftoient plus en eftat de faire les efforts necef- 
fàires pour leurfàluti 

Comme la trop grande repletion fait des humeürs qui ne fe peùüéttt 
confümer qut par le feu de là fievre quelles caufent , il en eft de mefme 
des richcffes, qui ne peuueht eftre exceffiues fans beaucoup d’iniufticcs 
qui attirent necefTairemcnt la colere du Ciel. Ce Prince qui auoit tant 
d’or & de pierreries , qui faifoient fa plus grande oaffion , perdit prefque 
tout en la guerre qu’il eut à fouftenir, &le relie ae ce qu'il auoit de plus 
précieux eftoit en gage lors de fa mort, comme il paroûfpar fon Inueri* 
taire,qui ne monté pas à foixante & douze mille liures, tant' en meubles 
nâeublans,qu’ert Liures &enjoyaux,encorey eüt-il diuerfés oppofîtiOns, 
qui obligèrent le Roy fon principal heritier tcftamentaire,la Duchelfe 
de Bourbon , fille du defunét , & le Conneflable dï Armagnac qui auoit époufé 
l’autre fille , de confentir que le tout ferçit mis és mains de Pierre del’E/clai 
Maiftre des Requeftes,<f£^?/r«wf de Bqnpuis^fchc^m^d’ J udebertCa tin ^Chsm- 
geur, & Bourgeois de Paris, & delf<*» Sac> Marchand de Gennes, & par leur 
confentement , iU furent portez chez Bonpuis , en vn lieu fermé de fix 
clefs, dont les deux furent données aux Exécuteurs dé fon Tefî:ament,$c 
au Commis a lareceptc de là vente les quatre autres aux Créanciers. 

En ce temps-là, quoy que malheureux, fi l’on n eftoit fçaüant,dumoihs 
aimoit-on les Sciéces, qui eftoient d’autant plus rarés,que les Liures eftoiéc 
chers, l’Impreflion n’eftant pas en vlàge ; c’eft pourquoy il n’y auoit que les 
Princes &les Grands Seigneurs qui püfTent faire des Bibliothèques, & re- 
compenlér la peine desEfcriuains.Ce Duc icy eft à loücrdert auôir efté 
Curiqux, & parce qu’on fera biert-aife fans douté , de fçauoir Ceux qu’il 
âuoit,dont quelques-vns fe peuuent trouüer en quelques Cabinets, ie les 
remarqueray icy auec le prix qu’ils furent eftimez,&lenomdcs Autheurs 
qui les ont compofcz,oudeceux qui les donnèrent, ou qui les vendirent* 
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le me feruiray pour cela des raéûnes termes de l’Inuentaire. 

Vn petit Livre couvert de cuivre 3 où il y a plufieurs figures de P a* 
fcs,oii aucunes Prophéties d'eux sprifé vingt fils Parfis. 

Vn Liure du fionge du Prieur d’Alfalon ,fur le fait du S chifine dt 
tEglife, prisé cinquante fils tournois-. 

Vn Liure en Latin de plufieurs Lettres clofis enuoyées par le Roy fùr 
le faitt du S chifine , & de la relation du Prieur dé aiffalon, prisé doa^e 
fils fix deniers tournois. 

Vn Liure appelle' les Croniques d’Angleterre , efirit en mauvais 
François ; de lettres de court > prisé trente fois tournois. 

Plufieurs cahiers de parchemin non relief de la vie & tranjlation 
faint Gildas 3 & du fkint Calice de la Cene 3 prifè fy o fils Pari fis. 

Vn grand Liure de Valerius Maximus, htfiorié 3 & efirit de lettres 
de Court j & au commencement du fi cond fueiüet a efiript Vrbis Romse, 
garny de 4. fermoirs d'argent e fin aille faux aArmes de Monftigneur ; 
lequel fire Jean Courau luy envoya a Efiraines le premier iour de Ian- 
mer. ( Voila vn témoignage que les Eftreines ne fe donnent pas 
à caufe du premier iour de Tannée^ui lors ne commcnçoit qu’à Pat 
ques, ) l'an 14.01. prisé 6 0. livres Parfis. 

Vn Liure de Troye la Grant >acheté de Bureau de Dammartin^^r- 
geois & Changeur de Paris 3 ou mois d' Avril, 140 2 prisé trente-deux IL 
ures Parfis. 

Vn Liure ^ Valerius Maximus 3 tranfiaté en François 3 efirit delet* 
tre de court , hiftorié au commencement d‘vn Roy 3 & d'vn Freredel’Or* 
dre de Saint Jehan y qui luy pre fintevn Liure ,2 /. hures tournois. 

Vn Liure dk Titus Liuius, tranflaté en Franfois,prisé cent cinquan- 
te livres tournois . 

Le troifiefine' Volume du Miioüer Hiftqrial de Vincent, efirit en 
François de lettre de fourme , lequel JMonfeigneur acheta l.e 21. iour de 
Janvier 1404. de Colin Beaucoufin 3 la femme de quarante efeus d'or , 
prisé 24 .hures Parfis, 3 o.liures tournois. 

Le Liure appelle' de Long Eftudc fiait & composé par v ne femme 
appellée Chriftine , ( c’eft Chriftine de Pifaity femme fçauante de ce temps- 
là, mentionne'e en d’autres Liures cy deflous, laquelle a eferit la vie du 
Roy Charles V. & qui donnoic tous les ans en Eftreines quelques-vns de 
fes Ouurages, aux Princes & aux Grands, qui luy faifoienc des prefensaC 
fez conftderables , elle auoit e'poufe' Eflicnnc de Ca/icl, duquel elle eftoit 
vefue l'an 1407. ) efiript de lettres de court, lequel Livre fu donné a Aîon - . 
fiigneur en fin Ho fiel de JSfefie a Paris , Par la deffufidite Chriftine , le 
20. lourde Mars l’an 140 2. prisé quatre liures Parfis , font cent (ois 
tournois. 

Vn petit Livre de la fleur des Hiftoires de la terre d’Oricnt, efirit en 
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François de lettre de cour t , enluminé & hifioriè , en la fin duquel 4 vn 
autre Liure de toutes les Prouinces & Citez, de tvniuefil Monde jk* 
quel Monfeigneur de Bourgongne donna a Monfeigneur , d Paris , U 
22. de Mars 14.0 2. prise' 20. liures tournais. 

Vne belle Bible en François * en deux Volumes , pris ée s quatre cent 
libre s tournois. '£/*-•- • . v ! \ 

Vn Liure en François 3 des fais & bonés mœurs du fagcRoy Char- 
les le Quint, Roy d'icel nom 3 ou il a eferit aù commencement du 2. 
fueiüet , fis Efcuyers , couuert de cujr y ermeil empreint 3 d deux fermoirs 
& clous de cuiure 3 lequel Liure Damofiüe Chnftine de Pi\an donna 
à mondit Seigneur à Efirdines } le premier iour de Ianuièr Pan j^o é pri- 
se' Joixante fils Pari fis t 

Vn Liure en François appelle le Liure des Problèmes d’Atiftote l 
tranjlaté & expose' de Lattnen François parMaifire Eurart de Couf- 
fy, jadis Phificien du Roy Charles le Quint s lequel' fu donne à ALorijci* 
gneur au mois de Septembre l‘an 1403 .par tfdïCfiire GuillaumeBois 1 - 
Raticr 5 à prefent Archeuejque de Bourges ,priséJoixante liures Parfis * 

Trois Volumes du Miroiter hifiorial en François , prfiïf trois cens 
Joixante & quinze liures. 

Vn Liure delà prife & mort du Roy Richard d* Angleterre ,ejcrin 
en François 3 rymé,de lettre de court y que feu Vidame de Laon n ois, 
( c’eft Ican de Montagu) en Jon v tuant Grand Maiftre d'Hofiel du 
Roy, donna à Monfiigneur,p nsé cent fols Parfis. le le donneray danfc 
mes Commentaires fur cette H iftoire. - 

Le Liure de l’Epiftre «que Othea laDeeflc enuoya à E&or , corn - 
pilé par Damofiüe Chnftine de Pizan, efent en François de lettre de 
court 3 tre s-bien hifioriè ,& au commencement du ficondfueiüet a eferit, 
pource ledit, &c. donné par ladite Chiriftine à Monfeigneur ,& prisé tin - 
(puante fols tournois. 

V n petit Liure en Latin , qui fi adreffe a çJtConfiigneurle Duc Em- 
pilé pat Aymery Abbé de Moyfac jdes Lamentations de la mort du 
Roy Charlemagne , eferit de lettre de fourme ,& hifioriè en plufieurs 
lieux 3 couuert de cuir vermeil, où il a en tvn vn Ours, & en l'autre 
vn Cyne( c'eftoit la Deuife de ce Prince , auec ce mot LE TEMPS 
,VEN R A ,)tenant chacun vn EJcufion émaillé aux aArmes de M. lequel 
Liure lEuefque de S. Flour ( Gérard du Puy ) donna à Efireines à 
mondit Seigneur , le premier iour de * Ianuier P an 14.03. prisé feizie liures 
Parfis. 

Vn Liure de la Mutation de Fortune , cfiript en François, rymé,de 
lettre de court , compilé par vne Damofiüe appeüée Chriftine de Pizatt, 
hifioriè en aucuns lieux , lequel Liure ladite Damo fiüe donna à Mon- 
feigneur ou mois de oLMéars 140 3. prisé huiéî liures Parfis. 
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Vn Liure de Ethiques eferit en François , fequèl Bureau 4 e Darrt- 
tnarcin, Bourgeois & Marchand de Paris a fait faire par le commun -, 
dement deMonfiigneur prisé 24^ hure s Partfes. 

Vn Romant qui parle des quatre fils Haymont, de Rolant^ ’Oli- 
Uicr 3 & plufeeurs autres , eferit de lettre, de compte 3 le quel Monfèigneur 
acheta de Maiflre lehan Hamel fin Secrétaire, le prix de 30. francs, prï- 
je i2.lfurês Parifis. 

Vne belle Bible en Latin > eferite en lettre Bàulonnoifè, bien hiftoriéedl 
Efcujfons aux oArmes de feu Pape Clement de Geneue,& de y Monfei- 
gneur Jaquette auoit efié de Monfèigneur , & a efié recouutée apres U 
trefjms de feu Monfèigneur d’Orléans prisée $7 j . liures tournois » . . 

ne s pCeures,efquettes le Roy lehan ,pere de Monfeigneur 'apprif À 
Ike j frisées j?$. libres* 

Vn Liure Latin de Medicationibus editis ab Ancelmo Cafttua* 
rienfi Archicpifcopo ^ a plufieurs bettes Qraifins , lequel l’Suefque de S* 
Flour donna à Monfèigneur aux Eftrenes le 1. tour de Ianuiermil qua - 
tre cens dix prisé 20 Aiures Tarifes. 

Vn petit Liure où font eferits les fept Scaümés * eferis de lettre de 
fourme, & entre chacun ver defdites fèpt Se agîmes 3 a vn autre ver fait 
fur la fùjtance des Vers d'iceux fept Seaumes, bien ht forte au commence* 
ment & enluminé , & au commencement du fécond fueittet â eferit . . » 
mani infirmius ,couuert de cuir rouge empremt 3 a deux fermoirs d'ar- 
gent dorez. a ,efmaitte 7 ^d’vne Couronne d'efjnnes, & a eferit dedans ladi- 
' te Couronne Philippus^ & y a vne chemife de drap de fbye noir ,fèmé 
de fueittages vers doublé de veluj noir. Lequel Liure Chriftine de K- 
. fcan donna a odMéonfètgneur, a Eflreines Je premier iour de J anuiertt an 
mil quatre cens neuf prisé quatre liures Pari fis. 

Vne belle Bible en F rançoisy prisée deux cent cinquante liures tour- 
nois. 

Deux Liures donnera Monfèigneur au mois de May mil quatre 
cens, doul(e 3 par Mefeire Guillaume dé Tignonuillej Cheualier. Le pre- 
mier des Loix en François,appetté l’Infortiade * l'autre appelle' DigeftiSj 
pnfilfe premier fix liures Parifis, le fécond dix liures tarifes. 

Vn Liure qui fè commence. Hic eft k fcnfus & lucà Bigorr x, prisé 
vingt fils Parifis. 

Vn Liure qui eft intitulé, le Liure de la Paix , eferit en François de. 
lettre de court ,que Damoifette Chriftine de Pizan donna à Monfèigneur , * 
prisé quatre liures c Parifis. 

Vn Liure de papier ,faifant mention dot procezj de là Canonifation 
de Charles de Blois,ro##<?r/^ cuir, non prisé. 

Deux gros Liures de Magique eferis en EfpagnolJ'vn couuert de pel 
rouge ,& l’autre d’ vne blanche pel, fans aizjJefiquelslA. ArnoulBelin a 
eu, comme l’en dit. 
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Vn autre Liure des (Ironiques de France en Latin * en lettre de four * 
me, qui fi commence au fécond fueillet . . . tis,ÔC vocatum cft nomen eiui 
Adam , couuert de cuir rouge ,empreint , à quatre fermoirs de cuiure est 
tiffus vers , lequel Liure mondit Seigneur de Berry fit prendre en l'E * 
glifi S. Denis j pour monfirer à t Empereur* & aufii pour le faire copier* 
& voult à fis derrains tours ,fi comme il efi relaté par Robinet aufii 
par le Confejfeur dudit Seigneur, qui dit que Monfiigneur luy dit* qu'il 
fu refiitué à ladite Eglifi. ■ 

Autres Liures trouucz & inuentoriez à Mehun amenez 

à Paris , & prifez illec. 

JS ne très- belle Bible en François tres-richement hifioriée, garnie dt quà * 
tre fermoirs d’or, prisée trois cens liures tournois. 

V ne antre Bible en François, efcttte de lettre Franfotfi tres-richement 
hifioriée au commencement , laquelle donna à Monjèigneur , Raoulet 
d’Oétonuille ( c’eft celuy qui tua le Duc d’Orléans ) garnie de quatre fer-* 
moirs d'argent doré , en chacune vne Image efmaiÏÏée des quatre Euan a 
gélifiés , & font les tixus de Joye vert , & deffus l'vn des ais a vn qua+ 
dran d'argent doré , & les dou/^e Signes a l'enuiron , & deffus l'autre 
ais , a vne Aftralade fil veut dire vn Aftrolabe ) auec plufieurs eferitu* 
res, prisée deux cens liures Parifis. 

Vn Liure de Tite-Liu c, richement hifiorié, couuert de veluyau Ver « 
meil, prisé cent trente~cinq liures. 

Vn petit Liure appelle' Ouide Metamorphorios , efent en François 
de lettres de court, & glosé en plufieurs lieux, couuert de cuir vermeil, 
prisé vingt-quatre liures Parifis. 

Vn Liure de Suetoinc, autrement nommé i.uC2in,eJcrit en François, 
commençant au Liure de Gcnefis , & finijfant au Liure de Lucan,^ à 
la mort de Iulius Czfàr, couuert de cuir vermeil, af fermant à deux fer 
moirs d'argent , eJmailleT^aux Armes de gJtConjèigneur. Ce Liure a 
efté imprimé in folio des premières Impreflïons, auec des Figures, & iel’ay 
donné au Reuerend Pere de Harlay, Preftre de l’Oratoire, pour mettre par* 
my les autres rares pièces de Ton Cabinet, prifé trente liures tournois; 

V n Liure eferit en François , tres-notablement hifiorié en plufieurs 
h eux, des Croniques de France, au premier fueillet aux sArmes de feu 
ÇjiïCefitre Emery de Rochechoiiart , couuert de cuir empraint, & fer - 
mant à quatre fermoirs de cuiure, prisé cent liures tournois. 

Vn Liure nommé Pontifical , eferit de tres-grofic lettre, pour facrer 
Rois, Empereurs, Archeuejques, & Euejques, couuert d'vn drap de Joye 
attiré, doublé étvn velin, prisé //. liures tournois i 

Vn Pfautier bien ancien* hifiorié le ^Calendrier , & ailleurs, en plu* 
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fieurs lieux, qui fu de S. Thomas de Canturbic, ou il a deux petits fer* 
moirs d 'argent blanc, couuert de veluyau ‘violet frisé tfo. fils, vendu foi* 
xante-quatre fils Parifis,vaUns 4. liures tournois. 

Vn Liure en François, efirit de lettre de fourme , appelle le Liure de 
Vegeffe & de C heualeric, htfiorié au commencement de trois hommes 
dé arme s, tvn d chenal , çf deux à pie, prisé dou%gfils fix deniers tour - 
mis. 

Vn autre petit Liure de la Vie dé S. Germain d’Auxerre, & de fis 
Miracles 3 tranflaté en François , couuert de cuir fauuefans dis , prise 
douHf fils Parifis. 

Vn Pfauticr efirit en Latin & en François 3 tres-richement enlumi* 
né, ou il a plufieurs Hi foire s au commencement } de la main de feu Mai -* 
fire André Beauneveu , couuert d'vn veluyau vermeil d deux fermoirs 
d’or e/maillé 3 aux Armes de Monfiigneur 3 prisé quatre-vingt liure t 
Parifis. 

Vn Breuiaire aux Armes d’Orliens , prisé cent cinquante liure s 
tournois. 

Vn Liure en François de limage du Monde, que fit çfxCaiflre GoP* 
fer in, hiflorié en plufieurs lieux , couuert de cuir vermeil , d deux fer* 
moirs d‘ argent aux Armes de Reuel. (IX efloit à Guillaume Flotte Sei- 
gneur de Reuel Chancelier de France ) prisé doufe liures dix fils 
tournois. 

Vn gros Liure appelle' tes Croniqucsde Burgücs, eferit en François 
de lettres de court, & au commencement du fécond fuet lie t,e fi efirit, n’ont 
mie , efi couuert de veluy au vermeil d quatre fermoirs & cinq hou * 
tons fur chacun ais de cuiure doré : lequel fu acheté par mondit Seigneur 
le Duc, de Hennequin deVucela y , demeurant en rue neuue de Noflre* 
< Dame d Parts , ou mois de Février mil quatre cens deux,lafimme de 
deux cens e ficus déor, prisé 80. liure s Parifis. 

Vn Liure d’Ouide Metamorphorios , eferit en François ,rymé, prise 
vingt*cinq liures tournois. 

Vn Liure des dits Moraux des Philofophcs , efirit en François de 
lettre de court, ht fort é au commencement d’ enlumineur e , lequel mondit 
Seigneur acheta de Maifire Renaut du Monter, ou mois de Ianuierl’an 
mil quatre cens trois , aüec vnes Heures de Nofire-Dame qu’il donna d 
JM.de V cnàoémz,& auec vn Liure de Mandeuille,^»’// donna d Iean 
Barré fin Varlet de Chambre , tous enfimhle pour le prix de 80. efius 
d’or, prisé So.fils Parifis. 

Vn Liure appelle' Synodic efirit en François de lettre de fourme, que 
Monfiigneur acheta d Paris ou mois de F eurier mil quatre cens trois ,dc 
Jean le Mouftardier, Efiriuain de fourme demeurant en ladite Ville de 
\ Taris prisé dou^g liures Parifis. Vn 
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Vn grand Littré appelle le Liure de Lancelot du Lac, eferit en 
François de lettre de fourme , Çf bien hifiorié au commencement , & 
en plusieurs lieux, & àU commencement du fécond fueiUet,a eferit eii 
la fin , & çfi couuert de drap de fdye vert -a deux fermoirs dore^, & 
fur chacun ais à cinq bouttons de cuiure dorez, : lequel Liure, mondit 
Seigneur acheta tan que dejfus, mil quatre cens quatre, de Mai fire Re* 
gnaufc du Montée demeurant à P arts, la femme dè trois cens efeusd'or^ 
prisé cent liures Tarifes, valent cent trente-cinq liâtes touriiois. 

Vn Liure de Titus Liuius, en trois Volumes, en François, de lettré 
courant , & au commencement du fécond fueillet d y vn defdits Volumes , 
a eferit , le Conful fut occis, &c. couuert de cuir vermeil, prisé 7 6, lU 
ares tournois. 

Vn Liure en François , qui pàrle,<\ue les Gregoys deuinrentj& ôtl 
ils allèrent apres la grant dcftruéfcion de T roye, eferit de lettre cou- 
rant, & au fécond fuetllet a eferit, pour Troyc reftaurer , prisé 1 3. liures 
tournois. ' 

Vn Liure de la Bible en vn Volume, eferit en François de lettré 
ronde, h 1 for lé en plufeeuys lieux tres-tichement , prisé trois cens liures 
tarifes. 

Vn Liure de la Cité de Dieu , eferit en François, & au commence- 
ment du 2. fueillet d eferit, pluficurs ont vfurpé,&c. très -richement hifeo - 
ri emprise deux cens liures tournois . 

V n Liure du pèlerinage du corps 6c àcVzmc , prisé quarante liures 
tournois. 

Vn Liure appelle le Liure de Godefroy deBillon , qui parle du pafe 
fage dOutre-Mer,& du conque fi de la T erre-Sainfte, en François , de 
vieille lettre de fourme : lequel Liure ,auec plufeeurs autres , Monféi - 
gneur acheta à P aris le 27. iour djdoufi 14.03. de Bureau de Dam-» 
martin, tout enfemble , pour le prix de 2033. liures , prisé feizj liures 
Tarifes. 

Vn Liure eferit en François de lettre de court, de l’Hiftoire de The* 
bcs ÔC de Troye ,& au commencement du fécond fueillet a eferit Ldi- 
pus , qui eftoit auec vn Polibos. Lequel Liure , ÏSuefque de Chartres 
( Ican de MontaguJ donna à Monfèigneur le 7. Iuin mil quatre cens 
trois, prisé douTg liures Parifes. 

Vn Liure des Femmes nobles & renommées, fit leanÜoccoSh 
fe, eferit en Lrançois de lettre de fourme , lequel Liure Jean de la Barre 
donna à Monfèigneur, ou mois de Leurier 1403. prisé trente-deux li- 
ures Tarifes. 

V n Liure de la Cite de Dieu, *# deux Volumes , eferit en Lrançoii 
de lettre de court , lequel Liure fire Jacques Courais donna à mondit 
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vingtième Iuin,en l'an mil quatre cens trois , frise' SoJi* 

affellé les grandes Croniques de Burguc s,efiriten Fran- 
çois } de lettre de court, lequel Monfiigneur acheta le 2 p. Octobre mil 
quatre cens fipt , 160. efeus d'or comptans , prise' quatre-vingt liures 
Parifis. 

Vn Liure efirit de lettre de fourme, oUqutl ejtlc Roman de la Rofe, 
le Liure de la Violette., le Liure de la "Pouchtrie,^ le Te fia ment de 
Maiftrè Iehande lAchûn,bien hijtorié & enlumine' de blanc & de noir: 
lequel Alonfiigneur acheta la femme de 120. efeus d'or comptans , prisé 
quarante liures Parifis. Ce Liure fans prix, pour là beauté des figures dé 
miniature, eft encore auiourd’huy dans la Bibliothèque de M. le Prefî- 
dent de Mefmes, où M. le Comte d’Auaux.fbn fils me l’a fait voir, auec 
beaucoup d'autres Manufcrits très- précieux, & particulièrement auec le, 
Breuiaire de S. Louys, qui luy doit eftre d’autant plus cher, que ce grand 
Roy le donna à fon premier Aumofnier,qui eftoit de la mefme Maifon 
de Mefmes :c’eft la plus riche & la plus rare piecede miniature quci’aye 
iamais veu. 

Vn Liure compile' plufieurs Balades. & Diriez fiait & compose' par 
Damoifelle Chriftine ( de Pizan ) efirit de lettre de court, bien hijtorié ' : 
lequel Liure Aionfiigneur a acheté de ladite Damoifiüe deux cens efe 
eus 3 prisé quarante liures Parifis. I’ay ceManufcric , & i’en donneray 
quelques pièces dans mes Commentaires. ' 

V nés belles Heures très -bien & richement hijtoriées, prisées 700. li- 
ures Parifis , valent S 7 g. Hures tournois. 

. Vn petit Liure appelé le Dialogue de S. Grégoire efirit en Fran- 
çois, lequel Ad. acheta de Iean Colin, le p. iour de Juillet l'an mil quatre 
cens neuf } pour le prix de quinine efeus d'or, prisé feixante fois Parifis. 

Vn tre s-bel Liure de la Cité de Dieu , lequel Salmon , Secrétaire du 
Roj, donna a mondit Seigneur, prisé 12 y. liures tournois. 

Vn Liure des Croniquesde France, fait par Ad. Iean Froiflàrtj 
lequel fu donné à A/l. le 8. iour de Nouembre, l'an 14.0 7. par Mefitre 
Guillaume Bois-Ratier, a prefint Archeuefque de Bourges, prisé tren- 
te-deux liures Parifis. 

le croy que c’eft celuy-là mefme qui m’a efté donné par M.deChan- 
denier premier Capitaine des Gardes du Roy, auec les figures enluminées 
des principaux éuenemens des Régnés qu’il traitte,&forc enrichy d’or &c 
d’azur: & ce Liure eft d’autant plus eftimablcen Manufcrit, qu’il eft dif- 
ferent des Imprimez, où l’on a changé le fty le, & altéré les noms, & prin- 
cipalement en l’Edition de Denis Sauuage , qui l’a pluftoft obfcurcy, 
qu’illuftré. 

Vn Liure des Croniquesde F rance, efirit en François de lettre de 
court , tre s-bien hijtorié en plufieurs lieux , & au commencement du fi- 


Seigneur , le 
ures Parifis. 
Vn Liure 
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tond fueillet de la 'fable dudit Liure a efirit. Comment Cnitderte,Ê£& 
lequel Liure Ican de là Barfc , ReceueUr Gênerai de toutes Finances eri 
Languedoc & Duché' de Çuyenne, donna à A 4 . au mois d’oAuril, tan 
j 44#. prise' S 0. hures Parifis. 

Vn tres-beau Brcuiàire , qui fù du Roy , prisé deux cens hures tour* 
nois * 

Vn Liure de tres-bien grojfe lettre de fourme ,ouquèl font plufieurs 
Oroiforts en Latin , & les fept Seaumcs , compile' par François Pé- 
trarque. Lequel Liure Aiaiftre Philippe de Corbie, Confiiller & Ai. 
des Requeftes de l’Hojtel du Roy & de JMonJetgneur , donna a mondit 
Seigneur le dix-fiptiefme iour de Mouembre l’an 14.09. prisé fixante 
fils Parifis. 

Vn Liure ouquel eft contenu tout le Saulfcier , couüert dé cuir •vermeil 
à deux fermoirs d argent doreT^fmaittclf, aux aArtnès de feu ALefiire 
Ican de Montâgu : lequel Liure fu dudit defunft , & l’enuoya quérir 
mondit Seigneur , apres fa mort , chez, F remin de Reuelle , Efcriuain > 
demeurant à Paris , le 26. iour d Octobre 1409. prise' vingt Hures P a* 
tifs. 

Quoy que Iean de Montagu fuft de fes meilleurs Amis, 6c qu il euft beau- 
coup de deplaifîr de fà mort, il ne s’oublia pas ncantmoinsà fa confîfca- 
tion,dontil prit ce qu’il put. Il fe faifit éntr’autres de quelques pierreries 
dont il ordonna la reftitutionà fes filles par fon Teftament. 

Vn Liure de l’Hiftoire de Lczignem, efirit en Latin, de lettre de 
fourme , bien hiftorié ,& au commencement du fécond fueillet , apres la 
première Ffijtoire , a efirit, fola fed tantum , couuert de drap de damas 
rouge, fermant à deux fermoirs de lai ton, & tixus defbye , prisé huitt 
hures Parifis. 

Vn Liure de l'arbre dés Batailles , efirit en François de lettre de 
court , hiftorié & enluminé , prisé cent fils Parifis. Il fe trouue entore. 

V ne bien grande Mâperaonde,£/r# hiftorie'e, enrollée dedans *vn grand 
efiuy de bois Jaque lie Aîaifire Gonticr Col, fil eftoît premier Secré- 
taire du Roy, ) donna a A 4 , prisée 1 00. hures Parfis. 

Vn Liure de Iehan Boccace, des Nobles hommes & femm cs,tranfi 
laté de Latin en François par Laurens de Premierfait, Clerc, & efirit 
de lettre de fourme , bien enluminé & hiftorié , lequel A 4 . lEuefque de 
Chartres donna à Al. aux Eftrenes le premier iour de lanuter 1 41 opri* 
sé So. hures Parfis. 

V n petit Liure du Threfor de Maiftre Iean de Mehun,^ lettre de 
fourme, bien hiftorié & enluminé ,lequel M.deBauiere donna à A 4 . prisé 
dix hures tournois. 

Vn Liure appelle' Terancc , qui commence au 2 fueillet ,fore fibi hanc, 
émaillé aux jirmes de feu A 4 , de Guyenne, prisé 7 y. Hures tournois. 

1 
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.Autres Liures trouuez à Pafis. • 

Vn Liure de Giron le Courtois * en deux V olumes , commençant an 
ficond fueillet du premier Volume , prudomes & hardis, & au ficond 
fueillet du ficond Volume yCptenà le bon Chcualicr , couuert de veluyau, 
aux Armes de Al. frise' i jo» Irnres tournois. 

Vn gros Liure de cuir fauue , qui fi commence en lettre rouge , ry- 
endroit mettre le tratcHé de IHfioire, comment Iulius Cefar gouuer- 
na l’Empire, prise' 62. liure s dix fils tournois. 

V ne petite Bible en Latin , couuerte de drap de Jàtin vermeil , aux 
Armes de Ai. garnie d'vn balay & de deux grof 'es perles , prisées 2. 
ures Parfis , & la Bible a- efté prise'e par Iulien Simon & Hcrmanc 
Rainfe , cent eficus. 

Vn Liure de François Pétrarque , ^ Remedes de lvne &C l’autre 
fortune, tranfiaté de Latin en François, prisé 3 0. liures tournois. 

Les belles grandes .Heures , que l'en appelle tres-riches Heures , gar- 
nies de fermoirs & de pipe d'or& de pierrerie, qui fint en vn efiuy de 
cuir, prifiXjenfimble quatre mille liures . 

Vn autre Liure qui fi commence au commencement du Ai on de, fier* 
mant a deux fermoirs d'argent , couuert de toille , appelle' Croniques 
Martinienncs , en François, prise' 12 . liures Parfis. 

En vne layette ,plufieurs cahiers dvnes tres-riches Heures ,que fai- 
fiit Poldc Limbourc ,&■’ fis f reres , tres-richement hifloriées & enlu- 
minées, pruc'es joo.. hures tournois. 

Si ce Duc eftoit curieux de Liures, qui eftoient alors fi rares, qu’on les 
mettoit au rang des joyaux, il ne l’eftoitpas moins de toutes lorres de 
beaux meubles, & particulièrement de pierreries , de beaux Ouurages 
d’Qrfeuerie & de peintures , que diuers Marchands eftrangers attirez à 
Paris par la magnificence de nos Princes, qui tous les ans s’entredonnoient 
de riches Eftreines le premier iour delanuier i & quilesreceüoient enco- 
re' de meilleur coeur cfe tous ceux qu ils protegeôientà laCour & dans les 
Charges de Finance, luy faifoieht venir de toutes parts . tels que Jntomc 
AJanmin, Michel François de Nerlt , Foteft de Coriecbi ; Francequin 

loanti , & Baulde de Guy , Florentins , Ianus de GrititaùlrÇ Iean & Barthélémy 
Sac,6c Pierre Fatimant Génois , Guillaume CcnXmy deLucqucs , Gradenigo, éc 
Conftantin de Nicolas, Vénitiens, Hèrtnan R*t»y?,Guillaume de Lodàe, Guil- 
laume Sunguin , Nicolas PicaJJe y ôc Iâcques Rejfponde, Lombai$s& Italiens. 

Encetempsdà, comme depuis, les Princes ôçies Grands feperfuadoienc 
ou fe laifloient perfuader 9 qu’ox\ pouuoit faire des prefens agréables à 
Dieu de la depoüille des Paùures, qui ne furent iamais fi tourmentez , 
que fous les Puiflans de ceSiecle. Mais fi Dieu ne..vou)ut pas que Dàuid, 
encore quil l'eut rrouue félon fon cœur, îuy bafiifl: vn Temptef, parce 
qu’il auoit les mains teintes du fang défes EiHiemis,quoy qu’lnfîdelles,& 
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expôfez à la iufie vengeance de leurs crimes .s’il airaamieux qiiel’Ârche 
campaft iufqücs au Regrie du Pacifique Salomon jie ne fçay pas comme 
il receut les Fondations magnifiques des Eglifes , & les largefles que le 
Duc de Berry fit à diuers Temples, ny s’il put offrir vn Sacrifice accepta- 
ble & de bon odeur , de la ruine de tant de Familles, qui périrent fous fa 
dure domination. le croirois qu’il eult mieux fait de pardonnera l’inno- 
cence des Peuples, ce qu’il donnoit fans beaucoup de mérité, puis qu’il 
auoit fi peu de charité. Ncantmoins comme l’on le loue de beaucoup de 
pieté, ic diray qu’en effeét il feruit à l’Eglife materielle de deux pallions 
qu’il auoit pour les Baftimens * & pour les pierreries & l’Orfeuerie. il 
fonda la làinte Chappelle de Bourges , qu’il rendit égale en beauté , en 
priuileges , en dignitez, & en reuenus à la Sainte Chapelle de Paris, & l’en- 
richit comme vn très grand nombre d’autres Temples, d’vne infinité dé 
Reliquaires de grand prix. C’eft ce qui luy donna paffion pour les Reli- 
ques, & non feulement le Pape Clément Ion parent, à caufe de la Du* 
chelTe là fécondé femme, qui en fit bien fon profit pour la durée du Schifi. 
me ; dont il le rendit Protecteur apres la mort du Duc d’Anjou , luy cri 
fournit à louhaitj mais il luy en vint de tous collez : & le lire de Chapeau - 
morant luy en apporta de fon voyage de Conllantinople , lefquelles i’aÿ 
choifies entre plufieurs , comme les plus confiderables :&ie me feruiray 
des mefmes termes de l’Inuentaire déjà cité. 

Vne Croix d'or garnie de vingt- cinq balays s & de vingt-quatre 
grofles perles à tour .laquelle Monfiigneur acheta de Michaut de Lail* 
1 er Bourgeois & Changeur de Paris , le 22 . tour d'aAoufl tan 14.04.. 
pour fiomme de 2200. liurçs ; dedans laquelle a vne Croix d double croi- 
sée, qui efl du fufl de la vraye Croix 3 que Aîefitre Iehan de Chafteau- 
Moranc donna k AI. au mois de Juin 3 l’an dejfufdit 1404. Item 3 vn 
pied d'argent doré 3 prisé le tout 22 jo. liures , 

Vne Croix de fer couuerte de vieils argent , où il a plufieurs Images * 
dont les noms font eferis en Grec, qui fu prïfi defusle tombeau de Sain - 
éle Jfelene,& apportée par Aiefire Iean de Chafteau-Morant , de Con à 
flantwople, & donnée a AI, en Septembre 1402. laifée fi corne l'en dit k 
la Chapelle du Balais de Bourges. 

Vne cofle de S. Zacarie & de Sainte Barbey# vne boèfle ét argent à 
que ledit Seigneur donna k mondit Seigneur. 

La moitié d'vn des pieds de S.Cyprian, de l’Efpongc du 'Tableau 
où Noflre-Dame pleura de S. Eflienne, du gril de S.Laurens, & delà 
Cofle S, Antoine 3 envn efirinet d'argent n ee lié 3 que ledit de Chafteau- 
Mojrant apporta & donna k mondit Seigneur JaijfeZj en ladite Chapel- 
le de Bourges. 

Vn corps dVn Innocent en vn petit coffret^que le Duc de Venifc a en* 
noyé en don k AI. par Conflantin de Nicolas, Alarchand, la fié comme 
deflus k ladite Chapelle. 

L’Hiflorien de Charles Vî. parle amplement de Ces largelfes de Rell- 
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quaires qu’il faifoit aux Eglifes , mais il le copie affefcbieh d’ailleurs, pouf 
faire iugcrdu mérité de cette pieté prétendue, & de tant de Procédions & 
de prières publiques où il affiftoit, qui fc faifoient pour la profperité du 
Royaume, dont les exa&ions & Tes malheureux interefts caulbientle prin- 
cipal defordrc. Son amitié pour Clement le fit oppofer aux pourfuites de 
l’Vniuerfité de Paris, & de la plufpart du Clergé de France pour l’vnion 
de l’Eglife,fbn auerfion pour Benoift le rendit en fuite Chef au party qu’il 
auoit perfecuté : & cela monftre affez qu’il agiffoit auec plus de paffion, 
que de zele , puis qu’il auoit moins d’égard au Siégé Romain, qu’aux per- 
Tonnes qui l’occupoient, & qu’on eftoit vray Pape ou Anti-pape , félon 
cju’on eftoit bien ou mal auec luy. 

Il en vfa auec la mefme inconftance dans le reftede fa conduite, qui 
dépendit toufiours de deux deffeins,fur lefquelselletournoit,c'eftàdire, 
fur l’enuie d’auoir, & degouuerner, & ce qui lerendoit plus incommode, 
c’eft qu’il s’ennuyoit quelquefois de l’vn & de l’autre. Il donnoit fon bien, 
il feignoit de fe vouloir repofer de l’embarras du miniftere, & il y rcue- 
noitauec plus d’appetit qu’auparauant. Il y aplufieurs tiltrcspar lefquels 
il faifoit le Roy fon heritier, mais il y en a autant ou plus, par lefquels il y 
déroge, & cependant il profitoit de cette bonne volonté, comme s’il l’euft 
en effeéfc exécutée, témoin la Duché d’Auuergne qui deuoit eftre de la 
mefme condition de celle de Berry, pour reuenir apres fa mort au Do* 
mainedela Couronne , laquelle il donna en mariage au Duc de Bourbon 
fon gendre. Audi ne fit-il cette prétendue inftitution, qu’en cas que luy 
ou fes enfans mafles vinffent à deceder fans hoirs malles , & cela arriua 
peut eftre contre fon efperance. Il fe fit donner par le Roy fon Neueu 
quatre-vingt mille francs d’or pour la remife des Comtez de Xaintonge 
& d’Engoulmois, qui ne luy produifoient rien à caufe de la guerre conti- 
nuelle des Anglois, & il n’en ioüit pas moins en qualité de Gouucrneur. 
Voulant partager ladépoüille de Louis d’Evreux Comté d’Eftampes.auec 
le Duc d’Anjou fon frère, qui y pretendoit,ilfe feruit fi bien de l’occafion 
de fon voyage de Naples, qui l’obligeoit de le mefnageren la place qu’il 
luy laiffoit au Confeil, qu’il luy promit part en fa conquefte. En effeâ:,il 
luy donna par Lettres au 4. May 1381. la Principauté d’Achaïe, autrement 
appellée la Morée , & le premier iour de luin enfuiuant , il i’inueftit enco- 
re delà Principauté de Tarente, promettant de le faire ratifier à laReyne 
leanne fa mere adoptiue, & de traiter auec Othon de Èrunfiric dernier 
mary de cette Princeffe qui l’en auoit pourucu : & en cas de refus, il s’en- 
gagea de luy en aflignerîa valeur fur d’autres terres du Royaume de Na- 
ples , pour en iouyr aux mefmes droits de fucceflion héréditaire, par luy 
& par Iean de Berry fon fils. Comme cela l’interefla en fon cntreprife,il 
la fauorifa autant qu’il put, mais quand il le vid mort,& les affaires hors 
d’efperance de fuccez, bien loing d’aflifter la vefue &les enfans, il aida à 
embroiiiller leurs affaires, pour profiter de leur nccefïité; &lcs ayant tra- 
ueriïèz dans la pofleffion de la Prouence, qu'ils ne purent obtenir qu’à des 
conditions defauantageufes, il les contraignit de luy remettre pour des 
tiltres en l'air, les Comtez d’Eftampes &de Giem, Dourdan, Aubigny, & 
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autres terres. Sotl procédé' eft d’autant plus à blafmer, qu’il fe feruit poùt 
cela d'Enguerran de Eudin , Senefchal de Beaucaire ,de Pertoton de Termes , & 
d’autres Capitaines Gafcons& Bretons, tous Tes Créatures, qu’il auoit don- 
nez au feu Roy de Sicile Ton frere, pour la conferuation des principales 
Places de ce pays, où. ils fe cantonnèrent, & d’où il les fallutchafferauec 
plus d’argent, que ne valoir le reuenude la Prouince qu'ils ruinoient, au 
lieu delaconferuer.il en vint mefmesiufques là d’y faire des caballes pour 
faire appellerle Roy par les Eftats à la poffeffion de cette Comté, dont les 
troubles diuettirent tout ce qu’on pouuoitefpererdcla bonne difpofïtion 
de la part des Napolitains pour la Maifon d’Anjou, laquelle il n’eut pas dé 
pitié de voir réduite à moins de fix mille liures de r.ente,aüec tant de tiltres 
de Couronnes.de Duchez,&deSouuerainecez,qui laconfumerenten frais 
& en dépenfes. ! - . 

Apres auoir contenté la paflion de cette nouuelleacquifiwon, il envfà 
félon là couftume, & donna ces biens- là mefmes au Duc de Bourgogne 
fon frere, en confideration de ce qu’il auoit tenu fur les Fonds fean de 
Bourgogne fon fils, qui fut depuis fon perfecuteur,& qui le ruina luy& 
lés fie ns. H tira encore de la mefme Maifon d’Anjou leChafleau de Vi- 
èeftre, qu’il embellit de baftimens & de peintures exquifes^mais ce fut 
aux defpensduRoy, car fous pretexte que fa Majefté y fuft plus commo- 
dément logée quand elle y voudroit aller, il fè faifoit donner tous les ans 
de grandes fommes,dontle* 4 juittances font en la Chambre des Comptes. 
Cela ne luy feruit que pour auoir le déplaifir de voir cette belle Maifon 
réduite en cendres, par vniûfteiugement d'eDieu,qui fe feruit de la fureur 
du Peuple de Paris pour accomplir fà^tftylèdi&ion fur tous les biens mal 
acquis : Audi mourut-il fans malles , & il né laifTa rien à fès filles de ces 
fommes immenfes qu’il exigeoit dans fes terres,& dans fes Gouuernemens, 
& qu’il auoit pris à difcretiondansle Threfor public, par vne intelligence 
auec Philippe Duc de Bourgogne fon frere, laquelle ne fut pas moins fu- 
nefte au Royaume, que les différends qu’il eut depuis auec l’autre Duc de 
Bourgogne fon Ncueu. 

. Ces deux freres ayant effé long-temps Maiftres dés affaires, ils accom- 
pagnèrent le Roy leur Neueudans toutes fes campagnes pour ne point 
abandonner fà perfonne, &mefmes ce Duc ne dédaigna pas d’accepter 
la Charge de Capitaine de cent hommes d’armes de la Garde du Corps dé 
fa Majefté, pour auoir dequoy payer cent Créatures auprez de fa perfonne. 
Cela fe voit parles Comptes des guerres de l’an 1381. qui nous apprennent 
qu’il s’en faifoit bien payer, & mefmes qu'il prit dix mille francs pour la 
guerre de Flandres. Il envfoit ainfi aux moindres voyages, pour lefquels 
il eftoit toufiours preft ; mais quand le Roy leur eut efehappé pour eftre 
plus au large, & pour donner du repos à fes Sujets, il ne put plus rien en- 
treprendre qu’ils agreafTent luy & le Bourguignon, & dont ils fouhaittaf- 
fent qu’il fortift à Ton honneur. C’eft ce qui rompit le deffein dupaflage 
d’Angleterre,& qui les rendit fiparefTeux pour le voyage de Bretagne l’an 
139 1. dont on peut dire que le Roy en eut, ou tant de chagrin, ou tant de 
foupçon, nonobftant que le Duc de Berry fe fuff feruy de l’occafion pour 


Digitized by CjOoq le 



88 Hiftoire de Iean de France, 

fc faire rendre le Gouuerhemcnt de Guyenne, & de Languedoc, que cè 
pauure Prince outre de fe voir fi mal feruy, tomba dans cette fafcheule ma- 
ladie qui renuerfa toutes les profperitezde fon Régné. 

Voila vn difcours fuccint & véritable, de Tcfpritjdes mœurs ) & de la con- 
duite de Iean de France Duc de Berry, lequeli’ay ereu deuoirpluftoftfui- 
ure dans fes aurions particulières pour en faire le caradere , que dans ce 
qu’il a fait au dehors pour mériter de quelques Autheurs le tiltre defage, 
ae vaillant, de genereux, de fp!endide,de pieux & de charitable. Néant- 
moins ie n’eftime pas qu’on puifTeiuftementpofTeder cet Elogè,fi l’onne. 
le mérité par des voyes plus iuftes, & fi Ton n’a triomphe premièrement de 
tous les vices qui font oppofez à tant de vertus. Il eft vray qu’il combattis 
vaillamment à la Bataille de Poitiers, qu’il s’acquitta auecla mefmerepu*, 
tation de fa première Lieutenance generale de Guyenne & de Languedoc 
Tan 1360. &qu’il eut fa part aux bons fuccez du Roy Charles V. fon frere, 
&de Charles VI. fon Neueu. Et pour ce qui eft des autres qualit£z,çom. 
me elles dépendent de la magnificence -, ie prendray la liberté de dire* 
qu’vn véritable Magnifique ne pouuant acquérir ce beau tiltre qu’aux 
defpens de ce qui luy appartient iuftement, c’eft auoir efté prodiguerai* 
prudent, iniufte, cruel, inique, & fauffement pieux ôç charitable, d’auoif 
ruiné l’Eftat, pour baftir & pour enrichir tant de Palais & tant d’Eglifes, 
pour faire défi prodigieufes dépenfes, & d’auoir tenu tant de ProuinCes 
fous le prcfToir pour auoir dequoy faire des Authofiies. 

Si Tonpouuoit exeufer vn Prince des defordres de fa conduite, ou de 
la dureté de fa domination furie mauuais choix desperfohnes,aufquelles 
il confie fon autorité pour fe ràpportet de fes interefts à leur miniftere. 
Ton deuroit imputer les violences & les exa&ions de toute l’Aquitaine à 
Iean de Betizac Secrétaire du Roy & du Due de Berry. Mais i’apprehende 
pour la mémoire de ce Duc, que ce nefoit vn dernier fujet de reproche, 
de s’eftre tellement abandonné aux pernicieux cortfeils d’vn homme cruel 
& ennemy de toute forte de mérité & de vertu * dont le fupplice fut vn 
feu de ioye pour vne moitié du Royaume qui patifToit de fes mauuais offi- 
ces & de fa tyrannie. le referue à en parler plus amplement dans mes 
Commentaires à propos du Chapitre qui luy appartient chez mon Hifto- 
rien, qui remarque les particularitez de fa condamnation. I’ay fait de 
grandes recherches pour cela, parce que ce n’eft pas vn petit fujet d’exem- 
ple à la pofterité,pour ne fe point fier à laprote&iondcs Grands, contre 
la iuftice du Ciel. C’eft honneur à vne perfonne puiffantc de s’acquérir 
des perfonnes de feruice qui contribuent à fa réputation, mais c’eft vne 
indifférence bien criminelle à mon aduis, de les rendre dépendansdu ca- 
price d’vn homme de fortune, comme eftoit Betizac. Le Duc de Berry eft 
beaucoup plusàloüerde Tauancementde quelques autres perfonnes plus 
Confiderables,& principalement de Guillaume Bots Ratier, & de Martin Gou~ 
gr,tous deux enfans de fa Ville de Bourges, dont le premier fut Arche- 
uefque par continuation de fa faueur,quile fit premièrement admettre à 
l’Office de Secrétaire du Roy, puis de Maiftre des Requeftes. Il le fit fon 
Chancelier, & comme tel,il fouftint fi dignement fes interefts en plu fleurs 
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ÿmbaflades pendant les troubles de court, qu'il mérita d’eftre choifî pour 
celle d’ Angleterre voù il ne fît pas moins admirer ion éloquence, que fà 
genereufe refolution, félon le témoignage de noftre Aurheur. Il fut exe - 
cuteur.du Teftament du mefmc Prince auec Martin Gouge, lorsEuefque 
de Clairmont , auparàuant Eüefquede Chartres, & premièrement Threloi 
rier^6eneral dq Duc. Cet autre eftoit vn fort bel cfprit, & il fe monftjça 
capable des plus grahdes amures dans la -principale authoricc , tant fous 
U j^genceiquç fous le Rcene de Charles y II. en qualité dej^hancélier dk 
Dauphin & dé Chancelier ae France, il y fut rappellé iufqiïés à trois fois, 
& il l’exerçoit encore l’an 1441. ilmourut trois ans apres, le 1.6. Nouem- 
brei444. & a laifle mémoire de luy endiuers tiltres, tant fous le furnom 
de Gouge, qui luy dçplcut dans fa fortune, que fous celuy deCharpjagnes 
iqu'il emprunta -, comme plus ijlüftre , d’vnc terre qu’il pofleda,&qui fuc 
continué par là Famille , laquelle ne dura gueres apres luÿ,&éft entière- 
ment efteinte. ' * 

Les autres principaux O fficiers de ce Prince lors delà mort eftoientMef- 
fire lean de Rochecheüart , Meflire leande Langhac, Me dire Ican de Murol,ÎAeC- 
fire Imbert de G r allée, Meflire Guillaume Lorin , Meflire Fauconnet d' Acre, Robert 
dit Robinet d'Eflampes , qui auoit efté éleué auprez de luy, lequel l’honora 
d’vne affe&ion particulière, & qu’il fit l’vn des Exécuteurs de (on Tefta- 
fnenc,Meflire Godefroy duPuy, dit Monin, Meflire Guy de Peftel i Chafiard de 
Rochedagout , dit Biolet, lean d'Orthegues, ôc Theuenin de Monttgny, fe$ Confeil- 
lers & Chambellans. Meflire Galeran de Montigny , & Meflire Thierry le Conte, 
Cheualiers , Martin le Roy ,&c Pierre Fournier, Maiftres d’Hoftel. Il auoit pour 
Panetiers Pierre de la Chaire, Guillaume Gillier , Remonnet Berangon, Colin desDcf- 
dftis. Piètre Baflard, Guillaume Barbier, lean Main art , dit Poi&ou, Remonnet Kc- 
noüart. PourÉfchançons, lean de Graçay, le Grand Bcrangot, Thomas de Rançon , 
Muguet de FAontfoucaut, Bertrande Cardiilac, Perrin Sachcnat,Guyonct de F r ideau,ôc 
Andiy Bornas, & pour Efcuyers trenchans , lean de la Mote, dit Giumbeler, 
lean Harpin Y zifné , lean Harpin le ieune Ion fils , Ado tin ,Heliot de la Flûte, Odxt 
Rabeau , Guillaume Foucher. Son Efcuyer d’Efcurie eftoit lean Mejpm. Sa Mai- 
fon auoit autant de fortes d’Officiers, finon qu’ils eftoient en moindre 
nombre , que chez le Roy, & l’on y voit vn Roy d’ Armes , & vn Roy des 
Hérauts , vn Roy des Ribaux. 

lean de France,Duc de Berry, époulà en premières nopecs leanne fille de 
lean Comte d Armagnac, & de Beatrix de Clermont, & la fécondé femme 
fut leanne fille & heritiere de lean Comte dcBologne, 6 c d’Auuergne, & d’A- 
lienor Comtefle de Comminges, elle mourut fans enfans , & il eut de la 
premier e Charles ,ôc leande Berry, Comtés de Montpenfier, morts fans en- 
tans, Bonne de Berry, femme TAmé 7. Comte deSauoye,Sc de Bernard Comte d’Ar- 
9»4g»4r,Conneftable de France, & Marie de Berry alliée 1. à Louysde Chafril- 
/*», dit de Blois , Comte de Dunois,mort à quatorze ans, x. à Philippe d'Artnois , 
Comte d’Eu,& enfin à lean Duc de Bourbon. Apres la mort de ce Prince arri- 
vée à Paris en fonHoftel deNeelle,le ij.deluin 1416. fon corps fut porté 
aux Auguftins, & de là transféré en la Sainte Chappelle par luy fondée à 
Bourges, ou il auoit ordonné fa fepulture. 
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HISTOIRE 


DE 

PHI LIP PE S DE FRANGE* 

DFC DE BOURGOGNE, COMTE DE FLANDRES, 
d'oArtoiS) de Netter s, de r R}octel i d , EJtampcs J & de Giem,&c . 

furnommé le Hardy . 

ES trois frères du Roy Charles V.Ü n’y en eut pas Vn qui 
euft lame plus noble, que Philippes de France, né à 
Pontoife le ij. de Février 1341. nyqui fuft plus aime de 
ceiàge Prince. Il ne rcfufa rien de tout ce qui fut en Ion 
poiiuoir pour le rendre le pluspuitfantdu Monde, apres 
les telles Couronnées, afin de iatisfaircà ion mérité, 
aux efperances qu’il auoic fondées fur là rcconnoiflàn- 
ce&fur fa generqfité, pour le feruice &pour le fouftien du Roy Charles 
VI. fon fils : & ce grand cftablidement féru it beaucoup pour le rendre ca- 
pable de partager l’authorité de la Regence auec le Duc d’Anjou, (clou 
les fecrettes intentions de ce Monarque. Audi le peùt-on louer de beau- 
coup 4e foin, ou pour mieux dire de beaucoup d’amour dans l’educa-; 
tion du jeune Charles fon Neveu, laquelle enfin luy fut donnée, conioin- 
tetnent auec le Duc de Bourbon ,qui luy en laid à tout l’honneur;^ la 
France lvy auroit eu l’obligation de luy auoir formé le Souueraindefon 
Siècle le plus accomply , s’il eud: veillé d’audï prez à en faire vn grand 
Royiqua en faire vn fort honnefte-homme félon le Monde.lly laida cou- 
ler quelques vices , qu’on a raifon d’attribuer à vne efpece d’infidélité 
fort ordinaire à ceux qui efperentde gouuerner dans la Majorité,lefqueJs 
on accufe iouuenc auec Iuftice, dàamufer les ieunes Rois dans les plaifirs 
de l’âge , pour retarder en eux la noble padîon de Regner par eux-mef- 
tnes.&de reünirvne authorité diuifée, qui fait autant de Rois qu’il y a de 
personnes qui ofyt part miniftere. Il fut vn peu indulgent aux molles 
inclinations dé ce Prince, dont tous les malheurs, qui eau lcrent la ruine 
de l’Eftat,ne vinrent tres-aàeurément que des defordres de là ieuneflè, 1 
«qui altererent fon tempérament, félon l’opinion des plus habiles Méde- 
cins. 
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Il éft vrây qu’il le mena aflcz ieune à la guerre, mais il s’agiiFoit de ré- 
tablir le Comte de Flandre Ton beau-perç dans fon Eftat, duquel ileftoit 
l’heritier par fa femme. Ç’eftoitpour le faire fuiurc de toute la Noblcffé 
du Royaume, & eommé les exemples doiuent faire le$ Loix de la Politi- 
que, l’on peut douter auec beaucoup de raifon, fi le Duc fc’eftoit 
point/ à blafmer,de hazarder pour fon intéreft la perfonne d’vii Roy de 
moitfs de quatorze] ans , parmy les fatigues des Armes, & contre vn Peu* 
pie plus fort en nombre de combattant} & capable de toutes fortes d’at- 
tentats fous le prétexté furieuxde la liberté. QuOy qu’il enfoir,cetteen* 
treprife retifïit auantageufement pour la gloire de Charles, qui n’auroit 
plus paffé pour vnEnrant, s’il euft efté auffi bien Maiftre des Grâces, cbm- 
me on Le rendit autheur de la punition & du chaftiment despeuples fou* 
leuez contre l’authoriré de fes Oncles, ils luÿ imputoient le fupplice des 
coupables qu'ils firent périr, & ils profitoient des taxes de ceux qui enef* 
chapperenc pour de l’argent,& de l’exemple que celà donna à toutes les 
yilles qui auroient pu s oppofer à la continuation de tant de fortes d’im- 
pofts & de fubfides. 

Quand le Duc d’Ànjou gouuérnoit,lcs Ducs de Berry &dc Bourgo* 
gne les frerès condamnoicnt fa rigueur par des hauficmens d’efpaule ,& 
temperoient quelquefois fa dureté, félon que leurs interdis les faifoit 
crier j mais il y auoit toufiours quelque occafion d’efperer de leurs fuf- 
frages , par vne ialoufie déguifée en compaflion, qui leur eftoit bien fean- 
te,fous le nom d’affe&ion pour les Peuples, iufques à ce que fon abfèncé 
pour la conquefte du Royaume de Naples, les rendit Maillres des affaires. 
Alors leur Miniftere, quoy que plus doux en apparence, deuint plus ru- 
de en effe&i parce que le Royaume déjà épuiféparfohauarice,nepduiioiÉ 
plus fournir en mefmc abondance pour de nouueaux befoins; qu’ils em r 
pruntbient plutoft du confeil de leurs pallions, que d vne véritable riecef. 
fité d’Eftat. Le Duc de Berry fongeoit plutoft à fe faire riche} qu’à fc faire 
grand} le Duc de Bourgogne plus genereux , vouloit maintenir fâ gran- 
deur, & cette prétendue generofité ne fut pas moins funeftequ’vne véri- 
table auarice, par vne prodigalité fans mefure, qui luy fit vne Maifon plus 
ndmbreufe & plus Royale que celle mefmc du Roy, par la quantité de feç 
Officiers & de les Pénfionnaires. Ceftoicrtt autant de Gonfeillers interef- 
fez aux èxa&ions qui ruinèrent le Royaume, qu’il acqueroit aux defpens 
dé la France, pour eftre Créatures de fit Maifonj laquelle pour ne point 
déchoir d’vne grandeur quelle ne croyoit pas pouuoir fouftenir d’cllé- 
mefine, prétendit toufiours depuis à la première authorité: & le fuccez 
fit voir, qu’il euft efté plus auantageux au Roy d’attirer tant dé Seigneurs 
à fon fcruice, qu’il fournifloit à leur fubfiftance , fans qu’ils luy creuffeni 
eftre obligez à autre chofe, que d’épier les fentimens de la Maifon de Bour- 
gogne pour eftre fideles ou infidèles à la France, félon fes interefts. 

Cette grande & magnifique dépenfe faifanttant d’amis à ce Duc, il ne 
faut pas s’eftonner s’il a efté bienloüé de fon temps, & s’il s’eft trouuédeS 
Autheurs qui ayent rccueilly quelque chofe de tant de fuffrageS,pour fai- 
te le caractère d’vn Prince pirfait,fiir Vn modèle tant vantée Mais peuf^ 
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eftre aurions nous moins de cette forte de Heros,fi îonexaminoit de pre* 
le detail de leur conduite, par les ades de leurs temps, qui font lesverira». 
blés Originaux pour fcruir à leurHiftoire. Si Philippes de France Duc de 
Bourgogne auoit fi bien mefnagé les reuenus d’vn fi grand appanage,Sc 
des Eftats que Marguerite de Flandre fa femme luy apporta, qu’il euft pu 
de fon propre bien, comme il le pouuoit en effeCt, (ou (tenir vn Eftat fi flo- 
rifTant & fi pompeux, ie publierois (a libéralité, & iele propoferois pour 
exemple*, mais ienepuislouffrir quïl ait efté iniufte au Public pour eftre li- 
beral enuers les particuliers , & qu’il ait fi mai vfé d’vn fi grand établiffe- 
ment de Fortune, qui auoit tant couftéau Royaume. 

Quand on donne vn Appanage à vn fils de France , ce n’eft pas feule- 
ment pour viurc, e’eft afih de le tenir aüfc meftfies conditions des autres 
fiefs, qui n’ont efté inftituez que pour rendre le feruice que chaque Vafi. 
fal doit à fon Seigneur en la guerre. Ce n’eft point pour augmenter les 
Charges du Royaume par des penfions proportionnées à leur dignité, & 
fi cela euft efté en vfage du temps de Charles V. il n’euft point fait vne 
affaire d’Eftat de l’agrandiflcment du Duc de Bourgogne fon frere. Après 
l’audir inuefty de ce Duché, dont il eut le Gouuernement dés le viuant de 
fon pere,âücc efperance d’en obtenir la ioüiffance, fous laquelle il com* 
mença de faire diuers emprunts dans le pays, pour les Priuileges à confir- 
mer quand il feroitDuc,lcRoy perfuadéde fon affection, employatou- 
te fa prudence ponr luy faire elpoufer l’heritierede Flandre, que le Roy 
d’Angleterre demandoit auec empreffement pour vn de fes Enfans. Le 
Comte Louis pere de la fille, qui n’eftoit François que par contrainte, 
apporta des difficultcz qu’on né put furmonterque par argent, il luy fal- 
lut compter cent mille francs auant les Efpou fai lies qui fe firent àGand, 
non pas le douzième d’ Avril, comme on a eferit , mais le 19. de luin 1369.de 
rendre encore à la Flandre les trois Chaftellenies de Lille, de Doüay,& 
d’Orchies.U en coufta encore beaucoup en prefens, pour lefquelsleRoy 
prefta de grandes fommes,& la reuolte des Flamens arriuée en fuite, par 
le mauuais gouuernement du Comte, auroit priué le Duc fon gendre de 
cette grande fucceflion ; fi le Roy Charles VI. en perlonne ne l’euftefté 
reftablir par leur defaite Toutes les forces de France y furent employées, 
& très mal payées, & le Duc de Bourgogne n’eut point de honte delefai- 
ré donner pour cette Campagne cent trois mille cent liures qui furent ac* 
quittées l’année fuiuante 1385. outre fes gages de Gens de guerre, £c fon 
eftat de 8000 francs ddr par mois, au lieu demille, puis de deux mille feu- 
lement, qu il rouchoit l'an 1374. & 1377. par grâce du feu Roy fon frere, 
quand il leruoit actuellement dans fon Armée. C’eftoit vnefommepro- 
digieufe pour le temps, & qui n’empefehoit pas qu’il ne difpofaft fouue- 
rainement des Finances , qu’il épuilôit fous diuers prétextes, & fous au- 
tant de noms qu’il auoit de Créatures ,lefquelles il faifoit payer (èlon qu’il 
luy plaifoit pour les feruices qu’elles rendoient auprez de luy. Outre ce- 
la, fi I on mettoit vn impoft dans le Royaume, comme les douze deniers 

{ >our Iiure,& le huidtiéme du vin, non feulement il fe faifoit y donner par 
_ e Roy ce qu’on en leuoit dans fes terres qui faifoient vne partie de U 
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.France, mais dans les pays âdjacerts j tels que le Charoîlols , âüpâràuanc 
qu’il l’euft acquis ,&cela paflfoit à la Chambre des Comptes. C’eft pour- 
quoy la recepte generale d’vnc année de Tes rcuenus,qui ne pouuoienc pas 
légitimement monter au tiers , alla quelquefois à prés de quatre cens mil» 
le francs d’or, fans y comprendre la Flandre * 8c les Prouinces qui en dé- 
pendoient. Il fe fit donner quarante mille liures dVn feul Article,qui fu- 
rent payera Amiot Arnault Receueur General de fes Finances l’an 1584 3 c 
l’année 1386. il demanda, & obtint par Lettres du 18. d’Auril, fix vingt mil- 
le francs d’or fur les Aydes du Royaume, pour fes frais en la guerre de 
Flandre, depuis la mort du Comte Ion Beau pere, comme fi cette mort 
qui le rendit Seigneur d’vn fi grand Eftat,nc l’euft pas obligé de feruirà 
les dépens en vne guerre qu’il n’auoitfait entreprendre quepour foumet- 
tre fes Sujets rebelles. 

Il eft vray que la defpenfe qu’il fit en dons, alla cette aimée à foixantc 
deux mille neuf cens dix- fept francs d’or, mais il auroit eftéplus à loüer 
d’eftre moins prodigue, pourueu qu’il euftefté moins afprè à' faire de l'ar- 
gent en toutes maniérés. Il n’en refufoit aucun moyen,iufquesàcompo- 
ter des iniures qu’il pretendoic auoir receucs,& qu’il ne pourfiiiuoit auec 
chaleur , particulièrement enuers les Villes & les Communauté*, que pour 
les obliger à fe racheter du malheur d'auoir encouru fa difgrâce. Ainfi, 
l’an 1371. les Habitans de Langres luy payèrent mille quatre vingt vne li- 
ures pour luy auoir refufé l’entrée de leür Ville, qu’ils foüftenoicnt eftre 
exempte de là domination. Mais l’an ijSt.quela minorité lerendoitplus 
puiflant, il en couftâ bien dauantage à ceux dcRheims, pour s’eftre van- 
gez des defordres que letn de Pontaïher fon Efcuyer faifoit dans leur terri- 
toire, en fon pafTage auec les trouppes qu’il menoit en Flandres. Ayant 
prefté main-forte à Robert y’itart Preuoft forain du Roy à Laofi,& à Perce - 
ual de Baifelles fon Lieutenant, qui les pourfuiuoient pour les mefmes vio- 
lences, qui les défirent, & qui prirent leur Commandant j cette adion de 
Iuftice fut traittée de crime de lcze-Majefté au nom du Rôy, &ces pau- 
ures gens s’eftimerent bien heureux d’eftre receus à compofer à vingt? 
cinq mille francs d’or, que le Roy fitrcceuoir par Iean le FlamencThre- 
forier des Guerres, pour les liurer tout comptant au Duc, par mandement 
du tf.de Mars 1381. L’an 1393. le Roy luy donna quatre-vingt mille francs* 
d’vne part , trente- fix mille pour feseftats ordinaires de 3000. francs par 
mois, & dix- fept mille autres francs d’or pour la réparation de fes Mai- 
fons. Enfin, fî i’entreprenois de compter tout ce qu’il receuoit tous les 
ans , & fi i’apurois le reuenu des Finances de France , ie pourrois vérifier 
qu’il luy en pafloit par les mains du moins la quatrième partie t&c’eftoif 
autant d’argent à diflïper, qui luy duroit fi peu,qu il eftoit toufiours en ap- 
pétit d’en auoir de nouueau, tant il eft vray , que le bien mal acquis eft 
yne efpcce d’hydropifiequi ne fait qu’enfler, & qui ne raffafie point. 

Cette diflipation eft d’autant plus incroyable qu’on remarque de luy* 
qu’il eftoit aflfee continent, fit particulièrement à l’égard des femmes,mai* 
il deferoit peut-eftre autant en cela au precepte de la DuchdTe, qu’au 
commandement de Dieu, cette Prihcefle qu’il lailFoit Gouuernante de Çct 
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lîftats en fon abfence,eftant fiabfoluë fur fes avions & fur fés inclinations^ 
qu'il n’euft ofé rien penfer qui luy eüft pu déplaire. Aufli eft-ce à cette 
dépendance qu’on peut attribuer vne partie des defauts de ce Duc,ainfi 
gouuerné par vne femme dépenfiere,vindicatiue& ambitieufe, qui ietta 
dans fon cœur les premières femences des diuifions malheureufes & fa- 
tales, des deux Maifons d’Orléans & de Bourgogne. Pontus Euteruscfiï a efe 
crit i’Abregé de la vie de ce Prince & de fes trois fuccefleurs, remarque 
encore de luy, qu'il n’eftoit point ioüeur, nÿ débauché à la table, neant- 
îftoins ie me iouuiéns d’auoir leu dans quelques Mémoires de M.Pcrard, 
.Doyen de la Chambre de Dijon, qui a fait de beaux Recueils pour l’Hi- 
ftoire du pays & des Ducs de Bourgogne , qu’il promet de donner 
bien toft au Public, qu’il perdit foixante francs à la paume l’an 1368. con- 
tre le Duc de Bourbon , Meflire Guillaume du Lyon fie Meflir e Guy de la Tumontl - 
le j aufquels il laiffa fauté d’argent, fa ceinture , qü’il donna depuis enga- 
ge au Comte d’Eu pour quatre-vingt liures par luy perdus au mefme icü; 
Pour ce qui eft de fa table, foit qu’il fuft fortfobre, ou non, elle eftoit 
d’autant plus magnifique & fplendide dans fes feftins de Cour* qu’outré 
la bonne cherc,ii rencherifioit fur la couftumede faire des prefens à tous 
les conuiez,devaifTelle d’or& d’argent&de pierreries. Témoinle Réga- 
le qu il fit à laDuchcffe doiiairieredeBretagne,& auDucfonfils,vniouf 
qu’il leur donna à foupper. La DuchefTe eut vne Couronne d’or de douze 
fleurons garnie de perles & de pierres- fines du prix de cinq mille efeus* 
& le Duc vn fermai! de mille efeus , auquel Antoine de Bourgogne, Com- 
te de Rhetel fon fils en adjoufta vn autre de cinq cens efeus. Le 8. de May 
1403. qu’il conuiale Roy &la Cour à difner au Louure, il prefenta & don- 
na pareillement. 

Au Roy vn collier de mille efeus , Vn lianap, & vne aiguiere d’or garnis 
de pierreries de 700. efeus. 

A la Reync^i n hartap & vne aiguiere. de mille efeus. 

A la Reyned’ Angleterre , vn Diamant de cent cinquante efeus* 

A la DuchefTe de Guyenne >vn. ruby de fix vingts efeus. î 

A la DuchefTe de Bretagne, vn diamant de cent cinquante efeus* 

A Dame Michelle de France , vn diamant de fix vingts efeus. 

A la Dame de Préaux fa Coufine, vn diamant de quatre-vingt efeus*' 

À la Coufine de Monfeigneur deBauieres,\n diamant du melme prix. 

A fa Coufine d’ Armagnac, Irn diamant de foirante efeus* 

A fa Coufine de la Marche , vn diamant du mefme prix, 
r Aux Comte (Tes de N euers, de Rhetel 3 ôcde Sauoyefies filles, trois diamans de 
chacun deux cens efeus. 

• A la femme de Girard de Bourbon ( il eftoit Seigneur de Montperroux ) vft 
diamant dez<f.efeu$. 

Quand il traitoic fa NoblefTe, foit aux bonnes Fcftes,oulors de que!-/ 
qué réioüiflànce de Famille, à caufe de Mariages, de Baptefines,ou autre- 
ment, s’il ne faifoit des prefens de pierreries, il donnoitdes Robbes ou des 
eftoffes de veloux ou de fàtinï&tout cela fe faifoit aux dépens delà Fran- 
ce^ de fes Subjets, qu’il taxoit non feulement aux quatre cas dé voyage 
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contre les Iüfîdellcs* de Mariage.de Fille* de Gheüalerie de éls àifné, & dé 
rançonnais gcttçrâlçmçnc, pour toute* qui s’offroit d’oecafiofts publia 
qucs dcdépenferi fansles aide?, qu’il ordo^npic çnçorc de fou authoricé 

f )articulicrcj & fans raille forte d’emprunts * iaroaisrcndre i nongbftant 
efauels il s’eridebtoitençore de telle maniéré* qu’on fuç feuuçnt contraint 
de le fairç, çpnfentir* que partie dé^rtaigefdiftpçditions ferpit^inploydé 
au payement de Tes debtes. Au® mourut-il fi pauure d’argeot, qu’il fait 
lut emprunterfix mille, efeus d’qr. çpuroprte pour les frais dp fon Coin upy^ 
de Hall en Brabant, où il mçufut le 14. d’Ayril i4P4>; iufquçs; au* Char- 
treux 4 e Dijon qu’il auoit fondez ;ou il fut inhumé le ij.de ùijn.yeftu eÜ 
Çhaçtreuifjfelon l’ancienne dçuotion de plufieursNQblçsdtuttrçpspafEés 
Aufquels on faifoit croire, que le mérité d’vne fondation ou.dVn bienfait 
d’importance, aucç l’emprunç d’vn habit Religieux, 5Pnfdpd^if ksdejCbr- 
dres de leur vie, auec les macérations , les leufnesJçsPrieresj&Jcs bon- 
nes ceuurcs des Conuens qu’ils edifioient , ou qu'ils .pr9çegpeft5hr,& qué 
ce n’eftoit rien dç fi peu de vices meflez auec tam; , de vertus- JVwirmojr 
î’ay de la pçine à croire que cet habit, qui ne cou&a que hld&vc&us, ait 
eu la vertu d'expier tant de millions , caufes de tant delarmtS’&de mifei> 
res, qu’il exigea de 1* France, ny qu’il ait pfî acquitter ceux do/H il mon* 
rut rcdeuable , & que la Duchefle la vefuç paya d’vu.dfcfpchetàcnt de fit 
ceinture, qui eftoit la marque de rcnpnçiatipnpar la femme M» commue», 
nauté de ion mary. f j , 

L’Autheur que i’ay traduit , qui viuoit de fon temps y djt, qu’il ttq fift pas 
de grands biens aux Eglifcs, mais il paroift parce qu’il dit. en fuite , q^’d 
l’en eut volontiers abfous,s’il euft fatisfait à fes àjrç*&fiiers,& particuliè- 
rement aux pauures Marchands qui fourniflbiént au ;dçfîray de fa 
& des autres Princes, & qui n’oloient riçnrcfufpràiçes Fgpdafcurs d’Egli- 
f és,& à ces deftru&eurs de Familles. le m’eftorine pourtant: qu’il naii 
pointfait mention de la Fondation des Chartreux d£ Dijon* c’efi ync 
des belles du Royaume, & c’eftoitle feul Ouuragequc ce prince payajfl; 
comptant, quoy qu’il luy ait coufté des fommes immenfes , pour la ma- 
tière, pour l’arc hitefture , & pour la fculpture, ou il employait les plu* 
cxcellens Ouuriers de l’Europe. Il auoit le mefme foin pour fa Mufiquc 
ordinaire, qui égalloit celle des Rois les plus fplendides k qui çhantoit 

tous les iours en famaifon toutleSeruice d’vneEglife Cathédrale, Il y auoit 
vingt'&-vn Chappelains, vnClerc, deux Sommelliers ,6c yn Fourrier de 
Chappelle, gagez, nourris & habillcz,& cette mélodie adoyçiifoit les bruit* 
J^lçs clameurs des pauures gens qui crioient en vain qu’on les payai! de 
ce quils fournifibient pour cette Mailonlàns ordre & fans i office. Ce fut 
luy qui acheta pour quinze mille liures ce beauruby dont il fît prçfcnt à 
l'Abbaye de S.BenignedeDijon,àla charge d’eftre donné paFl Abbé aux 
Ducs de Bourgogne,comme par maniéré d’iuueftiturc,lc iour qu’ils pren* 
«Iroient polfcffion de leur Duché. 

La prife par les T urcs de Iean de Bourgogne , Comte de Neuers Ion fîJs f 
fiit plutoft le dommage public , qu'vne dilgrace particulière pour fa Mai- 
£qüj ôc bienloin de luy eftrc à charge parla rançonde fix cens mille francs. 
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qui fut accordée àBâjazet , il-' profita fùr les Aides qu’on impbfa pôiirÿ 
fubuenir, non féuléWent rancé-ttàis dans fes'pays de Bburgogne* 

de la Flandre 1 qk pay^feUkf^lént mille ^orins ; de tréhie quatre fols pieëe; 
dans le 'Nîuernbisy ’Ghafftri'oîs^&ei Le Rôy àfccordà "quatre- vin ÿ millè 
francs pour fà! part /lé Gô^te de Siùôyè confentit Vn aide fur fesEftats,lé 
Roy ^tfîfcJfigrie foùrnit éent'niille Ducats, enfin toütès les iomiftésqu’il 
rfcceüc excédèrent de beaüèduplépfinCipàl , tant ee Prince e fiait né pour 
é-ftfe béùfeuxy& poür mofitCrdCs peftes^u’il caufoit à l’Éftat. 

< ll eft vray qu’il le- feruit '& vaiilamrnettt St fidèlement foui le Regire de 
Charles Vi làti fré/e, ii‘ n v y a rien de fi beau qùc les Rollcs de cettè 
noble 4tfillüftte Chedàlëtie défes Èftatf qui! menoità la Guérite ^Toute- 
fois fî fon examine de prës\fà conduite fous Charles VT. on trouücranoh 
feulement qWil neferuit que pour fes intcrefts,mais qu’il ne fe fiftriendé 
grand quèpôùr fà propre grandeur. En effeéfc, les voyages de Flandres rtè 
furent entrepris que pour cette Prouince ébranlée, fous fon obeiffance, 
il ne corifeiilà celuy deGucldreSjpour lequel il eut zoo. mille francs qu â~ 
fin d’empifbhfcF q.uêlé Duc ne s’enfiparaft du Brabant,dont lafuceeffion 
leTcgaidditl^ de crainte que ce pays qu’on alloit conferuer * & quoA 
oonferuayrte filft endommagé par la marche des troüppes, tant en allant, 
tju-en rèuenàîiE^df fit prendre' des routes qui les ruinèrent de famine, & 
d-ineommbditefe. il feicpofela perfonnedu Roy au danger d’vn infulte in- 
jurieux delà part des Allemans,&du Gueldroismefme,qui auroit pu rui- 
ner cette Ar^éébprëfqüè déjà défaite par ledefordre & par la perte de fes 
équipages, fi cet Eri^eMy reconcilié n’euftefté plus généreux, que ceMi- 
niftrê n’eftôit ptüdènt^: àffe&fc>nné. S’il témoignoit de l’animofité dans 
Jes GônfeiiscontireTé# Anglois qui couroient impunément le Royaume 
-par mer &par terré fiMéur faifoit fi mal la guerre, qu’on eftoit bien heu- 
«eux qu’elle finit par'^ne Treue de quelques mois, au bout de laquelle il 
falloit de nôuuellfes léuéespoür de nouueaux préparatifs, qui ne tendoicnc 
qu’à mefméfin d’aubiî de l’argent frais.Cependant les Efpagnols nos Al- 
liez, eftoienc mal feCôurus, les Anglois enfraignoient également les fuf* 
pénfiôns d’armes à létir égard , auflibien qu’au noftre,&il fouffroit encore 
quele Duc deBretagne, dont les inrereftsluy eftoient plus chers que ceux 
de la France, à la recommandation delà Ducheffe de Bourgogne, dont ce 
Breton eftoit parent , trauerfaft infolamment les defTeins du Roy,parvne 
intelligence toute vifible auec fes Ennemis , & plus pernicieulc qu’vne 
reuolte deélarée. Bien loing de vanger fur luy la rupture de cet te grande 
entreprife contre l’Angleterre, qui efchoüa par la prife du ConneftalJJ 
de ClifTon,il no-fe foucia que d’en profiter, & non content des’eftrefaic 
donnerpar le Roy cette Ville de Bois, fi vantée de nos Hiftoriens, il ob- 
tint encore le don de la Ville de l’Efclufe, qui eftoit le Port le plus confî- 
derable du Royaume contre les Anglois ; où l’on auoit fait vn Fort d’vne 
dépenfe effroyable, dont il prit pretextede continuer la fortification pour 
extorquer des fommes immenfes. Apres cela il reconcilia le Duc de Bre- 
tagne auec le Roy auxdefpens de ClifTon, d’vne maniéré qu’il fembla que 
le fujec reuolté euft efté recherché d'amitié par fon Souuerain offenfé; 
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St il le maintihb Vne fécondé fois, apres le voyagé du Marts,od le ÎVôy 
irrite' de fa lenteur, qui les rendit fufpe&s luy & le DucdeBerfy.depéU 
d’affe&ion oud’intelligehce,tombadans cetexcez de futeur,qui luy trôü- 
bla l’efprit, & qui fit tous les malheurs de fon Régné. 

Quand le Roy reuenti de Gueldres prit refblution de GduUérnér luÿ- 
mefme,à l’Aflemblée de Rheims,i’ah 1388. luy & fort frereleDucde Ber- 
ry s’emportèrent fi extrêmement , que noftrfe Hiftorien, quoÿ que viuant 
de leur temps, femble neantmoins leur attribuer la mort du Cardinal de 
Laon Autheur de ceConfeil , qui fut eiripoifonné incontinent apres. Alors 
le Duc de Bourgogne, non content de tarit de Prôuihces qü’il poffedoic 
par le bien-fait du feu Roy - t non content de tant de nouuclies grâces de 
l’autre Régné , & d’auoirfeché toutes les fources de l’ôr& de l’argent, de- 
manda encore la ioüyflancede la Normandie, & ce fut vhe prcuue affez 
grande de fon peu d’affeétion, pour le rendre odieux à la France; Aufïi ne 
rentra.il à l’adminiftratiort, que de pleine authorite', dans ce malheur dé 
la maladie du Roy, il en vfà comme d’vrte conqueftë,&nfc témoigna de 
compaffion pour les Peuples,que quand le Duc d’Orleâns fonNeveu,fre- • 
re vnique du Roy , commença de profiter de leur oppreffion à fon exem- 
ple. ' 

En Ce temps-là les Princes du Sahg eftoient encore fiijets aux loi* de 
la Nature, qu’ils ont depuis abrogées à l’égard de leur rang & des feanees i 
les freres d’vn Ro’y defunr ne le cedoientqiia l’aifné, comme leürSouuc- 
rain,ils precédoient fes frerés, comme eftant leurs Neueux. C’eft pour- 
quoy noftre Hiftorien met toufîours le Duc d’Orléans apres les DuCs de 
Berry & de Bourgogne fes Oncles paternels, & il ne lüy donne rang que 
deuantleDuedeBourbonfonOhcle maternel. Celafe voit ericore prati- 
qué dans les Ordonnances, dans toutes les Charcrcs,& autres filtres de ce 
Régné , & comme cela donna droit au Duc de Bourgogne, cela futcaufe 
aufiide lames-intelligence d’entre luy & le Duc d’Orléans -, qui entreprit 
de fecoücr ce joug, comme fit auffifa femme à legardde la Ducheffedë 
Bourgogne, & d’autant plus qu’il s agiffoit du Goüuernement , cm il preten- 
doit auoir meilleure part, comme plus intereffé à la conferuation d’vn Eftàc 
dont il eftoit plus proche heritier. Le Bourguignon le difputaâuec auâh- 
tage,& ayant laiffévn party tout formé à fon filspour cette querelle; qu’il 
ne pouuoit fouftenir d’aucune raifon valable, l’afTafTinat fucceda à la vio- 
lence 6 c à l’infraétion des Loix,& c’efi ce qui caufa ce mal heureux em- 
brafement qui deuora tout ce Royaume. j . 

C’eft tout ce que i’ay creu eftre obligé de remarquer dé la conduite tant 
particulière que publique dü Duc de Bourgogne, furnommé le Hardy 
pour ùl valeurj& qu’on auroit encore plus iultement ddfîgné du nom de 
prodigue, Pontns Heuterus t que i’ay déjà cité,veut qu’il ait mérité ce fur- 
nom dé Hardy à la Bataille aePoi&ierSjüù il combattit* vaillamment au- 
prez duRoy leanfon pereà l’âge de feize ans, & où il fut prifonhicrjmais 
pour faire voir qu’il ne luy fut point donné pour l'injure qu’il fie au Sacre 
de Charles VI. au Duc d’Anjou fon frere aifné , cet Autheur a rort dé 
vouloir nier ce différend. Il n’a point d'autre raifon pour cela, fînon qué 
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Froiffart n’en a point parlé, & c’eftmal deftruirévne chofe publique parle 
rapport de plufieurs témoins , que d’alleguer pour authorité l’omiflion 
d’vn feul Hiftorien ,.i’en parleray plus amplement dans mes Commentai- 
res. Le mefme Heuterus , met entre Tes defauts celuy d’auoir efté fauteur 
duSchifme d’Auignon,&ien’en ay point parlé, parce que c’eftoitvn party 
d’Eftat que la Politique l’obligea de fuiure,& auquel il ne parut obftiné 
que du viuant de ClementVIl. qui d’ailleurs eftoitfon amy , & enfaueur 
duquel il donna la terre de la Borde prés Beaune,à Pierre Comte de Geneue fon 
frere,auec cinq mille francs d’argent pour y faire des acquifitions,à con- 
dition de les tenir en fief de luy,& de deuenir fon homme lige l’an 1387. 
Apres la mort de ce prétendu Pape, il parut affez indifferent à l’égard de 
RertoiftXIU. fon fucceffeur,fipluftoft il nedeuint fon Ennemy, endépit 
de ce que le Duc d’Orléans leprotegeo;t;maisil eft vray que pour cela il 
ne reconnut pas le Siège Romain, & qu’il défendit mefme aux Flamens 
de luy obeyr i ce qu’ils firent en apparence, quoy qu’en effe&ils tinffentle 
party contraire, auec ceux de Gand, qu’il n’y put contraindre. 

Âpres auoir loüé ce Prince de fa valeur, on peut encore luy appliquer 
le feul eloge que Tacite donna à Néron , infra fer uos ingenium. il ne le laifi 
foit point gouuerner par des gens de peu, quoy qu’il en auançaft quel- 
ques- vns, tels que Robert d'Amance & Nicolas de Rontenay, tous deux Bourgeois 
de Troyes,quilc feruirent en la recepte de fes Finances. Le premier fut 
depuis fon Maiftred’Hoftel, & l’autre Bailly de Troyes,Gouuerneur Ge- 
neral de fes Finances, & depuis Threforier de France ; en laquelle qualité 
il le fit faire Cheualier deuant Bourbourg par le Roy Charles VI. qui le 
mefme iour z.de Mars 1383. luy donna deux cens liuresParifis de penfion 
à vie pour le fouftien de ce nouuel Eftat. Il commença pareillement la 
fortune de Iean de-N telles, qu’il fit fon Threforier & Gouuerneur General de 
fes Finances, & qui depuis fut Chancelier du Duc Iean fon fils & du Duc 
de Guyenne Dauphin. Il eut pour Chanceliers Pbilebert Paillard, originaire 
d’Auxerre , depuis furnommé de Paillard , quand il en eut acheté la terre 
en Picardie, & Prefident au Mortier au Parlement de Paris, lequel ayant efté 
eftâbly encctec Charge par le Roy Iean, il l’en deftitua le 7. de Décembre 
lj6é;pour inftituer Bertaut d'P'ncey mort l’an 1367. Pierre de D/w^w/Z/f Euefque 
de Neuérs, Nicolas de Tbalon, Chantre d’Autun,fucceffiueméntEuefquede 
Couftances & d’Autunpar fa faueur,& enfin Maiftre Iean Canart, premiè- 
rement Aduocat célébré au Parlement de Paris , & de fon Confeil, lequel 
il fit promouuoir à l’Euefché d’Arras. Il deuoit les mefmes foinsàMai- 
ûre Iean de larfon , ç’eft ainfi qu’il eft nommé dans les comptes de la Maifon, 
&non Gerfbn,il eftoit fon Aumofnier à deux cens francs de penfion, & 
c’eftce célébré Chancelier de Paris, auquel quelques-vns ont attribué le 
Liure de l’Imitation de Iesvs Christ.Ic croy que cela dépendit moins 
defuy.quc d’vn peu plusdecomplaifance de la partdece grandHomme 
pour lcSiege d’Auignon, contre lequel il fe déclara auec l’Vniuerfité de 
paris: & peut-eftre luy eft il plus glorieux d’auoir eftably.lci repos de fit 
confidence parmy les périls d’vn party fi perfecuté. Le Confeffeur de ce 
Prince eftoic Guillaume de Falen , qu’il mit en mefme qualité au feruice di* 
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fefoy Charles VL 11 eftoic lorsEuefque de Bethleem en France, d où il Fut 
transféré à l’Euefché d’Evreux. 

Le véritable Fauory du Duc Philippe de Bourgogne fut Guy fire de U 
T rimoüiile , Cheualier de tres-ancienne & très -illu lire Maifon de Poitou* 
lequel il honora d’vne affe&ibn fingulierc qui contribua beàucoup pour 
en faire l’vn des plus grands Seigneurs de France. Comme i’auray occa- 
fion de donner Ion Eloge dans mes Commentaires fur cette Hilloire de 
Charles VI. où i’auray plus d'efpace pour m’eflendre fur fes actions parti- 
-Culieres , & fur fa Maifon,ieme contenteray de remarquer icy,que luy& 
Guillaume de la Trtmoütilc Ion frere , Marefchal de Bourgogne,! an 139t. efc 
toient à Ion feruice dés l’an 1374. en qualité de Chambellans à mille francs 
de penfion. Mais l’an 1393. celle de Guy , lors fire de Sully & de Craon , ef* 
toit à cinq mille francs , fomme pour lors fi confiderable, qu’il fuffit dé 
remarquer que laDuchelTe fa femme qui luy auoit apporté lesComtezdé 
Flandres, d’Artois & de Bourgogne, auec l efperance de la fucceïlion de 
la Duché de Brabant, & laquelle d’ailleurs elloit laMaiftreffe delà Mai- 
fon,n‘en auoit que quatre mille, & qu’il ne dohnoit que deux francs pair 
jour à Iean de Bourgogne Comte de Neuers fon futur heritier, qui l’an 
1381. n’auoit que foixante francs de penfion par ah. Et l’an 1386. vingt francs 
par mois,maisdix ans apres il en eut douze mille. Ce Seigneur de la Tri- 
moüille deuant combattre contre Pierre de Courtenay , Cheualier An- 
glois,qui l’auoit deffié,leDuc mit tous lesConuents de fes paysendeuo- 
tion pour l’heureux fuccez de ce Duel, qui fut empefehé par le Roy; & 
le fire de Clary,picqué de l’auantage que cet Effranger en tiroit, ayânt 
pris la querelle, & l’ayant vaincu, le Duc de Bourgogne fut fi iniufle dans 
le dépit qu’il eut de cette Vi&oire,quoy que glorieufe à la France, puis 
qu’elle decidoitde la valeur des deux Nations, qu’il l’auroit fait périr pour 
auoir enleué cet honneur à fon fauory , s’il ne fe fuft long- temps tenu 
Caché apres vne aétion défi grand efclat.pouréuitcrl’autorité decc Ducj 
Aufli efloit-clle fi grande, que c’efl afTez d’en remarquer vn exemple par 
les propres Regiftres du Parlement, ou ce Duc ayant enuoyé vn Sergent 
d’Armes lexj. de Nouembre 1385. pour dire à la Cour, qu’elle iugeaft du 
différend entre leConneftable de ClifTonj& le fire d’Argenton.de la parc 
du Roy qui deuoit fuffire, & de la fienne, le Prefident de la Grange qui ce- 
noit l’Audience de la Grand’- Chambre ,refponditences propres termes, 
Que tou/tours la Cour obeyroit aux commander» ens dû Roy mjlre Sire , de M onfei- 

gneur de Bourgogne que à l'aide de Dieu , elle fer oit iuflice à vn chacun aumieuSt 

quelle pourroit. 

Il auoit encore eu pour principaux penfionnaires ou Confeillers, Chain-; 
bellans & principaux Officiers ; 

Mcffire lacques de Bourbon,Comtc de la Marche* penfionnaire de dix mil- 
le francs. 

Mcffire Edoüart de Bar , Marquis du Pont , penfionnaire de trois mille 
francs. 

Meffire Yfaleran de Luxembourg, Comte de S. Pol, penfionnaire de huiél 
mille francs. 

— ; • • 
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Pierre Comte de G?neue, homme lige, à caufe du don de la Seigneurie dé 
la Motte, & d’autres bien-faits. 

Me dire lean Comte de S aimes J? cnüonnûrc de trois censefcus,à la charge 
d’hommage lige. 

Meflire Adam de Berghe ,Cheualicr du pays de Limbourg, penfionnaire de 
cinq cens francs, aux mefmes conditions. 

Le (ire de Rodemach , penfionnaire de trois cens francs, à mefme con- 
dition. 

Meflire Gilles Baflard de Luxembourg penfionnaire de mille frarics à 
mefme condition. 

Meflire Bufile dcBrancas, Marefchal du Pape Clement , penfionnaire de 
quatre cens francs. 

Meflire Ymhle fire de Chalant & de Mofit-Ioüuent, Chcualier, Capitaine 
de Piémont, homme- lige dudit Duc, moyennant cinq cens liures de 
rente. 

Meflire Guy fire de la Rochefoucaut ,Confeiller & Chambellan du Roy & du 
Duc.quile retint auprez de luy à trois mille francs de penfion, & qui traita 
fon mariage auccljabclle de Luxembourg, qu’il appelle fa Niepcc dans le con- 
trat, ou il ftipula pour elle&pourleComte deS.Polfon frere. 

Meflire Guillaume de Vienne > Seigneur de S. Georges, & de fain te Croix,’ 
fon Chambellan & principal Confeiller, à deux cens francs depenfioii 
par mois. 

Meflire W auchier de P’/wwr, Confeiller & Chambellan. 

Pierre de la rr//»©»///*-, Confeiller & Chambellan du Roy ,& dudit Duc. 

Meflire lean de Mornay, retenu à trois mille francs de penfion, pour auoif 
vaillamment combatu à la Bataille de Rofebeque. 

Meflire Thomas, fire de Voudenay, Confeiller & Chambellan. 

Meflire Guy, fire de Pontallier, Marefchal & Gouuerneur de Bourgogne* 
penfionnaire de quatre cens francs. 

Meflire leande Montagu,üxt de Sombernon , Gouuerneur de Bourgogne. 

Meflire lean, fire de Ray , Gardien de la Comté de Bourgogne. 

Eftienne du Monjlier, premièrement Sergent d’Armes,& Vice-Admiral 
de France, puis Gouuerneur General des Finances, & Chambellan dudit 
Duc. 

Meflire Oudart, fire de Cfrafcron,Cot\CeiMer & Chambellan. 

Meflire lean de Vergy i Seigneur de Fonvens , qualifié Coufin du Due* 
Gardien du Comté,& depuis Marefchal de Bourgogne. 

Meflire Berthautdc Chartres, Confeiller & Chambellan du Duc, Gouuer- 
neuf de lean Monfieur , Comte de Neuers , fon fils aifné, à quatre cens 
"francs d’or de penfion. 

Meflire lean fire de Chafleaumorant , Confeiller & Chambellan du Roy,' 
& dudit Duc, à cinq cens francs de penfion. 

. Meflire Andrieu , lire de Ramhures , Confeiller & Chambellan,à cinq cens 
francs de penfion. 

Meflire lean, fire de Cray, & de Renty,Confeiller & Chambellan, à cinq 
cens francs de penfion. 
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Meffirfc Girard de Bourbon, Seigneur de Montpcrroux, Chambellàrt. 

Meffire Guillaume de Mello, ConÇeiWzï 6c Chambellan. 

Meflire Lacques, lire de Hailly ,6c de Pas, Confeiller & Chambellan. 

Meffire Guillaume de Laigle , Confeiller 6c Chambellan. 

Meffire Baugeois d'Ailly, Vidame d' Amiens tQovikiWcï 6c Chambellan, à 
cinq cens francs de penfioh. 

Le lire deWaurin, Chambellan. 

Meffire Lacques de Courtr ambles, Chambellan. 

Mefsire Lacques , fire de Lonroy , Confeiller & Chambellan- 

Pierre de la Rocheroujje, Breton, Efcuyer du Corps du Roy,Chambellâii 
<du Duc, à trois cens francs de penfion. 

Mefsire Dauid de Rambures, Chambellan, à deùx cens francs de penfion, 

Mefsire W itart de Bours, Chambellan. 

Mefsire Philippe cTAuxj, Chambellan. 

Mefsire Lean d'Aunoy , Chambellan. 

Monfeigneur de Haplaincourt , Chambellan. 

Monfeigneur Colart, dit l'Aigle de Sains, (îhambellan. 

Mefsire Lean Pioche, Chambellan. 

Mefsire Martin de f^vacqucnen , Chambellan. 

Les Eres du Bos, de RubemÇré, de Saueufc,de Matringhcm,ôc de Ham,ChzïA* 
bellans. 

Mefsire Guichart de faint Seigne , Confeiller & Maiftre d’Hoftel dü 
Duc. 

Hugueniii du Blé Efcuyer, Efchançon du Duc, &Panetier delâCom* 
teffe de Neuers. 

lean de SauIx,Gruyer du Duché de Bourgogne. 

Philippe de Vienne, fils de lean de Vienne, Admirai de France, penfion^ 
iiairede trois mille liures. 

lean Canard , Euefque d’Arras, Chancelier de Bourgogrte,à deux mille 
francs par quartier. 

lean de Saulx , Seigneur de Courtivron,Maiftre des Requeftes du Duc,& 
depuis Chancelier du Duc lean fon fils. 

l’obmets à defTcin vn très- grand nombre d’autres Seigneurs 6c Gen- 
tilshommes, tous Officiers,ou Créatures de ce Prince, mais ceux-cy fuffi- 
fent pour faire voir en mefnie temps, & la grandeur, la fplendeur & la 
dépenfe de fa Maifon* pour laquelle il eft à confiderer,que mille francs 
de ce temps-là valoient mille piftoles & dauahtage de celuy-cy. 

La Deuiiedece Duc eftoit,l Ime tarde, 6c le corps ordinaire eftoit vnP.& 
Vn M.enlaflez,pourfignifier Philippe & Marguerite, a c aufe de l’amour qu’il 
auoic pour la Duchefle fa femme *, de laquelle il eut lean Comte de Neuers* 
apres luy Ducde Bourgogne , lequel* quoy que prefoinptif heritier de tant 
d Eftats, ne dédaigna pas l’Office de Chambellan du Roy , auquel il 
fut receu leit. de May Louis de Bourgogne né au moisde May i 377 .mori 
le dixiéme de lanuier enfuiuant,& inhumé à Cifteaux,iufques à prefent in- 
connu, Antoine de Bourgogne Duc de Brabant. Philippe de Bourgogne, Comte de 
Neuers* "Marguerite de Bourgogne , femme de Guillaume de Bauieres , Comte de 
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Hainault ,&c. Marie de Bourgogne , cfpoufe d'Ame huitième, Comte de Sduoyâi 
Catherine de Bourgogne , quin eut point d’enfans de Léopold Duc d’Juflriche ) ôc 
Ï5 onnede Bourgogne, morte fans alliance 1399. 

L’Empereur Charles IV. inueftit ce Duc l’ân 136z.de la Comté&Pala- 
tmatdeBourgogne^commed’vnfief prétendu mafculin,& parconfequcnt 
deuolu à l’Empire par la mort de Philippe, dit de Rouure, dernier Duc de 
Bourgogne) mais il le deüt depuis à Tes Armes, & fon mariage luy en aflfeu- 
ra en fuite la pofTeffion, qu’il eût aiflfï parinueftiturc, par conquefte & 
par fucceffion. Il acquit aufsi l’an 1390. delean Comté d’Armagnac & de 
Bernard fon frere, moyennant cinquante mille francs d’or, qui eftoit la 
dot de la Comteffe de Ncüers , femme de fon aifné, la Comté de Chat- 
rollois,quia depuis feruyde tiltre aux fils aifnez des Ducs de Bourgogne.' 
Le Contrat en fut paffé entre Mefsire Oudart de Chaperon , Procureur du 
Duc, & Mefsirc Guérin , lire d’Jpchier, Chambellan du Comte d’Armagnac* 
qui fut gratifié de deux mille francs, & il en entra en poffefsion le vingt- 
quatre de Iuin 1390» 
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HISTOIRE 

ABREGEE 

DE LOVIS II DVC DE BOVRBOH 

COMTE DE CL CR MO NT, ET DE FORES T S > 
Seigneur de Chajleau-Chinon 3 Jlre de Beau] eu, de Combraille , &c. 
Souuerain de Dombes , Pair & Chambrier de France. 



E n’eft pas vne petite marque de la prouidence de Dieu pour 
la conduite &pôurladeftiriée de la France, qu'on voye icy 
tenir le rang de la quatrième, perfonne du Royaume, à cc- 
luy quin’eftoit que le dix -.huitième en ordre de. naiffance 
parmy les autres Princes du Sang. L’exçlulion des autres 
branches plus proches, à l’égard du Chef de celle de Bourbon, cftoit vn 
véritable myftere, c’elioit vn ligne, ou plutoll. c’elioit vni§àcrement de 
predeftination pour cette future Royauté, laquelle deuoit r*feblirles dc-- 
îordres qui nafquirent du Régné ; de Charles VI. aufquels ce Prince n'euc 
aucune part , comme dernier Miniftre qu’il efloit, & connue feul de fon 
partyj parce qu'il n'cnuifageoit que le bien du Pupille & de l’Eftat,pour 
lefquels il n’eut que de la compalsion. Mais fi c’a efié vn ligne de bonheur 
pour la France, c’eft pourtant vn ligne de la colcre du Ciel, & de fa iufticé 
infaillible fur les autres noms, d’Anjou & de Sicile, de Berry i de Bourgow 
gne, d’Alençon, d’£vreux& de Nauarre,qüi abuferent.de 1 honneur r & de 
l’obligation de leur nailfance, & dont lés Couronnés, les filtres, les terres, 
& les droits* font tous tombez en la Maifon dçBourbon,qui du temps <fe 
ce Duc icy eftoit la plusvertueufej& la plus^iuftei G'Eft vnfujet d’aueitir 
les Princes, qu’ils ne (ont pas moins rigoureufeiricnt chaftiezque lekpaaï- 
ticuliers,en leurs perfonncs & en leur pofteriité; s’ils rie fe rendent digne* 
de participer à l’onélionde leurs Anceftres,&què:fauantage^d’eftre neE 
Grands, les oblige d’eftre plus gens de bien que les autres- s’ilk ne. veulerie 
confentir qu’on dife d’eux & de leurs defeendans, qu’ils ori telle repiour- 
uez, parce qu’ils n’auoientque lachair& lefang de la Pfincipauté,qvi’ils 
n’en auoient point l’cfprit& la grace,& qu’ils n’eftdient pàs cleus pour la 
fin qui fait tout l’éclat de leur grandeurjc’ettàdire.pourlouRcnir laCou- 
ronne,& pour luy donner des Succcfleurs légitimés. 1 • 

Mefsire Hardotiin de PerefixcEuefquc de Rhodes, dont Ja nomination 
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àTArcheuefché de Paris a produit Vne acclamation generale de tousled 
Peuples à la iuftice de noftre Roy, a très iudicieufement remarqué cet- 
te difpofition de la branche de Bourbon à la fuccelïion de la Couron- 
ne, dans fonHiftoire de Henry quatrième, qui Jn’èft pas moins le cà- 
ra&ered’vn grand Roy, que l’idée d’vn tres-excellent Prélat, pour la fain- 
tetéde Tes Maximes. Il a fait voir à quelle s’eftoit fi fagement maintenuë 
dans fa qualité, qu’elle l’auoit plutoil augmenté qu’affoiblic dans la fuite 
des temps qui l’éloignoient de fa fource Royale, &qu ; elle deuoit particu- 
lièrement à fa prudence & à fa conduite , l’eftat où elle s’elloit trouuce 
en la perfonne de Henry le Grand, de reRabliïlâ gloire du premier Royau- 
me de l’VniuerSjde l’illuftrer d’vn autre Diadème, & d’y ioindre de nou- 
veaux Domaines, d’autant plus conftderables, qu’ils n’elioient pas plus ri- 
ches, qu’ils eftoient légitimés. 

Nous auonsveu dans l’Hiltoire des trois Ducs d’Anjou, de Berry, & de 
Bourgogne, principaux Gouuerneurs du Royaume pendant h minorité 
de Charles Vl. qu’ils dédièrent tous leurs foins à leur ambition, qu’ils pil- 
lèrent la France, & qu’ils la demembrerent,plutoft que delà maintenir 
& de la defendre : mais ce Duc de Bourbon icy s’employa la portion d’au- 
thorité qu’il eut auec eux, par la deftination du feu Roy,& parles fuffra* 
ges publics, que pour le bien de l’Eftat. Il ne polfeda des biens que pat 
le droiéb d’vne légitimé fucceflion,par mariage, ou par donation, & quoy 
que la Duché de Bourbon fuft vn Propre, & non vn Appanage, il ordonna 
l’an 1400. qu’elle en fubift la loy,& qu’elle feroit vnie à la Couronne, en 
casque luy oufes Enfans malles vinlfent à mourir fans hoirs malles; tant 
il eftoit éloigné de cette malheureufepalfion de profiter de fon crédit, par^* 
my tant dieicemples de dilïipation des 'Finances & du Domaine, qui re- 
gnoient à la Cour. Il nafquide quatrième ioürd’Aouft ij37.du mariage de 
Pierre Duc de Bourbon, Comte de Clermont, Chambrier de France, tué à 
la Bataille de Poidiers > & d’ifabellefœurde Philippe Valois Roy de Fran- 
ce, &eut pour fœurs leanne de Bourbon Reyne de France , Blanche de Bourbon 
Keyne de Cajhlle, Bonne de Bourbon , Comtelfe de Sauoye , Catherine de Bourbon 
Comteîfe de Harcourt , Marguerite Dam cd'^lbret i Ifabellc de Bourbon , non ma- 
riée-, ôtMurie de Bourbon, dite de G/ow0«f,Religieufe dePoilTy, ou elle porta 
lîxrcens liures de penfïon fur lè Threfor du Roy, de laquelle le Duc de 
Bourbon fon frere hérita par fa mort, arriuée à Paris le 17. de May 137*. 
félon l’extraift du Threfor de l’an 1374; qui fait voir que les fïeursdeSain- 
-ce-Marthe font confondue auec vne autre dumrefmc nom, qu’ils difent 
-auoifefté Prieure de Poifly l’an 1380. &eftredecedée le dixiéme de Ianuier 
1401. Lé fage Roy Charles V. fon beauÆere ayant pris le foin depouruoir 
lès Sœurs, il fuçccdaà tous les biens de fa Maifon,& par fon mariage con- 
cra&é l'an r^ût^wèc/inneDauphine, fille vnique de Béraud, Comte Dauphin 
d{’Auuergne,& de leanne Comtefle de Forefts,il y ioignit les Comtezde 
Clermont en Auuergne,& celle de Forclls, qu’il retira des mains du Duc 
d Aüjdu,& les Seigneuries de Mercœur,deRoüannois,de Thyart,&c.La 
proteélion qu’il donna à Edoiiart fécond, lire de Beaujeu,contre le Com- 
te de Sauoye, quoy que mary de fa Sœur, luy valutencore la Seigneurie 

du Beaujolois, 
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du Beaujollois, auec la Souueraineté de Dombes qui y elloit comprifc* 
parla reconnoilfance de ce dernier fire de Bcaujeu,qui par Cohtraél paf* 
lé à Paris le n.de Iuin l'an i400.1uy en fit donation en cas de mort fans en- 1 
fans malles , & décéda au mois d'Aouft enfuiuant. Il acquit encore de 
Pierre fire de Giac, la Seigneurie du pays de Combraiile :& comme il pre- 
tendoit eftre lezé tant en l’efchange jadis fait par Mahaut de S. Pol , Com- 
telTe de Valois fon ayeule maternelle, des terres de Gaille- fontaine, de 
Rofoy,&de Paint Saen, auec le Roy Iean& Charles V. fon fils, lors Ducde 
Normandie , pour trois mille liures de rente fur le Peage de S. Iean de 
Loone,dont il elloit mal payé, qu’en l'alienation faite de la Seigneurie de 
Creii par Beatrix de Bourbon Reine de Boheme fa Tante, moyennant l’ef- 
change de la Chaftellenie de Nemours, aùec mille liures de rente fur les 
Aides de la Guerre, il nefe feruitdefon crédit que pour s’en faire faire iu- 
ftice. Le 14. de Nouembrei394.il renonça à toutes fes pretenfions, &en 
recompenfe de ce qu’il remit au Roy tout ce qui auoitefté efchangé, com- 
me aulfilesChallelleniesde Gournay & delaFertéen Bray.fa Majeftéluy 
céda fes droits fur les Seigneuries de Chalteau-Chinon, de Lorme,d’Ou- 
roüer,& de Dracy, fans garantie de ce qu’y pretendoientle fire delà Tri- 
moüille,& lesfires d’Arlay,& d’Arguel, aueclefquels il eut à compofer. 

C*ell là tout ce que ce Duc poffedoit de bien.qu’il ménageoit auec d’au- 
tant plus de gloire pour ne les, employer qu’à d’honneltes befoins, pendant 
que les autres Princes pilloient les Finances, fans payer leurs debtes, & 
qu’ils viuoient auec moins d’ordre & de repos. S’il luy furuenoit quelque 
neceflité d’argent , il vendoit de fon bien , plutoft que de le prendre fur le 
Public ;&ce fut pour cefujet, que méditant vnvoyageoutre mer contre 
les Infidelles, il aliéna au Roy par Contrats paffez fous le feel duChafte-! 
let , 1 e it). O dobre,& ratifiez par la Ducheffe fon Elpoufe,le quinze de No- 
uembre 1384. deux mille quatre cens cinquante liures tournois fur , 1 e Thre- 
for,pour le prix de trente huiét mille francs, & fon HofteldeForefts fitué 
en la rue de la Harpe à Paris,pour douze mille francs.I'ay parcouru tous les 
comptes tant des Guerres, que de la Maifon du Roy, par le fccours de M, 
d Herouual,qui m’a genereufement affilié de toutes fes lQmieres& de fes 
foins,aufqucls la France aura la principale obligation de l’illuflration de 
fon Hifloire,& ic ne trouue point qu’il fe foit prcualu,nyde fa qualité, ny 
de fa portion du Miniftere, pour tirer des grâces & des bienfaits de Corn* 
fous pretexte de feruice , de defpenfes & de pertes d’equipage,comme les 
autres, quoy qu’il feruill en perfonne, & qu’il partageait la conduite des 
Armées. Il fecontcntoit d’eftrepayé fur l’ellat ancien fans différence d’ar* 
uec les autres Seigneurs du Royaume ,& palToit à la Monltre.L‘an 1379.il 
commandoit cent Hommes d’ Armes pour le Roy Charles V.fon beau- fre- 
re, à mille francs d’eftat, l’an fuiuant,fa Compagnie fut creuë d’autant par 
Lettres du *7. deluillet, &quandil fit lé voyage de Gueldres, ilreceutfix 
mille francs pour trois mois de feruice: Enfin la plus grande fomme que 
ie trouue qu’il ait receu,c’efthui6l mille francs d’or, qu’il touchoit tous 
les ans par Lettres du Roy données à Paris le 14.de Février 1395 en fuite du 
Traité qu’il fit auec fa Majeflé pour la munition & pour la deffenfe à fes 
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defpcns.au feruice du Roy ,de toutes Tes Villes &Chafteaux, &mefmc 
de celle de V entadour dont il auoit le Gouucmemènt. 

Cette iuftice dans fa conduite particulière^ dans IcMiniftereluy ayant 
acquis l’Eloge de Bon, qui cft affeurément le plus beautiitre d’vn grand 
Prince, il eft d’autant plus glorieux à fà mémoire, que cette bonté ne fut 
ny foible.ny fcrupuleufe , que ce fut vne vertu acquifc , & non vn effed de 
fon tempérament, & plutoft vn don de grâce que de nature, il eftoit vail- 
lant, il auoit lame grande, & le coeur haut, il fçauoit vangervne iniureou 
(à qualité eftoit commife,il ne la pardonnoit pas auec moins de courage, il 
aimoit l’Eftat,il aimoit leRoy,&protegeoit les Ecclefiaftiques. Il fonda 
deux Chappelles à Paris, l’vnc aux Iacobins, où eftoit la fepulture de fa 
Maifon, l’autre en fon Hoftel de Bourbon qu’il baftit auprez du Louure, 
l’Eglife Collegiale de N oftre Dame, &rHoipital de S. Nicolas, à Moulins, 
&leConuent desCeleftins de Vichy, qu’il dota de cinq cens liures de ren- 
te^ fa pieté fut en cela plus recommandable que celle des autres Prin- 
ces, que c’eftoitde fon bien, & qu’il n’auoit point de reftitutions à faire: 
Elle parut encore d’autant plus folide , en ce que non content defatis- 
fairea fa charité & à fa Religion par des Temples materiels, il porta com- 
me vn autre S. Louis fon Anccftre, vn coeur brûlant de zcle contre les Infi- 
dèles d’Afrique, l’an 1390. il y fit de fes biens & de fa perfonne, tout ce 
qu’on pouuoit attendre du courage & de la valeur d’vn grand Prince,& s’il 
nereuint auec la gloire de les auoir fubiuguez.il eut celle de les auoir dé- 
faits^ de les auoirfoumis à des conditions honorables & auantageufes. 
Tout ce qui manqua au fuccez de cette entreprife,c’eft qu’elle ne deuoit 
pas eftre l'oti urage d’vn particulier, qui auoit affez de valeur,mais qui man- 
qua des forces ncceflaires pour l’executer. Il falloit vn Régné auflî viéto- 
rienx que celuy de Louis XIV. fous lequel nous auons vn autre Louis Duc 
de Bourbon , & Prince de Condé.iffu de S. Louis , comme le mefme Prin- 
ce, & capable d’achcuer vne conquefte qui fembîe eftre deftinée à la va- 
leürdes Bourbons, & que les courfes des Pyrates rendront bien-toft ne- 
ceflaire, fi nous voulons conferuer l’Empire de la Mer, & entretenir la li- 
berté du commerce. 

Le Duc de Bourbon penfoit de tout temps à cette fainte Guerre, & ce 
fut le fujet du mot EJpcrancc y qu’il prit pour Deuife.&pour emblème de 
l’ordre de l’Efcu ou pauois d’or, communément appellé l’Ordre de l’Et- 
perance, qu’il inftitual’an 1369. autour de la Médaillé duquel il adioufta 
encore ces mots,^f//e»,^//e«,pour exciter les Confrères Cheualiers à cher- 
cher ioyeufement toutes fortes d’au entures pour le feruice de Dieu & de 
la Patrie. Auffi les mena- il enEfpagne contre les Maures, d’ou il fut rap- 
pellé incontinent apres par le Roy Charles V. qu’il feruit en toutes les 
Guerres, depuis enuiron l’an 1368. qu’il fut de retour d’Angleterre, apres 
huiét années d’oftage pour la deliurance du Roy Iean,dont il fe rachepta 
pour lafbmme de vingt mille francs. Apres auoir fignalé fes armes à la 
conquefte de Poictiers, de la Guyenne, & des terres du Roy de Nauarre, 
fous Charles V. il accompagna Charles VI. fonNeueu àla Bataille deRo- 
febeque,& au fiege de Bourbourg, où il commanda auec les Ducs de 
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Berrÿ & de Bourgogne, &au Voyage de Gueldres, & comme l’honneur Iuy 
eftoit plus fenfîble que l’intereft,au lieu de profiter auec les autres, de la 
part qu’il auoit au Gouuernement pendant la Paix, il chercha de l'employ 
au dehors, iufques à s’offrir pour aller commander le party Angeuin ail 
Royaume de Naples, comme ileuft fait^fi le Pape Clementne l’euftamu- 
fé de paroles & d’cfperances, qui n’eurent point de fuccez, félon fa couftu- 
me de tout promettre , iufques au terme de payer. C’eft ce qui le retint fi 
long-temps en Auignon, l’an 1388. &quiluy fit perdre l’occafion de fecou- 
rir l’Efpagnc, ou il arriua trop tard. Il trouua la Paix faite à l’auantagedes 
Anglois,& fî c’eft la feule faute confidcrable qu’on luy puiffe imputer, 
l’on peut appofer à cela, le deuoir qu’il rendit à la Ducheffe fa mere, par la 
reprife duChafteau de Belle-perche, où les Anglois l’auoient furprife, Ôt 
où ils la tenoient prifonnierc. Voila vne marque de fa pieté qui m’oblige 
de donner vne particularité tres-confiderablé de celle qu’il eut pour fon 
pere.Ence temps-là, les Princes empruntant d'autant plus volontiers,que 
les voyesde laluftice eftoient trop foiblespour les obliger de fatisfaire à 
leurs créanciers , il eftoit permis d’auoir recours à l’Eglile pour les y con~. 
traindre par lescenfures. Et le Duc fon pere eftant mort dans les liens de 
l’excommunication pour ce fujet,fon corps demeurant fans fepulture,cc 
bon Prince payagenereufement toutes fes debtes pourauoir la liberté de 
le faire inhumer. Si laconquefte accreut fa réputation, il ne fignala pas 
moins fa puiffance & fon reffentiment l’an 1409. quand Amé de l^iry pei- 
gnant vne querelle particulière pour fatisfaire fecrettement à la paffion 
d’Amé huitième Comte de Sauoye, petit Neueu du Duc, auquel il en- 
uioit la poffeffiondüBeaujolois , faccageace pays. En moins d’vn mois, lé 
Duc fut affeuré de plus de vingt mille homrhes , fous la conduite des Com- 
tes de la Marche & de Vendofmepuifnez de Bourbon,de quelques autres 
Princes du Sang,& de plufieurs Seigneurs de France.ll en leua plus de qua- 
tre mille en fes terres, & cependant ,s’eftant mis en campagne auec dou- 
ze cens Maiftres,ileutfi toftchaftiéces pillards, que le Sauoyard ne dou- 
ta pas fans raifon,qu’vne querelle fitoft vangée n’acheuaftdè s’expier par 
la perte de fonEftat. Il fut obligé de luy en donner toute la fatisfa&ion 
qu’il demanda, & de luy remettre entre les mains Amé de Viry,qui ne 
deut fon falut qu’à la clemence de ce Prince. 

Le Duc de Bourgogne ne s’eftantreferué de l’éducation des Enfans de 
France, qui leur futcommife à tous deux, que celle de la perfonne du 
Roy, le Duc de Bourbon eut foin de celle du Duc d’Orléans, & Catheri- 
ne de France leur feeur, depuis Comteffe de Montpenfier,fut donnée à 
éleuer à Ifabelle de Valois, Ducheffe doüairiere de Bourbon, lors retirée 
aux Cordelieres de S. Marcel lez Paris , auec deux cens hures Parifis de 
penfîon. C’eft ce qui l’obligea d’autant plus d’aimer le Duc d’Orléans fon 
Neueu , outre qu’il y auoit de la gloire de l’auoir fi bien inftitué; carc’e- 
ftoit vn Prince fort accomply , & qui ne deuint vitieux que parles mau- 
uais exemples de la Cour, depuis qu’il fe fut tiré de fes mains pour abu- 
fer deslibertez de fon âge & de fa naiffance. Tout ce que put faire depuis 
ce bon Prince, que fa vertu reconnue dans tous les partys exempta de 

o ij 


Digitized by v^.ooQle 



îoS Hiftoire de Louis 1 1. 

tous les changemens quiarriuerent dans le Miniftere ou il eut toufiours 
fa place, ce fut de blalmer fa conduite quand il s’emportoit trop,& mef- 
mes il l’abandonnal’an 1405. quand il voulut s’emparer des perfonnes du 
Roy & du Dauphin pour Gouuerner abfolumcnt. Il eut bonne part à la 
Paix qui fut faite en luite, mais le Duc de Bourgogne ayant fait maffa* 
crerce ieune fils de France l’an^oy. Le Duc de Bourbon conceuttant de 
douleurdece cruel aflaflinat,& il eut tant de honte delà foibldfe du Con- 
feil, quimettoitennegotiation vne iniurefaiteauSang Royal,qu*il falloir 
vangerdece qui reftoit de forces à la France, qu’il aima mieux abandon- 
ner fi Cour, que d’auoir part à vn fi lafehe accommodement , où l’on le 
vouloir engager. Depuis ce temps-là il chercha tous les moyens de fauo- 
riferle iufte partydes Enfans d’Orléans fes petits Neueux, il y interefïala 
Reyne 6c le Duc deBerry, il fit déclarer le Bourguignon ennemy du Roy 
6c de l’Eftat; mais la force 6c lage manquant aux Chefs de cette Ligue, 
contre vn Ennemy ieune, 6c vigoureux, qui venoit triompher des Liégeois 
auec vne Armée vidtorieufe qu’il amenoit conrr’eux, il fallut confentir à 
la paix de Chartres ; apres laquelle il fe retira en Bourbonnois où l'on le 
vid encore à cheual l an 1409. ! l ige de foixante 6c douze ans, preit d’en- 
treprendre la guerre de Sauoye, apres auoir défait les trouppes d’Amé de 
Viry. La Paix faite à fonauantage, il reuint à là Cour, 6c preuoyant les 
malheureufes fuites de l’authorité que le Duc de Bourgogne auoit empiet- 
tée, il en fortit au bout d’vn mois, & fe retira auec le Duc de Berry à Giem, 
où la Ligue fut iurée entr’eux & les Princes d’Orléans, & autres de leur 
alliance. Il mourut l’année mefme 1410. àMonluçon.le 19. d’Aouft, fut in- 
humé dans la Chappelle qu’il auoit fondée au Prieuré de Souuigny .qui 
fut depuis la fepulture de fes Succefteurs,& laifTa cette iufte querelle à 
demefler au Duc Iean,fon fils vniquepar la mort de fes autres Enfans. Il 
eut au flï deux Enfans naturels, Heéior 6c lacques Baflards de Bourbon, tous deux 
fort braues, 6c qui ont trop bien fait parler d’eux pour eftre oubliez dans 
mes Commentaires fur cette Hiftoire, où ie m’eftendray plus amplement 
fur le fujet du Duc Iean, 6c fur fa pofterité. 

Loiiis Duc de Bourbon, quoy qu’il ne fuftpas Fils de France, ne Iaifla 
pas d’auoir vne Cour aulïi entière. Il auoit fon Chancelier, fes Chambel- 
lans, Maiftres d’Hoftel ,&aurres.Offîciers, félon l’eftat desMaifons Roya- 
les, iufqucs à fon Roy d’ Armes, fes Sergens 6c Pourfuiuans d’armes. Il auoit 
les cas Royaux, legitimoit, affranchifloic 6c battoir monnoye d’or & d’ar- 
gent. le trouuc encore cela de fingulier& de remarquable, qu’il eut fon 
Marefchal particulier de Bourbonnois, auec fon&ion pareille à celle des 
Marefchaux de France dans tout? 1 ‘eftenduë de là Duché. Meftire Blain 
Loup t d it Louuat, le fuiuit en cette qualité auec quarante &-vn Efcuyers 
qui furent receus à Bray le zi. iour d'Aouft 1388. pour le voyage de Guel- 
dres:&de luy font iftus les Seigneurs de Beauuoir,de Pierrebrune, de Bef- 
lenare,& de Prechonet. 
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i. Charles VI. Roy de France , époufa Ifabelle d^e Bauieres. 
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$. L o v i s XI. Rôy de France , lailîà 
. de Charlotte de Sattoyefo. i. femme. 


._A_. 


Madelene de France, femme de Gafton de Foix, Prince de Vianet 
Infant de Nauarre. 




4. Charles VIII. Roy de Fran- 
ce, mort fans pofterité. 



a t h e r 1 h e Reyne de Nauarre, Princefle de Bearn, Comteflè'' 
de Foix,de Bigorre,&c. époufa Jean lire d Aliret. 
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j. H e H r v R.oy de Nauarre, Prince de Bearn, Duc de Nemours, 
&c.Comte deFoixSr de^igoire,d*Armagnac,deRhode2:,&de 
Pcrigord,fire d’Albret , Vicomte de Marfan, de Limoges & de 
Tartas,époufa Marguerite d' 0r/rxw,DuchelIê de Beaumont,&c. 


I s a b e l l Ed’Albret,Vicointe(Te de TÇoban 
dont la pofterité fera traitée en U page 
fumante. 1 . 
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6. I e a n n e d’Albret, Reyne de Nauarre , époufa Antoine de "Bourbon Duc de Vendofme. 




7. H e n il y IV. Roy de France & de Nauarte/urnommé le Grand, époufa Marie de Medicis, Princeffe de Tofcane. 


8 . Lovis XlII.Roy 
de France & de Na- 
uarre, époufa Anne 
d? Aufiricbe , Infante 
S E/pagne. 
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G a s T o n de France, Elisabet 
Duc d’Orleans,époufa de France , 
I. Marie de Bourbon, première é- 
Ducheffc de Montpc- poufedePhi- 
fier. 2. Marguerite de lippelV.Roy 
Lorraine. d’ Efpagne. 
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Ch r 1 st ine de France , 
époufa Fitfor Amedèe , 
T>uc de Sauoye. 
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XIV. 
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donné 
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Marie 
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France, 
Duc 
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Dauphin. 


Char- H e n- 

LES E- RIETTE 
ma- A delai - 
nuel de a ép. 
Duc de Ferdi- 
Sa- nddYiwc 
de Ba- 


uoye. 


r 


user es , 
Eleéteur. 


M AR- 
CVïRI. 
TE ép. 
de R ai. 
nuce 
Farne- 
fe *Duc 
de Par- 
me. 


Henriette de France, 
époufa Charles /.Roy d" An * 
gie terre. 

Charles 
I I. Roy 
d'Angle- 
terre a 
époufé 
Caterine 
de P or tu- 
gai. 


Maximilien 
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N Prince 
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i. Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 




x . Charles VII. Roy de France, Marie d’Anjou , dite de Sicile ,fà femme. 
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j. Lotis XI. Roy de France. 


Madelene de France époufa GaJJon de Foix , Infant de Nauarre, 
Prince dé Viane. 


'r 


A., 




4 . C ATH es. i ne Reyqe vde Nauarre ,Comteffè de Foix,Prince{Tc de Bearn, &c. époufa Jean fire J Albretje c. 
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f. Henry Roy de Nauarre, Isabelle d’Albret , femme de 7(ene‘ Vicomte de Tfoban , 8c de Leon, 

lire d’Albretj&c. dont la fofte- Comte de Porrhoct. 

riti a efîc traitée. 
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6 . R i ne’ x. Vicomte de Rohan, Prince de Leon, Comte de Porrhoct, époufa Catherine de Tartenay , Dame de 
Soubife. 




7 . H e n r y Duc de Rohan, Pair de Erance,Comte de Porrhoët, 
Prince de Leon, &c. époufa Marguerite de "Béthune. , 


Catherine de Rohan,femme de Jean 
Duc de Bauieres-B>eux Tonts y Comte 
Palatin , Sec. 


Oc* 




8. Margvirxtb Ducheffe de Rohan; 
épou/à Jfenry Chabot , à, taufe d'elle 
Duc de Rohan,& Pair de France , Gou* 
uemeur d’Anjou , Se en a vn fils & deux 
filles. 


Madelene Ducheffe en Bauieres- Deux Ponts , Comtefle 
Palatine , femme de Chriftien Comte Talatin de Birc- 
jtenfeld-Bifchwileir, Duc en BauïercsjSeç.. 
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9 . N.... N....’ N Chris tien I b an-Char- Dorothee- Lo vise- Anne-Mad- 

Duc de Chabot, Chabot Comte Palatin les , Comte Catherine Sôphie, l e n b , Comteffe 

Roba°. de Rohan, de Rohan, de Bifchwileir, Palatin, Duc en C omteflè Pala- C omteife Palatine, 

Duc enBauie- Bauieres. tine, femme de Palatine, 

res. Louis Comte de 

BZaJJ au- Sarre* 
hruch . 
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i. Charles VIL Roy de Ihanne de France cpoufa Jean VI. Duc de “Bretagne, Comte de Montfort St, 1 ' 

Fumce , dont la pofterité a efté de Richemont. 

déduite. 
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3. François I. Duc de Bretagne,Comte de Montfort & de - Isabelle de Bretagne, Comteilè de Louai, dont la ' 

Richemont,eut pour fécondé femme Ifabelle d'EfcoJfe. pofterité fera déduite apres celle de fon frere. 

io. 


4. Margveritf de Bretagne, alliée à François II. Duc 
de Bretagne fonCoufin. 


% 


Marie de Bretagne, Vicomteffe de Rohan, dont les des- 
cendons feront traite ç cy -ogres. 

7. 


5. Anne Ducheffe de Bretagne époufa 1. Charles VIII. B°y de France. i.Louys'K II. aufli Roy de France, 

c — 


1 . LiJf. 

6 . Ciavbï de France Duchelïè de Bretagne époufa 
'Français I. Roy de France. 


**V 


R en e e de France,Ducheffe de Ferrare. Sa pofterité fi 
ferra cy-apres en fon rang. G. 
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ferra en fon rang. * j. 


S. François Charles IX. Henry III. François Duc Elizabet de France,!. Clavde de France, MARGVERmde 
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10. Victor- Amïdee, Thomas de Sauoye Prin- Ma&gverite de Sauoye, E l i s ab et de Sauoye femme 

Duc de - Sauoye cpoufa ce de Carignan, époufa époufa François de G on ■ d Alphonfe d ËJt . Duc de Mo- 

Çhriftine de France.. Marie dcBourbonCom- ipgue , Duc de Man- dene & de Rhegio. 

teffe de Soiflôns. toUe. 


C 
11. 

Char- 
les 
Ema- 
nuel 
Duc 
de Sa- 
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TE-A- te a 
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de , a fefay 
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Ferdi- Famé 
nand fe Duc 
Duc dePar- 
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de B a. 
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nvel nf. - fçmme 
Phil - Mauri- de Fer- 
bert- ce de dinand 
Ame- Sauoye Maxi- 
dée Comte milien, 
de Sa- de Soit Prince 
uoye, fons a de Ba- 
Prin- époufé de. 
ce de Olym- 
Cari- pi a 
gnan. Man- 
cini. 
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iî.Maximi- N.... de 
lien , Prince Bauieres 
de Bauieres. fille. uoye 
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u. Thomas, &c. 
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{ À arie de Gonzague^ François d‘Eft Duc de 
PrincefTe de Mantouc , Modene , & de Rhegio , 
époufa Charles de Gon. époufa 1. Marie Farnefe de 
zague , Duc de Rhete- Parme , ! . Vi&oria Farnefe 
l 0 j Si fœurdeMarie,j.N... Bar- 

berin. 


ReNAVD d’Eft 
Cardinal ,Abbé 
de Cluny.deS. 
Vvaft d'Arras, 
Sec. Prote&eUI 
de France. 
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re d Auftriche. 
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Lo vis 
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Alphonse d’Eft, Duc de N - 
Modene, époufa Eluira Prince de 
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13. N ... de Gonzague, 
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Ef/f^Duc de Mo- 


I^...d 
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Henry II. Roy de France , époufa Catherine Je MeJicis. Margviriti de France, Ducheflè de Saaoye. 

5 * 


8. François Charles Henry 
II. IX. III. 
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d’Efpagne* 


9 . H H N r y Duc de Lorraine, & 
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Xfgme 1. femme. 
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Ceavde 
de Lor- 
raine ép. 
François 
Je Lot- 
raine fon 
Coufln. 


C l a V d e de France , 
époufa Charle#i. Duc 
de Lorraine & de Bar., 


Margveritb Reynq 
de France. 


François de Lorraine, Comte de Christine de Lorraine, femme ' 
Vaudemont , époufa Çhriftine Je de FerJinanJ Je MeJicis, Grand 
Sa/mes. Duc deTofcane. 
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FrXnçois MargvbriTe de Cosmi de Medicis , CLAVDEde Medicis 
deLorraine, Lorraine , époufa G* F/on Grand Duc de ToC époufa 1. Frideric- 
DucdeVau- Je France, Duc d’Or- cane, époufa Marie Vbalde, Du* d’Vr- 


Charlbs 1. 
Duc de Lor- 
raine epou- 
là Nicole 
Ducheflè^? 
Lorraine. 


demont, ép. 
ClauJe Je 
Lorraine. 


leans. 


MagJtlene d’Auftri- 
che-InfprucK. 


bin. 2. Léopold Ar- 
chiduc d’Auftriche. 
Infprucx. 


II. CBA RLE? 
P: incede Lorrai- 
ne. 
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Charles Prince Lovise-Mar- 
de Lorraine. «ve r ite d’O r- 

leansaép.' of~ 
me de Medicis 
. Prince de Tof- 


Fru- Ferdi- An n e 
çoi- N a nd deMe- 
se Grand dicis , 
d’- Duc de femme 
Or- Tofca- deFer- 
leâs.ne,a dinand 
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Ha FU les Ar- 
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Je la d’Au- 
Kovere ftriche- 
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hin. prilCK. 


Mar- 

GVERI- 
r I ép. 
Edoü- 
art 

Farne- 
fe Duc 
dePar- 


I .Liif, 1, j Lift. 

Ivlfa Ferdi- Isa» 
Vi&o- nand bille 
ria de Char. Cl Al- 
la Ro» les Ri, fc- 




vere Archi- me de 
d’Vr- duc Char- 
bin , d’Au- les 
femme ftriçhe Duc 
de Fer. Inf- de 
JinanJ prucK, Man- 
Duc de a ép. toue. 
Tofca- Anne 
ne. Je Me. 

Jicis . 


Ma- 
ri e 
Léo- 
poldi- 
11e 

d’Au- 
ftriche 
fërne 
de Fer 
JlnJtJ 
3. Ern - 
P e - 

reur. 


iz. Cosme de Medicis , N ... N ... &c 
Prince de Tofcane, a 2. fils. d’Au- . . . 
époufé Loui/e Mar- ftri- 

gucrite J‘ Orléans. die. 
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. ce Duc Prince d’AU- p r i n . lcs _ NO r 
de l'ar* deTo ftri. ce de lofer h Ma* 
meaép. cane. che, Man- Archi. rie. 
Alargue a ép.&c. toue. duc 
rite Je Loui- d’Au- 

Sauoye.fi Ma- ftri. 

r ^ J Or. che. 
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?. Victor-Amedie T h o m a s de Sauoye , Prince de Margverite de Elisabet de Sauoye, épou- 

Duc de Sauoye, ép ou- Carignan, époufa Marie de Four- Sauoye , femme fa .Algbon/c d‘ Eft , Duc de 

fà Chriftine de Fran - bon Comteflè de Soiffons. de François de Modene 2 c de Rhegio. 

ce. ' Gonzague , DUC 

de Mantouè'. 


- . 
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10. Char- Hênriet- Margve* Emanvel- Evgene- Lovise Marie de François d’Efl: RiNAVTd’Eft, 
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Prince de 
Bauierçs. 
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Lovis de 
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Lovis- CharlesII. 
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X.Lïff. r - i.Licl. 

Gvillav Duc de Man. AtPHÔNSBd'fifRDac N 

m e de:#*- touë a époufe de Modene & de d’Eft, 

de. Ifabelle-CIaire Rhegio , mort' 1662. Prince de 

d’Auftriche- époufa E luirai Mar- Modene. 

Infpruch. tinotfi. 
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12. N..... de Gonzague Prince de Mantouc. 


12. N. • d’Eft, Duçdg 
Modene. 
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y Anne Vicomteiîe de Rohan,PrincefledeLeon, Comteilè Marie deRohan,femme de Louis de 
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7. Rî n e* fécond Vicomte de Rohan , Prince de Leon , Comte de Porrhoet,épouià Catherine de Partcnay, Dame 
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j>. Mar gve rite Ducheflè de Rohan, Princeflè de Leon, Margverite Duchedç en Bauieres , époufa 
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Rohan. fille. fille. Duc en Bauieres. tin. Louis Comte de JSTaf - Comtef- le ne, 

fau- S ar rebru ch. fe Pala- Comtef. 

tine. le Pahu 
1 tine. 


'I 


Digitized by v^.ooQle 


de l’Hiftoire du Roy Charles VI. 


117 


1. Chaules VI. Roy de France , époufa Ifàbelle de Bauieres. 

W ' ' 


A, Charles VII. Roy de France. 


3. François I. Duc de Bretagne, ficc. 
JJabellt d" EfcoJJe fa fécondé femme. 
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4. M a.r g v e r 1 t i de Bretagne,femme<V 
français II. Duc de "Bretagne. 


I e a n N e de Francc,femme de Iean VI.Duc de Bretagne. 
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Isabelle deBretagne,ComtefTe de Laual. 
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M a R 1 s de Bretagne, femme de Jean III. Vicomte de 
7(ohan 8c de Leon, Comte de Porrhoçt. 


5. Anne Vicomtefïè de Rohan, femme de Pierre de Rohan- 
Giéjfieur de Ttonienzy,/ont lagojterité a efte traitée , 


M A r 1 e de Rohan,femrne de Louis de 7(ohan 4. 
du nom, Seigneur de Guemené,Landal,Montaubaiy 
Montbaion.&c. 
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'6. Lovis V. de Rohan, fircde Guemcné , Montauban, Montbafon , &c. époufa BLargueritt de LamaL 
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7. Lovis de Rohan,Princcde Guemené,ComtedeMontbazon & de Montauban,époufà E leonor de 7 (ohan, Djjme 
de Gié & du Verger. 
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8. Pierre de HiRcvtîsde Rohan , Duc 
Rohâ, Com- de Montbafon , Pair & Grand 
te de Mon- Veneur de France, Gouuemeur 
tauban , ép. de Paris, épouGfi. Madelene de 
MadéUne de Lenoncourt, z. Marie de Breta- 
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t.Lsff. z. Liêt. 

Lovis de Marie de Armand Marie 
Rohan , Rohan ép. de Ro- Leonor 
Côte de x . Charles han , 

Roche- d’ Albert, Comte 
fort , suc Duc de de Ro- 
de Mot- Luynes , chefort. 
bafon, a Pair&Cô- 

cp .Anne neftable de 

Mh* ép. de7(oban France 
issus de ..faCoufu Claude 


9. Anne 
deRohâ 
Frincef- 
fe de 
Gueme- 
né,Com 
(effe de 
Mo tau - 


z- 

de 


de Ro- 
han , 
fçmme 
de 
Louis 
d'Al- 
bert, 
Duc de 


R b n e e de Rohan Lvcrece de 
époufa Jean Jire de Rohan,f^nme 
Coètquen, Comte de de LacquesTour- 
Combour, Gouuer- nemine , Marquis 
neur de S.Malo. de Cpctmur. 

9. 

Lovis Marquis de 
Coctquen , Comte 
de Combour,Gou- 
uerneur de S. Ma- 
lo, époufa If en. 
riette d'Orleans- 
7(otbelin. 


Is A b EL LE de 

Rohan , femme 
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‘PclU'tl, Comte 
deFlers,rjr-rf/T«. 
9 - 


S Xfbau , 
Dnc de 
Montba- 
fm. 

ne. 

I 

Lorraine 
Ducde Cbé- 
ureufe. 

A 

Luy- 1 

nés. 

-à 
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I 
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I .Litt. 

Z.Lilt. 
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Lo' is Lovis d’ Ai- 

Marie-Anne 

de Rohan, 

de Ro- j) UC dg 

de Lorraine, Ab- 

Comte de 

h an * Luynes , a 

bé iîe de Ioüar- 

Montauban, 

ép.i. Louife 

re. 

a cpoufé 


Seguier , 


Jeanne Ar- 

Marquife 


mand* de 

d’O. 1. Ma- 


Sebsmberg. 

rie Leonor 




de 7 (o ban. 
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M A l o Marquis de 
Coctquen,Comte de 
Combour , Gouuer- 
neur de S. Malo , a 
cpoufé Françoife 
Mar qui fe de laMar- 
yglierc. 


t 

Malo de 
Coctquen 
Comte de 
Combour. 


François* de Coctquen, fem- 
m edlfercules de "B oifeon ,C omtc 
de la Belliere. 


n. Char- 
les de 
R*han. 


Iean 

Baptifte 


i. Lift '. 
N...d’Al- 8cc. 
bcrt Mar- 
quis d’ O- 


Sylvie dé 
Rohan,époufà r.' 
Frinçois d Efi 
finay , fleur de 
Broon * 1. An. 
toinede Si Hans , 
Baron de Créai . 
lj,cy apres. 
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G vr XVI. Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin, fire de Vitré, &c. époufa i. Charlotte dArragon , Princeifé 
de Tarent®, filie vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, z. Anne de Slourmorcncy^, Antoinette de Paillon. 


r 




ï . Ltll i 

8. Aune de Laual époufa 
François fire de la' Tri- 
moiiillefj icôce deThoiiars, 
Prince de Talemond,&:c. 


1. Lià. 

Margveritb de Laual , 
femme de Loujs de 7 (ohan , 
S. de Guemené ,dont la po> 
Hérité a efté traittée. 


Anne de Laual , femme de 
Lonyt de Silly , Seigneur 
de laRoche-Gtiyon» 
cy-apre>\ 


-~y 

i . 

}. Lift. 

Charlotte de Laual* 
femme de Gafpard de Col 
ligny, Admirai de France* 
cy-apres^ 


, 

‘ .: • - t 

7. Lç> v 1 s fire de la 

Georges de la 

C L A v d e de la 

L 0 v 1 s E de. la 

ï A c qjv e lé n e de la Tri- 

Trimbûillç ', "Dde de 
Thoüars, époufa leaüne 

Trimoüille , Sei- 

Trimoüille, Seign. 

Trimoüille , fem- 

mouille femme de Louis de 

gueur de Royan, 

de Noirmonftier. 

me de 'Philippe de 

’Bueil. Comte de Sancerrei 

<■ > Mqfttmorcncyl 

cy- apres. 

cy-apres. 

Leni s , Seigneur de 

il. 

il. 

SI repoix. 

cy-apres-. 

\ V, 

1 “"** -"'- nA y ' ' 



cy-apres , n. 



S.Ciayob Seigneur de la Trimoüil!e,Duc deThoiiars, Prince 
de Tafemcmdji omte de Benaon,T aillcbourg,&e. époufa Char. 

L lotte de MaJIau-d' Orange. 


Charlotte Catherine de la Trimoüille, époufa 
Ifenry de &ourbon,Prince de Conde jDuc d’Enghienij 
Sic. 


r- 


.Jc.. 




9. Heurt fire de la Trimoüille,Duc de Thoüars, Prince 
de Talemond, Comte de Laual, Benaon, Taillebourg* 
Montfort,&c.fire de Vitre, a époufé Marie de la Tout 
de Turcntse. 


Henry de Bourbon, Prince de Condé,Duc d'Enghiem, 
( hafteau-RouXjAlbretj&c.époulà Marguerite Charlotti 
Du' h elle de Montmorency . ôccl 



Henry-Charles de la N.— dela N.... delà L o v 1 s Duc de Boür- 

Tiimoiulle, Prince de Taren- Trimoiiil- Trimoüille bon , Prince de Coudé, 

te, Duc de Thoüars, allié à le Comte alliée i66i. à Duc d’Enghiem , Cha- 

E mi Ut de ffejje. deLaual. N Duc de fteau-Roux , Montmo- 

Saxe feymar. rencv.&c.a cjoufe Clai- 
re Clémence dé Sla 1 lié. 


— t. .• 

Armand de Anne deBour. 
Bourbon, Prin bon époufe de 
ce de Conty,a Ifenry dOr- 
epoufé Anne leans Duc de 
Martine Jongueuille* 

< & c. 


.A_ 


r . 


r - 


M. 


^ r 


.A.. 


:r N... de la &c.., 
Trimoüille. 


Henry de Bourbon 
Duc d’Enghiem. 


Lovis de Bourbon 
( omte de Cler- 
mont. 


Lovis-Char- 
l rs d’Orléans 
Comte de 
Dunois. 


C H ARLES.. 
Paris 
d’Oriean* 
Comte de 

S.Pol. 1 
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i. Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 




"Y 


a. Charles VII. Roy dç France. 


I ï an n e de France , femme de Iean VI. Duc de Bretagne^ 
Comte de Môntfort, & de Riçheinonc. 


j'. François I. Duc de Bretagne. 


Isabelle de Bretagne,femme de Guy XIV. Comte de Laval, fire dq 
Vitré, Montfort, &c. 


C 


-A 


mt \ 


4. Gv y XV. Comte Iean de Laual, Seigneur de la Roche- I e a n n e de Laual, 
de Laual, mort fans Bernard , époufa Jeanne du T crier , Reine de Sicile, 
enfans. Comteffe de Qüintin. 


Lovxse de Laual, femme de Iean 
de Brof/e^Wi de Bretagne,Con^ 
te de Tenthieure. 

cy apres 16. 


r 

G wXVI.Comte de Laual, de Montfort , & de Quintin , fire de Vitré, &c. époufa x. Charlotte d’^frragon , Princeffe 
de Tarente,filie vnique & heridere de Frideric Roy de Naples, 2 .Anne de Montmorency^. ^Antoinette de haillon. 



1. Z/V?. 1. LiJt. 3. LiJJ. 

6 . Ax ne de Laual époufa M ar g verit* de Laual, Anne de Laual, femme de CHARion* de Laual, 
François fire de la Tri- femme de Louys de 7(ohau, Louys de Silly , Seigneur femme de Ga/pard deCoU 

mouille pi i cote deThoüars, S. de Guemené , dont la po- de la Roche-Guyon. l'g»y> Admirai de France. 

Prince de Taleraond,&c. Hérité a eftétraittée. 14. ij. 



7. Lovisfirede Giorgi s delà Trimoüil- Ci avde de laTrimoüille, 

la Trimoüille, le , S. de Royan , époufa S. de Noirmonftier, &c.ép. 

Duc deThoüars, Magdelene de Jeuxem- Antoinette de Maille , ditp 

dont lia pofterité hourg. de la Tour-Landry . 

a efté traittéc. 


Lovxse delà Iacq^elxn» 
Trimoüille , de la Trimoiiil- 
Dame de Mire- le , Comtellè dç 
poix. Sancerve» 


, / ' T vC* 

8. G 1 l b e r t de la Trimoüille,Marquis de Royan, 
Comte d’Olonne, &c. Cheualier des Ordres du 
Roy,époufa Anne Jfurault de Chiuerny. 

t 7 * * * 11 

5. P h 1 l 1 p p b de la Trimoüille, Marquis de Royan, 
Comte d’Olonne, &c époufa Magdelaine de Champ- 
rond. 


^ -vAy— * ‘ * Y 

François de la Trimoüille , Marquis de Noirmon- 
ftier.époufà Charlotte de Z’.*</#a^,Vicomtefre de Tours, 
Dame de Samjalançay, &c. 


L o v 1 s de la Trimoüille , Marquis de Noirmonftier, 
époufa Lucrèce Boulier . 


C 


A 


j C 


V/O" 11 1 " 11 - > 


10. L o v 1 s de la Trimoüille, Comte Henry de Cæsar. Cathe- Made- Lovis de la Trimoüille Duc de 
d' 01 onne,a époufc Catherine tfen- laTrimoüiU rine. lene. Noirmonftier , époufa 1640. 

rietted Angennes, de la Louppe. le. J^enee- Julie Aubry . 


r 


A 




11. Lovis-Alexandre de la C h a r l e s de la Antoine 
Trimoüille , Marquis de Trimoüille fécond Comte de 
Noirmonftier. fils. Montmi- 

raiL 


Anne- Marie delaTrimoüille,mariée \G<y. Yo* 

à Adrien- Blaife de Taltrand , Marquis de LAND 
Chalais, & d’Exidjxeil, &ç. \ Iidiç. 
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t. Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 


Charles VII. Rov de France. 




I E A N N E de France , femme de Jean VI. Duc de 'Bretagne 
Comte de Montfort, & de Richemônt. 


A. . 


3. F r a n ço 1 s I. Duc de Bretagne. Dont U 
pojhrilé n efsé traitée. 


Isabelle de Bretagne, époufa Guy XIV. Comte de Laual, 
firede Vitré, Montfort, &c. 




Gvy XV.Comte I h an de Laual, Seigneur de la Roche- I r. Annï deLaual, Lovise de Laüal, femme de Ieati 
deLaïul, mort fans Bernard , époufa leanne du T criera Reine de Sicile , de BroJ/e,à\t de Brctagnc,Cbm- 

enfans. Comtcilè de Quintinv morte fans enfans. te de Tenthieure. 

cy apres 

y. G vvXVl.romte de Laual, de Montfort , & de Quintin,fire de Vitré, &c. époufa j. Charlotte d’tsdrragan , Princcflc 
deTarente,fil e vnique & hciitiere de Frideric Roy de Naples, 1. Amie de Montmorency#. ^înt omette de D ai Lion. 


/W’ 


1. Ltci. i. Liff. 

K. Anne de Laual époufa Margverite deLaual, 
François lire de la Tt - femme de Loujs de pohan, 
mouille, Vicôie dcTlioüars, S. de Guemené ,dont la po- 

Prince de Taleinond, &e. fteritc a elle traittée. 


A n n e de Laual, ftmmede 
Louys de Silly , Seigneur 
de laRoche-Guyon. 
cy-apres. 


C 


A. — 


7. Lovi s lire de la 
TrimoüiUe , Duc de 
T hoüars, dont la p- J, Irri- 
té a ejlé traiter. 


Georges de la Clavde de la 
Trimoüille , Sei- Trimoüille , S. de 
gneurde Royan. Noirmonftiér. 
Dont la pofierité a cjlé traitée. 


3. Lié?. 

Charlotte de Laual j 
première femme de Ga/~ 
pard de Coüigny^ Admirai 
de France. 
cy-.tpres. 

— > ■ 

LovisÈ de la Trimoüille , éppufà Iacq^velïnb. 
Philippe de Leuis , S. d» Mirepoix , de la Trimoüille 
Marelchal de la Foy , Senefchal de femme de Louis 
C area lionne: de Bneil, Comte 

de Sancerre. 
cy. apres. 

■ . • uC*' - " ■ 1 * 'i.— ■ - . 


8. 1 r a n de Leuis, Seigneur de Mircj oix,Mardcha) delà roy,. c erefchai deCarcalIonne, Françoise de Leuis, femnié 
Vicoir.tede Monlegur, époufa Catherine y rj nie de Lom.gne^ V uonnclle de Grknoés, & Ejlienne Seigneur dcBafillat» 
Dame dcTerride; 


f* 


9. Antoine-Gvillavme 
de Leuis , Marquis de Mirepoix, 
firc.époula Matguerite de Loma- 
gne. 


-JC.. 


Catherine de Leuis , femme 
de Gabriel de Leuis , Vicomte de 
Leram 


l 

io.Alixan- 
dre de Lo- 
uis, Marquis 
de Mirepoix, 
cpoulaZe/:/- 
feJcJroque- 
taurei 


-A- 


I r a n de 
LcuiSjBa- 
rondeMi- 
repoix a 
époufé Ca- 
therine de 
Çaulet. 


r 


Lbv 1 s 1 femme 
de Scip ion de 
1 Bafahat , C OmtC 
de Pania,. 


N;....: de 

Leuis , Vi- 
comte de 
Leram 


r“ 


.JC.. 


mtim l 


1 1 A n N e de BafillaCjépoufa Eftiemtk 
5eigneur de Çaftelnau 8c de U Loù\ 
hcrc. 




EstuNné S. de 
Çaftelnau 5c de 
la Loubcre , a 
époufé Taule 
de L'ontaut- 
Jaint- S iuic'i 


Ièan-Iac- 
qves de 
t aftelnau. 


Antonin 

deCaftel» 

nau. 


Ieànnb- 

Anceli- 

qVE de 

Caftel- 

naUjfem- 

h;e de 

JC.... 


Lovisi 

de Ca- 

ftelnau 

femmé 

d e N . .i 

Batort 

JOf- 


de Leuis fun, 
de Leran. 


A_ 


r- 


N .. . de Leuis, Marquis de Mirepoix, 
marié 16 j 7. à Marie du Tuy du fou. 
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Tables Généalogiques 


i. Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 


2. Charles VII. Roy de France. 


I e A N n e de France , femme de Jean VI. Duc de Bretagne 
Comte de Montfort, & dé Richemont. * 


3. Franco j s I. Duc de Bretagne. Dont U 
pojierité a eftc traitée. 


Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Laual, 
fire de Vitré, Montfort, &c. 


4. G v y XV. Comte I e an de Laual, Seigneur de la Roche- I e Ahne deLaual, Lovise de Laual, femme de Jea* 
de Laual, mort fans Bernard , épouia Jeanne du Tericr> Reine de Sicile. de BroJfcçSxx. de "Bretagncfjm- 

enfans. Comteflè de Quintin. te de Tenthieure. 




te de T enthieure. 
cy-apres 


f. G wXVI.Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin , fire de Vitré, &c.époufa 1. Charlotte d A rragon , PrincelTe 
de Tarente, fille ynique & heritiere de Frideric Roy de Naples, z. Anne de Montmorency ,3. Antoinette de Bâillon. 


1 . Lift. 

6. Anne de Laual épouia 
François Cite de la Trimoiiil- 
le , Vicomte de Thoüars, 
Prince de Talemond. 


2. Lift. 

Margverite deLaual, 
femme de Louys de 7(ohan , 
S. de Guemené ,dont la po- 
Aerité a efté'traittée. 


Anne de Laual, femmede 
Louys de Silly , Seigneur 
de laRoche-Guyon. 
cy-apres. 


3. Lift. 

Charlotte de Laual, 
femmede Ga/pardde CtL 
ligny , Admirai de France. 
cy-apres. 


7. L o v i s fire de ki 
Trimoüille , Duc de 
Thoüars. 


Georges de la Ciavde de la 
Trimoüille , Sei- Trimoüille, S. de 
gneur de Royan. Noirmonfiier. 


Lovise de la 
T iimoüille,Da- 
me de Mire- 
poix. 


I a c qjv e li n e de la Trimoüille, 
femme de Louis fire de Bueil,Côte 
de Saucer re , grand Efchanion de 
France, &c. C heualier de l’Ordre, 
Gouuerneur d’Anjou .Touraine & 
Maine, Capitaine des cent Gentils- 
hommes. 

K 


S. Tean fire de Bueil, Comte de Sancerre , grand Eichanion Clavde de Bueil, Baron de Courcillon,&c. cpouià Catherine 
de France.Cheualier des Ordres du Roy.époufa Anne de de Montccler-Bourgon. 

Bâillon du Lude. 


y. R e n e' fire de Bueil, Comte de Marans, Baron 
de ChaAeaux, &c. épouia Françoife de Montalais. 


L o v 1 s de 
Bueil S. de 
Courcillon , 
épouia 7(e- 
ne'ede Coue- 


I A c Q_y e l 1 n e de Fueil, M a r'g v e r i t e de 
Comtéllè de Moretjépou- Bueil, femme de Jfen- 
ia 7(ené du Bec , Marquis ry de Brecé, Marquis 
de Vvardes. dViigny. 


10. Iean fire ANNtde Bueil Fran- R e n e e de Madelene Rene'-François du Bec, Mar- Roger de Bre- 

de Bueil, Co- 2. femme de çoise Bueil , fem- de Bueil, Dame quisde Vvardes, Comte de Mo- cé d’Yiîgny a 

te de Marans, Pierre de Ter- de me de Fran. de Courcillon, ret , Cheualier des Ordres du époufé Louife 

Baron deCha- rien Marquis Bueil. çoisde Mef- épouia Tierre Roy,Capitaine Colonel des cent Nicolai de Ber- 

Beaux, aépou- AeCrenan, grad g-iguy,Com- de Terrien , Suiflès delà Garde, Gouuerneur nay. 

fé N.... de Efchanion de tede Briclle. Marquis de d’ Aigues-mortes ,épcufa Cathe- 

Montalais fa France. Crenan. rine Nico lai,\ morte 1661. 

Couiïne. 


N de Perrien. 


N.... dePerrien,S. 
de Courcillon. 


N du Bec née 1661. 
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1. Charles VI. Roy de France. 

Isabelle de Bauieres. 
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a. Charles VII. Roy de France^ 

I e A n n e de France , femme de fean VI. Duc de "BretaptCy 
Comte de Montfort/& de Richemont. 



f 

\ 

3. François I. Duc 
de Bretagne. 

IsabelIe de Bretagne, femme de GuyXlVi Corttte d; Laual, 
lire de Vitré, Montfort, &c. 

r 



4. G V y XV. Comte I e an de Laual, Seigneur de la Roche- ï f a n n e de Laual, Lovise de Laual, femme dé h 
de Laual, mort fans Bernard , époufa Jeanne duTerier, Reine de Sicile. de Hroft'c,éxi de 7i ret*gne,Co.L - 

enfâns. Com telle de Quentin. Duchefle d’Anjou, te de Tenthieure . 

&C. cy après . 


t > — \A/ 




0 

j. G vrXVI.'Comte de Laual, de Montfort,& de Quintin,fire de Vitré, &c. époufa i. Charlotte d'Artagon , Princeffo 
de Tarente , fille vnique 8c heritiere de Frideric Roy de Naples, 1. Anne de Montmorency,^. Antoinette de 'Paillon. 


( ' " ■ * ' — 1 ■ ■ ■ " 1 — "* ' ,m ‘ 1 — ■ , 


1. Lift. 

(. Anne de Laual époufa 
fronçais ûrede la Trimoiiil- 
It y Vicomte de Thoüars, 
Prince de Talemond. 

Sa pofterité a efté traitée. 


1 . Lit?. 

Mar gverite de Laual , 
femme de Loujs de J(oban, 
S. de Guemené ,dont lape, 
fteritè a efté traitée . 


A n n e de Laual , femme de 
Louys de Silly , Seigneur 
de la Roche-GuyOn. 


3. Lift.. 

Charlotte de Laual 4 
femme de G a/fard de Col - 
liffty , Admirai de France. 
cy-apres. 


t "" ' ' ~ ' “ — * " ■ 11 . 

7. Ah t oin e de Silly, Comte de la Rochepot par reprefentation d’Anne de Montmorency fon ayeüîe, époufa Marie 
de Lanno . 


i * * S 

8. François e-M argverite de Silly, Comtefle de la Rochepot , Damoifelle de Commercy,ficc. époulà T li lippe * 

. £ manuel de Gondy , Conne»de Ioigny, Cheualierdcs Ordres du Roy, General desGaleres. 


% Pi *r ki de Gondy, Comte de Ioigny, Duc de R et*, Ie.aN-François-Pavl de Gondy , fuccefliuemene 
Pair de France ,par fon mariage auec Catherine de Gondy Abbé de Kemperlay , Artheuefque de Corinthe, 8c de Paris, 
là confine , 8c Cheualier des Ordres du Roy. . Cardinal, & Abbé de S. Denis. 


/-■■■ * - ■ 1 * — ' "" ■■■ » ■ ’ | 

i*. K de Gondy fille vnique. 


— ' ' 

q 0 
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Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 


x. Charles VII. Roy de France. ' 




I i a n n e de France , femme de Jean VI. Duc de “Bretagne , 
Comte de Montfbrr,& de Richement. 


3. -François I. Duc 
de Bretagne. 


Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comtek Laual, 
fire de Vitré, Montfort,&c. ~ - 


— . 


v 

4.-G y r XV. Comte I e a n de Laual, Seigneur de la Roche- I e a n n e de Laual, Lovise de Laual, femme de Jean 
deLaual. bernard , dont U pofierite aefiè trai, Reine de Sicile , de Broffc^àit de ’BreUgné i Qon\- 

•r ■ / te'e. Ducheflè d’Anjou. te de Tentbieure. 

V 




j, Rene’ de Broiïè, dit de Bretagne, Madelene de Bretagne, 
5 Ctfmtede Penthicure,époufa 1. Jeanne Comtellè de Venus. 
de Comines, 1 . Jeanne de Gruffy. cy- apres. 


^ 

Isabelle de Bretagne,femme de Jean firtf 
de î£/MM\,Comte de Harcourt , Mar «(chai de 
France, cy-apres . 


1. Lift. 

6 Charlotte de Brofle,dite de Bretagne, époufa 
Framfôis de Luxembourg^ icomtede Martigues. 


î. Lift. 

Françoise de Bretagne , femme de Claude Gouffier, DüC 
de Roannois,Marquis de Boify,Comte de Mauleurier. 


-JC., 


C‘ 


K- 




’r.i j . u 

7.- S.EBA st iïNde Luxembourg, Madelene de G 1 1 b e r t Gouffier Duc de Roüannois, Clavdï Gouffier 
Vicamte de Martigues , Duc de Luxembourg, fem- Marquis de Boify, &c. époufa Jeanne de S. de Palluau, &c. 
Penthieure , époufa Marie de me de Georges de la CoJs‘e,Dame de Gonnor, cy-apres. 

Zeaucaire. 5 " rimoùille . S. de 


Trimoüille , S. de 
Royan. 


.JC. 


A r- 


A r- 




S. Mar 1 e de Luxembourg, 
Princefle de Martigues , Du- 
chelîè de Penthieure , époufa 
5 1 biüppè-E manuel de Lorrai- 
ne Duc de Mer cœur. 


G 1 l b E r t de la 
Trimoüille, Marquis 
de Royan , époufa 
Anne /Jurant. 


Lovis Gouffier, Duc de Roüannois , Marquis de Boify, 
époufa Claude Jsleoner de Lorraine tCElbeuf. 


-A-. 


A G 




j. : ?r a n ço is e de Lorraine, Philippes delaTri- Henry Gouffier, CharlbsGouE- MarieGouR 

DtuffidTe de Mercceur & de Pen- mouille , Marquis de Marquis de Boify, ép. fier,ComtedeGon- fieraép .André 

thieàte,8cc.femmede Ce/arDuc Royan, Comte d’Olon- Anne Jfenneqnin , nor,a ép. Madelene de CbaffiÛon , 

de Vendo/me , d’£ftampes & de ne, époufa Madelene de Dame du Perray. d‘ Abracde laJDou- Baron d' *Ar- 

Beaufort,&C. Cbamprond. sp. genton. 


( 

10. Lovi s 
de Vendof. 
me,Duc de 
Mercceur, a 
époufe AT... 
sSlancini. 


F r an- Isabelle Lovise de ARTvsGouf- N.... Gouf- 

cois de de Vendof- laTrimoüille fier , Duc de fier, non raa- 

Vendof me époufa Comte d’O- Roüannois , riée. 
meDuc Charles- lonne , a ép. Marquis de 

deBeau- Emanuel Catherine- Boify , Gou- 

fort. deSauoye , Jfenriette uerneur de 

Duc deiWr- d'Angennes. Poiétou. 

meurs. 


N.... & c.. 

Couf, 

fier 

fils. 


H-dcCha- 

ftillon. 


trois fils. 


‘N A/* 


Mabib Ieanne-Baptistb 
de Sauoye, 


Marie- Françoise-ElisaïeT 
de Sauoye. 
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i. Chaules VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 




j. Charles VII. 
Roy de France. 


Iea mD e de France, femme de ledit VI. Duc de'Sretdpie i Comte de 
Montfort & de Richemont. 




j.FrAnçois I.Duc de Bretagne- 


Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Ldkdl t fire 
de Vitré,dc Montfort, &c,' 


r 




4. Guy XV. Comte Îean de Laual S. de I e a h n b de Laua!, L o v 1 s e de I.aual,femme de ledit déürojp, dit de 
de Laual. là Roche- Bernard. Reyne de Sicile , ‘Bretdgnc, Comte de Tenthicurc. 

Ducheflè d'Anjou. 

' 


j. Rime' de Brofïè, dit de Madelenh de Bretagne > époufaJ r rd»fo/j Baftard Isabelle de Bretagne, femme de 
Bretagne, Comte de Pen- de 'BretdgneQamxs de Vertus 8 c de Gocllo, Baron Jean lire de 7 (ieüx, Comte de Har- 
thieurc, cy-deuant. d’Auaugour,&c. » court, Marefchal de France. cy-aprej 

• 7 “ 

% 

6 . François de Bretagne, Comte de Vertus & de Gocllo, Baron d’ Auaugour, &c. époufa Madelene d A flirte. 


C 




7 . 0 d b t de Eretagne , Comte de V ertus & de Lovise de Bretagne , femme de Guy Seigneut de Caftebiau & dè 
Gocllo, Baron d’Auaugour,époufà 7 (enéede Coi/'- Clermont, Senefchal de CarcafTonne,Gouuerneur d’ Aigues-mortes. 

me. 


r 




7. Ga A r l e s de Bretagne, Com- 
te de Vertus 8 c de Gocllo , Baron 
d’ Auaugour , &c. époufa Tbilippet 
de S tint Amtdour. 


9. Ct v de de Bre- 
tagne, Comte de Ver- 
tus&de Gocllo,épou- 
fa Cuber inc Fiucquet 
de iaVarennc. 


) r~ 

ÀntÔIHETTB 
de Bretagne, 
femme de 
Jacques td fif- 

COl/bledU , 

Marquis de 
la Chappelle. 


Françoise de 
Bretagne , femme 
de Gabriel , Sei- 
gneur de Goulaines. 


f — — " ,l "s 

Gvy de Caftelnau&de C.lermont, Senefchal de Tholofê, 
Gouuerneur de Quercy,époufa Aldonce de Bemuy, de Car- 
main, & de Foix. 


Gabriel 2. 
Marquis de 
Goulaines , 
ép, 1. "Barbe 
/^ue liait. 1. 
Cltude Cor- 
nullier. 


^ r - 

Cm/RLOTtB 
de Goulai- 
ncs , femme 
de Jacques de 
la Fove,S.de 
Vaux & du 
Pré. 








Alexandre Sei- 
gneur de Caftel- 
nau & de Cler- 
mont- Lodeve, 
Marquis de Sef- 
fac, ép. Charlotte 
de Caumont-Lau- 
%un. 


Iacqveline 
de Caftel- 
nau époufa 
ledit Vicom- 
te d’Arpd- 
/«r. 


Françoise 
femme de 
Cltude de 
The fin , 
Marquis 
de Vtndfm 
que. 


10. ‘Lovis Gvy Marie &c... 

An n e 

Lovis Yo- An- M a r 1 b de 

Gabriel 

Lovis Due d’Ar- 

de Breta- de 

de Bre- 

d’Efcou- 

Mar- 

land ne. laVoue.fem- 

Aldonce de 

pajon a époufé 1. 

gne,Com- Brc- 

tagne 

bleau , 

quis 

de me de N... 

Caftelnau& 

Gloriande de Lau- 

t* À Ver- ta- 

époufa 

femme 

de 

Gou- Baron de 

de Clermot, 

zieres de Themines, 

ras, &c. a gne , 

Hercu- 

de Fran- 

Gou- 

laines Merglife. 

Marquis de 

2. Marie Elifitbetde 

ép. 1 Fran- Com les de 

çois de 

laines, 

a ép. 

Selîac, épou- 

Simiane. j. Catheri- 

çoilè de te de Rohan, 

Simiane 

Iefui- 

Clau- 

fa Marie du 

ne- Henriette d§ 

Daillon, & Goël 

Duc de 

8 c dePo- 

tc. 

de , 

Prat. 

Harcourt. 

Loüife de lo 

Mont- 

teuez , 


Mar- 



Balfâc ,n’a 

bafon. 

Marquis 


quis 



point d* en- 


4 e Gor- 


du 



fans. 


des. Cote 


Cha- 





de Car- 


ftel. 




i 

ces, &c. 






Â 

. 4 






» 





— ) ( 


Arm an s 
de Rohan, 
Comte de 
Roçhcfott. 


Marie-Leonor 
de Rohan , fem- 
me deLouis d’Al- 
bert Duc de Luy- 
nes. 


N 

de Simiane 
& de Pon- 
tevez. 




Lovis deCa- 
ftelnau & de 
Clermont , 
Marquis de 
SefTac. 


Lovis 

Baron 

de 

Cau- 

mont. 


lovis 

Abbé 

&: Vi- 
comte 
deve- 
nez. 


Lovi- ^ ha r 
se. lot. 
TE. 


-Si 

1. Lâff* 

N d’Arpajon, 

Marquis de Scuo- 
rac. 
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t. Charles Vï. Roy de France. 

Isabelle de Bauieres. 



1 . Charles VII-. 
Roy de France. 


^ 

Ie Ann e de France, Femme dé Iean VÏ. Duc de Bretagnejdstmxz de 
Monrfort 3c de Richemont. 




3. r r'à t* ç o i s I.Duc de Bretagne. 


UEinde Bretagne, Femme de Guy XIV. Comte de Ldu*l> fi 
de V itrc,de Montfort , «Sec , 

T— 

is.de ï e a N h e deTauah L o V i 

V 1 


4 Guy XV. Comte IeAN de LaualS. de Ieanne de*Faüal, L'o vise de ! aual, Femme de Ie*n de Broffe^ dit de 
de Li* in * . la. Roche- Bernard. Reyne de Sicile , Bretag wf,Conue de T entbieure. 

Duchefiè d'Anjou. 






j. &IMe' deBrofle.dit de MApiUNE.de Bretagne, I s À b*El tede Bretagne*, femme de fejnÇusde 7^ieujc % 
Bretagne, Comté de Pen- Comtetle de Vertus. Comte de Harcourt,&c Mareil^l de France. 


thieure, cy-deudnt. 


cy-deuant. 




/ 


g. Clavde firede Rieux, Comte François de Rieux,S.d'Àflerac,&:c. épouTa I e a n de Ricux, Seigneur de ChafteaÜ- 
de Hatcouit,cy-dsu*»f. BenecDamt: de la Fueillée. neuf, cy-apres. 


“wAi/ ‘ 


î.Rmib' de Rieux, Seigneur de la Fueillée , époufil 
'Marguerite 'de Cànarh. 


1 .1 

R 'e N e e de Rieux , épouTa 7(enè Seigneur 

de Carrée". 


r~ 


p nA/' 


$. 1 z a n de Rieux,Marquis d’Aflerac, 
éponfa Sufanné de "Joyeux. 


SVsakne de R ieux épouia 
"Pierre de Montmorency , Sei- 
gneur de LaureJJe. 


}' 


JJw 


delüftjX Marquis 
d’Jttüfrté , épouià 

IutrmedP eUgie d* 
'3J/*»x,heritiete de 

f 4 ïfcu*t e "f' 


H e le fi e de 
Rieux , veFue 
fans enfans de 
Charles fire du 
Bellay ^ Prince 
d'Yuetot. 


•S i — 

Pierre de 
Montmo- 
rency , S. 
de Laurel 
ft épolifa 
LoUi/e de 
Lombclon. 


Mahôve- 
rue de 
Montmo- 
récy, Fem- 
me de Tac- 
qttes Pi re- 
tenu .s . de 
la Rochet- 
te. 


SVSAHNE 
de Mont- 
morency, 
femme de 
le an le 
: ’Bour - 
goitin S . 
de Folin, 


e — -vA/ — * 

i 

Ie an Seigneur de Carhë, éponfa Mûrit 
de Gouldinês. 


■*\ r 


Iean Seigneur 
de Ca'rné,époul£l 

Prancoi/e de 
JÇerne^ne. 


.An. 


Charles de Carné 
époufa Françoi/e 
le "Barbier y D<unC 

deTroufilit. 


-*> r- 


n 


'\jO~ 




io. $!.... Chef du 

N .... ; de Montmbréncÿ 

N.... Fre- 

N.. &c... 4 

VbbaIn 

ÎOsEPH 

Ànne 

U.... 

nom & Armes de 

heritiere de Laureflè, par la 

feau S. de 

le 

Comte 

deCar- 

deCar- 

deCar- 

Finir-, Marquis 

mort de Tes frères , veftie 

Mbns a 

Pour- 

de Car- 

hé S.du 

héjfèm- 

né.Vi- 

d'Aflerac,&c. 

fans enfans de N ..deStain- 

cp. A r . .. 

goliin. 

hea ép. 

PIcfEs- 

me de 

comte 


uiti e y. de Couuonges'. 

Fre J eau , 


M... 

de Ma- 

Bloque 

de' 



l' ame de 


Mo- 

rueil ,a 

S. de 

Tiouil*» 



la Freî*e- 


blet^ 

ép Ma 

Ker- 

lit, 



hère. 



delene 

roiïart. 



ddÈoi- 

JlÀ'n. 




ad-i. 
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Tables Généalogiques 


t. Chari.es VI. Roy de Fiance. 
IsABîi.it de Bauierçs. 


i. Charles VII. 
Roy de France. 


Jeanne de France, femme de Iean VI. Duc de Bretagne^ Comte de 
Montfort & de Richemont. 


r 


.ju. 


5. Fr a n ç o i s I.Duc Je Bretagne. 


Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Laual, lire 
1 de Vitré, de Montfort, &c. 




r — 

a Guy XV. Comte I ean de Laïul S. de I e a n n e. de I aual, L o v 1 s e de Laual, femme de Iean de Brojfe , dit de 
de Laual. * la Roche- Bernard. Reyne de Sicile , Bretagne fiomte. de Tentbicure. 

Ducheilè d'Anjou. 


r 


R e n e' de Brolïb, dit de Madil fne de Bretagne , I s a b e l l e de Bretagne, femme de Iean fire de 7^ieux, 
Bretagne, Comte de Pen- Comtelle de Vertus. Comte de Harcourt,&c Marefchal de France. 

thieure. 

--- ■ ' ' 1 " " 


C‘ 


4,. Clavde fire de Rieux,Comte François deRieux,S. I ean de Rieux, Seigneur de C hafteau- neuf. Vicomte dt 
dé Harcourt. dAlferac, cy-deuant. Donges,&c. époufa Beatrix de Ioncberes. 




7 . G v y de Rieux,*' eigneur de Chafteauneuf, Vicomte de Donges,épou(a Rene’ de Rieux, Seigneur de Sourdeaé) 

1 . Anne Dame du Cbafiel, de Coitiuy , &c. 2 . Madelcue d JSjpmay. Marquis d’Oixant. cy*aj>res. 




1 . Lift. 

S. Marie de Rieux , 
Dame du Chaftel, 8cc. ép. 
Guy de Scepeaux , Comte 
de Chemillé,Duc de Beau- 
preau. 


Ieanne de 
Rieux ép. 
Tiene de 
Boifeon , 
S. de Coët- 
nifen . 


l.LicI. 

M ASElENlde 
Rieux ép .lierre de 
Byihan , Comte de 
Niontauban, Prince 
de Guemené» 


Marie de Rieux 
époufa Iean de 
Rieux , Marquis 
d’ Allèrac, &c. 


G v y de Rieux , Seigneur de 
Chafteauneuf , Vicomte dé 
Donges, époula Catherine de 
fo/madec. 


r 




r 




5>. Ieanne de Scepeaux, 
Comtelle de Chemillé, 
DuchelTe de Beaupreau, 
époufa Henry de Gondy 
Duc de Retz. 


Clavde de 
Boifeon , S. 
de Coetnifen 
ép. Marthe 
de S. Denis. 


A n n*e de Rohan, Prin- 
cefle de Guemené, Com- 
telfe de Montaubac, fem- 
me de Louis de fohan , 
Duc de Montbafon. 


I B AN-E M A n VEl de lEANNE-PELAGIEde 

Rieux, Marquis d’AlTe- Rieux , Dame de Cha- 
rac, époufa Ieanne -Te-*— fteâu-ncuf & de - la Hu- 
lagie de 7(ieux. I naudaye , Scc. vefilé de 

Iean-Emanuel fon Confia. 


ïo. Catheri- 
ne de Gondy 
DuchelTe de 
Retz,&c.ép. 
! Tierce de 
Gondy Com- 
te de Ioigny, 
& c. 


■wAy 


-A_. 


r* 


ns 

le 

.X. 


Margveri- 
te de Gon- 
ay, DuchelTe 
de Beau- 
preau, &c. 
ép. François 
de Co/së Duc 
de Brillàc. 


Hircvles 
Comte de 
Boifeon, a 
éjpoufé 
Françoife 
de Colt - 
quai. 


Charles de 
Rohan,Com- 
te de Montau- 
ban,a époufé 
Ieanne Ar - 
mande de 
Scbomberg. 


N.... de 
Rohan 
1 . fils. 


N Chef du nom 8c des Armes de Rieux.» 

Marquis d’Aflerac,&e» 


11 . N. .. 
de Gondy 
non mariée. 


N.. -de 

N-.. .de 

N... 8cc.. 

Char- 

I E A N- 

Colle 

ColTé 

de . .... 

les de 

Bapti- 

Duc de 

mariée 

Boi- 

Ro- 

sti de 

Brillac. 

\66i. à 
N., de 

Neuf- 

utile 

Mar- 

feon. 

han. 

Rohan. 


quis de 
Ville - 




1 

roy. 
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i. Charles VI. Roy de France. 
Isabelle de Bauieres. 




. Charles VII. 
Roy de France. 


Ieanni deFrance, femme de Jean VI. Duc de "Bretagne yCLovaxt de 
Montfort & de Richeraont. 




François I.Diic de Bretagne- 


Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Lnualyhtc 
de Vitréjde Montfort, &c. 


l 1 r— — * 1 

4.. Guy XV. Comte Ie an de LauaIS.de iEANNBde Laual, Lovise de Laual,femme de Jean de Broffèy dit de 
Je f.awal . la Roche- Bernard. Reyne de Sicile , Bretagne,Comte de Pentbieure. 

DuchelTe d’Anjou. 
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j. Rene' de BrotTe, dit de M ad el en e de Bretagne , Isabelle de Bretagne, femme de Jean lire de "Pieux, 
Bretagne, Comte de Pen- Comtefle de Vertus. Comte de Harcourt,&c Marefchal de France, 

thieure. 

t \ 

i. Clavde firedeRieux,Comtc François de Rieux,S.d’A flerac, I e a n de Rieux, Seigneur de Chafteau-neufjépoufa 
de Haccourt,&c. cj-deuant. Beatrix de loncberes. 

( ■ — / “v 

7. Gv'rdeRieux.Seigneurde Rb ne’ de Rieux, 5 eigneurdeSourdeac,Marquis d’Oixant,&c.Cheualierdes Ordresdu 
Chafteauneuf , &c. cy-deuunt. Roy,époula Sufanne de feinte MeUine. 


I 1 ~ ' "'‘ "i 1 ■ ■ — ■ 

8. G vYdeRieux,SeigneurdeSourdeac,Marquisd’Oixant,époula Marie de Rieux époufa Sebaftiende Ploeuc, Marquis 
Louifede J r ieuf>ont,Da.me du Neubourg, Marquife de Coctmur. de Ploeuc & du Tymeur. 




*•> r 


9. Alexandre de 

Arm 1 nd 

Catherine 

Henriette 

MoRicETTE,Mar- 

Lovise-Gabriel- 

Maris de Ploeuc; 

Rieux.Marquis de 

de 

de Rieux a 

fille aifnée. 

quife de Ploeuc Sc 

le de Ploeuc, fem- 

femme de Guil- 

Sourdeac , &c. a 

Rieux. 

èpoufé 7 (o- 

a époufé 

du Tymeur, cpou- 

me de Jacques de 

laume de "Penen - 

époufë Jfelene de 


bert dt Ma- 

T nul des 

la "Donatien de 

7 (iualtn , S. de 

coët y Seigneur de 

Ciere. 

« 

• 

leuille , S ei- 

Armoifes , 

Maillé , Marquis 

Mellean. 

JÇerroale. 



gneur de 

S.d’Aulnoy 

de Carmen. 





Paneuille. 

& de Ran- 
fieres. 







10. Hercvles RtNE'de Lovise N... N... N.. . deMaillé,Mar- &c... N de &c.... N... de &c..; 

deRiaix. Rieux. deRicux. filles. quis de Carmen. Kiualen Penen- 

coct. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE PO FR VANNEE itfo.&i)Sr. 
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JlDe Noftre 
I Seigneur 


1 


Du Schifmo. 1 Z.&3. 


C ,380 
C 1381. 

f. ^z. 


Des prétendus 
Papes 


r Vrbain VI. à 
^Rome. z. & 3. 
)Clement VII. 

ê 

I en Avignon. 

, z. & 3 . 


De. la vacance de l’Empire 
d’Occident en Allemagne.!. 
SjVenceflas de Luxembourg Roy de 
Boéme , fils de t Empereur Charles 
iy. mort 1378. eleu Boy des Romains , 
& non reconnu four Emftreur. 


£NNE'ES< 


Charles V I. en France. Couronné le 4. de 
Novembre 1380. 1. x. 

Richard II. en Angleterre.. 3. & 4. 

Iean I.en Bflagne, autrement CaftilleStLeon, 
fis de Henry mort le 30. May 1379. z. & 3. 
Pierre en Arragon. 44. & 45. 

Ferdinand en Portugal. 14. & 15. 

Charles le Mauvais en Navarre. 30 .& 31* 

Louis d’Anjou dit le Grand , en Hongrie. 

37. & 38. 

Du mefme Roy en Pologne. 10. & n. 
Ieanne d’Anjou en Sicile. 37. & 38. 


Charles d’Anjou dit de Duras >&de la Paix, 
vfurpateur du Royaume. 1. 

d’Olaüs VI. Roy de N oruegue , Régnant auec 
Margueritte de Dannemarckfa mere e n£)an- 
. s nemarck.'3. & 4. 

î dc“lTu S rôpe eS ROiS Albert de Meckelbourg en S«d,. 

I j De Robert Stuàrt z. du nom en Bfifflk 

K ' v. io.&ii. 

Principaux Printes du Sang , Grands Officiers, Minières cfEJlat , 
rÿ» Favoris de la Cour de France. 


1 


Louis de France depuis Duc de T our aine fia enfin d’Orléans , frere du Roy. 

Louis de France , Duc d'Aniou , oncle du Roy , Regent du Royaume. 

1«„ de France, Duc de B,rrj , & f 0ncles duRoy 

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. I 
Pierre Comte d’Alenfon. Charles d'RvreuxRoy de Navarre. 

Loüis Duc de Bourbon , oncle maternel du Roy , & Sur-Intendant de ion 
éducation auec leOuc de Bourgogne , & grand Chambrier de France. 

Iean de Bourbon , Comte dè la Marche & de W endorme, Anceflre de nos Roy s. \ 

Iean, dit de Montfort,Duc de Bretagne. V: 

Oliuier , Sire de Cliflon, ConneHable de France.^ lettres du il.Nouembre 1380 • 

Miles de Dormans , Euefque &Comte de Beauüais , Pair & Chancelier de France. 

créé le i.Offobre 138®.?» 4 * flace de Mefire Pierre d’Orgemont demeuré Chacctier de Dauphiné. 
Iean de MoLMqnenclnn^ autrement dit Jiff«/#»,firedeBlainville. créé le 
zo. luin 1368. C 

Loüis de Sancerré, Seigneur de Charenton , & J Mare finaux 

Iean lire de Rieux & de Rochefort. France. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. 

Renault le Baveux Lieutenant des Marefchaux de France. 

Iean lire de la Ferté FrefnelMarefchal de France en Normandie. 

Moradas fire de Rouuille , Lieutehant des Marefchaux en la mefme Prouince. 
Iean Comte de Harcourt , Capitaine General en Normandie. 

Iean fire deSaimpy Capitaine General en Picardie. 

Guichard Dauphin, fire de Ialligny , grand Maiflre des Arbaleflritrs , Zl grand Efchançon. 
Pierre de Villiers,fire de l’Ifle-Adam , grand Maiffre de France, & Port -Oriflamme, 
Arnaut Amenion , fire d’ Albret ,grand Chambellan. 

Bureau fire delà Riuiere, premier Chambellan. 

Iean Comte de Sarrebruche, grand Bouteiller de France dés le 6 May 1364. 
Raoul lire de Raineual , grand Panetier . 

Èuftache de Camp .Remy Chevalier trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , Jpucux de France. 

Charles de Bouuille , Gouuerneur de Dauphiné. 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE PREMIER. 




CHAPITRE PREMIER. 

/. Mort de Charles V. & fis Conque fes. 

J I» L* A utheur entreprend fin Hifioire par le commandement 

de Çjuy de Monceaux Abbé de S. Denis. 

J IL EJlat des affaires de France. 

IV. Ajfemblée des Notables pour la Regence 3 & pour le Goutter- 
nement dù Royaume ,& de laPerfinne au jeune Roy. 

V i Harangue de Iean des Marefis Aduocat General > en fa- 

ueur du Duc dl Anjou. 

V I. Harangue de Pierre d‘Orgèrhbnt Chancelier de France 3 pour 
les Ducs de Èourgogne & de Bourbon. 

V IL Diutfion entre les gens de Guerre pour le fit jet de la Régence. 

VIII. Les Princes prennent des Arbitres. 

IX. Le Duc d Anjou fait Regent du Royaume. 



E crois auoir donné fi amplement l’Hiftoiré du Roy Charles V. ^néc 
Pere de noftre Serenilîime Prince qui régné auiourd’huy . que ie t o Q 
n’auiroisplus qu’àm’excufer dupeu de proportion entre là gran- 
deur d’vn fi digrie fiijet , & la baflefle de mon ftyle $ fi ie ne jugéôis 

qu’il eft encore à propos de remarquer icy pour l’honneur de fil 

mémoire, & de mettre à la telle de cette Chronique, qu’on doit à fit pru- 
dence , & à fa bonne conduite , la réunion à fa Couronne du Duché de Guyen- 
rie & du Comté de Ponthieu , qui çn auoient efté démembrez. le me promets 
de la belle éducation du Roy Charles Y I* fonfilsj qu'il ne fera que plus animé 

A ij 
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4 Hiftoire de Charles V I. 


Année 

1380. &c 

1381. 


de ce genereux exemple, & que pour euiter le reproche d’auoir dégénéré 
d’vne fi haute Vertu, ce i rince ne fe contentera pas feulement de conferuer, 
mais qu’il accroiftra vi&orieufement tant d’illuftres conqueftes. 

le n’entreprendray point de faire icy fon Panégyrique, fes belles a&ions 
font en trop grand nombre -, & le mérité eu eft fi'releué * qu’il faut vne Hiftoire 
entière pour les pouuoirrecompenfer de l’immortalité que donnent les lettres. 
Il eft vray qu’vne fi digne matière demandait vne meilleure plume , mais on ne 
m’aceufera point de témérité , apres auoir auoüé comme ie fais , que i’ay j ufte- 
ment appréhendé de fuccomber fous le poids de tant de grandes chofes, & 
quand on aura confideré l’obeïflance indilpenfable que ie dois àMonfeigneur 
Guy de Monceaux noftre Reuerend Abbé. C’eft luy qui m’a commandé d’é- 
crire cette Hiftoire , & fi ie ne m’en acquitte pas auec affez d’éloquence, i’au- 
ray foiird’y appporter toute la fidelité que ie dois, & qu’exige la qualité d’vn 
véritable Hiftorien. le diray ingenuëment mes fentimens , ie rapporteray les 
chofes comme i’ay appris quelles fe font paffées , & s’il y trouue quelques parti- 
cularitez plus ou moins exagérées qu’elles nedeuroient eftre } fi cen’eftaüez de 
reconnoiftre mon ignorance & ma foiblefle ,ie mets mon ouurage à fes pieds, 
ie le foumets à fa cenfure,ie n’en prétends autre mérité que celuy d’vne parfai- 
te foumiflion , &fur l’efperance qu’il en ferafatisfait,i’entreray en matière par 
ianaiflànce du Roy. 

Ce jeune Prince nafquit de l’heureux mariage du Roy Charles V. àuec Iean- 
ne fille du Duc de Bourbonnois , & l’on attendit du bon Augure d’vn meftne 
nom , qu’il feroit vn autre luy -mefme , & qu’il ne fuccederoit pas moins à toutes 
fes rares qualitez , qu’à tous fes titres. Cette efperance s’accrut toufioursauec 
fes premières années, iufques à l’âge de douze ans qu’il paruint à la Couronne* 
&quoy qu’on pût dire qu’il trouua les affaires en afTez bon eftar,ie ne le purs 
mieux reprefenter ce mefemble , que de remarquer qu’il n’y auoit ny paix bieq. 
eftablie , ny guerre entièrement déclarée , parce que le regret des pertes que les 
Anglois auoient fouffertes , leur faifoit faire toutes fortes aencreprifes par Mer 
& par Terre. Ils couroient les Coftes , ils pilloient la Campagne, & faifoient 
les dernicres hoftilitez fur les frontières. Les Ducs d’Anjou , de Berry , & de 
Bourgogne , freres du Roy Charles V. & le Duc de Bourbon fon beau-frere, 
eftoient occupez dans la Guyenne & dans le Languedoc à reprimer ces courtes, 
quand ils furent aduertis de l’extremité de fa maladie. Ils creurent alors que de 
plus importantes affaires les rendoientneceffaires à Paris , où ils vinrent en di- 
ligence : & comme ils eftoient les plus confiderables du Royaume , tant par leur 
naifïance &. par leur qualité , que par le crédit de l’aage & de l’experience qu’ils 
s’eftoientacquife, ils prirent en commun la conduite des chofes, & leur pre- 
mier foin fut d’auifer au Gouuernement de la perfonne du ieune Roy , & à l’ad- 
miniftration de fon Eftat pendant fa minorité. 

Auffi-toft apres les funérailles du Roy défunt, qui fe firent en l'Eglife de faint 
Denis Patron du Royaume , encore qu’ils fuffent dans les premiers iours de leur 
dueil , iis neiaifTerenc pas d’aflemblerau Palais, les Prélats ,les Barons, & plu- 
fieurs autres perfonnes defçauoir &d’experience,pour prendre leurs confeils,&; 
mandèrent pareillement à la deliberation quelques Notables, tels que les Pre- 
fidens des Chambres du Parlement. Ce feroit vne nouueauté merueilleufe, 
qu’vne affaire de cette importance, & où il fe rencontroit tant dinterefts fi 
differents , fe fût terminée par vne prompte vniformité de fuffrages. Le Duc 
d’Aniou le plus aagé des trois freres pretendoit que fon droit d’aifneffe luy de- 
• uoit donner la Regence du Royaume , & la tutelle du Roy fon neueu , iufques 
à ce qu’il euft atteint l’aage de quatorze ans félon la Loy, depuis peu eftablie en 
Erance,& apres qu’il eut propofé fes rai fon s auec beaucoup d’eloquence, 
c M.leandes Marejis obtint permiffion de donner fon aduis , &nt ce difeours à 
l'AfTemblée. 

” C’eft en cette occafion icy , très-grands & tres-illuftres Princes , que ie de* 
« urois particulièrement fouhaitter que Dieu m’eût fait quelque part des talens 
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»du Père des Orateurs, pour louer dignement la Prudence du feu Roy de très- — ■— 
glorieufe mémoire, & pour vous faire admirer cét efprit pénétrant j qui lepor- Année 
taàluppléeràlapreuoyancedefcspredeceffeurs parvncLoy nouuellepour la 1380 . & 
fucceffion denos Roys. Apres auoir fi heureufement maintenu cécEftat contre 1381 . 
les fecoulTes terribles de tant de tempeftes , apres l’auoir encore accreu par vo- « 
ftre valeur ±8c par Vos grands exploits, il le voulut eftablir contre les hazards „ 
del’auenir : 8c confidcrantfagement les inconueniens des minoritez, il ficrcfle- (t 
xionfurlesaduantagesd’vnenaifTance Royale, qui a fait dire auPocte, que la 
vertudes Cefars deuancc les années. Il enjugea par (à propre expérience , il y '* 
fut confirmé par l’Hiftoire Sainte, 8c décida par l’exemple de loasôc de loa- “ 
than , qui regncrent tous deux , l’vn à huit , 8c l’autre à fept ans , que tous les « 

f rands courages , 8c que ceux quinaiffent pour le commandement, n’ont pas tc 
efoin d’vnaage fiauancé pour commencer leur deftinée,& pour eftre capa- 
bles decouuerner. Cette vérité n’a pas moins paru dans noftre Hiftoirc , où " 
c’eft allez de s'arrefterfur le bon-heur du Régné de Saint Louis, &fouuenez. “ 
vous s’il vous plaift, Meflcigneurs , que le feu Roy vous a toujours fait reilbu- « 
ucnir àdcflein , 8c pour le fujec qui nous tient icy aflemblez , que Saint Louis « 
auoit efté Couronné à l’aage de quatorze ans. Comme il rapportoit le futur au {{ 
palTé , ou bien s’il m’eft permis de dire la vérité , comme il confîderoit les pro- 
grès continuels de la malice humaine: cét Eftat s’eftant toufiours mal trouué “ 
d’vn Gouuèrnement étranger } ce fut pour y pouruoir , 8c ce fut encore par vos <* 
lâges auis, Meflcigneurs , qu’il ordonna par vne Loy déformais inuiolable, que <* 
les enfans des Roys qui leur fuccederoient à l’aage de quatorze an$,lcroient « 
déclarez Majeurs , & habiles à regner par eux-mefmes. Monfeigneur le Duc 
d’Anjou icy prefent , voudroit de tout fon cceur que ce temps prefcrit par la * 

Loy fut écheu j mais en attendant ce bon-heur. U , fon honneur l’oblige , moins “ 
parauarice& par ambition , que par le feul intereftdu droit d’aifnefle qu’il Ce “ 
doicconferuerinconteftablementjde vous reprefenter fes iuftes prccenfionsà » 
àla Regcnce de ce Royaume. • (t 

Il fembla d’abord que la force de cette propofition dcuft emporter tous Ies^ 
fufFrages , 8c que pour la plufpart ils penchaficnt du cofté du Duc d’Anjoujmais 
il y en auoit quieftoient trop engagez au party des Ducs de Bourgogne & de 
Bourbon ,& Mettre Pierre d’orgemont qui s’eftoit préparé à parler pour eux, les 
y fortifia par cette autre Harangue. 

L’importance de l’affaire dont il s’agit, me difpenfera de cacher la vérité « 
fous des termes fpecieux , parce qu’il ne faut point diffimuler que ces grands (t 
Princes, également jaloux Jb l’authorité de laRegence, font tout prefts de u 
tomber dans vne difeorde euidente : i’oferay mefme dire indecente , Meffei- 
gneurs , adioufta-t-il en les regardant j puis au’il n‘y arien de plus mal-feant “ 
lelon la condition du temps , & félon celle ae vos perfonnes , 8c que vous ne “ 
pouuez fans hazarder l’Eftat du premier Royaume du monde , rompre l’alliance 
naturelle qui vous ioint enfemble,& qui vous vnit fi étroitement à luy. Par- {{ 
donnez-moy , Mefleigneurs , fi ie dis fi librement ma penfée , mais c’eft celle 
mçfme du feu Roy d’heureufe mémoire , 8c ce fut encore la feule raifon qui luy ** 
fit toufiours defirer d’aflocier de fon viuantleRoy fon fils à fon authonté , de “ 
luy faire part de fon Throfne , & de le voir proclamer 8c reconnoiftre pour fon « 
fuccefièur. le me contenteray pour toute preuuede cette vérité , de vous fai- t< 
re reflouuenir de ces riches habits Royaux , tous femez de fleurs de Lys d'or, u 
qu’il fit faire pour ce |eune Prince, 8c qu’il a fait garder exprès en l’Abbaye 
Royale de Saint Denis, afin deferuir à cette ceremonie. Il nous l’a déclaré ** 
plufieurs fois, félon l’humeur où il s’eft trouué de nous donner part à fon fe- « 
cret:& n’ayant pu executerfon deflein k eau fe de plufieurs maladies, 8c de «c 
quelques autres empefehemens il a fait vne Ordonnance qui eft encore en fon (t 
entier, & qui porte que le Duc de Bourgogne fon frere puifné,& le Duc de 
Bourbon fon beau-frere, auront particulièrement le foin de l’éducation de fes “ 
enfans. Cè fut fa dernicre volonté , qu'il a commandé qu’on accomplît s’il (< 
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eftoitpreuenudelamort,&afinqu’ilyeuft vn fonds fuffifant pour la dépénfê 
de la Maifon du jeune Roy qu’il faudroit augmenter , il y a affeété le reuenu de 
la Preuofté 6c Vicomté de Paris, du Bailliage de Senlis , 6c du Domaine de 
Normandie j qu’il a ordonné eftremis entre les mains de ces deux Princes , 6c 
par eux employé a cét effet , iufques à ce que le Roy fon fils fuft en aage d’eftre 
Couronné. 

Ces raifons icy puifées dans l’intention du feu Roy par vn homme fi confiée^ 
rable, partagèrent les fuffrages, & comme chacun témoigna chaleur pour 
maintenir fa pretenfion , les Trouppes qu’on auoit approchées de Paris , y vou- 
lurent prendre part : fi bien que le différend eftoit pour fe décider par les armes* 
fi la crainte d’vn fi grand. defordre n’eut fait refoudre les Ducs à conuenir d’ Ar- 
bitres. La neceffité du temps ne permit pas que l’affaire fût agitée dans les Ré- 
glés, la plus grande Iuftice eftoitdepreuenirlemalen toute diligence , &trou- 
uer des expediens pour mettre la paix en la Maifon. Et pour accorder tant de 
differents interefts , il fut dit, qu’il ne fe falloit point tant contraindre pour 
l’aage du Roy, qu’on ne puft anticiper le temps de fon Couronnement. Il fut 
déterminé pour la fin du mois d’O&obre fuiuant ,6c cependant ordonné, qu’il 
receuroit les hommages 6c les fermens de fidelité de tous les Va ffauxôc Offi- 
ciers de la Couronne : Que tous les Ordres & les Commiffions concernans la 
guerre 6c le Gouuernement , s’expediroient en fon nom : 6c que tous les a&cs de 
Iuftice feroient féellez du Sceau Royal. Il futauffi arrefté ,que l’éducation du 
Roy 6c defonFrerevnique , feroit confiée à la fidelité & à la prudence des Ducs 
de Bourgogne 6c de Bourbon, auec la Sur-Intendance de leurs Maifons , iuf- 
ques à ce qu’ils fufTent entrez en aage de puberté , 6c que les deniers de la rece- 

f »te des Domaines 6c des Subfides ordinaires, feroient portez à l’Efpargne. Pour 
e Duc d’Anjou , l’on luy abandonna toute l’Argenterie du Roy defunt,en meu- 
bles 6c joyaux , qui eftoient d'vn prix ineftimable, tant pour la richeffe de la 
matière, que pour l’excellence de l’ouurage 6c du traùail, à la referuede ce 
qu’on eftimeroit à propos de retenir pour l’vfage du Roy : & on luy accorda en- 
core la qualité de Regent,& de Chef du Confeil. Ce Prince eut bien defirc 
qu’on n’eut rien retranché de l’authorité de fa Regence, mais il y confentit 
pour le bien de la paix , il témoigna enfin le mefme contentement que les autres - 
Ducs , 6c ordonna que ce qui auoit efté conuenu, fût des le lendemain vérifié au 
Parlement , 6c enfuite publié par tout le Royaume. 


CHAPITRE S E C*) N D. 

I. De for dre des gens de Guerre. 

IL Le peuple fi mutine à caufi des tmpofts. 

III. Paris fiuleue' pour le mejme Jujet. 

O N eut grande joye de cét accommodement , 6c de la refolution du Sacre dû 
Roy , mais il fut retardé par les defordres que firent les gens de Guerre. Le 
Duc d’Anjou, comme nouueau Regent,en ayant receu les plaintes , il manda 
les principaux Officiers , 6c leur dit : N ous auons apris d’étranges chofes des fol- 
dats qui font fous voftre charge , 6c on nous a rapporté qu*il n’y a forte de vio- 
lence qu’ils ne faflent fouffrir aux Subiets du Roy. C’eft pourquoy ie vous com- 
mande de les faire viure dans l’ordre , 6C pour vous obliger dauantage à repri- 
mer vne fi dangereufe licence * ie vous déclaré que ie permettray de courre lus à 
tous ceux qui feront fi ofez que de continuer ce pillage 6c de contreuenir à mes 
ordres. Cela fut publié à fon de trompe à toutes les Trouppes , mais elles 
çftoientfi incapables de difeipline qu’elles n’en furent que plus infolentes, 6c 
leur brigandage encore plus cruel & plus public. Toute la campagne deuint 
vne folitude effroyable, les pauures laboureurs fe jetterent auec ce qu’ils 
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purentfauuer de leurs meubles & de leur beftail , dans les villes ou dans les lieux 
forts , le refte demeura expofé à la fureur dufoldat François , & l’on peut dire 
en vérité » que hors le maflacre & le feu , fa rencontre n’eftoit pas moins à crain- 
dre que celle de l’Anglois , & des ennemis eftrangers. L’hofpitalité eftoit vio- 
lée impunément , le trafic interrompu , & les Villes comme afliegées à caufe 
des prifonniers qu’ils faifoientàla campagne. Les vns prenoient pour pretexte' 
les dépenfes qu’ils auoient faites dans le fieruice , d’autres difoient que c*eftoit 
pour le recompenfer du mefme traitement qu’on auoit fait à leurs pais : & c’eft 
tout ce que ie puis dire de ce defordre : Auffi bien n’ay-je point de termes pour 
faire entendre fans honte la brutalité de quelques-vns d’entr’eux, venus des 
nations éloignées , qui commirent contre des petites filles innocentes , des 
enormitez pires que le violement , & qui n’ont point de nom en France. 

Il y en eut qui voulurent authorifer ce pillage du prétendu refus qu’on fai- 
foit de payer les fubfides ordonnez pour la Querre, comme fi la vexation de 
l’exaâeur eut laiffé quelque chofe de refte à la cruauté du foldat. Cela feruit à 
réueiller d’autant plus dans les Villes la haine naturelle des habitans contre les 
fermiers & les Receueurs des impolis , que ces gens affamez &lans pitié pour- 
fuiuoientpoùr le recouurement de leurs relies auecvne extrême rigueur , fans 
auoir égard au changement arçiué par la mort du Roy , non plus qu’au murmu- 
re & aux menaces du petit peuple , qui fe fouleua enfin , qui força leurs maifons, 
qui enfonça les Bureaux , &. leur fit tout abandonner pour fauuèr leur vie. 

Cette mutinerie commencée à Compiegne & autres Villes de Picardie , s’é- 
tendit iufques à Paris, ou deux cens hommes de la plusbalTe canaille vinrent 
fondre en foule chez Iean Culdoe Preuoft des Marchands , perfonnage aflez 
modefte&bien intentionné , Ôcl’entraifnerent malgré luy au Palais. Le Regenc 
fort furpris de le voir à la telle de telles gens, luy demanda d’abord à quoy bon 
cette aüemblce tumultuaire & inaccouftumée , & le Preuoft qui n’eftoit pas 
moins confus de la violeiice qu’il auoit foufferte , luy reiïionftrale genouïl en 
terre qu’on l’auoit tiré par force de fa maifon pour le venir fupplier au nom de 
ce peuple furieux de le foulager des impofitionS dont le feu Roy l’auoit chargé, 
& qu’il auoit encore de beaucoup augmentées depuis fa Regence. Il tafcha de 
luy faire connoiftre par bonnes raifons qu’on en eftoit infupportablement ac- 
cablé , & fur cela cette nombreufe fuitte de mutins s’écria d’vne voix èpouuen- 
table qu’ils n’en payeroient plus rien , & qu’ils mourroient pluftoft mille fois 
que dcfouffrir tant d’exa&ions , tant d’injures faites à leur liberté. LeRe- 
gent craignant de porter à l’extremité cette multitude aflez defelperée pour 
attenter à fon cara&ereôt àïà perforine v les voulut amadouer de belles paroles j 
mais comme elles ne Ternirent qu’à lés rendre plus fermes à toufiours infifter , il 
trouua moyen de les faire confentir à ce qui en feroit ordonné parle Roy , qui 
pour lors eftoit abfent. Ils fe feparerent fur de bonnes efperances , & prenans 
auantagede ce premier fuccez qui groffit leur party, il fefit enfuite plufieurs 
aflemblées de nuit, & il s’y propofa d’étranges confeils. L’on y parla auec 
mefpris de la conduite des Grands del’Eftat & des Prélats ,on blafma leur inca- 
pacité dans le maniment des affaires , on fe plaignit de leur orgueil & de leur 
vanité, on y méfia des propofitions contre tous les riches de la Ville, enfin 
tout tendoit de telle forte à vne fedition ouuerte , qu’il ne manquoit qu’vrt 
Chefpour la rendre toute formée pour voir Paris réduit au dernier B oulç-i 

uerferaent. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

/. Refilution prife pour le Sacre du Roy. 

II. Les premières inclinations de fa jeunejfe. 

III. Oliuier de Clijfon fait Connectable de France. 

IV. Auance du Duc a Anjou. 

V Sacre du Roy. 

VI. Cheualiers créelf par le Roy à fin Sacre. 

VIL Différend pour la prefiance entre les Ducs d’Anjou & de 
Bourgogne. 

L E Duc d* Anjou ne voulant rien oublier à la pompe du Sacre du Roy , manda 
aux Trouppes qui eftoient répandues dans les enuirons de Paris , de fe join- 
1380 U. dre en vn lieu cralfemblée pour y venir accompagner fa Maieflé,& ce jeune 
1381. Monarque qui s’ennuyoitaMelun où il elloit demeuré fuiuant les ordres du 
Roy fon Pere, fut bien aife de pouuoir fatisfaire par cette occafion à la paffion 
qu’il auoit de fe voir à la telle d’vne Armée. Il aimoit naturellement les Ar- 
mes , & il le fit voir agréablement au feu Roy vn iour qu’il voulut tenter fon 
inclination ,& qu’il mit à fon choix de prendre tout ce qu’il voudroit de tout 
ce qu’il auoit de plus riche & de plus capable de diuertir vn enfant. Il vit touc 
piece apres autre , fans rien retenir de ce qu’il auoit manié, mais apperceuanc 
vne efpéequi elloit pendue en vn coin du cabinet, il y courut, & lupplia fon 
pere de luy en vouloir faire prefent. Comme le Roy admiroit auec joye ce bon 
augure de fa valeur, Melfire Guichard Dauphin, Seigneur de grand mérité, 
qu’il auoit choifi pour veiller à l’éducation de ce petit Prince , le confirma dans 
cette opinion , & l’alTeura qu’il auoit toufiours reconnu qu’il n’auoit d’incli- 
nation que pour les efpées &pour les Armes. 

Peu de iours apres le Roy prit Poccafion d’vne fefte de Cour potir l’éprüu- 
uer vne autre fois en prefence des Princes de fon Sang qu’il auoit traittex ; afin 
de leur faire part de la joye, & de leur donner bonne opinion de fon fils. Il fie 
apporter deuant luy vne riche Couronne toute d’or 8c de pierreries ,& vn caf- 
que tout pareil , pour ellre Couronné de l’vne comme Roy , ou pour eftre armé 
de l’autre, 8c pour courir tous les dangers de la guerre 8c toutes les fatigues de 
la Cheualerie: & l’on fut toutellonné de l’entendre dire au Roy de fon propre 
jnouuement , Morifeigneurdonnez-moy le cafque & gardez voftre Couronne. 
Ce premier brillant de fon courage luy attira l’ellime 8c l’admiration de toute 
la compagnie , l’on en tira d’heureux augures , le Roy prié de fatisfaire à fa pro- 
meffe y adioufta encore vne petite efpée,ilfit tout attacher au cheuetde fon 
lict, 8c commanda qu’on luy fit des armes propres à fa taille. Comme ce Prin- 
ce elloit fortfage,ilnemanquapasdefeleruir fort à propos de la bonne imri 
pteffion que cette gentiilelTe du Dauphin fon fils , fit fur les cœurs 8c furries ef- 
prits de tous les Grands, il les pria de luy ellre fideles apres fa mort, 8c de luy 
conferüer cette affedion qu’ils auoient conceuc de fes vertus naiflantes , 8c tous 
le promirent auec mille fentimens de tendrefle 8c de joye. 

Le Roy continuant dans la paffion qu’il auoit pour les armes témoigna quel- 
que ellonnement peu de iours auant fon Sacre, que depuis la mort du fameux 
Bertrand du Guefclin, les Gens de Guerre fuflent làns Chef pour les comman- 
der j 8c pour les faire viure en difeipline. Le Regent y vouloir pouruoir par la 
création d’vn Garde de l’Oriflamme , mais il en pretendoit le choix pour en 
faire fa créature * 8c les Ducs de Bourgogne 8c de Bourbon , ne manquèrent pas 
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de s‘y.oppofer, fur ce que parles articles de leur Traité, il eftoit dit exprefTé- ~ — r T ~ 
ment que les affaires de la Guerre fercgleroient fous le nom St fous l’authorité A £ nec . 
du Roy & par fa feule volonté. C’eft pourquoy ils trouucrent plus expédient de J 3° 0, ^ 
luy aller propofer défaire vn Conn’eftable , & l'on y procéda par çledion apres I 3® 1, 
ferment fait entr’eux de ne penfer pour cette haute fie importante Dignité, qu’à 
celuy qu’ils jugeroient le plus expert Scie plus entendu à bien placer vn Camp, 

6 c plus capable de le faire fubfifter par les viures , de le garder de lurprife , de 
bien prendre l’occafion d’vn combat, de bien ranger vne Armée en Bataille, 

St de fecourir à propos les corps ébranlez. - 

Lebon-heur de la France voulut que plufieursfè trouuerent affez dignes de, 
cét employ jmais Oliuier de Cliffon Grand Seigneur de Bretagne remporta 
cét auantage dans la comparaifon des mérités oc tous les Subiets , que tous 
les fuffrages auparauant partagez pour diuers interefts fe reünirent aux 
choix de là perfonne, en faueur de les grands faits d’Armes dans toutes les 
Guerres paüfées , 8t principalement à la conquefte de la Guyenne fur les 
Anglois. Le Roy fut bien- aife que ie Grand du Guefclin pût reuiure pour fon 
feruice en cét autre Breton fidelle compagnon de fe s glorieux exploits, il 
l’honoraauffi-toft de l’Efpée Royale , fit apres auoirreceu fon ferment, il luy 
ordonna d’aller prendre le commandement de l’Armée , fit de la mener du co- 
llé de Rheims ou il fe deuoit rendre. 

La Cour partit de Melun pour ce voyage le 25. iour d’Oétobre , compofée de 
laplusilluftreNobleffe du Royaume, fie particulièrement des Ducs de Berry, , 
de Bourgogne , de Ë ourbon fie ae Bar , fie des Comtes de Hainaut , de Harcourt 
St d’Eu. Et la Ville de Rheims qui eft obligée de faire les frais de la réception de 
nos Roys en cette pccalion de leur Sacre , fut d’autant plus à louer de fa magni- 
ficence , qu’elle n’y épargna riçn ; quoy qu’elle eut perdu fes premiers apprefts 
par le retardement de l’arriuée du Roy. Le Duc d’Anjou en fut caufe par fon 
auariceinfatiable, fie par vne faim immodérée de thefâurizer qu’il ne pouuoit 
affouuirde ce ^randamas de Finances qui ne fefçauroit nom brer que le défunt 
Roy auoit laiffe. 11 creut qu’il reftoit encore de l’argent caché , fie comme il en 
cherchoit les auis de toutes parts , il nt négligea pas celuy qu’il receut de quel- 
ques Officiers de la garde du Roy défunt , qu’il auoit fait féeller des lingots d’or 
& des barres d’argent de grand prix dans les murailles du Chafteau de Melun,St 
d’autres lieux où. il s’alloit diuertir. Cela eftoit vray, mais le Roy s’en eftoit dé- 
couuert à peu de fes plus familiers , encore les auoit-il obligez par ferment de 
*n’en reueler le fecret qu’à la perfonne feule de fon fils aifne , quand il feroit 
majeur. 

Du nombre de ces confidens eftoit Meffire Philippe deSauoify que le Duc 
fit venir, mais il n’en pût rien tirer, ny par douceur ny par menaces, iufques à 
ce que la crainte de la mort fie la prefence du Bourreau preft à luy coupper la 
tefte , l’obligerent à déclarer la vérité. Quelques- vns difent que la valeur de ce 
Trefor montoit à quinze mille efeus d’or, mais ileftmalaifé de bien fçauoir lé 
vray d’vne chofe cachée comme celle-là , fie tout ce qui s’en peut dire de cer- 
tain fur le bruit commun qui fe confirme encore par le témoignage des perfon- 
nes dignes de foy , c’eft que tout ce qui s’y trouua fut enléue. 

Apres cette aélion le Duc alla en diligence rejoindre le Roy fur le chemin, 

St le nt entrer dans Rheims le Sàmedy troifîefme iour de Nouembre. Le peuple 
le receut auec de grandes acclamations, fie le Clergé le conduifit faire fes priè- 
res en l’Eglife deNoftre-Dame,d’oùil fut mené au Palais Archiepifcopal qui 
luy auoit efté préparé. Le lendemain il retourna à l’Eglife en mefme ceremonie 
où il fut fait Cheualier , Sc receut l’accolée de la main du Duc d’Anjou , qui luy 
ceignit l’efpée auparauant qu’il futoingt de l’huile celefie, fie reueftu de fes 
habits R oyaux , dont la garde appartient aux Abbez de Saint Remy fit de Saint 
Denis , oui les doiuent reprefenter en cette folemnité. 

Auec l’Archeuefque de Rheims qui faifoit la ceremonie, eftoient les Euef- 
ques fes Suffragans, fit les Pairs Ëcciefiaftiques de France ; mais des Seigneurs 
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: — - Laïques honorez de cette dignité , il n’y auoit queM. le Duo de Bourgogne 

Annce leur Doyen ,parce que le Comte Louis deFlandres eftoit abfent, 8c que les 
1380. 8c Duchez de Guyenne & de Normandie, & les Comtez de Champagne 8c de 
*381. Thouloufe eftoient reünis à la Couronne. Pendant la Meffc, Le Roy ayant 
efté Sacré par l’Archeuelque, 8c reueftu defes habits Royaux, fut conduit par 
les Pairs en vne place eminente ouuerte detous coftez , où l’on auoit eleué l’on 
Throfne , afin qu’il pût eftre veu de tous les affiftans : 8c comme c’eft la couftu- 
ise depuis le temps de Charles-magne que l’on porte en ceiour Ton efpée-, nom- 
mée joyeufe , en mémoire d’vn fi victorieux Monarque , l’on la mit à la main de 
M- Louis Frere du Roy jeune enfant de dix ans. Le Seruice acheué le Roy 
reueftu des mefmes habits du Sacre , donna l’ordre de Cheuaierie aux deux fils 
du Duc de Bar 8t du Sire de Montmorency, & û dix autres jeunes Seigneurs. 

Le feftin Royal q ui fe fit enfuite , fut troublé , comme il n’eft que trop ordi- 
naire aux iours deréjouïiïance 5 par le différend qui furuintpour la prefeance 
entre les Ducs d’Anjou 8c de Bourgogne. Le premier comme aifné voulut 
prendre lapremiereplace -, l’autre la prétendit en vertu de fa qualité de Doyen 
aetPairs, 8ccelafit vn grand bruit qui fcmbia ne fe pouuoir terminer que par 
les armes, parce que chacun des Officiers de guerre commençoit i prendre 
party félon Ion inclination , 8c déjà l’on s’affembloit pour voir à qui l’emporte- 
roit de force, quand le Duc de Bourgogne, comme plus hardy fendit laprefle, 
prit fa place 8c dit courageufement à fon aifné , mon frere i’auray auiourd’huy le 
rang qui m’appartient, 8c ie ne fouffriray pas que vous me priuiez de l’honneur 
qui m’eftdeub. Comme celafefitauec la participation du Roy qui le fouffrit 
par conniuence, le feftin n’en fut pas moins joy eux ^ 8c on n’en fitpas plus mau- 
uaife chere, 6c pour acheuer la magnificence du Banquet Royal , le nouueau 
Conneftable, 8c le Marefchal de France Louis deSancerre feruoient iCheual 
les plats fur la table du Roy. Pendant tout le repas on reprefenta plufieursHi- 
ftoires anciennes pour diuertir la compagnie , 6c on n’oublia rien de tout ce qui 
pouuoit feruir à rendre la fcfte plus célébré. 


CHAPITRE Q.VATRIESME. 

Retour du Roy à Paris. ; 

On lempcfiche de pajjer dans les ‘villes. î 

Sa Réception par les Parifiens. 

Il reçoit en fis bonnes grâces le Comte de fiiint Paul. 

Qui accufi de trahifen Bureau delà Riuiere , F duôry du fe* 
Roy. 

Maintenu & protégé par le Conne fiable de Clijfon. 

A pres le Sacre , 1 e Roy receut en perfonne les hommages 8c le ferment de 
fidelité des Princes 8c des Seigneurs la Couronne en tefte l’efpace de deux 
iours , 6c cela fait on le ramena en diligence à Paris par la Champagne 6c la Pi- 
cardie. Mais on ne s’eftonna pas fans fujet de ce qu’on luy fit prendre vne 
route à l’cfcart pour le détourner des bonnes Villes où il eftoit attendu en 
grand honneur 8c fomptueux appareil. On creut que c’eftoit pour n’eftre point 
obligez à l’exemple des Roys fes predeceffeurs quiauoient accouftumé en de 
pareilles rencontres de témoigner leur magnificence 8c leur bonté par la confir- 
mation des priuileges des Villes , 6c par la deliurance des prifonnicrs , 6c plu- 
fieurs qui fçauent le fecret de ce procédé difent, que ce fut principalement 
pour empeicher que le Roy des prières 6c des remonftrances des habitans ne 
relâchât quelque chofe des fubfides. On trouua encore à redire en ce voyage 
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ife te que . reuenantâ Paris, &n’eftant éloigné que d’vne lieue de l’Eglife.dé - r t - 
Saint Denis, Apoftre & Patron de la France, où l’Abbé & le Conuent s’é- Anneé 
toient préparer a le receuoir eû Proceffioh fôlenftnelle quelques efprirs libërtins *1^°- & 
le difluaderéc de lüy rendre ce deuoir poür le remettre a vn autre temps. Le len^ *3^- 
demain iour de pimahehei il s’habilla d!vne fine eftoffe defoye^ route femée 
de fleurs de lys d’ôr pour Ton éneréedans Paris , & les principaux de la Ville vin- 
rent à cheual au deuarit de luy iufquesao village delà Chappeile, auéelteurs 
kob.bes m y- parties de blanc 6c de verd. 

Toutes les rues êc les placës.publiques eftoient parées comme des Eglifes , de 
diuerfes tapifleries , il y auoit d’efpace ert efpace des Chœurs de Mufique , & on 
voyoit quantité de fontaines qui ialliffoient du laiéfc , du vin 8c des eaues cdm- 
poices , dont la nouuçauté 8c l’inuention dônnoit de l’admiration à tous léï 
paifans , aufli bien que le bel art 8e la ftrù&ure de plufieurs belles machines cu- 
ricui'cmentinueûtces au fujet de cette réception. Le Roy les vid auecplaifir 6c 
apres auoir efté faire fa priere à Noftre- Dame , où l’Euêfque 6c le Chapitre lé 
receurent Proceffiomiellementauec le texte des Euangiles en grande ceremo- 
nie , il alla defeendre au Palais , 6c y receut plufieurs prefens , tant de ia ville, 
que des Prélats 6c des Grands Seigneurs du Royaume. Il y tint fefte planierô 
& Courouüerte pendant trois iours qui fepaflerént en tournois ôc autres jeux 
militaires , 8c comme toutes les Dames de la première qualité y auoient efté in-» 
uitées par les Cheualiers , il n’y en eut pas vn qui ne tafehât de fignaler fon cotr- 
rage 6c la magnificence pour fatisfaire à la dignité delà fefte 8c à Pefperan ce 
qu’ils en auoient donnée^ * 

A ces jouîtes Ce trouua l’illuftre Waleran de Luxembourg Comte de Saint 
Paul , nouuellemcnt rappellé d’Angleterre, pour Ce purger deuant le Roy de 
xliuers cas qu’on luy impofoit. Onl’accufoit principalement d’auoir cômmis 
yncrimedjelezeMajefté,pourauoirépouféfansle confentement du feüRoÿ 
lalœurde Richard Roy d’Angleterre, d’auoir par ce moyen fait alliance auefc 
les Ennemis du Royaume , 8c d’auoir promis de les aider de fes places 6c de Ces. 
Chaftéàux 5 mais quoy que plufieurs le iugeaflent inexcufable au iujet de ce ma- 
riage , il ne laifla pas de trouuer des gens auprès du Roy pour plaider fa caufe. 

Ils rejetterent toute la faute fur l’emportemeht de fajeuneffe qui Ce meuriflbic 
de iour en iour, 8c qui produiroit de meilleurs fruits dans vn aage plus auancé. 
Laclemence du Roy l’emporta fur le poids d’vne acculation fi confîderable , il 
permit au Comte de fe purger en fa prefence, 6c des Grands de fa Cour, afin 
d’en étouffer la mémoire. Il y vint les yeux baiflez, il fe mit deuant là Majefté 
en eftat de fupplianr, 8c apres auoir allez fuffifamment répondu à tout ce qui luy 
futobje&é, pour fe mieux iuftifier, il offrit le combat à quiconque oferoit en- 
treprendre de l’accufcr jmais le Roy luy impofa filence, & pardonna tout À 
fon aage. 

Apres auoir remercié ceux qui l’auoientaffifté auprès du Roy, il ne fongea 
plus qu’à fe vanger deMelfire Bureau de la Riuiere 4 par leGonfeil duquel le 
Roy Charles V.I’auoitbanny du Royaume. Pour luy rendre la pareille, il l’ac- 
eufa aulfi de trahifon , afleurant contre luy qu’il auoit cette année mefme tenté 
le courage des Anglois pour les attirer fur la France j 6c que c’eftoit vne vérité 
fi confiante , qu’il la prouueroit par vne lettre eferite de fa propre îtiain , 8t 
feellée de fon Sceau , qu’il auoit enuoyée aux ennemist II ferüit beaucoup en 
cette occafion au Sire de la Riuiere d’auoir fait des amis dansfaprofperite, & 
quelques biens qu’il ûet amaflé , ils aurôient efté plus capables d’aider à fa perte 

3 ue de le fouftenir,s’il ne fe fut fagement conduit dans les bonnes grâces du R oy 
efunt, 6c s’il n’eût employé tout le crédit de fa Charge de premier Chambel- 
lan à bien faireaux perfonnes de mérité qu’il traittoif auec ciuilité , dorit il por-» 
toit les intereftsauec chaleur , & qu’il auoit toufiourseflayé de pouffer dans lés 
premières Charges de la Cour, il auoit mefmes difpofé le Roy fon Maiftre à 
donner l’efpée de ConneftablcàMeffireOliuierde Cliffon, 8c comme ce bon 
office les auoit vnis d’vne tres-étroite amitié, il eut particulièrement recourJ 
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à là protection dans cette extrémité ,6c luy efcriuit cette lettre en toute dilii 
gence. - 

Mon tres-cher amy, vous eftes le feul apres Dieu ,queie puifle reclamer , te 
fur la fermeté duquel ie puifle fonder l’efperancc démon fâlut,dans la perfe- 
cutionqueiefouffrepar vne calomniequi me met hors de moy,& qui rnobli- 
ge de vous mander tout en defordre, que ie fuis tres-injuftement accufé , te 
qu’il s’agitdeia perte de mon honneur & de ma vie , de la ruine de ma maifon* 
&de l’extin&ion entière de ma famille. l’implore voftre affiftance te j’attens 
auec impatience par ce mefme porteur des nouuelles de ce que vous aurez eu 
la bonté de faire pour moy auprès du Roy. ’ 

Comme les véritables amis ne fepeuuent éprouuer que dans l’aduerfité, ce 
Conneftable que tant de bien-faits ne pouuoient rendre ingrat auec tant de 
courage & de vertu, ne cefla iour & nuid d’interceder auprès du Roy. Il cpioifc 
fidellement tous les mouuemens de fon efprit , tantoft pour le fléchir , te tantoft 
pour le prier, quelquefois il exagcroit fesferuices, & les témoignages de la fi- 
delité qu’il auoit rendue au Roy Ion pere , te quelquefois ’mefme il s’emportoit 
fuir l’innocence de ce cher Compagnon de fa fortune , iufques à dire haute- 
ment que quiconque oferoitfouftenir le contraire en auoit fauflement menty, 
6c qu’il le maintiendroit par le combat de fa perfonne contre la fiettne. Pen- 
dant que de fon cofté il agifloit auec tant de chaleur , plufieurs autres encoura- 
gez d’vn fi bel exemple le fecondoient de tout leur pouuoir , fupplians tres- 
humblementleRoy de ne pasfouffrir qu’vn Cheualier d‘vnfi grand mérité te 
d’Vne fidelité fi reconnuc^ToufFrifl: l’injure d’vn infâme Ôcd’vn traiftre. Le Roy 
vaincu de tant de remonftrances adoucit la colere qu’il auoit vn peu trop lege- 
rement conceuë , il r’appella le Sire de la Riuiere , qui iufques alors s’eftoit tenu 
caché,6c au mois de Décembre enfuiuant il le reftablit en fa Charge de premier 
Chambellan, malgré la haine déclarée du Duc de Berry, &l’auerfion des au- 
tres Princes de fon Sang. 


CHAPITRE CIN I E S M E. 

I. Les Gens de Guerre licenùeT^ commettent plufieurs dejordtes . 
I L Que les Princes imputent k T auari ce du Regent. 

III . Différend pouf ce fujet entre luy & le Duc de Bourgogne. 

I V. M. le an des Mare ft s employé' pour les mettre d'accord, encourt 

la haine des autres Princes pour auoir 
Duc d’Anjou. 

A PreS le joyeux retoiir du Roy, les Princes fes Oncles tinrent Confeil fur ce 
qui eftoit à faire j te parce que la rigueur de l’Hyucr n’eftoit nullement 
propre à la Guerre, ils refolurent de licentier les trouppes qu’ils auoient dif- 
perlées,pourn*eftrepâstoufioursà charge toutes enfemble à vnemefmePro- 
uince. Les foldats fafehez de voir fans recompenfes les feruices dejplufieurs 
campagnes , te la fatigue te les defpenfes qu’ils auoient fupportées pendant 
i’Hyuer, obéirent à regret, ils déchargèrent leur colere fur la campagne , te 
ils n'excepterent pas mcfmes de leur reflentimentles terres des Princes. 

C’eft ce qui fit naiftre vn nouueau différend entre les Oncles du Roy 6c le 
Duc d’Anjou , chacun imputant publiquement tous cés excez de laSoldatef- 
que à l’auarice infatiable de ce Regent, qui auoit pris&employéàfon vfage 
l’argent deftiné pour le payement des gens de Guerre, que le Roy eroyoit 
auoir fi finement caché. Le Duc de Bourgogne fut celuy qui éclatta le plus . te 
il porta fon indignation iufques à demander qu’il en fift reftirution , comme 
ayant tranfgreflc l’accord fait entr’eux , qui ne luy donnoit autre difpofition 
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qùede cequiFetrouüeroiten meubles, tant dans les Garderobes , que dans les - • , ■ " 
coffres 8c autres endroits de laMaifon du Roy. Il luy reprochoit fouuent la A ^ nC ^ e 
quantité prefque incroyable d’or , de pierreries , de riches étoffes & de belle I î®°* oc 
argenterie qu’il auoit enlouée^c lepreffoit mefme tout haut dans tous les Coh- I 3 ® 1 * 
fens d’en rapporte** au Roy tout ce qui eftoit neceflaire , noh feulement pour 
l’vfage defa perfohhe mais pour les dehors 8c pour l’efclat de la dignité. Le 
refus de l’rn & la perfecution de l’autre, ne manqua pas à ce qu’on deuoit atten- 
dre d’vn mécohrentemertï: iufques alors caché fous la cendre de la diflïmula- 
tion,ilenfortitvnfeudedifcorde,ils eh vinrent aux greffes paroles & aux re- 
proches , ils furent toufioürs depuis contraires en leurs aduis , & tous les Con- 
seils fe paflerettt eh piqües 8c en injures. 

Il efl bien malaifé que le public ne patifffe des querelles qui naiflent entre des 
perfonnes dé cette qualité 5 c’eft pourquoy les Grands & les Prélats de la Cour 
jugèrent à propos de courir au deuant de cétembrafement qui menaçoit l’Eftat. 
fis leur remontrèrent par bonnes raifons & par exemples l’importance de leur 
vnion. Ils leur reprefenterent toutes les fuites pernicieufes d’vne fi dangereufé 
mes-intelligence •, & ils obtinrent enfin auec beaucoup de peine qu’ils garde, 
roient de part & d’autre l’accord fait entr’eux auparauant le Couronnement, 
fauf à regler ce qu’ils pretendroientauoir efté fait au contraire, Maiftre Iean 
des Marefts Aduocat General , qu’on choifît pour Arbitre , ne manqua pas d’e- 
loquence dans cette occafion , mais il l’employa toute entière à exalter les 
grands trauaux 8c les foins dü Regent , iufques à le loüer d’auoir fait de grandes 
auances du fîen pour le bien du Royaume. lien fit vne longue exagération , 8c 
ne dit rien des belles a&ions ny des leruices des autres Ducs j dont il s’acquit la 
hainepour tout mérité de ce grand Panégyrique. 


CHAPITRE SIXIESME. 

/. Les diuifions de Paris recommencent au retour du Roy. 

II. Le peuple prejfe pour fin Joui agement. 

III. Vn Cordonnier emeut le peuple contre les Grands & les ptin* 

cipaux de la Ville. 

I V. Le Preuofi des Marchands contraint d'aller vers le Regent 

V \ Re'ponfi de Miles de Dormans Chancelier de France au 

peuple. 

V I. Les impofts font reuoque ^ 

V IL Le peuple non content demande que les luifs fient chajfe^dâ 
Paris. ' 

C Omme l’on regarde aüec plaifir laferenitc del’air apres l’orage, telle fut 
la fatisfa&ion que l’on eut de voir la paix fuccederàce trouble de la Courj 
mais commeonrecommençoitàtrauailleraueçplus d’intelligence aux affaires 
d’Eftat , voicy vn nouueau trouble ciuil qui s’eleue par l’impatience du petit 
peuple de Paris. Il auoit attendu au retour du Roy le foulagerrtent des impofts 
que le Duc d’Anjou luy auoit promis , 8c comme il vid le temps écoulé , il com- 
mença de murmurer contre lalafcheté des notables Bourgeois 5 les Efprits s’é- 
chaufferent,8c peu s’en fallut que la populace ne prift les Armes , 8c ne fift infult 
aux principaux delà Vill^ Cela obligea lePreuoft des Marchands à faire vne 
aflemblée au Parloir aux Bourgeois deuant le Chaftelet , mais parce que la ca- 
naille y accourut en plus grand nombre que n’eut efté la Compagnie qu’on 
auoit mandée, prcfque tous les aduis alloient à fecouër le joug, 8c à crier liberté. 
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Le Preuoft toutefois propofa d’attendre quelque temps , de crainte de trou- 
bler la ioye qu’on auoit témoignée de l’arnuée du Roy , les plus fages y confen- 
toient , & fi leur exemple ne tenoit le peuple dans le refpeéfc , on pouuoit croire 
qu’il eftoit radoucy par l’efperance qu’on auoit d’obtenir quelque grâce delà 
bonté du Prince , fans la rencontre d’vn brutal de Cordonnier qui mit tout en 
defordrc par fes crieries. 

Iamais , dit-il , ne iouïrons-nous en repos de nos biens, l’auarice toufiours 
croiflante des Grands nous chargera-t’elle inceflamment d’impofts , & de nou- 
uclles exa&ions au deflus de noftre deuoir & de nos forces ? Faudra-t-il que 
noyez de debtes nous payons tous les ans plus que nous n’auons de reuenu ? Que 
dites-vous, Meilleurs les Bourgeois , de cét extreme mcfpris où vous viuez, 
n’eft-ilpas vray qu’on vous ofteroit fi l’on pouuoit vne partie de l’air que vous 
relpirez , puis qu’on vous enuie iufques à la voix , & iufques à la voix & a la figu- 
re de l’homme? Puis qu’on trouuemauua's que vous vous rencontriez auec les 
Notables aux Afïemblées & dans les lieux publics, & enfin, puis qu’on vous 
traitte auec tant de différence, que de demander arrogamment quel droit à la 
terre de fe vouloir meller auec le Ciel , & pourquoy la lie du peuple vouloir en- 
trer en comparaifon auec les Riches? Ceux pour qui nous faifons tous les iours 
des prières , & à qui nous donnons tout ce que nous auons vaillant , n’ont 
point d’autre deflein que de s’en faire braues,& de brauer nos yeux auec leurs 
beaux habits tous couuerts d’or & de perles, & auec vne grande fuitte de va- 
lets, &c’eft encore pour baftir de beaux Palais qu’ils cherchent les moyens 
d’accabler d’impofts cette mere des Villes du Royaume. 11 n’y a que trop long- 
temps que la patience du peuple fouffre fous le poids de tant d’exa&ions, & fl 
i’en fuis crû , à moins que tout prefentement on ne leue cét infupportable far- 
dèau , mon auis eft qu’ôn faffe prendre les Armes à tous les Bourgeois : car il n’y 
en a pas vn qui ne deuft plus volontiers mourir que de conferuer vne vie fi mifc* 
rable , & d’endurer plus long-temps vne fi grande injure. 

A peide cét infolent harangueur euft-ilfiny fonfeditieux difcours , que trois 
cens autres & plus, tous gens de mefme farine ,& auffi peu capables de raifon 
que luy , mirent l’efpée à la main , & forcèrent le Preuoft des Marchands de les 
mener au Palais, quoy qu’il puft dire pour les en détourner. Ils demandèrent 
cumul tuairement que le Duc d’Anjou vint ouïr leurs remonftrances , & il y alla 
par commandement du Roy , qui le fit accompagner de Meffire Miles de Dor- 
mans Euefque de Beauuais , Chancelier de France , à qui le feu Roy auoit don- 
né les Sceaux* & qui eftoit vn perfonnage également confiderable pour fon 
fçauoir ôcpour fa probité. Ils montèrent fur la table de Marbre pour donner 
Audience au Preuoft , qui fit vne remonftrance pleine de pitié fur l’excez des 
impofitions , &fur le miferable Eftat du peuple, & conclud enfin, comme il 
deuoit pour n’en eftre point aflommé, qu’on eût à le foulager tout prefente- 
ment des charges que le défunt Roy auoit mis fur luy* puis qu’auffi bien ne les 
fouffriroit-on plus, dans la refoludon où l’on eftoit de pluftoft mourir que de 
rien perdre de l’ancienne liberté. Cen’eft pas qu’il ne tafchât à fatisfaire à fon 
deuoir apres auoir fatisfait à la fureur de ces mutins , il s’adoucit vn peu fur la 
fin, & comme ce ne fut pas fans appréhender de leur déplaire, il fut bien-aife 
d’entendre par vn grand bruit qui s’éleua dans la multitude, qu’elle eftoit con- 
tente de fon aétion. Le Duc qui eftoit fort auifé , eut de fa part le mefme foin 
de ne rien dire qui les puft emporter à quelque chofede violentqui commift la 
perfonne & fa dignité , il les flatta de douces paroles , & apres auoir attiré à 
loy lès yeux & les oreilles de tous ces feditieux deuenus plus capables de raifon, 
il commanda au Chancelier de parler , & voicy ce qu’il dit fans rien perdre de 
fa grauité. 

S’il eftoit befoin deioüer icy autant qu’elle le médité, la libéralité des Roys 
& des Princes de France enuers la ville de Paris , ie dirois que de tout temps ils 
l’ont fauoriféeôt honorée de plufieurs beaux Priuileges , qu’ils ont modéré les 
aides , qu’ils l’ont embellie de plufieurs euurages publics, 8c que de toutes celles 
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du R oyaume elle a toufiours efté la plus confiderce 8c la mieux aimée. Vous les 7 — 

iiçauez par vnc longue expérience , 8c vous ne pouuez iuftifier par aucun exem- Année 
pie , qu’on vous ait jamais rien refufé que vous ayez demandé auec humilité. 

C’eft ce que vous ne faites point icy : car qu‘eft-ce-là, ie vous prie, d’auoirofé I 5^ 1, 
venir en fi grand nombre & d’vne façon furieufe , auec des clameurs accompa- “ 
gnees de plus de menaces que de relpect, pour obtenir d’authorité ce que vous « 
ne pouuez prétendre que par humble fuppîication ? Vous mériteriez bien fans „ 
doute qu’on vous renuoyaft comme vous elles venus , & qu’on vous fift fentir 
par vn iufte melpris combien vous auez offenlé vos Seigneurs naturels; mais 
cette offenfevouseftgratuitcmcntremifeparlamefme bonté qui leur eft na- “ 
turclle,& dont ils ont accouftumé de teittpcrer leur feuerité. C’eft à dire « 
qu’on vous le pardonne pour cette fois icy feulement , 8c pour ce qui eft des im- « 
pofts que vous demandez qu’on abolifle , comipe les Roys ne font rien fans con- 
icil, on en délibérera, cependant, retirez-vous paisiblement chacun chez- „ 
vous iufques à demain que vous pourrez peut-eftre obtenir ce que vous defirez. “ 

Ils fe retirèrent fur cette efperance, 8c l’affaire mife en deliberation, il fe 
trouua allez d’aduis pour ne rien accorder au peuple dont il puft tirer auantage 
pour aller du petit au grand, & pour l’entretenir dans cette arrogance ; mais 
quand on le vidreuenir le lendemain dans la melme refolution de mourir plu- 
ftoft que de rien démordre , le Chancelier y confentit pour le Roy 8c le Regent, 

&il leur en porta luy-mefme la nouuelle. Il n’y a rien, leur dit-il, qui puille 
rendre vn feftat floriffant que là douceur duGouuernement , 8c tout le monde “ 
fçait par vne heureufe expérience que Dieu regarde auec amour la puilTance « 
qui n’eft point accompagnée d’orgueil 8c de dureté ; parce que la principale t< 
force d’vn Eftat confifte principalement en l’obeïflance volontaire , 8c en l’af- 
feétion des peuples. Cela fait vne vnion qui rend les Roys redoutables à leurs 
Ennemis , & comme rien n’eft plus capable d’entretenir cette vnion qüe de “ 
veiller au repos des Subiets, & de les maintenir dans la iouïflance de leurs biens, « 
il faut que vous fçaehiez que c’eft le fentimentdu Roy. Il ne veut point fe fer- « 
uir de fon authorité contre vous , il aime mieux vfer de fa elemence , 8c vous tt 
traitter auec douceur. C’eft pour cela qu’il vous décharge prefentement de 
toutes fortes d’impofts 8c defubfides , vous remettant libéralement toutes for- “ 
tes de Péages, 8c de droids d’entrée 8c de fortie,auec vne pleine faculté de “ 
vendre 8c d’acheter fans rien payer,fous quelque pretexte que ce foit. JL’Edi& « 
en fera demain publié par les carrefours 8c places publiques. 

Il fembloit bien qu’ils deuflent eftre contens d’vfae fi grande fratachife ; mais 
quelques Nobles qui eftoient preflez 8c obérez des vfures iournalieres des Iuifs 
quiruihôient toutes les familles, auoient trouué moyen de confondre Adroite- 
ment leur intereft auec celuy du peuple. On s’écria fort contre ees mal-heu- 
reux, on demandaqu’ilsfuirentchaffezhorsdeParis,quoy qu’ils payaflentvn 
grand tribut au Roy pour auoir la liberté d’y demeurer ,& le Chancelier qui 
n’y eftoit point préparé, ne put faire autre chofc que de leur promettre fatis- 
faétion dans peu de iours. 


CHAPITRE SÈPTÎESME. 

/. Le feu fie derechef émeu romft & force les Bureaux des 
Receftes. 

IL Ptlle les maifons des Iuifs , & fait far force baftifer leurs 
enfans. 

III. Le Roy les refiablit . 

T Out ce peuple s’en retourna parfaitement content du Chancelier , & 
d’abord il creut tout deuoir à la prudence & aux bonnes intentions de ce 
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Magiftratdont il publia les loüangcs ,mais cela ne dura guerës. Les plus mu- 
tins voulurent fc faire honneur de ce bon fuccez. Ils en prirent aduantage pour 
faire denouuellesinfolenccs, & i’eftime eftre obligé de les efcrire,quoy que 
le récit n’en foitpeut-eftre pas agréable , parce qu’il eft du deuoir d’vnHifto- 
rien exact & curieux de ne pas obmettre les moindres chofes qui tombent dans 
fonfuiet. Le iour mefme que fedeuoit faire la publication de l’Ediét , cette ca- 
naille fe débanda par les rues , rompit les boiftes & les Bureaux de la Recepte 
des impofts , jetta les deniers à terre, déchirales tari ffes & les pan chartes dont 
elle fema les pièces furie paué, & apres s’eftre mife en curée par ce premier 
exploid, elle alla de la mefme furie fendre dans vne ruë où il y auoit quarante 
maifons de Iuifs qui les habitoient fouslapermiflîon&lafauuegardedu Roy. 
Chacun y butina à diferetion , les vns prirent des colliers de perles , des bagues, 
des pierreries , des ceintures & autres ornemens de femmes aifez à tranfporter, 
d’autres aimerentautantfe charger de draps de foye& de riches habits, il y en 
eut qui jetterent la vaiflelle d’argent par les feneftres pour la tranfporter de 
nuiét en leurs maifons , & quelques- vns plus auifez profitèrent de l’occafion par 
le confeil de quelques Gentils- hommes interefl'ez , pour détourner toutes les 
promefles & les obligations que ces pauures miferables auoient de plufieurs 
Nobles, & autres gens de toutes conditions . 

Il s’en trouua d’aflez cruels pour faire main- baffe fur tous les Iuifs qu’ils ren- 
contrèrent , & le maflacre auroit efté plus grand, s’ils ne fe fuffent fauuez en di- 
ligence dans leChaftelet, où ils demandoientauec beaucoup d’inftance pour 
leur feureté , qu’on les voulût enfermer auec les prifonniers. Leurs femmes 
éplorées ne fçauoient que deuenir pendant cét horrible dêfaftre , & fi quelques 
vnes gagnèrent le mefme azile auec leurs enfans, les autres pourfuiuies de trop 
prés, fe rendirent toutes chargées qu’elles eftoientà lamercyde ces brutaux, 
qui non contens de les détroufler, leur arrachèrent leurs enfans qu’ils menè- 
rent à l’Eglife pour les faire baptifer. Le Roy porta fort impatiemment cette 
infolence ,& en attendant qu’il eût occafion d’en faire Iultice,ilfe contenta 
de reftablir les Iuifs en leurs maifons, & de faire publier à fon détrompé par 
tous les carrefours qu’on euft à rapporter fur peine delà vie tout ce qui leur 
auoit efté pris , mais fort peu de gens y obéirent. 


CHAPITRE H V I C T I E S M E. 

I Les Anglois font des courfis en France. 

I I. V ont hyuemer en Bretagne. 

III. Ou le Duc les fauorifi & fillicite en vain fis Barons d'entrer 

en leur party. 

I V ■ Le Connejlable de Cliffon & Robert de Beaumanoir s'y of - 
pofint & l'empefepent. 

V Le Duc oblige' de traitter auec la Cour par fit Ambajfadeurs. 

I Vfques àprefent ieme fuis contenté de dire que les Anglois faifoient diuerfes 
adions d’hoftilité dans ce Royaume , mais apres auoir donné l’ordre &l’é* 
tabliflement des affaires, il eft à propos de remarquer que la Guyenne en fut 
particulièrement infeftée par les trouppes que commandoit Thomas , Duc de 
Gloceftre , fils du Roy d’Angleterre. Depuis le mois de Septembre que les 
Oncles du Roy auoient quitté cette contrée , ils ne fe contentèrent pas de 
trauerferle Poidou & la Touraine, & de venir iufques à l’Abbaye deMarmon- 
ftier,ils paflerent encore dans l’Anjou & iufques en la Bretagne, portans. par 
tout le fer&lcfeu,bruflans les Faux-Bourgs des Villes ,&faccageans mifera- 
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blé ment toVit ce qu’ils trotiupient à la campagne. Ils fçâuoient bien que 1 er 
Barons de Bretagne trauailloient alors! réconcilier leur Ducaüec le Roy, mais Année . 
comme fon Traité fi’eftoit point encore conclu , ils créurent que c’eftôit vn 1380. fié 
moyen del empefcher fit de le retenir dans leur party , s’ils profitoient de l’oc- 1381. 
cafion pour y venir hyuerner * à condition neantmoinsde h’eftré point à char^ 
ge au païs , 8c d’y viure comme amis , fie comme alliez. 

La condition plaifôit aller a'ü Duc de Bretagne, 8c toute là difficulté Fut d’y 
faire confentir les Seigneurs du païs, qu’jl n’y put refoudre , que les Angloi s 
n’euflent promis fous iaxautioni, qu’ils n’entreroienr erf aucune place forte 
qu’ils deïheureroient logez en campagne , fie qu’ils viuroient à leurs dépens* 

C’eft tout, ce qu’il put obtenir , quelque inftance qu’il pût faire pourgagner* 
tes Seigneurs ,8c pour les ihtereïïer dans fon party, fous prétexte qu’il luy fe- 
roit injurieux apres auoir conquis fon Duché par les Armes , de fouffrir quele 
Roy y fit des exactions , fie d’obeïr tout Souuerain qu’il pfetendoit cftre,au* 
Princes qui Gôüuernbiènt ,‘8câ la nation Françôife ôc Normande qui luy eftoit 
naturellement ennemie.. - 

11 y . en eut allez qui Te laiflerent cajoller , mais Meflire Oliuier de Cliflbîi 
qui en fut auetty , fie qui connoiflbit les rufes du Duc* y donna bon ordre par 
Iefoin qu’il prit d’écrire àMeifire Rqbert de Beaumanoir , qu’il fe haftât d’ar- 
refter cette menée, 8c de preuenir vn feu encore caché fous là cendre, tout 
preft d’embrafer fa Patrie, ôc d’engager tout le Royaume dans vne cruelle fie 
jonglante guerré. Ce Seigneur de Beaumanoir eftoit vnjiomnie de grand cre- 
dit 6c tres-hdelle à la France, auffi ne manqua-t-il pas d’aflembler les Barons, 
qui peu àuparauant auoient juré fidelité au Roy défunt , fie les ayant menez vers 
le pue ; il ne craignit point de luy faire honte delà malice, qu’il fit paroiftre à 
découuert. Il luy fouftint en face que le Roy eftoit Souuerain de fa Terre; 
qu’il luy deuoit feruice,& que s’il s’oublioit defondeüoir iufquesà faire quel- 
que entreprife contre luy ; que tout ce qu’ils eftoient là prelèns de fes Subiets 
'& de fes amis, prendraient le party de France. Le Duc eftônné de cette fer- 
meté , tafeha inutilement de les éblouir defriuoles exeufes , fie craignant auec 
raifon quelque defordre en fes affaires v il fallut ferefôudre d’enuoyer fes Am- 
bafladeurs à la Cour , vers le Roy ôc fes Oncles 

ils.demanderent tres-humblement le pardon de IeurMaiftre, ils protefte- 
irent d’vne entière fidelité de fa. part pour l’auenir , 8c déclarèrent qu’il rece- 
uro'itauet.refpe& toutes les conditions qü’ii plairoit auROy de luy preferirej 
mais il nefut rien refolu fi- toft , à caufe des diüerfes inclinations des Princes du 
Çonfeil. Lé Duc de Bourgogne portoit ouuertemcntfes interefts , à caufe qu’il 
auoit époufe fa parente, Ôc les autres l’auoient en auerfion pour fa mauuaife 
conduite ; 8c. pour le peu de creance qu’on deuoit prendre en fes paroles ; 
fi bien que l’affaire tiroit en longueur fans grande apparénee de fuccez , lî 
le Duc d’Anjou né l’eût entreprife. Il donna fauorâble Audience aux Dépu- 
tez, fit apres leur auoir reprefenité auec exagération tous les diuers attentats 
de leur Duc ; il cônclud enfin que le Roy luy pardonnoit toùt 5 pOurueu qu’il 
vint rendre fei obeïfTances ôc faire hommage à fa. Majeftë ; auec prome/Te de 
luy eftre fidélle àl’aduenir: Mais qu’il falloir aùiïï qü’il donnait des cautions 
qui jürafleüt de lé remettre par force en fon deüoir, finis peine de demeu- 
rer coupables fie complices de fa Rébellion, s’il retomboit dans fon infidéli- 
té naturelle. L’on reconnut en cette , occafion qu’il y à de la prudence à 
demander quelquefois plus que l’on , n’efpere , car on ne croyoic point que 
lés Bretons tombaffent d’accord de tant de fournirions • qu’ili acceptèrent 
beantmoins auec làtisfaâion k auec reipeét. 

Le Roy fut tres-ioyeux de cette negotiatiort ,11 les renuoyà auec de beaux 
prefens, fie leur fit expedi.ér des Lettres cbntenans tout le Traitté, qu’ils portè- 
rent eri Bretagne au mois de Février, 8c qui furent icu’es en pleine aifemblée, 
où. la paix fut iurée par les Barons ôc par le Duc mefmes , mais ce fut plus de 
k bouche que du cœur delapart de ce Prince naturellement rebelle. En ver- 

C 


Dig ■ æd by v^.ooQle 



18 Hiftoire de Charles V I: 


Armée 
1380. & 
1581. 


tu de cette ratification,Meffire Iean le Feure Euefque de Chartres, le Sire de CbeZ 
ureufe & Maiftre Arnaud de Corbie Prefident au Parlement, Commiflàires dà 
Roy qui les auoit depefchez auec ces Deputez,luy donnèrent nouueileinuefti- 
ture de fon Duché au nom de fa Maiefté,&reuinrent le raefme mois auec la rati- 
fication féellée de fon fceau. 


CHAPITRE NEVFIESME. 


/. 

IL 
I IL 
IV. 


Les Anglois irrite!^ du ‘Traité du Duc veulent Jurprendre 
Hantes. 

Et font défaits par le Jecùuts enuoyé de France en Bretagne . 
Impofition du fol pour liure établie en France. 

Prifè étvn Cerf par le Roy qui auoit vn collier, & qui luy 
donna occaflon de prendre deux Cerfs pourjupports de Jes 
Armes. 


L Es Anglois qui faifoientplulieursrâuages en Normandie où ils eftoient le* 
plus forts , furent fort furpris d’entendre par la nouuellé de cette Paix, què 
k le Duc de Bretagne , de leur allié qu’il eftoit auparauant , eftoit deuenu leur en- 
nemy, & fçaehans que le Conneftable auoit efté le principal autheur de ce Trai- 
té, ils s’en vattgerent fur fes terres. ( Il manque icy vn futillet qui eft en blanc 
dans l’original , dr que ie reftit'ùeray de l’Hiftoire de Iean luuenal , dxtdes Vrfins> 
. qui ri eft autre chofe qu’vn abbregé de celle-cy qu’il a extraite iufques tn tan 141F. 
Et là firent forte guerre > & furent en Bretagne bretonant , faifans maux innstl 
me râbles , mais les Nobles du fais à coup s’ajfemblerent , & far forte et armes les 
rebouterent. Et lors les Anglois vinrent deuant Nantes aJfcT^foudainement , en la- 
quelle Cité ajfe\ diligemment & haftiuement le peuple du plat fais fe retira auec 
leurs biens. Laquelle chofe Menue à la connoiffance de Mtfiire Amaury de Clijfott 
Capitaine de la Ville > il fit grande diligence de fouruoir à la garde , tuition & 
dejfenfe de la Ville , dr ordonna fes Gardes. Et ri eftoit pas la ville en aucun lie » 
forte de murailles , dr pour ce délibéreront les Anglois de l’ajfaillir , promettons argent 
à ceux qui premiers y entreraient : mais ceux de dedans Vaillamment fe de ff ondoient , 
dr iour & nui B eftoient ajfaillis : dr doutoit fort le Capitaine , que ceux de dedans 
ne fe lajfaffent. Si enuoya deuers le Roy haftiuement , afin qu’il luy enuoya gens pair 
lef quels ils pujfent eftre fecourus. 

Et fit le Roy grand diligence , & y enuoya de vaillant gens , lefquels diligemment 
cheuauchtrent } & ne fe donnoient les Anglais de garde quand foudainement frappè- 
rent fur eux : lefquels Anglois furent bien ébahis , & perdirent leur principale ban- 
nière , dr fe retiroient ; mais leur Capitaine les commença à arguer de la lafeheté de 
leur courage , dr leur difoit que les François ri eftoient pas fi grand puififance comme 
ils eftoient , dr que s’ils fc yvuloient rallier , qu’il ne ftifoit doute qu’ils déconfi- 
r oient les François , & approchèrent les vns des autres , depuis qu’ils eurent délibéré de 
combatre Archers dr Arbaleftriefs fort tirèrent , & y auoit fi grand foifon de trait , 
que Pair ou le iour en eftoit ojfufqué : dr s’aftf ’.mblerent aux lances , haches , dr ef 
fées , dr combattirent durement dr afprement , dr fut long-temps qu’on ne fç auoit lef- 
quels auoient le meilleur. Finalement les Anglois ne purent fouftenir la vaillance des 
François , & furent déconfits j dr la plus grande partie morts ou pris , & les autres 
s’enfuirent navre\jdr blejfe dr fe retireront à Br eft ; dr y laijf °.rent garnifon , dp 
le demeurant à toutes leurs play es Je retireront , & adorent en tringle terre. 

Cependant les Princes dr Ducs connoijfans la pauureté du Domaine , & qu’il né 
pouuoit fufftre aux chofe s vrgentçs dr ne ce ff air es > ajfcmblercnt vne partie des plue 
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Notables’ de Paris , dr furent ajfcT^ contents qu’on mifi dou^e deniers four Hure : & Année 
fut -ce à Paris & a Rouen crié , & a Amiens » mais le peuple tout d'une voix le con - 1380. St 
/redirent i & ne fut rien leué ne exigé. 1381-, 

Le Roy , apres , s’en alla à Saint Denis vif ter les Corps faintfs , & fut refeu par 
l’Abbé dr Religieux , & venu quérir iufques a la porte : & le conduisent iufques H 
r RgLife chantans refons >dr vid les Reliques <& fit fes offrandes , & félon la puif- 
fance de. la ville luy furent faits prefens. Et de la s’en alla à Senlis pour chajfer , & 
fut trouué vn Cerf qui auoit au col vne chaifne de cuiure doré , dr dcjfendit qu’on ne 
le prifi qu’au lacs , fans le tuer , dr ainfi fut fait , & trouua-t-on ladite chaifne , où 
auoit eferit , Hoc Cæfar mihi donauit. Et deflors le Roy , de fon mouuement porta, 
en deuife le Cerf voilant , dr par tout oit on mettoit fes Armes -, y auoit deux Cerfs 
tenansfes Armes d’vn cofié & d’autre . 


CHAPITRE DI XI ES ME. 

t. Afriuée en Coup des Ambajfadeurs d’Efjagne & de Lion* 
grie touchant le fchifme de l’Eglifè. 

I I. Leur Efarangue en faueur d’V rbain. 

III. Aial recette a la Cour. 

IV. Re'ponfe du Duc d’Anjou à leur Ambajfadè. 

Ï * N cette mefine année mille trois cens quatre- vingt- vn , les Roys d’Efpa- 
^gne & de Hongrie , voulans contribuer de leur parti la paix de l’Eglife j & à 
l’afToupiflement du fchifme enuoyerent leurs Ambaffadeurs au Roy pour l’y 
difpofer,&principalementpourle conuier à quitter lé party de Clement VIT. 
qui tenoit fon Siégé dans Auignon. L’on les introduific à l’Audience en grande 
'ceremonie , & quand ils eurent pris leur place, le principal d’entr’eux adref- 
iant fa parole au Roy &à fes Oncles , comme il eft de l’honneur des Princes leur 
dit- il, de prendre en main les intérefts de r£glife,vous ne fçauriez ignorer 
que vous y deuez prétendre la principale part : Comme eftans fortis d’vne race 
E fécondé en célébrés Monarques > qui ont toufîours fouftenu la mefme Egli- 
fe dans fes plus grands dangers ,aucc tant de zele,de valeur & de generofité, 
& qui l’ont toufiours glorieufement ramenée au port, apres l’auoir dégagée 
•detousles efeueils où l’on l’a veuë flotter auec péril , elle eftauiourd’huy dans 
les mefmes befoins , & c’eft pour ce fujet que les Roys de Hongrie & d’Efpagne 
nos Maiftres , nous députent icy , afin de vous reprefenter auec combien de re- 
gret ils fouffrent le mal. heur que caufe ce pernicieux & deteftable fchifme, 
qui la diuife par vne jufte& longue punition des pechezdes Hommes. La Re- 
ligion & la Charité Chreftienne font par tout refroidies, vn chacun veut eftre 
l’Arbitre de fa creance, il l’accommode à fes pallions, & c’efl: la caufe infailli- 
ble de ce Gouffre de Guerre preft d’engloutir tous les Eftats, dümefpris que 
les Infidelles font de noflre Foy, &de tous les maux dont nous fommes mena- 
cez. Or comme il n’eft que trop notoire que le différend de la Papauté eftla 
fource de ce dereglement, ils ont voulu efclaircir cette difficulté, afin qu’on 
he les pufl: accufer d’agir par précipitation ou par furprife, &pour voirplus 
clairement dans ce mélange de diuerfes factions , ils ont fait plufieurs aflem- 
blées de Prélats & de doctes Ecclefiaftiques pour examiner le droit des deux 
contendans pourlefouuerain Pontificat. Toutes chofes bien examinées félon 
le mérité de la caufe , nous auons appris de ces illuftres Dofteurs , & ils nous 
ont iuré fur leur Religion : Que le Pape Grégoire X I. citant mort * ceux auf- 
quels appartenoide droit de luy.choifir vn fucceffeur, éleurent Canoniquement 
Monfeigneur Vrbain,& le couronnèrent & le reconnurent d’vn confentement 
.vnanime. Mais que depuis ce temps-là quelques-yns de ceux qui l’auoient 
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éleu, pouffez de ie ne fçay quelle mauuaife volonté, ont fait vn party dan- 
gereux 8c pernicieux à l’Eglife Vnitierfeile, par la création d’vn Anti-Pape , qui 
éft Méffire Robert de Geneve , cy-dcuant Cardinal fbüslc titre des doitze Apo- 
itres. Comme cette entreprise ne fepouuoitfoüftenir que par vne protection 
nuffi puiffante que la voftre , ils en font venusi bout , 8c foie que vous vous foyet 
iaiÏÏez fürp rendre par fimplicité , foitqu’il y ait eu quelque intereft de mal- veil- 
lance ^ il eft pourtant notoire à toute la Chreftienté que ce mal-heurèux party 
contre la luftice 8c là V ericé ne fubfifte que par voftre appuy. C’eft pour taf- 
cher à vous en détourner que nos excelletts Princes nous ont chargée de cette 
Ambaffade ,8c qu’ils nous ont commandé de vous exhorter pour leferuicéde 
Dieu & de fon Eglife , & pour Voftre honneur particulier * de vouloir recpnnoî- 
ftre l’erreur 8c la malignité de cette faction , de n’y plus adhérer apres l’auoir 
reconnue , 8c de retourner à 1* vnité de l’Eglife >, 8c à l’obcïffance de ion feul vé- 
ritable 8c légitimé Efpoux , qui eft le Pape V rbaim V ous deuez eftre perfuadez 
de cette Vérité , vous la deuez deffendre à l’exemple de vos glorieux Anceftres, 
8c il nos Maiftres ont la ioye d’apprendre que vous y foyez difpofez , nous auons 
ordre de Vousaffeurer que vous lestrouuerez préparez à fç ioindre auec vous 
auec tout ce qu’ils ont de forces 8c de puiiTance. Il ne nous refte donc plus que 
de vous fu p p lier à genoux de vouloir concourir auec ces deux Grands Roys vos 
Freres y à l’execution d’vn projet fi raifonnable 8c fi fàint , mais encore fi necefi. 
faire pour conièruer l’vnion des trois Couronnes $ que nous ferions obligez, 
autrement de vous déclarer en leur nom qu’ils renonceroient à tous Traitcez 
d’alliance, de confédération 8c d’amitic faits auec le Roy Charles-d’heureufe 
mémoire, pour obeïr aux decrets des Saincts Peres qui deffendent toute forte 
d’intelligence auec les Schématiques. 

Comme ces Ambaffadeurs furent retirez,chacun témoigna du mécontente- 
ment de leur harangue * 8c plus encore de ce qu’ils parloient fi librement de 
renoncer à l’amitié de France^ Pour les Hongrois ils cftoient plus libres d’en 
vfer à leur volonté , mais le Royd’Efpagne eftoic vn ingrat d’auoir oublié l’o- 
bligation qu’il nous auoit d’auoir mis le Sceptre en la main de fon pere. Oa 
h’en témoigna rien , l’affaire fut remife à vn autre iour,on les y fit appeller, 8c 
M.leDuc d’Anjou Regent du Royaume leur fit cette reponlé auec fon élo- 
quence ordinaire. 

Si le mente d’aucürtenatiôfiie petit encore releuer parla confîderation de 
Ta Nobiefle * 8c du rang qu’elle tient en terre , les Hiftoires vous doiuent auoir 
appris que la Françoife a cét auantage fur toutes les autres , 8c qu’encore qu’el- 
le ne fubfifte que par fa propre puiffance, elle n’en eft pas moins curieufe de 
conferuer l’amitié de fes alliez par le feul intereft de maintenir là réputation , 8c 
de gàrder fa parole. C’eft pour cette raifon-là principalement pluftoft que par 
àueuh befoin, que le Roy MonfeignCur prétend confcruer auec vos Roys les 
alliances contractées entre le Roy fon perd 8c eux, tarte qu’ils feront foigneux 
‘de garder la mefme conduite à fon égard , 8c de luy continuer la mefme affe- 
ction. Poür ce qui eft des affaires de l’Eglife, vous deuez fçauoir qu’il ne trauail- 
le pas aiiefc inoins de paffion 8c de charité que fes predeceffeurs à détruire cét 
horrible Schifme * qui la tient en diuifion , qu’il en a toufiours efté tres-affligé * 
8c qu’il n’ignorè pas qu’il eft la caufe de tous les mal-heurs du monde qu’il tient 
abyfmé dans la malice. Il eft vray que depuis ce temps-là ,il paroift tout affujet- 
ty au malin efprit * qu*il n’a plus d’inclination qu’au mal , qu’il eft fans refped 
pour Dieu , comme fans Charité pour le prochain , 8c qu’enfin il eft plein d’affe- 
ction pour le Vice * 8c dé mefp ris pour le falut. On demeure facilement d’ac- 
cord de la caufe de ce defordre * mais la difficulté eftant de reconnoiftre de 
quelle part eft terreur j le feu Roy Charles noftre Seigneur 8c Frere, n’a rien 
obmispouren eftre informé ,8c vous remarquerez à cefuiet qu’eftantdans vn 
doute iudicieuxduparty qu’il deüoit prendre * il ne pouuoit mieux faire en re- 
cevant les trois Cardinaux que le Pape Clement luy etiuoya ,que de leur don- 
ner vne Audience publique en prefence des Prélats , des Barons , 8c des plus 
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notables p'erfonnesdel’Vniuerfité de Paris. Ils firent le récit tout au long de 
h’Eledion d’Vrbain , ils fouftinrent qu’ils y auoîent efté contraints par l’op- 
jprcflion dü peuple Romain;, 8c prôtefterent par ferment qu’elle nepouuoiteftre 
cenfée ny iufte ny légitimé par la violence faite à la liberté des fuffrages, 8c 
pour auoïr efté eïetorquéepar la feule crainte de la mort. C^eftoit affez pour 
fatisfaire à. ià Religion du Roy 8c de tous ceuk de 1 ’ Aflemblée *, mais comme 
l’*ff 4 ire eftoit delà derniere confequence pour fon honneur 8c pour foh falut* 
il afligna encore vue autre tournée pour la conuocation du Clergé 8c des Pré- 
lats de France, il leur donna toute liberté de donner leurauis,8c il n’y en eut 
pasvn quinejuràtencohfciencequ’Vrbainncfutijurüs ,8cqueClement n’edt 
cité légitimement 8c Canoniquement éleu , fi ce que les Cardinaux auoientpro- 
tefté eftoit véritable. Alors feulement le Roy confentit à ce party, 8c iem’en 
rapporte i vous s’il a deub erbire que des perfonnes de cette qualité qui ont 
tant d’inter eflt à l’vnton de l’Eglife auroient efté capables de prétexter vne fauf- 
fè violence pour détruire leur ouurage , 8c pour liazarder le vaifleau de l’Eglife 
dans l’orage d’ vne fi perilleufe difeorde. Seroit-ilpoflible qu’vn fi grand nom- 
bre de Cardinaux fefuflent fi fort oubliez de leur honneur 8ç de leurfalut,que 
de former vne fadion fi confiderable , 8c que dans la neceflïté de la fouftenir 
aufli publiquement qu’ils y font obligez , ils n’employalTenr que fies irtenfonges 
fous l’affeurance d’vn caradere qui ne leur permet pas d’offenfer la vérité dans 
lés moindres occafions i Apres cela qûe pôuùoit faire le Roy apres vne delibera- 
tion fi folemnelle, 8c que pOurrions-nous faire nous-mefme que d’afiherer fans 
aucun fcfupule de Schifine ou d’erreur à celuy dont l’ élection nous paroift , 8c 
plus libre 8c plus Canonique» 

Ils n’eurent rien à repartir Cofitré lés raiforts du Duc , qui ies renuoya auec 
cette réponfe , apres les auoir regalez l’efpace de trois iours > de bonne chere^ 
& de plufieurs riches prefens d’or 8c de pierreries. 
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CHAPITRE VNZIESME. 

/. Du Gouueinement de lËglifo fous les deux prétendus Papes\ 
JL Xîauuaifo Administration de Clement. 

J JL Auarice & fymonie des Cardinaux de fon party. 

IV. Perfocution des Eglifos de France. j 

V. Mauuais traitement fait aux Gens de Lettres \ 

V /. Wniuerfité demande vn Concile . 

V IL Le Duc d’Anjou fait emprifinner foh député'. 

VIII. Quelques Docteurs fo retirent à Rome vers Vrhain. 

IX. Elément accorde au Roy vne nouueüe Décimé. 

C Efcte Abbalîade de ces deux Roys ne feruit qu’à réchauffer ie zeîe 8c l’affe- 
dion que chacun auoit pour fon party , & à r’enfler l’orgueil 8c la vanité 
dès deux pretendans au Pontificat, tous deux fort fatisfaits , l’vn d’auoirfous 
fon obeïffance , l’Allemagne ^ la Hongrie , l’Angleterre 8c l’Efpagne , 8cl’autre 
de fe voir appuyé de la protedion de la France. Ainfi l’Eglife cette libre Epoü- 
fe de Iesv s- Christ, eftoit miferablement partagée fous f Adminiftratiôn 
de deux perfonnes aufli contraires d’efprit 8c d’inclination que de conduite, 
chacun dans la partie de fon Gouuernement. On iouïflbit paifiblement fous 
Vrbain du pouuoir de l’Eledion pour la promotion des Sujets capables des pre- 
mières Dignitez de l’Eftat Ecclefiaftique , 8c le droit de Prefentauon 8c de Col- 
lation eftoit çonferuéaux Patrons 8c aux Ordinaires desDiocefes dans l’occa* 

C iij 
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. F— T -- — fondes Vâcatrces de routes Tortes de Bénéfices vmais fous Clement c’eftoittoat 
Année an contraire au gra-nd preindicc & au dommage d’^ne infinité deperfonnesdfc 
i^o- & mérité. fl renoerfoitpar la fouffrancedu Roy & des Grands du Confeil^ toutes: 
1381/ les libeïtez & l’vfage ancien des Eglifcs du Royaume , il accablait leurs :reuenrns 
de Décimés continuelles ■ & ce qu’elles auoient de relie ne ferwoit qu*! combler 
les Threfors & à groffir les Monjoyes de la Chambre Apoftolique&du Colle- 
ged’Âuignon. Les trente-fix Cardinaux qui le compômient auoient ides Pro- 
cureurs par tout garnis de Bulles expectatiues , qui eftoient en ombufcade de 
tous coïtez pour découurir s’il vacqueroit quelques gras Bénéfices idans lesl 
Eglifes Cathédrales ou Collegiales , quelques Priorez Conuentueis , ou-quei- 
ques Offices Clauftraux dans les Abbayes , ou bien quelques Commanderies de 
la dépendance des Maifons Hofpitalieres, qui fuffent de quelque confictera- 
tion , pour en prendre auffi-toft poffeffion aunomde leurs Maiftres , làns s’en- 
quérir d’autre chofe que de ce qu’ils pourroient valoir portez en Auignon. 

" Pour mieux authorifer cét abus , 1 e Pape luy-mefme ,au mefpris des Decrets 
des Saints Peres , ou bien fans y auoir égard , rétenoit indifféremment à £a difpo- 
fîtion toutes lesplus grandes Dignitez des Chapitres apres les Epifeopales. Ii 
ne confideroit pas que leur reuenu eftoit affecté à la nourriture, tant corporel- 
le que fpirituelle du trouppeau du Seigneur, & à l’entretien de la Hiérarchie 
Ecclefiaftique,qu’ilneluy aparrenoit point, &qu’il luy eftoit encore moins per- 
mis d’attirer & de conuertir à l’vtilité feule & au profit de fes Cardinaux, ce qui 
eftoit affigné pour le bien commun , & pour l’entretien de tout le Clergé. Ces 
Cardinaux poiïedans par ce moyen tout ce qu’il y auoit de riches Bénéfices 
dans toute l’étenduë du Royaume, dont on ne fçauroitn ombrer le reuenu,il 
arriuoit encore que i’vn fuccedoit à l’autre dans la vacance * fi bien que tous les 
titres Ecclefiaftiques auroient efté fans aucune fonction confondus fur peu de 
telles, fi pour s’exempter de la honte d’vn fi jufte reproche, ils ne fetuffenc 
auifez de les refufeiter en fantofme , c’eft que pour cacher le nombre des Béné- 
fices qu’ils tenoient, ils lesdonnoient àpenfion,maison fe leruiroit plus pro- 
prement du mot de ferme, puis que le plus fouucnt elle excedoitlesfruiéfcs, & 
que ces lafehes & mal- heureux fermiers eftoient le plus fouuent contraints d’a- 
bandonner le Bénéfice & l’Office Diuin tout enlemble, pour aller chercher 
leur vie hors de leur profeffion. 

S’il mouroit quelque Euefque , on ne voyoit autre chofe en campagne que 
Collecteurs ou Sous-Colle&eurs de la Chambre Apoftolique , pour fe làifirde 
ce qu’ils auoient acquis en meubles, quoy qu’ils deüffent vray femblablemenc 
appartenir à leurs heritiers , ou en tout cas à leurs exécuteurs teftamentatires* 
& il n’eftoitpas mefmes permis de les employer aux réparations les plus necef- 
faires de leurs maifons. Et afin qu’il n’y eut point d’Eftat où l’on pût eftre à coti- 
uert de leur rapine , ces Officiers de la Chambre inuentoient de nouueaux pré- 
textes pour tirer fous vn nom ce qui manquoit à vn autre. Ils reeherchoienc 
les deuoirs & les arrerages non payez , & apres auoir mis les perfonnes fous le 
preffoir , ils faiffiffoient encore la temporalité des Monafteres apres la mort des 
Abbcz, ceux qui fuccedoient nepouuoient fubuenir à la fubfiftance de leurs 
Religieux du peu qui leur reftoit, & il falloir vendre ou engager pour peu d’ar- 

t ênt les ornemens & l’argenterie de leurs Eglifes, pour fe tirer de la men- 
icité. 

Ces mefmes Collecteurs prenoient encore lesfruids de la première année 
de tous les Bénéfices de France vacans par refîgnation , par permutation ou 
autrement , foit qu’ils fuffent en Regale & qu'ils appartinffént au Roy ou à 
quelque Patron particulier : &: de ces nouueautez il arriuoit des inconueniens 
rres-confiderables , car l’intention des Roys & des Fondateurs eftoit fruftrée, 
le Seruice de Dieu négligé par tout , la deuotion refroidie , le Royaume épuifé 
d’argent, & plufieurs Ecclefiaftiques faute de fubfiftance contraints d’aban- 
donner les lieux de leur refidence , & de fe rendre vagabons par le monde. 
P’aatre part les écoles du Royaume auparauant fi floriffances, & fi fouuent 
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Remplies de peffohnes Illuftres qu’on appelloit au Gouuértoement dei’Eftat, - — 7— 
eftoient delaiffées comme inutiles , fit à la réputation & à la fortune des gens de Année 
Lettresfitde Vertu: L’Vniuerfité de Paris, cette excellente nourrice ac tous 1380. fit 
les Arts Liberaux , n’auoit que des larmes au lieu de lait pour fes enfans , fit elle I 3^ 1 * 
auoit encore lexegret de voir ceux qu’elle audit eleuez auec tant d’efperance>, 
contraints de changer de Patrie faute d’vn bon pere qui prît foin de lesaflifter* 

& d’aller chez les Eftrangers déplorer Je mai-heur & la honte de leur nation. 

Plufieùrs Dodeurs touchez de fon afflidion , fit prenans part au mefme inte- 
reft, creurentqu’ilyalloit de leur honneur »fit que c’eftoit abufer des fciences 
fit des connoirtances qu’ils deuoient à fon éducation, s’ils ne tafehoient à reme^ 
dier aux maux que ce Schifme luy caufoit»fit que fa durée alloit répandre fur 
toute la Creftienté ï mais pour auoir occafion d'en parler à propos » ils fi- 
xent adroittement tomber le fujet dans les difputes de Pécole * on en fit dei 
queftions , onen efcriuit publiquement» & cela opéra des Conférences où U 
propofition d’vn Concile general pour regler le différend entre les deux pré- 
tendus Papes »fut receuë de toute l’ Affemblée , qui réfolut que le Roy ôtles 
Princes feroientfuppliez d’y vouloir entendre , fit qui fit choix de Maiftrc lean 
Ronce natif d’Abbeville, lors demeurant au College du Cardinal le Moyne, 
pour faire les remonftrances. 

Le Duc d’Anjou portant impatiemment la nouuellc de cétarrefté,fut bien- 
toft preft au mauuais confeil qu’on luy donna d’employer toute fon authoricé 
pour donner de la terreur à tous ceux de cette nouuelle opinion. Il enuoyade 
nuit des Sergens à la maifon de ce Député , qui entrèrent de force*rOihpirent la 
porte de fa Chambre fit l’efpée nue a la main , farracherent du lit, fitàdemy 
vertu le traifnerent auec iniure comme le plus infâme criminel dans laplus fale 
prifon du Chaftelet. Tout le Clergé Stl’Vniuerfité prit part à cét affront* on 
en follicita la réparation, fié les plus célébrés Proferteurs de toutes les Facultez 
de Paris accompagnèrent pl ufieurs fois le Redeur chez le Duc d’Anjou pour 
demander leur Confrère s mais il y refifta long -temps* fit fe fendit infle- 
xible à toutes leurs prières pour la deliurance de cét innocent , à moins qu’ils ne 
promiflentd'adhereràl’auenirauparty dé Ciement, qui eftoix celuy de toutle 
Royaume. LesGrands de la Cour y eftoient fi étroitement attachez , qu’ils re- 
gardoient comme des criminels tous ceux qui dôutoient de la validité de fon 
eledion * fit le Duc particulièrement parta iufques à vne telle extrémité de 
chaleur que d'enuoyer publier dans les Ecoles , que nul ne fut fi ofé de parler de 
l’eledion d’vn autre Pape, ny de la neceflité d*Vn Conciléjouspeine de defo- 
bcïflance, 8cdecrimedelezeMajefté. , 

L’iniufticede cette procedure fut fi fenfibie à toute l’Vniuerfité ,qu’vn bon 
hombre de Dodeurs fit de perfonnes confiderables dans le Clergé ne la pou- 
ùansfupporter, aimèrent mieux quitter le Royaume que de feyoir expofezàla 
violence de ce Prince. Ils fe retirèrent à Rome âuec Maiftre lean Ronce vers 
Vrbain qui fepretendoitPape j ils luy rendirent compte de ce qui s’eftoit paf- 
fé, dont il les remercia comme d’vn eüeneirtent tres-fauorable fit de grand 
éclat pour fa caufe : fit il les chargea de Lettres Apoftoliques pour tous les au- 
tres Dodeurs leurs Confrères, qu’il exhorta de perfeuerer en leur fidelité, 
fans craindre les menaces des Princes delà terre* de demeurer fermes pour 
la defenfe de la vérité , comme des genereux Athlètes de l’Eglife ^ 8t de trauail- 
ler inceflamment pour fon vniOn * fit pour l’extirpation de cét horrible 
Schifme. 

Ces lettres furent leuës en pleine Aflemblée de l’Vniuerfité , fit le Duc 
d’Anjou plus irrite que deuant contre le mefme Maiftre lean Ronce , enuoya 
des gens pour le prendre* 8t pour le luy amener * mais en ayant eu l’aduis ;fit 
craignant poür fa vie * il fe déroba à toutes les recherches qu’on fit de fa perfon- 
ne , fit retourna trouuer le Pape V rbain. Au mefme temps arriùerent à Rome, 
le Chantre de Paris fit Maiftre lean Gilles tous deux Dodeurs en Théologie, 
fie quelques autres perfonnages de grand fçauoir fit de probité* tous mal eon- 
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teris de f’opiniaftreté du Duc d’Àniou , qui protefterent publrquefnent c^üll 

/nuée impugnoit par violence le party d’Vrbain, & qu’il forçait par authorite les 
1380. & vœux & les fuffrages en faueur de Clement- 

rirSi. C’eft trop parler de ce nial-heureux Schifme ,& c’eft affez d’auoir fait Voir 
combien il caufa de fcandale par lamiferable Ambition des deux pretendans 
au Pontificat , qui tous deux tirailloieht l’Eglife comme vne femme perdue 
qu’ils auraient trouuée à leur mercy dans vn lieu de proftitution , l’on en fit 
plufieurs libelles fatyriques , on en railla par tout , &. le mefpris alla iufqùes aux 
chanfons. Pendant les trois mois que dura cette conteftatiOn dei’Vniuerfité 
aueclaCour, Clément qui reconnut combien la protedion du Roy luy eftoit 
neceffaire, accorda volontiers vne Décimé fur toutes les Eglifes de France , & 
on la leua auec tant d’authorité que ceux qui s’y eftoient oppofez par voye 
d’appel , faute d’auoir de quoy fatisfairc , furent contrains d’y renoncer de 
chercher de l’argent de crainte d’etacourir la difgrace des Princes : & àinft 
l’£ glife fe fournît peu â peuà ce ioug rigoureux , & prefque infupportable. 


CHAPITRE DOVZIESME. 

/. Le Duc de Berry fait Gouuerneur de Guyenne & de Lan* 
guedoc 3 en la place du Comte de Foix. 

I L Qui Arme pour s’y maintenir. 

ÎIL Le Roy va prendre l’ Oriflamme pour t aller réduire a fin 
deuoir. 

I V. Aieflire Pierre de Villiers Grand Ataijtre de France fait 

Garde de l’Oriflamme. 

V. Le Duc de Berry commence la Guerre. 

V I. Le Comte efi prié ' par les peuples de la fiuftenir. i 
V II.Jl défait le Duc de Berry. 

VIII. Et renonce à fin droit & a fin auanïage pour le bien de U 
Paix . 

C Omme les Ducs d’Anjou & de Bourgogne auoient la principale authorite 
dans le Royaume,le Duc de Berry leur frere creut qu’il eftoit de fon honeur 
aulfi-bien que de fon intereft, qu’il n’auoit pas en moindre recomniandation, 
de briguer quelque établiffement qui fit différence entre luy & les autres 
Princes plus éloignez de la Couronne , & qui puft fatisfaire fon ambition & fon 
àuarice. Le Duc d’Anjou qui s’employa pour luy auprès du Roy, fit tant qu’il 
lüy fit donner le Gouuernement de Guyenne & de Languedoc , & i’ay appris 
de ceux qui furent de ce Confeil, qu’il allégua pourraifon de l’en pouruoir, 
que c’eftoit le plus riche pais du Royaume , & le plus étendu en grandes Sei- 

f neuries comme eftant honoré de Ving.deux Comtez, & qu’il eftoit plus expé- 
ient d’en commettre la garde à la fidelité d’vn Prince du Sang , enfant de la 
Maifon,quede s’en fier à tout autre eftranger. Il adioufta au mérité delà naifi. 
fance celuy dès grands feruicès ,& fît encore Valoir le droit de bien-feance:car 
apres auoir remontré qu’il auoit plus queperfonne contribué à la coriqueftô 
delà Guyenne, il dit qu’il y poffedoitert propre le Comté de Poictou , & que ce- 
la le rendroit d’autant plus puiffant & plus capable de fecourir la Prouince JBc 
de preuenir les entreprifes des ennemis, qu’il auroit plus d’intereft à facon- 
ferüation. 

Il dit encore que le Roy Charles leur frere auoit pourueu le Comte de Foi* 

de 
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de ce Gouuernement contre l’aduis de tous les Princes de fon Sang , mais - — 7— 
il auoit. pourtant fait vn choix digne du nom de Sage qu’il a fi bien meritéj Anr.ee 
car outre que le Comte eftoit vn homme fort iultc , il eftoit vn des plus 
braues 8c des premiers Capitaines de fon temps, il ne le cedoit en aucune l fî l \ 
quaiieé.à cous les autres Barons , 8c gouuernoit le pais auec beaucoup de pru- 
dence .8c auec la bonne grâce 8c l’amour des peuples. La nouuelle de fade* 
ftitution luy ayant efté portée, il fut en peine de ce qu’il deuoit faire, 8c 
comme fon plus grand foin fut de ne donner aucune occafion de décrier 
fa conduite, 8c ae luy rendre mauuais office auprez du Roy, il iugea plus 
à propos d’en faire vn intereft public qu’vne affaire particulière entre la 
Cour 8c luy. II. conuoqua à Thouloufe vne Affemblée des Nobles 8c des 
Principaux de la Ville, il leur propofa la chofe, 8c comme U s’en remit en-’ 
tierement à leuraduis , 8c à ce qu’ils iugeroient plus expédient pour le bien du 
pais, lesfentimens furent differents. Plufîcurs par prudence , ceft à dire, par 
vrayeobeïflanceoupar foi bluffe., furent d’auis qu’on déférât aux ordres delà 
Cour , tantpource que c’eftoit la volonté du Roy qu’on ne pouuoit contredire 
ïàns offenfer fa Maiefté , que pour ne point attirer fur la Prouince la vengeance 
de ce Duc tout preft d’arriuer , mais d’autres en plus grand nombre, 8cc’é- 
toient les plus pu ffans , furent d’vn fentiment contraire , 8c ils ne manquèrent 
pas d’employer pour lalufticedu party la comparaifon des mœurs du Comte 
auec celles du Duc , 8c de faire connoiftre le peu d'efperance qu’il y auoit d’e- 
ftre mieux traittez de ce Gouuerneur futur que les Poiteuins fies S ubiets, qu’il 
chargeoit inceffamment de tailles, de coruées 8c de tout ce qui fe peut inuenter 
d’exaclions 8c de fublides. Ils reprefenterent encore à PAffemblée , qu’ôn auoit 
pour le mefme fujet de ces excezôc pour le foulagement du peuple,ofté le mefme 
Gouuernement au Duc d’Anjoufon frere qui les opprimoit,8tcomme on deuoit 
craindre le mefme danger , ils conclurent à leur égard qu’il feroit à propos 
de faire très humbles remontrances au Roy, pour le fupplier de maintenir 
l’ouurage defonpere, 8c de confirmer le Gouuerneur qu’il auoit étably. Mais 
parce que cependant le Duc de Berry pourroit venir auec forces pour fe 
mettre en poffelfion,ilsne craignirent point de dire qu’il falloir qu’on fe tint 
preft à luy refîfter. • 

La propofition fut Ioüée de tous les affiftans , 8c fur le champ il fut ar- 
refté que le Comte feroit prié de députer vers le Duc de Berry pour luy 
dire que ceux du pais eftoient très - numbles feruiteurs du Roy , 8c qu’ils 
defiroienr auec patuon l’arriuée de fa Maiefté en leurs pais pour reformer 
les defordres qui pôurroient eftre dans le Gouuernement , mais qu’il ne fe 
trouueroit point qu’il y eut de la faute du Comte de Foixleur Gouuerneur, 
qui leur auoit efté donné par le Roy fon pere , 8c qu’ils ne fouffrir oient point 
qu’on leur oftât. Le Duc de Berry fut fortoffenféde ce refus,mais comme la 
voye de la force eftoit plus longue 8c plus incertaine que celle de la dou-i. 
ceur , il tafeha de les gagner par belles paroles , mais cela les amolit auflï 

Î ieu que toutes les Préfacés qu’il fit pour faire valoir l’authorité du Roy , en 
eur faifant voir fes Prouifions ^ 8c il ne les ébranla pas mefmes par fes me- 
naces. D’autre part on ne manqua pas de qualifier cette répugnance des 
peuples d’Aquitaine d’ vne rébellion toute déclarée contre les ordres 8c la 
volonté du Roy, on luy exagéra l’affront, 8c on le mit en telle colere qu’il 
creut auoir obligation au Duc d’Anjou fon Oncle, de trouuer bon qu’il al- 
lait tout chaudement à faint Denis le troifiefme iour d’Avril- pour leuer 
l’Oriflamme, qui eftoit le ligne de la refolution prifede marcher contre ces 
mutins. 

La Ceremonie s’en fit auec tout l’éclat des Roys anciens, quand ils fai- 
foient quelque grande 8c Ioüable entreprife de Guerre, l’on porta les corps 
des Bien-heureux Martyrs fur l’ Alltel, dans leurs riches Chaffes d’Ambre, 
bour échauffer la deuotion 8c le courage des alfiftans, 8c auffi-toft apres la 
bénédiction faite de, ce Royal Eftendarc , le Roy en confia la garde, 8c le 
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^ n / e ‘ donna àpoïterl vh Seigneur de grand mérité , Meffire Pierre de Vïlliers Grand 
4 8o SC Maiftre deFrapce qui i^reçeut aeuQpement apures auoir Communié , &la gar- 
i'8° daiufques pVannée fiuââijçe. Ce. voyage fi brufquement entrepris ne fut pas 

'•> • * pdurfuiuy ae mefme, parce que le Duc de Bourgogne vint i la trauerfe , qui 

pria le Roy de le remettre à vn autre jemps^éjc qui luy fit connoiftre qu’il 
’ cftoit plus auantageux-pqur lé bien dé fWE,ft^t ,& pour l’honneur de fes Ar- 
mes , dele$ èmployer préfèntement au fçcours du Comte dé Flandres fon beau- 
pere , opprime par la reuolté dè fesSubiets ,afin dé maintenir vn Prince Vaflali 
& de conferüer par mefme moyen ,1’hjeritâge de laDuchefTe.de Bourgogne fa 
tante. Ainfile Duc de Berry fè trouuâ priué dés fuccez d’vn fi grand appuy 4 
mais comme il y eftoit 1 trop engage dinterefl & de parole a il ne démordit 
rien du defleln qu’il auoit fait de fè mettre en pofléfiion de iôh Gouuernémenti 
il fit venir au commencement de l’année le Comte d’ Armagnac , duquel il ajioic 
époufé la fœur , & fit trois mois duran t tout ce qui ,fé peut commettre d’hofti- 
litez d’ertnemy à ennémy,hors le meurtre & le feu, auec les belles croup] $$ qu’il 
luy auoit amenées. ’ .. , • \ • , o 

Les peuples n’en furent que plusanimés d feïnendefFendre , ^ ie.Cpmtëde 

Toix qui attendoit qu’on l k en priât , fut Bien-toft preft pour leur fecours II en- 
voya aeffierlc Duc de Berry, & parfit de Thouloufèaùecgrand.nômBre de No- 
Blefléficde Communes, pour fe trbuuer deuant le iour nommé au lieu dont ils 
auoient conuenu pour fe comBattre. Le Duc de Berry y vint àüifi , & ayant re- 
connu la contenance des ennemis, l’auantage qu’ils auoient en hommesjèece- 
luy de leur camp , il fut conseillé de différer le combat, mais' il répondijt fière- 
ment, A Dieuneplaife q,u‘vn fils de Roy foit jamais capable de faire p ; afoiftre 
tant de lafcheté , que de refufer de donner fur vn ennemy prefent, ié iure tout 
aii contraire que ie ne délogeray point d’icy queien’ayeprefentéia bataille. * 
Lefuccez fit voir que cette parole fut plus genereufe que prudente ,, car la 
meflée nednrariengle plus fort l’emporta fur le plus foible, le Comte gagna 
la vidoire,& mit l’armée du Duc en déroute auec perte de frois cens hommes 
qui demeurèrent fur la place.' Le Duc de Berry taîcaâ d'en tirer rcuange-^, tant 
auprès de Thouloufe, que deuant Beziers, tantoftpar le Siégé de quelques 
Chafteaux , &t«ntoft par de fàngîantcs incurfions fur le plat pais, & toute l’an- 
née fe pafTa ainfi fans qu’il puft remporter de grands auantages,& fans qu’il puffc 
ébranler le cœur& la rcloîution de Ceux de Languedoc. La generofité feule 
du Cômte de Foix décida ce grand différend , il eut pitié du degaft du pais pour 
fa querelle particulière , il voulut iôindre & l’honneur d’auoir vaincu le Duc* 
celuy de donner la Paix à fa Patrie , il traitta auec luy fous de bonnes afTeuran- 
cfes,& le mit volontiers en pofleffionde fon Gouuernemenri 
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7. De Pfugues Aubryot Preuofl de Paris. 1 1 '■/ 

I I. Hijtoire de fa fortune. S 

III \ Son incontinence & Ja mauuaijè vie; 

I Ses impiété ^ fa haine contre le Clergé & I Vnïuerfité de Paris, 

V. Qui I entreprend & pourjuit fin prùceT^jn Cour d'Sglif., > 

V I. L’Euefque le condamne pour herefie* La Sentence exçmtée 

publiquement au Paruis de Nôftre-Damé de Paris './‘S 

E N ce mefme temps l’Vniuerfité dé Paris vint à bourdes grandes pourfuitës 
qu’elle faifoit contre Meffire Hugues' Aubryot „ Preuoft de Paris i qui auoie 
toufiours iniurieufement.traitté tous éeux de ce Corps, iufqtiès à mettre la 
main fur quelques-yns de fes Suppofts le iotjr que le corps du Roy defnnt fut 
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porté de l’Eglife de faint Anthoine en celle de No (Ire- Dame. Ôn y ioignic 
d’autres cas tort énormes contre l’honneur ôc le refpeâ: deubau Clergé , Ôcla 
chofe fut menée auec tant de chaleur qu’il fut condamné , nonobllant les gran- 
des richeffes ôc fon crédit, qui le rendoient le plus confiderable de tous ceux 
qui l’auoient précédé dans (a Charge , ôc qui méritent bien que ie faffe quelque 
digreffionfur les moyens dont il s’aida pour faire (à fortune auffi bien que fur 
fes mœurs ôc fur fa façon de viure , Ôc fur le fujet de fa cheute ôc de fa ruine. 

Il eftoit Bourguignon de naiflance , ôc d’vne parenté affez peu confiderable^ 
c’eftoit vn homme fans éloquence , ôc de petit fçauoir , ôc iugé des gens de 
Cour aflez mal propre aux affaires du monde 5 mais il auoit dequoy fuppléer à 
tout ce qui luy manquoit de bonnes qualitez par fes richeffes qui luy donnè- 
rent le moyen de fe rendre agréable au feu Roy , ôc parla faueur du Duc de 
Bourgogne , qui en fit vn fuiet capable delà Charge de Preuoft de Paris. La iu- 
fte deffianee qu’il auoit de fon mérité, l’obligeant à s’y maintenir par les mefmes 
adreffes qui l’y auoient éleuç , il fut plus curieux de l’affe&ion des Grands , ÔC 
des Principaux du Confeil que des fuffrages du public , il ne cherchoit qu’à leur 
complaire , ôc c’eftoit la plus courte voye pour vn homme fi riche ôc qui n’auoit 
point de vertu que la prodigalité, de faire couler de fes efeus dans toutes les 
bourfes qu’on luy tendoit. Tout cela fe payoit en bons offices auprez du Roy 
dans toutes les occafîons qu’on épioit pour faire valoir fes feruices ôc fa fidelité, 
toutes les portes luy eftoient ouuertes , on ne luy enuioit point vne fortune 
où chacun croyoit auoir contribué, tantoft on voÿoic le Roy appuyé fur foû 
efpaule luy parler à l'oreille , tantoft on le voy oit tirer à quartier pour l’entrete- 
nir , & on obféruoit qu’il eftoit de tous lesConfeils publics ôc priuez , fi bieit 
qu’on ne s'eftonna point de le voir Gouuerneur ôc Capitaine principal de la vil- 
le capitale du Royaume. 

Il continua fes complaifancés dans ce grand employ , Sc comme il auoit re- 
connu que le Roy fe plaifoit fort à la décoration des V ilîes , il employa pour cel- 
le de Paris la troifiefme partie des fubfides que fa Maiefté luy auoit libéralement 
remife. Iljetta les premiers fondemens de la Clofture ôedes murailles ducofté 
de faint Anthoine, ôc du cofté du Louùre il reueftit de pierre la plus grande 
partie du Quay de la Riuiere de Seine , ôc ôn doit à fon inuention la maniéré d’é- 
^oufter les eauës ôcles fanges de la Ville par la conduite de quelques canaux 
lou (terrain s par où elles tombent dans les foffe2 Ôc dans les marefts qui l’enui- 
fonnent. Il vint àboutauec vne dépenfe prefque incroyable de la conftru&ion 
du Pont-neuf , autrement appelle le Pont faint Michel, qu’il fit fouftenir de 
bonnes arches de pierre ^ ôc de celle duChaftelet du Petit-pont: ôc pour da- 
ùantage preffer l’acheuement de ces grandes entreprifes , il emprifonna tous 
les Bordelliers ôc Brelandiers , ôc tous les Filoux ôc gens fans aüeü , qu’il y fit 
trauailler fous la conduite des principaux ouuriers. 

Par cette belle ôc vtile police j il ne pouuoit qu’il ne gagna les bonnes grâces 
du Roy ôc l’amour du peuple , ôc eh effet il en auroit toufiours efté craint ôc ay- 
mé,s’il n’y edt eu moins de Vertu que de Politique dans fa. conduite ,ôc s’il 
h’eût fouillé fa vie des crimes du monde les plus énormes. I’eh ferois vne lon- 
gue Hiftoire fi ie les voulois tous rapporter , mais ie me contenteray de remar- 
quer ceux qui luy eftoient plus ordinaires , comme l’incontinence ôc l’impieté. 
Quoy pue (exagenaire,ôcquoy que marié à vne honnefteôcvertueufe femme, 
ilviuoit dans le dernier débordement auec les jeunes filles qu’il faifoit débau- 
cher par de vieilles forcieres , Ôc auec les femmes qu’il corrompoit à force d’ar- 
gent , ôc bien fouuent il faifoit emprifonner les mary s par fort authorité pour en 
iouïr auec plus d’infolence. Les priuautez qu’il entretenoit auec les luïues le 
firent mefmes foupçonner de concubinage auec plufîeurs d’entr’elles jôcil ne 
fe foucia pas d’accroiftre ce foupçon , ôc de donner mauuaife opinion de fa Re- 
ligion par là remife qu’il leur fit de leurs enfans baptifez dans le tumulte donc 
nous auons parlé. 

Ç’eftoic témoigner peu de refpecl pour le Bapcefme que de donner occafioo 
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aux ennemis de Iefus-Ch. de leprophaner ■> mais il ne portoit pas plus d’holieiir 
au Sacrement d’Euchariftiej&il le fit bien voir vn iour, qu’au lieu dereceuoir les 
excufes d’vn Sergent qu’il auoit mandé , & qui luydi^ qu’il n’a uoit tardé que 
deL’efpace d’vne Mefle dans la deuotion qu’il auoit eu dé voir Dieu entre les 
mains du P relire, tu verras , luy dit-il p'iufieurs fois tout ^opgede colere, fi ton 
Dieu te peut faire autant de bien que ie te puis fairède mal aulfi-toft le fit 

traifner dans vn cachot. Vne fois qu’il vint i. fain t © enis , aHiftanc à la Mefle 
del’Euefquede Coutancequi celebroit derrière le Chœüryvii Religieux qui 
le voyoit diftrait des yeux & d’intention , l’eftant venu aduertir de l’eleuation 
du faint Sacrement , afin qu’il eûtà l’adorer , il luy diren jurant qu’il ne croyoit 
point au Dieu de cét Euefque qui ne boügcoit defôCour. 

On obferua encore, que non feulement il ne Communiait point à Pafques,' 
qu’il laifloit pafler les années làns faire aucun deuôir de threftien , mais qu’il fit 
en faifoit vanité, qu’il fe railloit des préceptes de la Religion , v du Sacrcfnenc 
de Penitence, des clefs de l’Eglife,& du pouuoir donné aux Préfixes qu’il mal- 
traittoit en toutes occafions, portant enuie à larichefledu Clergé ,iufquesà 
dire plufieurs fois àu Roy que fes predeceffeurs eftoient des fols deles auoic 
dotez de tant de reuenus.il ne perdoitaucune occafion de fatisfaire fa haine par 
l’infradjondetousles Priuiieges du Clergé, & principalement de ceux delà Vé- 
nérable Vniuerfité de Paris, quhl deteftoit comme la mere des Preftres,&Æéûtré 
laquelle il pafla iufques à vn tel excez de tyrannie que de faire creufer dans le 
Chaftelet du Petit-Pont deux fales prifons,quMappella par derifiqnle clos Bru- 
ne9.u,&laruëduFoing , qui font les principaux quartiers del’Vniuerftté ,poué 
dj^e qu’il les deftinoit pour les Elcoliers, & pour les perfonnes de Cleriçatùrc. 

; Le cruel &l’infolent qu’il eftoit , ne s’apperceuoit pas que la fortune çom- 
niençoitàpancherfarouë du collé du précipice qu’il fouilloit,ëcqu’ilyd0UQÎc 
eftrç renuerfépar ceux rqefmes , qu’il y vouloit attrapper. JL’ Vniuerfité fçanda- 
ïifée de tant de crimes contre Dieu & contre fon Eglile, en dépit des excommu- 
nications fulminées contre luy , fit informer ,fe rendit partie , &le cita deuane 
l’Euefquede paris. Il s’en mocqua d’abord & les menaça de les mal-traitter 
encore dauantage , mais quand il vid qu’on le pourfuiuoit auec vigueur , il eue 
recours à la protedion de la Cour, qu’il gagna par argent, & qui prièrent en. 
vain F Vniuerfité de lailler là le procez & les procedures. Elle leur remontra 
auec reproche qu’il feroit honteux au Tres-Chrellien Sang de France qui auoit 
toufiours protégé la Religion Catholique , d’interceder pour vn méchant çon* 
ugincu de tous.les crimes de l’Herefie : & le Preuoft abandonné du fecours qu’il 
eiyauoit attendu , & réduit à la necelfité de fe defFendre dans les réglés,, ne & 
fut pas fi-toll prefenté pour fubir la Iurifdidion de l’Euefque , qu’il fe yid. 
etnprifonné. V - 

, L’affaire traifijaplufieursioufs, comme font toutes celles qui font ,p»Uifiàm- 
t recommandées , mais enfin il confieffa la plus-part des casrquirluy cftoienc 
impofez, & dont la réparation meritoitle feu, fi la Sentence n’efir efté .changée 
par. la chaudefollicitationdes-Princes èc des. premières P uilfan ces de . laCo u r. 
Lefprocez fait^l fut expofié publiquement le dix-feptiçfmejiolH - ducrtïOH de 
-May , fur vn échaffaut drefté expreziéu ParuisMoftre-Dame!:» 8i4à : à (genoux 
^idàps chaperon , il demanda l’abfeluçiôn à l’Euefque, promettant defatisfaire 
aux, vœux ôc aux Offrandes de cierges qui luy feroient enioints pour expia- 
tii®n de ce qu’ilauoit rendu aux Iuifs leurs enfans. baptifez. Apres aubir etléab-; 
foîus en prelence du Re&eur & desiDloéleursidel’ Vniuerfité , &le<îu«e faâçe pu- 
ijhquemeritdel’qnormité de fes crimes, par l’inquifiteur de laFoy ,1’Euefque 
reuellu de fes habits Pontificaux, ie condana tout haut à faire Peoitencepeirpe- 
Xuelle > au pain de trifteffe & à l’eau de . douleur , comme fauteur ,4e;l’mfi.delité 
Iudaïque , & contempteur desSacremens^de nollre Religion , comme>Hereti> 
;que> croyant Scdogmatifant en Herefie , & pour nunir au mépris des clefs ôede 
laipuiffance de l’Eglife , par laquelle d auoit efté juftement excommunié , relL 
ftéivü- an ét plus auecopmiaftmé à fes eenfures &à fes fulminations * 
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/. Reuolte des F lamens. contre Içur Comte. 



JL Causée far fin manu ai s traitement. 

III. fis fi foujmettent. : / 

I V. Jl refufi leur fiumifiion & les, oblige de fi detpendré, 

V. jirteuelle leur Che f le défait & le rftet en déroute: 

V J. Etablijfement de lauthorité fi Arteuèlle. , v 

VIF Qjfi fiuleue tout k fais rend Bruges , défait le Coûte & 

* 1 le met en fuité. : 

. r| . L « -, TU 

L Ouïs Comw de Flandres aurôit ëül^üàhtagé dVftre le plus heureux PrimJ 
ce- de fôa cdtips , s’il ‘auoit eu là prudence de maintenir la Paix dont il 
iouïfiditfi doucement parmy letroubleMes autres Êftats, & s’il eut voulu gar- 
der àfas^eoplèrlàluftice qu’il leur deüo’it,&: qu’il leur refafa comme vn P au- 
tre Rdboan pour les accabler d’exa&ïdni& de fubfides. Il traitta de rebéllïô'n 
le refus qu’ils fioètït'd’vne Ayde Annuelle ’èfi forme de preft qu’il leur fit propo- 
fereq dwerfesttfïFhîblcès * ôérefolu d’empofcer par force ce qu’ïl n’auoirpu ob- 
teflirpàrdouceUr* il donna charge deieûer des TrOuppes à fon fils baftard , qui 
eftôrôfbrt vaiilâh't 1 * & qui ne inanqua pas de trouuerâflez de gens pour faire la 
Guetfle $ leur Patrie , & daWSl’efperânfce de s’enrichir par fon pillage. La v'il- 
le^deGdnd comme la plusObftinee,fat là première qu’on attaqua, & le pre- 
mier exploid de cette guéris * far la ruiné des moulins de fes enuiroils, enluite 
dequôÿ le Buftard de Flandres fè campai v'ne lieue de là , d’où il fit des cour- 
fes pour préwdre indifféremment tout ce qu'il trouuoit en campagne , Bour- 
geois ou païfan , qû’il mal-traittoit cruellement /pour les obliger à plus de 
rançon qu’ils n’auoient de bien. 

Les Gantois plus irritez qu’efpouuantez de cette hoftilité, concernent vne 
farieufe inimitié contre leur Comte, ils prirent les Armes pour s’en vanger com- 
med’vn ennemypublic, ils marchèrent hardiment contre le Chafteau d’oùfe 
faifaient ces courfes , ils leprirent &leraferent , & dans la vanité de ce pre- 
mier progrez * iis fe promirent tous par vn ferment folennel dé combattre iuf- 
que* a la mort , pour le maintien de leur liberté 1 . Le Comte fe voyant ainfi en- 
gagé à la Guerre , fit fes apprefts pour la fouftenir & pour réprimer cette rébel- 
lion jilprieà fafclde quantité d’Ànglois & rabartit l’audace de ce peuple enco- 
xe fhns txperiénce^par diuers fieges & petits combats à la Campagne qui les ren- 
feriperènt dans leur Ville fe qui les obligèrent à defirerla paix. Ils choifîrenc 
pour la demander, les perfonnes les plus venerables pour leur aage & plus con- 
iîderables par leur qualité , quilefuplierentàgenouxde leur remettre l’ofifen- 
fe, d’oublier le paflé & de pardonner à la multitude. Us le coniurerent encore 
fort humblement de ne les point vouloir contraindre fous le joug des impôfts 
êi des péages, & pour le dégoûter de l’exemple fur la France qui en eftoit acca- 
blée iufques au point qu’il ne luy reftoit plus ny biens ny liberté, ils luy remon- 
trèrent pour le piquer d’honneur* que la Flandre eftoit toute pleine de richeffes 
tdirre’s preftes a facrifier auec ioye à la première occafion qui s’en prefenteroit 
pour fort feruite: 

Il fémbloit que cette remonftrancè deât auoir qdelque efFeét , mais l’intereft 
desFrinces n'eft pas toufiburs cclüy dés Grands qui les approchët & qüi ne man- 
quètnt pas de raifon« pour leur donner des affaires. Les Seigneurs Flamens qui 
vduloient profiter de cette Guerre , dirent qü/ii ne falloit point eritrer en com- 
pofition auec çette vile BOùrgeoifie /qu’il falloit chaftier ces mutins, qu’il eftoit 
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— de dangereufe confequence de leur donner vn exemple d’impunité capable de 

Année produire mille rebellions à l’auenir , 8c que c’eftoit vn coup d’Eftat de lesfubiu- 

1380. fie guer pour donner de la terreur aux autres villes. La plus forte voix l’emporta 

1381. iur la meilleure, le Comte paflant à l’opinion prefqne generale demanda pour 
rompre tout traitté qu’on eut à lu y liurer vn grand nombre de Bourgeois donc 
il donna la lifte , fie tout d’vn temps marcha contre Gand, qu’il croyoït fur pren- 
dre dans l’attente où il feroit , de ce qui feroit negotié par les Députez ayant 
trouué bonne garde en la Ville, il changea fon deflein en celuy d’vn Blocus, mais 
il dura long- temps , fie les viures eftans enfin confirmez , au lieu d’eftre humiliez 
par la famine , les Gantois en deuinrent plus furieux. Ils aimèrent mieux mou- 
rir l’elpée à la main 8c vendre leur vie , fie dans cette refolution iis eleurent pour 
Chef Philippe d’Arteuellc , qui les mit en Campagne pour aller combattre leur 
Comte , 8c qui trouua autant de foldats que d’habitans qui le youloient accom- 
pagner. 

Le Comte de Flandres auerty de leur marche par fies coureurs mit fôn Ar- 
mée en Bataille, & les Gantois armiez le Combat commença par vn grand cry 
qui fe fit de part & d’autre fie en fuitte à grands coups de dards 8c de fléchés, 
fie la meflee fut encore plus afpre quand on vint à fe ioindre auec les épées:mais 
enfin le gros des Gantois fe fortifiant toufiours de nouueaux corps quiarriuoiët 
en foule, les gens du Comte fatiguez fie enfin pouffez ne purent plus long-temps 
fouftenir vn h lourd fardeau , ils rompirent leurs rangs fie tournèrent le dos auec 
perte de cinq mille hommes & le Comte tout confus de fa difgrace s’enfuit à 
p ointe de cheual iufques dans Bruges. 

Cette Viéloire donnant moyen à Arteuelle de faire des deffeins pour fort 
* eftabliffement * il fe feruit de tout fon efprit pour pouffer les chofes à l’extremi- 
té fie pour rendre le peuple irréconciliable auec fon Souucrain.C’eftoit vn hom» 
me de grand crédit dans la Ville , fort éloquent fie fort adroit , & qui valoit bien 
vn Gentil-homme tant de la telle que du coeur , tout roturier qu’il fut , fi le mot 
de roturier fe peut appliquer au fils de ce Iacques d’Arteuelle tue depuis quel- 
que temps parles Flamens , parce qu’il alpiroit à fe faire Comte de Flandres* 
celuy-cy n’auoit pas moins d’ambition , il haïflbit mortellement le Comte fie la 
Noblefle Françoife , 8 c comme il vid les Gantois prells à tout entreprendre 
fur les augures d’vn fi grand fuccez , il ne luy fut pas mal-aifé de les exciter, non 
feulement à maintenir leur liberté, mais encore à coniurer contre l’Eftat,6c con- 
tre la vie du Comte , fie à iurer fa mort apres cette Harangue qu’il fit en public. 

Voicy l’occafion arriuée, mes chers Compatriotes , de conlulter noftre cou- 
rage , 5 c de voir s’il elt capable de fecoüer ou de foufFrir le ioug des charges fie 
des capitations infupportables dontileftfi rigoureufement menacé , voicy le 
temps , dif-ie , que le peuple peut leüerla telle , pour defFendre contre le Com- 
te, cette liberté fi chere fie préférable à tous les biens du monde, qu’on veut 
conuertir en vne honteufeferuitude. Il efl: vray que l’entreprife effc grande fie 
que le fort en ell incertain, mais à Dieu nejplaife que vous appréhendiez de vous 
y refoudre, fi vous voulez fuiure genereulement les pas de vosperes , fie fi vous 
voulez bien vous reflouuenir que vous auez le mefine /ang , les mefmes Armes, 
les mefmes forces , 6c le mefme courage dont ils ont tant de fois vaincu les An- 
cellres du Comte. Vous en auez fait l’experience auecluy , vous l’auez mis en 
fuitte apres fon prétendu triomphe * fie il n’ellbefoin que de profiter du temps 
pour maintenir vollre auantage * 6c de fe préparer contre l’auenir. le vous 
donne aduis qu*il a déjà mis ordre à fes affaires du collé de France , 6c qu’il en 
attend vn grand fecours pour elïaycr à reparer fon injure par quelque mefhora- 
ble exploit. Iefçay bien que cela ne vous époUuantera pas, 6c que la plus-parc 
de vous dit déjà en foy-mefme qu’il ne faut rien craindre ,fic que cen’ellpas 
d’auiourd’huy qu’on ell accoullumé à fouftenir l’éclat extérieur de la Noblefle 
Françoife dans l’acier fie dans la dorure de leurs armes * fie qu’on n’eft plus ny 
effrayé ny ébloüy de l’émail de leurs cottes d’armes, non plus que des crelles 
de leurs cafques , fie de leurs cimiers. le ne vous en parle aulfi que pour vous 


Digitized by v^.ooQle 


Liure première ji 

difpoferâpourfuiurelesauantàges de y<?ftre Vi&oire en attendant cette arri- 
uée, & à ppu(Terk Colite pendant qu r iî èfi: fi fort elbranlé. Sô yez donc tous 
prefts à me fiiiuré^anS cette grande enijreprife, mais fuiuez riioy pl'utoft dans 
I’occafion au,e aa^.j|ç r ^jfc^p^ ^ attend'cz de moÿ plus d’exemple de Valeur que 
d'ordre Sc ap d^fciplio,p^ps r ^e çbh^mandernent,fuppléons à la finefle de la guer- 
re par noftre cô^ragp'j &,n^fperons qüé dé luy le répos & la Paix, qu’il faut 
chercher dans ïes ^rmés ‘ pour ïouyr de nos biens en liberté. 

Ce difcoùrs fut rçceu auetVnç acclamation generale de tout le Peuple, qui 
s’efçria qu'il valoir mieiix.rnbùrîr que de perdre fa liberté, qui loua hautement 
les généreux lençiméns de Philippe a’ Arteuelle, SC qui fur l’heure luy abandon- 
na tout le Gouvernement, du Çomté deFlàridres,qiiiauoit défia coûté la vie a 
fon Père. Toute l’ànthorité du party eftant ainfi reünie à la perfonne , il députa 
par tout pour tenter les peuples , & il n'attira pas feulement en cette fadion, les 
Villes dè Courtraÿ , de Graridmbht , de Menetoye , deTenremonde , de Rapel- 
Oionde^d'Alofl: , d’ Vlft ôc deBieruliec, mais encore toute la Campagne te le 
Bimi^ge du jFranc,où il n’y eiitLaboureur nyArcifim qui ne laiflafl: le foin de l’a- 
gricplture Sc le profit des meftiers pour deuenirSoldàt.Philippe d’Artevelle for* 
tified’vne fi grande Milice, Sc tbufiours d’autant plus refolu a la ruine 4 u GoUî- 
te. ne meditàquedegrandéschofes, Sc ia première fut la furprife dé Bruges fai- 
te fans qu’on s’en donnât de garde, le iour du faint Sàcremcnr,lors que les Bour- 
geois né/ongeoientqü’â leurs dèuorions.I’ay appris que cela s’exécuta par deux 
millé Soldats reueftusfur leurs armes de leurs habits de village, qui firent mine 
de venir au féruice , Sc à la Procëflion qui le fait tous les ans auec le fang mirà- 
culçux de Noltre-Seigneur , Sc que s’eftant emparez de la place du marché ils 
crièrent îiux Armçs & tuë tut*. 

il a'rriucafieï^buüent que les plus vaillanS perdent cœur & conduite dans 
Vne fi eÆrange furprife , mais il faut rendre cet honneur au Comté de Flandres, 
de dire qu’il vintbrauement au combat auec ce qu'il put ramaffef dègens,&: 
qu'il tint boniufqucs apres leur défaite , qu’il fe retira en fa maifon qui fut inue- 
Aie^Scoùnc voyant point de feureté parmy des furieux, quiparloient de tout 
mettre à mort , il fe coula par vhe feneftre dans le logis d’Vne pauure femme. Il y 
'demeura caché iufques au foir qu’il fe fauua à Lille i Sc les ennemis fe vangereh t 
defon euafion comme d’vn crime capital -, par le meurtre deplufieurs des Habij; 
tddij - & le pillage de la ville qu’ils portèrent à Gand tout en triomphe, comme 
fe c’püt elle vn outin gagne dans Vne terré ennemie. 


• • t : 


CHAPITRE qv INZIESME. 


_ r 

Zn v feantte Êeyne de JsÇaples & de Sicile adopte le Duc d'^Anjou. 
IIP ^hurles " dé Duras prétendant à la fùccefsion de fis E fiat s 
l'fi. t , arme, pour Maintenir fin droidt auec l'afii fiance du P api 
■ Ai- rV i rhàin . _ 

Éïfpjbefait Philippe d' Artois General de l’ jirme'e de la Rejne. 

J K* rfirifi par Charles qui la fait mourir. 

M ' 7 Ee Pape Clement exhorte le Duc d'Âniou à venger celte 

‘ I f.p [/ 

g i^iiqije i’ay parlé autre part du Régné de Ieanne Reyne de Hierufalèift & dè 
Fijile^u tres-illuftre Prince Charles d’^iniou, Dde dé Calabre, & de 
Valois. y fccurde Philippe Roy de France, & petite fille de Robert Roy 
de J&çife » jl éft du (uiet de cette Hiftoire d’eh deferire la malheureufe fin, apres 
àuoir magnifiqûemerttgouuerné fes peuples l’efpace de trente & vn an, ne le 
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— voyant point d’enfans Se croyant eftreen droit de choifir vnSucceffeur,elle peç- 
Année fa à conferuer fa Couronne au Sang de France , duquel elle auoit l’honneur d’e- 
Ï380. ÔC ftre iffuë & ce fut pour cette raifon qu’elle adopta pour fils & pour heritier M. 
1381. Lotiis Duc d’Anjou , qu’elle preffa par lettres Se par Députez pour en venir 
prendre lapoffelfion. * 

Charles Prince deTarente,furnommé delà Paix,quipretendoità cette Cou- 
ronne comme mary de la nièce de la Reyne, o Marguerite d'Anhu autrement dite 
de Duras , creut auoir droit de s’oppofer à cette Adoption , il remontra le tore 
qu’elle luy faifoitaux Grands du Royaume qu’il attira à fonparty, 8c le FapeVr- 
bain l’authorifa encore puiffamment par la charge de General de l’Eglile Ro- 
maine qu’il luy donna pour le rendre plus confiderable , en haine de ce que cet- 
te Princeffe adheroit a Clement fon Compétiteur. Il entra auec vne grande Ar- 
mée dans fon Eftat, mais quelques maux qu’il y fit comme Maiftre de la Cam- 
pagne elle ne fut que plus obftinée à maintenir ce qu’elle auoit fait , &~manda en 
toute diligence Meflîre Philippe d’Artois Prince du Sang de France pour venir 
commander les trouppes & pour réduire ce Rebelle. Mais il en arriua tout au- 
trement, Charles qui auoit accepte le combat gagna la victoire , fit vn grand 
maflacredes gens de Clement & de la Reyne , il la prit prifonniere auec Othon 
de Brunfwick fon quatriefme mary , & Philippe d’Artois , & fe fit couronner 
dans Naples par le confeil & du confentement du Pape Vrbain , Roy de Hieru- 
falem & de Sicile, trois mois apres il permit à Othon & à Philippe de racheter 
leur liberté moyennant vne grande rançon , mais il retint la Reyne qui finit fei 
iours d’affli&ion ou d’ennuy > ou pluftoft félon le bruit commun, elle fut cftran» 
glée dans fa prifon. 

Le Pape Clement craignit <pie ce changement ne tentât l’inconftance natu- 
relle des Prouençaüx fes voifins , & de peur qu’ils ne fe rebellaient comme les 
autres fuiets de la Reyne , il efcriuit au Duc d’Aniou & l’exhorta de prendre les 
Armes pour la deffenfe de l’Egfife , pour vanger le meurtre de fa mere Adoptiue 
& pour le recouurement du Royaume qu’elle luy auoit laifle. Il obéît & leuâ, 
des forces de toutes parts, mais l’approche de l’Hyuer luy fit différer fon voya» 
ge iufques au mois de May de l’année fuiuante. 


CHAPITRE S £ I Z I ES M E. 

I. Prijè du Chafleau de la Souterraine. 

JL St autres exploits du Marefihal de Sancerre \ 

P Endant tous ces mouuemens de France , de Flandres & d’Italie , Loüis de 
Sancerre Marelchal deFrancc,qui commandoit pour le Roy dans laGuyeh* 
ne, deffendoitbrauement les Fleurs de Lys contre les Léopards, &tenoit de- 

Î »uis long-tempsles Anglois aflîegez das leChafteaude laSoutcrraine,quieftoit 
a meilleure retraitte q u’ils euffent dans la Prouince. Ils eftoient fort preffez , &: 
neantmoins toufiours fiers félon la vanité de leur nation qui leur fit demander 
vn iour pour décider de leur deliurance par vn combat decifif.Le Marefchal qui 
n’aimoit rien tant que les Batailles, leur accorda très- volontiers cette iournée, 
mais lafaim, la fatigue d’vne garde continuelle & mille autres incommoditez 
iointes au peu d’efperance qu’ilsauoienten leurs forces, ne leur permirent pas 
d’attendre le fecours, ils iugerentplus à propos d’effayer à ménager quelque 
argent pour recompenfe de leurs pertes & on leur promit quarante mille liures 
en or & Bagues làuues. 

llss’allerentietter àleurfottiefurle Limofin auec ce qu’ils purent ioindre 
de leurs vieilles Trouppes , & y firent tant de maux & de rauages que le Maref- 
chal fut contraint d’y accourir en diligence , fie d’y employer fix mois en diuers 

fieges 
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Siegés 8c petits combats, mais tous fauorables. Il reprit fur eux leChafteaù de “"““T 1- 
faint André prez de la Chapelle Aude, & fept autres forterefles, 8c apres 
enauoir nettoyé le païs,ilreuintà Paris, pour rendre compte au Roy de tous ^ 
fes progrez, 8c de l'Eftat delà Prouince. I 3° 1, 


CHAPITRE DIX-SEPTIESME. 

/. Anniuerfàire du Roy Charles V. célébré' à faint Denis] 

IL Continuation des freues auec les Anglois. 

I IL Le Roy refufi défi départir de l'alliance d'Efpagne . 

I y. Mariage du Roy d’ Angleterre. 

L E feiziéme de Décembre le Roy alla deuotemènt vifiter l’Eglife Abbatiale 
de faint Denis ,auec les Ducs fes Oncles 8c plu/ieurs Euefques, 8c y fit chan- 
ter yn fèrüice folemnel pour le repos de l’ame du feu Roy fon pere. La Treue 
entre France 8c Angleterre eftanr alors expirée , 8c les deux Eftats eftans 
dans la difpofirion de la prolonger , le Roy enuoya de fa part à Boulogne , l’Ar- 
cheuefque de Roüen , l’Euefque deBayeux 8c Meflîre Arnaud de Corbie*, pre- 
mier Prefident au Parlement auec le Comte deBraine. La Conférence fefità 
Lelinguefan , 8c dura iufques au mois de Mars que les Députez retournèrent 
apres auoir afleuré la fufpenfion d’Armçs iufques au mois d’Oéfcobre. Les 
Anglois euflent afiez volontiers confenty qu’elle euft efté plus longue 
mais ils en vouloient exclure le Roy d’Efpagne , 8c comme il témoio-na 
d Meflîre ;Ua» de Rye , que le^jLoy luy enuoya exprez pour fçauôir fa volon- 
té, qu’il trouueroit mauuais qu’on l’abandonnât, le Roy n’y voulut point en- 
tendre, 8c préféra les interefts de fon allié àl’auantage qu’il pou.uoit efperer 
de quelque nouueau Traitté. r 

Au mefme temps fe fit le mariage de Richard Roy d’Angleterre , auec la 
Sœur du Roy de Boheme, fille du feu Empereur Charles I V. de laquelle il 
n’eut point aenfans sôc il nenousrefte plus rièn à remarquer de cette année 
que le voyage du Düc de Bretagne à la Cour. Le reflouuenir de fes rébellions* 
qui luy faifoit appréhender la prcfence du Roy ,1e fit manquera la parole qu’ii 
audit donnée, de fe rendre au pluftoft auprès de faMaiefté, où il auoit efté 
attendu tout le mois de Février : mais les nens mefmes luy remonftrerent que 
ce feroit vn nouueau crime de différer plus long-temps vn deuoir doublement 
inuiolable par la promefle folemnelle qu’il en auoit faite. Il fe rendit â leur 
çonfeil , 8c le vingt- fixiefme de Septembre il akriua auec vne grande fuitte de 
Nobleflê en la ville de Compiegne , où le Roy s’eftoit allé diuertir à la chafle, 
8c il luy fit hommage de fon Duché de Bretagne * 8c de la Comté de Mont- 
fort. 


Fin du premier Liure. 
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'TABLE CHRONOLOGIQUE POVR L'ANNEE ï 3 sa 
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| Seigueur 

Du Schifme. £ 4. 

Vrbain V I. à 
JRome. 4. 

Des prétendus VII. 

Papes | cnAuignon. 4. 


De la vacance de L’Empire 
d’Occident en Allemagne.!. 
SfTenceJLs de Luxembourg Roy de 
Boéme , fils de C Empereur Ch Arles 
IV. mort 1 378. éliu Roy des Romains , 
& non reconnu pour Empereur . 


ANNEES-) 


Charles VL en France 3. 

Richard 1 1 . eh Angleterre. 5. 

Iean I. en RJfagne , autrement CaBille U 
Leon >4. 

Pierre en Arragon. 46. 

Ferdinand en Portugal. 16. 

Charles le Mauuais en Nauarre. 31. 

Louis d’Anjou dit le Grande en Hongrie. 

39 ‘ 

Du meimeRoÿ en Pologne, tï. 

Ieanne d’Anjou en Sicile. 39. 

Charles d’Anjou dit de Dures , dr de la Paix\ 
vfurpateur du Royaume, i. 

d'Olaüs VI. Roy de N oruegue , Régnant auee 
Margueritte de Danntmarckfa mere en Dan- 
% \ nemarck. 5. 

lde U l R Eu g ro^ R °“ Albert de Meckelbourg en S.«, 

I j De Robert Stuart i. du nom en Ejcojfel 

V- v. h. 

Principaux Princes du Sang , Grands Officims , Minijbres cfEJïat , 

& Fauoris de U Cour de France. 

Louis de France depuis Duc de Touraine ,& enfin d’Orléans, frere du Roy. r 

Louis de France , Duc d' Aniou, oncle du Roy , Regent du Royaume. | 

lean de France , Duc de Berry , kr. . . _ I 

, , 1 _ _ J 7 -2 Oncles du Roy I _ . 

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. L ! Prtn* 

Pierre Comte d'Alençon. Charles £ FvreuxRoy de Nauarre. F ef dé 

Loüis Duc de Bourbon, oncle maternel du Roy, & Sur-Intendant de Ton pSang, 

éducation auec le Duc de Bourgogne,^ grand Chambrier de France, j 

Iean de Bourbon , Comte de la Marche & de Vendofm e^AnctJlre de nos Boys. 1 

Iean, dit de Montfort,Duc de Bretagne. 

Oliuier , Sire de Cliflon , Conneilable de France. 

Miles de Dormans , Euefque & Comte de Beauuais , Pair & chancelier de France. 
Iean de Mauquenchin ^autrement dit Mouton , lire de Blainville. 

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton , & 
ïean lire de Rieux & de Rochefort. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. 

Renault le Baveux Lieutenant des Marefchaux de France. 

Iean fire de la Fertc Frefnel Marefchal de France en Normandie. 

Moradas fire de Rouuille , Lieutenant des Marefchaux en la mefme Prouince. 
Iean Comte de Harcourt , Capitaine General en Normandie. 

Iean fire deSaimpy Capitaine General en Picardie. 

Guichard Dauphin, fire de Ialligny , grand Matjhe des Arbaleftriers grand Efcbançon. 
Pierre de Villiers,fire de l’Ifle-Aaam , grand Maiftrc de France , & Port Oriflamme i 
Arnaut Amenion , fire d’Albret > grand Chambellan. 

Bureau fire delà Riuiere , premier Chambellan. 

Iean Comte de Sarrebruche , grand Bouteiller de France. 

Raoul fire de Raineual , gand paneticr. 

Euftache de Camp-Remy cheualier trenchant. 

Guillaume Chafteiain de Beauuais , Jpucux de France. 

Charles de Bouuille,Gouuerneur de Dauphiné» 


^Marefchaux 
j)de France. 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY D É FRANCE 

L I V RE SECOND . 


CHAPITRE PREMIER. 


/. Le Duc £ Anjou Régentât* Royaume veut retahhr les impofsl 

JL XLefiirè Pierre de Villiers & AI. Itan des çJfcCareJts ta- 
chent en vain d'y dijpofir les Parifiens -. 

1 1 L j Qui Je mutinent. 

J V. Et ceuk de Rouen dufii qui font vn Roy-, 
y. Çrand de for dre à Rouen* 

y I Emotion dans Londres ; . • 

y 1 1. Le Duc d'Anjou afferme les impofls au Chapelet a huis clos \ 
y I IL La proclamation s'en fait Jubtilement. 

/ X. Paris fi Jouleue & tue le Parti fan. 

AT. L'Arfindl & Ilfofiel de VillepilleT^ 

X ï. Les prijbns rompues. 

X IL L'Ahbaye de Saint Geïmâm forcée. 

XIII. Ilugues Aubry àt deliûré parles mutins pour efire leur Chef 

je fauue de nuit. 

XIV. AI. Iean des Alarejls tâche d'appaifir la fiditiûn. 



Epyis la, fuçpreffion des impofts de Paris , le Duc d’Anjou tint 
fept fois Gonieil auec les plus Notables de chaque Eftat pour leur 
reprefenter les befoins du Roy , & pour auifer aux moyens aie rétablir 
les Aydes ,& comme tou.tfe réglé pluftoft parles interefts particuliers que par 

Eï r 


Annce 

1381» 


Digitized by v^.ooQle 



36 Hiftoire de Charles VI. 

laconfideration du bien public , les vns ne s’en foucioient gueres , parce qu’ils 

Année n’en reflentoient aucun preiudice , d’autres eftoient bien-aifes de faire leur 

1380. & Cour aux dépens du peuple par vn lafche confentement, & il y en eut allez qui 

1381. le defirerent comme le Duc , pour accroiftre leurs biens , & pour auoir part au 
profit. Pour ce qui eft des principaux de laVillc,ilsnedifoient mot,&laif- 
foient le bruit à faire aux petites gens , qui ne manqueroient pas de froncer le 
fourcil au premier mot d’impoft , &. de reietter bien loing la propofition qu’on 
en feroit,& qu’on ne laida pas de tenter par l’entremife de Meflire Pierre de 
Villiers , & de Maiftre Iean des Mardis, Perfonnages de grand aage & de grand 
crédit, qu’on fçauo'it dire très- agréables à la populace. Ils tafeherenten vain, 
de le faire trouuer bon en diuerfes alTemblées,cela ne feruitqu’àréueillerla 
fierté des mutins, ils dirent nettement qu’ils tiendroient pour ennemy du public 
quiconque entreprendroicdeieuerdenouueaux impolis, &paflans en mefme 
temps des paroles à l’effet , pour montrer qu’ils maintiendroient leur liberté 
par force, iis coururent aux Armes, mirent garde aux portes, tendirent les 
chaifnes, créèrent des Difeniers , Cinquanteniers & Soixantenèers , & firent des 
trouppes pour la liberté des entrées ,& de la fortie de Paris. r 

Cette infblence fut d’vn pernicieux exemple par tout le Royaume, mais 
principalement pour la ville de Roüen,où il fie fit des Tragédies, quei’eftime- 
rois plus propres à la reprefentation duTheatre qu’à dire recitées dans cette 
Hilloire ; fi ie ne croyois qu’il eft necdTaire de ne rien obmettre de pareils eue- 
nemens afin qu’on les preuienne à l’auenir. Deux cens Compagnons de meftier, 
attroupez enfemble allèrent enuironnervn certain Marchand Drapier homme 
riche & fort fimple , qu’on appelloit le Gras par fobbriquet à caufe de fa. taille^ 
. lequel ils forcèrent d’accepter l’authorité. Ils le créèrent leur Roy, St aulfi- 
toft , pour ne point perdre de temps , comme c’eft la couftume de ceux qui en- 
treprennent précipitamment les grandes chofes, ils luy drdTercnt vnThrofhe 
où ils le placèrent ,1’éleuerent enfuittefurvn chariot , le firent paflér par tou- 
tes les places publiques, St le menèrent iufques au Marché en chantant fes 
loüanges d’vn ton auffi barbare que leur langage. Ce fut là qu’ils luy deman- 
dèrent qu’ils fuflent libres de tous impolis ,& en mefme temps cette franchifé 
de peu de durée fut publiée en fon nom par toute la Ville. 

Cette Royauté pouuoit bien pafler pour ridicule aux perfonnes Pages , mais 
elle parut fi bien établieauX yeux de la canaille, qu'elle accourut de toutes parts 
prendre feance autour du Tribunal de ce perfonnage Royal , qui elloit bien 
empefehé de tenir fa contenance dans la contrainte où il elloit d’entendre à 
toutes fortes de propofitiôns, d’aplaudir à mille chofes en mefme temps, de 
crainte de la mort, St de comander 8c de dire à toutes leurs demades qu’on falTe, 
qu’on falTe. IJ en coûta la Vie à tous ceux qui recueilloient les deniers Royaux, 
donc les biens comme mai acquis furent donnez au pillage,& cette Guerre s’é- 
tendit iufques aux maifons des Ecclefiaftiques,& mefines à l’Abbaye de faine 
Oüen,en haine de quelques droits où les Religieux auoient ellé par Arrelfc 
maintenus contre la Villes Ces mal-heureux dignes du feu du Ciel entrèrent de 
force en la Tour où eftoient les A rchiues , & mirent en morceaux mille beaux 
Priuileges dont la perte auroit ellé irréparable , fi le Roy n’auoit eu la bonté de 
les rétablir fur les informations qui en furent faites. Ils n’eurent pas plus de ref* 
pe& pour la Dignité Royale, dans le deflein qu’ils firent enfuite de s’aller faifir 
du vieux Palais & de le rafer, mais cette foule fans armes fut aifement écartée 
par ceux de dedans , 8c repoulfée auec perte de plufieurs d'entr’eux qui y fu- 
rent tuez ou bleftez à mort. 

Tout le relie du Royaume n’eftoit gueres plus paifible que Roüen , il y auoic 
par toutliberté de tout entreprendre, & l’on croyoit que les Flamens auoient 
femé cette contagion par lettres ou par Enuoyez dans toutes les bonnes villes 
de France. Le mefme defordre eftoitaulïï tout récemment arriué en Angleter- 
re, où ie peuple venoit de chafler le Roy auec toute fa Cour, apres ellre entré, 
en armes dans fon Palais, & auoir pris en là prefence cinq grands Seigneurs 
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d’entendre dire que la tefte facrée de cét Archeucfque euft efté tout va iour ** l ' 
roulée à coups de pieds par les carrefours de la Ville de Londres, il me fut ré- 
pondu par vn de la compagnie, fçaehez qu’il arriuera des reuolutions encore 

Î dus horribles en voftre France ,& dans peu de temps. le me contentay de 
uy repartir, A Dieu ne plaife que cette ancienne & genereufe fidelité des 
François, puiffe jamais eftre capable d’accoucher d’vnn horrible monftre. 

Pour reueniràmon fujet,leDuc d’Aniou fongea. bienà vangerleRoy ,des 
^outrages que cette populace forcenée fit à fonauthorité durant tout le mois 
d’O&obre jttiais il différa iufques au mois de Mars , pour tafeher cependant 
par toutes fortes de moyens à refoudre Parisàlaleuée des fubfides. Et comme 
il n’en put rien obtenir , ny par Députations ny par promeffes , il fe fallut re- 
foudre ae donner les fermes a huis clos dans le Chaftelet, de peur démouuoir 
lafedition. L’enuiedegagnery fit venir affez d’encheriffeurs, & toute la diffi- 
culté fut de trouuer quelqu’vn affez hardy quiofafthazarder fa Vie pour en fai- 
re la proclamation en public. C’eft ce qui fit tirer la chofe en longueur , & à 
la fin il s’en prefenta vn pour de l’argent, & qui le dernier iour de Février fut 
à la Halle , amufa le peuple de difeours en l’air , cria d’abord pour quelques 
vaiffelles dérobées en laMaifon du Roy, promettant grâce, remerciaient & 
tecompenfeà qui la rendroit , & apres auoir furpris les efprits de la nouueautc 
*lu cas , comme d’vne chofe incroyable dont chacun s’entretenoit diuerfement, 
il piqua fon cheual & annonça brufquement que le lendemain on leueroitlcs 
fubfides. 

Peu de gens l'entendirent qui le diuulgüerent auiïî-toft aux autres quiref- 
uoient encore au larcin de la vaiffelle. Les vns y creurent, d’autres voulurent 
atteindre au lendemain, &ceux qui eftoient poffedez de l’efprit de rébellion 
commencèrent à faire leur partie. Ils iurerent entr’eux la mort des Partifans* 
te l’executerent le iôur fuiuant premier de Mars , que les Collecteurs commen- 
cèrent à s’affembler à la Halle * fur le plus miferable d’entr’eux, qui demanda 
l’impoft à vne pauure femme qui vendoit vn peu de creflon. Ces Coniurez ac- 
coururent fur luy , l’affommerent de edups , & fe trouuerent enuironnez de plus 
de monde que la place n’en pouuoit tenir. Ce premier lignai defedition fe ré- 
pandit de là par toute la ville i les étourdis accourans de toutes parts aux carro* 
fours , armez de tout 'ce qui petit ayder à vne fureur populaire, & crians aux 
Armespour la liberté de la Patrie } fi bien que comme le nombre des folseft 
grand , on en vid en peu de temps plus de cinq cens en vne trouppe. 

Cela mit l’allarme par tout , & comme ii n’y a pas feulement du péril , mais 
Quelque forte de complicité de la part des honneftes gens, d’eftre témoins da 
pareils defordres , quelques- vns du Confeii duRoy,les principaux Bourgeois, 
l’Euefque & lePreuoft de Paris , en fortirent auec ce qu’ils purent fauuerde 
leurs biens 5 tant pour la feureté de leurs perfonnes, que pour n’auoir aucune 
part à cét horrible attentat contre l’authorité Royale, cependant la lie du 
peuple glorieufe de fe voir maiftreffe du pauié,marchoitinfolemrnentcoriimei 
au fac de la Ville auec tous les fïloux qui s’y eftoient ioints ,& tout eftoit à leur 
diferetion , les plus enragez ne propofant rien de fi méchant & de fi pernicieux' 
qui ne fût à l’heure mefme exécuté. C’eft ce qui caufa tout ce quife peut imagi- 
ner d’infolences & de defordres , iufques au pillage de l’Arfenal ôcdel’Hoftel 
de Ville, forcez par ceux qui n’auoient point d’armes, qui fe chargerentd’ef- 
pées,de mafiuës&de maillets qu’ils alloient tout chaudement effayer fur la 
tefte de tout ce qu'ils trouuerent de Collecteurs desAydes, qu’ils aiïomme- 
rent. Leur fureur alla iufques aii facrilege , afin qufil n’y eût point de cruauté 
qu’ils n’euffent osé commettre,ils violèrent l’azyle desEglifes , & dans celle de 
faintlacques ils arrachèrent de l’Autel & de l’Image de la Vierge qu’il tenoit 
embraflce,vn de ces pauures miferables , ils le maffacrerci.it fur la place, & 
polluèrent le Sanétuaire de fon iàng. E iij 
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Apres le carnage ils allèrent dans les maifons de ceux qu’ils auôient tuez,' 
raferent des corps de logis entiers de quelques- vnes , enfoncèrent les autres, 
emportèrent l’or, l’argent, & les papiers , iettér en t les meubles par les fene- 
ftres, & apres s’eftre enyvrcz , lafcherent le vin dans les Celliers s d’où ils ne 
fortirent que plus enragez pour aller continuer leurs infolences en l’Abbaye de 
faint Germain des Prez. Ils y coururcntfur le bruit que lerefte des Partifans & 
Receueurs de deniers Royaux s’y eftoient retiré. Ils y voulurent entrer de 
force , & en ayans efté repouffez ,il fembloit qu’ils fedeuffent retirer, quand 
il arriua par mal- heur que quelqu’vn s’écria parmy cette canaille qu’on yauoie 
recelé les Iuifs. Alors ils reuinrent à la charge plus acharnez que deuant,& 
s’eftHns rendus les plus forts, tuerent quelques hommes & fe mirent à butiner 
tout ce qu’il y auoit de meubles riches & précieux. Il ne leur reftoit plus pour 
comble deleurinfolence&d’vne fi étrange confufion ,que d’at'tenter à la mai^ 
fon dùRoy ,& il y en eut d’affez effrontez pourypenfcr ,&pourpropoferde 
l’aller violer , & de la mettre au pillage. 

De cette émeute eftoient plufieurs criminels dont les complices eftoient 
dans lesprifons du Chaftelet tous prefts d’eftre punis, s’ils ne le fuffent feruis 
de l’occafion pour les en tirer. Il ne falut qu’vn motâ toute cette multitude in- 
fenfëe , qui y vint fondre auffi-toft , qui rompit les portes des prifons , & les 
grilles des cachots , & deliura prez de deux cens hommes retenus pour leurs 
debtes ou pour des crimes capitaux. Ils firent la mefrne violence aux prifons de * 
l’Euefché , & y ayans trouué Melîire Hugues Aubryot n’agueres condamné 
pour fes impietez , ils le menèrent auec toute forte d’honneur & d’acclamations 
à fa maifoû , le prians de vouloir eftre leur Capi taine. Il ne manqua pas de leur 
promettre ,& de les bien remercier de fa deliurance , mais foie par modeftie,' 
l'oit qu’il fe déifiât du fuccezde cette fedition, il ne fe voulut feruir de fa liber -j 
té que pour fè retirer adroitement la nuit fuiuahte. 

C’eftoit vne chofe étrange de voir quafi tout Paris en mouuenàent & en vné 
trouppe , car quoy que le nombre des mutins crût à veuë d’œil par le profit qu’il 
y auoit à faire £our la .populace , ils eftoient fuiuis â bon deffeinpar vne plus 
grande quantité de gens de bien , qui tafehoient à les retenir & à les ramener à 
la raifon : & ce futpour ce fujet-là , & pour empefeher d’entreprendre dauanta- 
ge fous la faueur de laniiit,queiesDifeniers&Soixanteniers firent armer dix 
mille Bourgeois. Ils les mirent parefeotiade dans les carrefours & aux coings 
des rues, pour tomber fur ceux qui feroient quelque entreprife » ils reconnu- 
rent alors que la force eftoit tout autrement capable de perfuader ces mutins 
que la douceur & les belles paroles. Toute la nuiefepaffa en gogailles&ea 
yurognerie, & apres cela eftans allez pour voir Hugues Aubryot leur nouueau 
Capitaine , ils n’en furent que plus enragez d’apprendre qu’il leur eut échappé, 
& crièrent effroyablement que la Ville eftoit perdue. Us s’en ail oient ae là 
courir au Pont de Charenton pour le ruiner , mais foit qu’ils craigniffent d’eftre 
défaits à la campagne, ou qu’ils commençaffent d’auoir horreur deleurmau- 
uaife conduite, ce projet demeura fans effet. Peut eftre-mefmes qu’ils en fu- 
rent empefehez par le refpect qu’ils eurentpour Maiftre Iean des Marefts Ad~ 
uocat General, qui eut enfin cétaduantage lur eux de reprimer leur fureur par 
la mefme éloquence qui lçs auoit d’autres fois gagnez doucement à fuiurç fes 
Confeils. 
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CHAPITRE S E C O N 0. 

j. De quelques /ignés auantcoureurs de cette /édition. 

I Lfemble qu’on puifle prendre poiir vri prefage certain de cét horrible attèh- - 

tat, diuers prodiges qui arriuerentj car le iodr precedent de la fedition fil Année 
jshfquit en laMaifon de Meruille prez faint Denis vn veau monftrueux, qui 1381. 

. auoit la telle partie en deux, trois yeux au front, & deux langues feparées. 
L’Abbé tout eftonné d’.vne fi étrange nouueauté commanda que ceMonftrç 
fdt tué, & comme il eftoit fortfçauànt dans les chofes palfées , il affeura qu’il 
n’eftoit jamais rien arriué de pareil, que pour annoncer quelque infigne mal- 
heur tout preft d’éclatter. Les efcoliers du College du Cardinal le Moyne^ 
trouuerent dans leur jardin , tout clos qu’il eftoit de bonnes murailles , vne au- 
tre belle cachée fous terre qui auoit vn cry effroyable. Ils la tuèrent & furent 
tous furpris dè n’en auoir jamais veu de femblable , elle eftoit plus grande qu’vn 
chat , & tous les membres differens , & fes yeux eftoient tous de feu. Durant 
l’efpace de huitiours entiers auparauant ce tuirîulte , l’on apperceut en l’air vn 
globe de feu fort éclattant qui voltigeoitd’vne porte à l’autre delà Ville, &c 
Bon feulement ce mouuementfefaifoitfansaucuneagitation de vent ny de fou- 
dre^ fans aucun bruit de tonnerre j niais le Ciel tout au contraire demeura 
toufiours ferain. Enfin toutes ces merueilles eftonnerenc beaucoup de gens , & 
donnèrent diuerfes penfées de ce qu’elles pouuoient prédire iufques à ce que 
ce mal-heur arriuac* 


CHAPITRE TROISIEME. 

J. Les mutins de Rouen funis. 

1 1. Et les imfofis rétablis en Normandie. 

L E Roy irrité de l’infolénce du petit peuple de Roüen ,creüt qu'il eftoit im- 
portant de faire vn exemple de leur chaftiment pour les rendre plus fages* 
il y alla auée fes Oncles & vne grande fuitte deNoblefle & fut encore plus 
offenfé de ce que les principaux de la fedition auoient délibéré de luy fermer 
l»éntrée iufques à ce qu’il eut juré de pardonner tout le paffé. C’eft ce qui le 
refolut à faire rafer la porte pour entrer furies ruines comme par la brèche, 8c 
en paffantpardeuan't le beffrOy de la Ville jil commanda qu’on eut à dépendre 
la cloche qui feruoit àaflemblerla Commune, Il ordonna encore que les Bour- 
geois en perfonrte euflenti porter leurs armes au Chafteau, ce qu’ils ne firent 
<5 u’auec beaucoup de regret > & le lendemain l’on fit vnfpedacle public du fup- 
plice des Chefs de la Rébellion qui furent condamnez par le Confeil : ce qui 
Éutfuiuy d’vne Députation deCommiflaires pour remettre les impofts fur lé 
vin & fur toutes les autres boiflons , & pour leuer les droits delà vente des drap$ 
£c autres Marchandées. 
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CHAPITRE QJATRIESME. 

I. Le Roy s’approche de Paris pour chaflier les Mutins. 

JL L’V niuerfité intercède pour eux. 

I II. Les b o fi s Bourgeois députent . . 

/ V. Et obtiennent le pardon a l’exception de quelques autheurs de 
la Jedition . 

V. M. Iean des Mare fis publie par la Ville la grâce accordée 

par fa Maj'ejté. 

V I. Quelques-uns des plus coupables jettera là riuiere. 

A Peine le Roy eut-il employé trois iours à rétablir fonauthorité dans là 
ville de Roüen , qu’il en partit fur la nouuelle de la continuation des defor- 
*38 dres de Paris , refolu de fatisfaire fon iufte reflentiment par vne punition exem- 
plaire. Mais comme il eft bien mal-aifé à vn Prince irrité de garder la Iuftice 
dans la vengeance d’vne Rébellion j où l’on peut enuelopper les innocens auec 
les coupables , fi l’on n’y apporte de l’ordre : P Vniuerfitc de Paris fille de nos 
Roys , creut qu’il eftoit de Ion deuoir d’oppofer fes prières aux premiers mou- 
uemens de la colere de ce Prince * & elle obtint de fa bonté qu’on procederoic 
auec moins de chaleur pour le difeernement d’entre ceux qui luyauoient eftd 
fidelles ou defobeïffans. Apres cette première grâce , les plus làges & les prin- 
cipaux Bourgeois s’affembierent auec les plus célébrés Docteurs pour auifer 
aux moyens d’appaifer la iufte indignation du Roy , & firent choix de ceux 
d’entr’eux qui luyferoient plus agréables pour l’aller faluër au bois de Vincen* 
nés, & pour le fupplier de vouloir donner la Paix à la Ville, en faueur de leur 
innocence , & de l’affe&ion qu’ils auoient témoignée pour fon feruice. Ils fu- 
rentintroduits à l’Audience, & s’acquittèrent de leur Commifiion àpeuprezea 
ces termes. 

S’il eft bien mal-aifé , Sire* de troüüer Vne parfaite conformité d’humeurs 
„ & defentimens dans le petit nombre, qui compofe les Colleges & les moindres 
Compagnies, où l’on ne voit que trop fouuent de la difeorde & de la mes-in- 
” telligence, VoftreMaieftéaura la Bonté, s’il luy plaift,dc vouloir reconnoi- 
** ftre qu’il eft comme impoffible qu’il n’arriue de plus grands defordres dans les 
» Villes, & dans les plus grandes Communautez de Peuples. La différence des 
„ conditions &c des mœurs apporte auec elle des pallions aufli differentes , & c’eft 
vn inconuenient de cous les temps qui a fait dire par vn làge Prouerbe chea 
toutes les nations, autant de teftes autant d’aduis. Ainfi la chaleur imprudente 
*’ d’vne folle populace , que nous ne pouuons que detefter , ne doit point s’il plaift 
” ivoftre Maieftéréjallir fur ceux qui font demeurez fidelles à fon ferpice. C’eft 
» toufiours la couftume du bas peuple, confus & déréglé qu’il eft, & incapable 
„ de fe contenir quand il eft ébranlé, de tout entreprendre fous l’appuy de la 
multitude, & d’exciter des troubles & des feditions lins la participation des 
” perfonnes d’aage & d’authorité. Il en a efté de mefme en l’affaire de Paris, 
** elle s’eft faite a l’infceu des bons Bourgeois & des Officiers de la Ville, elle 
» s’eft plutoft faite à leur grand regret, & mefme à leur oppreffion , & on ne la 
„ peut imputer auec Iuftice, qu’à l’infolenceôcàl’emportementdela canaille. 
Voila le véritable fens fijc le fuiet de leur remontrance qu’ils eftendirent plus 
oratoirement aux pieds du Roy , mais toufiours auec humilité & en termes ref- 
peétueux, lans rien déguiferde la vérité dans le récit des mal-heurs de cette 
ledition , qu’ils confefferent auec Vile honte fi ingenuë , qu’ils obtinrent ce 

qu’ils 
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'qu’ils demandèrent. On accorda au peuple la fuppreffion des impolis > on par- — 

donna tous les exccz * Ôcon ne referua de punition à faire que de ceux qui Année 
auoient forcé le Chaflelet , contre lefquèls il fut ordonné qu’ils feroient pris ôç 
appréhendez pour leur eftre leur procez fait & parfait. 

Mefîire Jean des Marefts > qui s’eftoit referué l’honneur de porter vne fî 
bonne nouuelle,ne manqua pas aufïï-tofl d’aller par la Ville dans falittiere, 
parce qu’il ne pouuoit marcher à pied, publiant par tout que le Roy elloit ap- 
paifé-, mais il eut le déplaifir de voir que les feditieux ne s’en foucioient gue- 
rcs. Cela parut encore plus vifîblemcnt incontinent apres, quand lePreuolfc 
de Paris voulut faire conduire au fupplice quelques- vns des Criminels exceptez 
'de l’Amniflie qu’il aüoit pris & condamnez. Le peuple y accourut en foule dé 
toutes parts, il dit auec vne clameur effroyable qu’il ne fouffriroit point cét 
affront , de voir faire luftice fi chaudement , & tout à coup d’ vne fi grande mul- 
titude, Ôcfans la modération du Roy, ce bruit alloit ietter la Ville dans vne 
nouuelie émotion, autant ou plus dangereufe que la precedente. Il enuoyà 
commander au Preuofl de différer ce chafliment, comme il fit en apparence* 
mais par vn ordre fecret qu’il exécuta prudemment de iour à autre , il vuida 
fes prifons de plofieurs de ces mutins qu’il fit ietter à la riuiere. 


CHAPITRE C I N QJV I E S M E. 

/. Le Roy cùnfiillé de reflablir les impofis. 

/ /. (tAJjemblée des Député^ des bonnes Villes pour cet effet. 

III. Lés peuples refufènt d’y conjèntir, 

L A feule caufe dè tant de defordres efloit l’auiditë itifatiable des biens du 
peuple, qui expofa i'authorité du Roy & l’honneur de fes Oncles au mé- 
pris èuiderit & à la haine des Parifiens , & leur fît perdre le refpeél. Mais on eut 
moins d’égard à ce qu’on deuoit appréhender d’vne fi dangereufe auerfion, qu’à 
l-’aduantage qu’on fe promettoit du récabliffement des fubfides , qui faifoit tout 
le foin du Confeil du Roy , & pour lequel il manda aux Villes defon Royaume 
d’enuoyer leurs Députez à Compiegne dans la mÿ- Auril. On leur fit entendre 
là en prefencc du Roy qu’il auoit efté confeillédeleuet de nouueaux deniers* 
qu’il en auoit neceffairement befoin pour continuer la Guerre , 6c pour fournir 
au payement delà Gendarmerie, 6c que ne pouuant fans le mefme fecours main- 
tenir le mefme Eftat que le feu Roy fori pere auoit eu à defendre, fa volonté 
efloit que les mefmesimpoftsquiefloientfousfonRegne euffent leur cours. 

Meflire Arnaud de Corbie premier Prefident au Parlement, déploya toute 
fon eloquencepourleur perfuader que la demande efloit iufle & raifonnable* 
& pour leur faire valoir la neceflité & le mérité de la refolution qu’on attendoit 
de leur affection. Mais ils luy. donnèrent pour toute réponfe , qu’ils n’efloient 
venus que pour entendre l’intention du Roy , fur laquelle il ne leur apparténoit 
pas de rien Conclure, qu’ils feroient leur rapport à leurs Concitoyens ,& qu’ils 
11 ’épargneroientriçn de leur part pour les difpofer à ce qu’on fouhaittoic d’eux. 
Ainfi finit cette Affemblée, & peu de iours apres quelques-vns de ces Députez 
rcnüoyez auprez du Roy à Meaux & à Pontoife, dirent franchement que les 
peuples ne pouuoient feulement entendre parler d’impolis qü’aueevn èxtreme 
contrecœur, & que c’efloit la voix commune qu’ils mourroient plus volon- 
tiers que de fouffrir qu’on les leuât. Gela fe trouua fi véritable , qu’il ne feruic 
de rien aux Députez de la Prouince de Sens , d’auoir cônfertty qu’on mît vn tri- 
but fus toutes fortes de Marchandifes * Car le peuple s’y oppofa auec tant d’ob- 
ftiuation , qu’il ne fut pas pollible d’en tirer vn fol; 
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CHAPITRE SIXIESME. 

I. Le Roy confint de reuenir à Paris à certaines conditions. 

II. Que le peuple refufi. 

III. Aiefiire Pierre de Milliers employé' en vain pour l’y refiudre. 
IV' Le Roy fait approcher fis trouppes de Paris. 

V . Negotiation a faint Denis entre çJtC. Arnaud de Corhic 

& M. Jean des Mare fis. 

V I. Offres de M.Jean des Mare fis pour la Ville. 

V I I. Acceptées par le Roy , qui reuient a Paris. 

P Êndaüt i’embarrâs de cette grande affaire , dont la principale difficulté 
fe pouuoit attribuer à la refiftance de ceux de Paris, il ne laifla pas de fe trou- 
uer des perfonnes affez bien intentionnées parmy les interefts qui regnoient à 
la Cour , pour fupplier le Roy de tout oublier , & d’y reftablir le reposé la Paix 
par fa prefence. 11 y confentit à la fin , mais il voulut des conditions , & voicy 
les articles qu’il ordonna qu’on leurenuoyât pour voir s’ils lesaccepteroieht. 

Qif à l’arriuée du Roy ôc de fa fuitte , l’on posât les armes , que toutes les 
portes de là Ville fuflent ouuertes , 8c qu’on ne tendît point les chaifnes la nuit, 
tant qu’il y demeureroit. Que nul Parifien de naiffance n’iroit en armes au de- 
uantde fa ;Majefté,s’il n’eftoit fon Officier ouDomefirique, ou bien de quel- 
qu’vn des Grands de fa Cour , 8c qu’il entreroit en appareil de Guerre Le Roy 
leur donnatrôis iours pour prendre leur refoiution , & ordonna encore qu’elle 
luy fût rapportée à Melun, par fix ou fept des plus Riches 8c plus Notables 
Bourgeois. 

Ces conditions ayant efté leuës dans vüe Aflèmblée generale des Bour- 
geois, comme le nombre des petites gens y efttoufiours le plus grand & le plui 
fort , on fe mocqua bien de donner cette fatisfadion au Roy. Il fut dit tout 
haut qu’on n’y confentiroit point, & l’efprit de rébellion alla iufques à mena- 
cer les principaux de la Ville du mafiàcre 8c du pillage * s’ils doutoient feule- 
ment d’entrer dans la mefmé refoiution. Si bien qu’à grand peine s’en pût-il 
trouuer fix qui olàlfent accepter la Commiflion de s’aller prefen ter au Roy auec 
vne fi mauuaife nouuelle. C’eftoit vn mauuais perfonnage pour des gens de 
bien jd’auoir à efluyer les reproches d'vn crime qil’ils n’auôient point commis^ 
maisdontils s’acquittèrent auec toutes les mines qu’il falloit faire: c’eftàdirei 
en tremblant de honte 8c d’effroy, 8c en fiippliant tres-humblement faMajefté 
de ne leur imputer que le regret d’vne fi haute infolence , 8c d’auoir moins d’ai- 
greur que de compaffion pour des perfonnes expofées à mille dangers , au mi- 
lieu d’vne populace qu’il ralloit toufiours adoucir & entretenir de belles paro- 
les , 8c de bonnes efperances. 

Ils furent receus comme des gens qui portoient de mauuaifes nouuelles d’eux - 
mefmes , à qui l’on fait grâce de ne point faire d’infulte en leurs perfonnes , en- 
core n’en furent-ils exempts que par maniéré de prouifion , iufques à ce que le 
Roy futafleuréde bonne part, s’il eftoit vray que ce peuple fut deuenu fi fu- 
rieux. Il y enuoya exprès Meffire Pierre de villiers , qui n’eût charge que de 
parlerdu droit de Gabelle 5c de la Douane, mais toutaimé qu’il fût dans la Ville, 
ïa prudence luy deffendit d’en faire aucune ouuerture. Ilreuint bien ville, il 
reprefenta la fedition pire qu’on nel’auoitofé dire, 5c comme on ne vid point 
d’autre expédient que la force ouuerte pour la reprimer, le deflein fut pris de 
faire là Guerre, ou du moins d’en permettre les delordres dans tous lesenui- 
fons de Paris. 
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le Duc d’Anjou ramafTa pour cét effet tout ce qu’il put de trouppes, qui 


vinrent de cous codez rauager le païs, qui firent toutes fortes d’hoftilitez , St Année 
qui ne s’abflinrent qu’à regret du meurtre & de l’incendie j mais s’ils ne bru- 
loient les maifons, ilspilloient tout ce qu’ils y trouuoient pour s’en fe'ruir où 
pour le faire racheter : s’ils ne tftoient ils dépouïlloient , & outrageoient auec 
excez tout ce qu’ils rencontroient de Bourgeois & de Payfans dans les Villa- 
ges ou par la Campagne. Ils mettoient les jardins St les Vergers à contribu- 
tion , ils coupoient les Bleds , &infefloient u ? telle forte tout le plat païs , qu’il ; 
futabandoiïné, & qu’on ne vid plus ïlybeftes ny gens : tout le monde s’eftant 
retiré dans les Villes clofes fans ofer forcir les portes pour expier vn crime où 
ile Public n’auoit nulle part , & dont la punition tomba particulièrement fur 
ies riches', qui foufFrirent la ruine des biens du dehors , & qui eurent encore là 
mefmeapprehenfion pour les maifons qu’ils auoient dans les Faux-Bourgs. Ils 
furent tout eftonnez vn matin de les Voir toutes marquées de diuers cara&eres, 

St cela les mit en d’étranges al larmes, ne fcachans de quelle part cela s’efloit 
fait, &croyan$ le danger égal ,foit qu’ils fuifent menacez de quelque nouuelle 
feditioh au dedans , ou fi les ennemis les auoient deftinées au pillage. 

Ils confultoient tous les moyens d’éloigner ce malheur, & ils n’en trouue- 
rent point d’autre que de gagner doucement l’efpric du peuple > St de luy re- 
montrer qu’il n’eflcit pas capable de fouftenir tout feul vri party fans le fecours 
de Roücn , &d'ès autres bonnes Villes qu’ils auoienten vain follicirées d’entrer 
danslemcfrneinterefl , ôc qu’il n’y auôic point d’autre expédient que d’acheter 
la Paix , pour fe deliurer des périls d’vne fi cruelle Guerre. Il falloitque l’ac- 
\con?rtnodement fe ménageât par des perfonnes de réputation St d’authorité, 
qui Furent Meffire Arnaud de Corbie premier Prefident du Parlement , de là 
j>artdu Roy ,St Melfire Iean des iJMdrefts de la part des Parifiens,qui s’abou- 
chèrent àfainc Denis : St peur rendre l’affaire encore plus folemnelle, il fefit 
vneaffemblée de grands &illuftres Perfonnages , qui prefiderent à la Confé- 
rence dans la grana’Salle de l’Abbaye , c’efl à l'çauoir l’Euelque de Paris , l’Ab- 
bé defaînt Denis, Meffire Iacques le Riche , Engùerran Sire de Coucy , St Pierre 
\de Viüiers. . . 

Meffire Arhaùdde Cdrbien’oubliâ rien pour faire voir le grand befoin des 
affaires du Roy, Meffire Iean des Marefts remontra de fon collé auec la mefme 
éloquence l’amour ôcl’affedion des Parifiens, dont il étala tous les exemples, 

St pour derniere preuüe il fit offre d’vne fomme de cent mille francs qui fut ac- 
ceptée. Ainfi finit la ponfcrence , dont on alla auffi-tofl rendre grâces à Dieu 
douant les Corps des Bien-heureux Martyrs \ oùtoutles Religieux ferendirent, 

St oùl’on chanta auec beaucoup de joye le Te Deum de la Paix , qui fut le lende- 
main publiée dans toutes les places & principaux carrefours de Paris. 

Le Roy n’eut pas fi-tofl apris la joyeüfe noüuelle de cette negotiation , qu’il 
luy tarda qu’il ne fut à Paris ; où il vint le lendemain , & où il fut receu auec des 
acclamations &des réjouïffances qui ne fe peüuent décrire. Chaque maifon 
des rues où il paffa ^elloit vn Chdeur de Mufîqùepour louer fa clemcnce , &fes 
autres vertus * mais cela ne put adoucir la fierté toujours opiniaflre St regim- 
bante d’vn tas de fadieux , ennemis de l’ordre St de la Paix qu’ils auoient trou- 
blée i qui demandèrent arrogamment le iour fuiuant que le Clergé portât fa 
part de l’impofition de la fomme de cent mille francs qu’on audit promife. Les 
mal-heureux qu’ils eftoient nepreuoÿoient pas qu’ils haftoient la punition qu’ils 
auoient méritée ,& qu’ils faifoienteux-mefmes violence à la necelfité d’étoùf- 
fer dans leur fang le venin de leur rébellion. 
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CHAPITRE SEPTIESME. 

/. , 2\4ort de la Comtejfe Douairière de Flandres . 

J 1. jfnhtmée d îfaint Denis . 

E N ce temps mourut accablée d’années & defoucy , Madame Marguerite 
de France , Comtefle de Flandres & d’Artois, fille de Philippe Je Long, &: 

Î >etite fille de Philippe le Bel , laquelle fit vne fin digne d’vne vertueufe vie , qui 
uy auoit juftement acquis la réputation de laplus chafte .&de la plus pieufe 
Princefle de Ton Siecle. I’adjoufteray encore à fon eloge celuy de bonne & vé- 
ritable Françoife , qu’elle ne mérita pas fans peine dans les foins continuels 
qu’elle prit pour combatre les inclinations du Comte Louis fon fils , qui auoit vn 
p en chant naturel à la reuolte , & à fauorifer les Anglois anciens ennemis de cet- 
te Couronne, contre le bien, de l’Eftat ,& contre le fèruice du Roy. Elle l’ea 
reprit pl u fieurs fois en particulier, & mefmes en public , iufques à le menacer 
de le priuer de fa fucceflîon , comme indigne delà recueillir , & comme dégéné- 
rant de la fidelité de fes Anceftres , & de l’honneur qu’il auoit d’eftre fon filL Ce 
fut elle feule qui rompit l’alliance qu’il traittoit de Marguerite fa fille vnique, 
auéc le Duc deLanclaftre Oncle du Roy d’Angleterre $ dont les Anglois an*, 
roient tiré de grands auantages contre la France ,& qui procura ce grand Ma- 
riage au Dtic de Bourgogne Frere du feu Roy , lequel eut obligation à la pru- 
dence & àl’affe&ion de cette bonne Princefle, de la fucceflîon future des Com- 
tez 8f Seigneurie de Flandres , d’Artois & de Rhetel ( il deuoit adpufier U Comté 
de Bourgogne ) & la Seigneurie de Salins, 

Son corps fut apporté à S. Denis le 9 . de May , &receuenProceflionfblem- 
nelle par l’Abbé & les Religieux j qui l’inhumerenten grande ceremonie dans 
la Chàppelle qu’elle auoit fondée , où l’on doit des Méfiés perpétuelles pour le 
falut de fon ame. 


CHAPITRE HVICTIESME. 

/. . Le Duc d'Anjou part de France pour aller prendre poffefeion 
du Royaume de Sicile. 

JL Sa Réception en Auignon par le Pape Clement, 

III. Qui luy donne l'inuefiiture de ce Royaume. 

I V Eloge de la AJaiJon de France par le Pape. 

V. Le nouueau Roy force les Prouenfaux a le reconnoifire. 

V I. Son de'part d' Auignon en bel e'quipage. 

VII. Son pajfage en Jtalie. 

VIII. Jl enuoye defeer Charles de Duras fin Competitur. 

IX. Qui tâche de le faire empoifonner. 


L E Duc d’Anjou qui auoit eftéinftitué heritier du Royaume de Sicile, conu 1 
me nous auons cy-deuant remarqué , prit fes mefures auec le Pape pour en 
aller prendre pofleffion , leua de belles trouppes , & fit premièrement marcher 
fon équipage pour l’aller attendre en Auignon. C’eftoit d vrayment parler vn 
threfor pluftoft qu’vn équipage , mais vn threfor prefque inépuifable de joyaux 
d’or 8c d’argent , qui n’auoit point de prix , foit pour l'étofFe ou pour l’excellen- 
ce de l’art. ( Ccftoit le pillage de l’EBat au fi -bien que de la Maifon du Roy ) L’hon- 
neur St lerefpcâ qu’on deuoit à fa naiflance & à fa qualité, luy fit vn cortege 
depuis Paris iufques à S. Denis de tous les Princes du Sang, 8c de toute la Cour 
qui l’y conduifit, & apres auoirfait fes dénotions deuant les Corps Saints , & s’e- 
ftre recommandé aux prières dé l’Abbé 8c des Religieux , il dit à Dieu à la Fran- 
ce , 8c prit congé de cette illuftre Compagnie pour continuer fon voyage. 
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Le Pape Clement ’quieftoit fon intime amy , apprit auec grande ioÿe la nou- 
uelle de fon arriuée auprès d'Auignon , ilrefolutae luy rendre tout ce qu’il put 
imaginer d’honneurs, 8c l’enuoya receuoir par tous les Officiers du Sacré Palais, 
8c en fuitte par fes Cardinaux accompagnez de tous leurs gens , pour le conduire 

Î >ompeufementàl’audiencequiluyeftoitpreparée. Ilfe leua de fon fiegepour 
e falüer à fon arriuée , il luy tendit amoureufement les bras pour l’admettre au 
bailer de paix , il s’enquit foigneufement de fa (an té , il étendit cette ciuilité fur 
tous les Seigneurs de la fuitte, & tefmoigna par mille complimens 8c par mille 
ioyeux propos pleins de bonne chere, qu’il eftoit rauy de le voir. Il prit foin de 
faire préparer des logemens pour luy 8c pour les liens aux enuirons du Palais, 8c 
luy donna toute liberté d’entrer dans les plusfecrets de les appartenons, où il 
n’admettoit que fes plus intimes Confidens: 8c non feulement il ne luy ouurit pas 
Ion cœur, mais encore tous fes threlors , auec toutpouuoir d’en difpofer comme 
de chofe qui eftoit fienne, 8c dont il luy feroit honneur d’vfer en telle forte qu’on 
ne put dire qu’il fût party de la Cour les mains vuides. 

Ils eurent plufieurs, en «retiens fècrets , tant feul à feul qu’en prefence des Car- 
dinaux i mais il y eut principalement vn premier Conliftoire public où le Pape 
déclara le luiet du voyage de ce Duc , 8c où il remonftra auec vn grand appareil 
de raifons , la ïuftice de fon droit , 8c de quelle importance il eftoit pour la Reli- 
gion 8c pour l’Eglife , qu’il fut inftitué Roy de Sicile ; dont il l’inueftit en prcfen- 
çe 8c par leconleil de tous les Cardinaux. Il n’oublia pas de faire valoir parmy 
les epdroits du docle 8c éloquent difcours dont il honora cette grande 8c pom- 
peule aétion , l'auantage qu’auoit le Duc d’eftre forty d’vne race fi ancienne 8c li 
glorieufe : mais d’vne race très Chreftienne, dit-il, toute pleine de Héros 8c des 
exemples de la vertu la plus héroïque, qui auoit donné l’eftre à tant de Princes 
.Fameux 8c Vi&orieux , qui n’auoient iamais rien épargné ny de leurs trauaux, ny 
de leurs biens 8c de leur fan g, bref, qui auoienttout méprife pour dnaintenirl’E- 
gliie 8c la République Chreftienne par leur prudence 8c par leurs Armes , par leur 
ïuftice 8c parleur intégrité , 8c qui l’auoient toujours maintenue dans leur pro- 
tection j comme dans vn havre afleuré , 8c dans vn véritable port de falur. 

Il ajoufta encore en faueur de PEglife Romaine, que par vne reconnoiflance 
réciproque, les Anceftres du Duc , mefmes depuis allez peu d’années, auoient 
receu d’elle leurs honneurs principaux 8c leurs plus glorieux auantages, 8c que 
ç’eftoitle ciment de cette vnion fi indilïoluble entr’eux, que l’on pouuoit aire 
furlafoydesHiftoires,que iamais le faint Siégé fans leur affiftance, iamais eux 
làns le concours du làint Siégé, n’auoient rien entrepris de grand 8c de recom- 
mandable. Enfin , pour finir par vn heureux augure , I’efpere fermement de la >j 
benedi&ion du Ciel fur de li bons deflèins , luy eut-il, que vous ferez des exploits „ 
dignes des melmes loüanges. Vous le pouuez li vous ne changez de volonté 8cie 
prie Dieu qu’il vous y maintienne 5 car vous auez l’ame grande , vous auez' force ” 
d’efprit 8c vigueur de corps , vous elles en aage d’experience , 8c capable de bon ” 
cqnfeil, vous elles riche, vous elles puilïamment appuyé d’amis 8c de parens,vous >» 
elles ellably en réputation , rien ne vous manque par la grâce de Dieu de tout ce „ 
qui peuteftrenecclïàire pour l’accomphlfement de noftre entreprife : 8c pour 
toutes ces confiderations nous vous inllituons principal defenlèur de l’Eglilevo- 51 
lire mere 8c noftre époufe , 8c nous vous ordonnons de foûtenir facaufe de tout ” 
ce que vous auez de forces 8c de puiflànce. 

Il le promit 8c iura , 8c le Conliftoire fe termina par l’hommage qu’il fit au Pa- 
pe de la Couronne de Sicile, 8c par le bailèr de paix qu’il receut; en luitte de quoy 
il fit battre monnoye d’or auecla qualité 8c les marques de la Royauté, dont il prit 
le nom 8c les enfeignes * 8c fous laquelle il fe fit reconnoiftre par fes foldats.Ii les 
exerça d’abord pour les mettre en haleine, contre les Prouençaux qui ne le vou- 
loicnt pas receuoir pour leur Comte, 8c dont la ruine feruit à les gorger de butin, 
auiîi bien qu’à répandre par tout le bruit 8c le renom de cette Armée, qui fit en 
fept mois plufieurs çonqueftes de places qu’on croyoit imprenables , tout fe ren- 
dit àla fin , mais auffi cette guerre eftoit-elle d’autant plus facile à terminer à l’a- 
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uahtage de ce Prince, qu'il n’y auoit point d’ Armée pour s’oppofer à ites progrès,' 

Année & que iesPeuples reconnurent qu’ilyauoit de l’imprudence & delà teiqeritéde 
138 a. vouloir tenir contre leur propre Nation . 

Apres cous ces fiiccez,parmy lefquels Clement & fies Cardinaux faifoient tous 
les iours des feftins & des nouueaux regales au Duc , le temps vint de continuer le ' 
vôyageentrepris,&dereceuoirlaBenedi<9:io.ndu Pape* pour aller viftemcntà 
cette gloire que chacunfe promettoit d’vn lï mémorable paflage deFrance en Ita- 
lie. ïamaisriennefie fit plus gayement, nyauec tant d’efperances , perfonne ne 
doutant que ce Duc ne portât plus loing queiamais l’agreable odeur de nos Lys* 
8c parmy de lï heureux commencemens , il ne fc trouua que trop d’Aftrologues 
& de Deuins , 8c particulièrement de ces agréables Prophètes de Cour * qui'acce- 
prent le prelènt pour débiter Paduenir * qui fçauent le moyen de s’acommoder à 
la vanité des Grands pour leur prédire des progrez conformes à leurs fouhairs,& 
â la hauteur de leurs pènfées^ Les Poëtes de leur collé ne négligèrent pas la h- 
berté de promettre lans garantie , ils firent diuers Poëmes pleins de flatterie , où 
toutes les Fables de Pantiquité parurent-, mais où il n’y eut enfin rien de plus fa- 
buleux que tout ce qu’ils promettoient delà deftinéedc ce Prince fur la monftre 
d’vne fi grande püilïance. 

Il eft vray qu^on en poüuoit ainfi iuger humainement, car c’elloit vn noüueaù 
Crefus en richeffes , 8c qui marchoit à la telle d’vne Armée puiffante en hommes 
8c admirable en la magnificence de fon équipage. Les cheuaux des hommes 
d’ Armes elloient tous caparaçonnez, leurs Cafques artiftement trauaillez, & dé- 
corez de riches Lamequins 8c de beaux Cimiers , leurs armes luifiantes , & celles de 
l’Infanterie parfaitement polies. On voyoit marcher deuant& derrière vn nom- 
bre prefqu’infiny de mulets chargez d’or & d'argent 8c de toutes fortes de meu- 
bles précieux * enfin tout ce qu’on eferit de cette merueilleufe Armée de Xerxes, 
& tout ce qu ’6 en peut imaginer fur le récit de toutes les Hiiloires,elloit ôblcur- 
cy de l’efclat d’vne vérité fi brillante, & qui fit croire qu’il n’elloit iamais rien lor- 
ty de France ny de lï augüïle ny de fi merucilleux. On pêut dire encore que les 
Champions de cette belle entreprife elloiët l’élite de tout ce qu’il y auoit de plus 
renommé parmy les Cheualiers du Rôyaume,& de plus braue parmy nos Soldats, 
8c c'eft allez pour en donner l’idée de compter parmy leurs principaux Chefs,lé 
vaillant & le généreux Comte de Sauoye, 8c le Comte de Potentiane Sicilien 
d’origine , vieil 8c expérimenté Capitaine, efgalementconfiderable pour le com- 
mandement , & pour le Confeil. 

Ilsconduifirentaffez heureufementïeDuc pàf la Lombardie & la Tofcane, 
où l’oh palTa comme amis auec le foin qu’ils prirent de faire payer les viures 8c 
toutes les autres neceflitez à iulle prix , niais il fallut en fuite forcer quelques paf- 
làges maLaifez dans les Montagnes des Alpes , dont les payfans s’elloient em- 
parez, auec plus de deffein de profiter de l’occafion de furprendre les plus auan- 
eezdel’auant-garde,oudedonnër à la queue des équipages , que de deffendre 
leur pays. Ils tuerent beaucoup de gens , 8c le grand butin qu’ils firent les ren- 
dant plus obftinez à la garde de leurs polies, on eut bien de la peine à les déloger 
tant par armes que par adreffe , pour gagner l’entrée du Royaume de Naples. 

Le premier projet du Duc d’Aniou , quand il y fut arriué , fut d’eflayer à ter- 
miner l'on différend par vn combat fingulier qui donnât la Couronne au Viclo- 
rieux , fans attendre le douteux fuccez d’vne longue guerre. Ill’enuoya lignifier 
au Prince de Tarente fon Compétiteur, mais outre qu’ilauoit autant ou plus ide 
forces que luy pour effuyer le hazard d’vne Bataille, il auoit pris vn confeil plus 
feurpour celüy qui a à deffendre fon pays contre vn eftraüger, C’elloit de ren- 
dre les ennemis lans Chef par quelque trahifon cachée , telle que celle-cy; dont 
il s’auila auec vnforcier, qu’il dépefeha auDucloüs pretexte d’accorder le def- 
fy de fa part j mais leur defiein elloitde l’empoifonner par le fubtil effecl d vn 
charme qu’il auoit caché au bout du fer d’vn épieu qu’il portoit,& dont ce Prin- 
ce deuoit ellre mortellement empoifonné , foit qu’il en fut touché , feit qu’il 
portail feulement fes y eux fur l’endroit où elloit le forti 
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Cet attentat ne fut fans effed que par la feule prudence du Comte de Po- T T - 
tentiane, quieftoit vn Seigneur très lage , forcaccort, qui fçauoit toutes les An ” ce 
mefchancetez des Siciliens, & qui dans le foupçondc celle-cy fit arrefter ce 
mal-heureux , & tira de luy par force detourmensla vérité de ce vilain procé- 
dé , qu’il fitéclatter par fon fuplice. Le Prince deTarentepius confus dumau- 
nais luccez que de la honte d’vne fi lafche entreprife , ne fe foucia plus en fuitte 
d’oppofer la force à la force , il creut qu’il fallôit abandonner la campagne à la 
première impetuofité des François, dont il ne pourroit venir à bout que par les 
fatigues d’vne longue guerre. Il fe contenta ae munir les places fortes , & fit 
publier partout le Royaume, que les payfans eulfent à s’y retirer auec tous 
leurs biens } afin d’ofter aux ennemis tout moyen de fubfifter , 8c de les faire pé- 
rir par famine. 


CHAPITRE NEVflESME. 

bataille entre le Cornu de Flandres & Philippes d’ Arteuelle. 

II. Qui le défait & le met en futtte. 

III. Les Fr an fois du party du Comte je retirent dans Audenarde . 
/ V. Afiegée par Arteuelle & dejfendüe par Daniel de Halluyn . 
Jf. Lettres injolentes d’ Arteuelle au Roy. 

Î Àifiais laFlaildre nefutfianimëeà la Guerre qu’elle i’eftoit en ce temps là, 
par lapaffion que le Comte auoit de fe vanger de tant de honteufes fuittes 
qu’il voulut reparer auec iefecours des trouppes Ffançoifes qui luy eftoient ve- 
Jnuës d’Artois , 8c par les defleins ambitieux de Philippes d’Arteuelle Chef des 
Gantois i enflé du bon-heur de fes premiers fuecez, 8c qui ne cherchoit qu*à 
profiter de la iournée de Bruges - . Il ne fçeut pas pluftoft queleDuceftoitea 
Campagne, qu’il marcha pour le rencontrer & pour le combattre, 8c du plus 
loing qu’ils fe virent - , ils ne s’amuferent point à tous les ordres qu’on a de cou- 
ilume de pratiquer dans les occafions de donner bataille. La haine implacable 
des deux partys leur donna des ailes pour voler l’vn fur l’autre, 8c la meflée fe 
Commença auec des crys effroyables âùec vne épaifle pluye de fléches,& auec 
vn fracas de lances & d’épieux j quiretentîfloit dans tous les échos d’alentour. 

Le carnage fut fi cruel d’abord , que la terre parut toute rouge du fang des 
morts Se des bleflez,& Philippes fut fi à propos fecouru apres le premier chocq, 
lequel il fouftintaüec la derniere vigueur) ^u’il eutauaptagefurle Comte , qui 
vid en fort peu de temps tout fon gros diffipe,5c réduit à fort peu de combattans j 
encore eftoient-ils fi.confternez 8c fi prez d’vne entière ruine , qu’il fallut enco- 
re vne fois que l’honneur le cédât à la neceffité du falut, qu’il fut obligé de 
chercher dans la fuitte. Il fe làuua dans Lille auec vn petit nombre des fiens , 8c 
ceux de Bruges qui l’auoient fidellement accompagné profitèrent de fon exem- 
ple, & s’enfuirent dans leur Ville-, mais les François qui n’auoient point de re- 
traite > s’allerent ietter dans Audenarde, qui leur fembla plus commode 8c plus 
feure,tant pour eftre limitrophe de leur pays, que pour la difficulté de fes appro- 
ches à caule des marefts qui l’enüironnenté 

Apres vn fi fanglant maflacre qui cOufta dix mille hommes au Comte de Flan- 
dres, Philippes d‘ Arteuelle qui n’en auoit perdu que quatre mille, deuint plus 
prefomptueux que iamais , 8c plus obftiné à la ruine de fon Prince. Il n’eut plus 
d’autre deflein que de le rendre odieux au peuple) 8c méprifable aux François 
mefmes,aufquels il fe contenta de mander qu’ils euflent à quitter vn fi méchant 
party , 8c à fe retirer en diligence hors de la Flandre. Il en receut vne réponfe 
aulfi miurieufe quedapropofition eftoit infolente, & pour s’en vanger il marcha 
droit contre Audenarde , 8c vint planter le fiege à cent pas des murailles auec 
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* trois cens Ardiers Anglois , quarante mille Gantois, & grand nombre de bannis 

Année & de perfonnes condamnées, que l’impunité de leurs crimes & l’elperance dù 
1382. pillage attachoit à la fuitce de les trouppes. 

Il feruit beaucoup à la conferuation de cette ville, que les habitans fulTenc 
auffi bien incentionnez àfa deffenfe que les François , auec lefquels ils s’accor- 
dèrent parfaitement pour la garde tant de iour que de nuit,s’acquittans très biett 
chacun à fon tour , du guet , de la ronde , & de la patrouille , & faifànt tout de- 
uoir de bons foldats auec toute forte d’armes. Il eft vray qu’ils n’eftoient pas en 
nombre competent pour faire de grandes forties , mais ils ne iaiflbient pas d’e- 
carmoucher allez fouuent & de fe couler pour aller en party ou pour dreflér des 
émbufeades fous la conduite d^ Daniel [de H alluin)<\ue le Comte leur auoit don- 
né pour GouuerneurÔc qui les ramena fouuent auec auantage.LeSire*/* 
le vint à ce Siégé pour grolîir le nombre des Rebellés, mais ce ne fut moins pour 
l’intereft du party, ou par aucun pretexte d’amour qu’il eut pour fa patrie , que 
pour fe feruir de l’occalion de latisfaire la haine particulière qu’il portoit ait 
Comte lequel il enuoya deffier,fans confidererqu’vn li lâche redentiment faifoic 
tort à la gloire d’vne naiffance illuftre. 

Plus le liegerenforçoit d’hommes, plus il abohdoit en viüres,par le foin qu’oq. 
eut de tenir a Philippe d’Arteuelie la promeffe qu’on luy auoit faite de ne le laif- 
fer manquer de rien, pourüeu qu’il pût réduire la place & chaflèr les François. 
Auffi cette affeurance le gonfla-elle de tant d’orgueil , qu’il en deuintinfolent ôc 
temeraire iufques à méprifer le Roy & les Princes de fon Sang , & à perdre le ref- 
ped dans la lettre qu’il olà eferire a fa Maiefté.Il eft bien vray que la fufcriptioii 

{ >ortoit au Sereniffime Roy,le Roy de France fon Seigneur naturel, mais ilfe qua- 
ifioit Gouuerneur de toute la Flandre, & c’eftoitfous ce titre qu’il luy donnoit 
confeil de ne rien entreprendre en faueur du Comte , qu’il traittoit de perfide ÔC 
de traiftre,s’il ne vouloit attirer la guerre fur fonEftat,& s’il ne le vouloir expofer 
au pillage des Flamands & des Anglois, qu’il appelleroit à leurfecours. Le Roy 
fut viuement irrité des termes impudens & des infolen tes menaces de cette let- 
tre, & plus encore de l’effronterie au porteur, nommé Hennequin de Gand,qui 
auoit efté dix ans entiers employé à la Cour de France, où il auoit apris la langue: 
& il l’eut volontiers chaftié , finon qu’il ne fe put refoudre à fouffrir qu’on le pûc 
blafmer pour vnfuiet Ci indigne de la colere, d’auoir refufé vn faufeonduit, ny 
qu’on luy put imputer de l’auoir fait arrefter pour quelque crainte ou pour toute 
autre confideration capable d’en donner la moindre penfée. 


CHAPITRE DIXIESME. 

/. Le Comte de Flandres implore le ficours du Roy. 

IL Qui entreprend de le re'tablir. 

I IL Et <va leuer l'Oriflamme à faint Denis. 

I V. Ceremonie de la prifè de l* Oriflamme. 

V . Donnée a porter a Aîeflire Pierre de Villiers. 

V I. Ordre laiflé a Paris pendant l'abjènce du Roy. 

L E Comte de Flandres , cependant , eftoit accablé d’ennuis & de confufion, 
de fe voir hors d’eftat de pouuoir refoudre les humeurs qu’il auoit emeucs,Sc 
-d’eftre contraint de recourir à la prote&ion du Roy , pour reparer le malheur de 
là mauuaife conduite dans le Gouuérnement de fes peuples. C’eftoit pourtant le 
feul confeiiqué luy puffent donner les liens, qui luy remontrèrent que le Roy 
auoit autant d’intereft que luy à la ruine du perfide Arreuelle, comme eftant fon 
Seigneur j & obligé en cette qualité à maintenir fon vaffal:mais bien luy prit de 
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ce que ceidüne Prince y eftoit déjà tout difpofé de luy mefme , par l’indignation 

qu’ilauoitconceuëdel’infolenccdeceRebclle.C’eft cequidonnafujetà Meffire Année 
Arnaud de Corbie . qui eut charge de propofer l’affaire au Confeil , d’employer 1381, 
toute là chaleur 6c toute fon éloquence pour déclamer contre les reuoltez 8c 
contre leur Chef, pour en reprefenter l’importance , 8c pour faire valoir le méri- 
té de la Guerre qu’ils alloient attirer fur eux. 

IldemandapourleRoy que chacun eût à dire fon adpis , 8c tous conclurent 
comme luy, qu’il falloit faire vn exemple à la pofterité de la punition de tant d’of- 
fenles, qu’il eftoit iniurieux de diffimulcr plus long-temps. Les Oncles du Roy 
particulièrement, y témoignèrent beaucoup de paflîon ,8c i’ay appris de quel-» 
ques-vns du Confeil , qu’ils remonftrerent plufîeurs fois auec inltance , que 
non feulément il alloit de l’honneur desSouuerains de remettre les Sujets rebelles 
en leur deuoir , mais encore de fauorifer toutes fcfrtes deperfoxines opprimées^ 

' & que ce qu’ils ne deuoient aux étrangers que par intereft de réputation, ils le de- 

uoientpar obligation à leurs Vaflàux ; parce que le ferment de fidelité eftoit réci- 
proque 8c relatif à celuy dé prote&ion de la part du Roy 8c du Royaume. Ainfi la 
guerre fut refoluë,8c l’on enuoya ordre à tous les Officiers d* Armée, d’amaffer en 
diligence tout ce qu’ils pourroient de gens, pourfe rendre en la ville d’Arras 
dans la my-O&obre , 8c iufques-là de ne rien déclarer de leur marche ny de leur 
deffein. 


Pour rendre cette entreprife de guerre plus folemnelle, 8c pour obfcruer la 
deuote couftume de fes Predeeefleurs, le Roy voulut aller leuer l’Enfeignedu 
glorieux Martyr 8c Patron de France, qu’on nomme l’Oriflamme. Il vint pour ce 
lujet à S. Denys le dix-hui&iéme iour d’ Aouft,fuiuy de fes Oncles 8c de la princi- 
pale N oblefle du Royaume , 8c le lendemain fur les neuf heures du matin la cere- 
monie fe fit en cette fortes L’Abbé 8c fes Religieux reueftus de leurs plus riches 
Chappes, fe rendirent deuant la Chappellede S. Clement, où ils attendirent 
quelque temps debout , mais du plus loing qu’ils apperceurent le Roy defeendre 
de fon appartement » ils commencèrent à entonner des Hymnes en l’honneur de 
la tres-Sainte Trinité-, ils l’allerent receuoir proceffionnellement dans la Cour, l’a- 
menèrent en l’Eglife, 8c firent Station deuant l’Autel des Bien-heureux Mar- 
tyrs. Les Oraifons finies, le Roy ofta fon manteau 8c défit fa ceinture jen figne d’o- 
beïflànce 8c de refpeél , on luy retroufia fes cheueux en arriéré , 8c en cet eftat il 
s’approcha de la Chafie , où les Reliques des Martyrs font enfermées dans les ef. 
crins d’ambre » 8c illareceut entre fes bras par les mains de l’Abbé qui l’aida à la 
porter fur l’Autel» où ilia pofa aulieu pluserainent auec le Corps du glorieux 
S. Loüis. 


Ce ieune Prince parut dans cette a&iôn atiec vne allegrefie de cœur qui ne fe 

{ >eut exprimer , non plus que la deuote attention qu’il prêta aux ceremonies de 
a Méfié Conucntuelle , que le Reuerend Abbé chanta Pontificalement, 8c qu’il 
accompagna d’vn tresdoéle Sermori. Il fatisfit également à la réputation qu’il 
auoit iuftement acquife d’eftre vn des plus excellens Do&eurs de Ion temps , 8c 
aux loüanges qu’il deuoit à la pieté 8c a la valeur du Roy » 8c apres auoir finy pat 
l’eloge des Princes 8c de tant de Seigneurs 8c de braues Cheualiers de fafuittej 
qu’il exhorta de continuer dans leur fidelité,il luy mit le Drapeau bénit entre les 
mains. LcRoy le donna auffi-toft à porter àMeffire Pierre de Villiers Grand Mai- 
lire delàMailon , qui lereceutde luy auec le baifer de paix , 8c par vn choix fiiu- 
dicieux 8c incapable de faire des ialoux » fa Majefté couronfia le mérité d’vn Che- 
ualier fans reproche , doublement recommandable par l’efclat de lànaiflànce 8c 
par l’antiquité de fes grands feruices. Son grand aagen’eftoit accompagné d’au- 
cune dés infirmitez qui font ordinaires à la vieillefle il pofiedoit vn efprit tres-faiû 
dans vn corps encore robufte 8c entier en tous fes fens , il auoit le mefmé coura- 
ge 8c la mefme valeur des ieunes , mais au heu des paffions bouillantes de la fleur 
des années , il témoignoit dans toutes fes a&ions que la prudence regloit toute là 
conduite-.8ç pour faire voir qu’il n’elperoit que du Ciel la grâce 8c la force qui luy 
eftoit necçüairepouf s’acquitter dignement de cet honneur,, ilfe voulut fortifier 
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par le Sacrement d’Euchariftic , qu’il feceut auec grande detiotion. 

Année Les Reliques reportées ôc le feruicefiny, le Roy reuint à Vincennes, où il ne 

1582. s’appliqua principalement qu’à penfer aux moyens de laifler Paris en bône ariet- 
te. Il y vint exprez fur la fin dumoisd’Aouft , ôc ayant fait affembler les plus no* 
tables de la ville, le Duc de Bourgogne fonOncle leur remontra grauementlefu- 
jet qui l’obîigeoit à marcher contre les ennemis de fon Royaume. Il les exhorta 
fur tout de viurc en paix Ôc d’euiter la difcorde cinilc, comme la pelle des Citez ôc 
comme le poilon le plus dangereux de tous les Ellats, ôc ajoulla pour conclusion 
qu’il leurconfcilloit charitablement que chacun retournât à fon trafic ôc à fou 
mellier,ôc qu’ils demeuraflent tous fidelles au Roy dans leur vacation comme 
bons fujets : promettant d’obtenir de là Maiellé autant de marques d’amour 6c 
d’affection pour eux à fon retour qu’ils auraient donné d’exemples d’vnion êc 
d’obeïflànce aux autres villes du Royaume durant fon abfence. 


CHAPITRE ONZIESME. 

/. Défaite des jinglois far Mer far les Normands. 

I I. oAatres progre^du Marefchal de Sancerre contreux. 

I I I. Le Roy d‘Efaagne <vje mal de fès auantages contre les Anglois. 

L Es treues eftant expirées entre la France ôc l’Angleterre, il ne tint pas X 
nous qu’on ne les prolongeât, les Anglois qui fe promettoient de grand» 
avantages de la liberté de courir nos colles 6c de pirater,n’y voulurent pas con- 
fentir mais ils payèrent en vne feule occafion plus qu’ils n’auoient gagné en tou- 
tes leurs entreprifes.LesNormands qui n’attendoient qu’vn vent fauorablepour 
s’en vanger, fortirent chaudement du port de Harfleu , 6c vinrent tomber auec 
tant d’impetuofité fur leurs Vaifleaux , qu’ils les défirent, leur tuërent deux cens 
hommes, 6c amenèrent grand nombre de prifonniers auec le Seigneur Anglois 
qui les commandoit , 8c qui elloit de la Maifon des Spencers. Il n*y auoit point 
de viures dans leurs Vaifleaux , mais ils fe trouuerent fl pleins d’or 6c d’argentôc 
fi chargez de riches tapis, de tapifleries fines ôc magnifiques, 6c d’autres meu- 
bles précieux de toutes façons , que ces Normands en furent riches iufqucs au 
dégoulljcaroneût dit qu’ils prenoient plaifir à difliper tout ce grand butin 
qu’ils confumoient en pâlie temps 6c en brauerics qui n’auoient point d’exem- 
ple dans tout le luxe de la Cour. 

Pendant la mefme Campagne, Meflire Loüis de Sancerre Marefchal de Fran- 
ce,que fa valeur 6c fa vertu me permettent d’appeller le plus vaillant Cheualier 
de Ion Siecle, battit vi&orieufement tous ceux qui couraient la Guyenne fous les 
Enfeignes ôc fous l’aueu des mefmes Anglois , en quantité de petits combats 6c 
de parties de Guerre , ôc conquit à force d’armes plufieurs Challeaux de Poitou. 
Iean Roy d’Efpagneeûc aulfi les mefmes auantages contre ceux de la mefme na- 
tion , qu’il auoit acculez dans vne petite Ifle proche de la Rochelle, il les y tint 
long temps enfermez, ôc les contraignit de fe rendre apres auoir confommé tous 
leurs viures ; mais il eut plus d’égard à fa gloire qu’à l’interell du party de fes Al- 
liez. Il fe contenta de les auoir fournis à la diferetion ,il lesrenuoya fur leur foy, 
il fe contenta d’auoir tiré parole d’eux, qu’ils ne porteraient les armes de trois 
ans contre fon Royaume, 6c il laifla échapper l’occafion de les obliger à vne 
Paix perpétuelle, qui luy eut ellé dautant plus facile qu’il auoit enfon pouuoir 
laplufpartdes Grands de cette Couronne. 


Digitized by v^.ooQle 


Lïure fécond. <çi 

CHAPITRE DOVZIESME. 

I. Secours préparé' pour ta detiurance d* Audenardc. 

JJ. Les Flamands délibèrent far la nouuelle des approches de Rojl 
& p refèluent à fiuftenir la Guerre. 

J 1 1. Majfacre d >e un bon Citoyen. 

IV. aAdrejfe de Philippe d’Arteuelle > qui continue le pege d’oAu* , 
denardc. 

C Eux d’ Auderiarde fè deÆendoient toujours auec vigueur » mais comme ils Xnnéfc 
ne pouuoient foufteuir le fiege fans beaucoup de perte Ôc de fatigues » dont * 
ils eftoient comme accablez , ils preffoient fprt le Duc de Bourgogne & par let- 
tres & par ciiuoyeZ,pour hafter le fecpursqu’il leur auoit promis. L’intereft qu’ii 
auoit à la conferuation de la Flandre , dohtlafucceffionleregardoità caufedefa 
femme fille vnique du Comte, le lendoit de là part auffi empreffié qu’il deuoit au- 
prez du Roy * mais il falloir donner le temps à tous les Capitaines & Officiers 
qu’on auoit mandez , de fe rendre au lieu qui leur eftoit affigné, fie il eut tout fu- 
jetdefe loüer de leur diligence 8c du bon ordre qu’ils apportèrent pour le choix 
des hommes & pour tous les équipages neceflaires d la guerre. Ils cachèrent me£- 
mes fi bien leur marche>qu'ilsauroientpti entrer dans la Flandre fans qu’on en 
eut rien fçeu,fi les Flamands ne l'euflcnt appris d'ailleurs, moins par trahifohdé 
la part de ceubc de la nation qui deuoient feruir dans l’armée du Roy , que par 
Vn relie d’amour pour la patrie qui les empefeha de tenir l’affaire fi fecrette. 

Au premier bruit qui en courut , les principaux du Peuple s’aflemblerént, fie 
les aduis demeurèrent alTez long-temps partagez entre ceux qui parlèrent de fé 
foûmettre 8c de demander humblement la Paix, & plulïeurs autres qui voulu- 
rent foutenir, q ue Cette paix ne fe pouuoit entretenir que dans vne feruitude 
iniferable , & pire que tous les maux de la guerre, & qu’il eftoit plus honnefte de 
mourir pour la liberté de fon pays 1 iufques i ce qu’vn Bourgeois de grande 
Réputation prit la parole. C'eft bien , leur dit-il, eftrc paruenus au com- ti 
b le de la dernlere impudehee » que d’ofer mettre en deliberation, fi nous ne 
taous deuôns préparer pour faire la guerre au Roy , luy qui eft noftre fouue- ** 
rain , & contre lequel nous he pourrions pas mefmes nous dcffeüdre auec hôn- 48 
heur j s'il nous preferitoit la bataille j s’il ne nous y auoit contraint, & fi nous « 
l’auions premièrement refufé par refpeéh Mais ie veux*bien que noüs foyons de <« 
qualité à fouftenir cette guerre » examinons donc les moyens que nous en audns, t£ 
eonfultonS noftre efcperience dans les armes, & Voyons fi nousl'auôns auffi par- 
faite que les François , c'eft quafi dire fi noüs fommes les plus vaillans hommes * 
du monde? On ne leur difpute nulle part cét honneur, 8c il y va du noftre de l’ad- *« 
Upüer»puifque nousne fçaUriPns nier qu’ils n’ayeüt toujours battu les Flamends « 
autant de fois qu’ils ont ofé tenir contr’eux , 8c que ceux qui ont niellé à l’efprit w 
de rébellion la paffion de vanger la mort dé leurs anceftres, n’ont pas efté plus 
heureux. Vous fçaûez tout aü contraire , qu'ils ont toujours laiché le pied 
deuant eux , 8c Vous fçauez , dif-je , encore mieux combien de lieux le font fen- ** 
dus célébrés par la défaite de ces prefomptueüx,8c par noftre honte; le me doute « 
bien que vous m’allez oppofer la iournéc deCourtray,mais ne vous vantez point « 
d’vn exploit de fi peu de Vertu » & qui ne Vous a point donné d’autre réputation, <( 
qued’auolr vfé crembufthes 8c d’au oir ttahy la valeur de Vos ennemis par Vne 
efpece de perfidie. le fçaÿ biS que ce difcourS ne vous plaift point, mais ie ne vous w 
puis celer la vérité, qui m’oblige de vous aduertir que not aimes n’ayant point 
d’autre pretexte que la paffion aueugle , 8c la furieufe témérité de quelques in- «« 
fenfez , vous ne deueZ attendre que ruine , mifere 8c defolation d’vn prin- 
cipe fi funefte 8c fi mal-heureux. Apres cela ie ne vous puis celer , que vous 
deuriez pefer toutes nos raifons dans la balance d'vn iugement folide fie de- 4 
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fintereïïe , deuant que de vous propofer. de fouflenir le poids de toute là 

Année. France prefte â tomber fur vous, 8c que vous me deuriezfçàuo’ir bon gré de l’ad- 
1381. « uis que ie vous donne, ‘de tafcher pluftoftde defarmerparfoumilfionlacolere 
tt du Roymoftre fouuerain Seigneur, aulîi bien l’honneur nous defFend-il de luyre- 
fifter*,dèi’on nous eftimera d’auantage,d*auoir eu recours à fa clemcnce pour ob^ 
tenir pardon d vne faute d’autant plus remiffible, qu’elle eft comune Stpublique. 

LaRemonftrance de cet homme de bien ne pouuoit eftre que très mal receuq 
dans vue fi grande aflemblée de mutins , qui firent voir par fon maflacre qué c’e-' 
ftoit vn crime mortel , quede vouloir releuer parmy eux l’authorité du Roy , ëo- 
l’eftime 8c la puiflànce de fa Couronne. Ils prirent de là occafion de venir tous 
les iours en armes à la place du marché , 8c la licence de ce premier meurtre les 
— auroit portez à de plus grands attentats , fans l’autorité que Philippe d’ Arteuek 
L ' r ‘ le auoit pris fur eux. C’eftoit vn homme de petite taille & d’vne phylîonomie af- 

‘ fez peu auantageufe , mais ce qui luy manquoit au dehors , eftoit recompenfé au 

dedans de toutes les bonnes qualitez neceflaires au caradere qu’il auoit vfurpé. 
Il auoit l’efpritvif, 8c l’dil plein de feu , 8c il eftoitencore doüé d’vne éloquen- 
ce naturelle qui le rendoit maiftre de tous les fuffrages du peuple. On le fut qué- 
rir pour appaifer ce tumulte, il y accourut auec tout l’empreflement d’vn bon 
Citoyen , 8c tout le monde ayant fait filence à fon arriuée , il blafma première- 
ment cet excez cfvneWniere douce qui ne dépleut point à ceux qui l’auoienc 
commis, 8c prenant occafion de palier à d’autres difeours pour eouurir fes mau- 
vais defleins du pretexte du bien public , il trouua moyen d’infinuer qu’il ne s’e- 
ftoit hafté de venir que pour l’amour qu’il auoit pour la patrie, fans aucuneopi- 
nion de fon crédit & fans prétendre aucune autorité. 

Apres auoir ainfi gagné l’attention 8c le cœur de la multitude, il exhorta tousr 
IcsFÏamands de s’vnir enfemble pour faire de leur pays la plus glorieufe partie du 
monde, il déprima infolemment la réputation des François pour éleuer celle de 
leur nation, 8c les flatta de leur puiflànce , iufques à lesafleurer qu’ils n’auoienc 
que trop de forces, 8c qu’il ne leur pouuoit arriuer d’efclandre, qu’ils ne reparaf- 
fcnt d’vne fois autant d’hommes qu’ils en auroient perdu , 8c qu’ils ne puüent à 
toute occafion fournir cent Flamends contre vn François^ 

Il ne manqua pas de rappeller encore dans leur mémoire auec exagération,’ 
combien de fois les Anglais auec peu de forces auoient couru, 8ctrauerfé le 
Royaume fans aucune perte: & pour leur rendre noftre nation moins fedoutar- 
ble, il compta parmy les defauts cette promptitude aux armes qui la rëdoit tou- 
jours prefte à faire la guerre, comme vn emportement dont elle fe repeütoit à la 
première fatigue» Enfin il leur dit encore, que la nature auoit donne aux Fran^ 
çois de grands corps 8c de grands courages , mais peu de forces , que c’eftoit leur 
couftume de donner plus a épouuante que de coups bien aliénez dans les com- 
; bats: que bien loing de rien craindre de leur arriuée, là penféèferoit qu’il leur fau- 
: droit aller au deuant, 8c qu’il y preüoyoit tant d’honneur 8c fi peu de danger, qu’il 
fe chargeroit volontiers de la conduite 8c du fuccez de cette Guerre. 

Cette propofition fut aufli-toftreceuë par vne grande acclamation , & par va 
grand bruit du cliquetis des armes de tous lesaffiftans, qui eftoit le véritable té- 
moignage parmy eux d’vn applaudiflementvniuerfel. Ce grand amas de gens fots 
& crédules , remercia Philippe delbn bon auis, ils s’eferierent qu il eftoit le plus 
; lïdelle 5c le plus braue de tous les hommes, 6c qu’ils vouloient qu’il fût leur Chef, 
& deflors ce party commença à faire éclatter fa rébellion contre le Roy, auffi. 
bien que contre le Comte. L’on iura de ne plus iamais reconnoiftre 1 vne 8t 1, au- 
tre Puiflance , l’on publia comme vne condition mifcrable 8c honteufe , celle 
d’eftre foûmife à la domination Françoife , Ôc Philippe d’Arteuelle ioyeux d’a* 
uoir fortifié les efprits daqs la Reuolte, reuint auec de plus grandes efperances 
que iamais continuer le fiege d’Audenarde. _ 

Les alfiegez fouffroient de iour en iour de nouuelles incommoditez,à cauie de 
leur petit nombre , qui ne permettoit pas à ceux qui auoient veillé les nuits de 
iouïr du repos du iour, 8i les ennemis au contraire eftoient-rafraichis de plus 
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d’hommes & de Viurës qu’ils n’en aubient befoin. Ils faifoient la guerre auec de- ,r 

lices, 8c nos gens n’auoientd’efperance qu’au fecours du Roy , qui ta'rdoix trop - A ^ nee 
pour leurs prouifions de bouche qui commençoient à leur manquer , 8c qui les . l > tm 
obligeoit de hazârder des partys contre là faim. Vn iour entr'autres ils refolu- 
renc yne for rie feçrette pour chercher à manger, 6c il arriua par vnbori-heur. 
tout fingulier qu’ils apperceureot Vne trouppede cinq cens pourceauxi,qué> 
quelques payfans auoient mené doûfidemment paiftre entre la ville ôo le éamp' 
des aifiegeans. Ils vinrent fondre deflus 6c bien leur prit de po.uüoir pro^ 
dter par cas fortuit \ comme d’vn nouueau ftratageme . de Guerre , de 
la rufe d’vn Boucher qui s’auifant fur le champ d’vn cour de fon, mé- 
fier , prit vn de ces pourceaux qu’il fit crier fi haut en s’enfuyant auec fa prifey 
que tous les autres accoururent apres malgré les Porchers. Philippe d’Arteuelle .. 
qui vid auec regret l’entrée de ce mélodieux conuoy, commanda viftemenc 
cent des fiens pour le jrecourre ^ mais ils arriuerent trop tard pour cét exploit , 8& 
trop toft pour leur deftinée , les François qui eftoient en curée fortirent braue- ; 
ment defius , 6c les taillèrent en pièces en la prelence. 


CHAPITRE TREIZIESME; 

J. g Arriuée du Roy à Àrras auec fin Armée. 

/A Harangué faite à fia Ma je fié far les Deputè^dù Comte de 
Flandres * 

///. Marche de l’Armée du Roj. 

/ V. Prtfi par force du Pont de Comm'ines. 

V. Regagné parles Flamands. 

C Ëtte Guerre de Flandre n’eftant du’vb incident de l’Hifboire que ie traitte^ 
ie ne m’arreftfray point û donner le détail de toutes les rencontres 6c petits 
combats qui fe firent de part 6c d’autre , iufques à l’arriuée du Royquieftde 
mon fujet. Il fe rendità Arrasfurlafin d’Octobre, 8c fit reueué de fon Armée, 
que l’on dit pour certain s’eftre trouuéc de dix mille Cheuaux armez de pied 
en cap , fans y comprendre vne multitude làns nombre d’Arbaleftriers , 6c de 
menue infanterie. Apres cela il tint Gonfeii de Guerre, 8c quelque impatience 
qu’il eut (iç marcher , il voulut bien contraindre fon grand courage , iufques à ce „ 
qu’il eût rëponfe d’vn Éfcuyer Flamand } qu’il fut confeillé d’enuoyer aux Re- 
bellés pour eflayer fi ces courages endurcis feroient capables de s’amollir aux 
jremonftrances d’vne perfonne de leur pais, 6c qui leur eftoitagreable d'ailleurs* 
iquoy qifil fut attaché au leruicedu Roy pardiuers bien-faits. Il leur propola 
en vain de chercher quelque accommodementequitable qui les remît en Paix* 

6c en la bonne grâce de fa Maiefté * Philippe d’Arteuelie qui n’en fut que plus 
fier^ répondit arrogamment qu’il ne congedieroit point fcs trouppes , 8c le 
R oy plus irrité que deuant * receut én mefme temps deux Députez de la part du 
Comte de Flandres; , 

On les fit entrer au Confeil,8ë apres àuoir humblement falué le Roy , l’vn j 
d l eux prenant la parole luy dit. Sire , le Comte de Flandres voftre homme lige, ‘ 
8cvaflal de voftre Couronne, vous rend très- humbles grâces *de voftre prote- “ 
&ioh, 8c rien ne trouble la joye qu’il en reçoit que le déplaifir de ne l’auoir « 
point méritée , 8c l’impatience de la reconnoiftre par fes feruices: mais c’eft af- ù 
le z pour fatjisfaire le genereux coürage de voftre Maiefté , que nous foyons obli- ^ 
fcez dè confeflér* qu’il n’y a que le Gouuernail de voftre puiflance qui puifle 
dompter les flots tempeftueux ,oùil vogue depuis fi long-temps. C’eft vne ve- " 
rité, Sire , qu’il faut que nous auoüions pour luy , quoy que la condition foit 
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bien nfiferable à vn Prince, de demeurer d'accord d’auoir tôûjotirs eu dupirft 
contre fesSubiets reuoltez, ôc contre les ennemis déclarée de voftre Royaume. 
Ils ne fe fopt pas feulement fouleuez de fon obeïffance , ils confpirent contre fa 
vie auffi bien que contre ion Eftat , 8c le mai eft li grand -, que ce ne feroit pas 
atfez de toutes vos forces , fi vous n’y joigniez encore beaucoup d’affecHonôi 
de diligence pour en arrefter le cours. C’eft le feul moyen de le rétablir dans 
vp eftat fi defefperé,8c dans vne neceffité fi preflante, & comme il n’efpere 
rien d’ailleurs, il conjure voftre Majefté d’employer tous les momens pour le 
falutd’vn pais qu’il tiendra d’orefnauânt de vous à double titre, & de vouloir 
eftre perfuadée qu’il ne fe prefentera jamais d’occafion , où il ne faffe paroiftre 
qu’on ne fijauroit eftre plus infeparablement attaché A voftre feruice qu’il le fe* 
ra toute fa vie* • • 

Toute P Affemblée contribua à rendre leur Audience fauorable , chacun 
leur témoigna compaffion & ciuilité, 8c leRtxy par le Confeil de fes Oncles* 
décida en cette occafion , que le Seigneur & le vaflal fe doiuent vn mutuel fe- 
courS dans le befoin. Il promit qq’il lerendrçit au Comte dans celuy-cy, il 
donna les ordres pour la marche de l’Armée ,6c apres la Feftede laTouftaints 
il vint camper en plein champ auprez de Déclin : 5c comme les paffages eftoient 
difficiles, le Comte de Flandres longea A s’affçurcr du Pont de Commines qui 
eft fur le Liz , & détacha de fes trouppes pour s’en faifir , les meilleurs Capitai- 
nes qu’il eut, c’eft à fçauoir le Seigneur Guillaume Baftard<A Langues i 

le Sire de B ur devant ,1e Ha\e de Flandres fon fils naturel, 5 lEuftacbe de Bourbon* 
Ils trouuerent que les Flamans s’en eftoient emparez, ôc qu’il feroit difficile 
d’en déloger le grand nombre qui le gardoit , mais la véritable valeur ne fait 
point cas de la gloire qui s’acquiertfanspeine,leperil ne feruitqu’A les rendre 
plusardensA cette conquefte * ils l’allerent brauement affronter ,6c les enne- 
mis foûtinrent l’attaque auec la mefme vigueur : fi bien que le combat fut 
fanglantôc cruel , êci’auancage fut toujours égal * iulques à ce que Guillaume 
de Lanques s’auifa d’vne heureufe adreffe. 

Ce fut d’enuoyer faifir tous les petits batteaux des moulins qui eftoient fur 
le Liz, qu’on ne pouuoit trauerfer A gué* ôc de tenter vn paflage* quireüffit 
malgré toute la grefle des fléchés 6c des quarreaux des ennemis, qui furent fi 
vertement pouffez ,que les plus affeurez commençoient à lâcher le pied auec 
defordre, 8c auec grande perte, quand ils fe Virent foûtenus d’vn fecours de huit 
fcniile hommes. Cette rencontre changea la chaffe envn nouueau combat , SC 
c’eut efté vn fardeau infupportable pour des gens moins déterminez, qui entre- 
tinrent vaillamment la mélée iufques A ce que Meffire Guillaume de Lanques t 
eutachçué de faire paffer de nouuelles trouppes pour les fecourir. Ce renfort 
redoubla leur courage, il affoiblit celuy des ennemis, qui furent forcez 6c mis 
en fuite, mais l’allarme en ayant efté portée A ceux de Courtray ,aueclanou- 
uelle de la prife du Pont , ils fortirent en foule pour le venir regagner * crians 
auec des clameurs effroyables qu’il valoit mieux mourir, que de iuruiure A la 
perte de l’entrée de la Flandre. 

A peine nos François purent-ils jouïr vne heure du repos d’vne fi difficile 
conquefte, qu’ils fe virent inopinément inueftis, 6c en meime temps attaquez 
par cette multitude furieufe, qui ne leur donna pas le loifir de laffer leurs caf- 
ques,6c dans la confufion de cette furprife il leur arriua vn mal-heur qui eft: affez 
ordinaire aux plus vaillans dans vne pareille furprife. Le Baftard de Flandres 
s’enfuit tout le premier , tout armé qu’il fût , 6c monté fort à l’auantage, Ôc fut 
fuiuy de beaucoup d’autres , malgré la braue refiftance de Guillaume de Lanques , 
qui demeura ferme au milieu des fuyarts,qui tafeha en vain de les arrefter, 8C 
deleur remontrer A haute voix qu’il y auoit plus d’honneur 6c moins de péril A 
bien combattre. Tout ce qu’il put faire fut de s’abandonner A ia valeur , 6c de 
donner fur les ennemis auec tout l’acharnement d’vn Lion affamé fur là proye, 
6c de mêler A l’aftion d’vn braue foldat toutledcuoir d’vn bon Capitaine, mais 
cela ne put encore retenir fes gens , qui fe rebuterencauffi , &le iaiflerent dans 
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le danger. Il y en auoit cinquantcmorts à fes pieds ,8c grand nombre de bief- — 

fez, 8c en mefme temps qu’il fe vidhors d’eflat de tenir long-temps auec les Année 
trente qui luy reftoient,il fe trouua mefme incertain dans le choix d’vne re- i 3 8z, 
traittcaffeurée. Il fe fauua à Lille ,8c cette fuite ne laifla pas de donner attein- 
te à fa réputation, quoy qu’elle fut neceffaire, 8c que ce ne fut pas vn exploit 
défi grandeimportanceàla gloire desFlamans , d’eftre venus par boutade fur- 
prendre desperfonnes fatiguées ou bleflees ,8c de les auoir accablées auec de 

f >lus grandes forces: Outre qu’il n’eft que trop confiant dans Fexperience de 
a Guerre que les euenemens en font douteux , 8c que la fortune change bien 
fouuent departy. 

Le Comte receut la nouuelle de cét efclandre auec d’autant plusd’épou- 
uante, qu’elle luy fut apportée par vn fuyart, 8c auec dautantplus de regret, 
qu’il fembloit que ce malheur arriuoit à contre-temps, dans la faifon de fe 
vanger 8c de mieux efperer de fes affaires. Il cacha neantmoins fa douleur, 
pour eflre plus capable de confoler ceux qui y eftoient interefTez , il leur dit en 
pleine aflemblée de fa Cour , que la mefme difgrace luy feroit arriuée s’il y eût 
eflé en perfonne, 8c que c'efloit afTez pour eux qu’ils euflént fait leur deuoirj 
puifque tous les fuccez eftoient dans la main de la Fortune, qui feplaift dans les 
changemens, dont l’Empire eft tout mélé de douceur 8c d’amertume, 8c qui 
fait bien fouuent acheter les plus grandes vidoires par des pertes d’vne plus 
longue fuitte. II ne les excufa pas feulement, il loüa tous ceux de cette en- 
treprife, tantCheualiers qu’Efcuyers, il les recompenfa de beaux prefens 8c 
de pcnfions , 8c témoigna vnfenfîble regret de la ruine que quelques-vns d'en- 
tr’eux fouffroient àcaufede cetteGuerre. D’autre part, comme rien nedon- 
ne plus d’ardeur 8c de courage au foldat quel’efperanccdu pillage, qui fait tou- 
te fa haine qu’il porte à l’ennemy , il manda au Roy qu’il anandonnoit tout le 
pais à fes gens pour les rendre plus animez. 

Philippe d’Arteuelle eutaufîl demauuaifes heures fur la nouuelle qu’il receut 
par les fuyartsde la perte du Pont, il en fut fort furpris, 8c fans l’arriuée d’vn 
Courrier qui l’afleura qu’il eftoit regagné , 8c qu’il auoit veu tous les François 
en fuite , il auoit pris refolution de leuer le Siégé d’Audenarde. 


CHAPITRE CLV ATORZIESME. 

I Reprije du Pont de Commines forcé par les François. 

IL Que les Flamans ‘viennent encore attaquer. 

III. Le Connefiable de Clijfon ‘vient au fè cours , & les défait. 

IV Autre défaite aupreif d'Tpre , qui Je rend au Roy. 

C Ette aélion de Commines ayant fait connoiftre âu Roy 8c aux Princes qu’ori 
auoit affaire à des gens opiniaftres en leur Rébellion, il fut refolu de ne 
point perdre de temps , & pour commencer à faire la Guerre dans les réglés, 
on donna ordre de mettre hors du Camp les vieillards , les malades, 8c toute 
forte d’autres perfonnesinualides. On confîdera auffile peril d’aller au fourra- 
S e dans vn païs fterile 8c marefeageux , c’eft pourquoy il fut jugé à propos de 
commander vn Corps pour la garde des cheuaux de l’Armée: 6c tout eftant ré- 
glé, Mcflire Ohuier de Clijj'on Connefiable , 6c Melîir cLouys de Santerrc Ma- 
rcfchal de France, prirent eux-mefmes la conduite de l’auant-garde ,compo- 
féede deux mille hommes d’armes , pour reconnoiftre les defTeins 8c la conte- 
nance des ennemis , pour en donner aduis au Roy, 8c pour luy préparer les 
chemins. Ils marchèrent gayement iufques au mefme Pont de Commines , 8c 
comme il deuoit eflre leur premier exploit, ils l’attaquèrent auffi vertement, 
qu’il eftoit ncceflaire contre des ennemis bienrefolus, 8c qui pour le mieux 
garder l’auoient rompu du collé de France : mais quoy qu’ils ne fe puffent 
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joindre de prez Je combat n’en fut pas moins fanglant 8c furieux , à coup* dè 
fléchés 8c de toute forte d’engins d’artillerie. Tout cela pourtant ne feruoic 
de rien ,8c tout l’aduantagc des noftres,f\itdefeferuir de l’occafion d’vn long 
combat , pour entretenir lesîFlamans , pendant qu'on fongeoit à paffer la riuie- 
re : laquelle ne fe trouuant point guéable , ceux qui la fondèrent s’aduiferent de 
s’ayder des petites barques qui auoient déjà feruy,8c qu’ils lièrent enfemble 
auec de grofles cordes. Les Soldats y paflerent par ce moyen cinq à cinq de 
front, & tout d’vn temps coururent aux ennemis , qui furent fort furpris de fe 
Voir attaquer pardeuant 8c par derrière , qui ne rendirent qu’vn foible combat* 
qui furent mis en déroute auec grande perte , 8c qui abandonnèrent le Ponc 
qtfon emporta d’emblée, 8c qu’on donna engardeauSiredeÆ*/»?/^. 

Les Flamans montrèrent en cette occafion que ce n’eftoit pas affez d’vn 
mauuais fuccez pour abbatre leur courage , 8c pour ruiner leurs efperances, 
ils voulurent encore vne fois regagner le Pont , 8c pour cela raffemblerent tou- 
te la nuit vn Corps de neuf mille hommes , qu’ils firent partir auffi- toft auec or- 
dre de l’attaquer dés le point du iour. Lanouuelle nepouuoiteftre que tres- 
agreable à vn vaillant homme , tel qu’eftoit le Sire de Saimpy , qui ne cherchoit 
que les combats 8c les grandes occafions de fignaler fon courage, 8c qui né 
manqua pas aufli- toft de faire repofer fes gens pour eftre prefts à l’heure de l’at- 
taque. Les ennemis de leur part ne venoient pas auec moins de gayeté , dans la 
confiance de leurs forces, 8c dans la creance où ils eftoient de venir à bout de 
leur entreprife, fous la conduitte d’vne vilaine Sorcière qui lesauoit encoura- 
gez, qui leur auoit promis de rendre les François incapables de refifter parla 
force dé fes charmes , 8c de leur en donner vnc vi&oire entière $ pourueu qu’el- 
le y portât la Bannière de faint Georges. 

Ils vinrent auec des crys effroyables tomber fur les François , qu’ils ne 
croyoient pas trouuer fi préparez , mais ils n’en furent que plus furieux , & la 
mélée fut fi rude , que nos gens eurent befoin de toute la valeur 8c de toute l’ex- 
perience qu’ils auoient acquifedansïes armes, pour fouftenir de fi puiffans ef- 
forts j iufques àl’arriuéc du Conneftable. Il eftoit paffé outre dans le pais , 8c 
ne fe doutoit point de cétinfult, quand il enreceut l’aduis } qui le fit reuenir 
en diligence, 8c fi i propos, qu’on peut dire que les affiegez eftoient aux abboysl 
U vint d’abord fondre fur les bataillons les plus épais , Sc forçant brauemént 
toute forte de refiftance , les Flamans commencèrent à reculer , 8c prefqu’aufli- 
toft ils furent enfoncez 8c mis en fuitte. Ils gagnèrent à toute peine la ville 
d’Ypre , 8claifferentla campagne toutejonchée de corps morts , 8c toute rou- 
ge de ce fanglant carnage. On parle diuerfement du nombre des morts ,8c ié 
me rends à l’opinion la plus commune, qu’il en demeura trois mille fur la pla» 
ce auec la Sorcière leur Porte-Enfeigne. Le foin des bleflez, 8c de la fcpulture 
de ceux de noftre party qui auoient efté tuez , empefeha le Conneftable de 
pourfuiurelavi&oirc, 8c de mettre en pièces le refte des fuyarts } dont il y en 
eut vn qui courutiufques au Camp d’Audenarde , 8c qui donna à Philippe d’Ar- 
teuellela première peur qu’il eut de cette Guerre *mais il eut l’addrefle de difc 
fimulcr ,de crainte que la terreur ne fe répandit dans toute fon Armée , 8c il fut 
mefme affez impudentpour dire tout au contraire, que les François auôienÉ 
efté battus. 

Là nouuelle de cette prife du Pont de Commines ayant efté portée au Roy; 
il y vint incontinent, 8c iugea de la gloire de cette a&ion par la difficulté du 
lieu , 8c par le nombre des bleflez de cette auant-garde , qui eftoit dix fois plus 
grand que celuy des autres. Il les confola tous par l’eftime qu’il témoigna de 
leur courage 8c de leur fidelité , 8c par les affcuran’ces qu’il leur donna, de re- 
connoiftre leurferuice dans tout ce qui s'en prefenteroit d’occafions. On tira 
de grandes efperances de ce premier exploit, mais on s’apperceut en mefme 
temps par lepeudeviures 8c defeurages, que le pais ne pourroit pas fournir â 
la fubhftance de l’Armée qui eftoit menacée de famine, 8c l’aduis deMeffire 
(can 4c Vienne Admirai de France, qui fut fuiuy de tous les autres Chefs , fut 
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d'ordonner deux cens hommes pour les conuoys fous la conduite de quatre il — ; 

luftres 8c fameux Capitaines , qui furent Girard de Bourbon , Guy le Breton , Guil- Année 
laumc le Roux , te. Guillaume de fainte Croix. I^8l. 

Ils pouffèrent iufques vers Ypre, pour découurir lepaïsaucc ce petit corps 
de troupes , 8c firent rencontre des Flamands , qui n’eftoient point encore fi re- 
butez qu’ils n’efperaflent par diuerfes embufeades 8c partys de Guerre , de re- 
couurer l’auantage Qu’ils auoient perdu j mais cette occafion icyleur reüffit 
auifi mal que la precedente j ils furentaifement chargez ,8c rtiis en déroute, auec 
perte de cinq cens hommes. Ceux d* Ypre , comme les plus voifins du champ 
de ce dernier combat, en eurent la première épouuante, mais ils furent encore 
plus eftonnezà l’arriuéede Guillaume le Roux , qui leur annonça brufquemeat 
i’arriuéedu Roy* & qui les menaça qu’il les feroit tous exterminer, s’ils ne fe 
rendoient tout à l’heure. Les panures gens arborèrent aufli-toft lés fleurs dé 
Lys , 8c enuoyerent les clefs au Roy par des Religieux , qui s’acquittèrent foré' 
prudemment de la commilfion qù’ils auoient de lupplierfaMajefté de les rece- 
uoir àdiferetion ^ 8c qui neluy lafeherent point les genoux , qu’il ne leur ficefc 
perer qu’il pardonneroitaux coupables, & qu’il oublieroit lepalfé. 


CHAPITRE QVINZIESME. 

î. Philippe d’Arteuelle renient d G and auec quarante mille 
Hommes tire\ f du Siégé d’ Audenarde. 

IL Sa pfarangue aux Gantois , pour les exhorter d cornbattre 
le Roy . 

III. Ses pernicieux de (feins. P repige de fa défaite. 

I V. Le Sire de pfenplle ï abandonne & p retire. 

P*. fl perpfie dans le dejjein de donner Bataille * & marche d 
Ropbecque. 

% 

L Es Gantois 8c leurs Confederez , déjà affoiblis 8c roûjoürs battus, n’ayans 
point de forces pour oppofer au pillage de leurs pais, qui eftoit expofé en 
proye tandis que Philippe d’Arteuelle s’opiniaftroit deuant Audenarde, luy 
mandèrent qu’il eût à quitter ce Siégé , qu’il ramenât en diligence fon Armée 
fans aucun pretexte de retardement , 8c qu’il eût à fe rendre à Gand pour déli- 
bérer de leurs affaires. Il obéit en quelque façon , 8c partit fecrettement auec 
quarante mille hommes, mais pour ne point perdre le fruit de trois mois de 
temps qu’il auoit employé deuant cette place, il y laifla quelques trouppes pour 
la garde des trauaux 8c de quelques polies importans , auec ordre de le ioindre 
& de fe mettre en vn gros j fi l’occafion fe prefentoit de s’oppoferà quelque 
grande fortie des alfiegez. 

Son arriuée r’afleura vn peu les Gantois , qui le receurent auec toute for- 
te d’honneur 8c de bien- veillance, mais comme l’eftat des chofçs ne permet- 
toit pas qu’on en délibérât dans vne Aflemblée ouuerte, qui ne fe doit faire 
que dans vne pleine profperité des affaires publiques, on n’y donna entrée 
qu’aux Principaux du peuple. Arteuelle parla le premier auec la fierté d’vn Ge- 
neral qui ne craint rien, 8c apres auoir demandé fi l’on aimeroit mieux fe ren- 
dre lalchement à la feule apprehenfion des dangers delà guerrè , que de tenter 
la fortune d’vne Bataille auec les François , qu’il leur voulut rendre meprifa- 
blés : Quand fera-ce , leur dit-il , mes chers Compatriotes 8t mes amis, que vous 
counoillrez vos forces , 8c que vous fendrez en vous ce noble fentiment que la 
nature mefme amis par inftinct dans le cœur des moindres animaux. Comprez ** 
combien vous elles , 8c combien vous auez d’ennemis , confultez vollre puiifan- à 
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ce, 8c fi vous y joignez la refleéfcion que vous deuez faire for la Iuftice de Voftre 

Année caufe , jugez fi vous 11e deuez pas combattre vn contre vn auec plus de cûurage 
13S2. pour voftre liberté , que les François pour l’étoufFer fie pour établir vne domi. 
„ nation violente fie tyrannique ? Si la Paix que vous cherchez ne fe peut acquérir 
que par la Guerre } pouuez-vous croire qu’elle ne foit pas jufte fi elle eft necefl 
” faire , fie fi vous l’auez entreprife , quelle difficulté pouuez-vous faire de la 
»> pourfuiure fi c de vous mettre les premiers en campagne, dans l’afleurance que 
„ vous deuez auoir de la prote&ion de Dieu, qui vous encouragera pluftoft que 
3J de vous détourner de perfeuerer dans vnerefiftancefi légitimé? Vous en deuez 
eftre fi perfuadez , que ie ne vous en diray rien d’auantage, 8c i’employeray le 
” reftede cedifcours à defabufer ceux qui pourroient eftre capables de quelque 
55 ébloyïflementàla veuëde ce grand appareil des François } qu’il fe faut refoudre 
« defoûtenir,maisquin’eft qu’vne vaine apparence , qui ne doit eftre d'aucune 
„ confideration dans ladecifiue. On fçait bien que vous trouuerez vne Armée 
toute refplendiflante d’or Ôc d’argent, iufquesà la crefte des cafques,8c que 
” nous verrons des Cheualiers bien dorez^ auec de belles cottes d’armesarmoyées 
s> de toute forte de couleurs $ mais ce grand arroy ne vous eft que trop connu de- 
» puis long-temps , pour vous donnèr quelque apprehenfion , non plus qu’à nos 
„ Anceftres. S’il y a quelque chofe à craindre , c’eft que tant de dépouilles né 
nous échappent par vne lafche fuite, fie qu’ils n’éuitent le combat à l’arriuée 
de noftre multitude , quand ils la reconnoiftront fi capable de les inueftir 8c de 
” les deffaire. Courage , Meffieurs , fie ne refufez pas l’honneur que ie pretens 
« de vous acquérir fous ma conduite , allons monftrer dans vn combat ce que cha- 
cun de nous a de valeur fie de hardiefte , repofez-vous fur moy de l’afleurance 
„ d’vne triomphante vi&oire : fie fi l’effet ne répond à mes efperances , iene con- 
fions pas feulement à perdre l’honneur quei’ay de commander vos armes, mais 
” ie me foumets encore à tous les fupplices , qu’vn tres-jufte reflentiment vous 
M pourroitfaireinuenter, pour expier la témérité d’vn traiftre , qui auroitexpofé 
» fa Patrie à la fureur des ennemis. 

C’eft ainfi que cétinfolentfounftettoitlafortuneàfa paffion, qui l’emporta 
iufquesàdonnerdesordres pour rendre fa viétoire plus fanglante. Il comman- 
da qu’on tuât tout, fit limita la grâce du quartier fie de la mercy à la feule per- 
fonne du Roy s’il eftoit eft la Bataille * encore n’eftoit-ce que pour en faire vit 
prclentaux Anglois,qui le tiendroient en prifon pendant qu’il conquefteroic 
fa France •, qu’il fe promettoit déjà de mettre en pièces , fie d’en faire le parta- 
ge entre les Flamends qui l’aüroient accompagné. Tous fes Compagnons dé 
reuolte preuenus de l’opinion d’vn fi grand exploit, Ieuerent hautement les 
mains pour jurer de luy eftre fideles en cette grande entreprife , 8c tout d’vn 
temps ils le fuiuirent auec empreflemerit fous l’étendart de S. Georges, qui 
marchoit en telle de toutes lesEnfeignes des meftiers , oùles inftrumens de cha- 
que Corps d’ Artifans eftoient reprefèntez en peinture. Parmy cette marche , 8c 
la veille de la Bataille il arriuavn augure funefte 8c mortel, vne quantité ef- 
froyable de corbeaux 8c d’autres oifeaux de carnage, s’eleua tout à coup,ôc 
vint voler fur leur camp , comme pour confiderer 8c pour marquer l’étendue de 
fa proye , 8c comme s’ils fe fuflent déjà entrequerellez pour leur partage , il fe 
fit vn cruel combat entr’eux de deux heures entières à grands coups de bec. 

Les plus fages d’entr’eux firent vn jugement omineux de ce prodige, mais 
Philippe d’ Arceuelle , l’interpretant à fon auantage , s’écria : V oicy déjà vn pre- 
fage de noftre bon-heur 8c de la défaite des François, 8c remit le cœur à tous 
ceux qui en eftoient épouuantez. Le Sire de Henfelle tout feul,perfifta à foû- 
tenirle contraire, 8c celahafta l’efFet du repentir qui commençoit à le tourmen- 
ter , d’auoir trahiy l’honneur d’vne naiflance illuftre pour fe rendre depuis tant 
de temps complice 8c compagnon de la rébellion de ce peuple barbare 8c grof- 
fier. Commcilvoyoitdeloingqu’ilcouroitàfa perte, il ne put s’empefeher de 
fc dire, aux plus preflez:Oùallons-nous,8c que penfons-nous faire mes amis ? Som- 
», mes-nous fages de nous en faire tant accroire , que de menacer les François , 8c 
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d’ofer feulement prétendre de froncer le foilrcil deuant eux. Sçachez ,& c’efl “ 

moy qui vous le dis ; que fi vous elles fi mal confeillez que d’accepter le com- ^nnee 
bat auec eux •, que vous apprendrez à la mal-heure , combien il y a de differen- 
ce , entre des gens nez dans les armes , nourris dans les trauaux de la Guerre , 8c ** 
accouflumez de coucher fur la dure , expofez au Soleil , au vent & à la pluye, 8c « 
de bons Bourgeois Flamans * màluerfez en la milice 8c incapables de la moindre « 
de fes fatigues. I’ay pitié de vous voir traifner à la Boucherie auec de fi vaines (c 
jpromefles, 8c vous confeille par vnepure charité de ne pas perdre le temps qui 
vous relie pour vous retirer , 6c pour vous mettre en feurete. “ 

Voila le fens 8c la conclufiond’vnejulleôc longue remonllrance qu’il leur 
fit, 8c apres laquelle il donna des efperons 8c s’en alla auec fes gens j mais fon 
Confeilny fon exemple ne purent rien fur l’obftination de Philippe d’Arteucl- 
le, dont là prudence elloit violentée par fa mal-heureufe deltinée, comme 
c’ell l’ordinaire des hommes de précipiter plulloll que de preuoir les mal-heurs 
qui les menacent, celuy-cy n’en fut que plus impatient d’arriuer à Rofebe- 
que, où fon mauuâis genie l’attendoit. Il auoit enuoyé deuant Hennequin 
de Cand , pour porter au Roy des Lettres de deflfy , 8c pour feruir àulfi d’explo- 
rateur pour luy rapporter l’ellatôc la puiflance de Ion Armée : 6c comme de 

l’autre collé on eut mefme befoin d’apprendre l’ellat de la lienne , Meflire 
Guillaume de Lanques qui en eut la charge, prit auec luy douze hommes qui 
fçauoient la langue du pais. Ils feignirent d’ellre Fiamans, ils virent fans don- 
ner de foupçon l’aflîette, la figure, 6c la force de Ion Camp,8capres auoir pris 
querelleauec douze des ennemis , qu’ils ruerent morts de douze coups de lan- 
ce , ils vinrent donner aduis de tout, ils dirent que les R ebelies n’eftoient qu’à 
mille pas de l’Armée > 8c qu’il n’y auoit point de temps à perdre pour les aller 
combattre. 

-* i — • ■ ■ — — — 

CHAPITRE SEIZIESME. 

I. Les deux Armées Je rencontrent a Rojebeque. Ordonnance de 

celle du Roy. 

'J I. Ordre donné pour la Garde de Ja perjonne en la Bataille. 

III. Philippe d' Art eue lie épouuanté Je ^eut Jàuuer. 

I K. Et ejt retenu par les fiens. 

V~. Bataille de Rojèbeque. 

T Ous lçs Princes & les Chefs, furent du mefme fentiment , on ne fongea plus 
qu’à l’ordre de la Bataille , 6c l’on îugea à propos de partager en cinq Corps; 
les douze mille Gendarmes que le Roy auoit trouuez fur pied par la monilre qui 
en auoit efté faite à fon arriuée. Le premier j félon la couflutne 6c les droits de 
leurs Charges ,fut donné à conduire au Connellablé'8caux deux Marefchaux 
de France , Meflire Louis de Sancerre , 8c Meflire Mouton de Bl ai nui lie : 8c auec 
eux fe joignirent comme volontaires plufiéurs perfonnes doublement recom- 
mandables par l’éclat des titres , parla gloire de leur naifiance , 6c par le renom 
de leur extrême valeur, tels que les Comtes de Flandres , de faint Paul , de 
Harcourt , de Grand-Pré , de Salmes eh Allemagne; ôc de Tonnerre. Le Vicomte 
d'Aunay en fut encore , comme aufli ices autres illuitres Barons qui fuiuent ,lcs 
Sires d' A ntoing, de Chafiillon ; de Fere ( eh Tardenùis) d ’ Anglure , 8c de H ange H. 

Et tomme c’eftoit de te grand 6c fameux Corps de Trouppes qu’on deuoit at- 
tendre les premiers 6c les plus grands efforts de la Bataille; tous les nouueaux 
Cheualiers qui voulurent faire prcuue de leur mérité , 8c tous les aurres qui 
elloientpaflionnez du mefme defir de gloire, s’y vinrent ranger pour fe flgnaler 
ien cette mémorable journée. M. lesDucsde5<Try6cde5^«r^»,d’vnepart,6c 
le Sire de Saimpy de l’autre ; auec Meflire Miles de Dormant Eucique dé 
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Beauuais , commandèrent d’autres Corps de referue fur les aides de la Bataille 
du Roy, pour renforcer 6c rafraifehir les rangs que les ennemis pouuoienc 
auoir ébranlez, & Meffire Iean et Artois Comte d’Eu, eut la conduite del’ar- 
ïiere garde, qui eftoit pareillement compoféed’vn grand nombre de Cheualiers 
8c d’Efcuyers. Au milieu de la Bataille eftoit le Roy , 8c auprez deluy le Due 
de Bourgogne Ion Oncle ,8c le Comte de Valois}? rerc defaMajefté , ( depuis Duc 
et Orléans) auec quantité de vieux Cheualiers, d’anciens Chefs > 8c de Seigneurs 
de grande qualité. 

Les trouppes ainfi rangées , il fut publié à fon detrompe^uenul n’eût à fortir 
fans permiiiion , ny à quitter fon rang , à peine de la vie , & d’vne infamie perpé- 
tuelle de quelque qualité qu’il fût , 8c tous les cheuaux furent renuoyez en pre- 
fence de tous les Soldats * tant pour ofter à l’Infanterie toute apprehenfion d’e- 
ftreabandonnez , quepour obliger toute laCaualerie ainfi démontée , de n’efi. 
perer de falut qu’en leur feule valeur , 8c par la voye des Armes. Le Roy feul de* 
meura à cheual , 8c l’on laifla auprès de luy pour la garde de fa perfonne vne élite 
des plus braues 8c des plus renommez Cheualiers de leur temps , qui furent 
Meffire Raoul de Raineual , le Begue de V illaines , le Sire de Pommiers , le Vi- 
comte , Meffire Guy le Baueux , & Meffire Enguerrand de Heudin . 

Toute cette belle ordonnance fut aufïï-toft rapportée à Philippe d’Arteuel- 
le , par fon fidele explorateur , qui ne le flatta point , 8c qui luy reprefenta le 
péril fi grand , qu’il luy confeilla mefmes de fe retirer. Ce fut alors que ce pre- 
fomptueux commença de s’eftonnerpourla première fois , & qu’il reconnut fa 
faute par l’apprehenfion qui le faifit , 8c qui luy fit dire tout bas à cét efpion, 
vous m’apportez de trilles nouuelles , s’il eft vray que le Rov foit fi puilfamment 
accompagné. le ne le croyois pas , adiouta-il , 8c dés lors le voyant au bout dô 
fes folles efperances , 8c ne trouuant d’expediens que dans la fuite , il eut recours 
à l’artifice poür la couurir de quelque honnefte pretexte . Nous nous fommes s 
dit-il aux fiens , engagez en vne grofife Guerre, & comme il eft à prefent très- 
important de la conduire auec plus de prudence que jamais -, I’eftime qu’il eft à 
propos que j’aille en perfonnepourhafter lefecours de dix mille de nos Com- 
pagnons, qui nous doiuent venir, 8c dont nousauons befoin pour mieux fortir 
de cette occafion. 

Il partoit déjà auec cette derniere parole» mais qüelqu’vnde la Compa- 
gnie qui fe défia de fon delfein , luy demanda hardiment quelle neceflîté fi profi- 
tante le pouuoit obliger de biffer le Camp fans Chef, & fi ce n’eftoit point vne 
finelfepour les quitter dans vn fi grand befoin.Nous vous auons obey,luy dit-il, 
nous fommes icy venus pour vaincre fous voftre conduite , 8c fous vos afleuran- 
ces, ôc s’il y a du danger , puifque c’eft vous qui nous y auez expofez , pour- 
quoy ne demeurerez- vous pas auec nous , pour tenter la mefme fortune > Tous 
les autres furent de mefme aduis,&n’ofant y repartir, il fut contraint de faire 
bonne mine, & de fe refoudre malgré luy de fubir le hazardd’vn combat. 

Les François de leur j>art y eftoient tous difpofez » 8c les Chefs fe prome- 
nansparlesrangslesexhortoientàperfeuerer conftamment dans le deflein de 
vaincre qui les auoit amenez , à rappeller en leur mémoire les anciens 8c conti- 
nuels triomphes de leur nation fur la Flamande, & à demander A Dieu la prote- 
ction d’vne caufe fi jufte 5 pour laquelle la perfonne de leur Roy eftoit expo- 
fée, & où il s’agiRoit de la réputation de tant de trouppes aguerries, contre 
vne multitude feditieufe » qui n’auoitaucune expérience dans les armes. Apres 
cela on fit les premières approches , qui commencèrent par vn grand tonnerre 
8c par vne greffe de toutes fortes de fléchés 8c de traits , qui dura prefque l’efpa- 
ce d’vniour naturel , 6c dont le bruit 6c les coups s’eftendirent iufques à la Ba- 
taille du Roy. C’eftoit la première occafion où il fe fut trouué , 8c la ten- 
drefle de fon aage luy pouuoit bien encore permettre quelque émotion qu*on 
n’eut attribuée qu’à la furprife delà nouueauté j mais on remarque tout au con- 
traire , qu’il dit auec autant de froideur que de fermeté, On voit àprefentque 
ces gens- là brûlent d’vne ardeur véritablement guerriere, mais Dieu nous 
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fera la grâce de les exterminer, & tout d’vn temps il commanda qü’ôft élit à s’ap- Année 
procher â la iufte portée des arcs. 

Il y auoit fix iours entiers que le Ciel eftoit couuert de nuages qui tachoient * * 
tellement toute la campagne , que ceux des premiers rangs pouuoient à toute 

f >einedécouurirlecampaes ennemis, & alors principalement on eut dit que 
es tenebres deuénuës encore plus épaiffes oppofoient vn corps maniable aux 
yeux des trouppcs. Les foldats ne fe voyoient point l’vn l’autre, ceux de derrière 
ne fçauoient comment fuiure ceux qui marchoientdeuant,&laplus fine veüene 
portoit pas à la longueur d'vniet de pierre j mais le fuccez fit voir qu’il y auoic 
plus de merueille que d’effed de la nature , ou bien que Dieu n’auoit permis ce c 
obftaclequepour le difliper& pour faire briller auec plus d’éclat dans cette ob- 
fcurité. La vidoire qu’il deftinoit d l’innocence de ce ieune Prince. 

Le Conneftable ayant fait auancer fes gens au petit pas, comme le Roy ïuy 
auoit commandé , il paflà d’vn rang à l’autre , Scieur fit cette courte & genereu- 1 

ïè exhortation. Iefçaÿ bien mes Chers compagnons qu’on ne donne point de c< 
courage par les paroles, & que l’eloquence d’vn General ne fçauroit faire vn ga- ** 
land homme d’vn perfonnagefàns coeur & (ans honneur, ny d’vn poltron vn « 
vaillant homme, aulli ne veux-iepas entreprendre de vous haranguer ^ mais de « 
vous dire feulement quevoicy vne occafion de iuger prefentement combien la 
nature ou l’intereft d’honneur ont mis de valeur & de hardiefle en chacun de <e 
nous. ïln’eft queftion icy que de coups de main , pour faire voir ce que vaut vn “ 
moindre nombre de gens aguerris contre vne multitude maladroite aux armes, u 
& qui n’a aucune expérience des Batailles. C’a courage, dit-il, voicy le temps ar- 
riué de récueillir le principalfruit de tous nos trauaux, 8t en mefme temps il don- 
na le lignai & les mena contre l’ennemy. 

Le Ciel fut en vn inftant tout couuert de flèches, l’air 8c Ifcs échos retentirent 
du bruit effroyable de toutes fortes de crys,8cleRoyqui ne fçauoit encore ce 
que c’eftoit de pareilles iournées , ayant apris de Colart dzTanques fon Efcuyer, 

3 ue c’eftoit la marque de la meflée , il leua les mains au Ciel , pria Dieu de luy 
onner la vi&oire , implora le fecours des Saints , & fit des vœux particuliers à la 
Vierge & à S. Denys principal Patron de la France. 


CHAPITRE D I X-S EPTIESME. 

/. Miracle de l'Oriflamme. 

1 1. Merueilleujè refijtance des Flamands* 

1 IL Heureux flratageme d’vn François* 

IF. Vaillance du Roy. 

V. Qui gagne la victoire. 

V I. Des François qui y furent tue%* 

A totsMeflîre Pierre de Villiers Garde de l’Oriflamme l’ayant déployée 8c 
mifc au vent par l’ordre du Roy, il arriua par vn miracle tout particulier de 
la Pro uidence diuine, que les tenebres cheurent tout i coup comme fi on eut ti- 
ré vn rideau deuant les yeux des deux Armées. Ilfucceda à vn efpais brouillard 
vn iour d’hyuer , mais ferain comme vn iour d’Efté, & où le Soleil fembla comme 
"battre pour nous en efclairant nos gens , & en dardant fes rayons contre les Fla- 
mendspour les éblouir. Le commencement de ce grand combat fut d’autant 
plus afpre , que la haine eftoit extreme entre les deux partys chacun' méprifoic 
la vie pour arracher celle de fon ennemy à coup d’efpée Ou d cpieu , & la multi- 
tude des Gantois rendit leur gros fi épais , que non feulement il fut impolfible 
d abord de 1 enfoncer , mais qu’il fallut reculer vn pas 8c dehiy. Ils maintinrent 
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■ allez bien cet auan'tage, & pour en dire la vérité , félon que ie l’ay apprife dè^ 
céüx mefmes qui s’y trouaerenc , lefuccez fut vn peu pire que douteux de noftre 
part, & lés affaires eftoiént en grand péril , fans le bon-heur d’vn ftratageme 
qui les rétablit , & auquel on doit l’honneur de la victoire. 

Quelqu’vn dontonaiufques à prefent ignoré le nom comme s’il eftoit def- 
cendu du Ciel , s’écria hautement. Courage 'mes bons amis voila les villains pay- 
ions enfuitte,ilsnous tournent le dos, & en mefme temps voicy toute leurauant- 
garde qui regarde en arriéré pour voir s’il eftoit vray qu’ils fuflent abandonnez 
de leurs Compagnons. Les François animez de cetse bonne nouuélle profitent 
del’occafion pour regagner l’auantage qu’ils auoient perdu, ils les pouflent,& fe 
voyans fort à propos fëcourus par les deux aides qui n’auoient point combattu* 
& qui accoururent auec plus de furieque d’ordonnance, ils donnent fi braue- 
ment de droite & de gauche , qu’ils ébranlent ce grand Corps, qu’ils le renuer- 
fent & qu’ils portent par tout la mort ou vne épouuante mortelle. La terre fut 
inondée d’vn deluge de fang , & la Bataille des ennemis fe trouua fi preftee du 
grand nombre des morts qui l’enuironnoit , qu’il ne leur refta plus ny de chemin 
pour s’enfuir ny de champ & d’efpace pour fe deffendre dans vne fi grande neceC. 
iité de combattre pour mourir auec plus d'honneur* 

Le Roy qui eftoit prefent à l’adion, fit voir combien le defir de la gloire 
prefloitfonieune courage, & qu’on Iuyfaifoit violence de retenir fon bras } car 
ne pouuant faire autre chofe pour témoigner qu’il vouloit auoir part au péril 
pour auoir plus de part àl’honneur de cette iournée , il s’efcria mille fois , Pour- 
quoy demeurer icy les bras croifez?laifter des perfonnes fi fidelles & fi genereufes 
dans le péril où ils hazardenc leur vie pour noftre feruice,& pourquoy ne les pas 
aflifter ? Le Duc de Bourgogne le retint toujours , & luy remontra pour le con- 
foler, qu’il ne meritoit pas moins d’honneur d’auoir prefté fes yeux à cet ex- 
ploit i que s’il auoit méfié fes mains dans le carnage , &c que lesloix de la guer J 
re ne donnoient pas moins de gloire à celuy qui auoit donné les ordres de la 
Bataille , qu’à ceux qui auoient combattu pour la gagner. 

Vne fi grande & fi longue tuerie Iafla les bras des victorieux, êcabbatit entiè- 
rement le cœur & les forces des Flamends , qui perdirent le courage & l’efpe* 
rance , & qui mirent toutleur falut dans la fuite. Ils ietterent l’Image & la Ban- 
nière de S. Georges dans les marefts voifins , &fe fauuerent comme ils purent* 
qui de ça, qui de la , pardeflus les corps des mourans & des morts. Il eft bien mal- 
aifé d’en fixer le nombre au vray^mais i’ay apris de quelques vns du combat qu’ils 
y laiflerent vingt cinq mille hommes, auec leChef de leur malheureufe rébellion. 

De pareils auantages ne s’acquierent point fans qu’il en coufte du fang , &c 
pomme les plus vaillans s’expofent beaucoup, la France y perdit entr 'autres S ei- 
gneursde marque, Meflîre Flotton de Beuel, Meffire Antoine & Médire Guy 
de Coufânt , Iean Budcs Breton * Moreau de Halluin , & quarante quatre autres 
vaillans Guerriers, qui fe ietterent les premiers dans le gros des ennemis & com- 
blèrent leur nom d’vne gloire immortelle. Medire Renaut le Baueux , Gentil- 
homme Beaufleron de haute réputation dans les armes , & qui auoit tout ce 
qu’on peut defirer de grandes qualitez en vn Cheualier accomply, futauffi mor- 
tellement blefte dans cette occafion, & trois iours apres il termina par vne loüa- 
ble fin vne vie fahs reproché , toute pleine & toute riche de belles adions & de 
grands exploits. Ainfi fut chaftiée l’infolence iufques alors indomptable des Fla- 
mends , quirefuferent de fupporterleioug de leur Prince naturel, pour tomber 
fousleglaiue des François, & pour expier leu.rreuolte dans le fang d’vn fi cruel 
maffacre. 
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CHAPITRE DIX-HVITIESME. 

!/. Pourfuitte de la victoire. 

Il ( jenereufc compaflion des Frarifois. 

J IL Üfomore des Flamends morts en la pourfuitte. 

/ V- Stratagème du Comte de Flandres pour leUer le fiege d’ Au* 
denarde. 

V. Défaite des afiegeans par les afiegelf 
I. Le Roy couche au champ de Bataille. 

Vil Le Comte de Flandres Le remercie de fk protection. 

VIII. Réponfè du Roy au Comte. 

IX. Philippe I Arteuelle trouué parmy les morts. 

X. Le Roy fait rafèr les fortifications de Courtray. J 

XI. Bruflé par les Franfois & les habitans mafjacre ^ V 

XII. Les Flamends demandent pardon au Rqy, qui leur fait grâce. 

XI U. Lettre s d'intelligence entre les Parifiens & les Flamends qu'on 

dit auoir ejté trouuées dans Courtray. 

t E lendemain de la Bataille, qui fut gagnée lé tour de S. Martin d’hyuer , on — 

rappella toutes les trouppes qui s’efloient difperfées apres la pourfuitte des Année 
ennemis, dont elles firent vne cruelle boucherie, Ce on fe contenta de lafeher 
quatre cent Maiftres apres les fuyarts fous la conduite âcsSxresd’A/bret & de Cou). 
cy , pour leur donner la chaffe,& pour empefeher qu’ils ne fe r'alliaflent. La bon- 
ne* fortune du iour precedent les rendant capables de tout entreprendre, ces Ca- 
ualiers fe ietterent fur ces miferables vidimes comme des Lions en fureur , ils 
ioncherent toute la Campagne de corps , ils deffirent également ceux qui fui- 
rent ou qui fé voulurent ralfembler, pour faire front. Les bois & les buiflons ne 
prefte^ent que de trômpeufes retraites à ceux qui fe voulurent mettre à cou- 
vert de leur obfcurité , les marefis mefmes ne les purent pas garentir,& l’on re- 
connut dans cette occafion qu’vne petite trouppe vidorieufe peut tout entre- 
prendre auec auantage contre vne Armée battue & mife en déroute. 

' Ces pauuresmal-heureux voyans la mort à la telle de nos trouppes , conuer- 
tirent aifément leur crainte en vne efpece de fureur, & on peut dire mefme, le 
feul refie de leur efperance en vn véritable defefpoir j car ils ne feignirent point 
d’entreprendre de fauter des fo fiez , dont les pluyesauoient fait de petites ri- 
vières. Leur agilité naturelle & leur pratique ordinaire de franchir leurs canaux^ 
leur donna cette hardieffe dans cette extrémité * mais la fatigue de la courfe Ce la 
charge & la pefanteur de leurs armes, leur en ofla la force, ils furent pour la 
plufpart fubmergez dans le fonds de ces eauës , & il n’y en eut point de plus heu- 
reux , que ceux qui s’abandonnèrent à la mifericorde de nos François, qui ne pu- 
rentfenfin refiflerà îaeompaffion d’vn fi cruel fpe&acle. Us «eurent qu’on pou- 
uoit donner la vie à ces miferables fuplians,& que c’efloit affez d’auoir vangé 
leur rébellion par tant de fang , & par celuy mefme des principaux autheurs de 
la reuolte, ils firent grâce A prczde deux cens,& arreflerentleurfanglante cour- 
fe, en mefme temps que le Soleil acheua la fienne. 

le fçay de bonne part que le nombre de ceux qui furent tuez en cette retrait- 
te égala celuy de la Bataille, & qu’il ne s’en fauua que mille, qui gagnerentle 
Camp d’Audenarde,mais ce fut pour tomber d’vn péril dans vn autre. Le Com- 
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te de Flandres, qui de fon naturel eftoit fin & rufé, s’aduifa que fous vne faufle iâr 

Année dance de vidoire, lesafliegez pourroient prendre l’épouuante & craignant 
1382. que les ennemis ne fe xecompenfafFent en quelqüe façon de leur perce , par le 
gain de la place , il y pourueut par cet heureux ftratagéme. Il y enuoya en tou- 
te diligence vn Efcuyer Flamend , qui preuint tous les fuyarts , gagna le camp, 6c 
contrefailànt l’homme interdit & tranfporté de ioye,s’écria maliciéufement: Hé 
** bien Meilleurs les payfans nous auons vaincu , la plus grande partie des François 
« eft morte, ce qui refte ne vaut gueres mieux , &: ils n’ont pas la moitié de leurs 
„ âmes ny de leur courage. Auec ces faufles nouuelles, il gagna infenfibleménc 
chemin , ils’aprochà de la place , &c fans qu’on s’en défiât,il décocha vne flèche 
où il y auoit vne lettre attachée, laquelle fut auffi-toft recueillie & portée au 
Gouuerneur , qui en fit la ledure & qui tro.uua Vn abyfme de ioye dans ce perik 
mot.Tous nos ennemis eftans defFaits , il ne me refte plus rien à defirer,l!non quç 
vous vous relTouueniez de continuer dans voftre courage & dans voftre fîdehté. 

Comme il eftoit homme capable dè bien faire fon profit d’vne belleoccafion, 
il ne négligea pas celle-cy,il répandit en vn moment vne allegrefle generale par* 
my tous les affiegez: tout ie monde fut preft à fortir au fignalqu’il en donna , de 
venans d’vne contenance déjà vidorieufe fondre fur les ennemis , ils en ietterent 
d’abord neuf cens fur la pou(fiere,& donnèrent tant d’épouuante auxaikres qui 
gardoient le.camp, qu’ils leuerentle fiege en diligence & en defordre pour éuiter. 
vne fi rude charge. 

Ayantainfi triomphé d’vne nation fi fiere & iufques alors indomptée.le Roy 
coucha ioyeufemént dans le champ de Bataille , & il monftra IA qu’il eftoit digne' 
de la grâce qu’il auoit receuë du Ciel, par vne reconnoiflance toute Chreftienne; 
Il remercia Dieu d’vne vidoire fi peu fànglante de fon cofté,& témoigna haute- 
ment qu’il la deuoit moins à la force qu’à la Iuftice de fes armes , & à l’interccl* 
fion de la Vierge & du bien-heureux S. Denis Patron de fon Royaume. 

Auffi-toft la Bataille gagnée, le Comte de Flandres fendit la prefie , luy vint 
" embraflerles genoux, & Tuy dit auec le dernier tranfport d’admiration & de 
ioye.Ie trahirois mon deuoir & mes fentimens,mon très redoutéSeigneur,fi ie ne 
” vous témoignois que ie me loüeray toute ma vie de la refolution que ie fis de 
n’efperer qu’en la feule protedion de voftre Majefté, dans toutes les tempeftes 
» que i’ay eu a fouftenir durant le cours d’vne funefterebellion,& laquelle ie puis 
M dire auoirefté fidangereufe, que le naufrage eftoit certain , fii’auois iette les 
anchres ailleurs que fur la fermeté inébranlable de voftre puifTance. Cette gra- 
” ce, Sire, eft vn pur effed de voftre finguliere bonté , & ie confefie d’autant plus 
» ingenuement que i’ay honte denel’auoir point méritée, que ce bienfait eft de» 
» formais au defTus de l’ingratitudc.ôi qu’il eft comme inutile de protefter à voftre 
M Maiefté,queie ne me propofe plus de bô-heur dans le monde qu£ celuy de m’eri 
rendre digne, & de vous faire voir que vous n’aurez iamais de Suiet hy ae crcatu- 
55 re qui vous foit plus deuoüée ny plus infeparablement attachée à voftre feruice. 
55 L’honneur de tout ce qu’on a fait de grands & de fignalez exploits en cette guer- 
„ re, eftoit deftiné à la gloire des premières armes de voftre Maiefté , & à la valeur 
9> de fa genereufe Noblefle, Dieu vous referuoit ce Triomphe. C’eft pourquoy ie 
n’ay rien à répondre fur l’aduis qu’on m’a demandé, touchant ce qui refte à faire 
” pouracheuer d’étoufFer l’efprit de rébellion qui eft naturel à ce peuple farou- 
55 che & obftiné , & fi ce fera par douceur en conferuant le pays , ou par la rigueur 
» qu’il mérité, en le mettant à fac & l’abandonnant au pillage.il eft à vous,Sir$, qui 
„ l’auez fubiugué,& pour moy ien’aypoint d’autre refolution àprendreque celle 
d’obeïr à tout ce qu’il plaira à voftre Maiefté d’ordonner de fa conquefte. 

Le Roy l’écouta fort attentiuement , Sc apres auoir pris le Confeil des Priiu 
w ces, il luy fit cette belle réponferN ous fuiurons icy l’exemple de nos Anceftres,Sû 
» comme ils ont toujours amoureufement embrafle la clemence, comme la plus 
Royale de toutes les vertus, afin d’affermir plus durablement leur Thrône fur l’a- 
” mour&l’obeïffiince de leurs Sujets,nous vous redonnons hberalement,& voftre 
» Comté & vos vaflàux. Mais puis qu’il fe prefence vne fi belle occafion de vous 
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<iécouurir mon cœur ,ie ne vous diray point en termes ambigus ny à demy mot 
qu’il n’eft que trop vray que vous vous eftes fort mal Conduit auec noftre Cou- Année 
xonne, par des intelligences vn peu tropfufpe&es, trop fauorables 6c trop fami- 1382.* 
lieres auec fes ennemis, qui vous ont fouuent fait perdre les bonnes grâces du feu « 

Roy noftre tres-honoré Seigneur & Pere , & qui l’ont iuftement offenfé contre 
vous. le veux croire que vous en vferez mieux à l’auenir , & que vous rentrerez 
danslesgenereuxfcntimensde vosayeux, gardez nous auec lamefme fidelité, 
l’obeiffimce que vous nous deuez, & foyez vne fois perfuadé corne vous le deuez 
efire,que la foy eft la plus noble chofe du monde & la plus belle vertu des homes. t 
Le lendemain de laBataille,l’on alla reconnoiftre les morts,6c parce que le Roy 
eftoit en doute fi Philippe d’Arteuelle eftoit du nombre, ou s’il s’eftoit fauué , il 
ordonna qu’on le cherchât , & qu’on promît recôpenfe à qui le trouueroit.C’e- 
ftoit vne chofe dautantplus mal-aifée aceuxquineleconnoiffoientpas, qu’il le 
falloit diftinguer parmy vne fi grande multitude : auffi n’en vint- on à bout que le 
iour fuiuant,par le fecours d’vn Flamend tout proche de la mort & affoibly de fcfc 
bleffures, qui fut conduit par le camp, qui le reconnut & qui l’arroufade fes lar- 
mes. On le mena deuant le Roy, 6c il luy dit en pleurant que c’cftoit Arteuelie, ôc 
qu’il luy auoit fait efperer qu’il auroitl’honneur d’eftrefait Cheualier de fa main 
ieiour ae la Bataille. Le Roy bien aife de cette nouuelle , luy promit de luy par- 
donner , pourueu qu’il changeât de party y mais tant s’en faut qu’il receut cette 
grâce, qu’il repartit auec indignation: En vairi tafeheriez vous de me débaucher 
quand vous auriez le pouuoir de me donner la vie. le fens auec ioye qu’elle ache- 
vé de couler aucc mon fang,fçachez que i’eftois Flamend, & que ie mourray Fla- 
mcnd 5 6c en effect quelque chofe qu’on luy put dire pour luy perfuader qu’il fe- 
roit aifé à guérir, il en fit fi peu d’eftat qu’il aima mieux mourir que de viure com* 
me François, en acceptant l’offre du feruice du Roy. 

' Apres cela le Roy partit du camp , 6c vint en grande pompe à Courtray comme 
il auoit efté refolu, mais parce que cette ville auoit eu bonne part à lareuolte , il 
fit abbattre les portes à fon entrée, 8c enuoya le lendemain au fuplice les quatre 
principaux Chefs des mutins qui luy auoientefté liurez. On y fejourna quelques 
tours pour rafraifehir l’ârmée de l’abondance des viures qui s’y trouuerët,8c c’eut 
efté le fcul defordre que les habitans auroientfouffert : mais la veuë des efperons 
dorez de nos Cheualiers FrSçois 8c de leurs Enfeignes.que leurs Anceftres auoiet 

f ienduës eh figue de Trophée dans leur principale Eglife pour conferuer à iamais 
e reflouuenir de la Victoire qu’ils gagnèrent autrefois fut nous , l’emportèrent 
fur le refpect que üos foldats deuoient a l’ordre duRoy qui auoit efté publié à foü 
de Trompe. Tout ce qu’ils purent faire fut de différer leur refTentiment iufques 
au départ de fa Majefte, qui ne fut pas fi-toft dehors qu’ils fe rucrent auec furie 
fur cette V ille, ils nefe contentèrent pas de la piller, ils prirent tous les habitans, 
qu’ilsarracherent des lieux où ils s’eftoîent cachez, ils les liërentôc les maffacre- 
rent fans aucune confideration , d aage , de fexe , ny de condition. Si bien qu’on 
pouuoit dire d’eux, ils ont tué la vefueôc l’étranger, ils ont égorgé les pupilles, ils 
ont arraché les ieunes enfans, fils 8c filles de la mammelle de leurs meres , ils ont 
tout faccagé pelle melle auec les vieillards. Enfin pour comble de fureur riçn n’é- 
chappa du fer qui ne fût miferablement deuoré des flammes 8c du feu,quiacheua 
de confommer cette malheureufe ville. 

Le renom & la terreur des Armes du Roy s’eftans répandus par toute la Flan- 
dre, les principaux du pays intimidez commencèrent â reconnoiftre leur faute 6c 



qu'ils envoyèrent fuplïer de leur pardom 
ta fi doucement, qu’ils felouëront éternellement de fa mifericorde inépuifàble. 

Lefac de Courtray fit courir vn bruit que l’on rendit public, & qui fit que le 
Roy fut plus animé que iamais contre les Parifiens. C’eft que l’on dit qu’on auoit 
trouué aans cette ville, des lettres qu’ils efcriuoient aux Flamends, pour faire al- 
liance auec eux. Paris en fut fort allarmé,aufii bien que tous ceux des autres Vil- 
les, qui s’eftimoientauparauant capables de deffendre leur liberté j mais comme 
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— les affaires àuoient changé de face, & comme ce Roy enfant eftoit deuenü 

Année vn Monarque victorieux , ils ne purent faire autre chofe que de témoigner vn 
honteux regret de leurs emportemens , qui s’acreut encore par fon retour. Ilne 
demeura en Flandre qu’autant qu’il le iugeanecellaire pour le bien du pays, & 
apres auoir laifle au Comtexe qu’il falloit de forces pour acheuer de le rétablir, 
il reprit au bout de fept ioursle chemin de Paris > où. le foin de les affaires & le be- 
foin de fon Eftat lerappelloient. 

CHAPITRE DI X-N EVFIESWE. 


/. Retour du Roy. 

IL Meflire Philippe de Villiers confirme le Miracle de 10* 
rijlamme. 

IIL Arriuée du Roy à S. Denis. 

IV. Le Roy prie' par les Preuojt des Marchands & principaux 

Bourgeois de Paris de ‘venir à la 'ville. 

V. Entre en armes , & fait abbattre les portes. 

VL Loge fin Armée dans la *ville. 

VIL Punition de quelques mu/tines. ■ 

V ///. Les chaijfhes détendues , & le peuple dejàrmé. ' , \ 

IX. La porte de S. Antoine démolie, & la Baflille acheuée . 

X. La Duché Jfe d’Orleas & ï Vniuerfité intercédé t pour le peuplé* 

XI. Re'ponfe du Duc de Berry pour le Roy. 

XII. Execution à mort de quelques coupables. 

XI IL Les impofls rétablis. 

XIV- Suppreflion du Preuofi des Marchands & des Confiâmes 
des Bourgeois. 

XV. Mre lean des Marefls décapité. 

XVI. Réflexions fur fa mort. 

XV 11. Continuation des fuplices. 

XV IILAJfemblée du peuple en la Cour du Palais 1 . 

XIX. Difcours de Meflire Pierre d’Orgemont. 

XX. Pardon accordé aux Parifiens. 


L A Flandre réduite, le Roy ne congédia point fes trouppes,& les ramena auec 
luyparla Picardie, où il employa quelques iours à vifiter les villes qu’il n’a- 
uoit p'eint encore veues. Il les trouua toutes parées comme des Tèmples pour fa 
reception,maisil fut encore mieux receu dans le cœur des peuples , qui firent pa- 
roiftre tout ce qu’on peut imaginer de ioye, d’amour & de fidelité , tant par ledrs 
acclamations, que par toute forte de riches prefens.il prit le chemin de Compie- 
jgne où il fit quelque fejour pour fe diuertiràla chaffedans la Foreft de Villiers 
col de retz,& de là vint accomplir le voeu qu’il auoit fait à S. Denis. Quelques* 
vns des Grands s’eftoiét auffi voüez au mefine Saint, mais celuy qui s>en acquittâ 
auec plus d’éclat & de folennité/ut M re Pierre de Villiers Garde de l’Oriflamme. 

Il vint du logis Abbatial à l’Eglife, armé de toutes pièces, & dans le mefnie eftat 
duiourdelaBataiIle,& fe prefentacôme il auoit promis deuantl* Autel des Mar- 
tyrsjoù s’eftât dépouillé de fes armes, qu’il y lama pour témoignage de fa recon- 
noiffance,il confirmafolennellemêt le miracle de laiournée de Rofebeque. 11 af- 
feura que leRoy ayât àpeine acheué les dernieres paroles de fon vdèu^c auffi-toft 
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l’Oriflamme déployée, le Soleil qui parut à l’inflant melme, diffipa toutes les A , , • ’ 
nuées pôur conduire les François dans le gros des ennemis ; & protefta qu’on . • 
deuoit d’autant plus la viétoire à cette lumière du Ciel , que la nature n’y aùoit * 21 - 
point de part & qu’il ne fut que pour nous qui en eufmes tout l*auantage,pour 
la défaite des Flâmends qu’il éblouit & qu’il épouuanta. 

> Le'iour fiiiuant dixiéme de Féurier , le Roy arriua à la mefme ville, & parut à 
l’Eglife, nuë telle, fans ceinture, 8c auec vnerobe ouuerte des deux collez pour 
marque d,e Ion humilité. Les Religieux le feceurent en procelflon fôlemnelle ; & 
apres quelques Hymnes chantées en l’honneur delà Trinité, pour luy rendre 
traces de la vi&oirc, Meffire Pierre de Villiers qui portoit l’Oriflamme deuant 
iuy, la remit deuotement fur l’Autel des Martyrs par le commandement de la 
Majellc, qui pourreconnoillancedeleur interceffion * leur fit prefent de deux 
paremens de drap d’or. .... 

Tout le relie du iour fe pafla ioyeufement entre le Roy & fes Oncles, & fur le 
foirarriuerentlePreuolldes Marchands & quelques- vns des principaux Bour- 
geois de Paris, qui en elloientpartysdeleur pur mouuementfans en donner ad- 
uis au petit peuple.Ils afleurerent le Roy & les Princes que tout y elloit calme,Ôc 
eii ellàt qu’as y pouuoient entrer en tel équipage qu’il leur plairoit, de paix ou 
de guerre* paifibles ou couroucez, làns aucun foupçon de fedition ny de refillan- 
ee* & qu’ils trouuèroient tout le monde dans la foûmiffion qu’on defiroit depuis fi 
long-temps.îlsinfillerentfortàcequeleRoy y entrât, 8c pour plus grand té- 
moignage d’afleurancë ils s’offrirent de marcher à la telle de la Gour 8c d’en ré- 
pondre de leur vie s’il arriuoit le moindre defordre. La propofition fut agreée 
des Ducs, 8c le lendemain au point du iour, l’ordre fut public à fon de trompe à 
tous Capitaines, Cheualiers, Efcuyers 8c Gend’armes, defe tenir preltspour cet- 
te entréejtant afin que rien ne manquât à la pompe d’vn fi vi&orieux retour,que 
pour imprimer plus de terreur à la populace. 

L’armée fut diuifée en trois Corps , & le Roy elloit feul à cheual au milieu, qui 
refulà de receuoir les honneurs accoultumez de la part des Corps de la Ville, qui 
furentmal receùs, 8c qu’on renuoya brufquement auec cette réponfe, que le 
Roy ny fes Oncles ne pouuoient oublier des ofFenfes fi recentes dans vne occa- 
fion>fî commode pour venger en mefme temps leurs iniures particulières 8c lesin- 
terells du public. Ori s’échauffa fort de paroles contre ces Bourgeois, mais on en 
vint aux effets quand fe vint à l’entrée, où l’on fe rua d’abord, vn peu trop tumul- 
tuairement pourtant, fur les barrières qu’on mit en pièces, & en fuitte fur les por- 
tes, qu’on arracha de leurs gonds, 8c qu’on ietta par terre , comme poiir feruir de 
marché-pied, 8c pour fouler aux pieds l’orgueil 8c l’infolence desinutins.Le Roy 
marchant fierement au petit pas* alla à Nollre-Dame, y fit prefent apres fes priè- 
res d’vn Ellendart tout femé de Fleurs de Lys d’Or, qui fut mis deuant l’Image, 8c 
de là il fut conduitau Palais auec la mefme pompe. 

Apres cela* le Connellable , les deux Maréchaux, & les premiers Officiers 
des Armés ou de la Maifon du Roy* s’allerent faifir des principaux polies de la 
Ville, & l’on planta des Corps de garde dans les lieux oùle peuple auoit coultu- 
me de s’affembler , pour le tenir en Ion deuoir * 8c pour réprimer l’infolence de 
queiquenouuelleentreprife. Pour le réfte des Gend’armes & des foidats , ils le 
logèrent à diferetion * 8c befoin fut de leur ouurir par tout où ils fe preferiterent, 
de crainte qu’ils n’y eutraffent de force : mais pour émpefeher que des iniures 8c 
des menaces, qui font les ciuilitez ordinaires de telshoftes* ils n’en vinflent aux 
excez , comme c’ell toujours le deffein de leurs querelles* l’on publia par tous les 
carrefours qu’aucun d’eux n’eut à outrager qui que ce fut des Bourgeois de paro- 
les ou autrement, àpeinéde la vie contre tous les contreuenans,de quelque eflat 
ou qualité qu’ils fuflent. C’elloit vne police mal-aifée à garder par des gens aui- 
des de bütin*& accoultumez au pillage,mais il en prit mal aux deux plus mal heu- 
reux, que le Connectable fit pendre aux fenellres des maifons mefmes où ils 
âuoient volé 5 afin que le heu du deliét fût celuy de la peine qu’ils auoient méritée; 

8c que cette Iulticè auffi prompte 8c extraordinaire qu’elle le deuoit eftre 
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dans vne cpnionélure fi nouuelle, donnât exemple aux autres. 

Le larcip ajnfi défendu &puny, on commença- là recherche des principaux 
coupables de là fedition,&: les Ducs Oncles du Roy firent premièrement arrefter 
le? plus riches au nombre de trois cens, dont les plus notables furent, Meffîre 
Guillaume de Sens, Maiftrelean Filleul , Maiftre Iacqués duCheftcl, & Maiftre 
Martin Double ^ tous Adüocatsau Parlement ou au Chaftelet de Paris, Iea-n le 
clament , Iean Noble , & Iean de Faudetar , qu’on enferma en diuerfes prif&ns. 
Cela mit en vne étrange allarme la plufpart des Bourgeois, qui ne craignirent 
pas fans fujet que la colere du Roy ôc de l'es Oncles ne s’étfendit fur eux 
tous , mais principalement quand le Lundy fuiuant ils virent l’eXecürioii de 
deux prifonniers , l’vn Orféure ôc l’autre Marchand de Draps , tous deux 
condamnez comme criminels de leze-Majefté , ôc complices des émotions 
precedentes. Le defefpoir de la femme de l’Orfèvre rendit encore là ; chof£ 
plus déplorable , car ayant eu auis de la mort ignominieufe de Ton mary , elle ne 
Voulut point furuiure à cette perte ny à l’affront , ôc dans le tranfportd’vnéfu- 
bite fureur , elle fe précipita de fa feneftre dans la rué, toute groffe qu’elle eftoit^ 
ôc s’écrafa auec fon fruit. " i 

Cinqiours apres , le Roy & fes Oncles furent confeillez de fàire arracher' lés 
chaifnes de fer qu’on tendoit la nuit par les rues , qui furent portées au bois de 
Vincennes , ôc ayant en fuitte efté fait commandement fur peine de la vie'à tous 
ceux de la ville de porter leurs armes au Palais ou au Chafteau du Louure,*Qndit 
qu’il s’y en trouua vne telle quantité qu’il y auoit pour armer huit cerit mit bons*- 
mes. On s’auifa encore d’vn moyen pour affoiblir la ville Sc pour foire que^Rey 
put aller ôc venir auec tant de gens qu’il luy plairoit fans rien craindre dedâ-part 
du peuple , ce fut de ruiner la vieille porte de S. Antoine , Ôc de Te reddr£ : maiftre 
des deux principales auenuës de Paris par l’acheuement d’vne fortereffe (C^ffla 
Baftille) que le feu Roy auoit commencé au mefme Faux-bourg, & par la coh- 
ftrudion d’vne Tour auprez du Louure qu’on enuironna d’vn foffé où l’onfït; ve- 
nir l’eau de la Riuiere. 

Le fécond Samedy du mefme mois, laDucheffe d’Orléans àrriua à Paris ôc fit 
tous fes efforts pour amollir le courroux du Roy Ôc de fes Oncles,mais le temps de 
mifericorde n’eftoit pas encore venu , ôc tout ce qu’elle pût obténir, fut que l’on 
différât à la femaine prochaine, pour fon refpeâ:, le fuplice de ces criminelsqu’oti 
menoit décapiter. Le mefme iour le Recteur de l’Vniuerfité accompagné des 
plus fameux Doéteurs , ôc de tout ce qu’il y auoit de plus excellens Prôfefïèurs, 
vint aulïï pour tafeher à fléchir le Roy par vne belle Ôc docte Harangue fur le fu- 
jet delà Ciemence , & celuy qui porta la parole appuya de tant d’exemples de la 
débonnaireté de fes Predeceffeurs,quiauoient fi bien préféré cette vertu Royale 
à toutes les autres qu’on leur pouuoit appliquer cet eloge , les Roys d'ifra'él font 
Clemens. le ne rapporteray point icy cette Harangue en Ion entier , ôcie me con- 
tenterayde dire que l’Orateur tourna le cœur du Roy par tant de moyens, qu’il 
l’attendrit, & qu’il le refolut au pardon, & à épargner le fang des Bourgeois apres 
luy auoir remontré par de fortes autoritez, qu’il n’eftoit pas iufte que ce qui n’e- 
ftoit arriué que par l’emportement de quelques infenfez, tournât à la ruine ôc au 
des-honneur d’vne infinité de gens mieux intentionnez pour fon feruice. 

Le Duc de Berry leur répondit pour le Roy , puifquec’eft vne vertu Royale 
de chaftier les faétieux ôc les perturbateurs du repos public , il eft confiant que 
l’emotion de Paris ayant éclatté fi publiquement , tout ce qu’il y a de Bourgeois 
y a part, ôc que tous par confequent font coupables de mort & de confil'cation de 
leurs biens. Mais le Roy n’ignore pas qu’il n’y en ait quelques-vns qui n’ont 
point trempé dans tout ce qui s’eft fait, & qui en ont efté très aéplaifans , ôc c’eft 

f iour la confideration de ceux-là que le Roy ne veut pas étendre fur le general, 
’offenfe de quelques mauuais particuliers * pour ne pas enuelopper l’innocent 
auec le criminel} farefolution eftantdefatisfoireplüftoftàlalufticequ’àfon refi 
fentiment, ôc défaire vn exemple de la punition desprincipaux authenrs des de- 
fordres paflez. 
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Par diuers iours des deux Termines fuiuantes plusieurs des complices eurent la 
telle tranchée par Sentence du Preuoll de Paris , & entr’eux vn Bourgeois fort 
acredité dans le peuple, nommé Nicolas le Flament , noté depuis long-temps & 
dés le Régné du Roy Iean , comme il a efté dit en Ton lieu , pour auoir affilié au 
meurtre du Marefchal de M. le Daufin Charles fen fils, ( il s’appelloit Robert de 
Clermont J La nouuelle de fon fuplice étonna fort tous les autres prifonniers, ÔC 
il y en eut deux que leur mauuaife deftinéearmacontr’eux mefmes,& qui pour fé 
deliurer de l’ignominie de l’échaffaut , preuinrent vne mort publique par vn 
meurtre volontaire. 

I’ay apris de quelques-vns qui auoient entrée dans les Confeils qu’on parloit 
fort des lubfides parmy toutes ces execu tions, & que les auis furent differents fur 
la propofition qu’on fit de les rétablir. Ils ne fçauoient que trop tout ce qu’ils 
eftoient de Confeillers d’Eftat , que cesimpofitions eftoiènt d’vn droiél recent, 
qu’elles n’auoient efté inftituées que p our le befoin des guerres , & pour lanecef- 
fitéde la réparation des Maifons Royales, & que ce n’eftoit que du confentemét 
des peuples, qui de tout temps auoit efté requis pour en faire la leitée , qu’on les 
auoit payées depuis le Régné du feu Roy } mais quelques-vns qui vonloient 
qu’oni tirât auantage de l’eftat prefent, ne furent pas feulement d’aduis qu’on 
les remitfus, ik propoferent d’en faire vn pur Domaine du Roy qu’on en 
attribuât la direélion & la connoiflance à des luges & Officiers Royaux. D'au- 
tres pluÿ.prudens, & plu^ clairuoyans , qui jugeoient du futur par le pafle , crai- 
j^>M^pt,que cette nouueauté ne fift crier tous les peuples, & ne donnât fujet à 
vnéfrébellion generale dans le Royaume. Leur fen riment, qui fut fuiuy , fut de 

f ardôr l’ancien vfage ,tous conuinrent du rétabliftement des impolis, 8c l’on 
«publiera fonde trompe, le peage des Gabelles, de douze deniers pour liure 
de toutes Marchandées vendues , du Quatrième du Vin débité à pots, & dé 
douzefols d’augmentation pour chaque muid. Ainfi ce peuple qui peu de iours 
auparauantrefufoit infolemment de porter la moindre charge , fut contraint de 
fubir ce joug fans ofer dire mot. 

Les Parifiens auoient vne vieille couftume d’élire entr’eux , 8c de changer 
le Preuoft des Marchands & les Efcheuins , qui connoifloient Se qui jugeoient- 
toutes les caufes quifuruenoient en fait de Marchandifes , tant entre Bourgeois 
qn’aueç les Eftrangers qui trafiquoient à Paris : & parce que ce priuilege eftoit 
de grande authorité, le Roy futconfeillédel’ofter. Il fut aboly le dernier ioür 
de Feyrier, & il fut dit que pour entretenir cette Iurifdiction , lé Roy commet- 
troit à l’Office de la Preuofté vne perfonne qui l’exerceroit en fon nom, & non 
plus au nom des Bourgeois. Il y auoit encore certaines Confrairies en l’honneur 
de quelques Saints, qui eftoient affe&ées par deuotiô à certaines Chappelles,où 
diuerfes fortes d’Artifans s’afTembloient,qui mangeoient enfemble 8c le réjouïf- 
foient apres le feruice •, mais comme on creut que cela pouuoit donner lieu aux 
fa&ieux,de faire de mauuaispartys, 8c de prendre des refolutions contre le fer- 
üice du Roy , &, contre le repos public j elles furent toutes interdites , iufques 
là ce qu’il plut àfaMajefté d’en permettre la Continuation. 

Le mefmeiour il y eut Sentence de mort contre douze criminels toüs com- 

Î dices de la fedition , 8c auec eux eftoit Meffire Ieah des Marejls qu’on fit feoir aii 
ieu le plus eminent de la charette pour eftre plus en veuë à tout le monde , pour 
donner plus d’exemple, & pour receuoir plus de confufion.il n’auoit rien négli- 
gé pour fauuer fa telle 8c chicaner là vie , mais toutes les rufes de fon meftier , né 
îuy feruiren t de rien , il eut beau reclamer le priuilege de Clericature pour eftre 
renuoyépardeuant l’Ordinaire, vne feule faute l’emporta fur toutes les confi- 
dera tions ,8c de la pratique iudiciaire , & de fon propre mérité. Il auoit efté 
prefque toute vne année l’arbitre entre le Roy 8c le peuple , il auoit fouuenc 
calmé la fureur populaire, ou du moins peut-on dire qu’il l’auoitarreftée, 8c 
qu’il auoitfouuent conferué le refped qu’on deuoit au Roy 8c aux Princes par 
de belles remonftrances. On remarque encore qu’il auoit toujours retenu les 
fàétieuxpai: la terreur des fupplices que meriteroit leur emportement , & parmy 

I iij 
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— : — 7- tant de précautions pour autruy , il Te laiffa tellement furprendre à lacreascô 
Annee q ue cetce f 0 R e multitude auoit en luy , que de demeurer dans Paris, à jouir de 
l’appiaudiffement du peuple , au lieu d’en fortir,comme firent tous les autres de 
faprofeffion , on l’accufe auffi d’auoir parlé trop librement , 8c d’auoir confeil- 
lç de munir la Ville 8c defe deffendre : 8c tout cela ne pouuoit que déplaire au 
Roy & aux Princes fes Oncles. 

Voila ce qu’on alleguapour le rendre digne de la mort ,ainfî celuy qui auoic 
honorablement employé foixante 8c dix années d’vne heureufe vie , parmy les 
Roys & les Princes , 8c qui jouïffoit d’vne belle réputation qu’il auoit acquife 
dansle Miniftere des plus grandes affaires du Royaume. Celuy dis-je, qui ne 
deuoit rien de fes honneurs a la Fortune , ne laiffa pas de tomber lous fa tyrannie 
comme vne de fes vi&imes , 8c d’expier fur vn échaffaut le malheur de s’eftre 
trop fié aux engagemens de la Cour , 8c il feruira d’exemple des vanitez du mon- 
de par vne fin plus honteufe que tout ce que fes belles qualitez luy auoient don- 
i né de crédit 8s d’eftime. Enfin cette fanglante tragédie dura tout le mois dé 
Féurier , 8c apres le chaftiment de cent hommes & plus, tous punis du mefme 
fupplice dans l’an reuolu de cette mal-heureufe fedition , le Roy 8c fes Oncles 
refolurent de rendre toutes chofes paifibles par vne conuocation du peupler 
dans la Cour du Palais. Ondrefla vn échaffaut fur les grands degrez qui fut 
tout tapiffé , 8c le Roy y eftant monté fuiuy de fes Oncles 8c de tous les Grands 
de la Cour, le premier a&e de la Tragédie fut joüé par les femmes de ceux qui 
eftoient encore dans les prifons , lefquelles y eftant accourues en defordre , tou- 
tes écheuelées , 8c auec de médians habits , leuerent les mains toutes enlarmes, 
8c crièrent à fa Majefté d’auoir pitié de leurs marys 8c de leurs familles. 

Meffire Pierre d’Orgemont Chancelier de France, qui parla pour le Roy* 
reprocha aux Parifiens tous leurs feditieux emportemens prefens 8c paffez, de- 
puis le Régné du Roy Iean qu’ils enfanglanterent la chambre Royale du meur- 
tre de deux Marefchaux de France 8c de Dauphin é,iufques à l’année derniere* 
qu’ils auoient méchamment maffacré les Iuifs qui eftoient fous la prote&ion de 
fa Majefté , 8c violé le refpeét qu’ils deuoient a fa propre maifon. Il s’acquitta 
forteloquemmentde ce aifeours , 8c exagéra fi fortement tout le récit des ou- 
trages de ce peuple, 8c les peines qu’ils auoient encourues , que plufieurs tous 
épouuantez croyoientque ce furieux tonnerre de paroles aÜoit attirer für eux 
le dernier coup de foudre , quand les Oncles 8c le Frere du Roy fe jetterenti fes 
pieds , pour le fupplier humblement de pardonner au refte des coupables , 8c de 
conuertirla réparation de tous ces crimes en vne amende ciuile 8c pécuniaire. 
Leur priere leur fut accordée , 8c auffi-toft ledit Meffire Pierre d’Orgemonc re-j 
prenant la parole , leur dit. 

« Remerciez tous fa Majefté de ce qu’au lieu d’vfer de tout fon pouuoir , elle 
„ ayme mieux gouuerner les Subiets auec plus de douceur 8c de clemence que 
J d’authorité ,8c de ce que fe conformant en cette occafion icy,par vne pure 
infpiration du Ciel , à la mifericorde de Dieu , qui ne punit pas les offenfes auec 
” toute la rigueur qu’elles méritent, elle s’eftlaiffée fléchir aux prières. Toutes 
55 vosrebellions8cvosforfaitsvousfontremisquantàla peine de mort que vous 
» auez deferuie , 8c le Roy veut bien oublier tout fon refTentiment, mais c’eft à 
„ condition de n’y plus retourner, car autrement il n’y a point de grâce. 

Apres cette afl'emblée finie, l’on relâcha tous les prifonniers , mais ce ne fut 
pas fans qu’il leur en coûtât ce qui eft le plus cher apres la vie j car il fallut payer 
comptant vne amende qui égaloit la valeur de tous leurs biens, encore leur 
difoit-on qu’ils deuoient bien remercier le Roy de ce qu’ils fe rachetoient de 
chofes fi caduques. Semblable exaéfcion fut faite fur tous les Bourgeois qui 
auoient efté Centeniers , Soixanteniers , Cinquanteniers, ou Dixeniers pendant 
la fedition , ou bien qu’on fçauoit eftre fort riches. On enuoya chez eux des Sa- 
tellitesaffamez au nom duRoy,quiemportoient tout pour la taxe , 8c comme 
elle eftoitplus grande qu’ils ne la pouuoient porter, ils voyoient rauir tous leurs 
biens fans oferle plaindre du mal-heur defe voir réduits dans les dernieres mi- 
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fcres Je la pauurcté. Ceux qui manioient alors les Finances demeurent d accord 
que le Roy q ? en>fy t guereç plu$ riche ^ qu’il n’encra pas la moitié de céc argent j.o 
dans fes coffre*, ^.que.lerefte qui fut difperfé entre les Grands & les Officiers — 

de l’Armée fous prétexte du pay ement des gens de guerre , rut encore plus mai 
employé , parce qu’ils retinrent tout pour eux ,8c que leurs foidats continue^ 
reut leur brigandage à la ‘lortie de Paris. 

:r, < ■ ■ ' ■- . - 


CHAPITRE VINGTIESME. 

0 ’.j.-:- ; •• • ' ' 

J. ri J Refolutidn prije de chaflier la •ville de Rouen. 

J V Cqm/nijfafres depute^pour ce't effet. 

/ / A ^Armee enuoyée en Normandie, 
f V* SÔùtiïiJîion de ceux de Rouen mal recette. 

Ville, mal-traitte'e. 

VJ iÂvrenP extorqué' fins pretexte d’emprunt. 

&ï osé en t ro r' 


Ôfrnmë f.iris donne le Branle à toutes les autres Villes par fon exemple , 8c 
Vji9 cbfri me on tiroit vn double auantagede Ton chaftiment, pour le profit 8c 
tfoûr ï’âuthafîte ,on fe rejfolut aifément à l’étendre fur toutes les autres Villes 
où le mçfmc defprdre eftoit arriué , 8c de commencer par celle de Rouen Capi- 
tal^ de Normandie, Le Comte de Harcourt , prefent à cette deliberation , 8c 
plufiëlifs autres Seigneurs qui eftoient originaires , ou qui auoient leurs princi- 
paifx’.Biehs dans la Prouince , fupplierentplufîeurs fois le Roy de pardonner aux 
Bourgeois ^ 8c de fe vouloir contenter de les defarmer , de faire dépendre les 
portCs\8c dé faire procéder contre les coupables , mais ils furent contraints de 
xeuenir à la pluralité des voix , 8c principalement apres qu’on leur eut reproché 
qu’ils ? parl oien t contre lés interefts du Roy. 

Ôn conclud en ce Confeil d’enuoyer des CommifTaires en la Prouince pour 
faire exécuter les Ordres dû Roy , 8c l’ort fit choix, de Maiftre Iean Pajtourel 
Préfixent en la Chambfe des Comptes , le plus habile 8c le plus auifé de fa Com- 

f jagftle, 8c de Meffire Iean deNouiant ( autrement appelle Iean le Mercier ) Cheua- 
rer , que le feu Roy auoit tiré de la pouffiere pour en faire vn des principaux dé 
fon Confeil , à caufe defa merueilleufe capacité dans les affaires $ parce que tous 
deux connoiffoient de longue main 8c par vrie Vieille expérience , l’humeur 8C 
l’efprit des Normans * 8c la maniéré de les gouuerner. 

Auec eux fut enuoyé Meffire Iean de Vienne Admirai de France , fuffifâm- 
ment accompagné de trôuppes pour faire executer leurs Iugerricns j mais les 
Principaux de la Ville qui furent âu deuant d’eux j leur remontrèrent qu’ils 
trouueroientpar tout vne entière obeïflàrtce. Ils leur montrèrent leurs portes 
abbatuës , par lés Bourgeois mefiriesj 8c leur firent entendre les crys a’ Aile- 
greffe , 8c les chànfons qa’on, chantoit par tout à la loliange du Roy , dans la 
creance qu’ils ne venoiéhtquëpour apporter la paix. * Mais cette joye fut bien- 
tôt: conuertie en dueil, caries deux Intendant ,ayans dés leur arriuée dans le 
vieil Palais * mandé les plus Notablés celuy qui pritla parole chanta bien fur vn 
autre ton dans la forte Harangue dont il tonna , 8c dontileftonna cette affem- 
blée. Il leur reprefenta auec horreur ce qui s'eftoit fait contre le refpeët du 
Roy ,8c contre lafeureté inuiolable des Ëglifcs , 8c s’il les furprit fort de dire 
que ces crimes n’eftoient pas expiez, 8c que ce n’eftoit pas allez de punir le 
Chef 8c l’ Autheur de la fedition , puifquc c’eftoit en eftre complice 8c coupable 
de la mcfme peine , de ne l’auoir pas reprimée , ils furent bien plus épouuentez 
dfentendre qu’il falloit demeurer prifonniers; 
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Apres cela on enuoya des gens auçc main-forte par les rues, qui entrèrent 
sdans les maifbns qu’ils fouillèrent pendant trois iours , 8c en enleuorent plus dé 
trois cens hommes qu’on répandit en diuers cachots. La terreur de cette per- 
fecution mit les plus innocens dans le foupçon d’eftre des coupables, ils enuoye- 
rentfopplierles Commiflàires de ne les pas confondre auec eux , 8c leurs priè- 
res furent receuës auec l’offre qu’ils firent de fe racheter de la peur par tout 
ce qu’ils auoient de bien. On commença lors à s’adoucir auec de fi bonnes gens, 
8c fur la promeffe qu’ils firent de reprefenter leurs Notables qu’on tenoit pri- 
fonniers , dont ils donnèrent pour cautions mille des plus riches qui s’obligè- 
rent par eferit, on les rclafcha pour la reuerence delafeftedePafquesqùiap- 
prochoit,afin qu’ils puffent faire leurs deuotions. 

La quinzaine de Pafques expirée , les CommilTaires continuèrent de vacquer 
à leur fon&ion , ils partagèrent leur jugement en trois clafies , 8c lapremiere fut 
de ceux qu’on condamna à mort pour auoir attenté contre l’authorité du Roy 
enaboliflantlesfubfides. De la fécondé eftoient certains prifonniers,dont le 
procez n’eftoit point acheué,aufquels on propofa la faculté de tenter la ri- 
gueur de la Iuftice , ou d’en échapper par argent , 8c il n’y en eut pas vn qui n’ai- 
mât mieux facrifier tout fon bien , pour ciuilifer vne fi mauuaife affaire. Enfin le 
troifiétne ordre eftoit de ceux qui n’eftoient criminels que d’auoir trop de 
bien, & qui fe laifferent tous contraindre fur la feule apprehenfion de la pri/on, 
à payer de grandes fommes telles qu’on les voulut impofer , fous le titre de preft 
& d’emprunt , comme plus honnefte 8c moins injurieux , mais qui ne fut pas plus 
feurny moins ruineux que celuy d’amende & de réparation. 

On feferuitde cette ingenieufe & feinte vengeance contre plufieurs autres 
Villes , dont on tira vne infinité d’argent , mais le Roy ne fut pas plus riche du 
pillage de fon Eftat, l’Efpargne tout au contraire fut toute épuifée , 8c cette dé- 
flation publique, qui ruinoit le Roy 8c le Royaume tourna toute entière au 
profit de ceux qui gouuerüoient. Cela ne feruit qu’à les mettre en curée, 8c à 
irriter leur faim 8c la paffion cruelle de fe gorger de la fubftance du peuple qu’ils 
venoient comme des chàffeurs fous mille nouueaux prétextes de leperfecuter, 
outre l’accablement des impofts annuels, 8c des tributs ordinaires, pour en ti- 
rer le dernier fol. 

Fin du fécond Liurc . 
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DE CHARLES VI 


ROY DE FRANCE- 

livre Trois ie s me. | 


Chapitre premier; 


!/. L Angleterre contraint fin Roy à faire la guerre en Francël 

II. Armée des Anglois fur Mer. 

III. Détournée par vne tempefte. 

I V. Defiend en Picardie. 

V . Conuocation du Ban & Arriereban de France. 

VI. Lettres d'Ejtat accordées aux Nobles de F Armée* 

VII Ordre donné pour les *viures. 


Année 

J#3- 


V commencement du Printemps , les Anglois qui font nà^ 
turellement inconftans & incapables de repos , fe préparè- 
rent à nous faire vne nouuelle guerre , fous pretexte de ce que 
le Roy n’auoit j»oint voulu excepter de la Treue qu’ils nous 
ofFroient de prolonger à cette condition, le Roy d’Efpagne 
fon am y, &fon perpétuel Allié. C’eftoit la raifon qu’ils en pu - 
blioient j mais la vérité eftque c’eft vne nation qu'il faut faire 
agir contre autruy, de peur qu’elle ne fe deuore elle-mefme* 
& qui eftplus à craindre par ceux qui la gouuernent, quand elle eft dans le 
calme , que dans l'agitation & dans l’orage * & cela parut l’année precedente au 
Parlement tenu à Londres , où le peuple fe rüa fur l’Archeuefque de Cantorbe- 
ty Chancelier du Royaume , perionnage de mérité & de probité, qu’il fit mourir 
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méchamment & far plusieurs autres du Confeil qu’ils traittêrent demefmè, T — 
fans leur imputer d’autre crime que de vouloir, difoient-ils, faire vne Paix eter- -!? nee 
nelle & rnuiolable entre les deux Gouronnes. Ils reprochoient la mefme chofe 
au Roy Richard comme vne lafcheté , ils en parloient comme d’vn Prince fans 
courage , fans affection pour la gloire de fon pais & pour fon honneur , & indi- 
gne d’heriter des droits que fon Predeceffeur au oit fi genereufement pourfuiuis y 
ü bien qu’ils i’obirgerent de forcer fon inclination , & de faire vn effort qui le 
mitàl’abry de la medifimce & du mépris. U fit vne grande Armée, compofée. ! 
entr’aûtres de huit cens hommes d’armes d’élite, tous Cheualiers ôcEfcuyers 
de grande réputation , qui deuoient marcher à la telle d’vne nombreufe quanti- 
té deTrouppes de toute forte de gens de pied, & le commandement en fut 
donné à Thomas d'Angleterre Ducde G'iocèftre Oncle du Roy, à Hugues CAritalle , 
à Crejfoüal , à Robert Canolle , tous Peifonnages illuftres , & encore plus fa- 
meux par l'experience des armes & par les plus grands exploits des Guerres pre- 
cedentes. , , 

On prépara vne grande flotteau port de Douvres pour rembarquement de 
cette grande Armée, mais il fut arrefté par vn accident tout fingulier,5c que 
i’eftime eftre obligé de décrire icy , comme vne nouueauté fans exemple dani 
vne telle faifon. Vne tempefte fubite couurit le Ciel d’vne effroyable obfcuri-; 
té , tous les vents déchaifnez l’vn contre l’autre firent des montagnes de flots,, 1 
qui fouleuerent & qui enleuerentles vaiffeaux pour les précipiter dans des abyf. 
mes \ les Mafts fe briferent , les V oiles fe déchirèrent , les Cables fe rompirent^ 
enfin les Antennes & toutes les pièces les plus neceflaires de l’équipage péri- 
rent , & comme fi l’Océan ne fe fut fouleué que pour chaftier l’ardeur trop 
bouillante de cette nation, il luy fit voir vne efpece de guerre ciuile de prez , 
'd’vn mois entre fes nauires , qui s’entréfracafferent par tant.de chdcqs & dé 
rudes fecouffes de Mer , qu’ils furent inutiles pour cette expédition. 

Les Sages jugèrent de cette confpiration des Elemens contre vn fi grand de£ 
fein , qu’on ne deuoit rien attendre de bon d’vné entreprife fi trauerfée dans 
fes çommencemens s & qui faifoit douter que Dieu én eftoit irrité. Cela fut eau-; 
fe d’vne nouuelle deliberation, mjais où le plus grand aduis l’emporta fur le meil- 
leur ,& fur laforce des augures. Il fût relolu de rétablir la flotte, & Rembar- 
quement acheué, elle arriua le lendemain à quatre heures au port de Calais, d’où 
elle relaftha en Flandres. Le relie des Rebelles les y réceut comme amis , ils les 
rafraifchirentde toutes chofes , ils leur vendirent cheuâux èc armes , & apres 
s’ellre vn peu repofez ils Vinrent courir les frontières de Picardie. Le Roy qui 
ne fe défioit point de cét infulte , ne fongeoit qu’à iouïr du repos & des fruits de 
fa vi&oire contre les Flamens , & apres auoir paffé la fefte de Pafques en deuo- 
tiort j il eftoit allé accomplir vn vœu à Noftre-Dame de Chartres pour luy ren- 
dre grâces de fa protection 5 de-là il fut à Orléans, qui le receutauec tout cç 
qui le peut d’acclamation & de magnificence, & qui le regala de toutes fortes dô 
prefens , & ce fut-là qu’il apprit cette defeente , & les cruelles hoftilitez du Duc 
de Gloceftre. 

Cette nouuelle hafta fon retour à Paris , & âüffi-toft qu’il y fut ârrïué , il man- 
,da de toutes parts les Officiers d’Armée , & pour fe vanger auec toutes les for- 
ces de fon Eftat , il fit publier que tous ceux qui tenoient des Fiefs dans lô 
Royaume yèc qui eftoient capables de porter les armes j fe tinffentp refis à le 
fuiure,à.peine d’en perdre les reuenus,&de fouffrir qu’ils tombaflent en ra-; 
chapt. l’ayfijeu depuis, &les ennemis mefmes me l’ont auoüéi qu’on ne vid ja- 
mais vne Armée, ny plus grande ny plus lefte,ny plus capable de faire de gran- 
des Conqueftes, & beux qui eurent charge d’en faire lareueuë , m’ont affeuré 
qu’il s’y trouiiaiufquesàfèizemillé hommes d’ Armes, tant Cheualiers qu’Ef- 
tuyers > tous armez de pied en bam. 

Toute cette Nobleffeâinfi aflemblée demanda vne grâce au Roy qu’il leur 
accorda par le Confeil de tous les Princes du Sang , c’elloit qu’on né pût faire 
Vontr’eux aucune procedure en Iullice pendant qu’ils feroient abfens pour le 
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feruice du public , & que toutes chofes demeuraflent fijrcifes iufques à leur re- 
tour, fans qu’on pût en façon quelconque inquiéter leurs femmes & leurs en- 
fans , & cela fut enuoyé lignifier en toutes les îurifdi&ions du Royaume. Com- 
me c’eft l’ordinaire des grandes Armées d’entraifner auec elles vne grande 
fuittede gens plus incommodes que neceflaires , celle- cy ayant befoin d’eftre 
reformée , on en chafia tbus les vieillards & les perfonnes inhabiles au feruice, 
& on fit de bonnes Loix de Police, mais qui furent mal gardées par le foldat toû- 
jours enclin au vol &; au butin. 

Cette occafionfit voirqueleRoycroiflbit tous les iours de courage&d’ef- 
prit ,& qu’on auoit fujetd’accroiftre les efperances qu’on auoit toûjours eues 
delà gloire & du bon- heur de fon Régné. Il eut bien delà joyedefe voir à la 
telle de tant de belles Trouppes , & dans la creance que le Dieu des Armées 
auoit fait naillre cette nouuelle guerre pour mettre finaux vieilles querelles 
d’entre la France & l’Angleterre , il ne demandoit pas mieux que d’en venir aux 
mains , & d’en décider par vne bataille. Mais auparauant que d’auancer dauan- 
tage dans vns pais où les ennemis s’eftoient rendus Maiftres de la Campagne, 
qui ne pouuoit fournir à la fubfillance d’vne Armée lî nombreufe, il fallut pour- 
voir aux viures 3 & comme on eftoit en peine de trouuer quelqu’vn qui en vou- 
lut traitter , il fe trouua vn bon Bourgeois & gros Marchand de la ville de Paris 
nommé Nicolas Boulart, qui l’entreprit à la priere du Roy à fes dépens, & qui 
s’en acquitta fi bien, qu’il fit venir par Mer tout ce qu’il fallut de prouifion ré- 
glée pour vne Armée de cent mille hommes & plus , pendant l’elpace de quatre 
mois. 


CHAPITRE SECOND. 

/. Intelligence des Anglois auec les Flamends. 

I /. Qui députent malitieufèment au Roy, 

III Réponfe du Roy a leurs Député ^ 

I V* Ils fe déclarent pour l'Anglois. 

V. Le Roy va leuer I Oriflamme cjuil donne a porter a Guy 
de la c Trimouille. 

V I Et marche au Jecours d'Tpré (pu ils ajliegeoient . 

L ’Armée n’eftoit pas encore en campagne , quand onvidarriuer, à Paris lors 
qu'on s’y attendoit le moins, vne grande députation des plus notables Gan- 
tois , dont l'arriuée des Àngloisen Flandre auoit ébranlé la fidelité , ou plufloft 
r’afleuré la Rébellion. Le Roy leur ayant accordé Audience , ils s’y prefente- 
rent en grand refpeét, & cachans leur jjerfonnage d’explorateurs fous le mafi. 
que defupplians , ils prièrent fa Majeftc auec autant d’inftance que de feintifè, 
qu’il luy pleut de les regarder déformais d’vn œil plus bénin , & d’auoir leur, 
pais en plus grande recommandation , en oubliant les offenfes de l’année pre- 
cedente , que la mort des Àutheurs & du Chef de la reuolte, deuoit auoir ex- 
piée. Tout cela n’eftoit qu’vn préludé pour faire voir fous des termes ambigus! 
qu’il leur reftoit encore beaucoup d’orgueil & d’arrogance , & qu’ils ne fe lou- 
cioient gueres de la grâce qu’ils luy demandoient, cîe fe vouloir entremettre 
pour faire vn bon accord entre leur Comte & eux. Le Roy luy-mefme s’apper- 
ceut qu’il n’y auoit qu’vnetres-legerefiiperficie de miel fur le poifon qu’ils ca- 
choient dans leur cœur ,& le fuccez fit voir qu’il en vfa comme il deuoit, de 
leur répondre nettement & en peu de mots, qu’il n’auoit aucune volonté de 
bien faire à des gens de fi peu de mérité , & de fi peu de fidelité dans leurs paroles 
fie dans leur conduite , & de leur déclarer pour c«nclufion qu’il ne feroit rien de 
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tout ce qu’ils dèmandoient. Nousn’auons que trop d’experience , leur dit-il, 

que voftre nation n’a ny fidelité ny honneur , qu’elle a l’efprit inconftant &le- Année 
ger, &qaevousncrefpirezqu’apreslesnouueaütez. Vous ne doutez pas vous 1383, 
mefmes , que cette paix que vous faites mine de tant defirer ne fut déjà concluë <« 

■fi vous n’auieZ toujours recherché l’alliance de nos ennemis, & fi vous ne les „ 
auiez engagez â nous faire la guerre, fi cela n’eftpoinrvray, vous ne nousenper- 
fuaderez rien par toutes vos paroles captieufes & pleines de malice, & les affaires 
font en eftat que nous ne deuonsiuger de Voftre fidelité, que par vos a&ions Sc ‘ e 
par de véritables effeds. 

Ils s’en retournèrent amfi fans autre fiatisfa&ion ou pluftoft ils furent, 
afiez contens d’auoir vn pretexte plus fpecieux pour conuertir vne inimitié 
cachée en Vne guerre ouuerte , & pour confirmer publiquement le traitté fecret 
qu’ils auoientauec les Anglois, qu’ils rappellerent de Picardie pour venir affie- 
ger la ville d‘Ypre , refolus qu’ils eftoient de fe vanger de ce qu’elle auoit quitté 
leur alliance l’année derniere pour r’entrer en l’obeifiànce du Roy. 

Le Roy ne perdit poiqt de temps de fon tofté , car il n’eut pas fi toft rebuté 
cesDeputefc 4 , qu’il vint à S. Denis le fecOnd iour d’Aouft pour prendre l'Ori- 
flamme, Ou pour fnieux dire l’Etendard de S. Denis principal Patron delà Fran* 
ce , félon la couftume de fout temps pratiquée par fes Predeçefleurs à l’ëntrepri- 
fe d’vne nouvelle guerre. Cela fe fit auec la ceremonie déjà cy-deuant décrite,’ 
finon que le Roy ne choifit point fur le champ de garde de l’Oriflamtne , & qu’il 
3 a retint pardeuers luy i ipais depuis à la priere & à Ta recomendation du Duc dô 
Bourgogne, il la donna à porter à MeffireGuyde la Trimoüille, qui n’eut pas 
befoin de la déployer. Cependant on fit auancer les trouppes , & on en détacha 
quelques vnes de rauant-garde pour aller deuersÀrras &pour découurir les def- 
feins des. ennemis & l’eftat de leurs forces , lefquelles mandèrent au Roy en tou- 
te diligence , que les Anglois ioints auec les Flamends auoient affiegé Ypre , 6c 
qu’ils la tenoient déjà fi preflee qu’elle nepouuoit tenir, à moins d’eftrefecouru© 
puiflamment &prelentement. C’eft vne grande & belle ville j confiderable par 
te nombre & par la force de fes Bourgeois qui font bons foldats , bien baftie,bien 
munie, fifuée dans vh pays plat, fermée & fortifiée de bonnes murailles & def- 
fenauës de fortes *T ours , mais ils l’auoient ferrée de fi prez qu’ils s’eftoient ren- 
dus maiftres de tous les dehors. Le Comte de Flandres qui auoit grand intereft à 
fa conferuatlOq , tafchà d’y ioindre celuy du Roy qui l’ auoit conquife , il luy ren- 
dit compte de Peftat du Siege,& luy fit fi bien valoir le mérité & ^importance de 
la place , cpi’il fe haftade venir pour marcher droit aux ennemis, & pour tafcher, 
s’ileftoitpoffibied’acheuer cette guerre dans ce quireftoit de làifon propre à 
tenir la Campagne. 


CHAPITRE T ROIS I E SME. 

ï- Leuee du Siégé d’Tpre. 

II. Les Anglois mis en fuit te. 

III. Quittent Bergues & y mettent le feu C 

I V oAjliegej^dans Grauelines. 

V S enfuyent honteujèment à Bourbourg. 

VI. Gu ils Jont jommeT^jde Je rendre ,& ajliegel^ LeUrvigoureu* 

Je rejtjlance. Valeur du Comte d’Su. 

V II. Les Anglois réduits à t extrémité* 

L E premier bruit de Parriuée duRo v fit l’effet qu’il n’attendoit que d’vne faiti 
glante Bataille, les ennemis qui eftoient: approchez d* Ypre auec vn courage 
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d; Lion, et! partirent aucc la diligence & la vifteffe d’vn liëure qui n’ofe tenir là 
campagne deuant les chiens , &fans autre.exploit que d’auoir mis le feu dans yn 
Faux-bourg , qu’on eftimoit plus que la ville pour là belle fituation & pour la 
magnificence des maifons publiques & particulières dont il eftoit décoré. Ils ne 
demandoientqu’àfe cacher, mais cependant qu’ils faifoient prier les Flamends 
de leur donner feureté dans leurs villes , ils ne laifferent pas de faire bonne mine 
dans leur Camp auprez de Caffel. Ils le fortifièrent comme des gens bien refol us 
d’y attendre les François , mais l’euenement fit voir qu’ils n’auoient qu’Vne fein- 
te valeur, car ils n’èurehtpas fi-toft auis de l’aproche du Conneftable de Clijfon ", 
du Marefchal de Sancerre &du Duc de Bretagne , Iean de Montfort, que dés la 
nuit mefme ils mirent le feu dans leurs Tentes pour toutfignal de leurretraitte* 
& s’enfuirent à Bergues , à Qrauehnes & à Bourbourg, où il furent rcceus parles 
Flamends. 

Ils conuinrent enfemble en fe feparant,que ceux qui feroient pouffez & chafi- 
fez d’vn pofte fe reioindroient au Gros, afin qu’ils fuffent plus capables de fe def- 
fendre tous enfemble, & le Roy eftant auerty de leur fuitte commanda aux mef- 
mes trouppes qui ieurauoient fait lafeher le pied , de les aller forcer dans leurs 
retraittes. Ils ne demandoient autre chofe,& pour acquérir plus de réputation 
dans l’execution de leur ordre, leur deffein fut de commencer parBergues,, quand 
ils fçeurent que Meffire Robin Canelle , que les Anglois vantoient Comme le vé- 
ritable démon de la Guerre > la deuoit deffendre contr’eüx ^ c’eftoit bien la pen^ 
fée des habitans quil’auoient receu dans cette efperance, mais il ne fut pas fi 
' tort informé de noftre deffein * qu’il fe défia de fes forces , & qu’il affembla fes 
compagnons pour leur dire : le fuis bien fafché, mes amis, de n’auoir autre con- 
feil à vous donner dans l’extrcmité où nos affaires font réduites , que celuy de 
nous tirer d’icy, & de choifir le milieu de la nuit pour profiter du temps où les en- 
nemis feront dans leur plus profond fommeil, &pour paffer en diligence à nos 
Compagnons qui font a Grauelines. 

L‘aduis pleut à tous , & chacun fongea à faire fon pacquet , tant de fes hardes 
que de celles de fon hofte , qu’ils pillèrent contre l’affeurance qu’ils leur auoient 
donnée de les fi bien defendre. Mais ils ne violèrent pas feulement la foy , mais le 
droit des gens & les loix de l’hofpitalité que les peuples mefixiès les plus* barba- 
res ont en veneration.ïls y mirent le feu les François qui. y arriuerent au point 
du iour,la trouuans fans rdîftance & làns biens dont ils puffentprofiter,déchar- 
gerent leur colere fur tout ce qui s’y rencontra de Flamends & d’Anglo’is vieux 
ou valétudinaires, & apres vn horrible carnage coururent droit à Grauelines. 

Us fe campèrent premièrement deuant, & ne formèrent le fiege qu’apres que 
ceux de dedans perfuadez de leur grand nombre & de la force de la place \ eurent 
fait brauade à celuy qui les allafommerde fe rendre. Apres celaon lesinueftit,8c 
ils furent particulièrement fi ferrez d’vn cofté, qu’il eftoit impoffible d’y entrer 
& d’enfortir, mais ilsfe deffendirent fort bien, & il faut demeurer d’accord 
qu on n eut point d auantage aux premières attaques, par le foin qu’ils eurent 
de s acquitter de leur deuoir & de faire bonne garde , iufques au troifiefine iour 
qu’ils virent dreffer vne forte batterie de toutes fortes d’engins & d’Artillerie. A 
la première veuc de tant d’apreftspour les forcer , le cœur leur manqua , le cou- 
rage leur cheut , ils ne fongefent qu’à fe retirer & ceux de la ville qui les virent 
charger leurs chariots, les prièrent en vain de s’épargner la honte de les auoir 
abandonnez à la mercy des François , apres s’eftre offert de les deffendre, ou plu- 
ftofi: apres les auoir eux mefmes receus & apres s’eftre mis en ce danger pourleiit 
auoir donné retraitte. Quelques- vns des Principaux qui craignoient d’eftre cha- 
ftiez fauoriferent leur deffein pour fe fauuerauec eux , les autres s’y oppoferent, 
& cela fut caufe d’vn grand chamaillis entre ceux qui vouloient fortir & ceux qui 
s efforcoient de les retenir , dont la Conclusion fut , que les Anglois fe retirèrent 
à petit bruit & en toute diligence par l’endroit qui n’eftoit point gardé. 

Cette fuite futâufli-tdft rapportéeà Meffire Iean devienne AnmiraldeFran. 
ce qui eftoit en fon tour de faire le guet de la nuit , par trois priionnigrs Picards* 


Digitized by 


Googk 



Liure troifiéme? 


79 


'qui trouuërènt ôctafion de rompre leurs liens durant le tumulte, 8c qulfe deuaïe- 
rent des murailles auec des cordes pendant l’obfcurité. Ils luy dirent qu’il feroit 8 
très facile de profiter de ce defordre, & dé fe rendre maiftre d’vne Ville fidiuifée, ■** 
pourueu qu'il ne perdît point de temps* mais parce qu’il y auoit du merueilleu* 
dans la maniéré d’emporter d’emblée vne place de cette confequence, il les fit 
garder pour répondre delà vérité de cette nouuclle,8c Voulut premièrement dé- 
libérer de i’entreprife auec Meffire Raoul de Raincual , le Chaitelain de Beauuais \ 
Rollequin de Raincual , lacques & Guillaume de Vienne , Iean de Sainte Croix ^ 

Iean de Blefy , Pierre de Violaines & Guillaume de Gotirnay , tous Cheualiers dé 
grande réputation , & les principaux Chefs du quartier qu’il commandoit. 

Leur aduis fut de ne pas négliger vne fi bonne fortune, 8c dés l’heure mefmè 
jon enuoya des gens dans vn petit batteàu , qui allèrent à la muraille & qui l’efca- 
laderent fi fourdement, que non feulement les fentinelles y furent furprifes* 
jnais que les chiens mefmes fi éueillez 8c fi foigneux des moindres bruitsde la nuit 



Le peu qui voulutrefifter futrenuerfé , les Bourgeois prirent J 
pouuante, chacun s’enferma dans lepluscachéde fa maifon, & cependant l’ Ad- 
mirai vint, qui donna ordre à la garde des portes, 8c abandonna le pillage au 
foldat pour le recompenfer de fa peine 8c pouf le tenir eri curée. Il enuoya la 
mouuelle au Roy dés la pointe du iour,8cen mefme temps voicy tout le camp qui 
accourt en foule pour piller , 8c faute de trouuer les portes ôüuertes ce fut a qui 
grimperoit aux murailles, ou qui les efthelleroit auec des cordes pour defeendrè 
août armé dans les maifons. Le butin fut grand * mais tous ne profitèrent pas dé 
ce qu’ils auoient amafTé*car quelques folaats ayans mis le feu aux démieres mai- 
fons pendant l’ardeur du pillage , il fe répandit prefqu’en vn inftant par toute la 
ville , à la faueur d’vn vent furieux 8c fit de grands amas de cendre de plufieurs 
monioyes de toutes fortes de richefles, qu’il deuora auec vn bon nombre dé 
maifons. Ce malheureux accident fut doublement funefte aux habitan# qui s’e- 
ftoient cachez auec toutes leurs familles,& qui fe trôuuerent miferablement cx- 
pofez auperil certain du feu qui les cherchoit, ou dufer qui les attendoit,8c au- 
quel ils eftoient trahis parles clameurs & par les crys des femmes & des enfin?, 
qui nefe déroboient des flammes que pour trouuer vne fécondé mort fous le 
glaiue du foldat impitoyable.Si bien que certe ville fut prefque toute entière fa- 
crifiée à la vengeance de fa rébellion, 8c qu’elle put compter le mois de Septem- 
bre pour le dernier terme de fa deftinée. 

Il ne refta rien de ce miferable fac que quelques pauures garçons, qui fe creu-: 
jeent bien- heureux depouuoir racheter leur vie par vne ferüitude volontaire. Le 
Roy les manda fur le foir pour fçauoir d’eux ce que les Anglois eftoient deuenus; 
& en mefme temps arriuavn de les Cheuaucheurs d’efeurie , qui luyrapportoit 
en grande diligence qu’ils auoient gagné Bourbourg, & qu’ils fe preparoient 
bien â tenir bon dans vne ville fi forte * 5c que les marefts d’alèntour rendoient 
inacceffible. Le Çonfeilde guerre conclud auffi-toft qu’il les falloir aller atta- 

3 ucr tout chaudement dans cette derniere retraitte , & qu’il ne leur falloit pas 
onrter leloifir de deux iours feulement, ny pour fe fortifier , ny pour auiferà 
faire venir du fecours. Le Conneftable qüi marchoi t auec l’auant- garde les ayant 
fç?itfommer, ils raillèrent le Hérault, & luy mandèrent par piocqueric qu’ils 
eftoient des chats qu’on ne prenoitqu’auec des Gantelets. Il eft vray qu’on ne 
les poüuoit forcer qu’il n’en coûtât du fang , ôc le Conneftable en demeura bieri 
d’accord* par l’offre qu’il leur fit vne fécondé fois de les recéuoir à compofîtion* 
mais il leur fit bien entendre âulfi qu’il eftoit indubitable qu'on les empor teroit* 
& qu’il y auoit peu d’honneur à acquérir pour eux dans vn deffein fi temeraire, 
que de vouloir tenir contre toutes lés forces vi&orieufes d’vn grand Royaume, 
(dans vn lieu où l’on les tenoit acculez fans aucun moyë d’en fortir qu’auec autac 
de honte que de péril; Il leur laifToit cependant la liberté dés viures; mais auffi- 
toft que le refte des trouppes fut arriue, comme il vid qu’ils eftoient incapables 
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— d’vn fage confeil , il les renferma dans la place, ôc les entretint de plufieurs atta- 

Annee q Ues en diuers quartiers , iufques à la fin d’O&obre , qu’il refolut de les empor- 
ter par vn affaut general où il difpofa gaillardement le foldat par la recompenfe 
qu’il promit à ceux qui monteroient des premiers fur lamuraille, 8c par l’efpe- 
rance du pillage qu’il abandonnoit. L’action fut belle , car il n’y euft effort qui 
ne fe fift de part ôc d’autre pour bien attaquer & pour bien deffendre, 6c ce qui 
fut commencé par des affamez de butin, fût enfin pourfuiuy par noftre genereu- 
l'e Nobldfe encoreplus ambitieufe d’honneur, qui d’abord fouftint les trouppes 
& qui enfin fe méfia auec elles. On peut dire queiamais il ne fe vid vn plus grand 
acharnement, car tel qu’on croyoit mort ou fracaffé de la pefanteur de fa cheu- 
te ,fe releuoitlegerement ôcreuenoitauec plus d’ardeur à l’efcalade } le nombre 
des morts ôc des bleffez donnoit plus de temeritéque de peur, 5e l’attaque deuint 
fi generale, qu’on ne reconnoifioit plus le foldat d’auec le plus grand Seigneur^ 
tout le monde cherchant de la gloire dans cette occafion>iufques à Meffire Phi- 
lippe d’Artois Comte d’Eu coufin du Roy , que la louable émulation de les fa r 
meux Anceftres emporta le premier fur les murailles , où il arbora les Fleurs-de- 
Lys malgré les ennemis, 6c montra par ce premier exploit qu’il eftoit le plus vail- 
lant 6c le plus gentil Prince de fon aage. 

Cette marque de la Ville prife ne feruit qu’à l’honneur de ceieune Prince du 
Sang , par la bonne conduite Ôc parla valeur des Anglois , dont ie fuis obligé de 
Joiier la belle refiftance 8c le courage qu’ils eurent, de ne fe point eftonnerde 
tous nos auantages.Le Pont-leuis ôc la porte eftoient ruinez de noftre Artillerie, 
on en eftoit aux mains de fi prez,que le Roy s’eftonnoit que nos gens ne fufïènc 
pas encore dans la place,, quand oû luy vint dire que les ennemis les auoient re- 
pouflèz , 6c que les cent Archers qu’ils auoient choify pour deffendre la brèche, 
s'en eftoient fi bien acquittez auec les Lanciers, -qu’ils auoient donné le temps de 
la reparer auec de groffes trauerfes de bois 8c de la terre , 8c qu’elle n’eftoit pas 
forçable. 

le pourrois raconter mille beaux faits d’armes de ce Siégé , niais ie me con- 
tenteray deceluy-cy comme le plus fignalé,poür ne point contreuenir au dcfTeiii 
que i’ày fait de ne donner qu’vn abrégé de l’Hiftoire. Les Anglois y acquirent 
de l’honneur, mais nos gens auffi continuèrent à s’y fignalerde telle forte , qu’ils 
leur firent voir que la conclufion n’en feroit pas heureufe , tant par la perte qu’ils 
faifoient tous les iours , que par la fatigue des veilles continuelles , 6c de la faim, 
qui commençoit à les perfecuter 6c qui les mettoit dans le danger comme necef- 
faire d’eftre emportez ou contraints de fe rendre faute de viures,à vne Armée qui 
auoit la force 6c l’efperance de fon cofté , 8c à qui le froid 6c la pluye Ôc l’incom- 
modité du campement ne donnoientque plus de courage d’acheuer cette con* 
quelle. 


CHAPITRE QV ATRIESME. 

i. Les Anglois ont recours au Duc de Bretagne pour moyenner U 
traite' de la réduction de Bourbourg. 

11. Il s 3 employé pour eux enuers le Roy. Sa harangue. 

JII.Aduis contraire de Mefiire Pierre de Villiers. 

IV. N on fuiuy fous la faujfe efperance d >e vne bonne Paix * 

V. raité fait auec les Anglois. 

VI. Le Duc de Bretagne mal voulu de fa négociation. 

L a famine 6c la langueur confumant enfin tout ce que les Anglois auoient 
d’hommes, 6c tout eftant à craindre du cofté des affiegez, ils furent fore 

confternez 
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confternez de ne fçauoir comment fortir de ce Labyrinthe, & de ne pouuoir 

plus efperer que de î’entremifè du Duc de Bretagne leur ancien amy.lls trouue- Année 
rent moyen de luy faire parler fecrettement &i’ay apris de bon lieu qu’on luy !3fy 
fit ce difeours de leur part. Sçachez,le meilleur des Princes, que la faim preflefi ** 
fort vos bons amis 8c vos Compagnons des guerres paffées , qui font enfermer <« 
dans Bourbourg , que force leur eft de refoudre d’en fortir pluftoft que d’ype- * 
xir, & pour cela il nous faut vne compoficion que nous ne Içaurions efperer ny 
bonne ny honorable, que de voftre affedion & dureffouuenir de voftre réta- " 
t>liflement. Vous le deuez tout entier à nos armes, & vous deurezà cette occa- “ 
fion icy laioyede vous en eftre reffenty , 8c d’en auoir témoigne voftre recon- « 
noifiànce, fi vous nous preftez la main pour nous tirer d’vn eftat malheureux 8c « 
qu’on peut appeller très defefperé. Nous fçauons le crédit & lafaueurque vous 
auez auprez au Roy de France 8c des autres Princes de fon Sang , employez les 
pournoftre deliurance, prenez voftre temps pour en parler aucc le fuccez que “ 
nous efperons de voftre adrefle * faites nous fçauoir, s’il vous plaift,ce que vous ** 
aurez pu moyenner , & foyez afleuré que nous ne vous demandons cette « 
grâce qu’auec vne proteftation très fincere, qu’vn bien-fait de fi grande im- 
portance nous conferuera éternellement dans vos interefts , pour vous con- 
tinuer les mefines feruices que vous auez rcceu de l’appuy de la Couronne <e 
d’Angleterre. 

Il leur gardoit vn refte d’inclination qui l’obligea très volontiers i leur pro- 
mettre par ferment de les feruir de tout fon pouuoir , 8c il en trouua le moyen 
en certain iour de Confeil , où le rang qu’il tenoit comme le plus puiflant apres 
les premiers Princes du Sang, & comme le plus habile aux grandes affaires, luy 
permit de donner fon fend ment deuantleRoy commeil fît en ces termes d’au- 
tant plus malicieux qu’ils fembloient falutaires & pacifiques. T oute la terre n’eft 
que trop perfuadée , Prince très excellent, 8c l’hiftoire des chofes paffées lerend '* 
allez public à toutes les nations , qu’il n’y a point d’obftaclcs que la puiflànce des <c 
Roys de France ne foit capable d’affronter k Le grand courage de voftre Majefté «« 
fait bien voir que vous fuiuez amoureufement ce bel exemple de leur valeur, puif- « 
que c’eft le fuiet de cette campagne , 8c de l’affémblée de tant de belles trouppes, <e 
dont les premiers exploits 8c les pénibles trâuaux vous doiuent autant donner 
d’efperances , que de fujet de defefpoiraux Anglois que nous tenons affiegez. “ 

Vous auez plus de forces qu’il n’en faut pour en venir a bout, mais la fidelité que * 
ie vous dois 8c que ie vous ay iurée , me rend vn peufcrupuleux dans tout ce qui « 
regarde le feruice de voftre Maiefté,&i’auouc queic preuois des difficultez dans t{ 
la fin de cette encreprifè , qui me mettent en doute du fuccez, 8c qui me fontap- 
prehender que vous ne l’achetiez vn peu trop chèrement. L’hyuer aproche , qui ** 
bous amènera vn pire temps que celuy-cy que nous auons , 8c vous fçauez qu'il 
eft fi pluuicux qu’on ne fçauroit plus eftre à couuert fous les Tentes , 8c que les « 
prouifions fe gaftent & fe ruinent par l’humidité. Cela fera qu’on ne pourra con- « 
tinuer les attaques auec la mefme vigueur , & que les ennemis feront plus difpo- {C 
fez à les fouftenir dans l’efperance que la fàifon combattra pour euX } & ie dirav 
encore dans le befoin deconferuer leur réputation 8c celle ae leur pays 5 car c’eft “ 
vne élite de tout ce que l’Angleterre à de gens plus aguerris , & defquels ie <e 
fuis obligé de dire , qu’il n’y en a pas vnde la valeur duquel mes anciennes dif- *« 
grâces ne m’ayent rendu témoin; Si voftre Maicfté réduit ces braues hommes à te 
f extrémité , le defefpoir de pouuoir viure auec le mefme honneur , 8c l’hor- 
reur d’vne reddition ignominieufe les icttera dans le hazard d’vn fanglant * 
combat , 8c ainfi la vidoire feroit difficile, ou bien, affeurément fera-elle à “ 
déplorer par la perte de beaucoup de Princes 8c de grands Seigneurs , que « 
la uloufie de la gloire précipité ordinairement en de pareilles occafions. Il y * 
a vn moyen plus facile 8c plusfeur ^ & mon auis feroit qu’on s’en feruît : c’eft la {t 
yoye d’accord, qui pourrait eftre également honnefte 8c vtile , fi elle nous 
donnoit vne bonne paix , qui eft la plus iufte fin d’vne longue guerre , que nous ** 
puons en vain chercpé depuis tant d’années, 8c que i’eftime certainement qu’on “ 
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■ — pourroit ménager par le progrez de cette campagne , fi en le votiloft tèfi£ 

Année ter & fi on y difpofoit les affaires -, en accordant aux affiegez de fortir vies 
1385 . & bagues fauues. C’eft vne compofition qui ieureft plus neceflàire qu’honora- 

„ ble , aufli bienPrince Serenifîime, n’auez vous que faire de leurfang } aufli bien 
voftre clemence vousacquerera-elle plus de renom par tout le monde où elle ef- 
clatterapar cette aâion , que la paflion de combattre 8C de vaincre par les feules 
armes , qui eft vne vertu moins Royale , & ie diray encore auec la permiflion de 
» toute la compagnie, moins capable de vous combler de gloire, que l’honneur 
», d’auoir donné la Paix à voftre Royaume fans efFufion de fang, 8c a’auoir obligé 

* vos ennemis à n’efperer de falut que par voftre mercy. 

Apres cette Harangue malicieufe & pleine d’vn beau femblant d’affe&ion 8C 

de probité , le Duc fe retira pour laifler la liberté des fufFrages , & quand on en 
vint au rang de nos anciens Cheualiers , qui portans encore vn efprit vif 8c cou- 
rageux dans vn corps chargé d’années , n’en eftoient que plus capables d’vn bon 
confeil , Meffire Pierre de Villiers porta la parole pour eux tous, & s’adreflànt au 

* Roy auec vne contenance digne de fes genereux fentimens. C’eft la penfée de 
u toutcequenousfommesicyde gens qui auons quelque expérience de l’eiprit 

des Anglois , Prince Sereniflime , luy dit-il, que l’aduis que le Duc vient d’ouurir* 
■** n’eft point capableny de vous faire des amisnouueaux ny de diminuer le nombre 

* de vos ennemis ,& que c’eft abufer de voftre bonne fortune, que de mettre en 
« deliberation fi vous conferuerez ce que vouspoupez deffaire , ou qu’il eft en vo- 
ftre pouuoir de fubiuguer 8c de mettre à grofle rançon. La nation Angloifè a de* 
qualitez incompatibles auec tout ce que vous luy pouuez témoigner de ge- 
nerofitéj elle eft fiere , orgueilleufe , inquiété , & irréconciliable, elle por- 

** teravnreffentiment eternel du malheur prefent, & la mémoire d’vne grâce fi 
” fignalée, ne feruira qu’à luy faire chercher tous les moyens de réduire la Fran- 
ce i la mefme ex-tremité pour reparer fon iniure. Elle eft intraittable & fa-' 
rouche,on ne la peut apriuoifer,nypar ciuilitény par bienfaits, &plus vous 
entreprendrez de l’obliger , plus vous l’irriterez, plus vous aigrirez la haine inex- 
piable de inueterée qu’efîe a contre voftre Majefté & contre Ion Eftat , moins en 
aura-elledereconnoiflànce. Pource qui eft de l’incommodité de lafaifonque le 
»» Duc vient d’alleguer , les foldats fçauent bien que c’eft vne des plus vieilles lois 
» de la guerre , d’acheuer en hyuer ce qu’on a commencé auparauant, 8 c ils ne font 
pas de ces oifeaux d’Efté que l’Automne faitfonger àfe retirer dans les pays plus 
temperez. le voudrois bien fçauoir fi nous deuons plus de patience à fa paflion 
de la chafle , qui nous fait mèprifer les neiges 8c les frimats , 8c qui nous rend 
” prefts à courir en tout temps les montagnes , les vallées & les forefts par diuertif- 
» iement ou par exercice , 8c fi nous aurions vn plus iufte acharnement à la fimplé 
„ fàtisfaclion de mettre vne befte auxabboys , qu’à l’obiigation de forcer nos en- 
nemis que nous tenons inueftis» ferons nous ce tort à la valeur de nos gens de 
” guerre , de les croire fi efFeminez que de s’ennuver icy , font ils fi tendres 8c fi 
” peugenereux, que de ne pouuoir, s’il eftoit befoin donner vn hyuer aux armes 
»> 8c aux camps,& quelle honte feroit-ce pour eux de leur reprocher tant de foi- 
„ blefTe que de ne pouuoir fouffrir 8c le froid 8c le chaud > ce n’eft pas la feule va- 
leur d’impetuofité qui donne la réputation à la guerre, les plus belles a&ions 
font les fruits de la perfeuerance , 8c fi l’on n’en a pas befoin en toutes fortes de 
rencontres, on ne fçauroit nier qu’elle ne foit neceflàire dans les Sieges, Le 
temps vientà bout des villes les plus fortes 8c les mieux munies, c’eft luy quï 
les réduit le plus fouuent par la faim & par la foif, il combattra pour nous auec 
,, ces deux ennemis inuincinles , 8c ce fera par ce moyen s’il plaift a Dieu que no- 
ftre Prince forcera les affiegez. 

Toutes ces raifons ne purent empefçher que les Princes du Sang qui eftoient 
de l’autre aduis, ne trouuaflent aflez de fufFrages pour le maintenir , parmy des 
gens complaifans , ou pluftoft crédules comme font les François , & parti- 
culièrement fur l’article de la reconnoiflànce , fur la couftume qu’ils ont 
de iuger de la foy d’autruy , par celle qui eft on régné parmy leur nation* 


n 


n 


n 


w 


» 


n 


» 


»> 


»> 


*j 


» 


?> 


Digitized by v^.ooQle 


Liüre troifiém'ô. 83 

tiWn qu’on ne fe défia point de la malice du Duc de Bretagne -, & que la feinte ; 

fincerité trouua de l’applaudiffement dans l’aflemblée qui luiuit fon Confeil.Les Ann'êé 
Oncles du Roy charmez du beau femblant de fes raifons, l’ayant mandé pour de- 13 ^ 3 :. 
metler les difficultez qu’on faifoit d’efperer la Paix de la conjondureprefente:Si 
vouspouuez,luy direnc.ils,executer fi fidèlement ce que vousauez propofé, 
que la leuée du fiege nous puifle donner vne Paix fi ferme que les ennemis n 6 
iaflènt plus de defcente, ny de courfes en ce Royaume , il n’y a perfonne qui ne 
doiueeftredevoftreauisi Il ne manqua pas d’en iurer , &ainfi,s’il m’eft permis 
de dire la vérité, il trompa des Princes afiezprudens par des paroles fans fuccez 
auffi bien que fans fondement *, on fit ce qu’il defira, on permit l’entrée des viures 
dans la place , & luy mefrae fut chargé de la commilîien du traitté. 

Les Angloisreceurent l’Ambaflade & l’Ambafiadeur auec toute laioye què 
jmeritoitvnefiobligeantenouuelle,&ilsleremercierentdeleur honneur & de 
leurfalut auec mille proteftations d’vne reconnoiflànce eternelle. Ce fut par fon 
Confeil qu’ils enuoyerent douze des plus confiderables d’entr’eux pour remer* 
cier le Roy , qui l’allerent rencontrer auec vne lefte & pompeufe fuitte à la cami 
' pagne où il voloit le Héron -, mais comme il trouua peu de gouft à leur compli- 
ment > il ne leur tint pas grand difcours , & làns leur faire beaucoup d’accueil , il 
: lesrenuoya au Duc de Bourgogne, qui eut ordre de leur donner audience & de 
les depefcher. , 

Auffi-toft apres , on fit cefler toute hoftilité , & la nouuelle en fut receuë 
dansiecamp auec tout le dépit que put témoigner lefoldat priué de l’efperari- 
ce d’vn butin fi prefent* Il n’y eut forte d’imprécation que toute l’armée ne fie 
contre le Dec de Bretagne, & le lendemain , au heu de cette face vi&orieufe 
qu’elle faifoit paroiftre durant le fiege, on la vit dans vne contenance abbatuë 6c 
fous vn vifage de perfonnes vaincu ës, cependant que les Anglois glorieux de fe 
Voir échappez du filet , trauérfoient les lignes & les trauaux d’vn air fier & hau- 
tain , trailnans à leur fuitte vn nombreux & fuperbe équipage de chariots 6c de 
charettes , tous pleins du pillage des frontières de France & ae Flandres. Encore 
ne palferent-ils pas làns railler 6c fans infulter par des brocards 6c par des paroles 
piquantes , au defelpoir des gens de guerre 6c a l’imprudence des Chefs. 


CHAPITRE CINQJIESME; 


/. Punition miracüleujè du Jacrilege d’vn Joldat. 

JL Retour du Roj > qui reconnoifi le m aimai s conjèil du Due 
de Bretagne k 

I IL Députation pour la paix quon ejperoit du traitté 3 fans autre 
ejfeft que d’vne petite treue \ 


ip Es trouppes du Roÿ eftaht entrées dans la ville , la ragé de Voir que lès Àiii; 
JU'gloisneleurauoientrienlaiircdeconfiderableâpiller, porta leur violence 
iufques dans les Eglifes •, où les femmes & les enfans s’eftoient retirez. Il y eut vn 
foldat entr’autres qui enfonça Vne porte * qui monta fur vn Autel dédié a S. Iean 
Baptifte , & qui olà mettre la main fur vn vcëu d’or qui luy auoitefté con- 
facré, mais le malheureux à l’inftant mefme ferait à la pofterité pouriuftifier 
lafentence de l’Apoftre, qui menace celuy qui violera le Temple, qüe Dieix 
l’exterminera; A peine eut il leué la main lui- l’image du Saint , qu’elle tour- 
na la face en arriéré contre la muraille , & qu’à l’inftant mefme le fceleràt 
làifi du Diable , criant & efeumant de rage ^ tomba du haut à bas pour ve- 
nir répandre là ceruelle fur le carreau. La vengeance de ce facrilege s’eftant 
tUuulguée par tout , cette Eglilc qui eftoit menacée de pillage * ne deuint pas 
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feulement vn lieu d’azile 8c de feùreté', mais vn lieu riche des dons de toute U 
NoblelTe de l’armée qui y vint èn’grande deuotion. 

Apres la place réduite & tous les ordres donnez pour en rétablir les fortifica- 
tions, leRoyreuinthyuërneràParis en attendant les nouuelles de la négocia- 
tion du Duc de Bretagne, qui fut de retour le douzième de Décembre, fans autre 
fruit que d’àuoir mal ménagé les interefts de la France en diuerfes conférences 
fecrettës , 8c d’auoir confirmé le Roy dans la mauuaife opinion qu’il commen- 
çoitàconceuoir delà fidelité de fon confeildcBourbourg. Il rapporta pour tou- 
te réponfe que le Duc de Lenclaftre Oncle du Roy d’ Angleterre pafleroit dans 
le mefme mois en France pour eflaÿer à faire quelque tràitté , & apres auoir ainfi 
ioüé fon perfonriage, îl dilparut 8c prit congé au Roy pour fe retirer en Bretagne, 
bien ioyeux d’auoir feruy les bons amis ad* dépens de cét Eftat. 

Le Roy s’eïloit trop apperceu de fes fourbes pour rien efperer de cette futu- 
re negotiation , mais il ne voulut pas donner occafion aux Àngloisde demeurer 
quittes des promefles de paix qu’ils àuoient fi affirmatiuement aonnées^fous pré- 
texte qu’il l’auroit refufée. Il enuoya le Duc de Berry fon Oncle fur la frontière 
auec bon nombre d’Euefques & de Seigneurs, qui palferent deux mois de temps 
tant àCalais qu’à Bologne, & le lieu de la Conférence fut à Lelinguehan,fous des 
Tentes magnifiques : mais ce voyage ne valut ny les frais ny la peine, 8c toutcé 
qu’on y put faire fut de continuer la tréue iufques à la S. Michel, 


CHAPITRE SIXIESME, 

/. J Mort de Louis Comte de Flandres. 

IL G rande temfefie de 'vents fort remarquable. 

A V moisdelanuier 1383. mourut Loüis Comte de Flandres filsde Marguerité 
de France, fille du Roy Philippe le Long: ce Prince qui auoit employé fes 
meilleures années à vouloir foûmettre fes Sujets fous le ioug de toutes fortes 
d’impofts, mérité bien pour tant de frequentes reuoltes Sc d’horribles carnages 
qu’il caufa , 8c que nous venons de décrire , d’eftre vn exemple toujours profent 
à ceux qui luy mccederont , pour leur enfeigner à gouuerner leurs peuples auec 
plus de douceur , autant pour l’intereft de leur repos que pour celuy de leur pro- 
pre conferuation. Il eftoit haï des Flamends, & comme il n’auoit iamais gueres 
aimé les François , il en futâüffi dautant moins regretté qu’il auoit dégénéré de 
la generofité de fa merë , 8c qu’il auoit fauorifé 8c affilié de toutes choies les en- 
nemis du feu Roy pour luy faire la guerre. Il eftoit Comte de Flandres du collé 
paternel , 8c il recueillit encore de la fuccelfioû de fa mere •, les Comtez de Bour- 

f ogne, d’Artois, 8c de Rhetel , auec la feigneùrié de Salins, 8c tous ces grands 
iens furent portez par Marguerite de Flandres fa fille vnique , à Monfeigneur 
Philippe de France Duc de Bourgogne Oncle dû Roy. 

C’eft vne chofe très digne de remarqué , comme eftant toute finguliere , que 
le iour de cette mort ait ellé fi tempeftueux, qu’il fembla que les vents eulïent 
forcé les pôles du Ciel pour s’entrefaire la guerre des quatre coins du monde, 8c 
que l’effeél en ait ellé fi contraire à l’experiehceeternelle qui a fait dire que les 
chofes les plus éleuées font expofées à l’empire des ventsjcar il ne relia aucun té- 
moignage de leur violence ny contre les grands arbres des forefts , ny contre les 
clochers des Eglifes, ny contre les toits des Palais les plus exaucez. Ôn obferua 
tout au contraire , 8c celas’ell confirmé de plufieursendroitis, que tout ce qu’il y 
auoit de roues 8c de gibets depuis la Flandre iufques à bien auant dans la Fran* 
ce, fut renuerfé où arraché.cjue les corps des criminels fupliciez furent emportez 
par les vents en diuers 8c differents lieux , 8c mefme quelques potences arrachées 
8c enrraifnées par la mefme boUrafque dans les riuieres voifincs. On fut d’autant 
plus épouuantéd’vne chofe fi étrange 8c fiinouye > ôc i’allaraie en fut grande â 
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Paris qui n’eftoit pas encore trop remis de la terreur des fupplices , de ce que ces 
eau es charrièrent iufques dans la Seine qui les fit voir aux Ports de cette gran- 
de Ville , des reftes de gibets , ôc des lambeaux de ces tniferàbles cadaures 6c de 
ces fantofmès desreditions paflceS. 


Annce 


CHAPITRE Sï XIESMË, 

/. Le Maréchal de Sancerre efi défait en Guyenne. 

IL Les Ennemis y prennent quelques places. 

O N déféra par tout à la publication de la Treuejhorfmis en Guyenne, ôîS 
l’on peut mieux appeller brigandage que guerre , les courfes qui le faifoient 
pardes jeunes gens pour la plufpart Baftaras des grandes maifons du païs ÿ qui ne 
pouuoient demeurer en repos i & qui fe faifoient auoüer du plus mauuais party 
pour auoir plus de liberté, ôcpour ne point releuer de l’honneur des Armes & des 
JLoix de la aïfcipline militaire,, Meflîre Louis de Sancerre Marefchalde France, 
qui commandoit les Armes du R,oy dans cette Proüince , les auoit toûjours bat- 
tus en guerre , ôc comme ils n’en pouüoient prendre reuange que par furprife* 
ils troüuerent moyen de luy drelfer vne embufcade où ib vinrent fondre fur luy 
en plus grand hombre : mais quoy qu’il arriuefoüuent que lés plus vaillans per J 
dent courage en de pareilles occafions , ce General fit voir en celle-cy parvnô 
longue refiftance, qu’il ne cedoitqu’à l’auantage de leur pofte & de leur grand 
nombre, qui l’obligea enfin depouriioir àlaretraitte & à la feuretédes fiens. 

Ge petit fuccez haulfa le ctitur aux Gafcons,ils auancerent plus hardiment ters 
Bordeaux ^ où ils ne trOüüereftt point d’obftacles aü delfein qu’ils firent fur deux 
Chafteaux^rvri hoirtmé la Farine 6c l’autre Benigne, tous deux pleinsd’hom- 
xnes,Ôcqueleurfituâtion rendoit inâCèeffibles , ôc à la fin ils les contraignirent 
de fe rendrè par famine. Dé-là ils tournèrent vers la Rochelle, ôc forcèrent 
^Taunay^Charente qu’ils pillèrent Ôc faccagerent impitoyablement , 6c apres 
l’auoir brûle pour empefehér qu’oii ne le pût rétablir, ils fe mitent gorgez de 
buriéi 
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| Seigneur 

Du Schifme. £ g. 


Des prétendus 
Papes 


"Vrbain V I. à 
yRomt. 6. 

>Clement VII. 
en Auignon. €. 


Il 


De la vacante de l’Efnpirè 
d’ Occident en Allemagne. G. 
'WenceJUs de Luxembourg Roy de 
Boeme , fih de t Empereur Charles 
IV. mort 137 8. ileu Roy des Romains > 
& non reconnu four Empereur. 


À'NNE'ES< 


Richard 1 1. en Angleterre. 7. 

Iean I. en Ejpagne , autrement Cafiillt 8Ç 
Leon , G. 

Pierre en Arragon. +8. 

De l’interregne de Portugal. îî. 

Charles le Mauuais en Nauarre.y^. 

Louis d’Anjou dit le Grand , en Hongrie. 4*j 

Du mefmcRoy en Pologne. 14. 

Louis de Fance Duc d’Anjou en SkiU, 

3. & dernier. 

Charles d’ Anj ou dit de Duras ,drde la Paix} 
vfurpateur du Royaume. 4. 


d’Olaüs VI. Roy de Noruegue , Régnant sue c 
Margueritte de Dannemarckfi mere en Dan» 
nemarck.7. 

t^DuReghe des Rois Chreftiens^.^jj jertt j e ^j ec j ce jj :)0ur g en 13,’ 

Il de l’Europe, / , , -, 

J De Robert Stuart 2. du nom en Ejcojje* 

l 1 4 * 

Principaux Princes du Sang, Grands Officiers , Adiniftres dEJiat, 

& Fanons de la Cour de France i 


1 x 


Louis de France depuis Duc de T eurainej&'tb fin d’Orléans , frere du Roy. r* 
Louis de France , Duc d'Aniou , Roy de Sicile , oncle du Roy. 

Jean de France, Duc de ton, , &( 0nclcs duRoy 

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. L 
Pierre Comte d'Alençon. Charles dEvreuxRoy de Nauarre. 

Loüis Duc de Bourbon, oncle maternel du Roy, & Sur-Intendant de ion 
éducation auec le Duc de Bourgogne,^ grand Chambrier de France. 
Iean de Bourbon , Comte de ia Marche & de V endofmè, Ancefire de nos Roy s. 
Iean, dit de Montfort , Duc de Bretagne. 

Oliuier,SiredeCliflon , Canne fiable de France. 

Pierre de Giac Chancelier de France. 

Iean de Mauquenchin ^ autrement dit Mouton , fire de Blamville. 

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton, & 

Iean fire de Rieux & de Rochefort. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. 

Iean fire de la Ferté Frefnel Marefchal de France en Normandie. 

Moradas fire de Rouuille , Lieutenant des Marefchaux en la mefmç Prouince. 
Iean Comte de Harcourt, Capitaine General en Normandie. 

Iean fire de Saimpy Capitaine General en Picardie. 

Hugues de Chaftillon , grand Maiftre des Arbaltjtriers. 

Pierre de Villiers, fire de l’Ifle- Adam , grand Maiftre de France, 

Arnaut Amenion , fire d’Albret ^ grand Chambellan. 

Bureau fire delà Riuiere , premier Chambellan. 

Enguerran Sire de Coucy Comte de SoiHons , grand Bouteiller dé France. 
Raoul fire de Raineual -, grand Panetter. 

Euftache de Camp.Remy Cheualier trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , gueux de France. 

Charles de BouuilIe,Gouuerneur de Dauphiné. 

Enguerran de Dargics grand Fauconnier. 


& 


Marefchaux 
^de France. 
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HISTOIRE 
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DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE. 
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LIVRE QyÀriLlES MÈi 


CHAPITRE P R EM II R; 

/ Emeute des V uchins dC Auuergne & de Poiftoit. 

JL Leurs cruauté!^ & Brigandages, 

J I L Ils font •un Chef. 

IV. Leur deffaite far les Ordres du Duc de Berrf. 

È Refte de la France fut a fiez paifibleà eaufede laTreue, 

& il ne fe pafia rien de considérable pour cette Hiftoire, Annéq 
quele voyage d’Auigndn,que le Due de Berry fit au mois de 1584, 
May ,pour aller voir le Pape Glement qui l’en auoit conuié. 

Il pafla par 1 ’Aùuergne & par le Poi&ou qui luy apparte- 
noient , &: fut obliged’y faire quelque fejour pour reprimer 
l’eftrange fureur du petit peuple, qui .s’eftoit fduleüé Con- 
tre fa profefljon, & qui opprimoit le païs fous le nom déTu- 
chins, qu‘on leur donna par mefpris , & qu’ils rendirent redoutable pat la fureur 
donc ils fe ruèrent fur tou t ce qu’ils trouuerent farts deffenfe. Le premier pré- 
texte de leur vûion, qu’ils jurèrent auec des fermens exécrables , fut de deli- 
urer le païs desimpolts , &,de le remettre en fon ancienne liberté , mais quand 
ils fe virent en fi grand nombre, la liberté de tout entreprendre les rendit ca- 
pables de toutes fortes d’excez &. d’outrages , contre les Ecclefiaftiques , les 
Nobles * les gros Marchands , & tous les bons Bourgeois. 

Ils ne fe concentoient pas de les piller , ils arrachoienclesyeuxà quelques. 
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vns ,ilscôupo^fttles'HîcmhFesà dîautre's , ils pendirent mefme beaucoup d’in, 
nocens, 8c leur fureur croiflantauec le nombre ils mirent en cendres tout ce 
qu’il f éet de maifons à ta campagne qu’on ne voulut pas racheter à leur mot. 
La crainte de ta mort ou du feu les faifoit receuoir par tout * 8c ils ne fe fou- 
cioienrgueréspourcelade violer l’hofpitalité non plus que le droit des gens, 
éçdfe difpofer de toutes chofes à dîfcretion. Cela mit la frayeur dans tous les 
païsvoiffns, cela rompit le commerce ,8c il fallut que ceux qui voulurent ha* 
zarderde le continuer, prirent des routes détournées, ou qu’ils s’habillaiTenc 
en païfans pour pafler parmy ces coquins fous lemafque d’vnTuchin : 8c pour 
e'uiter la mort fous la figure & l’humeur contre-faite d’vn criminel & d’vn hom- 
me à pendre. 

Cela ne fe put fi bien faire que les coquins he s’en apperceuflent , 8c dans le 
foupçon qu’ils en eurent , ils crfurent auoir befoin d’vn Chef pour les garder de 
furprife, qu’ils trouuerent rel qu’il leur falloir en la perfonne d’vn nommé 
Pitrre de la iruyere. C’eftoit vn follaftre en apparence, mais en effetauffi mé- 
chant ôcaufli malin barbare qu’aucun d’eux tous , qui fignalafon authorité d’a- 
bord par vne tres-cruelle Loy. Il ordonna qu’on eût à tuer dés 1’heure-mefme 
fansdifferer tout cequi fetrouueroit de gens dans les trouppes ou par les che- 
mins qui n’auroient pas les mains dures. & calleufes comme eux , ou dont la 
mine , la contenance >les façons ,1e gefte , ou la parole , témoignerôic quelque 
x^iofe de plus poly cm de môins groflier que n’eftoit cette multitude. Tous ju- 
rèrent d'obferuer cétÉdid dans toute fa rigueur, & entre plufieurs perfonnes 
qu’ils aflaflînerent, 8c dont on ignore les noms , i’ay apris que ce mal-heur 
tomba particulièrement fur la tefted‘vn noble Efcuyer du Royaume d’Efcofle 
nomme le*n fatcr», qu’ils prirent en pafTant pour aller vers le Roy d’Arragon^ 
& lequel ils mirent méchamment à mort apres l’auoir couronné d’vn tripied 
de fer tout rouge , 8c d’vn Religieux de la fainte Trinité. Ils découurirent ce- 
îuy-cy fous vn habillement de païfan par le moyen de la Croix qu’il portoit pour 
marque de-fon Ordre & de là Religion , ils le lièrent à vn arbre , le trauerfercnt 
de part en part d’vne broche de fer, 8c le lendemain ayans pris vn Preftre qui 
alloiten Cour de Rome > ils luycouoeretot l’extfemité des doigts , ils luy écor- 
chèrent fa Couronne en haine de Ion caradere^ & le brûlèrent. 

Ces inhumanitez deuoient armer tout le païspour les extermine^ , 8c celâ 
eftoitaffez facile par le tnauuais ordre de leur marche, en trouppes éparfes de 
tous ccftez, 8c par le peu de valeur de leurs armes , qui n’eftoiCnt qtie de mé- 
chants arcs de cuir, des vilaines efpées rouïllées, des fourches ou de fimples 
baftons de chefne. Toutefois on n’ofa rien entreprendre à caufe de leur grand 
nombre , iufque^4’arriuée.4.nD«c de Berry , qui ne put fouffrir que ces*ma- 
rauts fuflent plus long-temps maiftres de la campagne , 8c que leur cruauté de- 
meurait impunie. Il fortifia ce qu’il auoit amené de géns auecjuy quelques 
n o uuel 1 es le uéesq'Ôc i t comrnettqa^de les défaire par la deflènfe qu’il fit de don- 
ner la vie à pasynde cette faé&on , car cela rabaiüâ leur orgueil 8c les rendit auffi 
pbltrons qu’ils auoieht térfibigné de refolution 8c de témérité. Comme ils 
eftoient incapables de tout ordre pour feferuirauantageufement de leur multi- 
tude 4a»s wn combat , à peine purent-ils attendre le premier choc , ils fe tournè- 
rent en fuite ^i’on en fit vne fanglante boucherie , & ce qui put fléchir la colerè 
lafleedu foldat , fut fàétïfié 4 l’exemple 8t périt aux gibets, ou bien dans les eaucs, 
où Voa en jetta grande quantité pour efteindre 8c pour noyer la mémoire d’vne 
^motion ûfuricflc , & qui meritoit d’cflre expiée de toute forte de fuppüces. 
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CHAPITRE SECOND. 

4 

/. oAmuée du Duc de Berry en Auignon 9 & fi réception par 
le Pape. 

/ L Idïftoire dufiirit CloUd de V Abbaye de fiint Denis. 

.A. 

creut 

joye qu’il auoit de Ton arriuée. Il enuoya au deuantde luy deux Cardinaux auec 
vn grand cortege de Nobleflè , lereceutamoureufèment au baiferde Paix ; s’en- 
quirauec empreffement de là fanté, 8c fit la mefme ciuilité aux principaux Sei- 
gneurs de fa fuitte, qu’il fit loger commodément aux enuirons de Ton Palais. Il 
y demeura plufieurs iours qui fe paflerent en diuers entretiens, tant en fecret 
qu’en Chappelle auec toute la Cour Romaine , en toutes fortes de bonnes chè- 
res 8c de diuertiflemens , 8c mefmes auec plufieurs regales de dons 8c de prefens: 
Le Pape luy faifàhtmonftre, ou pluftoft le faifàntMaiftre de tous fesThreforsj 
qu’il luy expofa plufieurs fois en veuëpour le tenter de ce qu’il auoit de plus cu- 
rieux. Il en vfa aufli fort magnifiquement 8c iufques à la prodigalité enuers les 
Seigneurs de la ïuitte , 8c donna autant de témoignages de fa magnificence à leur 
départ , qu’il y auoit dé personnes confiderables. 

I’ay fcéûde quelques- vns d’entr’eux qu’il fit prefentau Duc entr’autres cho- 
fes , d’vne petite partie du faint Cloud de la Croix de noftre Seignëur , de la grof- 
feur d'vn grain de mouftarde , lequel il fit attacher àvn cloud de fer, qu’il en- 
chaflà dans vn Reliquaire tout de cryftaljd’or 8c de pierreries, oùl’qn voyoitl’I- 
haaged’vn Charlemagne affis fur vnTrofne d’or. Il ordonna qu’on la donnât à 
bailêr à ceux qui en auroient la deuotion , 8c huit ans apres , il en fit vn prefent au 
Duc de Bourgogne fon Frere, comme de ce qu’il auoit de plus precieüx. En effet 
il fut perfuadé du mérité de cette Relique par l’enquefte qu’il fit des anciens Re* 
ligieux de l’Abbaye de faint Denis , qui auoient en leur Eglife le feul faint Cloud 
uifuten France , pour fçauoir fi cette petite portion enâuroitefiré tirée. Ils luy 
onnerent pour certain qu’en l’année mille trois censfoixante 8c dix, le Roy 
Charles fon Frere l’auoit obteriuë apres beaucoup d’infiances, 8c qde fon Or- 
feure eftant toutpreftdetoucheràce Cloud.ce petit morceau s 'eftoit détaché 
de luy- mefme auparauant que de fentir la lime , 8c auoit fauté fur vn tapis de foye 
où I on l’auoit recueilly. Il ne douta point que le Roy n’en eût fait prefent au 
tape , 8c cette rtierüeille accreut encore fon refped 8c fa deuotion. 


CHAPITRE TROISIEME. 

7. De quelques mbrades du glorieux fiint Denis. 

E N cette année. Dieu permit quelques miracles à l’in tetceffion de faint Denis - 
Areopagite pour fignaler fa gloire, 8c pour entretenir la deuotion des peu- 
ples de France enuers ce Bien-heureux Patron 8c Apoftre des Gaules. Le pre- 
mier que ié décriray arriua en la perfonned*vn Boulanger de la ville mefme de 
faint Denis , qui fut pofledé du mauuais ëfprit , 8c qu’on vid toutà coup écumant 
de rage , crier 8c courir apres tout ce qui fe prefentoit deuant luy pour le déchi- 
rer des ongles 8c des dents auec toute la fureur d’vne befte feroce. Ses voifins 8C 
fes amis émeus de charité ôcfaifis de crainte, s’attroupèrent pour lç fuiure,8c 

M 


Près cet exploit qui rendit la campagne libre ,1e Duc de Berry continua Y-' 
fon voyage a’Àuignon * 8c le Pape Clement n’oublia rien de tout ce qu’il A _ 
deuoiràla condition de ce Prince , 8c detoutce quipouuoit témoigner la ** 
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Payant abbàttu ils l’enchaifnerent,Ietraifnerenten l’Eglife du glorieux Mar- 
tyr , & d’abord le prefenterent dcuant le Crucifix j où apres quelques Oraifons 
il s’adoucit vn peu 5 mais l’ayant tranfporté de là deuant l’Autel de ce faine 
Martyr , il y demeura quelque temps couché , & comme fans mouuement , & 
enfin il vomit vn fouffle tres-puant, &dont toute la compagnie fut infe&ée. 
Auffi-toft il fe leua debout, il reconnut publiquement la grâce qu’il auoit re- 
ceuë & fe mit à genoux pour remercier Dieu d’auoir accorde fon lalut & la gue- 
rifonà vne fi puifflante interceffion. * 

Vne pauute femme du village d’Herbelay ayant laifle fon fils aagé de trois ans 
dans fa grange , au temps de la moilfon , comme il fe joüoit à des gerbes de bled, 
vne barbe d’efpy luy fauta dans l’œil , qui luy fit vne grande douleur. .Cela irrita 
quelques humeurs, qui luy defeendirentfur la veuë en telle quantité , qu’il fut 
trois lemaines fans voir , & dans des fouffrances fi extremes, que les Chirurgiens 
mefmes conclüoient à luy faire perdre les yeux pour l’en foulager. La mere fort 
affligée & ne fijachant a quoy fe refoudre , eut recours à faint Denis, elle luy 
apporta fon fils , elle oüit deuotement la Meffle en la Chappelle des Martyrs, 
elle luy fit toucher le feint Cloud , & apres qu’on en eut fait la benedidionauec 
le ligne de la Croix fur l’œil malade , elle fe leua pour aller derrière le Chœur 
acheuerfon vœu deuant l’Image delà Vierge.Mais ellen’eutpas dit tAue Marta x 
que l’humeur qui s’eftoit épaiuïe , tomba en croufte auec la partie de l’efpy. La 
veuë fut rendue à fon enfant aulfi belle & auffl faine qu’auparauant cét accident^ 
U clleieramenajoyeufementenfamaifon. 

' Ce ne fut pas la derniere merueille de cette année du triomphe des Bien- 
heureux Martyrs , plufieurs perfonnes mordues de chiens enragez, trou uerenc 
leurguerifon par leurs faintes prières, qu’ils vinrent implorer deuotement, &i 
toutes échappèrent du péril ineuitable de telles morfures , à la referue d’vn feul 
homme. Ce fut affleurement la punition de fon manque de foy ; car ne voulant 
pas tellement s’abandonner au fecoursDiuin que de méprifer les moyens hu- 
mains & les remedes naturels , il alla à la mer, & s’y plongea neuf fois: mais au 
Jieud’enfortiraueclafanté,ilfutfurprisde la rage, & il en fut étouffé auajuc 
qu’ilpûteftre de retour à Senlis , d’où il eftoit originaire. 


CHAPITRE Q^V ATRIESME. 

I. Du grand T urc Amurat , vulgairement appelle' Lamorat Baxinl 
IJ. Et de fes conquejles , & de fe s grands dejfetns Jur la Chrejtienté I « 

L E Roy fe repofii des fatigues de la guerre toutle mois de Nouembre&lô 
refte de l’Hyuer, dan? fes Maifons Royales de Paris & de Vincennes, Sc 
autres Chafteaux d’alentour ,& comme pendant ce temps-là ilnefepaffla rien 
de mémorable dans le Royaume ji’en fortiray pour faire vn tour dans les pais 
étrangers. La main de Dieu qui eftoit alors appefantie fur la Chreftienté , auoic 
mislefoiiet defaluftice&de fa colere entre les mains des Turcs , dont il ma. 
nioit l’ambition pour nouschaftiér de nos defordres. Il leur auoic déjà aban- 
donnéla conquefte d*vne partie de fEmpired’ Orient, & le refte eftoit fi facile^ 
quMs ne le confideroient que comme vn paflagepour aller enuahir les autres 
Eftats de l’Europe, fous la conduite dAmurat leur Souuerain : qui non feul^ 
mentfe rendit maiftre de feize journées de pais en paflànt de l’Afie dans la Gre- 
ce , & s’approcha de Conftantinople $ mais quipteffla de fi prez cette grande vil- 
le, que de contraindre l’Empereur Iean de quitter le Sceptre qu’il auoit tenu 
quarante années entières, & de le remettre entre les mains d'vn fien neueu du 
mefme nom que cette Armée des Infidèles établit en fa place à conditien dé 
leur demeurer tributaire. 

I’ay apris d’ vne perfonne bien inftrui&c des affaires du Leuant , auec qui i’ajr 
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demeuré quelque temps » que rien n’auoit arrefté iufques alors l’ambition de ^ nn ^ e 
cet Empereur Aniurat , que la difficulté qu’il eut d’engager le Soudan deBaby- g 
loneàprendre parti vne entreprife que la diuifion des Princes Chreftiens & le ** 
Schifmedel’Egliferendôitfi fauorable. On dit qu’il appuyoit encore Tes efpe- 
rances du pronoftiq auantageux qu’il droit d’vn fonge,où.il creut auoir veu 
vn Apollon qui luy prcfentoit vne Couronne fort brillante , dont les éclats fô 
répandoient de l’Orient en Occident , & treize Cheualiers croifez àfes coftez 
en pofture de fuplians , & de gens réduits à fa mercy. Cette vifion faufle ou vé- 
ritable ayant efté confultée auec les deuins, qui jugent de l’auenir fur l’Eftat 
prefent des chofes ,qui d’ailleurs eftoient trop adroits pour ne le pas cajoller, 

& aflTez perfuadez de fon grand courage pour le flatter eux-mefmes des efperan- 
ces de fa valeur , la réponfe de tous fut , qu’il eftoit deftiné pour la conquefte de 
tout le monde Chreftien. Les infenfez qu’ils eftoient ne fçauoient pas que ceux 
qui cherchent i’aduenir dans l’explication de leurs fonges , & qui fe fien t à leurs 
promefles, dorment d’vn pire lommeil auec leur raifon, tous éueillez qu’ils 
croyent eftrc , & que ces prétendues infpirations , qui nous portent à des enrre- 
prifes injuftes, &a des penfées d’inuafion , font des fumées d’ambition -, & des 
ïllufions du Démon bien contraires à l’efprit de Dieu, qui fe plaift à aueugler 
ceux qui adiouftent foyaux prédirions , & qui veulent contraindre faProui- 
dence fous les loix imaginaires d’ vne faufle deftince. 


CHAPITRE CINCLVIESME. 

/. Leon Roy Ædrmenie chafie' de fis Efiats far les Turcs. 

1 1. Sa femme & fis en fans faits efilaues. 

lit. Se retire en France qui efioit la Patrie de fis Ancefires. 

I T. Et le Roy le refoit magnifiquement 9 & luy donne dequoy 
Joütenir fa Dignité. 

V Oicy vn exemple de cette Prouidencè adorable & impénétrable tout en- 
femble, qui doit faire connoiftre aux Grands que c’eft vne vanité de pré- 
tendre de fe pouuoir maintenir , ny par les richeflès , ny par les grandes Digni- 
tez. C’eft Leon Roy de la petite Arménie , qui vient dire à la France que ce 
n’eft point en cette vie qu’on fe péut afleurer de fon bon-heur ou de fon mal- 
heur , que l’éclat de la naiflance & des titres n’y fert de rien , & que tout ce 
que la vertu peut faire mériter à vn grand homme, c’eft vnejufte compaffion 
dans les difgraces qui luy peuuent arriuer. Celuy-cy eftoit d’vn fang aflez glo- 
rieux pour difputerde rang auec les premières Perfonnes du Monde, fon pere 
eftoit Roy ,famere eftoit fille de l’Empereur d’Orient } il auoit toutes les ver- 
tus d’vn grand Prince, il eftoit tres-bon Catholique, & fa petite taille ferùoit à 
faire admirer dauantage la grandeur de fon ame & de fon courage. Enfin l’on 
peut dire que fi la Fortune luy rauit fa Couronne , qu’elle ne donna d’atteinte 
qu’à la figure de laRoyauté,maisqu‘ilenConferua toufioursle caractère auec 
vne liberté d’efprit , qui fit connoiftre que ce fut pluftoft par le don d’vne grâ- 
ce naturelle que par l’experience de fes infortunes qu’ii fit admirer fa prudence 
dans lesConfeils, fon éloquence dans la propofition des grandes affaires, la 
douceur & fa ciuilité dans les conuerfations priuées. 

Il auoit longuement & noblement régné , il auoit fagement profité des 
auantagesde la Paix pour amafler de quoyfoûtenir la guerre, & il auoit encore 
le bon-neur d'auoir plufieurs enfans d’vn mariage légitimé * qui auroient feruy 
à l’vnion defes peuples auec luy , s’il eût eu befoin de ce moyen étranger , & s’il 
n’en eut efté autant aimé qu’il eftoit honoré dçs autres nations. La Fortune qui 

M ij 


Digitized by 


Google 



I 


Année 

1584. 


pi Hiftôirè de Charles VI. 

n’auoi't point de part à tant de profperitez , fut fa feule ennemie pour parler fé- 
lonie monde qui l’accufe ordinairement de tous les mal-heurs qui arriuent aux 
gens de bien 5 mais pour en parler Chreftiennement, il faut recorinoiftre dans 
cette cheutele doigt du Maiftre de la fortune, qui établit les Royaumes & qui 
les détruit , &; qui transféré les Sceptres d’vne nation à vrie autre , félon les pé- 
chez des Princes ou de leurs Subiets. il n’eftoit que trop aifé de découurir là 
caufe de ce bouleuerfement d’Eftat, dans l’abandonriement des Arméniens à 
tout ce que les vices ont de noms les plus infâmes , & les pîûs vilains ,& d'attri- 
buer à leurs debordemens la punition qui eft ordinaire à la Iuftice Diuine , la- 
quelle a toufîours chaftié ceux qui ont abufé des lumières de IaPoy , par le 
cruel débordement des Gentils ou des Turcs, & des Sarrazins. Ceux-cy vin- 
rent fondre fur eux auec vne cruauté qui ne le peut décrire, ils changèrent le 
joug amoureux & paifible de la Religion en vne feruitude infupportable , & ce 
qui échapa lefupplice du fer & du feruage , périt miferablement dans le defef- 
poir de l’exil , & dans la longueur de la mendicité. 

Tout ce que ce Monarque put conferuer dans fa ruine , ce fut l’honneur d’a- 
uoir genereufement combattu, d’auoir gagné plufieurs Batailles par fa valeur 
&d’auoir tenu boniufquesàla derniere } où il perdit toute fa No bielle, & qui 
fut fuiuie de la ruine de tout fonEftat ,qui luÿ fut encore plus fenlible par la 
perte de fa femme & de fes enfans, qui demeurèrent efclaues, & qu’il falluè 
abandonner à la fureur des ennemis. Le voilà donc , parle mal-heur d’vnefeule 
journée , deuenu de grand Prince qu’il eftoit;le plus pauure du Monde , Roy 
fans Couronne ôc fans Subiets , mary fans femme , pere fans enfans, & enfin con- 
traint d’obfcurcir & d’étouffer tout ce qui reftoit de Royal en fa Perfonne pour 
fe fauuer auec plus de feureré. Ce ne po\iuoit eftre à Conftantinople , parce que 
cette mere des Villes oùilauroit trouuédesparens,eftoitalfiegéepar les meO 
mes Turcs qui le venoient de ruiner, & c’eût efté tomber d’vn écueil dans vti 
autre. Il faîloit chercher des amis plus loing, & comme il fe fouuintque fes 
Anceftres eftoient iffus du fang deLuzignan, aulli célébré en France pour fi 
Nobleffe que pour fes grands exploits, il ne creut point deretraitte ,nyplus 
douce ny plus alîeurée. 

Il fe mit en chemin pour y arriuer par mer , dans vn vaiffeau qu’il eut le bon- 
heur de rencontrer , mais ce fut vn bon-heur bien-toft trauerfé par l’inconftan- 
ce d’vn Elément qui ne Iuy fut gueres plus fauorable que la Terre. La Tempe- 
Ile le fiirprit peu apres, & les flots életiez comme des montagnes, puis fondans 
tout à coup en abyfmes comme pour l’engloutir, fe joiierent long- temps de luy, 
pendant que les vents brifoient les cordages & tous les équipages, & qu’ils dé- 
chiroient les voiles auec tant de furie , que les Mariniers croyans que ce pauure 
fugitif eftoitpourfuiuy du couroux du Ciel , ne defefpererent pas fans raifon dè 

Î vouuoir euiter le naufrage. Enfin apres tant de fecouffes & ae dangers, il né 
aiffa pas d’aborder à la colle d’Efpagne , & fa difgrace commença à s’adoucit 
par la ciuilité du Roy Iean , qui le receut en Prince genereux & magnifique , tel 
qu’il eftoit,qui luy fit plufieurs prefens , & le conlola charitablement tout lè 
temps qu’il voulut demeurer auprez de luy. Cependant le Caftillan informa 
iio'ftse Roy de la vérité de la haute nailîànce , aulli bien que de la vertu perfecu-i 
tée de ce Prince affligé , afin de luy préparer vne réception dautant plus hono- 
rable en France, ScPaffeura qu’il ne luy auoit rien ait de fes auentures qui nè 
luy eût efté confirmé par le témoignage de perfonnes dignes de foy. 

Noftre Monarque ne pouuoit qu’il ne luy fift paroiftre l’eftime qu’il faifoit dè 
la recommandation du Roy d’Efpagne fon intime & perpétuel Allié, mais la ge- 
nerofité qui luy eftoit naturelle , l’obligeoit allez a rie rienrefüfer à fagloirô 
dans cette rencontré firiguliere, & encore inoüye fous le Régné de fesPrede- 
ceffeurs, de^ir vnRoy venir de fi loing chercher la France pour y trouuervn 
remede à fa mauuaife fortune. Il ne voulut pas que rien manquât de tous les 
honneurs qui font deubs à l’arriuée des Souuerains , il enuoya toute fa Cour 
pour le receuoir , & du plus loing qu’il le vid arriuer dans la faite où l’on le corn 
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duifit , iîfclèüâ de fôn Siégé Royal , il le vint em brader , ôc Iuy témoigna & de 7 T~ 

vifage ôc de paroles qu’il auoit vne joye toute particulière de le voirauprez de A ? nec 
luy. Peu apres on tint vil grand Confeil pour luy donner vne Audience publi- 
que , ôc il y fit vn difcours u touchant ôc fi patetique de Tes mal-heurs , que toute 
l’affemblée en fut émeuë d’vne jufte compaffion , ôcleRoÿ mefme fîattendry, 
qu’il ne fe put tenir de luy dire: Le mérité & la réputation de voftre perfonne, 
éc de voftre nom , & le récit de vos belles a&ions , m’obligent à vous aimer , ôc 
jxour vous témoigner que ie fuis de voftre party contre la Fortune qui vous per- ; 
iecute , c’eft que ie fuis refolu de faire pour vous tout ce que vous pourrez défi- 1 
fer pour conferuer l’honneur de voftre caraétere. Viuez en Roy comme vous 
eftes,ôc prenez de mes Finances tout ce qui peut eftre neceflaire pour conti- 
nuer Royalement l’Eftat qui vous appartient. 



CHAPITRE SIXIESME. 

/. Difcours de la vie & de la mort de Louis de France Duc 
d'Anjou, Roy de Sicile. 

IL Ses belles quali te fdè corps & décrit. 

III. Son auarice. 

IV . Récit de (on pujfage en Italie. 

V. Il deffie Charles de Duras fin Compétiteur, 

V /. Qui refufe le combat. 

V II. Grande mifere de I Armée de Louis . 

V III. Infeftée de la pejle. 

IX. Cjrand courage de ce Prince . 

X. €t fi mort déplorables 

S I j a y dit au fujet du Roy d’ Arménie , que c’eft vne folié témérité de fe fier à 
lafolidite du Throfne , ôc de le croire affermir contre la fecouffe des tem- 
peftes, ,ôc contre le danger des écueils , j’ay dequoy le prouuer en la perfonne 
& par 1 exemple de Louis de France Duc d’Anjou, qui périt enfin mal-heureu- 
fement fous l’accablement des foins & des fatigues qu’il eut à fouffrir pour là 
conquefte du Royaume de Sicile, terne difpenlerois trcs-volontiers de décrire 
lçs miferes de fa fin, ôc le déplorable fuccez de fonentreprife,mais ma plumé 
eft fi engagée aurçcitde tout ce qui eft arriüé de mémorable , ôc principalement 
a ce qui touche le Sang Royal y que ie trahirois mon deuoir par vne foible com T 
paifion , fi ie me contentois de remarquer le temps de la mort, fans donner 
quelquefommaire de la vie de ce grand Prince, fils, frere, Ôc oncle de nosSe- 
reniffimes Roys. 

le ne f^aurois mieux faire connoiftre fa taille, que de dire qu’elle eftoit 
d vne fort jufteproportion entre la plus haute ôc la médiocre, .ôc qu’elle eftoit 
forte Se robufte, & decOrée de toutes les grâces bien-feantes à vn Prince de fa 
condition II auoit le vifage Ôc la mine agréables j fes cheueuX ôc fa barbe eftoient 
blonds Ôc vn peu mêlez de blanc, Ôc auec cétauantage delà nature , il atioic 
acquis dans les exercises des Armes la réputation du plus adroit Cheualier de 
tous nos Princes aux fleurs de lys. Lesqualitez de l’ame répondoient parfaite- 
ment a celles du corps } il auoit l'efprit prompt ôc vif , ôc il auoit joint à l’intelli- 
gence des affaires vne éloquence fans pareille dans tout le reftë de ceux du Sang 
Royal j mais s’il menageoit ce calent pour gagner les cœurs , il auoit encore l’a- 
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drefle de les entretenir par vne magnificence pluftoft prodigue, que Amplement 
liberale, qui le faifoit adorer des fiens,& admirer de tous les étrangers. Il eft 
vray que c’eftoit le temps des largefl'es 6c de l'affabilité , mais quoy qu’on 
fift pour ctudier & pour cultiuer ces deux belles parties, il faut auoüerpour fa 
gloire qu’elles paroifloient toutes naturelles dans Tes façons , ÔC qu’il fembloit 
qu’il eut hérité de toute la generofité des Roys fes Anceftres .pour eftre tout 
l’honneur de la Cour de fon temps. Il n’eut pas auflî moins d’affedion pour les 
Eglifes , 8c non feulement il ne fe contenta pas d’eftre le plus liberal pour leur 
fondation 6c pour leur accroiflement en biens 8c en ornemens , mais encore fus- 
il le plus affidu au feruiceDiuin. 

Auectant dauantages du cofté de la nature , il eut encore le bon-heur de 
trouuer vne femme digne de toutes fes affe<ftions,en la perfonne deleannede 
Blois, dite de Bretagne , fille du grand Charles de Blois, Princeffe fort belle, 
qu’il épouft dans fa jeunefle , ôc qui recompenfa la fidelité qu’il luy garda in- 
uiolablement, par lanaiflance de deux fils. Enfin rien ne manqua à ce grand 
Prince, que l’opinion d’eftre allez puiflamment étably pour jouir en irepos d’vne 
fortuneauffi digne d’enuiequela réputation qu’il s’eftoit acquife , & qu’il ter- 
nit mal-heureufement par vne foit infatiable des biens 6c delà fubftance des 

S les j qu’il affligea durant fa Regence de plus d’impofts 6c d’exa&ions, 
ne touchoient de reuenu de leur patrimoine , de leur labeur , 6c de leurs 
trauaux. Cela rendit fon nom II odieux, qu’on ne fut point fâché du peu de fuc- 
cez de fes grands defleins , dont on attribua la ruine à la maledidion qu’il auoic 
attiré fur tout ce qu’il entreprendroit auec des richefles fi injuftement amafTées, 
6c qui luy firent méprifer les titres de Duc d’Anjou 6c de Comte du Maine , pour 
y. ajouter celuy de Roy de Sicile; qu’il fe ménagea par l’adoption delaReyne 
Ieanne , 6c qu’il s’eftima capable de conquérir auec les meilleures trouppes, ôc 
auec toutes les richefles 6c les dépouilles du Royaume de France. 

La Fortune qui iufques alors l’auoit toujours fauorifé , l’attendoit fur la 
frontière pour changer departy , 6c afin de commencer le récit des trauerfes 
qu’elle luy fit fouffrir , ie reculeray de deux ans pour reprendre fon voyage de- 
puis fa feparationd’auec le Pape Clement, qui luy donna tant de benedidions. 
Il fit d’abord publier par tout fon Camp , qu’on n’eût à faire aucun defordre 
dans les terres où l’onalloit entrer; mais ce fut vne précaution inutile enuers 
des peuples qui haïfloientla nation Françoife, iufques âpreferer leur ruine à l’a- 
uantage qu’ils pouuoient tirer de fournir des neceffitez qu’on eût acheté bien 
cher. Au bout de trois iours que les viures qu’on auoit apportez furent con- 
fumez , il fallut fuppléer au commerce par la loy des Armes, les païfans de leur 
cofté fe voulurentaeffendre du pillage , ils appelèrent les Nobles à leur fecours, 
6c leur défaite ne laifla pas de coûter Beaucoup à vne Armée difficile à remettre 
dans vne terre eftrangere 6c ennemie. 

Le Roy Louis jugeant à propos de profiter de cette vi&oire, enenuoya la 
couuelle à fon Competiteùr , par vn Héraut , qui eut chargé d’obferuer fa con- 
tenance 6c l’eftat du pais 6c de l’Armée; 6c qui le fut trouuer dans la ville de 
Barlette. Puiflant Prince, luy dit-il, j’ay charge du Roy Louis de Sicile mon 
Seigneur , de vous dire qu’il vous trouue bien temeraire de luy vouloir difputer 
injuftement vne Couronne qui luy appartient par le droit d’vne légitimé ado- 
ption. Il vient icy en diligence auec vne Armée déjà vicfcorieufe pour s’en met- 
tre en pofleffion , 8c fi vous continuez de vous y vouloir oppofer , il vous donne 
le choix du iour ôc du lieu pour combattre , 6c Veut bien foumettre fes j uftes pré- 
tentions au hazard d’vne bataille. Il attend voftre réponfe auec impatience , SC 
c’eft tout ce qui me retient auprez de vous. 

Le Prince Charles parut d’abord alfez furpris de ce meflàge , mais il ne 
laifla pas de repartir , qu’il s’eftonnoitfort de cét infolent appareil des Fran- 
çois pour venir delà les monts troubler vn peuple qui n’auoit rien à deméler 
auec eux, 8c pourle trauerfer Iuy-mefmequin’auoitaucunintereft auéeleDuc 
d’Anjou. Si c’eft, luy dit-il, qu’il ait enuie de faire valoir fa pretenduë ado- 
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option , il ne doit pas ignorer que Iedroit defucceffionpreuautàcetitre en ma- - — r - 
tiere de Royaumes , 8c tu luy rapporteras que les affaires ne font pas en eftat que Anneo 
ie doiue prendre la loy de luy. le me feruiray des occcafions que le temps me 
prefentera , foit pour l’attaquer ou pour me deffendre , 8c quelque part qu’il me 
rencontre il me trouuera toujours préparé à le bien receuoir. Il auoit affez de - 
forcespour cela, mais il efpera d’en venir mieux à bout parla fineffe Italienne, 

8c il iugea plus à propos pour matter l’impetuofitéFrançoife, 8c pour faire per- 
dre le temps à fon ennemy , de l’amufer d’Ambaffades 8c de negotiations. Ce- 
pendant il fit publier partout que fes Sujets euffent à fe retirer dans les places 
fortes auec tous leurs biens,8c ayant en mefme temps difpofe tous fesAIliez à re- 
fufer le paffage par leurs terres , il fallut que le Roy Loüis les forçât , 8c qu’il ef- 
fuyât mille attaques des payfans dans les endroits difficiles des montagnes j où 
ils furprirentfes gens 8c où ils-firencvn butin d'or 8c d’argent fur fes équipages, 
don t la perte ne fe peut eftimer. 

Ainfi les trouppes du Duc ne purent marcher qu’en corps d’Armée, 8c ce fut 
ùuec tantde fatigues 8c de difettequ’ilsarriuerentàBary,qucne trouuans point 
à viure dans la Campagne qui eftoit toute deferte, le Roy eut le regret de le voir 
contraint, non feulement de vendre la Couronne qu’il auoit préparée pour la 
folennité de fon Couronnement , mais encore toute fa vaiffelle, fans en pouuoir 
referuerqu’vnfeulgobelet d’argent pour fa bouche. Auec tout cela il ne put 
qu’à grand peine trouuer de l’orge pour fa table, 8c tous les partys qu’il enuoyoit 
aux champs ne p'ouuans recouurerde fourrages, lescheuaux de bagage qui ne 
mouroient point languiffoient hors de feruice, 8c ces braues courfiers , aupara- 
vant fi glorieux 8c fi fougueux, dont on fe promettoit de fi grands exploits , 8c 
for lefquels on fondoit toute l’elperance des Batailles , demeuroient comme dès 
Roffes abandonnez dans les chemins» 


Pour comble de maux, la pelle vint encore moilïonner Iesrelles de la famine^ 
8c entre toutes les perfonnes dè qualité , qui mouroient tous les iours iufques au 
inombre de feize 8c de vingt, elle emporta le vaillant Comte de Sauoye,qui eftoit 
le premier 8c le plus grand Capitaine de tous les Generaux. Parmy tant de mal- 
heurs 8c de funérailles, le Roy contraignoit affez fon courage dans le public, il 
pleuroit les morts auec des larmes héroïques, 8c conloloit les viuans auec vne ex- 
trême confiance 5 mais il n’en eftoit que plus affligé dans fon particulier , par la 
heceflité de regretter tout lèul des pertes qu’il falloit diffimuler auec fes amis» 
Parmy tant de difgracesil ne laifla pas de conferuer l’honneur 8c la gloire de fon 
fang , fon courage luy demeura tout entier au milieu d’vne Armée fi délabrée , 8c 
bien loin de remarquer qu’il luy foit rien efehapé qui fût indigne de fa valeur , ie 
fuis obligé de dire qu’il défia dix fois fon ennemy tant par Hérauts que par Let- 
tres, iufques à prouoquér par injures celuy qu’il n’auoit pû piquer d’honneutj 
pour le faire defeendre en campagne 8c pour l’obliger à terminer cette guerre 
par vn combatdecififi 

C’eftoi t aufïi la paffion de tous les François qui ne refpiroîent qu’apres l’hon- 
neur de cette iournée, mefme auec indifférence de vaincre ou d’eftre vaincus, 


pourueu qu’ils trouuaffent vne mort plus digne de leur courage, apres laquelle 
c’eftoit vne pitié de voir courir la plus haute Nobleffe 8c la plus noble CKeuale- 
ïie, les vns à pied, 8c les autres moitié fur des afnes ou fur de méchantes mazettes, 
non plus auec des cottes d’armes tiffuës d’or,mais auec des armes toutes roüillées, 

La pauureté y eftoit fi grande, que le Roy mefme n’auoit fur fes armes qu’vne 
fimple toile peinte , iemée de Fleurs-de-Lys , 8c dans ce miferable eftat il ne , 
laiffapasde fe mettre en bataille en prefence de la ville de Barlette au mieux 
qu’il put 5 niais ce déplorable arroyne put encore donner affez de mépris 4 
Charles de Duras, pour venir tomber fur luy auec toutes fes forces , 8c s’ilfortic 
de la ville, ce ne fut que pour rentrer par vne autre porte , affin d’infulter au Roy 
par cette malicieufe execution de fes promeffes, 8c dè luy faire voir en feureté 
comme d’vnTheatre, vne vaine monftre delà pompe de fon armée. 

Le Roy Louis feYoyancainfimoçquédç fon ennemy, ne put faire autre cîwj 
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fe que de retoutner àBary, &il y reuint accablé de tant d’ennuys & de doù* 
leur, qu’il ne put long-temps refiller à la maladie quilefiufit, &quineluy doti- 
nadeloifîr que pour mourir en Prince vrayment Catholique le zi. iour de Sep- 
tembre. Ses gens embaufmerent Ton corps , qu’ils mirent dans vn cercueil ae 
plomb , & en fuitte tous les Nobles & les Cheualicrs de Ton Armée, qui eftoienc 
venus auec vn 13 grand équipage, ôc auec tant d’argent & de beaux cheuaux > 
fe retirèrent en defordre , qui çà , qui là , comme des brebis (ans Pafteur , auec 
de méchants habits , &le ballon à la main , demandans l’aumofne par les çhe* 
mins, pour feruir d’exemple à la pofterité du peu de durée des grandeurs de la 
terre, & de la vanité de ceux qui fe fient à la puiflance des Princes. 


CHAPITRE SEPÎIESME. 

7 . De Vinjidelité de Pierre de Craon enuers le Roy de Sicile l 

Ï E ne me puis pas difpenfer d’ajoufterau malheur de ce Roy , le mamiais choix 
qu’il fit de Melfire Pierre de Craon dans l’accablement de les affaires,pour ve- 
nir en France quérir l’argent que la Reyne fa femme auoit amafle auec grand 
foin pour les rétablir, Elle luy donna de grandes forrtmes , mais au lieu de nafler 
fon affe&ion , elles tentèrent l’auarice de ce mauüais Cheualier , qui préféra fes 
interells à fon deuoir & à l’honheur qu’il auoit d’ellre aimé de ce Prince qui le 
reconnoifloit pour fon Coufin. Il s’arrefta à Venife àpalTer le temps pendant 
que fon Maiftre languifloit , & ayant receu la nouuelle de là mort, il eut l’im- 
pudence de retourner à Paris , & d’affronter les yeux de la Cour auec vn équi. 
page auffi beau & aufli lefte,que s'il fût reuenu de quelque grande fefte. Cela of- 
fenfatousles Grands,&leDuc de Berry particulièrement ne fe put tenir deluy 
reprocher la perfidie i & de s’écrier, ô malheureux Trai lire, tu mérité bien la 
mort d’auoir elté eau le de celle de mon frere } mais ayant dit touthaut qu’on 
me le prenne, perfonne ne feprefenta pour féconder fon reflentiment , &pour 
vanger fa iulte colerô. 


CHAPITRE H VITIES ML 

7 . Êfirange fiiebereffe. 

J I. On obtient de la pluye par des prières publiques. 

7/7 Députation fins effet 9 pour la treue auec Angleterre . 

L A feichereflc fut fi grande eh cette année partout le Royaume, que fauté 
depluye depuis le Printemps iufques à la Myouil, la terre deuenuë ferme 
comme le Roc, ne put faire grener les Bleds, & perdit auec les eaucs du Ciel 
le fecours des fontaines & des ruilïeaux , que la chaleur defleieha. Cela fut 
caufe de plufieurs maladies contagieùfes qui firentperirles trouppeaux, & com- 
me l’on reconnut que c’eftoit vn chaftiment de Dieu, les Prélats aflemblezî 
troüüefent à propos de faire prefeher lapenitencé pour difpofer les peuples à 
fléchir la çolerediuine , par des Procédions &: des prières publiques. On y obéît 
auec grande deuotion , & on obtint plus d’eau q u’on n’en voulut, car il plut (î 
fort tout le relie du mois d’Aoitft, que leSraifins pourrirent fur le pied ^ & que 
tous les grands fleuues qui vont perdre leur nom auec leur cours dans la Mer, 
fceflerenc d’eftre nauigables par vn débordement general qui rdhipit le com- 
merce de toutes les autres riujeres. 

Xa-Tréue eftant prefte d’expirer entre les deux Couronnes , l’Angleterre la 
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préhiierê députa ïean Duc de Lanclaftre pour la continuer i certaines con- 
ditions, ou pour refoudre la guerre. Le Roy de fon cofté tint confeil àParis 
pour le meime fùjet', 6c apres auoir ,'efté en deuotion à farnt Denis deman- 
der fon incerceffion pour la tranquillité du Royaume •, il fit choix de ïean 
de France Duc de Berry fon oncle , pour aller à Boulogne a'uec vhe grande 
fuitte de Seigneurs. Les deux Princes voulons également faire paroiftre leur 
magnificence, choifircnt pout lieu de la Conférence la. ville de Lelingue- 
han qui eftoit toute ruine e des guerres ', ils y firent drefler des Tentes ma- 
gnifiques , & commirent de l’Eglife pour le lecret de la hegotiation } pen- 
dant laquelle il fut accordé de part ôc d’autre toute liberté pour le trafic 
entre les deax villes , & toute petftuffion aux deux dations de s’y entrevifi- 
ter. 

Les ciuilitez & lès prefens que les Ducs Te firent 4 fembloient promettre 
de cette entreueuc vne fin heureufe & pacifique , félon le fouhaït des peu- 
ples qui la demandoient en prières., mais les Anglois n‘y apportèrent qu’vne 
vainc apparence de bonne Volonté, ils confumercnt deux mois entiers ea 
demandes efcçeffiues & en dilfcours ambigus à leur ordinaire * le Duc de Ber- 
Vyreuint à la Cour fans rien conclure , 6t il allaauÆ-toft fur fes terres faire des 
trouppes pour la prochaine campagne, 

fin du quatrième Littré, 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE CINQ_VIESME. 


CHAPITRE PREMIER. 

7. Edit four l’e'tablijfement d ,f vne nouueüe Monnaye. 
I I. Pernicieux au feufle. 

III. Deliberation touchant la guerre auec les Anglois. 

IV. Refilué au Confèil du 
V Ordre donné ' au Duc 

mée nauaüe. 


Roy. 

de Bourgogne pour préparer Vne Ar- 



E commenceray cette année par la publication d’vne noüüelle A 
Monnoye d’or & d’argent que le Roy fit battre à Ton nom & à Ton “j” 1 
coing , pour porter Ton Image &fà réputation partout le monde 
auffi Joingquc les autres Roys Tes Predecefleurs; mais pour luy 
donner plusde cours, on décria toutes les vieilles efpeces. le ne 


rffUj? auffiJoingquc les autres Roys Tes Predecefleurs; mais pour luy 
EgalggagSsl donner pnisde cours, on décria toutes les vieilles efpeces. le ne 
pretens pas nier que le Roy n’en eût lepouuoir , & ie blafme encore moins dfct- 
te noble enuie de fignaler là mémoire * mais qu’on ne fe feruît que de celle-là 
dans le Royaume ,& qu’on abolît celle des Roys anciens, & particulièrement 
nos écus d’or qui eftoient en mife& en réputation parmy tous les étrangers, il 
yauoitdel’injuftice,&ienepuis queienedife que cefutvntres-mauuais con- 
leil des gens de la Monnoye. “Ils en promettoient vn grand profit, mais quel 
profit d'vn Edit fait au grand dommage des peuples , & qui tourna prefque tout 
a l’auantage de ceux qui preuirent cette Ordonnance, & qui fe hafterent de 
payer toutes leurs debtes en vieilles pièces ,auprez defqueiles les pauures la- 
boureurs & les artifans fuflent morts de faim , fi l’on n’eût accordé pofcr vb 
temps le cours de la Monnoye du feu Roy? 

Cependant le Roy qui commençoit à prendre connoiflance de fes affaires,, 
n’ignoroit plus que le Duc de Bretagne ne l’eût fort mal feruy au Traitté de 
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Bducbôurg , ilifçxupît Jtoutes lés vieilles entreprifeis des Anglois fur fa Cou* 
rohne , & le reflcnébit: icolmme il deuoit de leur humeuiiiotraittable dans les né- 
gociations, êc detûurèsles infraûions des Treues , 6c de tout ce qu’on auoicap- 
cordé.auec eux , .dont ils vfoient à difcretion pour fe preualoir des occafions de 
courirfon Royaume, & de faccager lesficontieres. Il affigna vri grand Confeii 
pour aiiifer aux unoyens de s’en vangef , il y manda tous les Grimds, 6c aucun 
n’y manqua deaprincipaux Seigneurs de fon Sang ,que le feul Duc d’Alençon, 
qui s’en excufa fur lesincommoditez defeia aage ôc fur Iapefantcur de fa taille, 
qui le rendoitincapable de voyager. Tous témoignèrent en cette afTembléP, 
qu’il ne falloit plus diffimuler vne fi jufte indignation , qu’il y auoit IR la honte 
de plus écouter aucune propofition déia part desAnglois,6c dedifferérplüs 
long- temps d’en venir à vne guerre ouuérte.Pour lé Duc deBouYgo goeOhklb tfuf * 
Roy . jéjui auoit plus de part a la conduite des afffiires , il ne condud 
ment à la defenfiue , il rcmonftra que le Royaume eftoic affez puifflUt pou^pèr^ 
ter fes Armes iufques en Angleterre , & donna ©rdriè delà part duRby Cttowt)ès : ' 
Officiers de guerre , 8c aux Capitaines y dé fe rendre^ à la m y- 1 ui 1 1 et'à Ai¥ ? <ÿii' 

l’on feroit la reueuc de toutes les trouppés . 1 . jiu'iipjlnaq 

U prit auffi le foin d'vne Armée nauaje , qu’il fit équipper & PEtlufé 
vn port de Mer fart célébré ,8c en donna la conduite & le çôhimârfdefHjÉtft âl 
Meilîre Iean de Vienne , Admirai de France , perfonnage auffi plein de vàiÜâftée^ 
que d’ambition 8c d’honneur, qui deuoit auoir fous luy quinze cens hofliïtftes* 
d’élite & armez de pied en cap. Et cependant , afin de commencebâ actïnilRÎ- 
merles Angloisàauoirles ennemis chez eux, & afin de les tenir >eq fcâlfcifceieïff 
attendant le refte de la flotte , qui deuoit eftre commandé par le CoriüellÆble* 
deFrance, parle Marefchal Lotiis deSancerre ,8c ^arEngutrr&nSwe dé Coûÿ ,'if 
l’enudya en Efcofle pour difpofer le Roy qui eftoit noftre Allié , à fauorifer l’éû-^ 
treprife , & pour tenir la Meriufques à leurarriuée. r 1 , , . a r- 0 r . ; al 

Comme il fallut faire de nouuelles forces , il failutauffi de nouuelles Finances, 11 
& on eut affez depeineàleuer vn emprunt fur le Clergé & fur le peuple Variai 
parole du Roy , qui trompa bien du monde quand il s’acquit» de fâpromifftp 
Mais en mefine temps , l’on doubla toutes les Tailles 8c les impoils, tant<deâ? 
villes que de la campagne , 8c l’on vfà d’emprifonnement 8c de coûte forte: de 
rigueurs enuers ceux qui refuferent de payer plus qu’ils nepouuoient. Et cela 
fit dennferables mendians des meilleurs Arrifàns des villes , qui abau 
leurs;Boutiques 6c leur propre païs,pçttr aller chercher à viure dans les fotirW* 
étrangères. ••••b-d - ! - 


CHAPITRE second. — 

I. * Jean de Bourgogne Co/ntt de Neuers éfoufè ta fille du Comte 
de Hainaut. t 

I I. Le Roy afiifie aux nofces & fournit p . courfis 'aube *Tburnoys. ’ 
III. Le Roy de Nauarre enuoye four emfoifenner^, tés Ducs de, 
Berry & de Bourgogne. ' “ r v A * " ‘ 

IF*. L’emfoijonneur fris & funy. ' * ' V v 

S E voyage d’Angleterre fut pour quelque temps différé , parce qüé Jéfloy^ 
iroulut honorer de fa prefence.le double mariage accordé entré Ids'deur^ 
ans de Bourgogne 6c ae Hainaut , pour les Comtes d^Oftreuânt ôrde'î'ï'é- 
uers. Le Duc de Bourgogne jugea que cette alliancr fer oie également vtiie £ 
fes intprefts 8c à ceux dp la France , parce qu’il attiréroit à foft parry, êc qu'il dé- 
tacherait de çeluy des Rebelles de Flandres , vn Prince qui les aüoït fort affifter. 
C’çft pourqüôy les nopçesfe firent auec beaucoup de joye 6c eri*gritnd appareil, 
ledoûziefmç dumçiçd’ Avril en U ville de Cambray, où. le Roy fe rendit auec 
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tous iesPrinces &les Grands de la Cour, 8c où ii y eut auffi grande afTembléede?— 
Seigneurs de Bauieres , de Lorraine , & de dîners Eftats de l’Allemagne. Il s’y fie Année,, 
de beaux tournois ôc.lc Roy y fie admiretjfà force &fonadrefle en neuf courfes 1 
de lance qu’il foqrçùt brauemcntoqtttrevtxCheualier de Hainàuc nommiéi Mefv - 
lire Colarc d'EJpirwy. Les pluS fages ; y trouvèrent à-redire commerd>vffle cinwfie 
fans exemple, quiïi’çftoÎE pas fans péril , 8c qui eftoit au defibus deda Majefté^c 
mais ils s’en confçlierftnt parle (uccez d’vn fi glorieux efîày de ià/ premier e > G h cr- r : 
ualerie , qui açoreut leur affeftfon , 8c quimie ce ieune Prince en grande eftime; 
chez tant de Nobles étrangers. > . ; ■' 1 

Comme il n’y a point de ioyc dans le monde qui ne foit bien-tbft trauerfée; & 
qu’on ne paye prefque comptant de quelque nouuelle inquiétude , eelle-cy fut- 
luiuied’vo dernier atrentat de là part de Charles Roy de Nauarre. La haine qu’il' ' 
porcoit à les Confins les Ducs de Berry 8c de Bourgogne , l’auoit fait refoudredcK 
les empoifonner , & il feferuitpour cela du miniftere d’vn Anglois nommé leu* > 
d’Mlfttin , qu’yne loogue confidence auoit rendu capable de toutes fortffS'de cri,; » 
mes pour exeeutfcrfespsaffiohs.LesI>ienÊaits qu’il auoit reccus de luy,8c là reebt&D 
penle qu’il luy promettoit encore , luy firent accepter certe deteftable oommBod 
fiop ,,fans,pn examiner ny la honte ny le péril, 8c il vint en France pour tr^uher 
le. moyen d!employervne certaine poudre , 1 que ce Roy luy donna - mais fonaftiv 
fidufté de qpinzéiours entiers , le rendit fufpcft auprez des Officiers de Ih-hAu-M 
cfie de ces deux Princes dontil s’aprochbitaüec trop d’empreflement; Diea'^eru 
mit: par vn effet tout particulier de fa protection enuers la Maifon Royal e, qu’on ^ 
l’Ofretât & qu’onie menât deuant le Preuoft de Paris, qui le étanettre i lalgec-; 

Benne x & d’abordil confefla fon malheureux deflein. Il dit mefmes que lé-poiJ- 
ÜÔiu qu’ij auoit apporté eftoit fi cruel8c.fi fubtil, que pour peu queices Princes èûb 
cufièfifcpris , ils auroientefte fàifis d’vne fubite chaleur, ou pluftoft d’vn emi>«u.'I 
• fement d’entrailles qui leur auroit confirmé les parties nobles auec des dcaifeues* 
inconcevables ; qu’ils auroient efté infuportables à eux mefmes’, que tottciepoU 
leur fur tombé-, que c’eut eftéredoubler leur fuplice de les approcher autcq©el^> 
que remede,qWon leur eut emporté la chair par tout où l’on les auroit toueJheî^q 
& qu’ils, fulfênt morts dans les trois iours. Il fut puny comme, il meritoit», fiddu 
corps fut mis en quartiers qu’on porta aux quatre portes delà Ville>& fa 
Bout d’vne lance, pour donner horreur de pareils parricides. Telle fut lafitf'de 
ce deteftable ^ que la feule paffion d’vne cruelle auarice auoit fait confpirttciùi- ^ 
trela vie de ces deux Ducs, qui dés le lendemain de cette execution furefic en 
l’EglifedeNoftre.Dame de Paris, rendre grâces à Dieu de les auoir fimiràtuw 
feulement conferuez. 


CHAPITRE TROISIESME. 


I. ^^Qeliberation pour le Mariage du Roy 3 conclud en faneur 

d' Elisabeth de Bauieres. 

I I. \Ambajfade enuoyée en Bauieres pour la demander. 

III. Le Roy l’épouje à simiens. 


I r & RoyLciteaten aage d’eftre marié, & de donner des heritiers défia Couron- 
/.ne^lds J^iiocé^ firent vne grande aflemblée de tous ceux du Sang Royal pou»" 
deiiberer .fin p8»ty qu’on choifiroit, & les auis furent aflez differents. Le Diic dé 
Bourgogne, do&pglon fuffrage à la fille d’Eftienne Duc de Bauieres, ^ont il exal- ; 
tar&rtla ,Nobfefle, 8c la puifiance de fa Maifon., & d’autres qui luy voùlbiéfnS 
donner l’exçlufion en fjaueur d’vne fille d’Auftriche, appuyèrent leur auerfidh fur 
celque ce Duc Eftienneauoit depuis peu quitté l’obeïdànce de l’Eglifè pour adl 
heter aufchifme. La troifiéroe qu’on propofa fut h fille de Ican Duc de Lbriai- 
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ne , &J’on ioignit àfon mérité celuy de Tes Anceftres dans le feruicede nos RoyS 
qu'ils auoient non feulement fuiuy dans toutes leurs Guerres, mais qui auoient 
îacrifié leur vie dans les combats auec vne fidelité perpétuelle , qui fembloit pré- 
férable à toute forte de confédérations de biens & d’autres auantages. Cette di. 
uerfité d’opinions fit qu’on s’en remit à l’inclination du Roy ; & pour en décider, 
on enuoya vn Peintre fur les lieux qui tira le pourtraid des trois Princefles, mais 
la pomme de la beauté écheut à Elizabeth de Bauieres lors aagée de quatorze 
ans, qui fembla plus agréable aux yeux du Roy. On dépêcha auffi-toft au Duc 
fon pere vne belle Am ballade d’illuflres Cheualiers , qui luy firent la demande, 
& ils luy firent bien valoir l’honneur que le Roy luy faifoit de defirer fa fille pour 
Compagne de fa fortune, & l’auantage que ceferoitàfa Maifon, d’auoir part à la 
glorieufe poflerité qu’on deuoit attendre d’vne fi grande alliance.Le Duc les en- 
tendit auec beaucoup de ioye, & apres leur auoir témoigné que le Roy l’hono- 
roit au delà de fa puifunce & de fon ambition ,il leur deliura fa fille, qu’ils parè- 
rent de pierreries & de riches eftoffes d’or & de foye comme leur Reine,& qu’ils 
amenèrent en France dans vn Char couuert , auec vne belle fuitte de Seigneurs 
& de Dames. 

Le Roy receut comme vn Prince amoureux la nouuelle de fon arriuëe, il 
partit auffi- tofl le dixiéme de luillet , paffa par faint Denys pour y faire fes priè- 
res , & de là pouffa en toute diligence à Amiens , où il l’époufa le iour mcfme de 
fon entrée. Si ie ne craignois d’eflre trop long dans le récit de la magnificence de 
cette fefle ,ie ferois voir qu’il n’y fut rien épargné de tout ce qu’on putinuenter 
pour la rendre la plus triomphant&du monde, mais les Hérauts l’ont allez pu- 
bliée pour m’en difpenfer. Le Roy partit trois iours apres, & laiflà l’Epoufè en la 
garde de la Duchefle douairière d’Orléans & du Comtek», tous deux dignes 
d’vn fipretieux dépoli par la confédération de leur grand aage & de leur qualité. 


CHAPITRE QV ATRIESME. 

/. La Flotte de France battue de la tempe fie. 

I /. lean de Vienne Admirai de France Harangue les fildats pour 

les afieurer. 

I I l.Gt pafie en GJcofie. 

I V. Le Roy d' GJcofie le mécontente. 

y. Ses exploits Jitr les frontières d’ Angleterre & d'EJcofie. 

VL Les Gfcofibis manquent a l'alliance & à 1‘ 'affeéUon qu'ils de w 
noient aux François. 

P Army les réjouïffances decemariage, on faifoit par tout des Proceffions 6c 
des prières publiques , pour obtenir de celuy qui commande à la Mer & aux 
vents , vn temps fauorable au paflàge d’Angleterre, & la ferueur fut d’autant 
plus grande qu’on fçauoit que depuis le milieu du Printemps , il regnoit vne fi 
furieufè tempefle ( elle dura iufques au milieu de l’Eflé ) que noflre Flotte defoi- 
xanteVaifTeaux,qui efloit à 1’ Anchre,efloit prefque ruinée à force de s’étrecho- 
quer.Auec cette difgraceelle courut encore le danger d’eftre diffipée oumifeen 
cendres, car les Anglois qui l’attaquerent, & qui toujours furent repouffez, 
employèrent le refie de leurs foings à chercher tous les moyens de la brufier. Ils 
s’auiferent pour cela de faire vn Brufleau d’vn Nauire plein de bois fèc, frotté de 
poix & d’autres mixtions d’artifice , mais nos Mariniers ne l’eurent pas fi toft dé- 
tourné, qu’vnnouuel accident furuint qui occupa toute leur expérience. L’ap- 
parence a'vn beau temps qui leur auoit permis ae fe mettre en mer,fè changea fi 
ibudainement contre toutes les coniedures de leur art, qu’on eut dit que 1*0- 
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'Win s’eftoft déclaré contre leur nauigation , & que Je Ciel, mefme leur Vouloit — - — ~ 
refufer la lumière pour les conduire. Il fe couurit de t;ençl>rej,&; n’éclairoit qu’a- Année 
uec des feux 6c des tonnerres épouuentablcs,qui fàifoient voir yn defefpoir prçf- 1385^ 
que general fur le vifageaulfi bien que dans les trauaux inutiles des matelots , qui 
furent contraints de relafcher & de s’abandonner à l’impetup^çç des vents, 6c 
qui regagnèrent Je; Port apçc tant dehon-heur, qu’ils n’oferçpt fe vanter que 
leur adrefle eut euplus dp part à leur fiüup quelaProuidcncedjuine. 

L’Admirai fçeut que la peur du naufrase auoit fait murmurçrplufîeurs de nos 
gens, & qu’il leur eftoiteichappéparmy Tes vœux qu’on fait en de pareilles oc- 
cafions , qu’ils ne s’e$ppfetoientplus à l’iuconftancedes flots } mais il ne defefpe- 
ra pas de changer vne refolutipn.qui nç deupitpas durer plus que la tourmente, 
e^dçs pprfonnes quUl creut trop engagées à maintenir leur réputation. 11 fit 
mettre piedà tjeryje a toute l’^ïjijnçe , il ajiemblatous les Commandans , 6c ayant 
qdwcement d’abord cgqycfdont le courage $uoit efté ébranlé d’vne fi peti- 
tp<}flnj£a% deiaPortune, il>9?ntinua ainfjfon djlcours. V ous ne fçauez pas d’au- “ 
jQprd’^uy que tons les grapas qefleins font luiets au.fort , 6c que fi l’on confide- «« 
roit (e péril de chaque entreprife , qu’il ne fe feroit rien ny de grand ny de gene- « 
veux , par Unec pffité indifpenfàble qui rend tous les proiets fournis" à mille for- l{ 
tes^^^ds.^Jaboureiirquifeme le grain, n’ignore pas que les oifeaux rte 
§cii l’on ne confentoit à leur faire part de la moiflon,iinefe tc 
trjç^^^ç^^er/pgnepourcultiuer la terre. Il fe ^encontre des difficultez à com- “ 
batj^|>^jtp^t,maisil/>’y en a point mes braues Compagnons, qu’vne véritable « 
4 pme£(j 3 tonter, s’il eftvray que ia parfaite generofité nefe plaife que « 
,’d e ftdefFendu de tirer de la gloire de fon bon-Jheur, fi cen’eft {c 
q^im^e J^tg^qquis mplgrc des aduerfitez qu’on ait ^fiirmontées. Céft parce" 
mdyfel^quf ypsp^res ont gagné tant d’bonneur dans le monde , 6c fi Vous auez “ 
le menée courage fous le mefménom, fousles mefmesenfeignes, 6c fous les mef- « 
m«frarmes , ie vous afleure d’vn mefme fuccez , & que cette expédition nous 
reiiffira auffi glpriqufcraent. Mais que me feruiroit-il de vous exhorter dauanta- 
ge ? fi le Cieimefîne vous y conuie d’vn vifage fi ferein, fi la Mer déuenuë très pa- 
cifique i de très furieufe qu’elle eftoit auparauant , vous promet vne nauigation 
tranquille j 6c fi nos Patrons & nos Matelots fi experts à la marine \ & fi capables 
ferrement a u milieu des dangers, vous prient de vous fier, à leur « 
parole, 8c vous preflentd , ’vfer du temps & de l’occafion qui fe présentent fi fa- ,, 
uorables. Querefte-il donc que de partir? or fus courage fuiuez moy, mais fui uez 
moy auec vne ferme creance dont vous deuez eftre perfuadez , que i’ay plus de 
paflion de bien faire que de bien dire ,6c que ie feray toujours plus ialoux d’exe- “ 
cuterôc d’agir que de commander. « 

A mefme temps il fauta le premier dans fon Vaifleau , tous les autres en, firent 
a»sant\ï fon «Cjamplp , ôc la flotte fingla fi droit & fi heureufement, qu’ils arriüe- 
rent en moins de trois iours en Efcofie. Ils prirent terre à Edimbourg * & afin 
queperfonnene fepût flatter de l’efperance du retour, il renuoya Tes vailfeaux 

ntre l’Angleterre; 
fubfifter dans vne 
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quüabitée prefque toute couuerte de Mon- 
tâgp^j&pTùs, pleine àefâuuagine que de béftail, 8c fuplia les Princes de faire, 
trpqq^pqij' JRioy , qu’il haftât l’accompliffcment d’vne entreprife qui né' 
poi^^tfai&eren longueur fans de grands in conueniens. Delà il alla falüer le 
iioy^E^gflçVqui s’cnqqit^wlK-toft dp la hipté du Roy 8c de fes Oncles , 8c ljay 
avant donné.aqcpjpvce pQur.pftfïpr du fujetde fon voyage, il lùy dit entr’autfes 
ch o/es. Ie/voùs ày ^i^çnéde^iE^çpis , pour fatisfairegu grand defirquevous en “ 
auez témoigné t^jt^fjçf:ti^ 1 qp ! p t par Amb^fTades , éç pour fqruir ( vo/lre Mai$-“ 
fté fidellemçAt.Çjigepqre^(eg|ep^,contre i; les ancien? ennemis de fon Royaume. « 
Ils font tous pie, i^/i£,qçtte nobiç volo^é, 8c comme la tréueeft furie poiat <t 
d’expirër , ils vou^fyplipqt, ^. moy.ie.vôus en coniure., de les çU’ployet tout 
chaudement , auparauant qu’vu p(ys grand loifir refroidiffe leur courage. Mon'"- 
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opinion feroit donc, Sire , qu’on me perdît point de temps , 8c quemârchans d'ai 
bord auec ce que vous nous pourriez ioindre de trouppes prefentement , nous 
ferions dauantage que fi nous attendions apres de plus grandes forces. 

Tous les Grands de fa Cour là prcfens , furent de mefine auis , mais le Roy ne 
le pût go ufter, 8c comme s’il n’eut point fait d’eftat d’vri fi petit nombre 4* 
François, il fit vne nouuelleTréue de trois Semaines, fous prétexte defortifier 
fon Armée de nouuelles leuées. Cependant non content de tenir nos gens à rien 
faire dans Edimbourg , qui eft vne cofte fort infertile ,il fit publier qu’on n’eût à 
ne leur rien donner qu’en payant comptant , & ils furent ainfi contraints de vi- 
nreaux dépens de leuréquipage iufques au hui&iéme de ïuillet, qu’il leur ioignic 
trois mille Efcolfois. L’Admirai partit auffi-toft d’auprez du Roy , & apres vné 
folitude inculte de plus de vingt lieues, qui fert de frontière aux deux Royaumes, 
il entra comme vnLion affamé dans l’Angleterre, 8c courut iufques au milieu 
fanstrouuerderefiftance ,portantlefer& le feu fur tout ce qui fe rencontroit 
d’hommes , de Villes & de maifons , & fit vne fi cruelle Guerre qu’on pouuoit di-‘ 
re dé fes trouppes , ils ont tué l’Habitant 6c l’Eftranger , ils ont maflàcré pefle- 
mefle, le vieillard Scies enfans quipendoient aux mammellesdë leurs Meres. 

Apres huit iours de fac 6c de carnage , ils fe trouuerent deuanc le Chafteau de 
■Dovart, qui eft très fort defituation, ôc que les Ànglois àuoient abondamment 
muny d’hommes 8c de Viures : 6c comme 1 Admirai fçeut des Efcoffois qu’ils l’aa 
noient pluficurs fois inutilement affiegé.il leur propofa dele prendre pour figna- 
ler leur premier exploit II leur promit d ; en venir à bout , 6c il leur offrit meimeS 
de mettre les gens en vn Corps leparé pour ofter la difficulté des langues , 6c dé 
leur laifler la droite, mais il luyfutimpoffiblede les y faire çonfentir, & ce fut 
à luy à entreprendre cette conquefte auec fes feules fortes , dans la necelfité què 
là valeur luy impofa d’attaquer la place. Il enuoya fommer le Gouucrneur , 8c fit 
réponfe fut qu’au lieu de perdre Ion temps apres vne fi folle entreprife , qu'il fô- 
roit bien mieux de s’en retourner plus vifte qu’il n’eftoit venu , 8c qu’il i’eîüme- 
foit bien-heureux s’il pouuoit ramener les François auec cét auantage, de les 
auoir gardé des embûches 8c de l’infidélité ordinaire 8c naturelle des Efcolfois. 

Il receut cela comme de la part d’vn ennemy qui le vouloit épouuanter , il 
poürfuiuit Ion fîege, 8c les afiàuts des deux premiers iours furent fort rudes 8C 
fangians de la part des François, qui cherehoient dé l’honneur en cette oceafion, 
pendant que les Efcbflois iugeoientdescoups fans fe remuer, comme s*il n’y eut 
fent eu aucun intereft. L’Admirai h’en fut que plus animé, 8c enfin les Aroale* 
ftriers qu’il auoit rangez autour du Chafteau y firent fi bien leur deuoir, qu’ils re- 
poufferent les affiegez 8c les emportèrent de force. Toute la Garnifon paflà par 
le fil de l’épée à la referue du Gouuerheür tout, feui , le feufucceda au pillage , fle 
on traita de mefme deux autres Chafteaux qu’on força , dont i’ay perdu les 
noms.La maüuaife contenance de nos Àlliez,8C le refus qu’ils firent d’amfter nos 
gens , donnèrent bien quelques défiances à leur General, mais cela n’empefch* 
pas qu’il n’employât le refte du mois à courir le pays 5 finon qu’il mit toutes fe# 
trouppes enfèmble , 8c qu’il Ce donna garde de quelque mauuais party : 8c à cela 
feruit beaucoup i’efeorte 8c l’entrerniie du Comtek DugUs ^ qui demeura toû* 
jours auec les François , 8c qui leur rendit toute forte de bons Offices. 


CHAPITRE CIN Q^V IESME. 

/. Entreprife de Franfois Acreman Chef des Flamends fur la flot* 
te au Roy. 

I I.D écouuerte & punie \ 

C E pendant que l’ Admirai met à feu 8c à fang la frontiered’ Angleterre, 8c qu# 
les trouppes Françoilés deftiuées pour le fe courir attendent le vent pou# 

s’embarquer 
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s’embarquer, on eft tout eftonné de la perte d’vn Vaiflèau chargé de munitions, ~ — 7— 
& tout preft à faire voile, lors que l’on s’en défioit le moins. On aprit aufli-toft An ” ée 
que c’eftoit vne trahlifon des Gantois-, & on fçeut qu’ils continuoient leurs mau- 
nais defleinsfous la conduite d’vnnouueau Chef choifi dans la populace nommé 
Francion ,quipaflaADam, qui eft vn fameux port de Mer , & qui compiottafe- 
crettement auec quelques-vns du lieu pour faire brufler quelque nuit la flotte de 
France. Ilfe trouua auez de gens mal intentionnez pour faire cette entreprife, 

&l’on la communiqua à quelques-vns de Lefclufe ,qui promirent de rompre les 
gonds des portes au premier fommeil , & de les abbattre fourdement pour don- 
ner paflage aux Rebelles, que rien n’eût empefché d’executer ce pernicieux def- 
fèin, fî quelques-vns des Coniurez ne l’euflent reuelé au Gouuerneur de la Ville. 

U fefâifit aufli-toft des Chefs de la confpiration , qui eftoient difperfez en dî- 
ners endroits , & le lendemain au point du iour , il fit partir vn Courrier pour en 
donner aduis au Roy & aux Princes , qui luy mandèrent de leur faire coupper la 
teftepour donner vn exemple de la vengeance d’vne fi grande perfidie. La ville 
de Dam en eftant coupable , on prit auflï refolution de la ruiner, toute forte 
qu’elle fût par fes murailles & parle nombre des habitans ; & pour empefcher que 
les Confpirateursqui eftoient dedans,n’échapaflentà la colere du Roy, on y em- 
ploya tout chaudement les trouppes deftinées pour le paflage d’Angleterre. 


CHAPITRE SIXIESME. 

7 . La 'ville de Dam aftiegée par le Roy en perfonne . 

JL Sa reflftance opiniaftre. 

II I: Elle parlemente. 

IK. Les Lfabitans effayent de Je Jauuer. 

K. La 'ville eft forcée. 

Kl. Clemence du Roy. 

Kl I. François Acreman échappe au Conneftable. 

Kl 1 1. Le Roy donne la Killede Lefclufe au Duc de Bourgogne. 

L E fiege fut aufli-toft formé que commandé , & fur le refus d’ouurir fes por* 
tes , la ville fut fortement attaquée j mais elle fe défendit auec la mefme vi- 
gueur & elle eut aflez d’opinion en fes forces , pour defier auec injures nos Che.. 
ualiers François , que ceux de dedans laifloient monter aux murailles pour les 
renuerfer de plus haut. Leur Artillerie fecondoit les coups de main auec vn ton* 
nerre & vne grcfle continuelle de carreaux & de toute forte de traits, & ellen'é* 
pargnoit pas mefmele quartier du Roy, où ils tiroientfans aucun refpeâ des 
Fleurs-de Lys,& où ils firent plusieurs maflacres aux pieds de fa Maieftc } qui n’en 
fut que plus irritée , & qui iura de ne point partir de deuantla place qu’elle n’eut 
réduit les Rebelles. L’entreprife pourtant fut fi difficile, qu’on ne put dire au 
bout de quinze iours qu’elle fût beaucoup auancée, & comme leurs machines 
fàifoient de grands obftacles aux aproches , le fiege auroit efté plus long , fi l’on 
se fe fut auiié de faire certains engins de bois qu’on appelle des Truyes, pour 
aborder les murailles & pour renuerfer les pierriers. Cela fit vn grand effed en 
»eu de iours , & lesaffiegez qui s’en apperceurent , commencèrent à rabattre de 
r *L or S uc ^> & ^ recoonoiftre que le feu de leur impetuofité n’eftoit qu’vne 
faufle valeur. Ils refolurent des’aflembler pour prendre confeil entr’eux , & voi- 
cy quel fut lefenomentdesplusfages. 

Nous n’auons pas, dirent- ils,moins decœurqu’auparauant, mais comme nos 
forces font diflïpées & abbatucs fous le poids d’vn fi lôg fiege, il eft de noftrc pru- rt 
aencedecon/idererquenousauonsàfaireàdes gens qui ne démordent rien de ** 
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leurs èntreprifes,& de preuoir quèla fin de celle-cy ne nous peut eftre que ftme* 
fte.T ont ce que nous pouuôs faire c’eft de tafcher a traitter pour fortir d’icy vieç 
& bagues fauues,& il ne s’agit pasde pefer fur l’affront qu’il y ade fe rendre,quâd 
il n’y a point d’autre expédient pour fauuer là vie. C’eftvne neceffité plus fenfî- 
bleque toutes les iniures, ôtpeut-eftre qu’en nous rendant au Roy, nous viurons 

J dusànoftrcaifefouslaloy qu’il nousimpofera, que nous n’auons pu faire dans 
a pretenduë obligation de nous maintenir dans nos Couftumes& dans la iouyC 
lance de nos Primleges. Ce confeil fut embraffé de tous les Bourgeois,on députa 
auffi-toft vers le Roy , & ils accordèrent d’abord de donner cinquante oftages au 
choix de fa Majefté dont la telle répondroit de la fidelité de leurs Concitoyens. 

Ils ne meritoient pas feulement qu’on les écoutât, mais on ne laiffa pasde 
leur donner audience , de délibérer fur leurs propofitions, & mefme de faire 
ceflation d’armes. Toute la difficulté fut à refoudre la maniéré de les receuoir, 
afin de ne point commettre l’authorité du Roy, & comme cela donnalieu d’exa. 
gerer l’injure qu’elle en auoitreccuë, quelques vns de la Ville eurent leloifir de 
fè reprefenter l’horreur de leur faute. Ils defefpererent de leur pardon, ils le 
condamnèrent eux-mefmes , ôcleiugeans indignes de mifericorde, ils aimèrent 
mieux la dérober par la fuitte , que de l’attendre de la clemence du Roy. Ils s’en- 
fuirent de nuit à trauers les Marefts que les François ne gardoient point , & com- 
me cela ne fe put faire fans bruit , on en fut auerty par Les fentinelles prochaines, 
& le point du iour découuritla vérité de cette euafion. On rechaffa bien ville 
ceux qui vouloientfuiure les premiers fuyarts , & tout d’vn temps on vint atta- 
quer la ville , fans craindre de fe ietter dans la bourbe des foffez pour approcher 
des murailles. 

IamaisnoftreNobleffene fit paroiflre plus d’ardeur qu’en cette occafion,elIc 
s’expofagenereufementàtouslesperils de l’efcalade , Sc donna tant d’affaires 
aux affiegez , que ne pouuans refiffer aux coups de main , non plus qu’à l’acca- 
blement des flèches & des carreaux qui tomboient fur eux, ils perdirent tout 
courage, & abondonnerent leurs murailles. Cela arriua le vingt-huidiéme 
d’Auril,iour mémorable parle làcde cette mal-heureufe ville, ou nos gens fe 
lancèrent comme desLions qui vont au carnage. La tuerie fut grande d’abord,& 
c’elloit vne étrange pitié d’entendre les crys épouuentables des vainqueurs , SC 
les gemiffemens des vaincus , & de voir les femmes & les enfans courir , tantoft à 
l’vn, tantoft à l’autre de nos foldars, pour trouuer quelqu’vn qui les prît à mer- 
cy , iufques à ce que le Roy eut fait publier qu’on pardonnât au petit peuple 
qu’on trouueroit fans armes. 

Cét ordre fut p onéfcuellcment exécuté , 8c tout le maflàcre tomba fur cinq 
cents hommes qui auoient encore les armes à la main , mais lepillage fut vniuer- 
fel , & la ville tellement abandonnée à la diferetion du foldat qu’il rafa mefmes 
vne partie des murailles. Le Conneftable ne fut pas content de cét exploit , il fe 
mit à la pourfuitte des fuyarts , & les mena tuant & battant tant que le iour dura. 
Son principal deflein eftoit de prendre Francion Chef des Flamends, & ayant 
découuert qu’il eftoit dans vne maifon forte à fix lieues deGand,il l’alla attaquer, 
il l’emporta d’emblée, & tua tout ce qui s’y rencontra, mais il n’y trouua point 
celuy qu’il cherchoit, qui s’eftoit prudemment retiré dés le foir precedent en la 
ville de Gand : il démolit cette fortereffe pour la rendre inutile aux Rebelles , ÔC 
delà vint rejoindre le Roy , qui partoit pour Lefclufe. Cette ville eftoit vn des 
meilleurs Ports de fon Royaume,autant pour la guerre que pour le trafic, & pour 
cette confideration , le Roy qui en vouloit faire vne des meilleures places de 
Mer qui fût en fon Royaume, donna ordre pour y baftir vn fort Chafteau de pier- 
re & de brique pour la feureté des Vaiffeaux,& y laiffa vne bonne garnifon 5 mais 
à peine eut on rait les pillotis & ietté les premiers fondemens , qu’il fit prefent de 
cette ville au Duc de Bourgogne fon Oncle , pour la ioindre à la Comté de Flan- 
dres , qu’il poffedoit à caule de fa femme. 
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CHAPI TR E HVITIESME. 


1. Menaces du Roy d’Angleterre à l’oAdmir al de France* 

JL Sa courageufi réponfi. 

III* L’Admirai tafihe de dijpofir les Sfeojfoisau combat * 

IV. Ils l’abandonnent. 

V. Il fi retire 9 & rentre en Angleterre far <vn autre endroit. 

VI. Ses amours auec ‘vne Confine du Roy d’Sfiofie 3 l’obligent a 

reuenir en France. 


R ichard Roy d'Angleterre preffé par les plaintes de les peuples * 8c par îeref- 
fentiment qu’il auoit des rauages que les François faifoient dans Ton Royau- 
me , fit vn grand amas de trouppes pour les aller défaire , & afin de donner plus 
d’éclat à cette expédition il enuoya deuant vn Trompette auec vne lettre pour 
l’AdmitahElle paroififoit d’abord affez ciuile,& lafufcriptiô eftoit:A noftreamé 
Cheualier de France Melfire Iean de Vienne , mais petit a petit il s’échauffoit, 8c 
apres auoir déprimé l’eftat des François d’vn ftile fort empoulé , il finifioit par 
« vn coup de tonnerre furieux 8C menaçant. Ne vous vantez pasmalàpropos de 
i, voftre folle témérité ,luy mandoit-il, 8c ne croyez pas auoir beaucoup etendu 
9j pardeça la réputation de vos armes,. Ce brigandage ne fera pas long-temps im~ 
puny , 8c viue Dieu , deuant qu’il foit peu de temps , tout ce que vous comman- 
” aez de gens , l’expiera fous le fer victorieux de mes Anglois > qui les ébranche- 
« ront comme des Arbres inutilesj foit que voftre prefomption vous donne la har- 
sj dielfe de les attendre, ou que le defefpoir vous oblige de venir chercher la mort* 
„ 8c de vous précipiter dans leurs armes. 

L’Admirai s’échauffa fi peu de toutes ces brauades,que leTrompette ne s'ap- 
perceut pas de la moindre émotion tant qu’en dura la le&ure, au contraire , il le 
promena par tous les quartiers de fon Armée , afin qu’il en put faire vn plus fi- 
delle récit au Roy fon Maiftre , il luy fit bonne chere , il le chargea de prefens, 
8c le renuoya auec cette réponfe. le ne fuis pas fort furpris du contenu en la let- 
tre de ton Roy , on ne fçait que trop que le droit de la guerre , qui authorife tous 
” les maux qui fe peuuent faired’ennemy à ennemy, luy donne toute liberté dé 
m’offenfer. le m’étonne fort peu defes menaces, mais fi les Efeoflois ne nous 
« veulent fecourir, & s’ils ne nous promettent de mieux faire qu’ils n’ont fait iuf- 
„ ques à prefent , ie ne fuis pas fi prefpmptueux que de croire qu’il me fût poflïbie 
de défaire toute fon Armée auec fi peu deforces.I’ay pourtant beaucoup de paf- 
w fion de luy faire voir que les François font capables dehazarder quelque chofe 
hors de leur pays, 8c il ne tiendra qu’à luy d’en faire l’experience dansl’occafion 
» d’honneur que ieluy propofe. Qu’il fade choix de trente des plus braues de fon 
„ Armée contre dix desnoftres,qu’iltriple le nombre des fiens contre cent Fran- 
çois, 8c ie ne refuferay pas encore d’en donner iufques à cinq cens pour combat- 
tre mille Anglois. Enfin quoy que ce foit offrir vn grand auantage 8c rifquer 
” beaucoup de noftre part , nous luy tiendrons parole, 8c nous voulons bien mef» 

»> me qu’il foit le luge dü Camp 8c du combat. 

Le Roy d’Angleterre perfiftant fans fa refolution de tomber fur l’Admiral 
auec toute fon Armée, fe mocqua de ce deffyjil dit qu’il n’appartenoit point aux 
François dé luy rien preferire $ 8c cependant Meflire Iean de Vienne qui ne ref- 
piroic qu’apres Vne Bataille tâcha d’y difpofer les Efcoftois,8c leur en alla faire la 
propofition en ces propres termes qui m’ont efté fideliement rapportez. La con- 
m iondure prefente , m’oblige de m’Affeurer de vous furie fujet de l’approche des 
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Àpglois, 6c deVous demander fi vous voudrez attendre leur âfriuée ,& fi vofcs 7 T - 
vous reioudrez au hazard d’vne Bataille. Ils viennent en grand appareil, 6c Ann e 
tel quevouslefçauezde longue main , mais cette multitude ne m’épouuante *3°$* 
aucunement, 6c ce n’eft point pour flatter ny pour forcet les fuffrages de la “ 
Compagnie , fi ievousreprefente que vous auez aujourd’huy les mefmes forces ** 

6c les mefmes auantages , pour acquérir la mefme réputation que vos Anceftres « 
ont fi glorieufement remportée par la défaite des mefmes ennemis , autant de K 
fois qu’ils ont plus prefumé de la luftice que de la force de leurs armes , & qu’ils 
ont mis leur efperance enlaprote&ion de celuy qui fait autant d’vne poignée 
d’hommes que de beaucoup d’armes^. Si vous y voulez entendre, les François “ 
que ic commande prendront volontiers l’auant- garde pour latisfaire à l’ardeur « 
qu'ils ont d’en venir aux mains auec les Anglois & defe fignaler dans vne terre « c 
étrangère , ils accepteront de bon cœur le party de fouftenir le premier choc: {t 
mais comme nous n’auons que ce iôur icy pour délibérer, il n’y a point de temps 
à perdre , & il faut que nous fçachiôns ce que vous auez enuie de faire $ de crain- “ 
te que venans à nous abandonner , les ennemis ne nous enueloppent fans nous tk 
donner le loifir de nous mettre en feureté. « 

Tant de belles raiforts furent mal employées enuèrs des gens qui eftôient 
lourds à tous les confeils d’honneur 5 il n’y eut que le feul Comte de Duglas qui 
les appuya, mais il eftoit trop foible contre vne multitude farouche, qui ré- 
pondit qu’ils liureroientpaflage aux Anglois par tout où ils voudroient, pour- 
tieu qu’ils leur promiflent de ne rien entreprendre fur les places d’Efcofle.L’ Ad- 
mirai fort fùrp ris, leur demanda que feront donc vos Alliez que vous auez fait 
Venir auec tant d’empreffement , puis qu’ils n’ont aucun lieu de retraitte ? ils fe- 
ront ce qu’ils pourront, luy repartirent-ils , 6c fur cela ils fe retirèrent. Le len- 
demain , l’Admiral eutaüis par fa garde auancée , qu’vn Camp volant de quatre 
mille Anglois eftoit déjà à deux lieuës de fon quartier, & comme il ne fefentic 
pas aflez fort pour leur refifter ny pour garder la ville où il eftoit, il füiuit le 
tonfeil dü Comte de Duglas, il fit commandement à fes trouppes de fe tenir pre- 
ftes à partir au premier fignal,& les ayant aflembléesi Nos affaires, leur dit-il, « 
font en vn eftat qui ne me permet pas de mettre le point d’honneur en balance a 
auec voftré falut. C’eft à noftre addreffe à nous tirer d’vn péril où noftre cou- 
rage nous a expofez,&qui n’eft que trop confirmé par l’abandon de nos Al- ** 
liez.. Il faut fortir d’icy , & prendre le temps du fommeil des ennemis , pour paf- « 
fer à cofté de leur Camp , qui n'eft ny fortifié , ny allez bien gardé pour nous dé- « 
cbuurir 6ç pour s’oppofer à noftre retraite , pourueu qu’elle fe faite fan' bruit. u 

Ce confeil fut loué de tout le monde, chacun fongea à faire lesprôuifions 
heceffaires & à préparer fon équipage, pluftoft qu’à fe repofer,en attendant 
lefignal du délogement. Ils coftoyerent fourdement les Anglois endormis, 8 c 
en moins de deux jours, ils eurent repafle la vaftefolitude qui fert dé frontière 
aux deux Royaumes d’Angleterre & d’Efcoffe. Lé lendemain de leur départ, 
les coureurs Anglois rapportèrent à leur Roy que les portes de la Ville qu’on 
îauoit quittée eftôient ouuertes , 8c qu’il n’y auoit point de gardes ; mais cela 
paffa pour vne rufe du meftier, on fe défia de quelque embufeade* on n’en ap- 
procha qu’auec plus de précaution , 6c on la trouua enfin toute vuide de gens de 
guerre , & mefme d’habitans , qui s’eftoient retirez à la plus prochaine forteref- 
le auec tout ce qu’ils auoient de biens. Le Roy d’Angleterre bien eftonné de 
cette furprife,y fejourna quelque temps pour repofer fort Armée qui eftoit 
fort fatiguée , mais il n’y fut pas quatre iours farts apprendre j que l’Admiral 
eftoit rentré dans fon Eftat par vn autre cofté, & qu’il y faifoit plus d’hoftili- 
tez qu’auparauant» 

Il mit le feu dans cette ville , pour le fuiure ,il découurit la marche des Fran- 
çois par mille monceaux de cendres des villes brûlées, & parles corps morts 
dônt ils auoient jonché la campagne, & il eutl’afHi<ftiond'auoirefté témoin de 
tant de ruines 6c de degafts fans en pouuoir vanger aucun ; parce que les François 
fçaehans fon arriuée fe contentèrent de ce qu’ils auoient fait. Ils repaflerent en 
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parti culierooritme eeLuyvey ;& d’aq tonpipiuss queslaco neLb Son aek fupai* ftq 
ridicule que l , enoreprife>eujoit vsnne £qpreftimphion<è^&ifi'4klH»bioAi5>«^Ktlu 
de donnervn exemple du^e ULticicreimitJ q a’on cbaàaoadip uûerdb^afit dè-émêaQüp 
& depredire l 0 s>ci*éfes.fucturesi EAuifan^mbisaprfb quele cRJcrp jïucr fttdtw id « p 
Siégé de Dàm)dîParisy\^fgrm3d;6d>n*ïTâbleCheualier d'Aogleiietrfe 
Pierre de ÇouvteMy , employa toute faiàaaeuc auprqz/duiRja>y, ftœrM&âb'fe ppaucq 
luy- faire trouuer-bon detdeâ^iaucAraWtMe^fldSuiyi^ddïcptae^^p^ât? 
l’obtint facilement d’vu Prittce qui«hVe{bffli(M|uebtraprliépdâ poàlaqoer'àipa^ib 
fe qu’il auoit promifeù oeluy qufawoiçie' courage dcfpnftemx eifcFB»itP«>;k»»Bi 
tre le meilleur ;Gheualier duRoyaumir^.q:oedaîna<pan)AngèDÉfe3âcni»iùiqi*flpj:©j 
en valeur & dans le meriteidedarniés>& de Gbëualerur* Jnamanu» jjjoj jaaboab 
Il pafTa la Mer^auec'ce’deirein^&QCoaanne^iedQkahipionoqu’fi 1 ^«£ô ehorfic 
eftoit Fauory du Docde Boorgognei^qntuy apporoajurtpea de |faqo n ' v - ârVàÆàüreb 
balancée entt^lefcrupuleddl^^eligtoD&plepoined’bonnsiirviani'ne jugnrpiak» 
que le fujet du combat' deAc'eflre admisii Lui Roy meûuetoiesdCpi^nuis^ri iab 
Cour,- qui ne pôuuoientgoofier que la feule vertu fan-s aucun. pooottKtuideffa®iskfc> 
& d’animofité‘e«pofaft deux Cheualiers fiicbdlfiiderables vtafdici^tmfçlœiBpcIifia 
fuader, & de leur faire connoiftre que c’eftoic vne entreprifoiciSn^eykésAgiflts 
delà Cheualerie , qui ne pouuoiteftre agréable qu’à Incurie fi ré du petit peuple. 
Àlaisl’Angloisfe rendit fi importun , à force de rebattre que c’cfloir pour voir 
lequel des deux Royaumes emporteroit l’honneur des armes , que le Sire delà 
Trimoüille rraignit qu’il ne tirât auantagedefon refiu. 

Il prit iour pour le fatisfaire , &; ceiourluy fur marqué par quelques A Urolo- 
gues iudiciaires, qui n’auoient pour lors que trop ci’acc z & de crédit en la 
^our des Princes ;& comme il nçfefaifoic rien de réputation &. de confequen’- 


Digitized by v^.ooQle 


Liure cinquième. iii 

te «que l’on n'eut consulté leur fcauoir, ils ne manquèrent pas à chercher dans 
le cours des Aftres quelle conftellation lèroit laplusheureule pour l’euenement 
de ce combat. le ne veux pas nier que PAftrologie ne Toit vne belle fcience* 
mais l’vfiige en doit cftre modéré , 8c c’eft fi bien vn abus de prétendre qu’on en 

Î >uiffe pouffer la perfection iufques à trouuer des réglés certaines pour prédire 
'auemr , quel'Apoftre qui taxe cette prefomption de folie, nous enfeigne par- 
my les verriez de noftre Religion , que cette forte de gens croyans magnifier 
leur meftier , tombent neceffairement dans le menfonge. Pour moy ie diray qu’il 

Î r a tant de relation du futur au paffé , que toutes les caufes de l’auenir font dans 
es chofes paflees , 8c que comme c’eft le propre de Dieu feul , 8c comme il eft 
defoneffencedefçauoircequiprocededu liberal arbitre qu’il nous a donné, il 
n’y a que luy à qui cette connoiflan ce appartienne parfaitement. 

Toutes ces confiderations n’entrerent point en l’efprride ces Doéleursen 
indiciaire, qui fe chargèrent infolemment de gouuerner le fuccez de cette 
aûion. Ils firent trauailïer aux armes de Guy de laTrimoüille , en quelques ad- 
uantagcux momens & à certaines heures fatales , 8c toutes particulières , pour 
receuoir vne force furnaturelle de l’influence des Planecces , 8c il leur ef- 
chappa encore d’affeurer au Roy 8c aux Princes, que le iour du combat feroic 
beau & que l’honneur en demeureroit à la France. L'euenement fit bien voir la 
foibleffeôc la vanité de leurs conje&ures, 8c ils donnèrent vne belle occafionà 
la Cour d’en faire des railleries , 8c de tourner toutes leurs prédictions en ridicu- 
le î car non feulement il plut toute cette belle journée, mais encore les deux 
.Champions eftant entrez en lice , deuant les murs de faint Martin des Champs, 
& ayans déjà couché les lances pour courir l’vn fur l’autre ,enprefence d’vn 
nombre infiny de peuple , la puiffance fi inuincible 8c fi neceflaire des Aftres , ne 
put forcer la volonté du Roy 8c des Princes fes Oncles, qui enuoyerent deffen- 
dbre le combat. 

Pierre de Courtenay qui fçauoit bien que ce qu’on enauoicfaitn’eftoitpornc 

Î >our l’amour de luy, ne laifla j,is de faire bonne mine, 8c de receuoir des pre- 
ènsduRoy en prenant conge de luy $ mais ayant arrefté quelque temps en Pi- 
cardie auprès aelaComtefledefaintPaul fœur du Roy d’Angleterre , il ne fe 
put empefeher de dire, 8c de fe vanter par plufieurs fois, qu’il n’auoit pû trou- 
Mer de Cheualier en France qui eût o fe s’éprouuer contre luy. Le Sire declary, 
quieftoit-là prefent, 8c qui portoitvn grand courage dans vn petit corps , creut 

3 u’il eftoitde fon honneur défaire fa querelle de l’injure qu’il faifoit àîaNation, 
releua la chofe du contentement mefine delaComteffe,ilpropofaleCamp 
pour le lendemain, 8c il s’y porta fi vaillamment , qu’il mit ion ennemy tout 
chargé de coups hors du combat. Il n’y aperfonne quin’eftime cette a&ion 
digne d’vn parfait Cheualier , 8c qui ne demeure d’accord qu’il chaftia jufte- 
jnent l’orgueil de cét Anglois 5 mais les jugemens de la Courne s'accordent pas 
xoûjours aucc le mérité des perfonnes , & il y a desinterefts particuliers qui en 
décident tout autrement que le Public. Le Duc de Bourgogne quienuioriau 
Sire de Clary la gloire qu’il auoitenleuée à vn de fes Fauoris , changea l’efpece 
de l’affaire jil dit que c’eftoit vn crime impardonnable à vn particulier d’auoir 
ofé prendre vnejourncefanspermiffiohduRoy,8cil le fitpourfuiure auec tant 
de rigueur, que ce braue Cheualier fut long-temps en peine, 8c ie l’ay veu 
chercher fa feureté tantoft deçà , tantoft delà, de crainte que ce qu’il n’auoit 
.entrepris que pour la gloire del’£ftat,ne fût expié dans Ion fang comme s’il 
çût trahy fi i Patrie. 
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CH A P I T R È DIXIESME. 

/ 

I. Opprepon de ÏEgliJè Gallicane far Clement. 

IL L’Abbé de S .Nicatfè enuoyé pour leuer *vn aide fur le Clergc\ 

III. L'V niuerfité de Paris s y opfofe. 

I V. Edit du Roy en faneur du Clergé contre les Cardinaux. 

T. Malgré lesquels il fait décharger l'Abbaye de faint Denis de 
partie des Décimés . 

E N ce temps- là , l’Efpoufe de I e s v s-C hr.ist, concinuoic à gémir fott* 
l’opprefïïon des deux Papes , ou pour mieux dire , des deux Prctendans à la 
Papauté , qui la tenoient fous l’efclauage d’vn Schifme fcandaleux , ôc que iô 
puis bien nommer peftiferé parle meurtre qu’il faifoit des confciences les plus 
Chreftiennes- Clement à qui la France eftoit échcuë comme en Prouince & 
en portion du troupeau du Seigneur, la traittoit auec la derniere dureté , &il 
n’y auoit forte de tributs & d’cxa&ions , qu'il ne canonisât , pour le gorgerde 
biens, & pour faouler l’auidité des trente fix Cardinaux de ion Party ,qui s’e- 
ftoient fait vne habitude d’amaffer des richeffes par toutes les maniérés , & qui 
auoient tellement perdu celle de dépenfer, qu’ils ne fçauoientque faire de leurs 
Trefors. 

Il ne fuffifoit pas à Clement d’auoir tiré neuf ans entiers le dixiéme denier de 
tous les Bénéfices du Royaume , l’obeïflancc qu’il y trouua , 5c qui eft d’vn dan* 
gereux mérité enuers les PuiflTances auares ,1e refolut à pis faire. Il s’auifàda 
taxer tout le Clergé à proportion de fes reuenus , fous pretexte d’vn nouuel ai- 
de pour fouftenir les. befoins de la Dignité Pontificale , qui foûmit toute l’Eglife 
Gallicane à la diferetion de l’Abbé de faintNicaife de Rheims , homme artifi- 
cieux 5c rufé , Sc digne Miniftre d’vne fi cruelle Commifiion. Le pouuoir qu'il 
auoit de deftituer tous ceux quifevoudroientdeffendrede ce nouueau joug, le 
rendit abfolu dans les Prouinces vn peu éloignées du fecours de la Iuftice. La 
Bretagne & la N ormandie n’oferent refifter , mais quand il voulut pafler outre, 
l’Vniuerfité de Paris juftement émeuë d’vne fi étrange perfccution , en fit grand 
bruit, & en porta fes plaintes à la Cour. 

Le Roy l’entendit fauorablement,3c comme il reconnut qu’il eftoit obligé 
parlesfermcnsdefon Sacre de maintenir les Ecclefîaftiques dtefon Royaume 
dans la jouïflance paifible de leurs biens & de leurs priuileges , il manda cet Ab- 
bé ,5c apres l’auoir aflez mal-traitté de paroles en prefence de toute (à Cour.’ 
il luy commanda fur i’obeïlTance qu’il luy deuoitde s’en retourner cotnmeil 
eftoit venu, & de fortir de France dans trois iours. Apres cela il reuoquapar 
vnjuftereffentiment, qui fut approuué des Seigneurs ôc des Prélats, tout ce 
qu’il auoit accordé au Pape, & ftatua par vne Ordonnance qu’il enuoyaà tous 
les Sieges Royaux ôc auxGouuerneurs des Villes , que le Clergé ne pourroit 
plus eftre contraint à payer aucun aide ny fubfiftance a la Chambre Apoftolique 
paraucune voye deCenfures. 

Cela donna auffi fujet de remedier au defordre quefaifoient les Cardinaux, 
par vne députation de Commiffaires intelligens ôcfidelles ,qui furent enuoyea 
aux dépens des Eglifes dont ils eftoient Titulaires, auec toute authorité de faire 
faire les réparations , malgrél’oppofition de leurs gens d’affaires , & de difpofèr 
du refte pour entretenir le nombre accouftumé des Religieux, félon qu’ils en fe- 
roientinformez par les Prieurs Clauftraux.On pourueut encore tout d’vn temps 
à ce que les Collecteurs ôc Sous-colleéteurs du Pape ne miflent plus la main, 
comme ils faifoient en cas de mort 5c de vacance fur tous les meubles des 
Euefques , des Abbez , ôc des Gouuerneurs ÔC Adminiftrateurs des Hofpitaux, 
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peur les appliquer à la Chambre Apoftolique fous prétexté de deùoirs non — 
payez. Tout cela fe fit & fut publié au mois d’Oétobre , & Meffire Arnaut Année 
de Corbiè premier Prefidcnt au Parlement , qu’on enuoya vers le Pape , luy I 3^î* 
fit ratifier ce qui auoit efté ordonné, auec promefle de ne plus attenter à 
de pareilles exactions. 

Encore que les Guerres, & vue longue mortalité ,euflent diminué les re- 
uenus de tous les biens, qu’on ne fçauroit faire valoir que par la liberté du 
commerce , & par l’abondance des peuples , on ne laifloit pas de faire payer les 
Décimes fur le pied des Siècles plus heureux, &on n’auoic point eu d'égard à 
tourcs les pertes de l’Abbaye de faint Denis. Elle demeuroit toujours taxée â 
neuf cens loixante-cinq liures treize fols, & elle eftoitfi peu capable de fup- 

f iorter cette charge, que c’eftoit vne affliction tres-fenfibie pour moy,qui ay 
‘honneur d’eftre de fes enfans , de voir fi fouuent mettre engages fon argente- 
rie , & mefmes iufques à ce qu’elle auoit de Reliques plus pretieufes. C’eft c6 
qui obligea Monfeigneur Guy de Monceaux noftre vénérable & pieux Abbé^ 
d’auoir recours à l’entremife du Roy pour fon foulagement , & l’affaire fuc 
très- difficile par la refiftance des Cardinaux, quieftoient bien plus accouftu- 
mez à accroiftre qu’à modérer la contribution des Eglifes , pour mieux entrete- 
nir leur eftat & pour faire parade de leur Dignité. 

Le Pape eut moins d'egard à leurs interefts qu’à l’interceffion du Roy , il 
confentit que l’Abbaye fut abonnée à l’ancienne taxe de quatre cens liures pa- 
rifis à perpétuité , il en enuoya fes Bulles à l’Abbé , & poux reconnoiftre vne 
gratification qui nefcpouuoit recompcnfer quefpirituellement, on refolut en 
plein Chapitre, qu’il ieroit tous les ans fait vn Seruicefolemnel pour fa Sainte- 
té. L’Abbé bien joyeux d’auoir obtenu ce qu’il auoit follicité l’cfpace de vingt 
ans entiers , s’acquitta dignement du vœu qu’il auoit fait de donner vne Chafle 
d’argent de grand poids à fon Eglife , il l’a fit decorer des Images de relief 
de Noftre- Dame, de fâint Nicolas, & de fainte Catherine, & y mit plu- 
sieurs belles Reliques des Saincts. 


CHAPITRE ONZIESME. 

/. Le Roy refolu de cbaffier les Gantois. 

1 L Qui deliberent de leurs affaires. 

III. Et fiuuent les bons adnis d’njn fidette Bourgeois. 

JV. Ils enuoyent demander la Paix. 

V. Qui fi conclu! à < Tournay au mm du Duc & de la Du* 
cbeffe de Bourgogne. 

L ’Approche de l’Hyuer auoit te/miné la campagne à la prife de Damj 
mais c’eftoit l’intention du Roy de retourner au Printemps auec dfc plus 
grands dcfll*ins,& outre la rccompenfe qu’il fit aux Chefs de les trouppes, it 
leur donna encore dequoÿ faire des recreuës. Toute k France fepreparoiti 
cette Guerre, & les Princes du Sang particulièrement, quieftoient fort irriter 
de ce qucl’opiniaftreté des Gantois dans leur reuolte, auoit détourné fur eux 
lefecoursdeftincà l’Admiral. Le Roy d’Angleterre les auoit engagez à faire 
cette diuerfion , piais comme ils virent que toutes nos forces alloient tomber 
fur eux , l’apprehenfion d’vn fi grand appareil , & le refTouuenir des maux qu’ils 
auoient faits , les firent penfer aux moyens de preuenir ceux dont ils eftoierît 
hicnaçez , & de mettre le refte de leurs biens à couuert du pillage. 

Ils tinrent vn grand Conféil , où ils appellerenc quelques-vns des princi- 

. ê ; 
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T ; pauxHabitans d’Ypre fie de Bruges ,5c chacun dit fon aduis félon Ton inclina. 
” nce tion,iufques à ce qu’vn certain Orféure de bon fens fut en fon rang de par- 

W 1er. Nous auons elle tant de fois battus , leur dit-il , nous auons perdu en tant de 
” miferables fortes , vn fi grand nombre de nos gens, ôel’eftat ancien de ce pais, 
»» autrefois fi puiffant & fi floriflànt, eft tellement changé , que ie ne vous offen- 
,, fe ray point de vous dire , que le premier mal heur qui nous arriuera , fera le der- 
nier coup de noftre ruine. Depuis tant d’années que nous combattons pour no- 
ftre liberté , qu’auons-nous fait que d’irriter contre vn petit Païs , vn Royaume 
** puiffant en armes, plein d’hommes 5c comblé de richefles?Et n’eft-il pas vray 
»» que les François nous ont toujours battus , 5c qu’ils font en pofleffion d’accroi- 
» ftre la honte des enfans qui voulans vangerla mort de leurs peres , n’ont pas feu- 
„ lement ofé fouftenirny l’épouuante de leurs regards, ny mefme leur approche? 

Si la caufe eftoit plus jufte , il y auroit au moins de l’honneur à la deffendre, 
w mais quelle gloire de s’expofer , pour faire dire de nous que nous fommes des 
** étourdis fie des temeraires , qui faiionsla guerre à noftre Roy , 8c i noftre Prince 
»> naturel} contre lefquels il nenousferoit pas mefmes permis de nous mettre en 
„ deffenfe, s’ils nousauoient attaqué? Il y a trop long- temps que cela dure, SC 
fi i’en fuis creu,nous reparerons noftre faute, & nous tafcherons àfléchirpaf 
des afleurances d’vne fidelité déformais inuiolable , le reflentiment 5c la puiflan- 
M ce Hu Roy fie du Duc de Bourgogne t ôc nous aurons recours à leur clemènce, 
*» toujours prefte Ôc toûjours ouuerte à ceux qui l’implorent , pour obtenir le par- 
» don de cette ofFenfe publique. 

Telle fut en fubftance la remonftrance de ce bon Bourgeois, Sc elle fut loti é<S 
des Efcheuins, dés Ûoyens, & des Confeillers & des Notables de Gand, qui 
fuiuirentfon Confeil ,5c qui refolurent de députer au Roy ôc au Duc de Bour- 
gogne pour moyenner la Paix. Celuy qu’ils choifirentfut vn noble Cheualier 
parent du Sire«f Guiftellcs , qui obtint Audience du Roy enprefence du Duc 
5c de laDuchefle de Bourgogne 8c des autres Seigneurs de la Cour, 5c voicy 
*> le difcoursqu’il tint. C’eft le feulzele du bien public qui m*a fait accepter cet- 
w te Commiffion , Ôcqui m’oblige de me prefenter deuant l’excellence de voftre 
w Majefté Royalle, pour luy protefter du tres-humble feruice de ceux d’Ypre 
** 8c de Bruges , qui font vos ndelles Subiets , 8c qui le promettent de voftre Cle- 
” mence qu’elle ne dédaignera pas de voir parmy eux ôc dans le mefme deuoir 
•» d’vnc parfaite foumiflion , les Gantois leurs anciens Alliez. I’aurois mauuaifc 
„ grâce d’entreprendre de les iuftifier, fic.de ne pas demeurer d’accofd qu’ils ont 
M juftement attiré fur eux lesmal-heurs d’vnelongue guerre, qui comprend tout 
1e general dans la complicité d’vne mefme rébellion 5 mais voftre Majefté fçaic 
” mieux quemoy, combien il eft difficile de reünir les fentimens d’vne fi grande 
” ville , 5c que c’eft vn bon-heur prcfquc fans exemple dans vne fi nombreufe af- 
« femblée d’hommes de tous eftats,& dont les interefts font fi mêlez, qu’il ne 
s’y rencontrepas vne diuerfité de conduite, diuerfes mœurs, 8c diueries paf- 
fions. C’eft ce qui a fait dire au Sage, autant d’hommes autant d’aduis, 8c c’eft ce 
qui me donne la liberté de vous dire auffi , que tout ce qui s’eft fait contre le ref- 
#> ped qu’on doit à voftre Majefté, fe doit imputer à l’emportement d’vne folle 5c 
« temeraire populace. Cette canaille, barbare, cruelle, 5c fans pitié auffi bien 
„ que fans piete, 5c fans crainte de Dieu , ny des Loix, a toute feule fait tous les 
^ crimes qui fe font perpétrez , 5c les bons Bourgeois qu’elle opprimoit, ont eu 
autant de regret de ces defordres , qu’ils ontreflenty de joye quand ces mutins 
” font péris fous le glorieux effort de vos armes. Ils combattoientde cœurauec 
,J vous, 5c ils vous confideroient comme le vangeur de leur liberté} mais comme 
« leurs vœux eftoient cachez, ils craignent. Sire, d’eftre enucloppez dans lapu- 
„ nition publique d’vn crime qu’ils ont abhorré, 5c ils vous fuplient tres-humble- 
ment, fie Monfeigncur 8c Madame laDuchefle leurs Seigneurs, de vous con- 
n tenter du fang des Chefs de lareuolteque vous auez exterminez. Us conju- 
” rent voftre Majefté, d’accepter les proteftadons qu’ils font d’vne eternelle fi-, 
délité pour l’auenir , de les rétablir aux bonnes grâces de leurs Seigneurs , ôç 
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d’obtenir pouf eux qu’ils les remettent en poflelfion dé ce qui leur refte dé 7 7~“ 

biens : 8c pour feureté duTraitté qu’ils demandent, & dont ils fe foumettent A î? n * 
à la diferetion de voftre Majefté,ils promettent de donner des ollages dont 
les teftes répondront de leurs intentions , 8c de l’infraélion des conditions * 
que vous leur aurez impofées. ** 

L’Ambaflade fut allez volontiers écoutée , 6c quoy qu’on ne fift pas grand 
cas de leurs O liages, parce que ce n’eftoit que des perlbnnes ignobles 8c de peu 
de confideration ; fi eft-ce que le Député , qui s’eftoit retiré pendantla delinc- 
ration, ayant eftérappellé: On luy répondit de la part du Roy, qu’il vouloit 
bien donner vn exemple de fa clemence inépuifable à ceux qui l’auoient en‘- 
uoyé , 6c qu’il leur rapportât qu’ils deputaflent à Tournay dans le dixiéme 
de Décembre prochain , pour receuoir fes ordres. Les Gantois fe contentè- 
rent de cette réponfe telle quelle, 6c firent choix de deux cens des Principaux 
de la Ville pourfe rendre à la journée; mais on fut vn peu offenfé du pompeux 
appareil de ces Députez , tant en habits qu’en cheuaux , richément ornez 8c ca- 
paraçonnez , 6c bien leur prit de ce qu’ils humilièrent tout ce fafte aux pieds du 
Roy, 6c qu’ils fe mirent en pofturè de Suplians,pour luy demander pardon à 
genoux, comme aulïi au Duc 6c à la Duchelfe de Bourgogne ,6c pour leur jurer 
vnc tres-humble 6c tres-fidelle obeïflànce» 

On employa quelques iours à regler les Articles de cette Paix, 8c le Roy 
Voulut qu’elle fût féellée des Sceaux du Duc 6c de la Duchefle , comme Comtes 
de Flandres. Les Députez ayant demandé premièrement que les villes de Cour- 
tray , d* Audenarde , de Grand-mont ; de Menetoye , de T enremondé^ de È.up- 

Ï ielmonde , d’Aloft, de Vlftjd’Acxele, deBieruliet, 6c deDeynle,àuec tous 
es Bourgs 6c villages de leur dépendance, qui elloient fujets aux Loix 6c Cou- 
flumesdes Gantois , leur fufient remifes, félon leurs anciens priuileges ;il fut 
dit que le Confeil du Roy y auiferoitî 6c cependant on leur accorda. 

I. Que tous les Marchands, de quelque part qu’ils vinflent pour iic- 
£otier, auroient toute liberté de palier pour la feureté de leur trafic, tant à 
-Gand qu’en tous les autres lieux de Flandres, en payant les vieux impolis 6c 
péages. 

1 1. Que nul des Gantois ou de leurs Complices ne pourroit eftre déformais 
recherché ny inquiété, tant en France qu'autre-part , pour raifon des trou- 
bles paflez : 6c que le Duc de Bourgogne s’obligeroitpoür leur feureté. 

III. Que tous les prifonniers faits fur les Gantois , ou arreftez à leur occa- 
lïon , quelque part qu’ils fulTent détenus , feroient deliurez à rançon, auec cetté 
elaufe pour ceux dont les proches parens renoient quelques places du Duc, 
qu’ils les rendroient preftneement ; 6c que les François, fi quelques- vns auoient 
efté pris durant la Guerre , feroient mis en pleine liberté. 

I V. Que tous les exilez, proferipts, ou fugitifs, foit que le feu Comte 
les eût chafiez , ou qu’ils fe fuflent abfentcz pour quelque caufe que ce 
fût , pourroient reuenir 6c r’entrer en polfeffion de leurs biens & héritages , 8c 
mefme de ceux qui elloient arreftez , 6c mis en la main dudit Comte , en faifant 
ferment de fidelité au Roy 6c à leurs Seigneurs naturels. 

V. Que ceux de Gand 6c leurs Complices jouïroient de la prefen- 
te Amnillie, en reuenant , lçauoir ceux qui elloient retirez dans les lieuX 

Î irochains , dans deux mois: ceux qui elloient en Angleterre, en F rife ,ou de-ià 
a M er , dans quatre mois : 8c ceux qui fe trouueroient de delà la Mer ou à Ra- 
. me, dans vn an, en faifant pareil ferment de fidelité» 

V I. Que tous les exilei 6c proferipts, mefmes les bannis de la Loy de 
Gand , recouureroient leurs patrimoines 6c reuenus -, mais que des meubles 
qui auroientefté confumez en l’vfage, ilne s’en feroit aucune rellitution par 
ceux qui les auroient pris. Et à l’égard des maifons des abfens pour les 
caufes fufdites,quelesdetempteurs n’en pourroient rien oller de ce qui tien- 
droit à fer 6c à plomb , 6c qu’ils les vuideroiçnt dans le mois de la publication 
du prefent Traité* 

J? ij 
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VII. Que pour les maifons defdits abfens données à loyer, que les de- 
niers leur en feroient rendus dans les termes que les luges en ordonneroienr. 

Item , fuppofé , que pendant les defordres precedens , les Gantois ou autres 
de leur party ,eulïent frauduleufementfait hommage de leurs Fiefs ou rentes 
féodales , à d’autres qu’aux Seigneurs dont ils releuent , ils en demeureront en 
poffeffion en rentrant dans leur deuoir , 6c dans la fidelité defdits Seigneurs légi- 
timés. Enfin , que les Gantois renonceroient publiquement 6c volontairement, 
à tous Traittez, Alliances Ôc promeffes par eux faits au Roy d’Angleterre oui 
fes Miniftres, qu’ils demeureroient à jamais obeïdans , 8c garderoient fidelle- 
ment l’honneur , l’Eftat 6c le Corps > du Roy , 6c de leurs Seigneurs naturels. 

A la fin de ceTraitté , quej’ay abbregé pour ne le point rendre ennuyeux 1 
on adjoufta encore ce qui fuit, de la part du Duc 6c de la Duchefle de Bourgo- 
gne. Et afin que nosSubiets puiffent à l’auenir viure en pleine Paix 6c repos 
lous l’obeïffance du Roy noftre Seigneur 6c de nous , 6c pour éuiter tout fujet de 
troubles 6c de diuifions j Nous voulons Ôc ordonnons que les articles cy.dcuanc 
rapportez , foient gardez inuiolablement : 6c deffendons à tous nos Subiets , de 
meffaire ny médire à aucun des Gantois ou de leurs Complices, à l’occafiot* 
defdites diuifions, ny de les injurier en quelque forte ou maniéré que cefoit: 8c 
en cas de contrauention, voulons qu’il foit contr’eux criminellement procé- 
dé par nos luges 6c Officiers , 6c qu’il foit fatisfait de leurs biens à la partie offen- 
fée, 6c le refte appliqué à noftre me. Nous deffendons en outre de donner au- 
cun azile ny retraitte aufdits mal-faiéteurs * contre la pourfuite des Officiers de 
la Iuftice , 6c commandons qu’ils foient liurez 6c rendus à leurs luges ordinaires* 
pour eftre punis félon leur délit, comme dic-eft, Donné àToumay lehuidé.^ 
me iour de Décembre* 


JE in du cinquième Linre * 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE S IXIES ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

7 . Deliberation an Confeil du Roy touchant la Guerre aueù 
I Anglais. 

J 1. Aduis différends. 

I II. Sentiment du Roy d’ Arménie. 

I V. Que le Roy enuoye en Angleterre. 

A Tréueeftant expirée auec l’ Angleterre > 6c le Printemps 
ayant ramené vnenouuelle fàifon plus agréable quel’Hyuer, 
qui auoitefté fort pluuieufe, la plufpart des Officiers d’Ar- 
mée vinrent à la Cour pour rendre compte de l’eftat de leurs 
trouppes& de leurs nouuelles recreucs , 8c on tint vn grand 
confeil pour délibérer de la campagne. Là fe trouuerent le 
Roy & le Duc de Touraine fon frere , les Ducs de Berry , de 
Bourgogne 8c de Bourbon fes Oncles , & non feulement tous 
les autres Princes du Sang, mais encore le Roy d* Arménie & pliifîeurs grands 
Seigneurs.à qui leur naiflancefic leurs Dignitez donnoient entrée dans les Con- 
seils. Tous les Principaux furent d’auis qu’on ne parlât plus ny de Paix ny de 
Tréues , qu’on n’en rcceût aucune propofition de la part des Anglois, qu’on fd 
Và'ngeâtde toutes les infractions qu’ils auoient faites, & qu’on fe feruît de l’oc- 
cafion pour leur rendre la pareille à force ouuerte. Mais comme ceux de l’opi- 
nion contraire n’efloient pas fi confiderables, ils prièrent le Roy d Arménie de 
propofer leurs raifons , afin qu’elles fuflent mieux efeoutées. C’eftoit vn Prince 
très prüdent 8c de grand efprit , 8c quoy que iufques alors il fe fût abftenu de dire 
fes fentirtiens au Confeil duRoyjtantpour n’eftre pas a fiez verfé dans noflre lan- 
gue , que parce qu’il craignoit de s’efiayer dans vne Aflemblée fi folennelle, il ne 
iaiflapasdetrouuer des termes pour s’expliquer de cette forte, 8c pour dire de 
grandes chofes en peu de mots . 
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Siie nefuis pas de voftre fentiment, Ducs 8c Princes illuftres, ié lie fuis pas — — 7- 
pour cela moins obligé de le lotier comme genereux, & le Roy me pardonnera Année 
bien, fi ieprens la liberté de luy dire que le confeii que vousluy donnez, eft vne 
marque auifiaduanta'geufe pour luy qu’elle vous eft glorieure, de la noble paf. 
fion qui vous rend fi animez à vanger les iniures. Elle eft fi iufte que ie n’y puis *« 
trouuer à redire, mais trouuez bon, Meilleurs, que ie fouhâitte que les chofes fe t# . 
Faflent auec moins de promptitude, afin que ce vous foit vn double auantage d’a- 
uoir mis vos ennemis dans leur tort , âuparauant que de leur faire la guerre S'il * 
eft vray qu'ils ayenttantde fois violé la foy desTraittez, comme ien’en veux ** 
point douter, ie les en voudrois auertir doucement, 8c ce procédé feroit d’vn «• 
grand poids pour la Iufticc de vos armes.I’apprens par vos Hiftoires que tous les <« 

Roys vos Anceftres, ont toufiours gardé cette loüablecouftume, 8c pour vous te 
ofter tout foüpçon de la fincerité dont ie parle, ie me charge très volontiers de 
fcet employ , 8c quoy que ie n’aye ny habitude nv amitié auec les Anglois, peut- “ 
eftre feray-ie plus capable de les ramener à la railon qu’aucun autre de voftre na- w 
tion , à caufe de la haine implacable qu'ils ont contre la France*. «t 

Cette propofition fut approuuée , le Roy l’en remercia, 8c on luy choifit vne 
petite Cour pour l’accompagner, auec laquelle il paflà la Mer fousla conduitte 
d’vn vent fauorable. Le Roy d’Angleterre , qui s’eftima tout glorieux de cette 
forte d’Ambaflàde qui n’auoit point d’exemple dans tous les règnes de fes Pre- 
decefieurs, ne manqua pas de fa part à tout ce qui la deuoit rendre plus folennei- 
ie , & l’eftime & la réputation de ce Prince l’obligerent encore à ioindre l’afFe* 

«ftion ,àce qu’il n’auroit fait queparl’intereft de fa propre grandeur. Ill’enuoya 
receuoir par vn grand Cortege de fa Noblefle , & aUlfi-toft qu’il eutnouuelle de 
fon approche , il fut luy mefine à cheual au deuant de luy , auec vne belle fuitte 
des Principaux de fa Cour, 6c luy fit toutes les émbraffades , les car e fies 6c les 
douceurs dont on peut témoigner vne parfaite ioye. Il le logea magnifiquement 
dans Londres , il le regala de plufieurs feftins , il alla mefmes manger chez luy , 8c 
ils conférèrent fort doucement enfemble des affaires delà Paix 8cdufuiet dit 
Voyage de ce Prince. 

y — - - 1— - ^ — - - - 

CHAPITRE SECOND. 

% 

L Belle Harangue du Roy d'oArmenie au Roy £ Angleterre en 
fin ConfeiL 

1 1. BJponfi du Roy d'Angleterre * 

J II. Retour du Roy d' Arménie fins rien conclure. 

IV • Abouchement propofé entre les Roys de France & dtoAn* 
gleterre . 

V. Conuerty èn députation * 

V I. Que les Anglois entretiennent malicieufiment. 

L E Roy d’ Arménie ne fut que neuf iours en cette Cour , 8c tout le fuccez de 
fon Ambaflade , fut que les Anglois ne luy purent faire mauuailè mine d’a- 
noir trop parle a l’auantagede la France dans l’Audience publiqile qu’on luy 
donna , 8c où il fir ce beau difcourspourperfuaderleur Roy de viure en amitié, 
auec noftre Monarque. Ce n’eft point par flatterie , 8c c’eft pluftoft par vn « 
amour fraternel 8c véritable , qu’il faut que ie vous dife , que les peuples Orien- M 
taux ontiufques à prefent admiré voftre puiflànce 8c voftre grandeur, 8c querien 
ne les empekhc de vous combler de loüanges, que cette haine irréconciliable “ 

*les deux plus grands Royaumes du monde. Helas mon mal-heur eft bien écran, “ 
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■ 7“ la Pomme continue bien à m’outrager , de me contraindre à vousrepro- 

*A.nnee cher que cette cruelle diuifioneft la caufe de ma ruine, par les armes paifîble- 
ment vi&orieufes des.Infidelles ôc des ennemis de Icfus-Chrift, 8c qu’elle m’a re- 
*> duit dans l’eftat déplorable de dire : I’ay régné , 8e de grand Roy que i’eftois , ie 
•> fuis vn pauure exile , qui ne vis que pour gémir dans l’orniere 8e Tous l’oppreflioa 
ti de la roue de la Fortune , qui ne regarde la Couronne que comme l’ornement de 
mes funérailles , 8c quin’enuifage le Diadème que corne le Bandeau de ceux que 
#ï leurs crimes enuoyent au fuplice. O Princes trespuiflansifi vous auiez voulu ren- 
•* dre à Dieu le feruice que vos armes luy doiuent , 8c dont vous auez efté tant da 
•» fois conuiez , les pauures Chreftiens de l’Orient , qu’il a rachetez de fon fang,ne 
„ feroient pas fi affligez fous l’accablement du fer 8e delà mendicité 5 les villes de 
^ cespaysiadis fideuotesàla Fov Chreftienne,mais principalement Bethleem le 
** lieudelanaiflanccdupetitlefus, 8c la diuineSion qu’il a fi particulièrement ef- 
** clairée 8cilluftrée de les miracles, ne languiroient pas aujourd’huy fous le ioug 
» infuportable des Turcs, des Arabes, & des Perfans. Mais vousméprifez ces oc- 
* calions glorieufes 8c falutaires,de faire des conqueftes 8c de porter la guerre con- 
M tre des Barbares, pour plonger vos armes dans les entrailles de la Chreftienté. 

Il y a plus de foixante ans que l’on prend, que l’on pille, que l’on rafe, que 
4> l’on brufle, & que l’on rauage les villes d’vn collé 8c d’autre, que l’on lac- 
•* cage le plat pays , que l’on rançonne le paylan innocent des querelles des Sou- 
« uerains , 8c quhl fe liure de continuelles Batailles. Qu’eft~il arriué de tout cela dô 
„ certain 8c d’efïe&if qu’vn cpouuentable carnage ? 8c ie vous prie de me dire , le- 
quel des deux partys y a le plus profité. Si l’on fe rapportoit de ces prétendus 
" auantages à des gens capables de faire vne iulle compenlàtion du gain auec les 
** pertes , aucun de vous ne fe glorifieroit de fes Viéloires qu’il ne fut obligé d’a- 
M uoüer qu’elles luy ont pluscoullé quelles n’ont valu, & vous confefleriez vous 
*> mefmesdes voftres , qu’à la male-hcure les auez vous gagnées ; fijous les fruits 
w n’en ont duré qu’vne petite faifon , 8c fi de tant de places conquifes à peine vous 
en refte-il vne pour recompenlè de tant de trauaux & de lâng répandu.Les Fran- 
** çois fe vanteront peu t-eftre d’autres merueilles, mais pour le faire court, 8e pour 
w ne point entrer en difeuffion de tous vos interefts , comme il eft expédient de di- 
•> re la vérité plutoft que de flatter les pallions des Souuerains qui n’y font que trop 
M indulgens , ie prenaray la liberté de vous dire , Prince Serenilfime,que rien n’en- 
tretient cette guerre que l’ambition qui vous follicite àlaconqueftede laFran- 
” ce. Mais fi les Roys anciens en ont de tout temps étably la pofleflion en leurRace, 
*’ & fi la-force des Monarques confifte principalement en l’amour 8c en l’obeyflaii- 
•>” ce de leurs Suietsj ie croy que cette Couronne eft inébranlable à toutes vos atta- 
«, ques . 8c que vous feriez mieux confeillé d’arrefter tant de torrens de fang, 8c do 
#} vous contenter de vos domaines légitimés. Aulfi bien toutes vos pretenfions ne 
font elles en vérité que des fem en ces d' vne haine pernicieufe, 8c de mille coin- 
” bats inutiles pour l’aduenir,ou pour mieux dire ce font des obftacles à vn deflein, 
* x qui vous lèroit plus glorieux & plus falutaire , fi vous tourniez toutes vos armes 
n de part & d’autre à la confufion des ennemis de la Croix. Vous triompheriez af- 
„ feurément fous ce facré figne de noftre Rédemption , 8c vous bifferiez le ioug 8c 
les chaifnes de ce miferable refte des Chreftiens d’outre mer, qui vous tendent 
les bras, 8c quinepeuuent efpererleur deliurance que de voftre commun fc- 
** cours , qu’ils attendent de iour en iour. 

>». La paifible attention que le Roy luy preftafitaftèzconnoiftre que ce difcoürs 
„ nelpy.eftoit pasdefagreable, mais il nelaiflapas de luy repartir. le ferois tout 
- preft d’aceeprer la Paix, fi vous me l’apportiez aux conditions que propola le feu. 
Roy mon tres-honoré Seigneur 8c pere. Le Royaume de France luy appartenoic 
du . droit defàmere, 8c il fe contenta d’abandonner fes prétentions , pourüeu 
** qu’on luy rendît les Duchez de Guyenne 8c de Normandie.Ié veux bien me foû- 
», mçttre au mefme par ty, 8c moyennant cela 8e non autrement, ie fuis tout preft 
p de iurer la Paix & d’établir vne alliance eterneiie auec la Couronne de France. 
Ainfi le Confeilfefepara jijlne fut rien conclu, 8c le Roy d’ Arménie repaflà fa 
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Mer auec vne infinité dp rares prefens , tant en pierreries, qu’en eftofFes precieu- 7- 

fes , & en cheuaux , de la part du Roy d’Angleterre , qui le pria fccrettement de Annee 
trouuer moyen de renouer leTraitté,& de difpofer les chofes à vne Conference } I 3^ 6 * 
pour laquelle il auoit déjà deftiné Tes Ambafladeurs, qui auroient tout pouuoir 
d’accorder les chofes.pourueu qu’on y voulût entendre : & il. luy témoigna mef- 
mes qu’il auroit grande paffion de voir noftre Roy, & de s’aboucher auec luy. 

Le Roy n’eut pas meilleure opinion de la propofition de cette entreueuë.tou- 
tefoisilne voulut pas perdre vne feule occafion de témoigner qu'il n’en negli- 
geoit aucune pour le repos de fon Eftat,& il creut qu’vneConference entre deux 
parties qui diiputent leurs interdis deviue voix, & qui ont tout pouuoir d’en 
décider lur le champ, pourroit au moins difpofer les chofes à quelque accommo- 
dement pour l’auenir. Il fe mitén chemin pour le voyage de Bologne auec vne 
grande luitte de la principale Noblefie , fans pourtant que cela eut aucune for- 
me d’appareil de guerre ; mais le terme de l’abouchementeftantpreft à expirer, 
nouueflcs vinrent d’Angleterre que le deflein eftoit changé en celuy d’vne dépu- 
tation , que le Roy ne viendroit point à Calais , & qu’il y enuoyeroit de fa part. 

Il fallut encore accepter le party , pqur faire voir qu’on ne refufoit aucun ex- 
pédient pour le bien delà Chreftienté} l’on choifit des Minières de la qualitéde 
ceux qu’il enuoya.&ilfefitvnefecôde Conférence à Lelinguehâ entre Calais ôc 
Bologne, qui fut toute pareille à l’autre, finon qu’il fut encore plus difficile de 
mettre les Anglois à la raifon , qu’ils furent plus arrogans & plus difficiles que ia- 
mais & qu’ils firent des propofitions autant iniurieufes que déraifonnables. Ils 
arreftoient ainfi malicieufement l’execution de nos projets, & nous auions vne 
grande Armée fur les bras, qui ne faifoit rien pendant que leurs Pirates tenoient 
la mer , couroient nos coftes , prenoient tout ce qu’ils rencontroient , iufques à 
de fimples pefcheurs , & emmenoienthommes & Vaifleaux aux ports d’Angle- 
terre. Les Garnifons mefmes de Calais , de Brcft , & de Cherbourg , rauageoient 
la Campagne, ilsfailoicnt par tout des prifes & des prifonniers, & reuenoienc 
chargez déplus de butin qu’ils n’en auroient gagné en pleine guerre. 


CHAPITRE TROISIEME. 

!/. Refolution prifè de porter la Guerre en Angleterre. 

I I. Emprunts faits pour les frais de cette expédition. 

III. Belle Armée mifè fur pied. 

I V. Ville de bois conflruite à Lefclufè pour ce grand dejjein. 

A près que les Anglois nous eurent amuféfix femaines entières, fans vouloir 
accorder ny Paix ny tréue, leRoy reuintauec le reflentiment qu’il deuoit 
auoir de leurs artifices & de tant denouuelles incursions, il tintvnnouueau con- 
feil, & tout le monde conclud qu’il falloit vne bonne fois montrer à ces Infulai- 
res, qu’011 pouuoit auifi bien qu’eüx pafler la mer, pour leur réndre dans leur 
pays la pareille des maux qu’ils auoient fait fouffrir à la France. Comme cét ar- 
mement eftoit le plus grand de fon régné , le Roy eut plus befoin d’argent que 
iamais pout le faire fubfifter,& fon threfor eftoit tellement épuifé, qu’il fallut 
en chercher par toutes fortes de moyens. On en emprunta vne partie des Prélats 
. & du Clergé , & le refte fut rejetté fur les peuples , qu’on cotiza félon fes facul- 
tez par le confeil & par le consentement de leurs Seigneurs. Le Duc de Berry 
Oncle du Roy fut enuoyé faire des Ieuées dans fon Gouuernement de Guyenne, 
qu’il amena vers la fin de Iuillet , & l’Armée fe fit fi belle qu’on l’eftimoit capa- 
ble de la conquefte de plufieurs Nations. 

Le Roy refolut de la mettre en trois Corps feparez pour en tirer plus de fruit, 
te afin qu’elle pût agir en diuers lieux. Il en enuoya l’vn en Bretagne fous la 
conduite du ConneftableMeffire Oliuierir Clijfon , l’autre en Normandie fous 
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l’Admiral ïean de Vienne , & l’autre commandé par le- lire de Saimfj ,fut employé 
vers les coftes maritimes de Picardie, afin que de touscoftezon put arrefter les 
courfesdes Anglois. Ils eurent ordre de groffir leurs trouppes de tout ce qu’ils 
pourroient faire de nouuellesleuées, mais principalement de ramafler tout ce 
quiferencontreroitdeVaifleaux,&delesenuoyer au port de Lcfclufe, qu’ok 
auoit choifi comme le meilleur du Royaume pour la feureté des baftimés & pour 
l’équipage d ’vne fi grande Armée. Cependant le Roy fit chercher les plus excel- 
îensMaiftres de Charpenterie, &àl leur abandonna le choix des plus grands ar- 
bres defesforefts de NormandiejJour conftruire vne grande ville de bois, qu’on 
put facilement porter fur les Vaifleaux, qui fe put drefler & afifembler fur le riua- 
ge d’Angleterre & où fon Armée eût moyen defe mettre à couuert , quànd ellfe 
lcroit abordée. 


CHAPITRE Q V A T R I E S M E. 

/. Le Duc de Bretagne fiffett dt intelligence auec les Anglois. 

II. Envoyé fe iufiifier & demande ordre d’afsieger Bref. 

I I I. Qu il obtient 9 & afsiege la fia ce. 

JE. Que le Duc de Lanclaflre fait mine de vouloir fi courir. 

E. Le fege leué far la trahifen du Duc de Bretagne. 

P Endant tous ces apprefts de guerre , on parloit aflez mal à la Gôur de k Con- 
duite du Duc de Bretagne, & quelques- vns adioufte’rent auxiuftés fôupqoas 
qu’on auoit de fa fidelité , que durant la Conférence de Lelinguehan il*aüoit ïi 
bien détourné les Anglois de faire la Paix , qu’ils auoient vèu defc Letftifes de fa 
main & feellées de fon Sceau pour les conuier à faire la guerre. Le Roy le creut 
E aifément qu’il eftoit tout dilpofé à commencer la Campagnepar fa ruine , mais 
comme ce Duc eftoit heureux dans la pratique de toutes les fourbes , il trouua 
non feulement le moyen defe purger de cetteacéuiàtion, parles Ambaflàdeurs 
qu’il enuoya en diligence auffi-toft qu’il en eut le vent, mais encore deperfuader 
le Roy qu’il auoit de très bonnes intentions pourfon feruice. SeslDeputez re- 
montrerét pour fa iuftification qu’il eftoit fi peu croyable qu’il fût fi inconfideré 
gué d’attirer les ennemis au milieu de fon pays pour le ruiner, que quiconque di- 
foit le contraire en auoit fauiTement menty , enfin, dirent-ils , Ske ,il eft fi mau- 
uais feruiteur de voftre Majefté,& il a tant d’intelligeûces auec fes ennemis, qu’il 
ne fouhaitte rien tant que de les chaifer de ion pays , èc pour cela il vous fuplie 
tres-humblement de luy permettre d’aflieger Breft , qui eft k feule rdtriitte 
qu’ils y ayent , pour la remettre fous voftre obeiftànce. 

La propofition agrée du Roy & de fes Oncles , il ne manqua pas pour cou- 
urk fon ieu d’vne belle apparence, de faire vne grande Armée de les Sujets, & ém 
effect la place fut inueftie,& fes gensioints auec ceux duConneftabledeCliflbn, 
s’y portèrent auec tous les foings& toute la refolution que demandoit vne en- 
treprife difficile. Ils fçauoient que les Anglois à qui ce pofte eftoit fort impor- 
tant , ne plaignoient aucunç dépenfe pour la munir & pour la rafraiichirde 
temps! autre d’hommes & deviures, & qu’ils iuroient allez fouuent par làint 
Georges, qu’il eftoit bien au pouuoir des François de maudke cette fortereflb, 
mais non pas de luy meffaire ny de la prendre que par famine. C’eft poürquoy ils 
la voulurent brider par Mer & par terre, ils fermèrent le port de Vaifleaux qu’ils 
ancrèrent , ils les lièrent enfemble , les couurirent de groflès poutres auec de la 
terre pardeflus,y baftirent des tours de bois, & eleuerent des machines pour leur 
deffenfe , & des batteries pour ruiner lés muraillesde la Ville. Ceux de terre tra- 
uaillerent en mefme temps à fortifier leur camp , ils firent deux fort Caualiérs 
pour éleuer leurs engins de batterie, auec des Mafts de Nauire , & fe retranche- 
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rcntfi bien, qu’il futimpolfibleaux affiegez de fortir, & qu’ils eurent befoifc de 
route leur valeur pour fedeffendre dcsattaques&des aflàuts tantdeiour que de 
nuit, où il Te fit de fort belles armes. 

Sur ces entrefaites, nouuelles vinrent à ceux de dedans que le Duc de Lancla- 
ftre tout preft à faire voile pour laconquefte de l’Efpagne auoit pris congé du 
Rov,& comme ils n’efperoict point d’autre fecours, ils le firent prier de les venir 
deliurcren chemin faiiànt. 11 le promit, il y vint, il prit terre, 6c attaqua vigou- 
reufementlesalfiegeans, mais il y trouua trop de refiftancepourenefperervn 
prompt 6c heureux fuccez.il reconnut que lès gens reuenoient de toutes les méf- 
iées aucc plus de play es 6c de pertes,que de profitai craignit que cette entreprife 
ne ruinât fes deffeins particuliers pour l’Efpagne, &fe remit en mer. Si ce fiege de 
trois mois entiers auoit mieux reiiffy , ie ne plaindrois pas le récit des beaux ex- 
ploits qui s’y firent, & qui coûterét la vie à plulîeurs braues hommes, qui montè- 
rent genereufementiufques fur les murailles, & qui furent mis en pieccsà coups 

d’Artillerie, ou percez de dards 6c de flèches 5 mais il fuffirade dire que la fin ré- 
pondit très mal au commencement, par la perfidie du Duc de Bretagne. Quand 
il fçeut que les affiegez efloient fi preffez, & que d’autre part ils manquoient de 
viures & demunitions,il rapella les trouppes qu’il auoit enuoyées au fiege, & leur 
fit deffendre de paffer outre , 6c mefme de faire aucun aéte d’noftilité contr’eux, 
&ainfi cette place échappa aux François, qui ne fe trouuerent pasaffez forts 
pour en acheuer la Con quelle. 


Année 

1386.* 


CHAPITRE CIN QJt I E S M E. 

L Le Roy d'Efragne implore le fecours de la France contre le 
Duc de Lanclafire. 

IL Sa lettre au Roy. 

III. Aiauuais ejlat de fes affaires. 

J JE, Defeente du Duc de Lanclafire en Espagne. 

JE. Que les François conferuent par leur e valeur & par leur fidelité \ 

L E Duc de Lanclafire continuafon voyage d’Efpagne , &le Roy Iean qui en 
futauerty,nefetrouuantpascnellatderefîllerapres les pertes qu’il auoit 
faites,iimittoutesfesefperancesducolléduRoy de France Ion plus intime 6C 
plus puiflat Allié , Sc il luy enuoya en diligécefesAmbaffadeurs auec cette Lettre. 

Mon très aimé 6c tres-honoré Frcre, vousconnoillrez par le récit fuccint que • 
ie vous fais de mes affaires, qu’ellesm’ont très malfuccedé cetteannée , & que la 
Fortune â pris party auec mes ennemis , pour me faire perdre ce que i’auois de '•* 
meilleures trouppes. Parmy tant de mauuais fuccez , ieviens d’aprendre que les “ 
Anglois viennent fondre fur ce qui me relie de forces, & qu’ils font déjà allez « 

f tfochesd’icy. Et comme nous n'auons point de plus folides efperances que fur „ 
'alliance que nousauons iurée entre nos Ellats contre nos ennemis communs j ie 
fuis obligé de vous eoniurer autant affe&ueufement qu’il m’ell poffible,dem’en- “ 
uoycrvn renfort de François pour releuer l’Efpagne de l’ extrémité où elle fe ** 
trouue réduite $ afin que nous puiffions dire, que non feulement ils ont acquis « 
cette Couronne au feu Roy noftre pere par leur valeur,mais qu'ils nous l’ont en- « 
coreconferuéeiufquesà prefent par leur genereufe affillance. Dieu vous main- 
tienne en bonne fanté 6c dans fa lainte grâce. **■ 

I’ay pris foin d’ellre informé des difgraces de ce Prince par des gens dignes de 
foy , 6c i’apris d’eux que le Roy de Portugal l’auoit mis en cet ellat l’année pre- 
cedente, dans la pourfuite d’vne vieille haine entre ces deux Couronnes, qui 
leur coulla beaucoup d’hommes & qui mit les deux pays à feu 6c â fang. Le Roy 
«PEfpagne voulant faire vn dernier effort pour fevanger, fit vne Armée de dix 
mille h6uies qu’il fortifia de huit cens François qu’il fit venir fous la conduite de 
MelfireGeofroy , &deMeffireIean</r JRye, Cheualiers illullres 6c célébrés par 
leurs grands faits d’armes , 6c entra dans le Portugal auec tant d’auantage , qu’il 
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— — — marcha prez de cinquante lieues fans trouuer de refiftance deuant aucune placé 

Annce iufques auprez de Lilbonne , où eft vn lieu qu’on appelle Iuberocte. Le Roy de 
i)%6. Portugal le trouua là auec tout ce qu’il auoitpû faire de trûuppes , 6c il y ioignit 
non feulement quelques Compagnies d’Anglois, mais encore tout ce qu’il put 
. faire venir de Sarrazins 6c de Maures de fon voifinage , auec lefquels il refol ut de 
tenter le hazard d’vne Bataille. Le mal- heur du Roy d’Efpagne voulut qu’il y fût 
aulfi difpofé , ôc qu’il refufât le confeil des Chefs de fon armée qui tafeherent en 
vain de l’èn détourner. Il en voulut palier fon enuie, Ôc il s’y porta auec tant de 
précipitation ôc (i peu d’ordre , que la refiftance des fiens ne leruit qu’à rendre là 
défaite plus fanglante , qui fut en effeét fi grande ôc fi generale , que les Portu- 
gais le ramenèrent battant iufques bien loing dans fon pays. 

Ses Ambaffadeurs firent vn long récit de cette déroute au Roy, qui 1* receut 
auec toute forte d'affection, qui leuraccordace qu’ils demandoient, ôc qui com- 
mença à les fecourir par le choix de mille bons hommes fous la conduite de Mef- 
fire Pierre de V illaines , ôc de Meflire QMxxiqt du Guefclin, tous deux Chefsdegran- 
de expérience , 6c pour tels reconnus du Roy 6c du Royaume d’Elpagne , où ils 
s’eftoient allez fignalez. Le Roy Iean les receut auec beaucoup deioye ôc d’hon- 
neurs, il leur fit de beaux prefens, il les mit en quartier dans le meilleur pays de 
fes Eftats , en attendant vn plus grand fecours de France , ôc leur confia la garde 
des principales entrées de l’Elpagne, pour les deffendre contre les ennemis, 

Cependant le Duc deLanclaftre aborda heureufement à la cofte de Galice* 
auec la DucheflTe la femme, dont laprefence eftoit de grande confideration pour 
la faire reconnoiftre Reine d’Efpagne, comme fille ôc feule heritiere du Roy 
Pierre , tué par Henry fon frere pere du Roy Iean. Elle eftoit grolfe ôc il atten- 
dit fes couches qui fortifièrent encore fes elperances par la naiffance d’vn fils, 
qu’on prit pour vn heureux prefage de fa con quefte Ôc qui répandit vne ioye vni- 
uerfelle dans fon armée. Il en fit rendre publiquement grâces à Dieu, ôc auffi- 
toft il entra en aétion } mais il fut bien fâché de trouuer des François à la deffen- 
fe des auenuës , ôc il elpera fi peu de les forcer dans leurs poftes , qu’il employa 
tout ce qu’il fçauoit delà guerre à les tirer en campagne, tantoft en ruinant le 
pays , tantoft en feignant de fuir pour en eftre fuiuy. T outes ces rufes ne feruans 
de rien contre des gens qui n’eftoient pas allez forts en nombre,il s’auifa d’attirer 
les principaux Chefs fous la feureté d’vn fauf-conduit, ôcil fit tout ce qu’il put 
pour les corrompre dans les fecrets entretiens qu’ils eurent auec luy. Tout cela 
ne luy reüifit pas mieux enuers des gens fidelles ôc genereux, qui luy répondirent 
brauement que la plus lâche des trahifons eftoit celle qui fe faifoic par le feul in- 
tereft du gain : ôc comme il leur demanda comme en riant , pourquoy les Fran- 
çois prenoient à tafehe de trauerfer la bonne fortune, ils luy répartirent qu’ils 
en auoient ordre de leur Roy , ôc qu’ils attendoient de iour en iour l’arriuée du 
Duc de Bourbon auec vne armée complette pour mieux continuera deffendre le 
pays , ôc pour l’en chaffer à force d’armes. 


CHAPITRE SIXIESME. 


/• Grandes hofiili tendes <*Anglois en Efpagne. 

/ 1. Qui obligent les Efpagnols à faire la Paix fans attendre l’Ar* 
mee du Duc de Bourbon. 

1 1 1. Articles de cette Paix. 

J V ' Grande mortalité' dans ÏArme'e Angloife 9 mort de la Duché f 
Je de Lanclajlre & de fon fils. 

V . Naufrage de la Flotte Jlngloijè a fon retour. 


T E Duc deLanclaftre qui 
JOdeuoitfur cette menace 


n’auoit point de temps à perdre,fit la reflexion qu’il 
de 1 arriuée du Duc de Bourbd*il voulut profiter de 
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J'bccafioh, & entra dans l’Efpagneaucc toute la cruauté qui pouuoit répandre 

par tout la frayeur de fes armes. Ses Coureurs mirent tout à fac,& ils furent fi Année 
bien fécondez de fon arricre-garde*qu’rl n’y eut confédération de fexenyd’aage, 1386 . 
qui put faire échapper la mort à tout ce qui tomboit fous leur pouuoir. LesCa- 
Itillans épouuantez de tant de maflactes , ne creurentpas qu’il y euft de retraite 
afleurée contre vn mal fi prdïànt,& contre vne ruine fi prefente 5 ils remon- 
trèrent à leur Roy que 1 innocence des Vierges & des enfans àlamammelle 
n’ayanspû fléchir la barbarie des Anglois,& toutes les efperances de fecours 
pour y refiftcr eftant éloignées, il n’y auoit qu’vnTraitte de Paix qui les pût 
lauuer , &ce fut le Confeil des Grands d’Efpagne, qui luy firent connoiftre que 
v’eftoit le dernier hazard qu’il feroit jamais capable de tenter * s’il s’expoioit 
auec fi peu de forces contre vne fi grande puiflance. 

Il attendoit depuis le mois de May l’arriuée du Duc de Bourbon > &il l’auoit 
affez fouuent prié , tant par enuoyez que par lettres , de vouloir hafter fa mar- 
che, &de choyer le temps qii’il confumoit à fon grand préjudice à de longs cn^ 
tretiens auec le Pape. Mais comme il n’arriua furïa frontière qu’apres la Paix 
faite, auec les mille hommes qu’il amenoit, il luy enuoya quelques -vns des pre- 
miers cte fa Cour pour luy propofer de ne pafler pas plusoucrej& pour le re- 
mercier luy & les Chefs de fcs trouppes , des fatigues d’vn fi long voy^e , dé- 
formais inutile par la conclufion de la Paix, qu’il auoit efté contraint dére- 
chercher apres vne fi longue attente. Ainfîle Duc de Bourbon reuint en Fran- 
ce fans autre fruit de cette longue marche. 

Les Arbitres de cette Paix prirent ferment du Roy & du Duc qu’ils accom- 
pliroient tout ce qui feroit arrefié entr’cux,& apres plulieurs Conférences , il 
fut accordé de part & d’autre. 

I. Que le Duc de Lanclaftre pourroit porter pleines & fans brifeure fa vie 
durant, les Armes d’Efpagne écartelées auec les Léopards d’Angleterre. 

IL Q^e le Roy luy payeroitvn tribut annuel pour lerecompenfer des frais 
de cette derniere guerre. 

1 1 1. Et pour les vnir d’vne alliance indiflbluble , qui étouffât toutes les 
pretenfions & tout fujetde troubles â l’aùenir,& qui rendit vne parfaite tran- 
quillité à toute l’Efpagne, on adjoufta au Traitté, que Iean fils du Kôy d’E/pa- 
gne *& le Roy de Portugal, épouferoient les deux filles du Duc de Lanclaftre. 

Tous les différends ainfi reglez augré des deux partis, le réfte du temps fe pafla 
en feftins & en bonne chere, iufques au retour des Plénipotentiaires du Roy* 
qui reuinrent chargez de toutes iortes de prefens de la part du Duc : qui ne le 
vanta pas fans fuj et, à la honte des François , d’auoir joint mal-gré eux les ar- 
mes de Caftille & de Leon auec les fie mus , &d’auon- rendu ces deux Couron- 


nes tributaires à fa puiflance , par la valeur d’vn petit nombre d’Anglois. 

le demeure d’accord de céc aduantage , 6c j’auouc mefme que ce Prince né 
pût imputer qu’à la feule inconftance de la Fortune * tous les malheurs qui vin- 
rent fondre fur luy pour trauerferfa gloire. Aulîî-toft que fes interefts furent en 
«egotiation il commença à pleuuoir , &les pluyes deuinrent fi grandes & fi con- 
tinues , qu’il n’y eut plus d’abry pour tous les équipages de Ion Armée, ny pour 
les viures, qui pourrirent tous dans l’humidité* aufli bien que les habits des gen- 
darmes , qu’on nefeeut où mettre feicher. La famine fe mit enfuitte dans fon 
Camp, & il furuint vne maladie d’apoftumes dangereules & de dyfenterie, qui 
firent tant de maux , qu’il n’y auoit point de iour qui ne fût remarquable de plus 
de trente ou quarante funérailles. Cerauage continuant de plus en plus* il fe 
trouua plus de morts ou de mourans, qu’il ne refta d’hommes capables de les 
inhumer ou de les alfifter ; la terre des chemins ne put fournir à tant de fepultu- 
res*& le Duc mefmes ennuyé de n’entendre que des cris & des récits funeftes 
de la perte ou de l’extremitc des principaux de fcs Capitaines *vid le dueil dans 
là propre maifon 5 où cette contagion luy rauit tout ce qu’il auoit de plus cher, 
en la perfonne de fa femme , & en celle de fon fils vnique Pour tout dire en peu 
de mots, la pefte fille de la famine >confumant de iour en iour les triftesreftes 
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de Ton Armée , il refolut de quitter le Champ de bataille à. ces deux ennemis , il 
rentra dans fes vaifleaux , mais ce fut pour tomber de la mortalité dans vn nau- 
frage qui ne fur pas moins périlleux. Les vents & les tempeftes dilfiperenr 6c 
fracaflérent cette flotte, & ce Prince qui eftoit entré fi puiflamment enEfpa- 
gne , & qui auoit rauy l’Angleterre du grand fuccez de fes Armes , y rentra auec 
beaucoup de peine , tout en dcfordre , & aueç vne nouuelle afflidion , de n’en- 
tendre par tout que des gemiflemens des peuples & des gens de toute qualité, 
pour la perte de leurs proches ou de leurs amis. Il fit inhumer le corps de fa. 
femme dans l’Eglife de faint Paul de Londres , & choifît fa fepulture auprez 
d’elle , fous vn magnifique tombeau d’Albaftre qu’il y fiteriger. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

I. Mariage de Catherine de France auec le fis du Duc de 
Berry. 

JI. Le Roy vient a Arras voir fa heÜe Armée . 

Il J. ^Prières publiques pour la prospérité de fes Armes 4 
IV 4 Lon perd le temps de pajfer la Mer. 

V \ Le Duc de Berry accusé d'auoir arrefé les frogrelf de cette 

oArmée par jàloufee. 

V L L Armée fi difetpe 3 & fait de grands degafis dans le 
Royaume. 

D E la Flotte des Anglois ie reuiens à celle de France, qui fe drefloit en grand 
appareil au Port de Lefclufe pour le paflage d’Angleterre. Le Roy eut en- 
uie de la venir voir, maisil fe trouua quel ques affaires à terminer qui retardèrent 
fon voyage iufques aucinquiefme d’Aouft, &la principale fut le mariage de 
Madame Catherine fa feeur , lors aagée de neuf ans feulement, auec Monfieur 
Iean fils du Duc de Berry , qui l’époufà moyennant difpenfe en la maifon Roya- 
le de faint Oüen , aufli- toft cette Fefteachcuée, le Roy vint à faint Denis, il 
entendit la Melle en grande deuotion , baifa les Reliques & prit le chemin d’A- 
miens. D’où il vifita à loifîr toutes les Places de Picardie iufques enuiro la my-Se- 
ptembre , qu’il fe rendit à Arras , oùeftoit le rendé-vous de tous ceux qu’il auoit 
commis à la reueuëdesTrouppes qu’on auoit fait venir de toutes lesProuinces 
du Royaume. Ils l’afleurerent qu’ils auoient bien trouuc fous les armes huit 
mille tant Cheualiers qu’Efcuyers ,& qu’il y auoit vn nombre infiny de toutes 
fortes de gens de pied, tous dans l’impatience d’eftre embarquez ,& que déjà 
neuf cens vaifleaux eftoient tous prefts au fameux Port de Lefclufe, dont la 
plus.part eftoient à deux voiles, & d’autres plus grands, pour charger les che- 
uaux, qu’on auoit trouué moyen de faire entrer de plein-pied par des porter 
qu’on auoit faites exprez à la poupe. Il y en auoit encore de plus larges qu’on 
chargea de viures & de toutes les munitions & machines ncceflaires à ce grand 
équipage , & tout cela fut dautant pluftoft préparé , qu’il tardoit fort à çes bra-* 
ues Champions de profiter d’vne fi fameufe occafion de fignaler leur courage. 

Comme toutes les plus grandes entreprifes ne fçauroient fucceder que par le 
concours de l’afliftancediuine , les Prélats du Royaume ,qui s’aflemblerent ex- 
prez , ordonnèrent des prières & des jeufnes publies pour fléchir la mifericorde 
de Dieu en faueur de la France, & l’on vid tout le peuple auec vne ferueur ex- 
trême fuiure les Enfeignes & les Eftendards de la milice fpirituelle dans tous 
les lieux de deuotion qu’on vifita. Le Beau- temps qu’il fit , & qui l’efpace de trois 
moisentiersrenditlamer fauorable, ne donnoit pas feulement de l’efperance, 
jhais de l’impatience à tout le monde , & principalement aux Chefs & aux Offi- 
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eiers , qui preflerentfort le Roy de ne plus différer. Qu’attendons-nous, Sire, 7 7“ 

luy difoient-ilsj&quelpeuteftrelefruidd’vnfi long retardement, que le re- î?î? 
gret de voir expirer auec la faifon , le temps d’vn fi grand exploit, & puifque ** 
tout eft preft, ne confiderez-vous pas que fi vous négligez l’occafion , vous vous 
expofez à vne neceffité indubitable, de vous reprocher que vous auez abufé de 
voftre bonne fortune. 

Il y eftoit affez difpofé , mais fi les confeils des Princes ne s’accordent auec 
leurs inclinations , c’efl: en vain qu’elles font belles & genereufes , parce 
qu’ils agiffent mpins félon leurs penfées que félon l’efpric de ceux qui gou- 
uernent. Le Roy prit pour pretexte qu’il ne pouuoit prendre vne fi grande re- 
folution fans en conférer auec le Duc de Berry fon Oncle, qu’il attendoit auec 
impatience, & il eft: vray qu’il luy écriuoit tous les iours à Paris pour le faire 
nuancer auec fes trouppes , il luy mandoit mefmes toûjours à la fin de fes lettres, 
qu’il falloit choyer tous les momens en matière de grands projets, & principa- 
lement en celuy-cy j où l’on auoit à dépendre de la Mer. Vous auez autresfois 
cprouucfoninconftance, luy mandoit-il,& vousdeuez mieux connoiftre que 
moy , de quelle importance il eft: de ménager ce qui nous reftc de temps dans 
vne faifon fi auancee & qui touche à l’Hyuer. 

Tout cela ne le preffa pas dauantagc,& les diuers Enuoyez qu’on luy dfeputa, 
ne rapportèrent autre chofe à tous ceux qui leur demandoient des nouuelles , & 
à moy-mefme qui eftois du Voyage , finon quele Duc n’auoit autre deffein que 
dé faire confirmer le temps inutilement. Il fe contentoit de répondre au Roy 
qu’il ne fe fouciât quedefe diuertirSc de faire bonne chere. Auffi ne fe pou- 
noit-ilempefcher dedécouurirfoncœur, & de dire qu’on ne luy auoit deman- 
dé fon aduis touchant cette expédition que par maniéré d’acquit , mais qu’il 
dfçauroit bien faire en ‘forte à fon tour que la chofe pafferoit tout autrement 
qu’on n’efperoit. 

Ce retardement ralentit l’affe&iOn & l’ardeur de nos François , ils joigni- 
rent à leur mécontentement celuy den’eftre point payez de leur folde , & (ous 
«e pretexte ils prirent la liberté dé faire des partys , qui fe conuertirent en guer- 
re ouuerte, tant en Flandre qu*en Picardie. Ils defolerent toute la campagne, 
deur rencontre deuint auffi funefte que celle des ennemis, les païfans gagnèrent 
les villes fortes , & les Eglifes mefmes eftans traittées comme des fieux pro- 
phanes , les Curez & les Preftres les abandonnèrent , & l’vfage des Sacrements 
•ceflà par tout auec le feruice diuin. Comme il n’y a point ae pais fi abondant 
que 1^. lieencedu foldat n’épuife en peu de.jours, par l’abus qu’il fait de tout ce 
qu’il trouue à fa diferetion , ce dégaft: amena vne cruelle famine , & les Maga- 
sins dont on deuoit fubfifter chez l’ennemy durèrent fi peu, que ceux qui 
eftoient venus à l’Efblufe, furent obligez de rentrer dans le milieu du Royaume 
pour chercher à viure. 


CHAPITRE HVI CTIESME. 

J. Naijfance de Charles fils aifihé du Roy. 

II. St Ja mort. 

III. Cjrànde tempefie Juruenuè en France. 

I V. NLiracle de la Sainte FTofiie. 

P Endant ce défordre , la Reyne aècoucha en la Maifon Royale de Beauté , ét 
fatisfitaux vœux de tout le Royaume par laNaiffance d’vn fils* qui fut ba- 
ptifé par l’ Archeuefque de Roüen , & tenu fur les fonds par le Comte de Dam- 
-martin, qui luy donna le nom du Roy fon pere. On dépêcha *auffi-toft les Che* 
faucheurs d’Elcurie pour en porte» k nouuelle par toutes les Villes /félon la 
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couftume de tout temps pratiquée en France quand ilnaiftvn filsaifrié,& cela 
répandit vne joye vmuerfelle en toutes les Prouinces, où les Courriers furent 
bien receus & magnifiquement recompenfez aux dépens des Communautez. Il 
eftoit de la bien, feance qu’il en couftât aufli au Roy, & qu’il achetât ce don du 
Ciel & ces heureux prémices des frui&s de fes nopces, de quelques largefles pro- 
portionnées à fa grandeur : toutefois il ne fe fitny aumofnes aux pauures , ny 
offrande aux Egliles, & le peuple mefme ne fè fentit en aucune façon du foulage- 
ment qu’il en efperoit. 

Cét heritier prefomptif de la Couronne , fut vne petite fleur de peu de durée, 
la veille des Saints Innocens fut le dernier iour de fa vie , & le premier du Régné 
eternelde cét autre Innocent, qui dés la mefme nuit fut porté à S. Denis en la 
fepulture de nos Roys , auec vn illuftre Conuoy des plus grands de la Cour , ac- 
compagné d’vn grand nombre de torches , & inhumé deuant iaChappelle du 
Roy Charles V. fon ayeul. 

Pendant tout le mois de Septembre, les vents déchaifnez firent des raua- 
ges qui furent tousnouueauxà tout ce qu’il y auoit de plus vieilles gens dans le 
Royaume. Les arbres les plus fermes fur leurs racines furent renuerfez,& les 
riches éprouuerent par la ruine de leurs Chafteaux & de leurs Palais , qu’il n’y a 
rien defolide contre la Colere du Ciel, qui fe jouë desmafles de pierre comme 
de la poudre. Si vn coup de vent fembloit difliper vne nuée, ce n’eftoitque 
pour en étendre vne autre plus épaifle,pour rendre l’air plu%obfcur ,& pour 
nous donner des tenebres impénétrables à toute autre lumière qu’à celle des 
foudres & des tonnerres, qui ne donnoient pas des momens de clarté moins 
épouuantables que cette obfcurité eftoit affreufe. On dit qu’il en mourut 
grand nombre d’hommes & d’animaux, mais il en arriua particulièrement vn 
accident fort confiderable au lieu de Plaifance furlaRiuiere de Marne, qui 
fert à la vérité de noftre Religion ,& à faire admirer la grandeur de Dieu. Le 
tonnerre tomba fur l’Eglife, il entra dans le Sanétuaire, il y confomma tout ce 
qui auoit vn corps capable de refiftance, & on remarqua cét effet fur vnencen* 
foir & fur vn ciboire de cuiure doré, qu’il deuora fans toucher à l’Hoftie qui 
eftoit dedans , & qui demeura toute entière au milieu de cét embrafement fans 
en receuoir aucune atteinte. Ces defordres furent deuancez durant l’Efté de 
diuers prodiges iufques alors inoüys, & particulièrement à Laon & dans la 
Thieralche , où l’on vid beaucoup de Corbeaux auec des charbons ardens à leur 
bec qu’ils portoient comme à deflein fur certaines granges couuertes de chau- 
me, & qu’ils fembloientchoifir, lefquelles ils reduifirent en cendres. 


CHAPITRE NEVFIESME. 

/. Arriue'e du Duc de Berry a l’arme'e. 

I /. Le voyage de Mer rompu par la tempefte .’ 

III. U Armée licencie'e. 

I V. Le Roy donne fa belle Viüe de Bois au Duc de Bourgogne. 
V. Les Anglois ruinent noftre ftotte. 

• 

I E reuiens à noftre flotte, toujours immobile au Port de Lefclufe , par le re- 
tardementdu Duc de Berry , & ie pafle volontiers aufentimentde ceux qui 
s’attendoientquefonarriuée changeroit le beau temps qu’il auoit négligé , & 
que cette entreprife faite auec tant d’éclat, n’auroit qu’vne fin defauantageu- 
£e à l’honneur de la Nation. Il fe reffouuint enfin de fon deuoir,il fe rendit 
auprez duRoy le quatorzième de Septembre ,& le lendemain qu’il employai 
faire fa Cour , fupfuiuy d’vne horrible tempefte , comme fl la Mer irritée de l’a- 
uoir tant attendu, fe fut fouleuée tout foudain pour fermer la nauigation, & 
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pôûrluy en faire les premiers reproches par le bruit épouuentabie de fes flots 
irritez, dés lefoirmefme le Cielperditfa ferenité,les vents fouflerent de tou- 
tes parts , & on vid les vagues éleuées en montagnes , faire des précipices pour 
nos vaifleaux dont elles fe ioüoient, & dont elleslejoüerentvn mois tout entier, 
fracafians ceux qui refiftoient , & engloutiflans ceux qu’ils détachoient du Port 
auec leurs violentes fecoufles. Si les vents relafchoient quelque chofe de leur 
furie, c’eftroit comme par intelligence auec la pluye, qui tomboit à féaux, & 
auec vneimpetuofité , qui ne trouue point de comparaison depuis ce temps-là 
fufques au Dcluge , & qui ne fe peut mefme exprimer que par les termes de la 
Fable de Deucalion. Elle pourrit les Magazins des viures & les équipages, & 
on ne trouua point de lieu hors des nauires pour les faire feicher , à caufe de l’hu- 
midité de la faifon. 

Comme tant d’incommoditez lafloient & fatiguaient l’Armée , on confulta 
les geiis de Mer , pour fçauoir d’eux ce qu’on auoit à faire , & ils dirent tous qu’il 
cftoit déformais impôffible de paflerlaMer. Le Roy luy-mefme en fit l’expe- 
xience en propre perfonne auec fes Oncles , vn certain iour plus tranquille qu’ils 
s’embarquefentexprez$ mais ils n’eurent pas fait vne lieue que le vent les re- 
chafla dans le Port mal-gré la rcfiffance des Mariniers. Si bien que c’eftoit per- 
dre du temps & de la dépenfe fans aucun fruit jc’eftpourquoy l’on donna congé 
à toute l'Armée , & la publication qui s’en fit , fut receuë des vns auecjoye , ôc 
desautres auec déplaifir, félon la diuerfitéd’auis & félon les pallions differen- 
tes qui fe trouuent dans vn fi grand aflemblage de gens de toute forte de quali- 
tez , d’aage & de pallions. Si qUelques-vns regrettèrent la honte & la perte 
d’vn fi grand armement , d’autres moins curieux de l’honneur que de leur inte- 
reft , & qui euflent moins gagné auec vne folde reglce , furent bien aifes de cet- 
te occafion de r’entrer en France pour continuer leurs brigandages. 

Le Duc de Bourgogne profita de la ville de Bois qui deuoit feruir delà la Mer, 
fl la demanda au Roy , & la fit dreffer dëuânt l’Efclufe pour feruir d’Arfenal 
éc de Magazin , & pour y baftir & retirer toutes fortes d’engins & de machines 
de Guerre : & ainfi prit fin cette grande entreprife dont le Roy fut allez déplai- 
sant. Il donna fes ordres enpartant pour la garde de la flotte > & laifla quelques 
Compagnies pour ramener les vaifleaux qu’on auroit déchargez, & pour les 
mettre en lieu de feureté, mais d’abord que les Anglois purçnt fe hazarder fur 
jMer,ilfc vinrent fondre deflus, ils en mirent vne partie en fuitte , & brûlèrent 
de l’autre ce qu’ils n’en purent emmener aux Ports d’Angleterre $ où l’on com- 
pta iufques à deüx mille tonneaux de Vin, qui vinrent fort à propos pbur le be-, 
loin qu’on en auoit pour lors en ce Royaume. 

i— - - - r - ~ - - - ■ 'mmmJ. | 1 — 

CHAPITRE DIXIESME. 

- , - / 

J. Duel de Iean de Carrmges contre Jacques le Gris. 

I I. Qjfil accufeït d’auoir viole' fa femme. 

III. Le Roy afeifle au combat. 

J V. Jacques le Gris tué & traifhé au gibet 
V. Son innocence reconnue 9 depuis. 

" * 1 *. , 

V Oicy vn incident qui fera voir à lapofterité combien il eft périlleux d’auoif 
l’oreille encline & facile à toutes fortes de rapports , & particulièrement 
à ceux qui touchent noffre honneur, & qui nous portent à la vengeance. C’eft 
le duel de Meflire Iean de Carionges contre lacques le Gris , qui auoit pour prétex- 
te le violement de fafemme, qu’il entreprit d’expier dans le fâng d’vn Gentil- 
homme qui eftoit Normand comme luy ,& qpi aés leur première jeunefle fai- 
foitprofeffion aueciuy d’vne amitié tres-intime, qu’ils auoient encore continuée 
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dan§lefçriiicedomeftique du Comte d’Alençon leur Marftre. Cette confîde- 
ration fembloit rendre le reflénciment du mary dautant plus jufte 8c plus vérita- 
ble-, 8c il y auoit de fi étranges conjectures dans l’affaire qu’on ne croyoit pas 
feulementIafemme,maisqu’onauoitde la Compaffion pour elle 8c de l’indi- 
gnation pour l’Acculé , contre lequel tous les fuftrages combatoient , 8c dont la 
defartedonnadelajoyciufques à ce que fon innocence fut reconnue ,8t qu’on 
eutapris depuis ce duel fanglant, qu’il auoit porté la peine & la bonté du crime 
d’vn autreEfcuyer. 

Ce traiftre s’eftoit gliffe comme vn larron fous le mafque de l’amitié qu’il 
emprunta de fa paflion brutale, dans la maifonde cette Dame , qui le reccut 
auec dautant plus de ciuilité , qu’elle eftoit pleine d’honneur & de vertu. Elle 
fouppaauecluy -, elle le mena mefmes iufqucsà la Chambre qu’elle luy auoit fait 
préparer ,& ce fut là où il luy porta les premières paroles defon maùuais defîr } 
mais comme la fureur ne luy permit pas d’obeïr à fes refus,ny d’écouter les ju- 
ftes reprocfies qu’elleluy fit , il emporta par violence ce qu’il n’auoit pû obtenir 

{ >ar tout ce qu’il put tenter de periuafions. La Dame aueuglée de cét outrage, 
e prit pour vn autre ,8c le retour defon mary redoublant ton affliâion au lieu 
de laconfoler, elle neputautTeùient répondre au premier compliment qui eft 
ordinaire, de s’enquerirde iafanté , finortque rien ne pouuoit eftre lain en Vne 
t> femme quiauoit perdu l’honneur. Vn étranger , s^cria-t’elle, a foüillé voftré 
M couche , 8c ce ïacques le Gris , ce bonamy de tant d’années , vous doit 'eftre au- 
„ jourd’huy le plus mortel 8c le plus irréconciliable de tous vos ennemis. le fçay 
w bien que ï’efpriteft innocent de la force 8c de l’oppreffion que le corps a fouf- 
” ferte, mais c’eft vne innocence que ie nefijaurois mieiixprouùer que par ma 
» mort, 8c c’eft vn véritable Adultéré fi i’y fur'uis,ou fi vous ne me promettez 
„ de laùer dans le fang de cét infâme , vne cache qui ne fè peut effacer que par lé 
^ mien, ou par vne vengeance publique. 

* Le mary également outre de l’affront & du malheur delà femrne , employé 
vainement leïecours de fes parens pour la confoler , tout ce qu’on luy peut dire 
ne fer t qu’à irriter fa douleur 8c fes larmes , il faut qu’on la vange pour l’appaiferi 
€c lean de Carrouges vient exprez à U Cour. Il demanda plufieurs Audiences 
au Roy , 8c répéta toujours autant de fois le récit de cette mal-heuireüfe auantu- 
re qu’il contoit à tout le monde * 8c enfin il preila tant le Roy de luy permettre 
de prouuer le crime en Duel 8c corps à corps contre l’Accufé, qu’il l’obtint^ 
pourueu que l’affaire retiuoyéô aù Parieihent , il fut juge qu’il y eût lieu d’accor- 
der fa demande. La caufe fut plaidée par AduOcats fans produ&ipn de témoins, 
il fut dit que ce que fa Majefté en auoit ordonné fortiroit fon effet , 8c le com- 
bat fut afligne au jour defaintThômas vingt-deuxième de Décembre. 

LeRôy s’y ttouua auec les Grands de fa Cour, 8c tout ce qui refta de placé 
hors du champ , qui fut choifi proche lés murs de faint Martin des Champs , fut 
remply d’vne multitude innombrable de peuple de toutaage 8c de toutes condi- 
tions. Les deux Champions ayans encore vne fois Ibuftenu la lufticé de leur 
caufe , on les fit entrer en lice , 8c au/fi-toft que le luge du Camp eut donné le li- 
gnai, ils partirent au pas deleurs cheuaux,8c s’eftant joints ils mirent l’épéeà 
la main , 8c commencèrent vn rude combat. Melfire lean de Carrouges rut le 
premier blcfle d’vn coup dans la cuiffe,8cfî fon ennemÿ euft tenu l’epée dans 
fa playe , il euft efté bien pluftoft affoibly de la peftede fonfarig, qui ne laiffa pas 
de couler auec tant d’abondance que toüs les ipeéUteurs épouuantez commen- 
çoient à craindre pour luy j quand reprenantde nouuelles forces 8c de nouueaux 
efpntsdelafureur qui l’ânimoit* il rendit l’auantage égal, 8c perfiftant en fes 
efforts , il s’écria noftre différend fera tout preferttement terminé , alors Ce jet- 
tant fur tacques le Gris , il le prit par la crefte de fon cafque^ il lerenuerlitout 
armé qu’il eftoit en terre , 8c à force de le tafter de l’épée trouua le defaut de fes 
armes pour le tuër. il talchaen vain de l’obliger en cét eftat , à confeffer le cas, 
il ieniatoûjoursopiniaftrement,mais il pafla pour conuaincu par le fuccezdu 
duel k fon corps fut traifné au gibet félon la couftume de pareils euenemens , ic 
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il paya de Ton fang & de Ton honneur le crime d’vn mal-heureux qui fut depuis v— - 
exécuté à mort pour d’autres meffaits ,& qui s’accufa de ce violement. LaDa 
me de Carrouges en eut vn remords eternel,& aulïi-toft que la perte de Ton mary i)» 6 * 
luy donna le moyen de reparer le tort qu’elle auoit fait à la perfonne & à la mé- 
moire de PAccufé par vn fi mal-heureux aueuglement,ellefejettadans vn Cloi- 
Ure pour acheuer les iours dans vne parfaite penitence. 


CHAPITRE ONZIESME. 

7 . o!%Cort de Charles le marnais Roy de Nauarre > & jori 
eloge, 

I /. Dîners récits du genre de fa mort . 

L E premier iour de Ianvier fut le dernier de Charles d’Evreux Roy de NauarC 
re , fils de la fille du Roy Louis Hutin , qui aurait mérité d’eftre plaint d’vne 
mort fi étrange pour la grandeur de fa naifiance qu’il tirait du Sang de nos Rovs, 

& pour les belles qualitez de fon efpritjs’il ne les auoit employées pour troubler 
le Royaume partant de fadions & de mauuaifes entreprifes qui font fi au long re- 
citées dans l’Hiftoire du Régné paflfé* On y verra que la paffion de regner qui 
le rendit Autheur de tout ce qu’il y eut dereuoltes & de rebellions , luy fit enco- 
re méprifer fon honneur & fa foy par l’infradion de tout ce qu’il fit de traittez 
auec le feu Roy Charles V. & qu’elle l’emporta enfin iufques aux derniers at- 
tentats , pour luy arracher la Couronne & la vie par le poifon. C’eftoit vn petit 
hom me, mais plein d’eip rit & de feu, d’vn oeil vif & d’vne éloquence qui per- 
fuadoit tout ce qu’il vouloit ,& auec cela fi affable * & fi populaire , que pofie- 
danj en perfedion l’addrefle de fe faire aymer tout autrement que les autres 
Princes , il luy fut facile de gagner les efprits du peuple, & mefmes d’attirer à 
foy , & de débaucher plufieors perfonnes confiderables , de l’obcïflànce & de la 
fidelité qu’elles deuoient au Roy . 

Il ternit mal-heureufement tous ces beaux auantages de la naifiance & de la 
pâture, & il iuftifia par fon exemple ce que dit vn Poëte Satyrique ,plus vn 
homme eft illuftre , plus il eft blafniable,s*il abufe de fon rang & de fà réputation 
pour commettre de mauuaifes adions. On parla diuerfement de fa mort, mais 
voicy comme l’Euefque d’ Acqs fon principal Miniftre la raconte dans vne lettre 
que l’ayveuë, & qu’il en écriuità la Reyne Blanche fa foeur ( vefue du Roy Phi- 
lippes de Valois.) Ma tres-redoutée Dame, apres m’eftre humblement recom- *• 
mandé à vos bonnes grâces , ie vous annonceray la larme à l’œil & auec affiidion, « 
des mauuaifes & triftes nouuelles , & qui fans doute perceront le cœur de voftre tc 
Majefté , puifque c’eft la mort du Roy mon bon & fage Maiftre : mais vous de- 
uezlaiflervaincrevoftredouleurà la grâce queDieu luy afaite,de rendre l’ef- 
pritauec tant de refignation &parmy des témoignages fi publics d’vne par- te 
faite fainteté. Dés le premier iour qu’il fe mit au lit, ce fut la veille de fàinde «* 
Luce ,ils employa tout entier iufques àmy-nuità faire vne ample & exade con- « 
felfion de tous fes pechez , & depuis il ne s’eft point paflfé de iour qu’il ne fe foit tt 
encore confeflé,ilareceuiufquesàfeptfois l’abfolution ,&il aefté autant de 
fois Communié durant huit iours demandant le faine Sacrement pour peu qu’il “ 
fefentit plus mal que de couftume. Tout cela s’eft fait auec vne entière contri- <e 
tion , & il en a mefme laifle des marques , tant par écrit en des ades publics, <* 
que par toutes les autres preuues qu’on pût attendre d’vn Prince vraymentCa- tl 
tholique , auec vne édification extreme, ou pluftoft auec vne admiration gene- {e 
raie de tous fesSubiets,& principalement de ceux qui l’ont veu,& qui l’ont 
entendu dans fes fouffrances. Il eft vray qu’on patiflbit beaucoup de le voir ** 
dans fes grandes douleurs , mais tous ceux qui l’affiftoient, eftoient fi confolez « 

R ij 
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de fa ronftance^ qu’ils s’écrioient éntr’eux quelle rnerueille eft ce cy moil 

Année Dieu, chacun croyant entendre parler le faine Ei'prit. Explique qui pourra cet- 
13 86. te genereufe patience , cette retenue, cette modeftie qu’il a gardée dans les plus 

« violensaccez de Ton mal ,& l’humilité & la refignation d’efpritôc de cœur qu’il 
„ a témoignées , c’eft vne entreprife dont ie me fens incapable , & pour laquelle ie 
manque de termes & de penfées,aufli bien que pour vous faire entendre de 
” quelle maniéré il a difpofe fes dernières volontez , & de quelle gracejl a recon- 
” nu les feruices des Cens. Quelque iour vous apprendrez de bouche auec plus de 
» loifir&de commodité tout ce qu'il a fait ou eferit dans cette maladie ,& c’eft 
», aflez , Madame , de vous dire icy qu’il a toujours conferué auec vne parfaite me- 
n moire, vne entière connoiflance, vn entendement fort fain,&vne deuotion 
tres-ardente & toute de feu iufques au dernier foûpir } car autant qu’il a eû de 
” vie il a connu , autant qu’il a eu d’efprit, il a brûlé de charité. Enfin, on l’eue 
** creuplusfain *que malade, tant il affe&oitàfe rendre plus paifible, quand fes 
» douleurs eftoient plus aiguës , tant il feplaifoit à faire paroiftre vile joÿeüfe pa- 
„ tience, &à fe montrer tranquille dans les plus cruelles atteintes defonmal. 

N’entendez pas parce que ie vous ay dit de fa mémoire qu’il l’employaft 
** dans les embarras qui font tous les foins des Souuerains , il ne s’appliquoit poinc 
M à penferaux moyens de maintenir fonauthorité, ôc s’il y penfoitee n’eftoitque 
» pour faire des reflexions Chreftiennes fur la vanité des grandeurs de la terre. 
« Pour ce qui eft de fa charité , i’entends par là vne genereule indifférence pour la 
n vie, c’eft l’auoir témoignée dans le dernier dégré d’auoir négligé les remedeS 
du corps pour chercher Ta fatisfa&ion de l’efprit & de la confcience dans vn cou- 
” rageux combat , contre toutes les rufes & les artifices du Démon , contre le refi 
M fouuenir de ce qu’il auoit efté , & contre toutes les faufles douceurs & les deli- 
» ces du monde & de la chair. Pour tout dire en vnmot. Madame, il afouffert 
„ prefque fans plainte , & il eft mort fans douleur & fans peine , dans des fentimens 
II Chreftiens , & dans vne fi feruente contrition , que ie croy fermement qu’il 
5> eftoit dans vn auant-gouft de la joy.e des Bien-heureux ,& qu’il n’a fait qu’vu 
” paflage de la terre au Ciel , où ie prie Dieu qu’il nous fafle la grâce de nous con- 
» duire , pour iouïr auec luy de la mefme immortalité. 

Quelques- vnsfe font eftonnez du contenu en cette lettre , qui m’ont vdi*? 
lu afleurer tout au contraire qu’ils auoient apris de gens dignes de foy , & de fes 
domeftiques mefmes, qui le feruoient alors, que ce Roy n’ayant plus gueres 
d’eiperance en la vie,ca{fé qu’il eftoit d’vne longue vieillefle,& denuc de la 
chaleur naturelle, il fut confeillé de fe faire coudre dans vn drap trempé d’eau 
de Vie 5 on fçait qu’elle eft fi naturellement difpofée à s’enflammer, qu’il ne 
faut que l’approcher dufeu,aufii difent-ils que s’eftant ainfi fait emmailloter 
vne nuit , l’indiferetion du valet de Chambre oui le venoit de*coudre ,luy fit 
- prendre la chandelle pour brûler le fil qu’il falloit coupper,& qu’àl’inftant 
mefme le feu prit à toute la toile, que Ion corps fe trouua tout enuironné de 
flammes, 8c qu’il expira dans des tourmens horribles , 8c dans des crys conti- 
nuels. 

f 

Fin du fixiéme Littré. 
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Du Sd^ïmè 


jDes P retendu^ aemeûtVI1 ' 
1 Papes | en Auigntn. 9 . 

Vi. 


Tean I. en Effiagne', autrement Ç attelle tç 
Lee», 9. 

Pierre IV. eh Arragon. jt. 
i"Vrbain V I. à ; lean eh Portugal. 3. 
f^Rome. 9 . Charles 1 1 1 . en Nauarre. 2. 

Sigîfmdnd de LuxeihbouCg dit de Bohè- 
me en Hongrie. 3. 

Dè lagellonV» Pologne. 2, 

Louis Duc d’Anjou en Sicile, i; 

Ladiflafc d’Anjou dit de Dur 4s vfurpateùï; 
du Royaume. 5. 


De la tâ'can'ce de l’Empire 
d’O cchient en Allemagne. 9 . 

W cnctjlas de Luxembourg Roy de 
Bohème , fils de l’Empereur Charles 


~:rj\ ’ r 'VV ■ ’ { d’Olaüs VL Roy de mruegue , Régnant *uec 

IV. ntort 1378 . eleuRoy des Romatns,\ M arguent* de Dannemarctfa mereen Dan- 
cr non reconnu pour Empereur. ^ hemarck. 10. 

ÂfclNE '£5 V)u Régné des Rois Chi-eftiens I d ’ Albert de Meckelbourg en Suède. 20. 

v-de l’Europe* '‘De Robert Stuart 1. du nom en Ejcojjê. 17; 

Principaux Princes du Sang, tarants Officiers, Mini f res £Eflat j 
& Fanons de la Cour de France. 

Louis de France depuis jÔuc de Touraine, &. ènfin d’Orléans, frere du Roy. p 
Louis Duc d'Anton , Roy de Sicile. 

l«n de France , Duc de J> ot, , Oncles du Roy 
Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. (. ‘ 

Pierre Comte d’Alençon. Charles dEvreux Roy de Nauarfe 3. du n ont. 

. Loüis Duc de Bourbon, oncle maternel du Roy, & Sur-Intendant de fon 
. éducation aüec le Duc de Bourgogne , grand Chambrter de France, 
ïean de Bourbon , Comte de la Marche & de V endofme* Ancefire de not Roys. 

Iean, dit de Montfort , Duc de Bretagne. 

Oliuier , Sire de Cliflon , Conneltablc de France. 

Pierre de Giac, Chancelier de France > mort le 17. Aouflr. 
ïean de Mauquenchin , autrement dit Mouton , fire de Blainville. 

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton, Lieutenant General en 

Limofin , la Marche , Xaintonge, Angoûlmois , & Périgord , & çMare/Zhaux 
lean fire de Rieux & de Rochefort. /de France, 

ïean.de Vienne, Seigneur de Rbllans, Admirai. C 

Henry Sire des Ides Lieutenant des CMarcchaux de France. 

Iean Sire delà Ferté Frefnel Marcchài Sde France en Normandie. 

Moradas lire de Rouuille , Lieutenant des Maréchaux en la mefme Prouihce;’ 
Iean du Bue Admirai es parties de Flandres. 

Iean Çorhte de Harcourt, Capitaine General en Normandie. . 
iean fire de Saimpy Capitaine General en Flandres j mort cette année eut pôut 
fucceflcur Riflard de Flandres. 

Andrieu;î/rf de Ramburts , Capitaine General de Flandres au pays de weft & à Gra- 
uelines; ' 

Hugueÿ de Chz&iüon grand Maifre des Art alefricrs. 

Guy, Sire de Coufan &de la Perriere, grand MaiJlredc France; 

Guillaume de la îrimoüillç Chef de l’Armée enuoyée en Brabant: 

Arnaut Amenion , fire d’Àlbret > grand Chambellan. 

Bureau fire delà Riuiere , premier Chambellan. 

îean Comte de Sarrebruche , grand Bottteiller de France dés le 6. May 1364;’ 

Loüis de Giac Grand Efchanpon: 

Raoul Sire de Raineual , grand Panetier. 

JEuftachc de Camp-Remÿ Cheüalter trenchant: 

Guillaume Çhaftelain de Bcauuais , gueux de France. 

Charles de Bouuille,Gouuerneur de Dauphiné 

lean Sire deBlaizy& f ... , , 

Gaucher de Paflac , {. Capitaines des Gendarmes delà Carde du corps du Roy. 

Digitized by jj 


Frini 
ces dû 
Sang. 


! 



Année 

1387. 


i34 



HISTOIRE 


D V REGNE 


DE 



VI 


ROY DE FRANCE 

L I V R £ S E PT I ES ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

1. Grande mortalité en France. 

JL Qu on fit cejfer par des prières publiques. 

III. Défaite des Anglois Jur mer par les Norman s. 

I V. La mort & les Miracles du Bien-heureux Pierre Cardinal 

de Luxembourg 

‘Hytier dernier ayant efté fort froid &fujet à la neige, le 
Printemps qui fucceda à cette trifte faifon fe pafla tout eii 
chaleurs molles & en humidité , & de cette faufle ferenité oü 
de quelque autre caufe cachée, furuint vne corruption fut 
tous les biens de la terre, & vne forte de peftilence fur les 
troupeaux , fur les belles & fur les hommes mcfmes , qui ré- 
gna cruellement depuis le commencement de l’Efté iufques 
au mois de Decéftibre , & qui fit vne moilfon épouuentable 
de vieillards & de ieunes gens.De puantes apofteumes remplifloient de funerail-^ 
leslesplus grandes villes du Royaume, les maifons les plus considérables & les 
plus nobles en eftoient defertées , le dueil eftoit general dans toutes les familles^ 
& la terre eftoit couuerte de fepultures , 8c onnetrouuoitpointde remede dans 
la medecine contre la malignité de ce mal. 

Cela fit croire que la caufe en eftoit en nous mefmes * ie veux dire en nos pé- 
chez , & que c’eftoit au Médecin inuifible à nous en preferuer , c’eft pourquoy le 
Clergé aflemblé refolut qu’on auroit recours à la Penitence, & quele peuple fe- 
roitprefché publiquement de fléchir la colere de celuy qui demande plûtoft la 
conuerfion que la mort du pecheur. Les Prélats firent des Litanies à cette fin 
Dieulaiflafivifiblementtomberfes verges dans les pleurs des fidelles, que les 
corps fe fentirentincontinentfortifiez & dans vne fanté fi generale & fi foudai- 
iie i que la maladie qui s’eftoit rendue fi redoutable dans fqn progrez, fe rallentit 
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tout à coup*, & deuint'moinsdangereufe dans fa fin, qu’elle h'aiïoît eflé dans fou 

commencement. Année 

La douce ferenité du tnôis de May n’eut pas plutoft ouuert la mer qu’il fortié l $Z\ 
duportdeHarflèu quatrecens braues& déterminez Normands , acco allumez 
à chercher fortune dans les périlleux hazards de là Piraterie -, pour aller au dé- 
liant de quelques Vaifleaux d’Angleterre chargez de marchandifes. L’auidité 
du gain , & la neceflicé de conferuer les biens & la vie les fit fondre les vns fur les 
autres d’vneégale fureur, éc leçombatfot fort chaud , iufques à ce que lès An- 
glois eurent employé tout ce qu’ris auoient de prouvions d’ Artillerie. Le coura- 
ge commença lors à leur manquer , & les Normands continuans leurs décharges 
& leurs attaques auec la mefme impetuofité , ils fe rendirent maiftres de cette 
petite Hotte , par la perte de deux cens hommes tant de tuez que de prifonniers 
qui fe rendirent â leur metey. La prife fut fi confiderablepar la quantité d’eflof- 
fes d’or & de foye qu’ils partagèrent ehtr’eux aufli bien que les prifonniers , à 
proportion de leur rançon , qu’ils ne fçauoient que faire de tant de richeffes. Ils 
firent prefertt au Rôy du General de ces Vaifleaux , qui eflroit vn Cheualier aflez 
renommé de la famille des Spencers , mais il accorda fa deliurance àlapriére dé 
quelques Seigneurs de la Cour & lerenuoyafànsrien payer. 

Le quatrième de ïuillet partit de ce monde, où plutoft paflà, comme l’on 
‘croit, de la terre au Ciel -, Pierre de Luxembourg, ieune Seigneur de haute No- 
blefle, ôcfrere dç l ‘illuftre Enguerran Comte de S. Paul j que le Pape Clement 
■foncoufin auoit n’agueresfait Cardinal à l’aage de dix-huit ans. La quantité des 
Miracles qu’il pleut à jDieu d’accôrdèr âfoninterceffion , font des marques cer- 
taines de la béatitude , & ces marques font publiques par les informations qui en 
;ont efoe faites , & qui iuftifientla guerifon d’vn nombre infiny , d’aueugles , de 
iboiteux , d’impotens, deperclus^ & generalement de toutes fortes d’autres ma- 
lades , qui reprirent leur fauté fût fon tombeau. Aufli eftoit-il fl plein de vertu, 

‘qu’on le peut propofer pour vn exemple àccomply de là derniere fainteté } car 
non feulement il n’eut pas vne ieuneue pure & innocçnte, non feulement il né 
tomba pas dans le moindre des relafohemens ordinaires dans vn aage fî tendre, 
mais non pas mefiUe dans les penfées ‘qui peuuent furprendre la prudence d’vû 
ieune homme. Enfin fi l’on éonfidere la pieté ,1a chafteté , 6c la lobrieté, elles 
eftoienc en luy comme en leur propre fuïet , & fi l’on y adjoufte fa prodigalité 
dans les aûmofnès , fa perfeûerançe dans la charité & dahs i’oraifon par tout lé 
temps de fa viè , il ne faut point d’autres merueilles pour demeurer d’accord que 
c’eftoit vn véritable Saint parmy les hommes. 


CHAPITRE DEVXIESME. 

i. Jsfouueaux préparatifs pour porter la guerre en ^Angleterre 
fins le Confie fable de Clijfon & t Admirai de Vienne. 

J ï. Le Duc de Bretagne prié ’ par les Anglois de détourner cétoragè \ 
I II. Inuite le Conneflable a vnfefin 9 & le retient prifinnicr en 
danger de fa viè. 

S I le honteux retour du Roy après l'armement du port de Lefclüfe maobué, 
fut fenfible à toute la France , il toucha fi particulièrement les deux vaillans 
du Royaumele Conneflable Oliuier^ Ciijjen &1’ Admirai Itande Vienne , qu’ils 
firent tous deux partie pourpafler en Angleterre afin de vanger l’honneur de la 
nation. Le Roy approuualeur defleirt, & déjà tout eftoit fi preft ett hommes 8C 
en Vaifleaux fur les colles de Bretagne & de Picardie , qu’ils n’eftoient en peiné 
que du choix des gens , pour réduire ce grand nombre , qui auroit efté de plus dé 
dépenfe que de feruice , à trois mille h mes d’élite triez de toutes les Prouinccs 
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— 4e France, qui feroient tous prefts à monter fur mer au premier vent fiauorable. 

Année Outre la réputation & l'experience des Chefs, il arriua encore pour donner plu* 

I 3^7* 4’°pinion de ce grand proje<ft , que l’Angleterre eftoit dittifée : auffi reconnut- 
elle fa foiblefle& le beloin qu’elle auoit encore en cette occafion de la malice 
duDuc de Bretagne fon ancien Aliié,qui fut prié de rompre ce coup &de détour- 
ner l’orage. 

’ II le promit , & s’auifa pour cela de feindre l’enuie de fe reconcilier auec le 
Conneftable de Clifîon qu’il haïflbit à mort , & qu’il amadoüa de tant de rufes ôc 
de louanges fur fa franchife , de l’eftre venu voir confidemmentfur le defir d’vne 
entreueuë qu’il Iuy auoit témoigné , qu’il l’engagea encore à luy promettre de 
venir à Ven nés , où il le vouloit regaler auec les autres Grands delà Prouince. Ce 
fut là où le Conneftable reconnut que toutes fes ciuilitez n’eftoient qu’vn per- 
fonnage de theatre, car il ne l’eut pas fi toft en fon pouuoir , qu’arrachant de fon 
vifage le mafque de l’hnfpitalité , il fit fortir des gens armez qu’il auoit cachez 
dans l’appartement où il l’auoit receu.qui fe ietterent fur luy comme fur vn mal- 
faiteur, l’cntraifnerentaueciniure dans vnefalle en prifon, luy mirent les fers 
aux pieds, &luy firent tous les reproches qu’on peut faire à vn perfide &à vn 
traiftre. Cela fait à la veuë , à la honte, & au grand étonnement de toute la com- 
pagnic,qui detefta cette cruauté indigne d’vn Scythe 5 il fit fermer la Villejinit de 
gardes par tout , & donna tant de terreur à tous les Seigneurs là prefcnSiqu’il n’y 
en eut aucun qui ne creût eftre obligé de luy accorder par ferment de ne rien re- 
ueler de cette violence > tant pour afleurer fa liberté , que pour auoir permiffion 
de fe retirer. 

Ainfi rien ne le put empefeher d’exercer tout ce qu’il put de rigueur fcontre 
fon prifonnier , &. toute la difficulté fut de le rendre coupable pour le faire périr 
auec quelque ombre de Iuftice.il luy fit donc faire fon procez,& il le fit plufieurs 
fois interroger fur l’accufation qu’il forma contre luy , de luy auoir toujours efté 
rébelle , & de luy détenir iniuftement trois places au preiudice de la fidelité & de 
l’hommage qu’il luy auoit prefté comme Ion Suiet. Pour cela ilconcluoitàla 
mort, s’il ne les remettoit j & il n’eftoit en peine que de la qualité du fuplice , dé- 
libérant tous les iours en fon Confeil s’il ne meritoit pas , tantoft d’eftre bruflé, 
tantoft décapité $ tantoft pendu , tantoft ietté en mer. Enfin il vfa contre luy de 
termes fi rigoureux & de tant de menaces, qu’il nefe faut pas étonner fi le Con- 
neftable réduit à hextremité de ne rien cfperer & de tout appréhender d’vn fu- 
rieux, ne refufa point de iurer qu’il luy remettroit abfolument ces trois Cha- 
fteaux , auec tout ce qui y eftoit de meubles & de richefles , & s’il s’y obligea par 
des Lettres patentes qu’il luy en donna. 


CHAPIÏRE tROISIESME. 

I. Le ‘Voyage d’Angleterre rompu par cette trahifon. 

IL Le Hoy commande au Duc de deliurer le Conneftable & le 
fait adiournér en Parlement. 

J 1 1. Le Conneftable deliuri. 

I V. Vient demander Iuftice au Roy . 

L A nouuelle de cét attentat s’eftant répandue par toute la Prouince , toute» 
les trouppes qui eftoient furies coftes preftes a faire voile àl’arriuéeduCon-. 
neftable,creurentl’entreprife manquée j elles fe difîîperent, & l’on dépécha 
des Courriers au Roy & à fes Oncles, pour leur donner auis de ce qui s’eftoit pak 
fé. Le Roy fentit comme il deuoit l’iniure qui luy eftoit faite en la perfonne du 
premier Officier de fes Armes,& qu’on pouuoit appeller le Protedeur Bc le bras 
droit de fon Eftat } il tint vn grand confeil auec fes Ondes , & la refolution fur 

d’enuoyer 
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d’enuoyer promptement de fa part déclarer auDuc qu’il eutà dcliurer le Sire de 

Clifïbn qu’il auoit méchamment & traiftreufement fait emprifonner,quele Roy Année 
reputoitfaitàfa perfonne l’attentat qu’il auoit commis, & qu’il luy comman- 1387 ^ 
doit de remettre entre fes mains par maniéré de déport 6c comme par fequeftre 
les places qu’il auoit extorquées, iufques à la fin du procez *, qu’il vouloit eftre 
pourfuiuy lelon l’ordre de la luftice, pour eftre fait droit àceluy à qui elles de- 
uroient appartenir. 

En cas de refus il y auoit ordre de l’ajourner à comparoiftre au Parlement 
pour eftre ouy par fa bouche fur les caufes de cette entreprife , 6c c’eft ce qui fut 
fait , mais il refufa d’obeïr qu’il n’eût vn bon faufconduit pour aller &: reuenir en 
toute feureté. Cependant il perfiftoit toujours fur la détention du Conneftable, 

&ilne le relâcha qu’à regret à l’inftante priere des plus grands Seigneurs du 
pays, auffi leur dit-il d’vn efprit moins humain que prophétique : Hé oien vous, 
l’emportez , mais ie veux bien que vous fijachiez que c’eft malgré moy que ie me 
ren ds,& fouüenez vous d’aujourd’huy queie vous fais vne grâce qui Vous coufte- 
ra bon , 6c que vous intercédez pour vne vie qui vous fera quelque iour fatale, & 

Ûmoy, &àtoutelaProuince. 

Le Conneftable deliuré de prifon n’arrefta pas dans la Bretagne, il vint en di- 
ligence à la Cour, & comme auecvn fi grand courage il ne pouuoit différer le 
reflenriment d’vne fi grande iniure , il alla d’abord trouuer le Roy , 6c apres luy 
auoir fait le récit bien au long de tous les outrages qu’il auoit foufferts. le vous 
fuplie,Prince tres-excellent (luy dit-il)& ie vous demande cette grâce à deux ge- 
5noüx,deme vouloir faire luftice, & de m’affifter de voftre autorité , afin que la 
vengeance de ce dernier attentat emporte auec elle la punition de toutes les tta- 
jbifons de ce lâche 6c perfide Duc , toujours defobeïffant à voftre Maiefté , toû- 
jours infidelle , 6c toujours ennemy de voftre Royaume. 

Ses plaintes furent fi bien receues du Roy qu’il n’eftima point que le Duc deût 
eftre auerty de fa faute , ny de fe remettre en fon deuoir , il creut que c’eftoit vne 
grâce dont il efloit indigne , apres vne fi grande fuitte de confpirations , 6c il té- 
moigna dans fon Confeil qu’il prenoit fur fa perfonne 6c fur la dignité l’iniure 
faite à fon Conneftable. Il n’eft que trop confiant , dit-il , que le crime de leze- €t 
Majefté ne fereftraint pas à la feule coniuration d’vn Sujet contre fon Prince , 6c 
qu’il s’étend encore fur tous ceux qui font aflezinfolens pour entreprendre fur u 
la perfonne de leurs premiers Officiers: & entre ceux là il n’y en a point de plus “ 
confiderables que ceux qui ont la conduite & le Gouuerhement de leurs armes, « 

Î >arce qu'ils font plus neceflaires, & parce que l’Eftat fe gouuerne par leur va- « 
eur &par leur bon confeil. C’eft la raifon qui m’oblige de prendre les armes 
pour aller chaftier le Duc de Bretagne de fa témérité, mais puifque moh hon- * 
neur y eft plus commis que celuy démon Conneftable, ie veux bien deferer à tf 
Pvfage qui defFend d’enuahir la terre d’vn Sujet auparauant qu’il aitefté oiiy. « 
le veux bien dif-ie, qu’il foit encore vne fois adjourné à comparoître dcuant { « 
Nous, & ie luy accorde toutes les grâces de la Iuftice,afin que les formes foient k 
gardées & qu’il n’ait à fe plaindre que de l’enormité de fon crime. Le Conne- 4 
Itable fort content de cette refolution du Roy , qui paflà pour Arreft , l’en re- 
mercia tres-humblement, & incontinent apres il prit congé de la Cour pour 
s’en aller en Bretagne auec vn bon nombre de trouppes, tant pour vifiter fes 
terres en feureté , que pour eftre en eftat d’empefcher que le Duc ne fift quelque 
nouueile entreprife pour les places contentieufes qui auoient efté remifes entre 
les mains du Roy. 
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CHAPITRE QJf A T R I E S M E. 
î. Le Duc de Bretagne mande' à la Cour, 

O 

IL Sa réponfi. 

O N enuoya eh mefme teihps au t)uc de Bretagne pour luy lignifier de là part 
du Roy qu’il eut à comparoir à certain iour pardeuant luy à Orléans , pour 
fe purger des cas dont il eftoit accufé : & quoy que l’Ambaflade luy dépleut a f-, 
fez , il ne laifla pas de faire bonne mine & de leur dire. Mes bons amis, vous alleu-' 
.rerez le Roy Monfeigneur, que 1$ Duc de Bretagne luy rendra toute fa vie vne 
très fidelle obeïflànce , ôc qu’il le fuplie de croire qu’il aimeroit mieux relâcher 
du traitté qu’il a fait auec le Ccrhneftable , & en abandonner tous les auantages, 
que de luy déplaire. Mais comme il ne luy eftoit pas poflible de cachet fon e/pr^c 
hautain & fuperbe , il ne fe put pas empefcher a’ajoüfter : Vous luy direz pour- 
tant que s’il s’eft pafle quelque chofe de rigoureux , qu’il n’y doit point prendre 
part, que cela ne s’eft point fait par aucun mépris de fon autorité,& qu’il a traita 
té Oliuier non comme Conneftable de France , mais comme l’vn de Tes Bâtons^ 
fon Vaflal &: fon Suiet,fur lequel il a vfé de fa puiflance Seigneuriale^ bien plus 
doucement qu’il ne meritoit , quoy qu’on talche de luy perfuader le contraire. 
Enfin, bien que ie puifle dire auec raifon que leRoy ne deuroit pas protéger con- 
tre moy,vn mien Sujet rebelle à la fidelité qu’il me doit^ ny s’oîFenfer queie 
l’aye chaftié , ie ne laifferay pas de me prefenter deuant fa Majeftéau commence- 
ment de l’Efté prochain , pour répondre à tout ce qu’on voudra m’impofér. Et. 
i’efpere de donjner de fi bonnes preuues de fa defobeïlTance & de fa rébellion, 
que ie me promets de la prudence de ceux de fon Confeil , s’ils pefent également 
mon droit & fa mauuaife conduite , qu’ils n’eftimeront pas que fes crimes U fes 
forfaits fe puiflènt dignement réparer que par la honte du dernier fuplice. C’éft 
ce qu’il dit en fubftance , & qu’il étendit en beaucoup de paroles : & apres ce- 
la il renuoya les Députez auec de beaux prefens. LeRoy qui airnçit la Paix &îâ 
Iuftice , parut aflez content de cette réponfe,& promit de Te rendre precifémçût 
au lieu defigné quand le terme expireroit. : , 


CHAPITRE CIN QJV I E S M E. 

/. Diuifion entre l'Vniuerfité & les F reres P re/c heurs 9 au fuiet 
. de Iean de Aîonçon. 

IL Qui fiutenoit que la Vierge auoit efié conceuè en péché originel 
II Lie an de Monçon Je retire en Auignon , Sentence contre luy de 
l’ oArcheue/que de Paris . 

IV, Ffainc du peuple contre les F reres Pre/cheurs à fin occafion * 

V. On les appelle Ffuets 9 & on fait des placards contr eux, 

E N ce temps icy , l’Vniuerfité de Paris qu’on peut appeller l’honneur de I'E- 
ftat & de laNationFrançoife auifi bien que la fource inépuifabledesfciences, 
eut le mal- heur dereconnoiftre parmy les plantes qu’elle auoit produites & eu- 
rieufement éleuées , vne miferablelambruche d’autant plus digne d’eftre arra- 
chée qu’au lieu d’eftre infertile.elle produifoit des fruits amers & dâgereux.C’eft 
ainfi qu’il faut parler de Iean de Monçon Do&cur de l’Ordre des Freres Prê- 
cheurs, qui trahit les foins aufli bien que les efperances d’vne fi bonne mere,& que 
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8c Ton orgueil l’abus des honneurs qu’elle auoit accordez aux apparences de fon 7 r- 

merite, détournèrent du chemin qu’clle auoit battu àfesDifciples. Anneft 

Il découurit Ton venin dés fa première adion de Profclfeur , 8c il fut fi terne- 
faire que d’auancer contre la creance commune de l’Eglife & au fcandale des 
Seruiteurs particuliers de la Vierge, qu’elle auoit efté conceuë en péché originel. 

On râchaen vain de le remettre en fon bon chemin, & de le faire retrader de fon 
opinion, il fallut des confeils amis en venir aux plaintes, & le defererà l’Eglife, 

8 c comme il ne douta point du fuccez d’vne fi mauuaife caufe ,ilpreuintle iuge- 
ment de l’Euefque & la peine d’vne longue prifon par vne retraitte volontaire 
en Auignon^pour eftre appuyé de plufieurs defonOrdre 8c de lamefmefede,qui 
’eftoicntpuiflunsen Cour de Rome , 8c qui rempliflbient les premières Charges 
du Palais Pontifical. 

Sa fuitte n’empefcha pas que l’Euefque de Parisiie continuât fon procez par 
le confeil des Dodeurs en Droit Canon , 8c qu’il neprocedât contre luy comme « 

prefent pour l’execution de fa Sentence, qu’il fulmina en fes habits Pontificaux 
dans le Paruis de noftre Dame, en prefence d’vn grand nombre de Dodeurs 8c 
de Regens en Théologie , 8c d’vn nombre infiny de peuple. Il déclara publique- 
ment les propofitions 8c (es opinions erronées 8c contraires à la Foy ; 8c comme 
tel croit vanger fa honte qui l’accroift, l’appel qu’il en fit en Cour de Rome , ne 
ferait qu’à rendre le fcandale*plus grand, 8c à répandre fi généralement fui tout 
l’Ordre des Dominiquains la haine qu’il auoitattirée fur là perfopne, qu’il nefe 
prefentoit aucun de les Confrères dans les Efcoles, ôc non pas mefme dans les 
rues de Paris, à qui l’on ne chantât iniures , qu’on ne montrait au doigt, 8c qui 
n’excitât fur fo y la huée de tous les peuples. 

Il leur arriua encore pour comble de mal-heur, 8c pour les punir du peu de 

foin qu’ils eurent de rétablir leur réputation, qu’vn autre Dodeur de leurhabic 
prêchant à Rouen, voulut foûtenir la mefme erreur, 8c il échappa à cepauure 
homme , de dire qu’il vouloit qu’on l’appellât Huet, s’il nel’emportoit clans la 
difpute contre quiconque oferoit l’impugner. C’eft le nom que le vulgaire don- 
ne au Démon qu’il croit gouuerner l’air, 8c qu’il accufe de prouoquer 8c d’en- 
tretenir lemauuais temps ,8c c’eft vnfo briquet qui demeura à ce bon pere apres 
qu’il eut fuccombé en vn deffy d’vne demonftration impofiible. Le Peuple que 
cette fotte gageure fit rire à gorge déployée, ne luy garda pas plus long-temps 
le furnom qu'il meritoit, 8c la renommée le porta fi vifte à Paris 8c par toute Ja 
France , qu’il fe répandit fur tout ce qu’il y auoit de Religieux de l’Ordre de S. 
Dominique. Iufques-là mefme qu’il s’afficha par placards aux coings des rues 
à leur confufion, 8c c’eft cequidonnafujetàvn Poëte ou Rimeur du temps de 
faire ces Pafquils. 


Frima imprecatio cotra Hareticos. 


Fer te Ufa fies vert contemptor Hutte , 

Teque , tu os rejides , rodant maris horrida eatt. 


Secunda imprecatio. 


Fraco loquax fceleris, nometi fort iris Hutti > 
Enfe ruas tereii qui plebem fallert reris. 


Eamemum Virginie. 
Argument um à fortiori. 
Brauium pracedentium. 


In quo Virgo Dei te ftllax Ufit Hucte t 
Huius vt dr fdei referantur turpia de te. 

Jntus abundabas h refi, qui falfa fondbas , 
■dures ad Cleri confueti vera tueri. 

Hactibi fit mer ce s , qui credere falfa eoerces f 
Jgnis fiinarum , tandem domus & tenebrarum. 

Amen. 


F ingens fincera de Virgine dicere vera , 

Falfus Do {for Huet , ignis ad ima ruer. 

S ij 
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CHA.PiTRE SIXIESME. . 

I. Troubles en Angleterre entre le Roy & fis Oncles au fuie P 
défis Faupris. 

IL Guerre Ciuile ent feux. 

I I I. Le Roy mis en fuite* 

I V. Qui enuqye fis Fauoris en France four les fauuer. 

V. Ou le Roy les reçoit fauorablement. n f, ; > 

L * V niuerfité n’eftoit pas feule en diuifion , l’Angleterre eftoit bien autrement \ 
troublée par le mécontentement des Oncles du Roy , qui trouuoient maq ri 
uais qu’on traittâtles grandes affaires à leur infeeu , & par le reffentimenç des 
Nobles qui ne pouuoient fouifrir qu’on leur préférât dans laconduirte de l/Rf^aç- 
vne cabale de gens de baffe eftoffe , qui s’eftoient emparez de fon efprit & 
abufoient de fonauthorité pour fe maintenir. Les remonftrances qu’ils luy esn^-ri 
rent n’ayant produit que deiuftes foupçons de quelques entreprifés contre leurs. 
perfonnes,ils refolurent de les preuenir,s’approcherét de Londres auec vn gr,aft4[ 
amas de trouppes, 8c le Roy ne feignit point de les aller rencontrer en caippa^j 

f ne auec ce qu'il put ioindre de milice de la Ville auec les Officiers de fa Maifonjv 
a chaleur des deux partys fit qu’on en vint d’abord aux épées pour fe ioindre dp; 
plusprez, au lieu de commencer par les Ürcs, 8c le combat fut également faq*', 
glant entre deux Armées égales en nombre , mais enfin la valeur 8c l’experieflce> 
des plus aguerris en décida, les Bourgeois perdirent cœur apres leur premier jfçujt, 
on les mithors de combat &ils netrouuerentdefalut que dansfafujte. 

Le Roy mefme fe fàuua à cour fe de chevial dans les places prochaines,8c cpfa^ 
me il ne douta point que fes Oncles nefuffenten eftat de perdre tous ceux dç^b% 
Confeil qui leur eftoient fufpe&s , il ne trouua point d’autre expédient pour-Jefr 
dérober a leur puifTance,que de les enuoyer en France auec, des lettres derfçqpfn 
mendation à noftre Roy, qu’il tâchà d’intereffer à leur donner feuteté dpwjfiff, 
Eftat. Cette compagnie d’exilez eftoit côpofée de plufieurs Cheualiers jdÇigFâftn 
de confideratio, mais le plus notable & le plus aimé de fon Maiftre 4 efb}içiejpuft 
d’Irlande qui le premier d’eux tous falüa le Roy , qui fut confeillé par fes Oncles 
de les bien receuoir, 8t qui les traitta plufieurs fois 8c leur fit todtes fortes de pre- 
fens 8c de bonne chere. Il ordonna mefmes à leur fuiet plufieürs ( iduftçS)8ktôui% 



CHAPITRE SEPTIESM E. r 


^ , rdcdiV 
Yj jiuiio 


.rr^rralD sb vut 

1. Mariage de le an de Bretagne Comte de Pentyeurf auéft^fifc. 

le du Connejiable de Clijfon. • v .f ;i 

J\i. Courfis en Guyenne de quelques Compagnies' fitn$'aüeti> qui fri+ 
> fent Montferrand. iV : . ); J , 

L É iour de S. Sebaftien fé fit le Mariage de iean de Bretagne fils dé Charles de 
Blois tué à la Bataille d’Auray en la pourfuitte de fon droià furie Ùùché de 
Bretagne * comme nous auons remarque en f’Hiftoire de fon temps , auec Mar- 
guerite de clijfon fille du Conneftablc.il auoit efté prifonnier en Angleterre l’ef- 
pace de trente fix ans, 8c auoit efté mis fraifehement à groffe rançon. 

En ce temps-là la Guyenne eftoit fort infeftée des courfes de quelques Com- 
pagnies de gens de guerre, la plufpart Gentils-hommes ou baftards de bonne 
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maifon , qui profefioient vn brigandage déclaré, & qui s’auoüoiefit du party 
d’Angleterre pour füypr<SndrïT des Chafteaux, & pour y ferrer le butin qu’ils 
faifoientdans toute l’étenducèle la Prouince ,&des pais voifins. 

Le Principal Chef dé.ce^yokurs , & le plus cruel d’eux tqus , eftoit vn nom- 
mé Tejte-noirc ^ qui ne fe rebuta j^oint du peu de fuccez de toutes -les entreprifes 
qu’il fit fur Montferrand en Auuergne , & qui prit fon temps pour s’enrichir du 
pillage de cette riche Ville,& pour executer par adrefie ce qu’il. ne pouuoitplus 
tenter par force d’armes, tant que les trouppes de Meffire Louis de Sancerre 
Lieutenant General pour le Roy dans. la Prouince tiendroient la campagne* 
Aufli-toft qu’il feeut qu’on les aqoit mifesen quartier d’Hyuer , il fit vn gros de 
quatre cens hommes , il fe glifla par des chemins couuerts,ii fe cacha de iour 
dans les bois ,& ne marchant que de nuit, il arriua auprès de la place, & cacha 
fesgens derrière quelques vieilles murailles pour attendre l’euenemencU’Vnç 
rufe qu’il inueneà. 

Dix des fiens déguifez en païfans & chargez de facs de Marchandifes ,vin*; 
ïèntàu Pont-levis de bon matin, ils crièrent hardiment, comme c’eft la cou- 
ïîume des gens de village , qu’ôn les fift entrer , les Gardes qui nefe déficient de 
rien baiflerent la planchette , & paflàns l’vn apres l’autre , ils mirent leurs far*. 
deaux par terre , & firent mine de fe vouloir repofer. Maisc’eftoit pour jetter 
leurs Payes de toile , pour mettre l’épée à la main , & pour tuer , comme ils firent 
fort aifément , tous ceux du Corps de garde & les voifins qui accoururent à leur 
ïecours. Alors lè Chef de l’entreprife fonna du Cor pour faire fortir ceux de 
l’embufcade , ils accoururent , ils fe rendirent Maiftres de la porte , & il fe fit 
Vn grand bruit qui éueillaenmefme temps,& qui étonna fort tous les Habitans* 
On courut aux armes , mais comme on n’ofa pas aller Û la porte ny aux murailles* 
& comme les places eftoient gagnées , tous les petits combats qui fe firent dans 
les rues , furent fi foibles& fi inégaux , qu’il n’y eut point de Bourgeois qui n'y 
demeurât, ou qui ne s’enfuît chargé de coups. Cela redoubla les crys & la cla- 
meur des femmes & des petits enfans , mais ce font des armes inutiles contre des 
voleurs. Ceux-cy enfoncèrent toutes les maifons , ils pillèrent pendant trois 
iours tout ce qui fe pouuôit emporter , ils en chargèrent leurs Chariots * & les 
mirent en feuretéauparauartt que leMarefchàl de Sancerre pût arriuer pour les 
inueïlir dans cette place ; qu’ils laiflerentvuide de toutes fortes de biens & plei- 

\ wé'dedèfolation& d’afflidion. 

1 : . .. .. • .... _ • 


-nn- CHAPITRE H V I T I E S M E. 

DLe Cardinal de Rauenne trompe le Pape Clement. 

-XQ II if i i 

jt^AArs la fin de cette année l’Archeuefque de Rauenne Italien de Nation; 
y/ homme merueilleufement fin & rufé, cy-deuant fait Cardinal par l’Anti- 
pape Vrbain , puis Légat en Allemagne, où il auoit fouftenu que fôn eledion 
cftoit fainte Sc Canonique , changea tout foudain de party & fe Vint ranger i ce- 
îuy de Clement. Tout le monde en fut fort furpris,ie ne pus pas m’empefeher 
n?oy-mefme de demander à diuers Qfficiers.du Pape quel pouuoit cftre le motif 
deu defertioh , & tous m’auoüerefit franchement que c’eftoit vn 1 tour de Re- 
nard par vn auare fans honneur qui vouloit profiter des deux codez 4 & dont les 
gtaÿicj|s.bientf qif il auoit amafTez dans fa Legature , auoient pluftoft irrité que fa^ 
tisfait îa foif invariable des richefles qui le tourmentoit. C’eft ce que la fuitte fie 
bien-toftparoiftreaux dépens des Cardinaux d’Auignon , qui apprirent en cet- 
te oeçafion , qu’ilnefefautpastrop fieràfeshoftes.Lajoyedele voir dans leur 
narty lé fit réceüoir d’eux àuèc de grands honneùrsjils le menerentau Pape, ils le 
lu'pfierent tre^-humblemcnt & jtres-inftamment de l’abfoudre du pâflH & de 
l’admettre âüy Dignitez & au profit de leur College , mais l’an fut à peine te- 
uolu'î que lè galand comble de dons , s’en alla (ans dire à Dieu, &r’entra dani le 
party d*Vrbain auec autant dé gloire , d’auoir ainfi joiîé celuy de Clement , que 
s’il eu.t fait l’aélion de fon fieçle la plus héroïque. S iij 

Fin du Jèftie'me Liure . 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

RO Y DE FRANCE 

LIVRÉ HVITIESME. 


CHAPITRE PREMIER. 


/. Le Roy 'va a Orléans pour attendre le Duc de Bretagne ■. 

IL Qui fait defaut. Le Connefiable plaidé fa caufe. 

III. Qjfre de le combattre & jette fin gage de Bataille. 

I V. Le Duc senuoye excufir. 

V. Et 'vient enfin fius la fauear des Ducs de Berry & de 

Bourgogne. 

y I. Le Roy efl blajmé de trop de clemence. 

Vif. Et la Cour de corruption. 

V 1 IL lugement rendu entre le Duc & le Connefiable. 

• i . . .. • . 

É Roy qui auoit mandé le Duc de Bretagne à Orléans *00 -? 

manqua pas de s’y rendre incontinentapreslaFeftedePaf- Année 
ques-, & afin que l’affaire fut traittéeauec toutes les folem- 
nitez conuenables i fa qualité , & à celle des perfonnes qui y 
e’ftoient interefTées *ille fit accompagner des perfonnes du 
Royaume les plus confiderables pour les Dignitez Ecclefia. 

Uriques ou Seculieres, ou pour leur do&rine, qui pouuoient 
compofer vn Parlement parfait. Le Duc les fit fi long-temps 
attendre fans comparoir , ny enperfonne , ny par Procureur , que le Roy lafle 6 c 
mal-content ,& d'ailleurs prefie par le Conneftabîe , refolut de juger l'affaire 
par defaut, apres auoir gardé toutes iesformesdelalufticepour le faire citer. 

On ne douta point que la confcience ne Iuy eut deffendu de le foûmettre à l’e- 
uenementd’vne fimauuaife caufe , & cependant le Sire de Clifion plaida luy- 
mefme la fienneauec apparat, & n’oublia rien de tous les outrages qu’il auoit 
foufferts j & voicy comme il conclud. Comme ce traittement injurieux retom- { * 
be fur l’honneur de voftre Majel^é , je ferèis plus criminel que ce traiftrc Due, « 
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Année 
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fi j’ofois rien aaancer que ie ne pulTe nidifier ; mais cela eft fi vray , Prince très- 
excellent 8c tres-redouté , queie m’offre defouftenir les armes à la main contre 
luy ,8c contre quiconque voudra maintenir le contraire , Ôc d’expofcr auec ma 
vie l’honneur de vos bonnes grâces & toute ma réputation j fi iene prouue qu’il 
m’a méchamment & proditoirementarrcfté prifonnier, Ôc qu’il m’a fait tous 
les affronts & tous les infults dont ie vous demande Iuftice. 


A l’heure mefme, comme c’eft la couftume des deffis,il tirafon gand &Ie 
jetta aux pieds du Roy pour gage de bataille , ce que firent auffi plufieurs Sei- 
gneurs qui prenôienr part à fa querelle , par intereft d’alliance ou d’amitié -, mais 
perfonnedel’Aflembléen'enreleua aucun, 6c fur cela le Parlement fe rompm 
LeRoypaffatout le mois de May à Orléans , 8c ne reuint 1 Paris que quand la 
Coureur épuiféles fourrages desenuirons , 8c confirmé inutilement tous les vi- 
ures dans l’attente duDuc,qui fut blafmé comme il deuoit, d’auoir eu l’info- 
iencedefejoüerainfi de laperfonneôc de l’authorité defonSouuerain. S’ilre- 
connut fa faute, ce fut moins pour la reparer que pour en détourner la jufte 
Vengeance, qu’il s’enuoya excufcr par vne Ambaffade exprefle, fous pretexte 
de quelque indifpofition, & tous les procédez ne firent que trop connoiftre, 
qu’il ne cherchoit que des défaites pour éluder le voyage qu’il deuoit 4 la Cour* 
ôc pour fe dérober à la colere & à la puiffance du Roy. 

T outes ces fuites ne feruans de rien finon pour ménager le temps , il fallut 4 
la fin prendre vne refolution , 8c le confeil de fes Barons fut qu’il obeïft 8c qu’il 
employât fes amis pour adoucir l’efprit de fa Majefté. Les Ducs de Berry 6c de 
Bourgogne ne luy manquèrent pas dans cette occafion, ôc ils fe foucierent fi peu 
de facrifier Pauthorité Royale au deflein de fe conferuer vne créature , que 
non feulement ils firent mettre en deliberation de quelle maniéré on le rece- 
uroit,mais qu’ils firent conclure qu’on enuèyeroit au deuantdeluy iufquesà 
Blois, pour l’amener à Paris auec plus d’honneur. Us le prefenterent au Roy, 
ôc joignirent â leur intereft tous les autres Princes du Sang, pour le fupplierà 
genoux d’auoir plus d’égard à fa qualité qu’âfon crime ,6c de ne le pas priuer 
* le ul des effets 6c des marques de la clemence qui luy eftoit ordinaire. Comme il 
les eut defobligez de rejetter leurs prières, il luy fit affez bon accueil, il receuc 
fes foumiffions, il témoigna beaucoup de joye de fon arriuée , 8c ordonna conu 
me vne marque toute particulière de fes bonnes grâces, qu’on luy préparât va 
appartement au ChafteauduLouure. 

Ce procédé dépleut comme il deilûit au* âmes libres 8c genereufes de U 
Cour, qui ne purent pas s’empefcher de troüuer étrange qu’on en vfaft ainfî 
enuersvn Sujet eleué en Angleterre parmy les ennemis, qui s’eftoitnourry dans 
vne auerfion toute déclarée contre la France, qui auoit fait guerre ouuerteau 
Roy défunt* 8c qui venoit tout fraifchement de trahir celuy'Cy deuant Bour- 
bourg , 8c d’arracher à la Noblefle Françoife l’honneur qu’ils auroient eu de 
triompher de toutes les forces d’Angleterre. Ils l’eftimoient plus digne de la 
honte du fuplice que de tant d^onneurs; 8c il le témoigna bien luy-mefme par 
le foin qu’il prit de regagner tous les efpritsjcar fçachant bien que les Courtifans 
font plus efclaues de leur intereft qu’ils ne font affectionnez au bien dei’Eftar* 
6c curieux delà gloire 6c du feruice du Prince, il fit vne dépenfe extraordinaire 
en feftins Ôc en prefens , ôc mania fî bien l’efprit des Ducs de Berry 6c de Bour- 
gogne , qu’ils fe rendirent fes patrons. 

Ils l’amenerent deuant le Roy , Ôc apres l’auoir blafmé fort doucement 
d’executer fes pallions auec trop de chaleur, ils le fuplierentdefe contenterde 
lafoûmiifion où. il eftoit. Meffir voliuierdc Clijfon , fe plaignit en vain de l’inju- 
fticequ’onluy faifoit , ils luy parlèrent de fa querelle commed’vne affaire par- 
ticulière , qui pourroit porter préjudice au repos de l’Eftat, 6c l’obligerent de 
fouffrir qu’on entreprît de les accommoder deuant le Roy 5 où l’on les fit verni 1 
tous deux, ôc où l’on prit leur parole d’en palier par ce qu’il en ordonnéroitle 
lendemain,voicy ce qui futprononcé touchant leurs différends dans l’Affemblee 
de tous les Grands du Royaume en l’Hoftel délàint Paul. Le Roy , de fon autho* 
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ri té , & dèl’aduis des Seigneurs de fa Cour , déclaré queïà volonté eft qûe cette 

affaire cy-deuant pourfaiuie criminellement foit ciuiJifée,'& enjoint recipro- Année 
qucmentaux deux parties , d’oublier les injures receuts > & d’abolir toute haine 1388'. 
refpe<ftiuementdepart& d’autre. Quant aux Villes & places delaRochederien, 
de Iouflelin , & de Montcontour , que le Duc de Bretagne prétend appliquer à 
fon Domaine auec tous les meubles & les richeffes qui y font , fa Majefté com- 
mande qu’elles foient reftiruées k Meffire Ôliuiet deCiiflon, & condamne le 
Duc à luy payercent mil le francs d’or, au prix courant des Foires , pour le dé- 
dommager des frais qu’ils a faits en lapourfuite du procez. L’Affemblée feleuâ 
apres auoir ordonné qu’on drefïeroit les Lettres de cét accord au nom de fâ Ma- 
jefté , & le Roy les ayant conuiez à difner,les obligea encore dé fe promettre 
vne amitié mutuelle, qu’ils jurerentfolemnellemétimais qui fut de peu de durée; 


CHAPITRE SECOND. 

/. Les Deputef de /’ Vniuerfité de Paris en la Cour Romaine 
d’ûéuignon , contre Jean de Mon fon. 

I /. Bien receus par le Pape Clement & les Cardinaux. 

III. Confondent cét Lferetique 9 qui ejl condamné & s’enfuit en 
Ârragon. 

L ’Vmuerïité de Paris continuant k deffendre la Religion cpntre les perni- 
cieufes opinions de Iean de Monçon , voulut faire fouftenir en Cour de 
Rome qu’il auoit follement appelle de la Sentence de l’Euefque de Paris, 8c 
pour faire valoir fon mérité par celuy de fes Députez , elle fit choix de Maiftre 
lierre d’Ailly , de Maiftre Gilles des Champs , de Jean de Ne uni lie , Religieux de 
l’Ordre de faint Bernard, tous Profefïèurs en la Faculté de Théologie, & de 
prere Pierre d’AllainviUe , Doéteur en Droid Canon de l’Ordre de faint Benoift. 
On leur fitvn fonds fur le Clergé pour fouftenir auec honneur la dépenfe de 
cette Ambàfïàde , & on les fit partir incontinent apres le Car eftne , auec ferment 
de rejetter toutes fortes de propofitions, & de renoncer à tous les auantages 
particuliers qu’on leur pourroic offrir pour les corrompre , & pour donner at- 
teinte a leur fermeté, auffi bien qu‘à leur refolution de fe montrer dignes Cham- 
pions de la Foy Catholique , vrays Scruiteurs de la Vierge , & genereux Defen- 
ï'eurs de fa pureté. 

Ils ne tardèrent point par les chemins, & eftans arriuez à Villeneuuelez Aui- 
gnon , ils commenceront à rcconnoiftre l’eftime qu’on faifoit de leur Corps par 
les refpc&s des Officiers du facré Palais ,qui les y vinrent rencontrer pour les 
conduire à la Ville. Les Cardinaux les traitterent auffi tous chacun en particu- 
lier a'uefc beaucoup d’honneur & de familiarité , 8t lés introduifirent à l’Audien- 
ce du- Pape, où ils expoferent le fujet de leur députation , qu’ils firent encore 
paroiftre plus important k la Foy 8c à la Religion dans vn Confiftoire de trois 
iours en la prefence mefme de la partie aduerfe , qu’ils battirent de toutes les 
armes de la Théologie, & qu’ils abbattirent par la force de leur doctrine & de 
leurs raifonnemens ; que ie n’eftimerois pas moins dignes d’eftre rapportèz dans 
cette Hiftoire que d’eftte traittez dans l’Efcole , fi ie necraignois de m’engager 
dans vne trop longue digrelfion. 

le me contenteray donc de remarquer lé fuccezde l’affaire aufîî fiiccinte- 
ment que i’en ay donné le fujet, & de dire que ces illuftres Perfonnages tirè- 
rent tant d’aduantages , 8c de leur éloquence , & dé cette abÿfme de fcience qui 
les rendoitinuincibies auffi - bien qu’inépuifables , qu’il ne fut pas poffible,ny 
au Pape , ny aux Cardinaux , de çàcher leur admiration , 8c non pas mefmes dé 
s’écrier en faueur dei’VniuerfitcdeParis* Ahfameufe Compagnie, Vigne pre^ 
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tieufe & fertile enfrui&s doux&fucculens, glorieufe mere de tant de Plantes 
excellentes , que tu es à bénir d’vne fi heureufe fécondité , mais que tu es à lôüer 
du choix & des belles qualitez de ces Députez icy , dont il n’y en a pas vn qui ne 
méritait d’eltre reuétu dé la pourpre 'du Cardinalat! Ce n’eft pas que ïean de 
^lonçon ne perfiilât dans fon opiniaftreté , & qu’il ne fift ce qu’il put pourdef. 
fendre fon erreur , tant en particulier qu’en public , tantoft de bouche & tantoft 
par écrit 5 mais cela ne feruit qu’à ilhiftrer la victoire de ces braues Champions 
delaFoyqui le terraflierenc. Les Cardinaux le condamnerentàreconnoiftrela 
vérité, & le Pape mefmes ayant oüy les raifons de part & d’autre, luy ordonna 
pour conclufion , fous peine d’eftretehu pour Heretique notoire , de retourner 
en France inceflamment ,& de fe foùmettreà la correétiondel’Vniuerfité. Il 
le promit, & contrefit le repentant 5 mais ce ne fut que pour cacher le delîeiit 
de fa fuite , qu’il exécuta la nuit fuiuante s qu’il prit le chemin d’Arragon , d’où 
il eftoit originaire, 

. ■ . - ' ■! I M V ■ ■ i 

CHAPITRE TROISIEME. 

/> ÎJVniuerfiité de Boulogne prend le party de ClemenP* 

IL Naiffancede leanne de France fille du Roy & fia mort. 

D Ans le mefnfiê teihps de cette Députation del’Vnïuèrlïté de Paris , le Pâpè 
Clément en receut vne autre de l’Efcole de Boulogne qui ne luy fut pas 
moins agréable ,&à laquelle il accorda volontiers ce qu’elle luy demanda pour 
larecompenferd’auoirquitte le party d’Vrbain fon Compétiteur, qu’elle auoic 
toujours fuiuy, Il donna fauorable Audience aux Députez , & conclud fortgra- 
tieufement à leur auantage -, par l’application qu’il fit auec adrefle des paroles dé 
PEuangilede la femaine courante , demandez & vous obtiendrez ,pour les af- 
feurer, connue il fit, delà conferuation de quelques Bénéfices ,dont il prit le 
mémoire pour y mettre.le Fiat , les exhortant de perfeuerer en leur obeïflànce. 

Le quatorzième de ïuih au matih en cettè mefme année , la Reyne Elizabeth 
accoucha en la Royale Maifon de faint Ôüin auprez faint Denis, d’vnc fille qui 
Fut baptifée 8c nommée Ieanne , maïs elle mourut incontinent apres j & futpori 
tée inhumer en l’Abbaye de Maubuifibn lez Pontbife, 


CHAPITRE Q^V A T R I E S M E. 

/. Raifion particulière du bon traittement fait au Duc de 
Bretagne. 

1 1 jirriuée en Cour d’vn bon If ermite & Jès remontrances au 
Roy & à fies Oncles. 

III. Qm entretenoient la guerre pour leurs fièuls interefits. 

C E n’eftoit pâs pôür la Paix du Royaume que les Oncles du Roy firent Rac- 
commodement du Duc de Bretagne , & qu’ils le réconcilièrent auec le 
Conneftable, c v eftoit pour vn plus grand defiein de guerre qu’ils meditoient 
pour leur feul intereft, & fur cela ilarriua vn incident qui femblera peut-eftre 
depeu d’importance, mais que i’eftime à propos de. rapporter icy. Vn Hermite 
vint de Prouence à Paris, qui força les Huifliersdelelaifrerpafler pour parler au 
Roy, &qui luy demanda Audience pour l’entretenir en prefence de fes Oncles 
au fujet d’vne vifion d’ Anges, qu’il difoit auoir euë, & qui l’obligeoit de les 
(Éhtïetenir en particulier^ I’ay apris de quelques^yns du Confeil qu’il auertit lei 
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Ducsdetraïttefplusdoucementles Subiets du Royaume , & de relafcher quel- _ 
que chofe des exa&ions infupportables dont ils les accabloient , & qu’il leur Année 
déclara de la part de Dieu ,quelaMajeftédiuine en eftoit tellement offenfée, 1388^ 
que tous les enfans qui naiftroient au Roy ne viuroient point, que Ton peuple 
, ne fût foulagé.Pour preuue de fon dire & de là miflion,il leur fît voir fur fon bras 
l’empreinte d’vne Croix rouge, qu’on ne put foupçonner d’auoirefté faite de 
main d’homme, ny par aucun artifice } mais d’ailleurs c’eftoit vn pauure homme, 
qui auoit fort peu en mine & en habits, dequoy fe faire confiderer par des gens 
qui n’ont des yeux que pour les richeffes , ny d’eftime que pour la fortune. 

Plufîeurs s’arrefterentpluftoft à fa condition qu’à fon ligne , qui n’en firent 
pas grand cas , & quoy que le Roy ne prît pas plaifir à ce qu’il luy annonçoit , il 
fut le feul oui le traitta bien. Il luy permit de le retirer , il luy fit donner de l’ar- 
gent pour le reconduire, &fongeant à bonefcient à tout ce qu’il luy auoit dit, 

H auroit donné quelque marque de fon refpect enuersDieu,& de l’affe&ion 
qu’il auoit pour Ion peuple $ fi les Ducs de Berry & de Bourgogne ne l’en euf- 
lent détourné. Ils fe foucierent fi peu de fes menaces qu’ils triplèrent le reuenu 
des Gabelles & des impolis fur toutes les Marchandifes, tant pour reparer le 
fonds de fes Finances qu’ils luy auoientfait épuifer en largefles &: profilions, 
que pour fournir au payement d’vne nouuelle Armée qu’ils auoient leuée. 

Commei’eftoisenpeinedufujetde cét armement, ie fçeus de bonne part, 

& c’elloit aulfi le bruit commun , que le Duc de Berry l’auoitpromeu pour fe 
mieux maintenir dans fon Gouuernement de Guyenne , qui murmuroit de fes 
exaélions , & qui eftoit tout preftà fe fouleuer : & le Duc de Bourgogne prc- 
tendoit bien auffi de s’en feruir pour fes affaires desPaïs-bas. LaDucheflede 
Brabant qui eftoit fort aagée , luy auoit écrit comme à fon plus proche & futur 
heritier du chef de la Comtefle de Flandres fa femme , que les Allemans cou- 
roient fon païs , qu’ils mettoient la Campagne à fac , qu’ils entreprenoient fur 
les meilleures places de fa frontière , & qu’elle eftoit dans le danger d’vne ruine 
entière , s’il ne venoit auec de grandes forces pour delfendre fon bien. 


CHAPITRE CI N OBVIES ME. 

/. Le Duc de Gueldres déclaré la Guerre au Roy. 

J I. Qui s’y p repare auec joye. 

J I L Le Duc de Berry tafihe à l’en détourner. 

IV. Le Duc de Bourgogne infifie au contraire. 

V ’• La Guerre efi refolüe , & l’ordre donné aux c I*rçuppes. 

V /. Confiil tenu a Chaalons pour la marche. 

VIL Le Duc de Bourgogne, pour fin inter e fi , fait prendre vnç 
mauuaifi route. 

VIII. Mécontentement de l’Armée , appaisé par ce Duc. 

IX. Qui donne ordre a fa fuhfi fiance par le pais des Ardennes^ 

X. Verdun remis en l’oheïjfance du Roy. 

C Es Allemans qui faifoientla guerre en Brabant, auoient pourChefleDuc 
de Gueldres j qui auoit joint à la conlîderation d’vne naiflance tres-illuftre 
la réputation du plus grand Capitaine de fa Nation,& qui ne fe fut gueres foucié 
du Duc de Bourgogne, qui n’eut ofé l’entreprendre de fon chef, s’il n’euft 
efperéd’eftre affilié de cette grande Armée que le Roy auoit mis fur pied. C’e- 
ftoit bien fon deflein del*y engager ,& il arriua par bon-heur vne chofe aulÇ 
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- — — — étrange qu’impreueue , 8c dont la noiiueauté furprit extrêmement tout le Coû- 

Anneè fèil, qui eftoit occupé à re fou dre où l’on employeroit les trouppes. Il furuinc 
vn Héraut de la part de ceDuc,qUi vint defcendre en pleine Cour, & s’eftant 
fait conduire vers le Roy , apres luy auoir fait excufe s’il luy portoit des paroles 
qui neluy plairoient pas * qu’il falloir pardonner à vn Sujet du Duc de Gueldresj 
ii luy dit qu’il luy declaroit la guerre par fa bouche, 8c par les lettres qu’il luy 
prefentoic féeilées du propre Sceau de fon Maiftre. . 

La fufcription portoit à Charles de Valois , mais l’injure eftoit petite en 
comparaifon de l’obligation que le Roy croyoit aùoirà la témérité ae ce petit 
Prince ,de luy ouurir le chemin pour porter fa réputation 8c la terreur de fes 
Armes dans vn pais fi éloigné. Il fit bonne chere au Heràut , 8c luy fît encore des 
prefens pour faire également admirer fâ libéralité 8c fon courage. Le bruit de 
cedefty s’eftant répandu par tout, chacun en parla diüerfement comme d’vne 
chofe tout à fait furprenante * la plufpart ne pouuant fouffrir cette galante- 
rie des Allemans , fremiffoient d’vne jufte côlere , 8c s’emportoient aux injures 
& aux menaces contre cette Nation, & il y en eut qui creurent que c’eftoit vne 
piece faite à la main 8c vn jeu du Cabinet 3 qu’on n’en auroit jamais détrompé* 
s’ils n’euffent veu cette déclaration de guerre en bonne forme * 8c fi l’on rtô 
leur eût fait reconnoiftre le véritable Sceau du Duc. 

On s’affembla pour en délibérer* 8c comme les interefts des Puiffances 
eftoient differents , les auis le furent auffi. Onditque le Duc defierry vouloit 
mener le Roy en Guy enne où il eftoit defiré depuis long-temps , 8c qu’il efpe- 
coitpar le moyen de cette Armée de chafTer les Anglois du refte de leurs places 
parforce ou parTraitté. Auffi traitta-il cét incident icy de Bagatelle * n’efti- 
jnant pas qu’il fût bien-feant au Roy de partir fi chaudement , 8c d'accepter vne 
partie inégale auec vn jeune étourdy , qu’il ne pouuoitmieux chafticr que par 
vn injurieux mépris , iufques à ce qu’on euft difpofé les chofes en tel eftat qu’oii 
ne le pût attaquer qu’auec tout le fuccez qui eftoit deubôcà fes armes 8c à fa 


L’Aduis eftoit afTez fage 8c affez prudent, mais il eftoit contraire aux de£ 
feins du Duc de Bourgogne , qui s’eftoit préparé par vne belle 8c longue haran- 
gue , pour conclureà fes fins , en perfuadant le Roy que l’entreprife d’Allema- 

Î ;ne eftoit plus expediente, 6c en irritant les grands Seigneurs là prefens contre 
'orgueil 8c contre la fierté infupportable des Allemans. le ne la rapporteray 
point icy toute entière * 8c ie me contenteray d‘en donner iaconclufion. Tout 
cela confédéré. Sire ,dit il au Roy ,ienemepuis refoudre à confentirque l’af- 
” front vous demeure d’auoir fouffert cette braùade fans l’auoir chaftiéç. Ils 
** s’accouftumeroient infenfiblement à entreprendre fur la France, fion ne leste- 
« noitdans ie refipeâ: 8c dans la crainte de perdre leurs places, 8c de voir entamer 
„ leurs frontières , 8c i’eftime qu’il eft fi neceflàireà la gloire de vos armes de tom- 
ber fur eux 8c de les pouffer, que fi vous en vfez autrement, les peuples deGer- 
n manie traitterontdefoibleffe, ce qu’on appelle vn genereùx mépris , pour Vous 
•* détourner d’vne refolution fi digne de voftre courage 8c de voftre grandeur , 8c 
» ils en feront des railleries , pour étouffer la honte de nous auoir toujours tourné 
0 , le dos. Toutes les raifons qu’on apporte au contraire ne doiuent eftre d’aucune 
confideration : car ce qu’on dit de la longueur 8c des incommoditez du voyage, 
8c ce qu’on allégué melmes delà fierté oude la puiffance des ennemis, ne ferui- 
roit qu’à me rendre plus ferme dans le party que ie vous propofe,d’ypaffer auec 
•» vne bonne Armée* puisqu'il s’agit de conferuer ou bien mefmes de renouuel- 
» 1 er le Renom de vos Anceftres, dans vn pais dontlaconquefte leur a tant coufté 
de trauaux , de foins 8c de fang. C’cft vn honneur que cette grande Région 
mere de tant de peuples differents ,nc peut pas contefter. Scelle demeurera 
?5 toujours d’accord que la Bauiere , toute la Saxe 8c 1 ’ Auftriche,8c beaucoup d’au- 
très Prouinces , n’ont pas feulement efté conquifes par nos armes , mais encore 
viclorieufement defïenducs 8c maintenues fous noftre domination , fans qu’elle 
eut tâché de les regagner qu’à fa confufion 8c à noftre gloire. Cependant voicy 
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cmjourd’huy le Duc de G uçldres tout feul, qui ne craint point d’entreprendre ce T 
qui a toujours efté impoflible à fa Nation toute entière , ôc il eft fi audacieux que An ”^ e 
de vous enuoyér desLettres.de deffy. Iefçay bien qu’on en fait raillerie , 8c qu’il 
femble.à quelques-vns que c’eft vn feu follet qui ne durera point, 6c qu’il n’ya ** 
point d’embrafiement à craindre d’vue fi petite eftincelle , maiscen’eft pas mon te 
aduis,8c i’en preuois desfiuittes affez dangereufes fi l’on n’y remédié. C’eft vn « 
deffy , maisqu’eft-cequ’vn deffy en Allemagne ? que le ligne d’vne prochaine ir- tc 
ruption de tout vn grand peuple, qui ne cherche que la guerre fans faire refle- 
xion fi elle eft iufte, quin’obeïtnyàlaraifon ny à la Religion, ôc qui fait tousles 
delices des meurtres 8c des brigandages? 8c qu’eft-ce que ce deffy , dif-je , foit <e 
qu’il parte de la feule témérité du Duc de G ueldres, ou d’vn concert de toute la « 
Germanie qui en attend le fucçez , finon vn mépris iniurieux , de vo tire Majefté, « 
des Princes de fon Sang, 6c des Barons de France, qui auront eu la lafeheté de ce 
l’endurer lors qu’ils font pluseneftat d’en tirerlavangeance?En efféd vousauez 
vne Armée fur pied, tousles viures Scies munitions font préparées, & ilyenaau- “ 
tant qu’il en faut pour nous conduire chez cenouuelennemy,pourlepreuenir, tc 

Î >our chaftierfon audace, auparauant qu’il lapuiffe foûtenir par lefecoursou par tc 
a pitié defes voifins , ôc enfin pour éuiter le reproche des Allemands , & pour « 
les rendre plus curieux de noftre alliance par l’intereft de leur propre confier- £ 


uanon. 


La meilleure partie du Confieil cmbraffacétaduis, le voyage de Gueldres fut 
refiolu , on donna tous les ordres neceffaircs pour l’executer en diligence , 8c le 
Rendé-vous de toutes les trouppes fut aflîgnéàMontereau Fautyonne pour fai- 
re la monftregenerale , 6c pou* congédier tout ce qu’on trouueroit incapable de 
feruice. Ceux qui furent commis à faire la reueuë , affeurent qu’il s’y trôüua plu$ 
de quinze mille hommes d’armes en très bel équipage , tous gens d’élite 6c choi- 
fisde tousles endroits du Royaume, ôCquela quantité des Arbaieftriers & des 
autres Milices des gens de pied eftoit comme innombrable. C’eft pourquoy oti 
eut moyen de renuoyer tousles vieillards, ôedecaffer tous les ieunes gens fans 
expérience, qui auroient fait plus de defiordre que de feruice. Auffi ceux qu’on 
retint pafferët-ils la Champagne auec plus d’ordre qu’on en auoit encore obfier- 
ué, 6c dans toute leur route, où ils fie contentèrent de leurs eftappes depuis Mon- 
soreau iufiqnes à Rhcims , 6c de Rheinis à Mezieres, où ils attendirent l’ordre du 
Roy pour fçauoir par lequel ils entreroient, des Eftats de Iuliersoù de Gueldres; 

Le Roy qui eftoit party de Paris le huicliéme de Iuillet , ne fié rendit à Chaa- 
lons qu’enuirion le premier-de Septembre , 6c ce fut là qu’on délibéra de la mar- 
che , mais on eut moins d’égard à l’experîence des mieux verfiez en la connoiffan- 
ce du pays , qu’à l’authorité du Duc ae Bourgogne, qui fit vne Carte toute nou- 
uelle , ôc qui pour épargner le pays de Brabant . où l’on fut entrépar la route du 
Liege qui eftoit plus commode pour les logemens 6c pour la fubfiftance auffi 
bien que pourlafeureté des quartiers, la fit refoudre parles Ardennes. Cétarre- 
fté du Confieil de Guerre , ne s’exécuta pas fans murmure de la part des Officiers 
6c de tousles Corps, 6c le mécontentement paflant de l’vn en l’autre depuis le 
Cheualie'r iufiques au moindre fioldat, on peut dire que ce fut moins l’affection 
que la honte au retour qui retint les trouppes dans le feruice. Il n’y en eut pas vn 
qui ne craignît auec raifion de s’engager dans vn mauuais pays, ôc dans des Fo- 
refts inedmmodes à des Eftrangers , 6c très fauorablcs à toutes les embûches que 
leur voudroient dreffer tous ceux des enuirons.C’eft ce qui faifioit dire publique- 
ment:Ce Duc icy eft bien aifie qu’on luy confierue vn pays gras , 6c de nous aban- 
donner vne terre fterile, il veut bien chaffer hors du Duché l’Ënnerhÿ du Bra- 
bant j mais il ne voudroit pas que ceux qui l’accompagnent pour le deffendre,ti- 
raffent aucun rafraifichiffementd’vn pays fi fertile 6c 11 plein de viures, il loue nol 
lire generofiré de nous expofer aux dangers d’vne guerre qu’on n’entreprend 
que pôur les interefts , 6c U ne fie fbucie gueres de nous expofier luy m'efmè au pél 
Jtil du mourir de faim, 8c de périr de milere dans les deferts. 

Le Duc de Bourgogne qui fut auerty de cette rumeur >ne s’en mit gueres èi* 

T üj 
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peine auec le talent qu’il auoitd’vne éloquence toute finguliere qui le rendoit le 
Prince de Ton temps le plus heureux 6c le plusablolu en tout ce qu’il vouloit en- 
treprendre. Ilaftemblaplufieursdes Principaux mal contens, 6c apres leur auoir 
fait valoir le merited’vne fidele obeïflance , où il les exhorta de perfeuerer , il les 
reprit aflez aigrement delà liberté qu’ils s’arrogeoient de cenfurer les delibera- 
tions du Confeil, débitant en bel ordre tout ce qui fie pouuoitalleguer deraifons 
pour leur perfuader qu’il ne leur appartenoit point d’en prendre connoilîance. 
Ce n’eft pas aux foldats, leur dit-il, à penfer aux moyens de bien conduire vne 
Armée, c’eft au Roy d’y auifer, Ce de donner les foins de la marche à des Chefs 
qu’il eftime capables de prendre de bons logemens , de choifir des portes 6c des 
quartiers leurs 8c commodes, 6c qui fçaehent profiter de l’occafion decombat- 
tre.Onapreueuàtoutj&c'eftenvain que vous vous tourmentez d’vne appre- 
lienfion ridicule, & d’vne terreur panique. Ouy ie vous le dis encore vne fois, ce 
n’eft point l’affaire d’vn Cheualicr ny d’vn Efcuycr de vouloir commander 6c 
conduire leurs Generaux , c’eft à eux d’obeïr 6c de les fuiure , & c’cft entrepren- 
dre vn peu trop hardiment fur la charge des Chefs, que de vouloir s’entremettre 
des viures & de la fubfiftance des trouppes, comme vous auez-fait, (ans autre 
fruit que de dégoufter le (oldat, 6c de commettre 1 authorité du Roy , qui en eft 
offenfé. Si Majefté a donné ordre à toutes choies, elle fçait d’où l’on vous doit 
fournir toutes vos neceffitez,& elle n’eft plus en peine que devoftre obeïflance 6C 
de voftre courage. Vous luy auez donné iuftefujet d’en douter par voftre mau- 
uaife conduite, & fi vous voulez luy ofter cette mauuaife impreflion , il faut eftrè 
prefts à décamper 6c pour marcher à la pointe du iour. 

Ce dilcours rendit le calme dans toute l’Armée,l’authorité du Roy l’empor- 
ta , 6c l’ordre fut exécuté auec autant d’allegrefle que d’obeïflance ; mais on ne 
fe trouua pas mal de cette petite rcfiftance 5 car cela obligea le Roy 6c les Prin- 
ces à prendre plus de foin à ce que rien ne rtianquât dans le partage a’ vn pays fte- 
rile 6c dans vne terre ingrate , eftrangcrc , 6c ennemie. On manda plufieurs 
Marchands de Paris pour traitter des viures , 6c quoy qu’il n’y eût qu eColin Boul- 
lart qui entreprît la fourniture de l’Armée, il fit fi bien auec cent mille efeus 
Comptant qu’on luy auança , 6c par la connoiflance 6c l’adreflè particulière 
qu’il auoit en ce négoce, que fes Commis trouuerent vne entière liberté d’a- 
cheter dans tous les pays du Rhin , qu’ils chargèrent de Barques pour condui- 
re toutes fortes de viures 6c de fourages iufques en Brabant. 

Il fut refolud’aflîeger en paflanr la ville de Verdun, qui s’eftoit fouftraite de 
l’obeïflance du Roy, mais quelques Seigneurs de l’Arméefirent fi bien enuers 
les Bourgeois , qu’ils y r’entrerent de leur bon gré, & qu’ils promirent de fe 
mieux gouucrner à l’auenir , 6c de fe foûmettre aux volontez de fa Majefté. 


CHAPITRE SIXIESME. 


L Le Roy attaque d’abord le Comte de Iuliers pere du Duc de 
Cjueldres. 

J /. L’Archeuefique de Cologne vient demander la Paix pour luy. 

I I I. Le Comte de Iuliers fi vient Jbumettre 3 offre l’hommage au Roy * 

& dejaduouè le procédé' de fin fils. 

I V. Clemence du Roy enuers le Comte. 

V. S oumifiion des Princes d’ Allemagne. 

V /. Arriuée en nofire camp de la Dame du Chafie au d’ Amour. 


N Oftre Armée ne trauerfa pas le pays des Ardenties fans beaucoup de diffi- 
culté, mais cefutlans y trouuer d’ennemis , 6c ellearriua enfin au pays de 
Iuliers, où le Roy enuoya déclarer la guerre au Comte par vn Héraut, qui s’ac- 
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Quitta de fa chargées prefence de l’Archeuefquede Cologfte,6c dé fôtitélaKo- 

bleffedu pays , qu’il auoit aflemblée pour dehberer des affaires prefentes defon Année 
Eftnc. Noble Prince, luy dit-il, vous fçaurez que voftre fils a défilé le Sereûiffime 1388. 
Charles Roy de France mon Seigneur > par des Lettres feellées de Ton fceau-, qui * 
l’ont obligé de venir icy auec fon Armée , ôc comme il y va de fa gloire de tirer « 
raifond*vn procédé fi infolent de la part d’vn particulier qui n’a rien à dcmefler a 
aucc luy, i’ay charge de vous dire qu’il vous déclaré la guerre à tous deux, 6c qu’il 
Va entrer en armes dans yoftre pays , pour le mettre à lac 6c pour le détruite. * 

Si toute l’ Afletnblée fut fort furpriie d’vne nouuelle fi impreueuë , i’allarme " 
Fut bien plus chaude le lendemain , qu’on Vid toute la campagne en feu , 6c tout 
ce qu’on put refoudre , fut que le Comte en perfonne iroit fuplier le Roy de fai- 
re cefler Phoftilité $ mais on iugea expédient deprier l’Archeuefque de Cologne 
de luy en préparer lesvoyes. L’aprehenfion du feu qu’il voyoit chez fon voifin 
i’y difpofa bien vifte, il eut plus d’égard à la conferuation de fon pays qu’à fa 
grande Vieillefle , 8c prit incontinent le chemin du'câmjp du Roy, auec vne gran- 
die fuite de Noblefle. Il falüa tres-hùmblement là Majefté , & comme il n’y auoit 
point d’autre thème à prendre ^ que celuÿ delà mifericorde & de la clemence , il 
en fit yn long difcours , qu’il fortifia dé tout ce qu’il put d’exemples 8c de raifons 
pourfaire voir que c’eftôient les plus illùftres des vertus RoyalesiÔC là conclu- 
sion fut enfin, qu’il conjuroit le Roy de fe vouloir appaifer & de fe contenter de 
là parole qu’il luy donnoit que le Comte Viendroit l’alTeurer de fon. obeïflànce 8c 
de fes feruices , s’il luy plaifoit de faire cefler les courfes , 8c de luy accorder vn 
fauf-condùitpoürfepUrgeren perfonne, & pour s’excufcr des caufes de cette 
guerre. t ... 

L’Archeüefque fut receu du Roy auec tout ce qui fe peut témoigner d k eftiirte 
& d’affe&ion , il luy accorda volontiers tout cè qu’il demanda ■> 8c luy promit dé 
fi bonne grâce d’attendre le Comte tout le lendemain, qu’il luy donna tout lieu, 
d’efperer qu’il ne feroic pas moins bien traitté que luy. Auffi ne perdit-il point 
de temps , il le manda , il Vint aufli toft , 6c il luy prefenta ce bon vieillard, quile 
hait à genoux & qui luy fit fes foûmiffions en tels où femblables termes. Sire, « 
apres m’eftre tres-hùmbienient recommandé àla magnificence Royale de voftre v 
Maicfté , ie vous diray quevoftfe pauure Cheualiet & Sujet, chargé déplus de à - 
maux qu’il n’en peut lupporter , 8c qu’il n’en peut àudir méritez , vous vient prb- 
tefter de fon obeïflànce 6c de fes feruices,& Vous fuplier de faire cefler les cruau- “ 
tezqu ? on exerce fur fes terres ôc für les Bieùs de fes Sujets.Ne vous offencez pas, « 
$ire,s’ilfe plaint d’eftremal traitté fàn s fuj et, ny s’il ofe dire qu’il n’a rien fait a 
qui ait pût Vous irriter contre luy j car on ne luy peut refufer cet Eloge fàns luy 
vouloir ofter l’honneur qui luy eftdeu^ 8c fans faire tort à vne fidelité fans re- 
proche , qu’il n’ait efté depuis fa plus tendre ieunefle tres-affedtionné à yoftre * 
Royaume. On ne luy fçauroit imputer qu’il ait en tien fauorifé fes ennemis , & il ** 
h’y a perfonne qui oie foûtenir qu’il ne leiir ait pas fait la guerre de toutes fes * 

Forces qu’il n’ait pas combattu foüs les. Enfeignes dé vos Predecefleurs dans ct 
toutes les occafions les plus importantes à leur feruice.C’eft fous euX que i’ay ho- ^ 
coràblement employé tout le temps de ma Cheualerie, & ie n’en veux que des 
témoins irréprochables j ce font lés Hifloires de France, & principalement les ** 
Annales de voftre Ay eul ôc de voftre Bifayeul ; Si la pefanteur de mes années m ? a « 
cmpefché de vous contihuer les niefmes offices, elle n’a rien diminué, ny démon « 
affe&ion ny du refped que ie porte à léur merrioirei non plus que de l’ooligation u 
que ie dois à tous les biens que i’ay receùs de leur prodigue reconnoiflànce : & 
comme ievousconfidere apres eux comme le plus digne objed de ma gratitude, ** 
ie fuplie voftre Majefté d’eri receuoir tout ce qui me refte de moyenspour Vous la 
témoigner. C’eft la bonne intention , le refped , 8c la voix , 6c c’eft encore vn 
abandon de ce qui me refte de plus cher apres cela. le mets entre vos mains ma 
Femme & mon fils encore ieurie enfant, 6c ie veux fi bien tenir de vous tout cé 
que i’ay de biens , que dés àprefentie vous en fais hommage lige, ce que perfon- 
Ue n’a encore euny exigé de moy. le fuis d’autant plus eftonné de la témérité dtt 
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Duc de Gueldres mon fils aifiie , que ie ne fais que d’aprendre qu'il ait eu l’auda* 
ce de vous déclarer la guerre, le vous protefte, Sire , par la fidelité que ie voùs aÿ 
iürée, que ce qui eft àprefent tout public par le fujet de voftre arriuce, m’auoit 
efté iufques alors inconnu. Cela s’eft fait à mon infceu , 8c ie fuis fi peu dans les 
fentimens, que ie ne vous puis nier qu’il mérité d’en eftre chaftié, &quei*ay 
quelque honte de vous propofer de fouffrirquei’entreprenne de le ramener en 
fon deuoir parla voye de douceur : maisc’eft à condition, Sire,& i’y engage mon 
honneur & ma foy, fi ie ne puis amollir la dureté de fon cœur, de vous aider de 
tout ce qui eft en ma puiftànce pour le deSeller , de vous prcfter mes places 8c de 
fournir voftre Armée de tout ce qui fera necefTaire pour l’huitoilier fous la force 
inuincible de vos armes. 

Ce difcours du Comte le fit d’autant mieux teceuoir, qu’on n’en attehdoic 
rien de femblable. Le Roy luy accorda tout ce qu’il defira, il l’exhorta de luy 
eftre fidelle , luy fit de beaux prefens, & fe contenta de retenir auprez de luy fon 
ieune fils , moins par forme d’oftage , que pour, marqüe d’affedion & d’amitié 
V oilà quel fut le premier fuccez de l’entreprife deaFranqois , dont on ne fe pro- 
mettoit pas tant d’auantagesj car outre qu’oa?,eftihioit pas qu’il fût fi aifé de por- 
ter fi loin g l’odeur de nosLys fans qu’il en coûtât beaucoup de fang, ouï faifoit 
courir le bruit d’vn armement general de toute l’AUeroagoe. t Màis il eft vray que 
nos Guerriers en furent fi peu epouuantez , que leur Jbxaueîdilpufitiœîîettr ac- 
quit autant d’honneur dans cette campagne , que fi la Guerre leur eu «tonné au- 
tant d’occafions qu’ils eh foühaittoïent. Cette valeureufe refolmion mft «vnir-fi 
forte aUarme dans tous les pays voifinsde leur paftkge, qu’ils efta^drent'plus-û 
propos de s’afleurer de la bien. veiUance du Roy, que d’éproauerfa puifiâfifc*,ils 
î’enuoyerent complimenter, ils luy promirent toute forte ;d,’obeï fiance phi* 
fleurs Princes & grands Seigneurs le vinrent en fuim làhierénpprfonne< < 11 

CequiréjouïtdauantageleRoy , furdevoiraueccux la belle 8cgenefe«fe 
Dame au Chafteau d’ Amour qu’vne chafte eftxme pour fa Maiefté rendft capa- 
ble de cette entrçprife,qu’elle fit auec vn fuperbe équipage» Elle luy fit de-beaux 
prefens aufiî bien qu’aux autres Princes & Seigneurs de fa iuitte, iuy recomman- 
da la protedion de fes terres , & luy promit de donner paflàtgelibré i/tôh tes for- 
tes de viures 8c de marchandées pour foi* Camp dans toute l’cténxhië de & Sei- 
gneurie, tant que fes trouppes leroient en pays énnemy. ; ’ r • i ; o 


C H API T R E ■ SEPTIESME.' 


r J~ ‘ 



V. 

VI. 


en Gueldres , & campe à Corantzyck. 
j u ce grande difittf. o . ' 

Le Duc de Gueldres abandonné la tàmpagnè. >■ , 

L' aArcheuefbpue de Cologne le (L fp cfi a peine d demander 
la Paix. . -.n- • 

Le Duc de Bourgogne s'entremet pçur luy. 1 ‘ 

. - Le Roy confiât à le voir. Y' 

V II II vient fialüer le Roy, & dejaduouè fin deffj. 

V I I I. Le Duc de Bourgogne le re concilie auec le Roy, 

IX. Qui luy pardonne , & luy fait de beaux prefins. 

U l '• 

A Pres la Paix faite auec le pere , on entra damleBuché du fils 8c le premier 
quartier fut àCoranczick qui eftoitvn lieu fort-falubre pour la pureté de 
l’air , agréable pour fa beauté , & commode pour la bonté du pays qui abondoit 
entoures fortes de grains & de fruits» On y demeura trois fertiaines pourvoir 
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qu'elle refolution prtndroit le Duc de Gueldres , & l’on ne fe fut pas ennuyé d’y 
demeurer dauantage , làns vne fâcheule pluye de vingt iours entiers , toujours gg 
continuelle 8e toujours fi épaifle, que les tentes 8c les pauillons n'y purent refî- * 
fter , non pas mefmes les viures & les équipages , qui furent tous ou pourris ou 
corrompus 8e hors de feruice. Cela fut cauîè d’ vne grande difette, car l’ennemy 
auoit fait retirer tout le beftail dans les places fortes, 8c iùfques au fourrage, qui 
manqua fi abfolument que ces beaux cheuaux auparauant fi fringans & fi glo- 
rieux, qui rongeoient le frein 8c le fer auec mépris , & qui faifoient gambades 
dans les plus cruelles rencontres de la guerre , deuinrent plus mornes 8c plus rof- 
fes que des belles de fomme 8c de labour. Ce n’eft pas que la ville de Maeftiiét 
& quelques autres des frontières du Brabant, ne fourniflent de toutes chofes en 
abondance, mais c’eftoit pour ceux qui auoient de l’argent, & il y en auoit fi 
peu dans i’Armée,qu’il fallut viure de grande épargne 8c bien ménageries pro- 
uifions qu’on auoit ramaflees, pourfe garantir de l’extreme mifere de la famine. 

Nos François n’en témoignèrent que plus de courage, 8c ils s’acquittèrent 
toujours fi foigneufement de la garde & du guet de la nuit, qu’il auroit efté im- 
polfible aux ennemis d’enleuer aucun quartier, quand il eut efté vray qu’ils fe . 
fiiflent mis en Campagne, comme on leur rapporta aftèz fouuent, encore qu’ils 
n’en euflent aucun delTein. Ileftvray que le Duc de Gueldres eftoit homme à 
profiter de toutes les occafions, & outre qu’il eftoit le plus vaillant & le plus 
grand Capitaine de tous les Princes d’Allemagne, il paroifloit allez relolu pour 
tenter quelque entreprife , mais faute de forces pour y reüffir 8c pour reparer les 
mauuaisfucccz , il ietta toutfon feu en paroles auantageufes. U dit aflèz de fois 

Î >army fes trouppes, qu’il s’étonnoit que les François qui ne pouuoient defFendre 
eurpays,entrepriflent 8c pretendiflènt d’enuahir celuy d’autruy,8e qu’ils fuflènt 
plus-prefts & plus capables d’attaquer leurs voifins& de leur faire infult que de 
repouflèr les injures qu’ils receuoient chez eux. Et auec tout cela il ne fut pas 
plûtoft auerty de l’arriuée 8c des forces du Roy , qu’il abandonna la Campagne, 
qu’il fe retira dans les places fortes , 8c qu’il laifia tous fes fujets du plat pays à la 
merçy denoftre Armée. 

Ccpendan t , le Comte de Iuliers fon pere faifoit tous fes efforts pour vaincre 
fon obftination, félon la permiffion qu’il en auoit du Roy , pour le rendre capa- 
ble d’vn bon confeil 8c pour l’obliger à reconnoiftre fa faute, 8c à la reparer. Le 
Ducfèmocqua de fes lettres auffi bien que de fes Députez, 8cleslarmes de la 
Comtcffe fa femme , qu’il luy enuoya enfin auec vne belle compagnie de Dames 
8c de Cheualiers , ne purent rien l’cfpace de quinze iours qu’elle l’en perlecuta, 
fur le cœur d’vn fils qui auoit aulfi peu de relped que de prudence. L’honneur 
de cette négociation eftoit encore deuë à l’Archeuefque de Cologne , qui y vint 
enfin luy mefme, auec autant d’intereft que d’affeétion à caufe du voifinage de 
lès terres , 8c qui luy remontra de boune forte, qu’il eftoit vn temeraire, de com- 
mettre les Eftars 8c la fortune de fes voifins au danger cuident d’vne guerre faite 
à plaifir contre vn Prince fi puiffant que le Roy de France, 8c que rien ne pouuoiç 
empefeher d’accomplir le ferment folennel 8c irreuocable qu’il auoit fait de l’ex- 
terminer, s’il n’auoit recours à fa clemence, 8c s’il ne luy alloit demander par- 
don en prelence de toute fa Cour. 

Le D uc fe laiffa d’autant plus vaincre aux fortes raifons de ce Prélat , qu’il re- 
connut luy-mefme que les François s’eftoient rendus inuincibles contre toutes 
les rigueurs de la faim 8c du froid qui les auoient inutilement perfecutez. Il eut 
encore pitié de fes Sujets, il confentit enfin de venir trouuer le Roy , & prit iour 
.au treiziéme d’Odobre auec l’Archeuefque - y qu’il fuplia de ménager l’efprit de 
f~ Majefté en fa faueur,afin qu’il eût la bonté de fouffrir lès exeufes. Le Roy re- 
ccutla propofitionde l’Archeuefque , 8c l’ayant fait reténir pour en délibérer 
auec fonConfeil,tout le monde fut de l’aduis duDuc deBourgogne,qui l'induifit 
à la Paix pour plufieurs raifons qu’il feroit peut-eftre ennuyeux de reciter plus au 
ioqg x puis qu’ellesfont allez amplemet déduites dans la côclufiondefon dilcours. 
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_ . eu? M faifan deridi^^r^prodBC,fi'dtéjA noiia n’yfbmrriès. 

Année pôifqiiehtiüs oh j^ati»i&m^l^^n^aLesik^man^tozifs^,tqoloa'gue 8c fi 
1388. y filôlifcdtë jjM^x^ire^^»ralél^rioii$«rffi-e â coûuarbdaps noîs.tentes.: Scijeftirae 
d'àftf^bplüeà^ôpds<jüejvôasacGCptiezir.craittCTdé L Paixj qu ? il n’y a que le 
” point d’imnhèWTpMVousaic engagé dàns cette gueirre. Vousauréfc plus de gloi- 
” rc'de VaincrefeKuiede cô i nTbatcre , queirous n > entireriez delo.défaited’vn en- 
” nemy qtfi vouseftlnégal^ôtiecroy que to u te laCajqpagniefej-ajdernon opinion, 
„ que vous n’auezque fairfede Ton feng 4quand.il ydeuroir périr j.Bc qu’il y a plus 
l} de r'eputatiodà Remporter d’auoSr préféré la PaixqU’ü vous detpande,au carna- 
ge de toUtéfftfs trouppes fie à la defolation d’-vn feftac que vouinitrez genereùfe- 
” ment côttftvué par voftre démence. - : u. ,?.■ 

• Ainfî l’ArcKeuelquede CJologne'eat.fàcisfâétibn de fon entremife, & l’on ac- 
corda la Paix au Duc , hastisxe fut icondirion derdiMioyer d^Sj loleademainfans 
rançon le bien t aimc Gheualicr dmRoyi, leSçigneut les;Efc»Uy.er3 

quiaaoientèftéjpiisauecluy en certains bois. donrJa clrarniap«e fraifeliftiw Je& 
auôiïtttrire»pour s?y aller ébattre , fier pour fedélaflèr de? Farigkuèsidé UigDerréL' 
Le ©x»c obeit ài’beurc «refîne qu’il en réceut i’oirikfaj, l’dn prit od èpend a n tbifèlé 
pour&rçoepticpi', fie afin qu'elle fe fiftiauec plùs d’àonneunôû d® roagoftftcàooe 
pbari’hontteûr du Roy, Ponfit choixdeMefltrç^itftfpdotû&ÿw.fil© 
deJrraoce^ fis de Meffire Butin d’Aammt premier. Ghambdlafndr» &tjyvpP^ r rfeiy! 

cens hommes dîélfte parmy les plus branes & letpluk lèfticftitlchb’ Alihqeals’tdldeé. 
futauffi donne pour dTembler les trouppé^ fiepour Jçs approvjhtridu qpagtierndd 
Roy , 6c on les difpofà de forte que l&DUc eut* pâflcraU branéra piibn Jugfttffcaji- 
prez de fa Majefté , qui l’attendoic fo'ots vncirioheteate de fin Uttcoutafemée dé 
Fleurs de Lys d’or , richement arrrréedecoatèspipçès , fors la telle ,3i*iaisufcWP-> 
meprefte à lafler vn armet doré qu’vn Efcuyer terioit derrière Éa?dbaMéî:Lef 
Ducs lès Oncles, les autres Princes dd [Sa«g , ôc les plus grands du Rqyajipie, 
eftoientdansie mefme équipage, 8c ilsattendirèntanec imp^ieace . ivfqtfSA AU 
Soleil couchant, que ce Prince arriuic, quiparnténfin aueei#sèg?r«S^riqi¥Wtté 
cens de fes Gendarmes. , qu’il auoit; ioidt àeeluy des» François 
pagnoienr. ..'■■••• - vf.L d t"oq T?b*):,T 

H eftoitdefarmé quanti faperfonnè êc l’on Voyoit fui fonrifagedes ntaïquea 
ccrtainesderadmirationqu’iltémoignbit de cette belle Arméje , qq’il frawerli 
pour arriuer au Pauillon denoftre Roy. Duplusloingqu’iUe vidjUj^pide jbé 
cheual à bas , il luy fit vne profonde reuerence le genoüil en terre , 6c apfBf l’a- 
uoir reïrcrée iufques à trois fois y il fe vint profterner à genÇmx aux pieds de & 
Majefté, qui lé fit releuerpar quelques-rns des Seigneursdel’ACérahfée apresjc 

{ )remier compliment qu’il îuy finen langue Allemande. En fuiteedecejLa^ feRpÿ 
uy donna fauorableaudiencé, fitil s’exeufa de fa faute par la douche d’vfi des 
fiens a fiez verféen la langue Françoife* qui d’vneçontenance afle* humble , le 
vifage baifle > ficd’vn accent de fupliant , die en fubftance tout ce ^ui fui t. . 

Sire , voftre fidel 8c obèiflànt Gheualier s feprçlènte icy ctepant le throfne de 
” voftre Royale Majefté, il rcconnoift woftre puiflance j8c confefiô qu’ü n’y a point 
« de rébellion quiluy foit indomptable j ihais il admire, oupluftoft iladore encore 
,, plus particulièrement cettegenereufccleràence que vous fignolez fi ordinaire^ 

„ ment enuers ceux qui s f hnmilient deuant vous s fic par laquelle Vous triomphez en 
mefme temps, fie de vosjemiemis,ôc devous meime jl a recours à elle dâs cette oc- 
” cafion,& il luplic voftre Majefté de croirè qu’il n’en eft pas indigne, puis qu’il l’a 
” toûjourshonarée T refpeiftée,cherie ôc redôutéeauCant qu’il adeu, iufques à pre-- 
»> fent qu’ila lemalheur delà voir fur fes terres, toute prefte d’extérminer fon pays 
auec des forces inuindbles,par refifenLtimécde quelques écritures nonfeulemét 
friuoles, mais; qui font dbfolument fanfies^ Comme les petits animaux ont cou- 
** ftume defremiT fic detrcmblérauiimple rugiflementduLion, comme les Mari- 
» niers ne redoutent rien tantqne la rencontre du Carybde,& cémeleur principal 


Digitized by 



Liure huitième. içç 

loin eft de l’euiter : enfin autantque les hommes ont 1a mort en horreur,& qu’ils . , 

apportent de précaution pour conferuer leur vie ,autanta-t’il eu de refped , au- !™ c 
tanta-t’ii eu toujours d’aprehenfion d’affronter la colerede voftreMajefté.ll eft 
vray qu’on luy peut objeder pour preuue du contraire des Lettres de deffy , &il “ 
eft encore auffi vray qu’il neiespeutdefàduoüer, parce que véritablement elles <c 
font feèllées de fon fceau,& qu’elles font auffi pleines d’infolence que de temeri- « 
te* maisil n’en eft point coupable, &c*eft le crime d’vn particulier, quiatrahy 
fon {leuoir , & quiaabufé delà garde de fes Sceaux. C’eft vne vérité qu’il affirme 
parfonferment,&illaconfirmeradefaperfonne&defonfang, fie il expofeca “ 
ion innocence & fa vie au hazard d’vn combat , contre quiconque ofera l’en dé- u 
mentir. Daignez donc, Prince Sereniffime, receuoirdefapart cette iuftification, « 

& fur le ferment queie fais parleDieu viuant, queleschofes fe font palfées de « 
la forte , daignez appaifer voftre courroux. Pardonnez à fon innocence,pardon- ( 
nez sfcélle de fes Sujets, faitesiuy part de cette débonnaireté infeparable de vo- 
ilée ca'ràdere Royal , & ne reiettez pa$ du nombre de vos conqueftes , le coeur <c 
d’vn Ofieuaiier fidele, qui vous honorera toute là vie , qui vous protefte vne af- ** 
fedion éternellement inuiolable , & qui s’eftimeroit heureux de vous promettre <« 
feruice'eniiers & contre tous, s’il n’eftoit obligé enuers le Roy d’Angleterre. t# 
C’éft vne alüancéàùrée qu’il ne peut rompre auec honneur, maisil accordera fi 
bietaila^pntra&nile du deuoir auec fon inclination , & auec la reconnoilfimce qu’il te 
doit à voftreboricc,que s’il luy commande de faire la guerre à la France, il luy “ 
dedarera-qu’ili’éllobligé de vous en auertir vn an entier auparauant que de * 
rien entreprendre. Pour ce qui eft de la Guerre & des différends qu’il a auec la « 
Ducheflede Brabant , il s’en foûmet à voftre Majcfté , il offre de remettre pre- u 
Lentement la Ville de Greues & tout ce qu’il tient de places dans le pays , & ne 
vous fu pplie que de garder l'équité qui vous eft ordinaire , dans la difeuffion des * 
droits tfes deux parties. 

lie Duc s’eftant retiré , le Roy appella ceux des Grands qu’il voulut pour 
prendre leur confeil , & tous faiuirent celuy du Duc de Bourgogne , qui n’ou- 
olià rien pour fléchir fa Majefté & qui la . fuplia plufieurs fois à genoux d’oublier 
tout fon reflerrtiment. Trouvez bon , Sire , luy ait-il , que ie ne ceflb point d’in- 
terceder pour le Duc de Gueldres enuers voftre. clemence. le n’entreprendray 

J >as de le iuftifierd’vneadion que i’ay toujours blafmée & qui ne fe peut excu- 
êrymaisieprendiray la liberté de vous dire , que cette clemence mefme que ie 
reclame , qui rend les régnés plus glorieux qu’vne Iuftice fèuere, feroit vne ver- 
tu auffi inutile que vaine, fi la faute des hommes ne la mettoit en vfage } puis 
qu’on ne fiçauroi t eftre débonnaire fi l’on ne pardonne, & que l’on ne pourroit 
paspajjdonner fi l’on n’eftoit offenfé. Enfin, Moafeigneur,adjoûta il encore, per- 
mettez qüé ie continué de vous reprefenter pour lebien de voftre feruice, que 
la faifoneftforc àuancée > & les pluyes fi incommodes pour faire la guerre, qu’on 
ne peut pas mefmes eftre à couuert fous les tentes. La Vidoire en fera plus diffi- 
cile , &quand elle feroit certain e,i*oferay dire auec le refped que ie vous dois, àc 
fauf le meilleur aduis de ces Mcffieurs,qu’elle ne vous fçauroit eftre plus glorieu- 
fe , que- l’honneur d’auoir façrifié voftre iufte vengeance à la conferuation d’vn 
Prince & d’vn pays qui vous demandent la Paix. 

-■fie Roy témoigna fi bien qu’il agréoit les fentimens du Duc de Bourgogne, 
qu’il ne youlntpas que le iour fe paflàt fans que le Duc de Gueldres fût affeuré de 
fa réconciliation, & fans qu’il pût retourner chez luy auec la fatisfadion d’auoir 
obtenu tout ce qu’il defîroit de là bonté. Il fe eôtenta de luy dire en peu de mots 
qu’il fe fouuint de fes promeffes pour l’auenir, & afin de le rendre plus affeuré de 
fdn pardon ôtde fes bonnes grâces ilfit venir le vin & les épices pour faire colla- 
tion àuec luy & auec tréte des principaux Cheualiers de fa fuitte. Cela fe fit dans 
des couppes toutes d’or & de pierreries dôt il luy fit quelques prefens,& il le ren- 
uoya àinn luy & les fiens, tous comblez de ioye de l’heureux fuccez de leur voya- 
ge^ rauis d’admiration de la magnificence & de la generofité d’vn fi grandPsin- 
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ce, laquelle Us publièrent fiauantageufementpar toute l’Allemagne, qu’ils Iuy 
gagnèrent l’afredion de tous les Princes 8c des plus grands Seigneurs du pays.Ils 
vinrent depuis fouuent à fa Cour, & il les regalad’vne libéralité toute prodigue, 
comme on verra dans lafuitte de cette Hiftoire. 


CHAPITRE HVICTIESME. 

I 

I. Retour de l’Arme'e du Roj auec beaucoup de fatigues & de. 

pertes . 

I I. Par la faute du Duc de Bourgogne. 

L E Roy & fès Oncles ne furent pas moins aifes que le Duc , de cette Victoire 
nonfanglante, & comme le mois d’O&obre cftoit prefque écoulé, ils ne 
fongerent plus qu’à ramener les trouppes auparauant l’hyuer. Tout le monde 
quinedemandoitquelerepos, futauffi-toft preft, on ne négligea rien de tout 
le butin qu’on put emporter , 8c l’on fe mit en marche 5 mais on trouua en moins 
dedeuxiours,quelalortiedece mefehant pays eftoit tout autrement difficile 
que n’auoit efté l’entrée , 8c principalement on s’en apperceut auprez d’vn ruifi- 
feau quipaflbit au trauers d’vn marais , 8c dontlespluyes 8c les torrens auoienc 
fait vne grande riuiere. On ne lepouuoit plus palier à gué comme l’autre fois, 
il falloir des batteaux 8c l’on n’en auoit point.on n’en pouuoit auancer, 8c on fai- 
foit difficulté de retourner fur fes pas de crainte des Allemands , qui eftoient 
trop enclins au larcin pour ne faire pas confcience de laifler enleuer le pillage de 
leur pays, 8c pour ne pas donner fur la queue des équipages. On aima mieux 
tenter de trauerfer à nage ou à gué, 8c comme les plus chauds à chercher des paf- 
fages ne font pas les plusprudens , il en coufta la vie à plufieurs des plus auancez, 
qui donnèrent dans des fables 8c dans des abyfmes où ils fe perdirent s. & il y pé- 
rit encore plufieurs chariots chargez de vaiffelle d’or 8c d’argent, qu’on auoit 
abandonnez à leur conduite , qui furent emportez par le fil de l’eau , qui tombè- 
rent entre les mains des gens du pays 8c qui lies firent fi riches qu’ils ne fçauoient 
que faire de tant de biens. 

Le malheur des noyez donna de la prudence aux autres , ils cherchèrent ail- 
leurs vn meilleur paflage, 8c les Caualiers ayans trouué vn endroit guçable, on 
mit les grands cheuaux à la telle des équipages , pour mieux rompre les flots , 8c 
pour ouurir le chemin aux autres. Ainfi laplufpartde l’Armée paflfa , mais ceux 
de lafuitte du Roy eurent aflez de peine à s’en tirer auec leurs cheuaux de tou- 
tes tailles,encorc furét-ils plus heureux que les Amples foldats 8c les autres gens 
de pied , qui furent contraints de s’expofer à la nage , 8c dont il en périt beau- 
coup , tant de ceux qui manquèrent de courage oud’adrefTe dans le befoin , que 
d’autres qui fe hazarderent auec le poids de leurs armes ou de leurs hardes. 

Ce qui fe fauua du courant de l’eau ne fut gueres mieux fur vne terre , quin*e- 
lloit à proprement parler qu’vne folitude effroyable, 8c priuée de tout ce qui 
peut foulager vne armée fi haraflee, 8c ils en eurent l’obligation au foin qu’eut le 
Duc de Bourgogne , d’épargner le pays gras 8c fertile de Brabant aux dépens de 
la vie de ceux qui venoientdeluy conferuer vne fi riche fucceflïon. Si bien que 
ce fut auec des fatigues extremes qu’ils arriuerent à Rheims , où le Roy pafli la 
fefte delaTouflains. 
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CHAPITRE NEVFIESME. 

h Çrand Cor/fcil tenu à Rheims pour le Couuernement de l'Ejlat. 
JI. (généraux Confiil du Cardinal de Laon au Roy 3 qutl perfua - 
de de Gouuerner luy-mefme. 

L E Roy loüa beaucoup la fidelité des Cheuaiiers & des Efcuyers qui l’auoicnt 
feruy dans ce grand voyage , il en recompenfa plufieurs , il contenta les au- 
tres del’efperance ae les reconnoiftre dans les occafions qui s’en prefenteroient, 
& les Feftes eftant paffées , il tint vn grandConfeil pourauifef au Gouuerne- 
ment de Ton Eftat. Tous les Princes de Ion Sang , les Comtes , les Barons &; tous 
les Grands du Royaume s’y rendirent par fes ordres , & les ayans tous affemblez 
dans la Salle de l’Archeuefché, il les conjura & leur enjoignit fur l’obeïffance 
qu’ils luydeuoient,de luy donner leurs aduis pour la conduite des affaires pu- 
bliques pour donner à Ton peuple le repos qu’il attendoit depuis tant d’an- 

nées. Il y auoitence-temps la quelques do&es&fagesPrelats, qui alfifterent 
i ce Confeil » & qui furent encore plus fortifiez d’auoir à leur telle le Cardinal de 
Laon t qui auoit en fa perfonne , toute la Dignité , l’aage , la Naiffancc & toutes 
Jesqualitez neceffaires pour la place qu’il tenoit dans le Clergé. 11 droit fon 
extradion d’vne famille d’Auucrgne des plus illuftres &des plus fertiles en 
grands hommes , ( il s’appelloit Pierre de Mont aigu en Auuergne , ) Ôc il auoit joint 
a la recommandation de leursferuices ,1a réputation d’vn des plus eloquens 
des plus affectionnez feruiteurs duRoy , comme on verra par la refolution de ce 
Parlement ; qu’il eut ordre d’ouurir , & où il fit ce beau difcours. 

Ievondrois bien , Princesilluftres , que Dieu m’eut donné la force & les ter 
mes qui font necefliires pour exprimer fidellement tous mesfentimens,& pour 
auoir le bon-heur de vous fatisfaire : mais fi ie ne m’en acquitre pas affez digne- 
ment pour le mérité du fujec , pour le refped du Roy , & poyr le bien du Royau- 
me dontil s’agit , i’efpere que vous y fupléerez par l’experience que vous a uez 
des affaires, & par l’excellence de voftre efprit. C’eftce qui me donnera la li- 
berté de dire franchement ce que iepenfe, & ie commenceray fauf le refped de 
la Compagnie à loüer l’vfage des Aflemblées qui fe tiennent pour auifer aux bc. 
foins du public. Il n’y a point d’homme vn peu verfé dans la fcience de 
l’Hiftoire, quinereconnoiffeque c’eftoitvnede nos meilleures couftumes,5c 
qui n’auouë qu’il la faut garder foigneufement , mais principalement afin que 
Je peuple obeïfl'ant & fidele fe trouue d’accord de tous les deffeins d’vn bon 
Prince , & que les membres & le Chef confpirent vnanimement au bien & à l’a- 
uantagedel’Eftar. C’eft de là que dépend toute la perfedion de la félicité pu- 
blique , car comme toute la force d’vn Royaume confifte en l’entiere foumif- 
fion desSubiets , demefme ceux qui commandent ne doiuent point auoir de 
venta blepafiion , que pour les maintenir contre toutes fortes d’opprelfions, &c 
pour les entretenir dans la joye d’vn plein repos &dans la feureté de leurs per- 
fonnes & de leurs biens. Les Efcritures Saintes nous en donnent beaucoup 
d’exemples , êc nousaprenons d’elles , que ce fut le feul motif qui porta les Hé- 
breux à defirer vn Roy. Ce fut par lemefme inftind , que les relies des Troyens 
nos Anceftres , plufieurs fiecles apres ,choifirent le plus homme de bien & le 
plus habile d’entr’eux pour les commander, & ce futPharamond , de qui font 
iflus tant de grands Princes qui nous ont laiflé de fi belles Loix , par lefquelles ce 
Royaume chery du Ciel ne s’eft pas feulement conferué , mais il s’eft toujours 
glorieufementagrandy iufques à noftre Sereniffime Monarque icy prefent , fon 
légitimé & véritable heritier. C’eft fans flatterie que ie diray de luy qu’il eft 
tres-digne de l’honneur d’vne fi augufte fuccclfionj car fi nous conliderons les 
qualitez excellentes, nous deuronsauoüer que les fleurs d’vne fi heuieufe jeu- 
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~ T” neffe , nous promettent afleurément tous les fruiâs que nous auons cueillis dans 

«b 66 matur i c c de Tes ayeuls 8c de Ton pere , dont il imite la conduite , 8c dont il fuit 

, 3 °°* .. les glorieux vertiges. Son vifage répand de fi brillans éclats de fa dignité, qu’il 
M n’y a perfonne de ceux qui l’approchent, qui ne confefle que fa Majefté l'é- 
blouît , que le cara&ere Royal eft tout entier dans Ton augufte front , 8c qu’il en 
” imprimeamoureufement toutlerefped dans l’ame & dans les yeux de tous ceux 
*’ qui le regardent. Il a toûjoursl’efprit enadion ,ilayme l’ordre 8c l'équité, il 
» n’entreprend rien inconfiderément, il fait tout par confeil , il pouruoit fage- 
»» ment au prefent, il a la prudence de preuoirl’auenir ,8c quoy qu’il foit déja ( »£. 
„ fez accouftumé', 8c tout fait aux fatigues de la Guerre 8c au meftier des Arj^nes, 
pour en faire fes delices , nous ne le voyons pas moins difpofé à vaincre fes enne- 
” mis par la clemence 8c par la douceur, 8c moins curieux d’acçroiftre fop fyo,ygu-, 
** me, par adrefle 8c par la feu le réputation de fa vertu, que par le bruit 8c par la 
« force delà valeur. Or puifque rien ne luy manque ae tout ce quife^çut .fou-' 
„ haitter en vn fi grand Prince , puifque nous auons en fa perfonnç tout ce qui 
peutacheuer l’idée d’vn Roy le plus accomply , ieprotefte par le feraient, de^-' 
delité que ie luy dois , qu’il ne refte rien à aefirer , finon qu’eftant ïï capable de 
*’ gouuerner , qu’il prenne luy feul la conduite de fes affaires , 8c qu’il difpofe ^ fa.' 
•» volonté de tout ce qui regarde leMiniftere de la Guerre, 8cl’œconomiede la 
», Maifon. C’eft à mon fens le plus faint 8c le plus vtile Confeil qu’il puifTe pren- 
„ dre , 8c ie l’eftime fi neccflàire , que ie ne voy pas que l’Aflemblée doiue délibé- 
rer dauantage fur vn article qui ne reçoit aucune conteftation , 8C fur lequel on 
*’ ne peut plus différer. 


CHAPITRE DIXIESME. 

' -* • % V 

1, La genereufe proportion du Cardinal de Laon , approuùeâ 
& recette au grand de'plaifir des Oncles du Roy, • V 
1 /. Que le Roy décharge de l’admmiftration de ï Eft a t. 

J 1 1. Le Duc ae Berry témoigne en eftre mal-content, 

IV. Mort du Cardtnal de Laon ,/ùfpefte de poifin. 

L A plus grande partie de l'Aflemblée, quoy quefurprife d’vn confeil fivigotH 
reux , ne laiffa pas d’appuyer de fesfuffrages ce qu’elle n’eut ofé auancer^’ 
8c peu de perfonnesy trouuerentà redire, finon les Ducs de Berry 8c de Bout* 
gogne , qui ne purent fe perfuader qu’vn fi grand renuerfement d’affaireviat du 
leuï mouuement d’vne perfonne particulière. Ils creurenc que c’eftoit vne 
partie faite parles gens de Cour , qui fe prometroient de plus- grandes fortunes 
de la ficilité du Roy , quand il ferait dans vne puiflance plus entière d’exercer fâ 
libéralité naturelle, qu’ils auoient toûjours retenue: 8c on neleurpucofter-de 
l’efprit , qu’on l’auoit flatté de la douceur d’vne authorité plus entière * dont il 
parut en effet qu’il eff oit affez chatouillé par cette réponfe qu’il fit fur le chanftp 
au difeours du Cardinal. » . 9, r 

L’aduis du Cardinal de Laon eff fi jufte , qu’il ne nous peut déplaire , 8c qu’il 
le faut liiiure , mais pour n'eftre point ingrats enuers vous, nos tres-chers 8c très-. 
” aymez Oncles , nous vous remercions icy publiquement, 8c auec tout ce qui fe 
»> peut témoigner de reconnoiflance , de l’amour 8c du foin que vous auez eu poujr 
„ noftre éducation 8c pour la garde de noftre Royaume , depuis le deceds de ; no- 
9} ftre tres-chbr 8c tres-honoré Seigneur 8c Pere, dont Dieu ait l’Ame. Vous 
vous en elles fi bien acquittez , que ce n’eft pas fans raifon que ie puis douter , (k 
” j’ay plus de fujet de me loüer d’ellre né d’vn fi bon Pere, que d’auoir efté éleué 
»» par de fi bons T uteurs. C’ell par voftre confeil que nous auons fi heureufement 
» régné. C’eflpar voftre fidelité 8c par vos bonsferuices que nous auonc triomphé 
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de taht de mal-heùrs êc de 
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nous en feruirdaiïs tbatés 1 



nous vous prîofas de perfiftér dans ’ïa Tireftië'ifFeâidft ifue Wuéz euë pofit " 

w* -O J J>„n à W~.s* \aJcC~~AJ*. 'JL 


Uuc ae Berry qui ppc ia paroïc pour cousiorrmccï uu <3ang,ncjp^t ^uï s cm* 
pefcher de l’appfbutier -, mais'il ne fe put tenir auffi de dire au ICôy' °^ü k iï lefii^ 
plioit d’en délibérer plus meûrefhçnt quand il feroit de retoûl à frans» ' 11 " 
Incontinent üpres , 8ç lé'&qy eftantë^cfcîrèàRheiriis , lè Cardiiidtdé'Lâo x h^ 
trouùa faifi d’vne Violente ïttàTâdijff.; dui Remporta en fort ‘peu de îojlrs ’ à? cjui 
le dellurà de la hilyne mortelle dêspn^es''dü RoiK On a tojâjfoüîS , creu'^u’it 
auoilèfté empoisonné, & l’ôû! Went pour Æèrtain què Pëmpolfttfhèur 'fut décou- 


n aproxunuit point ica îuupwviia uc i* uiui u it ju » « m m v i c. t « u i. i ^ «zw ni wu w 

au apMr de là : Nature 6c dç là Religion *& àpfte fcftrè entré dâiis la vqyé du 
IpoüV fé deuons fiiiüi'e, jfon J çqrps fut '^nporné à ,P®p enuiroft lipefte dé ^int 
^ajÿin d’Hyuër, pour éftre mhumé^Hnjs -le Mopattére de faipt Martin des 
Champs * dont le Pape luy audit donh$l*adrthüiftration. 


CHAPITRE ON 2 ÎESME. 

/. Le peuple réjouy du nouueati Couuernement. 

J L Les bonnes quaîfte^ du Roy. , «. - 
J 1 1. Ses\ defauts. ' v 

IV. Sa demence fut ta finie éaufi des maLheurs de fin Régné. 

C E fut donc ’à proprement parier en î l ari de grâce 1388. que le Roy Charles 
V L commença a Regner , & nous pouuons commencer fon Régné au 
Vingt 8c vniéme de Ion aage , qu'il prit luy fcul tdütl’honnèUr 8c tout le loin du 
gôuuéfnement de fes agraires auec l’applaudiffèmeht de tous les peuples, qui 
firent des Vœux à -Dieu pour fa conduite, 6c qui ïéfuplierent del’affifter de feS 
grâces poûir paijfer vertueufementde l’adolefceneëà l’aage viril , à la confufion 
de fes ennemis 8c à l’aduantage de fâ Couronné. 

. C’eftoit v» Prince fi bien formé de corps & d’éfprié, que les plus fage s 
eftoient ceux qui fe p ro me troien t les plus grandes çhofës dé'fès bonnes inclina- 
tions, qui rneriteroientd’eftrë icy particulièrement' éap portéès \ rhars ie douté 
fi ie fuis capable- d’en tracer vn pburtrait allez acëdmply. Iem’ënraeqtntceray 
pourtant le plus exactement queie podrray , 6c pour Commencer par le dehors, 
ie diray qu’il eftoit d’vne taille fi bien proportionnée , que s’il n’eftort anfli haut 
que les plus grands, qu’il eftoit au aeüus des médiocres; Il eftbrt robufte de 
membres , il auoit l’eftomachfort * le vifage beau & fain , lé èeinc clair 8£ délié, 
& le menton couuert d’vn premier coton qui eftoit férC agteabde. Son nez 
n’eftoitny trop long ny trop court , fes youX vifs , 6c fa cbeuefore af&z blondej 
mais comme il éraignpit de dêuenir chauüë , il s’atcouftumà à rabattre fes che- 
ueux en deuant fur le front. Dans vn corps fi bien formé logéoit vn Coeur grand 
8c généreux , 6c comme la Nature auoit epüiféen luy toutes fes li&érzlitez, il eut 
aulfi toutes les inclinations pour Içi beaux exercicës ftlon trous les degrez de 
fon aage , 6c dés qu’il fentit fes forces, il fc fit admirer en l’adreife de tirer de 
l’arc 6c de lancer lejauelot. Il pafià auec le mefmë fuccei dans tous les jeux des 
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Armes & de l’Academie, il volrigeoit auec vne agilité nompareille, on peut 
diremefmes que le cœur luy voloit quand il fe preientoit quelque occafion de 
guerre; enfin il ne deuoic rien à fa qualité del’eftimequ’ilremportad’eftreaf- 
leurément le plus adroit & le plus accomply de Ton Royaume en tout ce qui dé- 
pend de l'arc militaire & du meftier des armes. Il eft affez ordinaire aux Princes 
qui foritpofTedez de cette noble paffion , d’en eftre plus fiers & d’eftre moins ay- 
ràez & moiiis aimables , mais il eftoit fi bénin & fi accueillant , qu’il s’arreftoic 
deuant qui que ce fut qui l’abordâtjilnerefufoit Audienceà perfonne, quelque 

f iart qu’il fe trouuât , & prenoit plaifir à s’entretenir auec les moindres gens , il 
es fàlüoit fort ciuilement, &pour les obliger dauantage,il les appelloit par 
leurs propres noms. Il vefquic toûjours de cette forte auec fon peuple, &c*eft 
ce qui luy acquit cét amour & cette affedion fi generale que tous les malheurs 
de Ion Régné ne purent étouffer. 

Il ne pouuoit oublier les feruices qu’on luy rendoit , & il eft vray qu’il eftoit 
auffi fenüble aux offenfes , mais il fout dire pour fa décharge , qu’il ne s’empor- 
toit point trop , qu’il eftoitaffez tardif à s’irriter , qu’il ne mal-traittoit per- 
fonne de paroles. Tous les Ambaflàdeurs qui venoient à fa Cour, fe loüoienc 
de fa douceur , de fon accueil te de fon entretien , & il ne les renuoyoit point fans 
les combler de toutes fortes de prefens , & fans leur faire part d’tme magnificen- 
ce ,qui en vérité eftoit vnpeu plus prodigue que liberale, dç dont On 
en vnmot , qu’il dônnoit tout, & qu’il neie retenoit que le pquuoir Sc l’mcÙna- 
tion d’adjoufter faueur fur fâueur. Cètce qualité n’eft pas la mèîlleure des Roy s 
qui la fatisfont par vn abùs de leur aüthorité , mais il faut dire à fon honmur 
que cela ne le rendoit point auidc du bien d’autruy, qu’il n’exigeoit rien des 
Églifes , qu’il ne vexoit point les Ecclefiaftiques , & qu’il n’eftoit point de l’hu- 
meur de ces Princes , qui fous le pretexte d’vne fauffe magnificence tourmen* 
tent leurs Subiets , & perdeot leur affedion pour foire autan t^dlmgracs qu’ils 
veulent enrichir de particuliers intereffez, qui ne flattent leaj authorité qué 
pour profiter de leur ruine. 

Parmy tant de vertus, il fe coula quelques defauts, quf’cWtne desbwééS 
roulantes en l’air, obfcurciffoient quelquefois lerçr;cclat,8c<qià^ftoient d'au- 
tant plus vifibles , qu’il eftoit comme le Soleil dé fon Empire. On ne le peut 
exculer d’auoir efté vn peu enclin à bleffer l’honnefteré du mariage,auffi eftoit- 
ce la feule marque qui fut en luy de la corruption de noftre nature dans fo pre- 
mière racine, & du maLheurque le péché du premier homme a fëpàndu'für tou- 
te là pofterité. Encore s'eft-il fi bien comporté , qu’il ne donna jamais de fean- 
dale >& qu’on ne luy peut reprocher , ny qu’il ait abufé de fa puiffiincé . hy 
qu’il ait déshonoré aucune famille. On le blafme auffi de n’auoirpasgafoîHa 
grauité de fes Anceftres , qui ne fe montroient gueres qü’en leurs Habits 
Royaux, d’auoir pris à regret le long manteau & la Tunique tfarfnante iüfques 
fur les talons , & d’auoirpreferé aux marques de la Majefté Royale , la bigarrure 
de toutes fortes d’étoffes de foye, qui ne le diftinguoit pas affez de fes Courtil 
fans, 8c qui le rendoit trop attaché d léurs modes. On adioufte à cela qu’il fe 
iôit plufieursfois déguifé, tantoft en Bnheme , tahtoft en Allemand, 8c pour ne 
luyrien pardonner ,ie diray encore qu’on n’approuua pas qtr’iffe mêlât fi fou- 
nent dans lesTournoys & dans les autres jeux militaires , où il feplaifoit trop , 8£ 
qu’on croyoit que c’eftoit déroger i fa dignité 8c à la coufturrre de fes Prede- 
ceffeurs,qui s’en abftenoient principalement depuis qu’ils auoienteftéfacrez. 
Le plus grand mal qu’il ait fait eft celuy dont il a efté le plus innocent , c’eft cette 
infirmité auffi étrange qu’incurable , qui interrompit maf-heureufement le 
joyeux cours de fon Régné 8c de fa vie , qui fut affligée d'vne dcmence par inter- 
üalle, qui luy oftoit la mémoire & le jugement 5 mais il n’en eftoit pas fi-toft 
deliurc , qu’il retournoit en fon premier bon ferls ,& qu’il n’entreprenoit rien 
auec précipitation, & fans prendre l’aduis de fon Confeil. 


CHA- 
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CHAPITRE DOVZIESME. 

I. Les Oncles du Roy tafihent en vain de rentre? au Minifterél 

I I. Ils demandent de grandes recompenfis & fi retirent maU 

fdti faits. 

I II. Le Roy choifit vn nouueau Confiil. 

J V. Qui trauaille au fiulagement du peuple. 

V. lean luuend fait par le Roy Preuoft des marchands à 

Paris. 

VI. Députation pour la Paix auec l'Angleterre. 

VI I. Maiftre Oudart des Moulins fait premier Prefident du 
Parlement , dont on exclud les Ecclefiafiiques renuoyeK^ 
d leur refidence. 

V I&i L'Abbé de fàint Denis y eft maintenu comme Confiiller 
/ né , & rappelle au Confiil du Roy. 

I X. Ordre apporté pour le fiulagement du Languedoc & de la 

Guyenne 3 vexeT^par le feu Duc d Anjou. 

X. Louange du Comte de Foix fin JucceJfeur. 

X I. MaLheur des deux Prouinces fous le Gouucrnement du 

Duc de Berry qu'on auoit mis à pi place. 

X I I. CeshBrouinces defirtées pour fd Tyrannie. 

XIII. Genereufi refilution de Frere lean de Granfilue. 

X I V. Pris en la protection du Roy contre le Duc de Berry. 

P Our retourner à la fuitte de mon Hiftoire , ie frameneray le Roy à Paris , où 

il ne fut pas pluûoft arriué que fes deux Oncles de Berry & de Bourgogne, Année 
’£rént tous leurs efforts pour changer k refolution prife à i’Aflemblée de *388. 
Rheims, mais ne l’en pouuant détourner, ils demandèrent au moins qu’il les 
recompenfât despertes&des peines qu’ils auoient fouffbrtes dans l’adminiftra- 
tion du Royaume. Le Duc de Bourgogne vouloit qu’on luy accordaft pour vn 
tempslajouïfTance du Duché de Normandie, le Duc de Berry prétendit qu’on 
luy deuoit laifler la Guyenne à mefme condition, & ils defirerent encore que 
ceux qu’ils auoient mis dans toutes les Charges de i’Eftat & de la Cour, y fuflent 
maintenus, & que tous les dons qui leur auoient efté faits en leur confédération 
fuflent vérifiez , tant pour leur honneur, que pour celuy de leurMiniftere. Le 
Roy répondit que c’eftoient chofes d’importance , qu’il falloir meurement exa- 
miner^ comme ils reconnurent que fon intention eftoitque cela paflaft par 
fon Confeil,ils ceflerent de l’importuner dauantage & prirent congé de luy 
pour fe retirer chacun en fon pais. 

Le Roy tes laifla aller , il ne retint auprez de luy que le Duc de Bourbon fon 
Oncle maternel, 8c quatre iours apres il manda Meffire Bureau delà Riuiere , Mefl 
fire lean de Nouions, 5c Jean de Moutagu , Perfonnages de grande intelligence 
dans les affaires , qu’il choifit entre tous ceux de fa Cour pour ayder au gouuer- 
nement defonEftat, & pour eftre les Principaux de fon Confeil. Leur premier 
foin dans vn établiflement fi enuié , fut de s’afleurer entr’eux d’vne parfaite cor- 
refpondance, de fe jurer vue amitié réciproque , 6c d’eftre toujours d’vn mefme 
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— efprit& d’vnemefme volonté dans quelque eftat de bon-heur ou d’aduerfité 

Année q ue l a fortune les pouffât. Enfin ils protefterent encore de s’vnir tous contre 

1388. celuy qui feroit tort à l’autre , & pour fe fortifier dei’affe&ion des peuples , en 
trauaillant pour l’honneur du Roy , & pour le foulagement de fes Subiets , ils 
firent plufieurs Ordonnances du gré de fa Majefté&du confentement du Duc 
de Bourbon fon Oncle , qui méritent bien leur place en cette Hiftoire. 

Premièrement, ils abolirent tout ce qui fe pouuoit appcller maletofte,& 
touslesimpoftsnouuellement inucntez pour accabler le pauure& le riche: & 
parce que toutes les grâces, les dons & les Charges eftoient fous le nom des créa- 
tures des Ducs, qui remplifloient toutes les Dignitez,&iufques aux moindres 
Commiffions,on ne marchanda point de defapointer des perfonnes qui deuoient 
eftre fufpe&es. On commença par la Ville ScPreuofté de Paris, afin défaire vn 
exemple, & «omme c’eft le centre de l’Eftat qui do.nne le branle à toutes les 
autres parties, il fut jugé à propos, tant pour la fatisfadion du peuple que pour 
entrer de bonne grâce dans lapoffeffion deluyofterle choix d'élire vnPreuoft 
des Marchands, d’en choifir vn qui luy fut. agréable , & qui luy fit efperer de 
l’authorité&delaIufticeduRoy,cequ’ils auoient peine à trouuer dans la li- 
berté des fuffrages. On en pourueut vn bon & iage Aduocat du Parlement 
nommé Maiftre Iean luuentl , comme tres-capable de juger équitablement 
tous les procez qui naiftroient au fujet du Commerce. 

Leur intention n’eftoitpas d’en demeurer à la feule police delà Ville de Pa- 
ris , ils vouloient auffi remettre l’ordre & le repos dans les Prouinces , mais com- 
me cela ne fe pouuoit faire fans la Paix, ils confeillerent au Roy d’y trauailler, 
& de députer à cette fin aux frontières de Picardie, tEucfqucde Bayeux , Meffire 
K_Arnaut de Corhie , perfonnagc également accort & propre aux negotiations- 
& quelques autres habiles & fçauans hommes , qui reuinrent auec vne Treue de 
trois ans. 

La reformation de l’Eftat ne fepouuant commencer ny établir auec fuccez 
que par celle de la Iuftice,il fallut principalement trauailler à en purifier la 
fource qui eft la grand’Chambre du Parlement ,& remplir la place de premier 
Prefident d’ vn homme qui en fût digne par fon grand fçauoir , par la probité & 
par fon éloquence. On y promeut Maiftre Oudart des Moulins , qui eftoit vn 
excellentlurifconfulte , & parce qu’on confidera que cette célébré Compagnie 
eftoit pleine d’Abbez& d’autres Éçclefiaftiques, qui auoient quitté la folitude 
des Cloiftres,&lesinterefts de leurs Eglifes, pour venir briguer ces places , où 
Us feplaifoient tout autrement qu’à faire le meftier de leur vocation , il fut re- 
folu de leur faire dire de la part du Roy qu’ils fe retiraflent chez-eux, & qu’il 
faifoit confcience de les tirer d’vne refidence où ils eftoient plus necelfaires 
pour l’in ftrudion & pour la conduite des Ames qui leur eftoient commifes. On 
en dit autant à l'Abbé de faim Denis , mais ayant juftifié par le témoignage 
des plusanciens du Parlement qu’il eftoit du Corps de la Cour , il y fut r’appellé, 
& on luy rendit encore la feance que fa Dignité luy donnoit dans les Confeils. 

Apres cela l’on trauailla au foulagement des Prouinces éloignées , & parti- 
culièrement à celle de Languedoc, qu’on fçauoit auoir efté fi mal traittée des 
. exa&ions du feu Duc d’Anjou Oncle du Roy , qu’il auoit fait de la terre la plus 

grafle& la plus fertile, la plus maigre & la plus mal-heureufe du Royaume. Le 
feu Roy vaincu des clameurs des peuples, l’auoit rappellé,& il auoit fait vn 
choix digne de fa prudence & de la bonté par celuy du Comte de Foix , qui eftoit 
vn Seigneur vaillant , genereux , & tel qu’il falloit en vn mot pour rétablir le 
pais, auffi eftoit-ce Pefperance de toute la Nation , qui le receut auec tout ce 
qui le peut témoigner dejoye & d’aplaudiflement ,& elle n’auroit point efté 
trompée s’il luy euft efté plus long- temps conferué. Mais quoy , toutes les 
chofes de ce monde font dans vn perpétuel mouuement,& il n’y a point deLoy 
lt fainte , & fi appuyée de l’authorite des Roys que la faueur des premières puif- 
fancesdelcur CoürnepuilTe enfraindre. Touts’y gouuerne par amour oupar 
hay«e,la Iuftice n’y a point de fuffrage,& l’intereft des particuliers y régné 
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plefque tyranniquement furie bien public.. ' 11 . - • - 

Là Monde Charles V, n’eut pas fi-toft mis fon fils .dans Je Thrbfiie , que le Afittéb 
Duc de Berry, fon Oncle demanda ceGbuuerqement., qui luy fut facilement 1388; 
accordé,comme itous auçîhSlféja reiùàïqué; 8Cfi fan Ambition eÙ futjfapiSfaite, 
il y trouua auffi dëqùoy ‘gbfgëriofi Ausirice , 8c non'fetrletfièfides'Vllles /mais la 
campagne fut aufli-toft toute pleiUè ‘8t l £refqUe cduhierte^de tbütës’ fôrtes de 
R ecëueurs -, d’Exa&eurs & dfe Maltoriers , d’autant plus fpfo i lenftr& cruels qu’ils 
auoient l’authorité en rie# tPêftënd# tes impoli: dëfaifeTO^ 

des FoüagesV& Mfi^uéSfk : enfcbr# fé* '♦ïngçi^êW.i^as lesyirjr/des 

Trdttppèàux 8c de* Haras. /Cette erUaUtédëfolaen jîeü'^ê ébfiips^touf lè 'païs, 
carëél.by quiobeïfloic fedépohïlloic de tous Tes’biens poüt41emfetirér giÿèux fie 
mifetàble', & l’a être qui faîfdifc feliflàhcë 7 efto r it traflfrié aàtis Vne fàlë prifonj’ où 
fa 1 ibérté n^ëftëië ^lû s àtfji riV Üb fàMiëteparr /(kPoù'iJ falloif ë^pier d’vttë ' fôm. 
ithé kfittiefifô 1 ^ -lë crime d^là'Relwfflô’iS, 1 'ddpt bn°aüéit fait béàtoèbüjyd’ëfcem- 
pfôs^M’îëlbpp^ce de pliifieui^ îiVnôcens; : . 1Jf1 ' ^ h., 

; <7eÉ ce x:üi fitV^Ue OTafintembrède fàmilIes dë'Làrigüëdbc ôCtieGuyenne 
a^tfiidéffifeëiftftit^lèUr^Biëfis^^Bt tjù’ëiléSI^dëfefteteïit pour fatirë^ëur Pàmè l des 
îfëtÆ^M^tf^es^ceùroit^mandifer^ comme c’eftoit le feul rentede, contre 
léf pë^ébWdhr'dës T y râns ÿileft fànfÿdoùtë^Uë cegoàhiernemëiht : fcompbfS'dè 
déujcgrahdes Prouinces , le i filtpeü ( ^pè!ù 1 ërou l aë auffi vuidë d’hàbitans-que de 
bï3ift J ,‘lidc R‘oÿ^i?ÿ l enft erififi pourneuVôCfomenxntPobHgarion à la gënbreu- 
fëtfëfbiüiSari^de Màiftté • lèttn 'de Kiranifelue. Ç’eftbit vnbohRèh^eutfRë i”Or- 
dr^àë&îht BeriiàF'd , nàtifdii Diôcëfe de Tho moule, & Dôdëiir èri Theélog'ièj 
^Urâeputtèfiftë^^nëfi ''jufte' cbmpaSkyh /K qùVeftfcfepriif vigoUrëufëmefic le 
it^yd^ë ddifà 'Cour pour & dehurance dë^ Patrie. rLëf créatures dûDÙcdêfiter- 
ry ftëëftë fbüt ce qu’ils purent peur iuy fermér toutes les entréHVihàîS J fl^ërfut 
que plus animé de tant d’obftacles , & fansfe foucier de laprefence mefmif dé*' ce 
Dhëÿi l'aborda &àtdim efi 1 Rbÿ ' 8c lnV J pàrlà de dfriVd é maüidfàifirS tiétl rêrènir 
«e^diié'ëë qin éfteit â'dirfc , aUéc vne afièuranCe qui rendit tout le'moridç ftirt 
fuëptiS c fcPviïç èhtreprife .fi hardie. LeRoy l’écouta pâtiemm#nft!/il' ltiÿ prÔWit 
qu-iP férbi tArd^oyage fur lès’Iîeüx pour le foulàgement de* peuples' -ôc^arée 
qü’iiy kub# à 'btàindf e quë'lt'BuedeBerty ne fe V£ngeâtfelb# fort pbUuoir, 
dMyf bôiftme qW’on fçàuoit qu'il haïroit à mort , le Roy le prit en (à kuuegàrde. 
jbuiilol ci î*ntrjp 1 f (*> s - *»/ 0 i*q> ( jlfaloH •viJiJC*!. V ’L> , jir f ; ' 

.i-e — • — — . — . — — 1— — — ■ ' — — — , ..1...^. — , ^ ,.. « ... . 


", chapitre treiziësme. .. - 

A> lîerefie de, ThoMas dé l* A fouille. , f .• . . 

IJyjCondamné* pkr l'Euefque & far l’V*niuerJîpé de Paris. ! \ 

^ - A .}. - . - ... * 

E 'N ce >tnefrne temps on ! cbhdamhâ à Paris I’Hetefie d’vn certain étranger 
jPatif de l’Âpôuïlle , nornmë Thomas , depuis long- temps detenu dansles 
prifons de l’Eüefcîié , qui fe difbit ertilbyé du faihtE.fprit pour confondre les er- 
reurs J3c pour ^exaltation des véritables fideles. Il fit vn Liure de fadoéirine, 
qu’il aflèuroit luyàuoir ellé diété par le fàitlt ^.fprlt mefme, mais tout plein d’ab- 
lurditez , comme il parut par l’examén dés Dodeurs,qui le trouucrent farcy 
d’herefies ôd d’injures contre l’Eftat Ecclefiaftique & contre la Hiérarchie, il 
difFamoit principalement la l Vierge ;'H tênbit tbtfS^lesSairirspourHeretiques, 
& fouftenoit que le monde ne deuoit plus d’orefnauértt iüfquesàfa fin eftre, con- 
duit 8c gouuernë , ny du Pere , ny du Fils * ny du faint Efprit ; 8c que laLoy n’e- 
Aant à proprement parler qu’vti ambut Véritable 8c fimple,les hommes n’a- 
uoient que faire dé Sacrements. Il fe feruoit de lafainte Éicriture pour appuyer 
ces fortes opinions , 8c en droit , pour ainfi dire , autant de paiïàges par ies cne- 
ueux qu’il faifoit dePropofitions, en deprauant le fens 8c la véritable applica- 
tion pour faire des monftres d’erreur 8c d’norreur des plus beaux témoignages de 
noftreFoy. X ij 
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164 Hirtoire de Charles VI. 

Il dogmatiza tant en public qu’en particulier ces criminélles réueries , & fur 
le refus qu’il fit d’obeïrauPreuoft de Paris, qui luy commandoit de s’en abfte- 
nir , l’Euefque & l’Vniuerfité le firent prendre , & le condamnèrent enuiron la 
Fefte de faint Simon faintlude. On le mena enGreue où fon Liurefutbruflc 
en fa prefence , &il auroit efté traitté demefme , fi les Médecins & les Apoti- 
quaires n’euffent dépofé enfafaueur qu’il eftoit infenfé : mais pour empeldher 
qu’ilnefeduifift le peuple , qui déjà faifoit cas de fon eloquence > & qui l’eftimoit 
Homme de grande Littérature, à caufe de tant de paffages dont il fortifioit les 
fo lies imaginations 5 on fe contenta de le mettre en prifon perpétuelle. 


CHAPITRE CLV AT O R Z I E S M E. 

I. Les Freres Prejcheurs maint enans l’opinion de Jean de JVLonçon. 

I I. L’Vniuerfité de Paris les retranche de fin Corps & leur in * 
, tordit les Chaires. 

III 
J V. 

V. Ferry Caflinel Euefque d’Auxerre Jollicite aupre\ f du Roy 
l’execution du Bref du Pape. Et plujieurs Je retraitent 
de cette opinion. 

S I la fuite de Iean deMonçon dont nous auons parlé , fafcha le Clei*gé de Paris* 
il fut encore plus irrite de la joye que témoignèrent les Freres Prefcheurs* 
de ce que l’Vniuerfitc auoit laiffé échapper le fruit de fa vidoire. Ils n'eurent 
pas feulement la hardieffede dire que le Pape s’eftoit retradéde la Sentence 
qu’il auoit fulminée contre Itty, mais encore qu’il l'auoitabfous , & continuant 
à maintenirfon erreur par mille fortes de Commentaires , ils fe fcruirent de ter- 
mes fi fales dansl’exageration des fecrets de la nature que l’honnefteté ordonne 
de tenir cachez, que des Pechereffes les plus abandonnées auroienteu honte 
d’entendre ce qu’ils proferoient pour- ternir le Myfterc de la Conception de la 
V ierge. 

Celaobligeal’Vniuerfité de les rejetter de fon fein&de fon giron, comme 
des enfans mal nez , de leur deffendre les Chaires , & de leur faire perdre le droit 
d’aifneffe , &le premier rang qu’ils auoient entre les Religieux Mandiens , pour 
d’orefnauant marcher derrière & feoir apres les autres ,tant aux Proceffiôns ge- 
nerales qu’en tous les Ades desËfcoIes. Elle refolutaufli d’implorer l’authorité 
du Roy & l’affiftance du bras Séculier , pour faire emprifonner ceux qui prefehe- 
roient cette opinion , & en mèfme temps elle fit fi bien enuers le Pape , qu’il ne 
put refufer fes inftances pour condamner Iean de Monçon comme criminel, 
contumax, &Heretique. Il fe rendit à l’importance du fujet&àla force de 
fes raifons,& l’auantage fut en cela plus grand, que les Dominiquains n’au- 
roient jamais creu qu’on le pût emporter fur le crédit de leur Ordre * car quoy 
que Mendiant il eftoit refpedé par tout, & auecvn grand nombre d’amis ils le 
fioient encore à vn fonds de quarante mille écus d’or , qui ne peuuoit eftre em- 
ployé fans fuccez, fi l’affaire fefuft terminée par le cours ordinaire delà Iuftice, 
dont ils auroient graffement payé tous les frais. Auec cela ils auoient fait vn 
Corps de foixante & dix Dodeurs d’entr’eux pour defendre leur party , & c’e- 
ftoientàla vérité des Perfonnes de grand fçauoir,&que rien ne renaoit indignes 
de la première eftime des Lettres, que cette tache d’irreuerence enuers la Mcre 
deNoftre Seigneur. Que fi la faucur deuoit feruir à la decifion de l’affaire ,ils 


6t en pourjùit la condamnation aupre's du Pape où ils auoient 
grand crédit. 

Le Pape condamne Jean de Monçon. 


Digitized by 


Google 


Liure huitième. i6^ 

auoient toutes les principales Charges du Sacré Palais , comme de Ledeurs , de 

Profeffeurs , de Penitenciers & de Confeffeurs elles leur eftoientpaffées comme Année 
en droit de fuccefîion , ils eftoient en mefme confideration dans toutes les Cours 1388. 
des Souuerains , & il y auoit peu de Princes & de Grands en celle de’France 
dontilsnegouuernaffentlesconfciences. * 

Toute cette oftentation de crédit , ne feruit de rien , qu’à rendre plus efclat- 
tant le Triomphe de la Vierge, que l’Vniuerfîtéfuplia par des prières publiques' 
de defcendre en la lice & de venir deffendre Ton honneur contre Tes ennemis! 

Iean de Monçon & tous Tes Adherans furent excommuniez , & la Bulle enuoyéê 
d’Auignon pour eftre fulminée à Paris & dans toutes les villes du Royaume. Elle 
futprefenteeau Roy pour en fauorifèr l’execution, & le choix que l’on fît en 
cette occafion de la perfonne de Meffire Ferry Caftrul Euefque d’Auxerre ori- 
ginaire du Diocefe de Paris , reiiffit félon les affeurances qu’on auoit conceiiës 
de la fcience & de l’eloquence de ce fameux Dodeur, & de la iuftice de la caufe 
qu’il auoit à maintenir. Il l’entreprit auec vn grand zele,il y employa également 
toute l’experience qu’il auoit du monde & de la Cour-, & toutes les plus belles 
lumières de l’vn & de l’autre Droit & de la Théologie : il la pourfuiuitauec cha- 
leur & diligence , & la plaida tant de fois , & auec tant de force & d’impreffion 
qne le Roy ne refüfa rien de tout ce qu’il demanda de fon authorité.Il ne fe con- 
tenta pas d’ordôncr que les Iacobins de Paris euffent àfefter tous les ans la Con- 
ception de la Vierge au mois de Décembre, il commanda encore par tous les 
lieux de fon obeïffance , qu’on arreftât prifonniers tous ceux qui feroient con- 
traires à la bonne & faine opinion , & qu’on les amenât à Paris pour fe retrader 
publiquement, & pour fe foûmettre à la cenfure & au fentiment de 1 * Vniuerfité. 

le ferois vne grande lifte de tous ceux qui eurent l’affront de fe dédire deuant 
le Roy & fa Cour , & qui furent contraints à prendre abfolution pour auoir fui- 
uy cette herefie 5 mais il fuffit de remarquer que l'Euefque d'Eùreux ( Guillaume 
de Valen; Confeffeur du Roy , qui eftoit Iacobin,defaduoüa publiquement tout 
ce qu’il auoit proféré contre la pureté de la Vierge * en fuitte dequoy il futehaf- 
fé delà Cour auec injure, & fonOrdre exclus pour iamais de donner aucun Con- 
feffeur au Roy. Maiftre/r*» Dodeur aflèz fameux fut forcé par l’Euef- 

que d’Auxerre à faire la mefme retradatron en plufîeurs Parroiffes de Paris & 
fon exemple fut fuiuy de beaucoup d’autres Dodeurs & fçauans Bacheliers’du 
mefme habit , dont i’efpargne la mémoire pour ne point ennuyer les Ledeurs & 
pour fortir de cette matière. * 

Fin du huitième Liure. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE POVR L'ANNEE 13** 

I Ç ri harles V I. en France 9. 

ODe Noftre ^1389. J Richard II. en Angleterre. îz. 

Seigneur. . | lean K en E/pagne^ autrement CaBille & 

v a' ■ ~ r>> • • y 5 ■* v i' 

J[lI«.Y v -vwù v I^nLehÀri^igOIV^ 'i; 

£}u Schifmcî. t .* v lean en ^Portugal» 4 ; - ^ v- 

Vrbain VI. à Charles I I I. en Nauarre. 4. 

Cfome. 11. Sigifmond de Luxembourg dit de Bohc- 

D es prétendus < me en Hongrie. 5. 

Papes fCIement VII. Iagellon en Pologne. 4. 

Û.en Avignon. 11. Louis Duc d’Anjou en Sicile. 4. 

De la vacance de l’Empire Ladiflas d’Anjou dit de Duras vfurpateur 
d’Occident en Allemagne. 11. 1 du Royaume. 5. 

'Wencejlas de Luxembourg Roy de I Margueritte Régnante en Dannemarck & 
Bohême, fils de P Empereur Charles k Suède auec Eric Ton neueu. 3. 

IV. mort 1378. éleuRtydes /toiwd/w/j-kRobert Stuart 1. du nom en Efcotfc. 19* 
J&non reconnu pour Empereur . f dernier par fa mort arriuée le «9. Aurii 

ANNE'ES )Du Régné des Rois Chreftiens | & de Robert 1 1 1. fonfjlsauparauantap- 
Cde l’Eutope. v. pellé lean , le 1. 

Principaux Princes du Sang , Grands officiers , Minières d'Eftat ,& Fauoris de 

la Cour de France. 


Louis de France Duc de Touraine , & enfin d’Orléans • frere du'Roÿ.' 
Louis I I. Duc d'Aniou , Roy de Sicile, 
lean de France, Duc de Berry , & Joncles du Roy 
Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. \ H 

Pierre Comte dé Alençon. Charles d' Ævreux Roy de Nauarre 3 • du nom. 


Loüis D.uc de Bourbon, oncle maternel duRqÿ,d*£rW Chambrier de France, 
lean de Bourbon , Comte de la Marche ôedé V éndo/Mb, Antpflrt Svnfc- R'oyi. 
lean , dit de Mpntfbrt , Duc de Bretagne.. .> u. 

Oliuier , Sire de Cliffon , Conneffable de France,Minilfcrç d’Eftaçauee Bu- 
reau^ la Riuiere , Pierre deV illaines , dit le Begue , lean le Mercier , Sire de 


Noviant, & lean de Montagu. . (. 

Arnaud de Corbie, Chancelier de France. , d ; 

1 ean de Mauquenchin , autrement dit Mouton , lire de Blainville. 1 . , . 

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton. J Mare/chaux 

lean Tire de Rieux & de Rochefort. j'deFrance. 

lean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. \ 

lean Sire de vé Lieutenant des Maréchaux de France. i_ 

Moradas fire de Ronuille , Lieutenant des Maréchaux en Normandie, 
lean Sire d’Aurichier, Lieutenant des Maréchaux de France en Picardie. _ 
Guillaume Paynel S. de Hambuye , lean Sire de la Ferté-Frcfnçl^ik. Herué de 
Mauny , Sire deTorigny, Capitaines Generaux en Normandie. , 

Enguerran Sire de Coucy Capitaine General en Guyenne, Xainjonge, Agenois, 
Limofin,Perigord,Auuergne, Berry , Bourbonnois &Forefts,8c autres pays de- 
çà la Dordogne & grand Routeïller de France. 

Waleran de Luxembourg Comte de Ligny & de S. Capitaine General en Picar- 
die & yffe fi. Flandre. m 

Guichard Dauphin , grand Ma ifirt des Arbalefiriers. 

Guillaume Sire de Blequin Lieutenant du Grand Maiftre des Arbalefiriers. 

Guy, Sire de Coufàn 8ede la Perriere, grand Maiïlre de France. ? 
ürnàut Amemop , fired’Albrèt , grand Chambellan- 
Bureau fire delà Riuiere, premier Chambellan. , 

. Loüis de Giac Grand Èfciancon. M . . 

Raoul Sire deRaineual, grand Panetier. , 

Le Sire d’Yury .Cbeualitr trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beamiais , Jpucux de France. r 

Enguerran d'Eudin , Gouuerntur de Dauphiné. [ du Corps du Roy. 

lean Sire de Blahy & Gaucher de Paffac , Capitaines des Gendarmes delà Garde 
Aymar de Poitiers , & Mathieu^ Montmorency , cheualiers et honneur du Roy. 
Charles Sire de Sauoify , Grand Maijlre d’Hofttl de la Reyne. 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE NEVFIESME. 


CHAPITRE PREMIER. 

/. Récit de la Fefie qui fi fit a S. Dents four la Cheualerie du 
Roy de Sicile & du Comte du M.aine fin frere. 

IL Grands frefaratifs four la ceremonie . 

J II. Arriuée des deux ieunes Princes 3 qui gardent toutes les vieil- 
les Coufiumes de la Cheualerie . 

IV. Ils font la veillée. 

V. Récit de la ceremonie \ 

’IntereftquelePape Clement prenoit â la conferuation du 7— 

Royaume de Sicile en la Maifon d’Anjou , luy fit députer à la Année 
Cour de France Meiïire Pierre Cardinal de Thury , qui yarriua 
pour la FeftedePafques,& qui remontra au Roy que cette 
Couronne eftoiten grand danger fous l’oppreffion des armes 
de la vefue de Charles de Duras. Il fit auffi le récit de fespro- 
grezàla Reyne Doüairieré de Sicile vefue du Duc d’Anjou, 
qui demeuroit ordinairement à Paris auec les deux ieunes 
Princes , Lotiis & Charles fes enfans , dont le premier portoit la qualité de Roy, 

& la perfuada de faire vn voyage enltalie pour tâcher a r’affermir ceThrône dé- 
jà fort ébranlé. Elle le creut, & le Roy mefme iugea neceflàire qu’elle y menât 
iès enfans , promettant de les affilier autant qu’il pourroit : & pour donner à ces 
Princes vne plus grande marque de Ton eftime & de fon amitié , il refolut de les 
faire Cheualiers de fa main, auec tout ce qui fe pourroit inuenter de pompe & de 
magnificence. Auffi peut-on dire qu’il ne s'efliamais rien fait de pareil auec tant 
de dépenfe & de majeflé, & c’eft vn fujet aflfez fingulier& afifez diuertiflàntpour 
en donner l’hiftoire toute entière. 

On fit fçauoir par tout les nouuelles de cette Fefte , qui fut portée iufques en 
Allemagne & en Angleterre i tant par Lettres que par Courriers, pour conuier 
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p tous les Cheualiers & les Dames quiferoient curieux de s’y trouuer,&l’cm éhoi- 

Année f ic fa v jjj e e g j) e nis comme la plus fpatieufe 8c la plus commode pour le loge, 
ment des Eftrangers. L’Abbaye fut marquée pour la Reyne , pour les premières 
Dames de France , pour les Princes du Sang, & pour les grands Officiers delà 
Couronne & delà Cour: mais comme il ne fe trouua point de lieu qui eût aflez 
d’étendue pour la pompe des feftins Royaux , à moins de démolir quelques ba- 
ftimens qui feruoient au feruice Diuin & dont les Religieux auroient efté incom- 
modez } on iugea qu’il eftoit de la grandeur du Roy de ne fe point contraindre, 
& de ne point forcer la fimetrie» On aflembla grand nombre de Charpentiers 
& deMenuifiers;& l’on fit drefler &Conftruiré dans la cour Abbatiale vne gran- 
de Salle de trente deuxtoifes de long & de fîx de large , qu’on couuntpar deflus 
d’vne toile blanche bien côufuc; qui traifnoit du haut en bas & qui feretroufloit 
par les coings * fi bien qu’on y rencontra toute la forme, l’èfpace, &la commo- 
dité de la Salle du Palais Royal de Paris. La Charpenterie du dedans eftoit auffi 
cachée d’vne toile rayée de blanc & de verd, 8c au bout d’en haut on éleua vn 
double pauillon en maniéré d'vn haut & large Thrône, tout couuert fur lé mar- 
che-pied de tapis de laine ou de foye , où deuoit eftre mis le couuert du Roy : de 
ce pauillon comme tout le refte eftoit orné comme vne Eglife , de riches tapiflç- 
ries à fonds d’or auffi pretieufes pour l’ouurage, que curieufes & diuertiflantes 
pour les belles Hiftoires qui y eftoient reprefentées. 

Le Roy fit encore choifir hors des murs de l’Abbaye, le lieu quiferoitleplus 
propre aux iouftes& aux tournois, & ordonna qu’on applanît fix vingt pas de 
chemin , qu’on ferma de barrières * fur vn cofté defquelles on fit des galeries de 
bois en façon de tourelles pour y placer les Dames , afin qu’elles euflent l’hon- 
neur de prefider comme luges au Camp , & que ce fuflent elles qui donnaflenc 
le prix 8c le los,aux Cheualiers qu’elles eftimeroient auoir plus fignalé leur cou- 
rage & leur adrefle. 

Le iour d’aller à S. Denis ayant efté affigné au Samedy premier iour de May, 
le Roy y arriua à Soleil couchant, & peu apres fuiuit la Reine de Sicile Duchefle 
d’Anjou, accompagnée depuis Paris de plufieurs Ducs & Princes du Sang, 8c 
d’vn grand nombre de Cheualiers & de $eigneurs,àla tefte defquels marchoienc 
les deux ieunes Princes fesenfahs , qui n’auoient pour lors aucun auantage que 
de leur bonne mine 8c de leur beauté. Leur équipage eftoit auffi modefte qu’ex- 
traordinaire, mais c’eftoit pour garder les anciennes couftumes de la nouuelle 
Cheualerie , qui les obligeoit à paroiftre en ieunes Efcuyers, vêtus d’vne longue 
Tunique de gris brun qui leur battoit les talons fans aucun ornement deflus, non 
plus que fur les harnois des cheuaux,qui n’auoient pour tout çaparaçô que quel- 
ques pièces de la mefme étoffe , pliffées & attachées à la felle en forme de petite 
houfle. Cela fembla étrange à beaucoup de gens, par ce qu’il y en auoit fortpeu 
qui fçeuflent que c’eftoit l'ancien ordre de pareilles Cheualeries. . 

La Reyne leur Mere étântarriuée en cette pompe, ils allèrent defeendre au 
Prioré de l’Eftrée , où leurs bains eftoient préparez en quelques lieux fecrets , & 
apres s’y eftre plongez tous nuds , ils vinrent fur l’entrée de la nuit faluër le Roy, 
qui les receut fort amoureufement , 8c qui leur dit de le fuiure à l’Eglife auec leur 
nouuel habit de Cheualerie. Il eftoit tout de foye vermeille fourré ae menu vair, 
la Robe ou Tunique taillée en rond traifnoit iufqu’aux talons, & le manteau fait 
, en façon deChappe oud’epitoge Impérial, defeendoit iufques en terre, enfin 
rien ne les diftinguoit des autres Princes & des Cheualiers, finon qu’ils n’auoient 
point de chapperon. Deuant 8c derrière marchoit vne grande foule de Noblefle, 
& les deux ieunes Cheualiers futurs, eftoient conduits, c’eft à fçauoir le Roy 
Louis de Sicile par les Ducs de Bourgogne 8c de Touraine , l’vn à la droite l’autre 
à la gauche, & Charles fon frere tout de mefme par le Duc de Bourbon , &par 
Me (Ere Pierre de , N auarre. 

Apres la priere faite deuant l’Autel des Martyrs, le Roy les remena dans le 
mefme ordre à la Salle Royale où le fouppé auoit efté préparé , 8c apres luy pri- 
rent place à fa main droite, la Reyne de Sicile, les Ducs de Bourgogne & de T ou- 

raine, 
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raine, 8c le Roy d’ Arménie. A main gauche furent alfis le Roy de Sicile 8c fon fre- — 
rc , &. le relie de la table fut occupe d’vn grand nombre de Dames 8c de grands Année 
Seigneurs chacun félon fon rang 8c fa qualité. Apres le feflin , le Roy donna le *389» 
bon foir à laCompagnie pour s’aller rcpolér,8c les deux ieunes Princes furent re- 
conduits deuant les Corps faints pour y faire la veillée. C’cfloit vne réglé ancien* 
ne que les Pourfuiuans de Cheualerie pafloient la nuit en prières dans l'Eglife, 
mais on adoucit la rigueur de la Loy en faueur de la iëuneflcde ces deuxicyj 
ils en furent quittes pour fort peu de temps, à la charge de fe venir rendre le len- 
demain à leur fadion.de fi bon matin qu’il femblât qu’ils n’eneuflent bougé, à 
ceux qui les viendroientreleuer , 8c quiencffedlestrouuerent profternez 8c en 
grande deuotion. 

On les remena au logis pour ferepofer en attendant la Méfié, qui fut chan- 
tée PontificalementparMeflire JVrry Cafincl Euefque d’ Auxerre, 8c où le Roy 
arriua reuétu d’vn long manteauRoyai auec vn appareil auffi digne de fa qualité, 
que de la magnificence d’vne fi grande ceremonie. Il marchoit à la telle de tous 
les Grands 8c de tout? la N oblefie de fa Cour,8c auoit deuant luy les deux princi- 
paux Efcuyers de fa Garde , qui portoient leurs épées nu8$ par la pointe, 8c la 
garde en haut, d’où pendoient deux paires d’éperons d’or, ils entrèrent par la 
porte qui va du Cloiftre dans l’Eglife , 8c le Roy de Sicile 8c fon fre re , accom- 
pagnez comme le iour precedent , le fuiuirent deuant l’Autel des bien-heu- 
reux Martyrs ; où l’on attendit quelque temps l’arriuée des Reines de France 
8c de Sicile pour commencer la Méfié, qui fe chanta du Dimanche, 8c où l’on 
prit pour Introïre Miftricordias Domini , 8cc. félon l’ordinaire des Feftes dou- 
bles. La Méfié finie, l’Euefque s’aprochadu Roy, 8c en la prefence les deux 
ieunes Princes fe mirent à genoux, pour fuplier fa Majefté de leur donner l’ac- 
colée 8c de les faire nouueaux Cheualiers. Il prit leur ferment, il leur ceignit 
le baudrier de Cheualerie, il commanda au Sire de Ch/tumgny de leur chauffer 
les efperonS,8c la ceremonie s’accomplit parlaBenediébion de l’Euefque, apres 
laquelle on les conduifitauecleRoy en la Salle desfeftins, où toute la iournée 
s’acheua en bonne chere , en bals , 8c en toute forte deieux 8c derejouïflànces. 

< , • ■ . 1 ; 

CHAPITRE SECOND. 

/. Des ronfles & des tournois qui furent faits d cette F efle. 

IL Ou l’on garda les Coutumes de l* ancienne Cheualerie des 
c Rpmains. 

III. Les Seigneurs & Dames du c 7 - ournoy. 

IV. Les Tenans & les D aime s qui les conduifirent. 

V Le prix donné aux Vainqueurs. 

V /. Courfè permifè aux Efcuyers. 

VI LLe ieu tourne en diflolution, & en débauches. 

L E lendemain iour de Lundy , troifiéme du mois de May^ qui auoit efté 
deftiné pour les Tournois , les vingt- deux Cheualiers que le Roy auoit 
choifis entre toute la Noblefie comme les plus braues 8c les plus adroits, 
vinrent en bel équipage d’armes 8c de cheuaux fur les trois heures apres mi- 
dy laitier fa Majefté dans la première Cour de l’Abbaye de S. Denis. Ils 
auoient l’efcu verd pendu au col auec la deuife grauée en or du Roy des 
Cates , 8c eftoient litiuis chacun de leur Efcuyér qui portoit leurs Armets 
8c leurs Lances, Et afin d’encherir piûtoft que de rien oublier de tout ce qui 
f; publie déplus magnifique des iouftes 8c des pas d’armes des anciensËaladins 8C 

Y 


Digitized by 


Google 



170 Hiftoire de Charles V I. 

7 — • Cheualiers errans, ils attendirent les Dames que leRoyauoit deftinéespour les 

A nnee con( l u i re aux E ce s ^ & qui s ’y eftoient préparées auec des habits de la mefme Ii- 

1 $9* urée * qui eftoit d’vn verd brun brode d’or 8 c de perles. Elles les vinrent ioindre 
montées fur de beaux palefroys ; 8 c s’il m’eft permis d’emprunter les termes de la 
fable pour fatisfaire en peu de mots à la defcription de ce merueilleux Arroy , îe 
ne diray pas qu’il fembloit que ce fuflent autant de Reines , mais autant de Deef- 
fes j car il n’y auoitperfonne qui ne pût dire à voir enfemble tant de beauté, tant 
derichefle êc tant de majefté , que les fictions des Poëtes n’en donnent qu’vne 
grofliere idée dans tous leurs ouurages , 8 c que c’eftoitquelque chofe déplus au- 
gufte que toutes les aiTemblées des Diuinitez du Paganifme. 

le remarqueray feulement entre les Principaux de la fuitte du Roy , le Duc 
de Touraine fon frere , le Duc de Bourbon fon Oncle maternel , Meffire Pierre de 
Nauarre , le Conneftable de Clijf m , Meffire H enry de Bar y Meffire Renautde Trie , 

, 8 c Meffire Renaut de N antoüillet : 8 c ie me contenteray de nommer entre les Da- 

mes qui eurent plus de part à la Fefte, la Comtcflè^e S. Fol fœur du Roy d’An- 
gleterre , 8 c les Dames de Coucy , de Beaufault , de Bry , de U Riuiere , de Bretüei l> 
ae Hejfeuille , 8 c de la Choletiere , qui marchèrent à main gauche des Cheualiers 
iufques à la Barrière , 8 c qui tirèrent de leur fein diucrfes liurées de rubans 8 c de 
galands defoye pour recompenfer la valeur de ces Nobles Champions. Les Te- 
nans eftoient les Sires d’Tury , de la Roche , de Sauoify , 8 c de Chambrillac , Mef- 
fire Robert de Beauchamf y Meffire Perceual d'Enneual , Meffire Renaut de.Roye t 
les Seigneurs de Riuery , de Beaureuoir, de Craon , de T rie , de Boijfay , 8 c le Sei- 
gneur Harycdane Breton ( il faut dire Poiteuin. ) Ceux-cy furent conduits dans la 
mefme pompe des precedens par d’autres Dames non moins illuftres, qui furent, 
les Dames de F errieres , de Préaux , des Bordes , des Barres , de Soyecourt , de uitry , 
deCMilly , du Boulay , de Precy, de Bris , 8 c de C h ivre , la Vicoratelfe de Meaux , 8 c 
les Dames de faint Simon 8 c de faint Saulieu. Et tout cela marcha en bel ordre 
au milieu d’vn grand nombre de Hérauts , de Meneftriers , des Trompettes, 
8 c de toutes fortes de Muficiens , qui firent vn parfait 8 c continuel concert de 
tous leurs Inftrumens depuis l’Abbaye iufques a l’entrce du Camp 8 c de la Bar- 
rière. 

On y combattit iufques au foir auec vne égale émulation de valeur 8 c d’efti- 
me , 8 c l’on y courut auee tant d’adrefle , qu’il y eut autant de Lances en éclats 
qu’il y eut d’approches 8 c d’atteintes : 8 c apres Iefoupper les Dames comme lu- 
ges du Camp 8 c de l’honneur delà lice, adiugerent le prix à deux Cheualiers, 
dont l’vn eftoit de la Cour , 8 c l’autre étranger. Le Roy défera Volontiers à leur 
eftime , 8 c de fa part il fit auffi des prefens à ces deux braues Champions , aufli di- 
gnes de fa magnificence ordinaire que deleurînerite , 8 c de l’occafion où ils l’a- 
uoient fignalé. 

Tout le foir fe paflà comme le precedent en danfes 8 c en Mafcarades, 8 c le 
iour fuiuant onabandona la lice aux vingt-deux Efcuyers qui auoient feruy leurs 
Maiftres , pour s’exercer auec les mefmes armes 8 c les mefmes cheuaux. Ils furent 
conduits par autant de Damoifelles , auec pareille ceremonie , 8 c pareille autori- 
té de iuger 8 c de donner le prix à qui feroit le mieux, 8 c apres auoir couru iuf- 
ques à k nuit auec vn fuccez digne de leur en treprife, ils le rendirent au foup- 
per du Roy pour fubir le iugement des Damoifelles. Le troifiéme iour qui de- 
uoit eftre le dernier des iouftes , on ne garda point d’ordre , les Efcuyers y cou- 
rurent pefle-mefle auec les Cheualiers , 8 c il s’y fit de très belles armes, dont 
il fut encore décidé par les fufFrages des Dames. Iufques là tout alloit alTez 
bien, mais la derniere nuit gafta tout parla dan gereule licence demafquer 8 C 
de permettre toutes fortes ae poftures , plus propres à la farce qu’à la di- 
gnité de Perfonnes fi confiderables , 8 c que i’eftime à propos d’eftre remar- 
quées en cette Hiftoire pour feruir d’exemple à l’aduenir à caufe du defor- 
dre qui en arriua. Cette mauuaife coutume de faire le iour de la nuit , ioint 
à la liberté de boire 8 c de manger auec excez , fit prendre des libertez à beau- 
coup de gens aufli indignes de la prefence du Roy que de la fàinteté du 
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lieu où il tenoit là Cour» Chacun chercha à Tarifaire Tes pallions 4 & c’eft tout 
dire qu*il y eut des raarys qui pâtirent de la mauuaife conduite de leurs femmes, 
& qu'il y eut auffi des filles qui perdirent le foin de leur honneur* Voila enpeu de 
mots le récit de toute cette Fefte , que le Roy acheua de folennifer par mille for- 
tes de prefens, tant pour les Cheualiers & les Efcuyers qui s’y lignalerent, que 
pour les Dames &les Damoilèiles j il leur donna des pendans d’oreillesde Dia- 
mans,plufieurs fortes de ioyauxôt de riches étoffes, prit congé des principales 
qu’il baifa & licentia toute la Cour. 


Année 

138$. 


CHAPITRE TROISIESME. 

I. Le Roy fait faire Royalement les funérailles de Bertran du 
Guejclin en l’ è 'gltfe de S . Denis. 

/ /. Récit de toutes les ceremonies. 

III. LQraifon funebre faite far l'GueJque d'Au^bre. 

A Vpfraùant que de partir de S. Denis ,1e Roy voulut que touteia Noblelïe 
qu*iî y auoit qffemhlée., .affiftât aux funérailles de feu Meffire Bertran du 
Guefclinj quia.u oient efté iufques là differées:& iln’y eut perfonne qui ne fut bien 
aile de rendit ce deuoir à vné mémoire fi precieufe, & d'auoir vn exemple par 
la pompe Rb^Üe de cette ceremonie, qui pût encourager les Gentilshommes à 
faire des adions qui les rendiffent dignes de tous les honneurs qu’on rend aux 
Souuerains. L'Eglifeauoiteftc préparée durant qu’on fe diuertiffoitaux Tour- 
n9y$î v & 'on àupit mis lareprelentatioQ decéc illuffre Défunt fous vne grande 
Chà'j p die ardent 6 toute çouuerte de torches & de cierges , au milieu duGhceur, 
q'uiEnlfdt'ai^ffi tbut enuironné & qui, brûlèrent tant que le feruice dura. 

*’’ Üë' dpeil fut mène par Meffire Qlwicr fc clijfon Conneftable de France & 
parlés deux Maréchaux Meffire Louis de Sancerre , & Meffire CMouton de Blain- 
uillc y & ileftoit reprefentepar le Comte de LongueuilleC oliuicr du Guefcli/t ,îtt~ 
rî^dd^défimt &t p.âr plufieurs autres Seigneurs de «ualité,tous de fes parens ou de 
fts 'B?iii’cipaux amis , veftus de noir , qui firent i’Offranded’vne façon toute mili- 
dpi n’atioit point encore efté pratiquée dansnoftre Royal Monaftere. 
E^tlêrdtfe d ’Aûxerre qui celcbroiç la MeffeConuentuelle , eftantà l’offerte , il 
aélVhdmàübble ft.oy pour la receuoir ? iufques à la porte du Choeur , & là paru- 
réhé^lli^Fï^'Chèüàiiérs armez de toutes pièces & des mefmesArmes du feu Con- 
nëftibilé 1 , (^d’ils rëprefentoiént parfaitement, fuiuis de quatre autres montez fur 
les plus beaux^fteuaux de l’efeurie du Roy, caparaçônez des a/moiries du mefme 
GbhtaftâbM'& f pWa:ns fes Bannières iadj^lï redoutables aux ennemis de l’Eftat. 

fé'c’éuEbes cftèttàux parl’im p édition des maios fur leur tefte , & on les 
r^ëtik ? ën mfefmé t^ il,l’ Autel 5 mais il fallut pour cela bom- 

paf^tfu^rBc*on ae là fecpmpenfe ? poU^le dioict des Religieux & de l’Abbaye 
dbÛi ïls^^pàrtènoîënt. Après celà maèçherent à l’Offrande le Conneftable de 
CSpfRÀi'St çlêhqit Seigneurs de marque qui por- 

toiécëlla'éûh ^n r ,èfcu aux Àf fries du defurçtla pointe en haut en ligne de perte de 
là Nphlèffë / tefrçiftr i è'& fous entourez’de Ç^rge^ allumez.. Puis luiuèrent M.4e 
Düêde ^ürdihi' rtferè daft,dy, Iean Cpjçtp de Ne per s , füsduDuc de/ Bourgo- 
gne , 8e Méffiég Werr Princes duSsaigv & r MeffiMf 

Henry dè^^arilflCouli'n ^u ftioy, tç lus'là yfup; bajiftee Sc porcarsL.chaxrunvjie 
épée nuë pit ^’{^àte j ;p<5ùï 0 m^(5u^ çfu’ils Q$pàipnt ^Di'eu- lefinviâdireb qu ? iL' 
auoit remportécsV^'ilh’ib àucmôien ^uqjt T*Ç«f^tefi^nacc ! .pt*4*; 

valeur du Défurit. Âû tr'ojffifSmé rarig p^reô t q^fe.^u^es deaipk* grandis dû- 
la Cour arm ez dé piçderr b^.c^du^csp^^ «dtrfe laplus'hô- - 

blelêüneflï de ïà fûftcè’dûî|ë^,*ppftaqs^ ppis 

quatrièa’ûéres auffi veftüs tâ noir ’, àuée cbàcii/i vne Bannière déployée &ar- 

y y 
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— moyée des Armes de Guefclin , qui font d’argent à l’Aigle Impériale de fa - 

Annee |>i e# Tout cela marcha pas à pas auec beaucoup de grauité & de marque de 
dueil, & chacun en fon ordre s’agenouilla deuant l’Autel ,- où furent pofées 
coûtes les pièces d'honneur , & fe retira dans le mefme ordre , apres auoir baifé 
les mains du Prélat officiant. 

Il eft vray que cette pompé hé fe pratiqué qu’aux funérailles des Roys & des 
plus grands Princes, ôc que c ctoit vn honneur tout extraordinaire pour vn Gen- 
tilhomme, mais ce n’eftoitpoint en abufer enceluy-cy, & tous les Siècles pro- 
duifent fi peu de pareils fujets , que tous les Seigneurs là prefens, dirent tout haut 
en faueur de la mémoire du grand du Guefcün, qu’il en eftoit très digne. Ils 
auouërcnrmefine fans contredit, qu’il n’y auoit point d’homme viuant qu’on 
luy pût comparer, & qu’on pouuoit douter qü’il s’en trouuât iamais vn qui pût 
foûtenir l’Eftat & triompher des ennemis auec autant de gloire que le Defund 
en auoit remporté fous les armés & fous les Enfeignes qu’on Venoit d’offrir. 

Apres l’offerte, l’Euefque monta en chaire deuant la Chappelle des Martyrs, 

{ Jour faire l’Oraifoq^unebre, & il ne s’acquitta pas moins neureufement des 
oüanges qu’il deuoit à la mémoire de fon Héros, que de l’obligation d’ïnfpirer 
à toute la Nobleffe là prefente, la genereufe émulation d’alpirer à la mefme gloi- 
re. Il prit pour thème, Nominatus eft'vfjue ai ex'trema tetra , là renommée a vo- 
lé d’vn boiït du monde à l’autre , & fit voir par le récit de fes grands trauaux de 
Guerre , de fes merueilleux faits d’armes , de fes Trophées , & de fesTriomphes, 
qu’il auoit efté la véritable Pleur de Cheualerie , & que le vray nom de preüx ne 
le deuoit qu’à ceux qui comme luy fe fignaloient également en valeur & en pro- 
bité. Il prit fujet de paffer de là aux qualitez necefiaires à la réputation d’vh vray 
& franc Cheualier , &s’il releua bien haut l’honneur de la Cheualerie , il fit bien 
connoiftreauffi parle difeours qu'il fit de fon origine & de fa première inftitu- 
tion, qu’on ne l’auoit pas iugée plus neceffaire pour la dfeffenfe, que pour le 
gouuernement politique des Eftats , & que c’eftoit vn ordre qui o’bÜgeoit à dé 
grands deuoirs , tant enuers le Roy qu'enuers le Public. Il les exhorta a feruir là 
Majeftë auec vne parfaite foûmiffion , il leur remontra que ce n’étoit que par fon 
ordre & pour fon leruice qu’ils deuoient prendre les armes } mais fa prefencé ne 
l’empécha pas de direauffi , qu’il falloit que l’occafion en fut iufte,& qu’il Falloir 
en cor e que leur intention fut droite & équitable , pour les rendre innocens de 
tous les malheurs & des éruautez de la Guerre , & afin que Dieu donnât vn heu- 
reux fuccez à leurs entreprifes. Enfin il promut par bonnes raiforis , & par toutes 
fortes d’exemples qu’il tira de toutes les Hiftoires tant fainteS que prophanes^ 
qu’ilfalloit autant d’honneur & dé Vertu que de valeur & d’experience dans les 
armes , pour mériter dans cette condition la grâce de Dieu & l’eftime des hom. 
mes,&pour eftre digne de la réputation du fidel Cheualier Meffire Bertran,qu’il 
tecommandoit à leurs Prières , & pour lequel il alloitacheüe* la Meffe. 

ùt 


CHAPITRE Q Jf A T R I E S M E. 

/. Le Duc de JBerrj Je remarie. 

II. Mort de la Duchejfe d’oAthenes, inhumée à S. Denis. 

I Ëan de France Duc de Berry Oncle du Roy ( *veufde Itnnne e? Armagnac fa pre- 
mière femme morte l’an ijSr. ) fe remaria cette année fur la fin du mois de May 
à leanne de Bologne nièce du Comté deFoix, fille & heritiere de Iean Comte 
de Bologne, & leurs nopcesfe firent à Bourges. C’eftoit vne Princeflè belle & 
ieune,mais qui ne luy donna point d’enfans,& l’on n’en fçait point d’autre raifon 
linon la difproportion de leuraage. 

Le treiziéme de luillet enfuiuant mourut Ieannt Duchejfe d^Athenes Princeflè 
auffi, recommandable par fa pieté que par le rang qu’elle ten oit dans le monde 


Digitized by v^.ooQle 



Liure neuuiéme. 173 

if JfSt de Raoul de iritnnt Comte d‘Eu , & de Gaines , Connectable de France & ) * 7 

femme de Louys d’Eureux , Comte d’Eftampes > elle fut inhumée en l’Eglife de " ** 

faint Denis dans la Chappelie de laReyneïeanne,8coutre vne lomme de mille 
écus d’or qu’elle ordonna eftre employée pour la fondation de quelques Meftes 
quotidiennes pour le faiut de fon ame , elle légua enéore pour faire des chappes, 
les trois riches habits qu’elle auoit fait faire pour la ceremonie de fes premières 
jnopees s afin d'obliger dautant plus les Religieux à fe fouuenir d’elle en leurs 
prières; 


CHAPITRE CINQVIESME. 

/. Le Roy conteié par le Pape d'aller en Âuignon. 

/ /. Fuit vne leuée for le Clergé four les frais du voyage. 

II I. Ses prodigalité \ reformées par la Chambre des Comptes. 

I V. V argent du Clergé fondu pour faire vn Cerf d or. 

V. Beaux préparatifs pour le Couronnement de la Reyne. 

y I. Mariage du Duc de ‘F ouraine depuis Duc i’ Orléans 
Frere du Roy. 

V I L Magnificences du Couronnement de la Reyne. 

VIII. Fait en la fointe Chap pelle à Paris. 

I X. Le Roy courut en perfonne aux f oumoys, 

X. Les Parifiens maUreconnus de leurs préfèns > nome aux 
impofts & décry des Monnoyes. 

L " •> * jvi t . ; ^ „ .* . ”*• * 

Ê Pape Clemént tirant fa principale protc&ion du cofté de France, n'a- 
uoit point déplus grand intereft que de paroiftre parfaitement vnyauec le 
, 8c pour mieux faire voir à toute la Chreftienté quec'eftçit vne vnion dé 
perforine à perforine * il fit en fOrtedepdrfiiaderfaMajefté qu'il eftoit impor- 
tant pour le oien de la Religion qu’ils conferaflent enfemble , 8c queleür énere- 
ueuë fe fift en Auignon. Le Roy y conferititaflcz volontiers , mais comme il ne 
ïfe trouua pas aflei de fonds pour fouftenir les frais d’vn Voyage de cette qualité, 
il creüt qu’vn fi beau preteXte luy permetcoit bien d’en prendre ftir le Clergé, 
fous le nom gracieux d’vn emprunt, qui nelaifià pas de fafeher beaucoup d%- 

f lifes, qu’on contraignit de mettre leur Argenterie en gage rioüry fattsfaire; 

.aneceffité eftoit véritable , mais il eftvrayauffi qu’il s’en falloir jpreridre à la 
prodigalité du Roy 3 qui donnoit vn peu trop fur les deniers de fori Epargne , qui 
n'en refufoit perfonne 8c qui accdraoit les milliers d’ëcus i des gens que Char- 
les le Sage fonpereauroit creu trop recbmpenfei: de la dixiéme partie; 

Les principaux de la Chambre des Comptes s'en fcandaliferent dautant 
plus ; qu’il eftoi t de leur deüoir d’apporter quelque ordre à Vne fi pernicieufe di£ 
fipation,8cc’eftccqui leur fit refondre de fe rendre plus rigoureux à la vérifi- 
cation des donsjauiïi bien qu’à l’examen des feruices fur lefquelç ils cftoient 
caufez j maisnepouuans pas pour le prefent s'oppoferau céürant d’vne fi gran- 
de prodigalité, ils auifèrent entr’eux pour repeteren temps 8c lieU ce qu’il don- 
hoit de füperflusi de cotter fur les Regiftres 8c fur les comptes des Threforiers, 
nimh habnit 4 ou reeuferetur , c’eft à dire, il a trop eu & foit recoUurc. Cepen- 
dant pour tirer les Finances des griffes des Faudris , ils ordonnèrent qu'on pe 
garderoit plus d*or monnoyé au T refor , 8c qu’il en (croit fondu Vn Cerf de la 
grofleurde celuy qui depuis fi long-temps paroifToit dans la Salle du Palais d 
paris; Mais parce qu’ils ne furent pasaftèz longtemps en charge pourache- 
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- ■ • ' • •• ; —■ uer leur entreprife,ils ne purent faire que le Corps de ce qui fut leué fur le Cler- 

Annee ^ ^ s * en fallut la telle que cette figure ne fut acheuée. 

Dans le mefme temps le Roy voulut que la Reyne fa femme , alors enceinte, 
fût Couronnée, Sc qu’elle fût receuë à Paris auec tous les honneurs de lès triom- 
phes qu’on pourroitinuenterpour la magnificence d’vne fi grande ceremonie. 
Il la fit publier dans toutes les Villes de France , Sc afin que toute l’Europe pût 
eftre témoin de la Fefte, il enuoya conuier tous les Grands d’Allemagne & 
d’Angleterre ,& il n’en voulut pas mefmes exclure les Criminels & les Bannis 
de fon Royaume, aufquels il accorda vn iâuf-conduit pour quatre mois. Il fe 
retira pour ce fujet de Paris àMelun le dix-feptiéme de Septembre, & ilyre- 
ceut incontinent apres V ale ntt ne de Milan fa Coufine , fille d’vne fœur de fon. 
pere ,nouuellement epoufée moyennanfdifpenfe , au nom du DucdeTo»raine % 
Comte de Valois fon Frere , dont il fit les nopces à fes defpens dans la mefi- 
me Ville. 

Pour ne rien oublier de tout ce qui s’efloit jamais pratiqué d’augufte & de 
fomptueux à l’entrée des Reynes , le Roy eut recours £ la Reyne Blanche ,vefue 
du Roy Philippe de Valois , comme la plus ancienne Dame du Royaume , & la 
plus fçauante dans lés ceremonies. Il la pria de confulter fa mémoire , & de 
donner tous les ordres qu’ellejugeroit neceflaires , & pour en eftre mieux infor- 
mée elle fit chercher dans les Archiues de l’Abbaye de faint Denis tous le* mé- 
moires qui s’y pourroient trouuer du Couronnement des Reynes precedentes } 
mais comme il ne s’y rencontra rien d’aflez entier ny d'afiez certain , parce qu’il 
y en auoit eû de plus & de moins foiemnels j i’y fuppléeray pour l’ajienirpar vn 
récit particulier de cette pompeicy pour faire voir l’ordre, la marche, les rangs 
& la maniéré des habits que la Reyne doit porter en pareille occafion. . . • 

La Reyne vint de Melun à faint Denis , où elle attendit deu^içujrs que les 
Seigneurs & les Dames y arrîuaflent , & le troifiéme iour fur le xnidy , Jps Ducs 
de T ouraine , de Berry , de Bourgogne Sc de Bourbon , qui auoient le principal 
foin de là conduite , la furent prehare auec vnejgrande Sc pompeufe fuitte d’illu- 
UreNoblefle. Elle èftoit vêtue d’vne robe de loye toute femée de fleur?. de lys 
d’or , & monta dans vne littiere à demy couuerte d’vn fimple archet pour la 
garder du Soleil , fuiuie entr’autres Princefles desDucheffes de Bourgogne , de 
Bar, de Berry, Sc de Touraine, chacune dans vncarrofle ou char peint & doré. 
En cét équipage elle fortit de la ville ,& comme elle fut auprès de la.Çjhao- 
pelle delaint Quentin , elle y receut les complimens du Duc de Lorraine &<ra 
Comte d’Oftreuant , qui l’y vinrentrencontrerila telle d’vn gros de Seigneurs 
étrangers , auec lequel ils le mêlèrent parmy la fuitte. Vn peu au delà p^tui, 
xentàcheual les principaux Bourgeois de la Ville de Paris tous yeftusdjé.Yfÿfci,' 
fous la conduite au Preuoft des Marchands , qui les rangea d’vn codé /Ju chjs* 
min , &; de l’autre eftoient en grand nombre tous les Officiers de la Maifoji du. 
Roy & des Princes, tous veftus de couleur de Rofç, auec diuers Chqeurft Aç 
Violons & de Muficiens, qui firent de beaux concerts qu’ils auoient efhidiçz 
pour l’honneur de la Fefte. 

Quand on fut deuant faint Lazare auprez de Paris, on découurit les carrof- 
fes , la Reyne & les Ducheflès prirent des Couronnes d’or Sc de pierreries , Sc les 
Seigneurs mirent pied à terre pour marcher autour de la littiere de la Reyne 
fous la conduite des Ducs dé Touraine, de Berry , de Bourgogne, & de Bour- 
bon , Sc des premières Perfonnes de la Cour. Et ainfi on arriua à Paris , qui ja- 
mais ne témoigna plus de joye , & jamais ne fit tant de dépenfe en aucune lolem- 
nité. Les rues eftoient tapifîees , Sc parmy les merueilles de l’Art , on voyoit 
% aux feneftres des merueilles de la Nature parmy vn nombre infiny de femmes & 
de filles , toutes veftuës d’écarlate auec des guirlandes Sc des ceintures tifliies 
d’or ,& enrichies de perles Sc de toutes fortes de joyaux. Il y auoitautantde 
Concerts Sc de Cœurs de Mufique,qu’il y auoit de portes à paller,& en plufieurs 
endroits on voyoit des Théâtres remplis de jeunes enfans de famille, qu’on auoit 
inftruit à bien joiier leurs perfonnages , qui reprcfentoienc diuerfesHiftoiresde 
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l’ancien Teftament. Il yauoitencorede quartier en quartier des fontaines jal- 
lisantes d’eau, de laid & de vin , dreflees fortinduftrieufemertt, 6c tout cela „ 
eftoit beau dans fon ordre Scdansfon execution, mais la foule du peuple fit voir * 
quele defordreafes beautez. Les rues en eftoient fi pleines que tout le monde 
$’yportoit,ôcc’eftoitvnemerueiIleque cette obftination de vouloir tout voir 
& d’eftre par tout. La Reyne qui n’auançoit que pas à pas,confidera toutes 
chofesauec admiration, & apres auoir fait vne priereaflez courte en l’Eglife de 
Noftre-Dame,oùelle n’arriua qu’à iourfailly, elle vint defcendre au Palais, 
où le fouper eftoit préparé. 

Lelendemain la ceremonie du Couronnement firfiten la fainte Chapelle, & 
le Roy s’y trouua veftu d’vne tres-fine écarlate auec vne longue robe 6c vn 
manteau Royal tout broché d’or 6c de perles , la Couronne en telle. La Rey- 
ne arriuaveftuë de mefme, les cheueux rabbattus 6c traifnans par derrière, Sc 
apres s’èftre agenoüiilée deuant l’Autel, elle falüa le Roy, & alla prendre la 

{ >lace fur vn échafaut, qu’on auoit préparé, afin que tout, le monde pût voir la 
a ceremonie ; & qui eftoit tapi/Té de drap d’or. De tous les Prélats du Royau- 
me, il ne s’y rencontra que deux Euefques 6c l’Abbé defàintDenis,quiyafii- 
ilerent en habit Pontifical ,& qui feruirent à l’Autel , où Meffire fean devienne 
Archeuefque de Roüen chanta la Méfié, & auant laconfecrationil fit le Cou- 
rônement, comme il eft déduit tout au long dans les liures authentiques de l’on- 
élion & Couronnement des Roysôc des Reynes qu’on garde dans l’Abbaye de 
laint Denis , c’eft à dire auec beaucoup de folemnitez 6c de deuotion. 

Apres la ceremonie , l’on retourna difner en la grande Salle du Palais , 6c de 
là la Reyne fut conduite en la Maifon Royale de l’Hoftel de làint Paul , pour y 
demeurer fix iours , qui fe paflerenten toute forte deTournoys , où lesE cuyers 
coururent indifféremment auec les Cheualiers. Le Roy mefme y jouta, &quoy 
qu’il fe plût fort à cét exercice , il le fit principalement en faueur des Etrangers 
qui eftoient venus à la Fefte , &pour gagner leur affc&ion } mais comme les fen- 
timens font differents , beaucoup de gens y trouuerent à redire, 6c on jugea qu’il 
eftoit mal- feant de commettre. ain fi Ta Majefté Royale, & de fe mêler dans la 
prefleauee fi peu de retenue 6c de granité. 

Dans les trois premiers iours de cette Fefte, la ville de Paris fitprefentàla 
Reyne d’Vne table auec vn tapis de drap d’or, toute couuerte auflî d’vn feruice 
de fin or , 6c donna pareillement aux Duchefies deTouraine 6c de Berry de belle 
argenterie, & des joyaux. Enfin rien neluy coufta pour témoigner fa joye du 
Couronnement de la Reyne , dans l’efperance de gagner fes bonnes graces,& de 
l’obliger à y faire fes couches , pour obtenir par ce moyen quelque diminution 
des impofts j mais il en arriua tout autrement Le Roy l’emmena , on rehaufia la 
Gabelle , 6c l’on décria encore la Monnoye d’argent de douze 6c de quatre de- 
niers , qui couroit depuis le régné de Charles V. auec deffenfe de la pafler à pei- 
ne de la vie comme c’eftoit la Monnoye du petit peuple & desMandians, 

ils en furent l’efpact déplus de quinze iours dans la derniere extrémité j pour 
n’auoir pas dequoy rien acheter de tout ce qui eftoit necefiaire à leur vie 6C 
à leur entretien. 
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CHAPITRE SIXIESME. 

/. Le Roy fait le voyage d’ Auignon. 

IL Reçoit les plaintes du Languedoc contre les ‘Tyrannies du 
Duc de Berry. 

III. Son entrée à Lyon. 

IV. Sa Réception en Auignon. 

L E Courônement de la Reyne eftant la feuleaffaire qui retinft: le Roy àParis, 
il ne penfà plus qu’au voyage d’ Auignon , St aux moyens de le faire auec vne 
pompe qui éclatât dans tous les pais étrangers par le récit de fa fuitte ; pour la- 
quelle il auoit retenu tout ce qu’il auoit pu de Nobleffe. Le Languedoc &la 
Guyenne, qui eftoientvnis fous vn mefme Gouuernement,fe voulurent feruir 
del’occafion de l’approche de fa Majefté, & pour le difpoferàjoindre le deffein 
de leur foulagement auec celuyde conférer pour l’vniondel’Eglife,ils iuy dé- 
putèrent fur le point de fon départ , St leurs euuoyez demandèrent vne Audiem 
ce fecrette qu’ils obtinrent. Ils luy reprefenterent à genoux 8t la larme à l’œil, 
l’eftat miferable des deux Proüinces fous l’authorité pefante du Duc de Berry 
leur Gouuerneur , 8t apres luy auoir fait voir qu’il n’y auoit point d’exaction 
imaginable qu’ils ne fouffriffent de fa part, ou fous fon nom, par la cruauté in- 
fatiable de fes Miniflres 5 ils luy témoignèrent enfin qu’ils neparloientpas pour 
deux Proüinces entières , mais pour le miferable rcfte d’vn grand peuple, que la 
feule affe&ion de demeurer fes Subiets , obligeoit encore à cette derniere tenta- 
tiue , auparauant que de fuiure l’exemple de plus de quarante mille perfonnes du 
pais , qui s’eftoient retirées en Arragon 5 d’où ils fe vantoientd’auoir trouué vne 
véritable Patrie. 

Le Roy en fut fort touché , 8t pour mieux vacquer à tous les foiny qu’il leur 
promit de prendre pour leur foulagement , il refufa toutes les offres que le Duc 
de Berry luy fit 8: par Lettres & par Enuoyez,del’accompagner en fon Voyage, 
&: il luy ordonna de demeurer chez luy , de crainte que faprefence n’empef 
châties plaintes des peuples , & ne donnât protedion à ceux qui abufoient de 
fonauthorité pour les tyrannifer. Il renuoya ces Députez auec toute forte de 
fatisfadion , & le deuxième de Septembre , il femiten chemin ,& paffa par l’E- 
glife de faint Denis pour implorer l’interceffion de ce bien-heureux Patron de 
France pour le bon fuccez dé fon Voyage , comme c’eftoit la couftume de tous 
les Roys fes Predeceffeurs. Il y fit prefent des plus riches habitsdu Couronne- 
ment delà Reyne , pour en faire des ornemens,& de-lâ il prit fon chemin par 
Melun , Montargis , & la Charité , pour entrer dans le Niuernois } où le Comte 
lean fon Coufin , fils aifné du Duc de Bourgogne , le retint quelque temps pour 
le regaler. De-là il paffa en Auuergne , rentra dans la Bourgogne , & trauerfa la 
ville 8c Comté de Mafcon , pour arriuer à Lyon , qui n’épargna rien pour témoi- 
gner la joye qu’il eut de voir fon Prince. 

Ceux de la ville luy auoientdéja enuoyé leur prefent, de bœufs , de moutons 
gras , 8c de tonneaux de Vin , mais ils firent encore paroiftreplus de magnificen- 
ce à l’entrée qu’ils luy préparèrent. Les Bourgeois luy furent audeuant tous 
veftus de mefme liurée , & apres luy auoir fait leur compliment à genoux, auec 
offres de leurs perfonnes 8c de leurs biens pour fon feruice , ils le firent receuoir 
par quatre belles Damoifelles , toutes richement veftuës 8c parées de perles 8c de 
pierreries, auec vndaiz de drap d’or, fous lequel ils le conduifirent grauement 
& pompeufèmentiufques au Palais del'Archeuefché. Iepourrois faire vn plus 
grand récit du magnifique appareil de cette réception , mais ie me contenteray 
a’adjoûter à ce que l’ay dit, qu’il y auoit plus de mille jeunes enfansdiftribuez 

par 
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par trouppes en diuers carrefours fur des Théâtres & des Galeries de bois faites — 

exprez , pour faire des Panégyriques à ia loüange de ce grand Monarque, & que Année 
tes quatre iours qu’il fejouma en cette Ville , fe payèrent en Bals, en, Comédies, *3^9- 
fic en tout ce qu’on put inuenter de jeux fie de diuertiflèmens pour exprimer la 
joye qu’on auoit de Ion arriuée. On luy fit encore denouueaux prefens à fa for- 
tie pour aller à Vienne , d’où il fut à là Roche au Moine , ôc de la à Roche Mau- 
re qui n*eft qu’à quatre lieues d’Auignon. 

Le Pape de fon cofté ne voulut rien oublier de tout ce qui pouuoit témoigner 
laioye qu’il reflèntoit de la vifite d’vn fi grand Roy i il commanda aux Cardinaux 
de l’aller receuoir en corps , mais par ceque le pont d’Auignon eftoit trop étroit 
pour la multitude du peuple dont il eftoit remply , ils y [aidèrent les Cardinaux 
de Male- Pierre 8c de Salaces , pour faire les honneurs du College , fie reuinrent au 
Palais Pontifical 5 d’où le Pape fit partir tous les Officiers de la Chambre Apo- 
ftolique ai^c vn grand Gortege deNoblefle. Ils receurent leRôy hors delà 
Ville, ils le conduifirent au Chafteau , où le Pape l’attendoit auec impatience, 
fie d’abord les Cardinaux fe leuerent pour le mener au Pape, qui leialüafort 
amoureufement , & apres luy auoir donné le baifer de Paix,auffi bien qu’aux 
plus Grands de fa fuite , le prit par la main droite , & le fit afTeoir dans vne chaire 
de fort peu plus baffe que la tienne ; où il l’embraffit auec fnille complimetts , & 
auec tout cequife peut exprimer de tendreflè, tant pour luy que pour les Sei- 
gneurs qui l’auoient accompagné. Apres cela ils eurent vn entretien fecret, 
où le Roy n’admit que quelques-vns de fes plus Fauoris , fie la conclufîon en fut 
remifeau lendemain , pour aller foupper enfemble , & pour acheuer la journée 
dans toutes fortes de récréations. 


CHAPltRE SEPTIESME. 

/. Lduïs Duc d’Anjou Couronné Roy de Sicile far le Pape. 

Jl. Qui fait le fejlin du Couronnement. 

III. St accorde au Roy la collation de flufieurs Bénéfices. 

I V. Ferry Cafiinel fait Archeuefque de Rheims, 

V. M.eurt feu apres & on en foupçonne les Dominiquains. 

V I. Retour du Roy en France. 

C Omme le Pape auoit grand intereft à maintenir l’inueftiture du Royau* 
me de Sicile, qu’il auoit accordée à Louis Duc d’Anjou apres la mort du 
Roy Louis fon pere , il fe voulut feruir de l’occafion pour le Couronner aueè 
plus de pompe, 8c cela fe fit le lendemain del’arriuée du Roy , en prefencedefa 
Majefté,dela Reyne de SicileMere de Louïs, du Prince Charles fon Frere,8c 
des autres Princes 8c Seigneurs de la Cour. Le Pape célébra la Méfié, Scie né 
remarqueray point d’autre particularité de cette belle ceremonie, parce qü’el- 
le fe fit à l’ordinaire , fînon qu’ayant efté ceint du baudrier Royal ,8c le Pape à 
l’Autel luy ayant mis l’épée à la main pour marque de puiflance & de fuperiorité, 
il luy fit faire le ferment de fidelité en prefence de toute l’Aflèmblée. 

Le feruicefiny ,1e jeune Roy fut conduit en la Salle préparée pour le feftinj 
il prit place au deflous de noftre Monarque , & pour rendre la Fefte plus augufte 
fie plus folémnelle , les premiers de la Cour de France, & les Princes du Sang 
*mefmes, portèrent les plats fie les fertiitent fur laTable. Mais ieme difpenferay 
de donner le récit d’vn fi fuperbe appareil , 8c c’eft allez de dire qu’on fatisfit 
auec admiration à tout ce que l’on peut imaginer de fomptueux de la part d’vn 
Pape tres-magnifique qui auoit à difner auec deux grands Roys. Apres cela le 
nouueau Couronné receut les ho.mmages de plufieurs de fes Subiets ,auec les ... 
ceremonies ordinaires , fie on le conduifit , noftre Roy 2c luy aux logis qui leur 
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auoient efté préparez à la Ville, pour ,y eftre plus commodément auec toute 
leur Çour ; mais on leur laifla toutes le? entrées libres du Palais , fans en referuer 
les lieux les plu? feq-ets , ÔC non pas mefrrtes les Cabinets où le. Pape rçfferroit ce 
qu’il auoiç de plu? précieux,,,. , , - jt ... 

Le .Roy y députa iufques aprçs iaTouflfaints, eut plusieurs entretiens 

a^eç.le Pape , «$t,.qn pactiçuijf r , qu’en Congrégation auec les Cardinaux * où 
ils traittereArTecrettemcnt de? afèire* ,d? l’Eglife pour obliger d’autant plus 

faMajefté en tous les iutf?refU > ( Clément açcoxda au Roy la nomination dç i^pt 
cens cinquante, bénéfices à, ion choix , jsn.fauéur ,4/es panures Clercs de>fon 
RpyaumeVqiu ehélfoiçnt exfriuds par l’aûiditéae là Cour Rpmjûue. Il co 4fçor 
titauffi àfapriere , que Frere Jean de J 1 , yf*// Religieux de l’Ah^ÿédeS* JPtÇfri*» 
Perfonnage également rçcpmmanthiblé pPUf la piçtç pour Imprudence , fut 

fait Abbé 4e S- Îdedar4 dçfi.çriTops , ^ pçp apref^fqued’Auranc^SrJUwt 

encore au t^çy le r droH <£. <mc*$r|foÇ£ef^^ 

ytn âl nnar 011 t*rnlp vo/ociiAt A A r^lloMrvn. A*>r A H An aA'IvA 



contre Içs Frères prefehe^ poi#;4 d0fen£ 4e4pUn?té WJ^4^i4e.deia&Wr 
hepreufe Vierge. Mais ij.q çfljouïç Wg-ten^ps<6c leprewipr mp^felop 
alfomption en çette eminaie e >Plg n l , rfi^ftf c Jedernief de la ^p^t éXP^itëPé 

Homme. Il fut empoifonpe. Qu {odpç^pna les. Qo^iniquaim ,ceApwbaqççfc. 
* — — j: : ternerairemqor 4’vfle^pfc 


t^è, &.tout ce qnei’en puis dire, pou^^qpas iuger, tpflérai 
çàchéèj c’eft que s’ils nelefireut «ntot^e^ ji'ïs.te 4 


jëctanç dé grâces 




"> ..jjrnod 

>,prefewa 


lez Avignpn. ou us I auo^nt rpconcU^t, & de-ia a ftpt ion cfiéfnjpi p^MPJlÊ; 
peflipr, Narbonne & Carcaflbnnc ,pour frriuer ; 4 yingt-açqfi^pe ffiÇRh? 
TÈoUloufe capitale de Languedoc' f,. ; noiV.j ^ - { oA ul 
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CHAPITRE HVITIESME. 


I, Le Roy r uifite le Languedoc > & fait informer des exactions 
que les peuples auoient fiujfertes. 

I L Dejtituè les Officiers , -&eri met d'autres. t v 

III. Signale fa Iufticc ''par Itidêhurance du Bailly dè *T kouloüft, 

IV. St par Is pourfiite faite càntre Bet fie fit partie, ^ ^ ^ 

V. VA * Brulé pour fié cthnes dans *T bouloufi. ' 

' , • . . . ■ • * . *A > \ • yv r i.v v ■ ' ' - 4 

L E Roy y demeura iufqüesau 7.çe Ianvier,&; fit fa principale occupation des 
foins de purger la Prouince de plûfieurs Tyrans , qu’il y fit adjourne’r , $c 
aufquels il fit faire le procez auec autant de (êuerité qu’il témoigna de compaÇ 
fipndé tant de mifcres.Ilretintiacpnnpilîance dçsçaufea qu’il n’euc par, lé loifir 
J^jpger , il expédia les autres , & afin 4’arrefter Je cours de liant de maietodftes, 
de çonçuifipn^fic de violencesde la p^rr.des Ferrniori Royaux 4 des Miaifiires de 
la lufticc , & des Gouucrnenri &.C^pit^inas dU:Ppïs^ qut auoient traîné les meiL ‘ 
leures familles , defer télés yijlqs,^; détruit Xei marions dans lacampagnetfc dans 
Içs meiileurefplaces 5 il deflàtu» tous, les Qfficiôrsrjpour, en mettre tfaatres en 
Jçurs Chargés qui foRent plus fpigneux 4 e leur IvMmeùrqtM de leur profit-Ii cra- 
uaiiù encore 4 proreger rinuocençecontrefjrAppreflion ,6tie rapportera y va 
exemple tout particulier dé dette vertu toute Royale en. la perfbase de Maiftrs 
Oudart iAttainuillc. 


Digitized by v^.ooQie 


Liure neufiéme. 17 9 

C’eftoit vn homme d’honneur ôc de mérité, & qui ne deuoit qu’à fon feul - — r- 
fçauoir l’honneur qu’il auoit eu d’eftre par luy pourueu de l’Office de Bailly de A ” n6e 
Thouloufc j mais comme fa vertu ne l’auoir fçeu deffendre contre les attaques 
de l’enuie &de la calomnie , il y auoit deux ans qu’il ianguifloit dans les priions; 

Le Roy l’en deliura , mais il ne crut pas eftre en liberté fi fa réputation demeu- 
roit caprine, & ce fut moins pour le remercier de cette grâce que pour obtenir 
celle de prouucr Ton innocence, qu’il vint faliier fa Majefté. Il la fuplia défaire 
reuoir Ton prooez , ôc les Commiflaires qu’on luy donna rapportèrent deuant 
le Roy en Ton Confeil , qu’il auoit efté faulïement accufé de maluerfation en là 
Charge de luge ,& de concuffion, par des témoins qu’on auoit fubornez pour 
perdre vn homme de bien. 

Ces témoins aprehendez & mis en Iuftice,en demeurèrent d'accord par 
leursdepofitions,&declarerentqu’il$auoienteftépratiquez & induits à cette 
calomnie par le nommé Jean Bettfac , Secrétaire du Duc de Berry, qui l’auoittiré 
du néant & de la He du peuple pour en faire la principale perfonne de fon Corn- 
feil. Ce Coquin d’autantplus cruel dans l’abus des bonnes grâces defonMaiftre, 
qu’il mettoit tout fon appuy dans les richefles , en auoit amaflé d’immenfes , il 
‘auoit fait fa fortune de la defolatiôn des Proüinces entières 5 mais il feruirâ 
d’exemple à la pofterité, qu’vne fi inique eleuation n’eft bien fouuentqu’vrt 
précipice, ou pluftoft vn échaffaut& vn Throfne, d’où la Iuftice condamne les 
Tyransauec plus d’éclat. Il fut arrefté par ordre duRoy,&non feulementilne 
confelTa pas qu’il auoit fuborné les témoins 3 mais il en dit plus qu’on n’en atten* 
doit , en ce qu’il auoüa qu’il n’auoit conjuré la perte du Bailly , que parce qu’il 
auoit efté chargé du péché contre nature , parla depofition d’vn jeune Gentil* 
homme qui auoit efté par luy condamné à eftre brûlé. Si bien que fe voulant 
dérober de la recherche delà Iuftice en la perfecutant -, il creufa pour luy le pré- 
cipice qu’il auoit préparé pour y enfeuelir fon crime auec celuy qui le pouuoit 
punir 3 fi bien, dif-je, que luy-mefme hafta fa condamnation dans l’abandonne- 
jnent où. il fe trouua loing du fecours & de la protection de fon Maiftre , & au 
milieu des crys ôc des reproches d’vne grande Prouince , appuyez de la prefence 
du Roy & de fon Confeil , qui le Mercredy deuant la Felte de Noël l’enuoye- 
rentau fupplice , pour expier dans le feu par le plus cruel de tous les tourmens, 
le plus vilain ôc le plus deteftable de tous les vices. 


CHAPITRE NE VF IESME.; 

/. Le Roy vifite le Comte de Foix. 

I I. Qui le reçoit d’vne maniéré fort galante» 

III. Le Roy gagne le prix à lancer le jauelot. 

IV. 6t reçoit!' hommage du Comte 3 qui le déclaré fon heritier. 

V. Fftfloire de'plorable de la mort du fils unique du Comte. 

VI. Bon fiùcce\ f du voyage de Languedoc. 

A Pres ce chaftiment exemplaire , qui fut la derniere action de Iuftice que le 
Roy fit à Thouloufe,il en partit pour aller au p aïs Je Foix, ôc le Comte 
jauyde cét honneur, reülfit fi bien dans le deflein qu’il eut de le bien receuoir, 
que ce n’eft pas allez de dire qu’il chercha tous les moyens qu’on pouuoit inuen- 
ter pour témoigner vne parfaite joye, & pour faire valoir là magnificence auec 
vn II grand Prince, fi ie n’en donne le récit. Le Roy aprochant deMazeres» 
il l’enuoya rencontrtrr par cent des plus nobles de tous fes Cheualiers , ôc ils luy 
prefenterenjc de là part quantité de moutons , grand nombre de boeufs gras , ÔC 
çtxûxi vne belle trouppe de fort beaux cheuaux de fon haras , tous portans des 
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Année c °M ersauec des fonnettes d’argent. Si ce Regale fut tres-agrëable au Roy ,il 
g fut encore plus plaifant dans la maniéré de le prefenter , qiii le fitrirèdébon 
i cœur quand il leiçeut ; car tous ces Seigneurs eftoienc veftus de faresde pàïfans, 
8c en habit de Bouuiers, comme fi eux-mefmes euflentefté les Paftresde ce Be- 
ftail , 8c la qualité du prefent 8c les haillons * jjreocuperent fi bien lesfens , qu’on 
ne prit point garde à la' taille, non plus qu'a la bonne mine, & à la bonne phy- 
fionomie de cette élite de Nobïeflb. Ces mefmes Gentils-hommes eftans ve- 


nus falüer le Roy fous d’autres habits , auec des manteaux tousfemefc de fleurs dé 
lis d'or, & auec des inftrumens de Mufique, il s’auifa de demander au Comte 
qui mangeoit auec luy qui eftoit cette belle trouppe ,&ce fut alors que le de- 
guifement fut découuert.Ce font vos tres-humbles feruiteurs , Sire , luy dit-il, 8c 
»» qui font tellement difpofez à tout ce qu’il plaira à voftre Majeftc de leur commâ- 
„ der,qu’ils vous obeïroient comme des Bouuiers&des PaftresfontàleurMaiftrë. 

V oila le diuertiflèment du premier iour , & le lendemain les mefmes Cheua- 
liers donnèrent au Roy le plaifir de voir lancer le jaùelot , qufeftoit le jeu le plu* 
commun parmy les Nobles dupais. Le Comte propofa pour le prix vue Couron- 
ne d’or j mais quoy qu’ils y fufient fort adroits , 8c quoy qu’apparémment ils le 
deuffent emporter, tant par l’agilité du corps 8c par la forcedés bras qui leur 
■ eftoient naturelles , le jeu pleut au Roy qui en voulut eftre ,8c t>ien qu’il ftjçtpùt 
neuf à cette forte d’exercice , il s’en acquitta fi bien , quedel’aueu. mefmede 
ces Cheualiers, il remporta l’honneur 8c le prix du defy : neantmoinS il n*eti 
voulut point profiter , il la leur abandonna genereufcmentpôurfatisfaireàfià. 
' liberalitéaocouftumée. Le Corateloüacommeildeutl’adrcffeôcla belle difpo- 
fition d’vn fi grand Prince en prefence de toute la Cour , 8c peu auparauant foil 
départ, apres luy auoir rendu a genoux l’hommage lige de fes terres, il témoi- 
m gnal’afte&ion qu’il auoit conceuë pour là Majefté,par ce compliment officiel»».. 
” I’ay paffé toutes les première* aqnéçs de ma CheuaJerie au feruiac de vos Ancc- 
" lires, 8c comme i’en ay receu des honneurs 8c des bien-faits queiene puis ou- 
» blier , iem’cftime fi heureux de les pouuoir reconnoiftre en voftre perfonne, 
•> que ie vous fupplie d’accepter pour vous 8c pour vos hoirs la fucceffion dé qpa 
Comté de Foix. ' ; 

Il n'auoit plus alors d’eilfabs légitimés , 8c n’anoit eu defofi mariage Iméfrla; 
fœnr du Roy de Nauarre , qu’vn fils ynique, jeune Seigneur de grande efpëràWée, 1 
qu’il auoit peu auparauant faitmouriren prifon , 8c l’Hiftoire eft allez fihgélie- 
re 8c aflez déplorable pour eftreicy rapportée. Le Comte hiÿafiôkpef'ètlfrd^lJ 
1er voir le Roy de Nauarre fon Oncle , 8c fur ce qu’il luy arriiia maidièWeufe- 
ment de fe plaindre de cë quëfon pèifequi eftoit fi riche nél ’^ntretehol t pas 
dans vn eftat digne de fànaiffance 8c de fon rang , céPrincépëÆdé &'riatfllfiëux, 

E rit occafion d’abufer de fà fimplicité pour luy faire finre inèoéëiftmètôlë^ftrs 
orrible de tous les crimes, Il luy dit qu’il luy vouloir donherd^rttepdydiféiaA* 
mirable, dont fon pere n’auroit pas fi-to/l goufté qu'il le rëndréitMaiftrë abfo- 
ln 8c adminiftrateur de tous fes biens , 8t ce jeune homraé tè' crèut fi biën qir’il 
en prit, 8£ qu’il propofa de S'en ferüir:mais il* eftoit fi éloigné dë la pettfôë’ du 
parricide, qu’il ne feigpit pbiiit d‘enrehelërlefccretàfoh retour àfon fVeri?Ba~ 
ftard. Celuy-cy en aduertit le Comte /on pere , fi commanda auffi-toftàfbnfit? 
d’apporter cette poudre , 8c on reconnut que cé h'eftoit point vne ëfpëCe de 
Philtre, mais vn véritable poifon, par l’eflay qn*on en fit fur’ vn morceau de 
chair , dbfct vn chien creua a i’inftant mefme ,ëripWfehCë du Gtthfite &- de tous 
ceux defà fuitte , 8c le pauüre jeune homme fut aüffi-toft rtiis en prifon 8c edft- 
damné à mort, par vn pere irrité que le reflentitnenc de Voir perirfiiTâcc8cfà 
pofterité ne put fléchir. c “• : ' ! ^ 

• Ce voyage du Roy enLanguedoc Art degrâttde%rip6frtahéèpourfbn fiïruice’, 
les peuples T’aymerent comme le Pere âa la Pdtflë '^pôur le repos qu’ïl lëür don- 
na par le rétabliflement des bonnes Cbuftumes 5C dè la ïàmcèy qu’fi rappella 
d’yo fi long exil $ les Comtes 8c les Seigneurs qu’il’vifaa en’pafl&ntçonceurent 
de nouuelles affeftions pour fon feruicc , 8c il leur promit encore pour dernier* 
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fatisfaétion , de leur donner vn autre Gouuerneur que le Duc de Berry ,aupre- . , 

mier Confeil qu’il uendroit à Paris j où fa prefence cftoit neceflaire pour le bien £ 
de fes affaire^ L 


!.. 


Chapitre dixiesme. 


/. JM&ft du Pape Vrbatn; * 

IL ififîoireplaifante d’vn irypofleur Crée qui. je dijoit Pa- 
\!" inarche de Cenftantinople. 
ïfï. QuïCofionnïic $oj de 'Chypre èn cette qualité' & fait 

il - U efi emprtfomi d Rome m fi fourbe efi découuerte, 
yx "\i jrjenf e n $ attire où iî ttompe le Comte. " ' l ' n 

'iç m Amgmns auec toute fi Cour » . 


i> n 


Pm 


-J l : 


,*<*.• ; ;; • !■ . 

• ■•'i-ro r. 1,i 
, .1 


r ;i «r’/.-fT.'MnrtfCG'r: tt- 'ï -ui, . '■ XjTirr-'iT *i . . • , • . 1 r. 

/iîfi -! i, Æn^mrmme deuxpomjuler q uetit des Reliques & des 
• ;i 1; J J 1 v ^autres de îft ' 'JEktotï' 'të&èopapte. Il leut ptxhnef des 

:.ol in'.fo 4 iW»'v >»< «y • ) . • ' lo'r/v . > t ô ,v, . •> -f.- * • if . no.ji 

iofü'jj Ji •!. ... ; . .7, , i'i X 




_ :,u ; 


jf, // éiSfaroift en ■. chemin fjf Us dtttx Moines 4b^inetsi)imP 

■ .O il A 7 : > ! il J* «0 -i7c J /nrïP l.'l 7 1 


i^nA ✓!.# ^ à Ro ??it dù'tts piïr d/tfômpeZ. V / q 7 ,, <e 

.1! Cl tTl I - i ' ~ih v ■■■ . i'tfno . ■< '• v * r > ' ;j! ' l >• iD-ibj 

PupçScfeancà Rome» aulieu ^ „ 

r^ quel les Cardinaux de Ton party firent eleâion d’vn Neapoütain nqnunc 
wo^.de Btxnjdace. Cç% r cy pourgagtîer lesarfedipns des^o- 
r^j^qui prqèw*ic de la dévotion deifcftraagcrsi fie pour donner bonne udenc 

legwdlubild, qui n'arriuequcde cin- 
ql^t^riçnrcifl^^^ç-an^, en faueur de ceux qui viendroient yifiter PEgiilq 

^ y ^U^rent en foule de tous les enduits dfl 

:4e FranfiÇy^tcnpk ppur Cleraent. , : . , f . . 

V i^rmyAesinpidens de cette anoeq ieneferois obmettre l’hiftoire a fiez pj^b 
^nqôjde* fourbçs d’vn certain Grcc nqsp^e Paul 2 ,nd de pauuresparertsi en Uflc 
<6i%gv » & qsfiffe hasarda pou/r-d/meRir, pi^e.en ddpiç de, la Fortune , de ( çqt v 
trpfake k Patriarche dejCppJanidnqple fedns’fn approprier tous les honneur* 
riiï>5 ctrangiers qui nièrent f$8 fçftquehwnde ceux de faNationjU s ? æ- 

Phrï^ÿ^de-gçns de fa foççeiH dç fahdnwlhgcpç© v ik’embarqua auec ieaic , Ù 
leçrefl^eVTheurrè oh il jonakÇosnedWatl’ïlle, de ,ÇkyP re - Il y fit fl bien,fpn 
personnage , queie Jioy de çecte Ifletf^i^na biQn r henreux de n’eftre pointen- 
c.o r^Ço uronn é , p our reçeuoir ce t baigneur de là main auec toutes les cererao r 
nies ^X’EgilpeQfff^ne i ÿ cela luy valut (^renteimil le. beaiux écus d'or.quilèrnif. 
xen chien àk mettre çn équipage, &çd donner éclat à& fa U fie qualité. On accoUr 
rcrtàluy de^pM§t^fte^ Çon?3eap5ouuerain,Pontife, &la,prefle y eftant d’ap- 
tant plus grande fltt’ileft°kifPf*ihdulgenrdans Po&roy des grâces &: des Béné- 
fices , il auroit leué les derniers fcrupules par l’infolence qu’il, eut d’attenter à 
l’ordie ancien, de changera Euefchea quelques, dignité? Ecclefiaftiquçs. 

Le Royaume de Chypre ainfi dupé, il ^Ua à Rome auec intention d’çn^aHie 
accroire de meûnç au pape Yrbain. & à çoute fa Cour ; mais il trouua plus fin que 
luy ,pn fut vn peu trop diÀcile a perfuader,.& parm y , 1 ’embarras de mille .quc- 
. liions où il parut allez empefahé,, il luruiqt des gens qui luy foûtinrent en face 

2 iij 
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« qu’ils venoient de Grece, 8c que cette année mefme ils auoient veu le Patriar- 

Année che qu’il prêtendoit reprefenter. Il fut conuaincu & comme affronteur qu’il 

1389. eftoit, mis en prifon par ordre d’Vrbain 5 où il demeura en grande pauurété tout 
le refte de fon Pontificat , Sc iufques à l’Eledion de Boniface , qu’il en forrit auec; 
tous les autres prifonniers, félon la couftume qui s’obferue à Rome de donner 
la liberté à tous les prifonniers au Couronnement d’vn, nouueau Pape. Ce fut 
pourtant à condition de ne fe plus mêler du métier, mais il eftoit trop doux pour 
vn homme né à cela , 8c il eft fi peu de J’vfage de tels frippons de fe corriger par 
le chaftiment , qu’il ne fert qu’à les rendre plus malins. 

Il fçeut.que le Comte de Sauoye eftoit parent du véritable Patriarche dd 
Conftantinople,il alla effrontément l’aborder, il luy dit qu’il auoit l’honneur 
de luy appartenir , & fur la difficulté qu’il fit de le croire, il luy fournit à point 
nommé vne genealogie où tous les degrez eftoient fi diftindement cottez qu’il 
ne fçeut que dire. Apres cela il le mit luy mefme fur le difeours de ce qui luy 
eftoit arriué à Rome , & il couurit fi bien le pretexte de fa prifon & de la cohfijL 
cationdefes bienspar l’Antipape Vrbain , à caufe de la liberté qu’il auoit prile 
de l'auertir en confidence que l’Eledion de Clement fonCompetiteur eftoit feu- 
le Canonique 8c fainte, que le Comte qui eftoit du mefme party fe laiffa allef. A 
tout ce qu’il voulut. Ses premiers doutes fe conuertirent en compaffiom, ü Je 
reconnût en mefme temps,& pour Patriarche Chef de l’Eglife Grecque,8c pour 
fon Allié, il l’honora comme tel, il l’aima mefine pour fon efprit, & apres Paupir 
long, temps retenu & feftoyéchez luy, il luy fit prefent d’vne grande fpname 
d’argent , 8c luy ordonna vn équipage de douze cheuaux 8c d’autant de valets 
pour le conduire en Auignon. : 

Le Pape Clement 8c les Cardinaux perfuadez d’vne apparence fi probable, 
ne firent point de difficulté de lé reconnoiftre, ils le receurent en grand hon*-. 
neur , 8c il futtraittéaupc grandappareil tant au Palais Pontifical , que dans les 
mailbnspartieulicresdeMelfieursdu Sacré College. Enfin il payoirfi bien fon 
écotparle récit de tout ce qu’il auoit fouffert à Rome pour le party du Pape 
Ciemët, 8c parle fecours d’vn Truchemët auffi fourbe que luy , qu’on ne croyoie 
pas pouuoir fatisfaire à ce qu’il auoit mérité , & qu’on eftima qu’il eftoit impor- 
tant de l’engager auec eux 8c de s’affeurer de fa perfeuerance pour le maintien 
deleurfadion. Il le promit par ferment folennel, 8c parce qu'il eftoit capable 
de les feruir par tout ils le iailTerentaifément venir en France , auec la benedi* 
dion du Pape 8c leur argent. 

Cela parut aftéznouueau à ceux de noftre Nation, mais il n’en fut que plus 
confideré, quand on fit reflexion fur le lieu d’oùilvenoit 8c fur la maniéré dont 
il auoit efté receu. Le Roy mefme s’y laiffa furprendre, il ordonna qu’on le trait- 
tât le plus honorablement qu’il feroi t poffible, 8c il l’enuoya rencontrer par vn 
Cortege d’Euefques hors de Paris où ils le conduifirent en grand honneur iuf- 
quesCn fon logis. Il y demeura long-temps , vifitant auec foin 8cauec apparence 
de grande deuotion toutes les Eglifes tant Cathédrales que Collegiales de la 
ville 8cdescnuironsdeParis,8c les maifons de Religion, où il eftoit receu auec 
d’autant plus de refped qu’il portoit vne Chappe Epifcopale, auec le Pallium,8c 
des fandales dorées , que le refte de fon habit eftoit tout autrement magnifique 
8c riche que celuy denos Prélats , & qu’il eftoit toûjours fuiuÿ d’vne belle 8c le- 
fte compagnie de Gentilshommes à cheual. Il eftoit de médiocre taille ,<l’vn vi- 
fage pafle vn peu meflé de noir 8c décoré d’vne longue barbe* il eftoit graueen 
fon marcher 8c en fes paroles , 8c parloir toûjours par Interprété, endormant nos 
François des contes ordinaires à ceux qui viennent de loing , qu’ils ne croyoiênt 
que trop , à leur ordinaire d’ajouter foy aux moindres vray (emblances*. 

- Entr’autres Eglifes de ce Royaume, il n’oublia pas celle de S. Denis, 8c cefut 
làvn des plus beaux ades delà Comedie ; où l’Abbé 8c les Religieux le receurent 
auec toute forte de refped 8c de bonne chere, 8c luy firent voir toutes leurs Reli- 
ques qu’il honora auec l’apparence d’vne parfaite deuotion , mais particulière- 
ment celles de S. Deuis 8c de fesCompagnons.Ge fut là qu’il parut leplus touché. 
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& qu’il fembla que Ion zele luy faifoit violence pour faire le Panégyrique de ce ■ 
bien-lièureutf j^rcttoaglte , qu’il ditauoir efté Ârcheuefqvie d’At|ienes ‘, Sç apres Année-- 

f^rvi Ai rvn a <àA^îf4i/\i»> l<ï T? +*\ r\ CO^llC U |(Hlïf 1^8 ^f# 



«üi TOlftîttîÉ bt^fens , & à üï tièlës bcieria que iufques Blés 

fi tîb te h dLrc iû cca fio nd r v n vent fauorafeîéîtes Mariniè^'qù^f iû'b?C^ 

^ f idc Vftlll Wl-f h'î Art ^ A/* imnéo Wi iféo Ar îl V/ 



"iffO *<o }*■> li'i " • •• -I •• :i, 1 i ; » u. i ,! . |i ./ 

nabnictn /• u ->'; G H AM T JL fi mONZIBSME. •« > v . y. ^ 
îld^qfi^: ’Ij . ' \ -4 , •••< '•• r ’ ' *»'■' ' «i •« .. ■ • • ;>» i 

ffirend entre l'Euefqne de Paris & î‘ Abbé dé S. Denis ; a 1 
, u (q iurf^/W f vn Hfretiqm, 

fri « ? f F * F « -rv • 




!. , 


ji : 


Ü màurM dans les frijons de S* Denis. 

-3i<;U t)l no'up cm: -v ; i . . ■ 'I ; 

^frT'fifflfeiaiinéàwoy terroiftaJé protêt qui duréit dèpllii huit ariV énttê l’Ëaéfqùe ' 
Vli/dft,Pari® écltAbbédetf; Denis, au fujec d’vn Herttiqüèhèmmé Lorinqtt’il 1 
f èftoiind«a^ de i’ Abbaye , 6c dont la rtrorfc les mit d’aecord • l’Eùelque : 

ayânbpfétéitdAqu’ii afâppartenoit qu’à luy deCoïUloiftre dû éffthedé Ëheréfiè, • 
te 1’ Àbdtt6feruceri an t au cpnteaire qu'il en éftoit eh pofleÔî'èû eh Vertu de fes pti- ' 
ui&;gesjG?eft6ic-vn gueujx ynrçKfaié de (k perforine , tt encore plus contrefait dé 
l’eif rât & des mœurs , qui condamnoit tous ies Articles de fcoft re Réligioh, qui 
nioitAcinéprifoit tous les Sacremens * 18c partièuIieVemeht deélamoit contré te- 
luy.de KBucharifee, foûtenanc que lé Gorps & lé Sang de Iefbs>-Cbrift n’eftoiént - 
point fous les espèces du pain&du vin. 'Quahd ilihàtidiôit dtths léSÇgHfes, il tic 

lermmmnMif'ntt rlp ni» nnin^ iw)nr«ir>l! k ' 


i : 


feocratentoifpasdene^ ^ 

1 oit Jmpudeminèftt ceux quiie faifoient, &;les appeîloit foliée Idolatres^e ren- 
dre les honneurs ÜJuins i vncoublie faite d’vn peu d’eau fie dé fârtee. On le friit 
priftanicr * êcx^üetqdes Perfoqnes d'honneur de de f^duoif entreprirent en vaih 
deic conuaincrcdcdc le ramener en fondeuotr; il périt ifa ddnsfon qprniaftrfté 
iufqaes àlamort, & comme il oftoit indigne de lafepoltüfé dès Ohreftieris;on fit 
mettnéfon corpsdaqrvnefoftaiite , pour l'aller cfttôtfft-èn terre prophafté du- : 
pted detut^ôyur murée. : - ^ ' ;> * ‘ 
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Cde l’Europe. v.Robcrt Stuart 1 1 1 . du nom en Efcofe. 2, 

Principaux Princes du Sang , Grands officiers , Minières d’ E fiat ,& Fanons de 

la Cour de France. 

Louis de France Duc de Touraine ,& enfin d’Orléans, frere du Roy. 

Louis I I. Duc etAniou , Roy de Sicile. 

Iean de France, Duc de Berry , & fondes du Roy , _. 

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. \ 5 rrn ^ 

Pierre Comte et Alençon. Charles d Ivreux Roy de Nauarre 3. du nom. 

Loüis Duc de Bourbon, oncle maternel duRoy ,dr grand Chambrier de France. J Sang. 
Iean de Bourbon , Comte de la Marche & de V eadoCmc,Ancefire de nos Roys. J 
Iean, dit de Montfort , Duc de Bretagne. i 

Oliuier,SiredeCliflôn , ConneBable de France,Miniftred*EftatauecBu- ^ 
reau de laRiuiere , Pierre de V illaines , dit le Begue , Iean le Mercier , Sire de 
Noviant, & Iean de Montagu. L 

Arnaud de Corbie, Chancelier de France. | 

Iean de Mauquenchin Mouton , lire de Blainville. I 

Loüis de Sancerrc , Seigneur de Charenton. < Mare/chaux 

Iean lire de Rieux & de Rochefort. («de France. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. I 

Moradas lire de Rotmille , Lieutenant des Maréchaux en Norman- L 
die auec Iean d’Aurichier. 

Waleran de Luxembourg Comte de S.Pol & de Liney , Capitaine General en Picardie. 
Lancelot de Long-Villiers S. etEngoude(fcn , & de Saigneutlle Ion Lieutenant. 
Guillaume Paynel S. de Hambuye, Iean Sire de la Ferté-Frefnel , & Herué de 
Mauny , Capitaines Generaux en Normandie. 

Guichard Dauphin , grand Maijhre des Arbaleftriers. 

Guillaume Sire de Blequin fon Lieutenant. 

Guy , Sire de Coufan &de la Perriere , grand MaiBre de France: 

Arnaut Amenion , lire d’Albret ,grand Chambellan. 

Bureau lire delà Kïuïere , premier chambellan. 

Loüis de Giac Grand Efchançon. 

Raoul Sire de Raineual , grand Panetier. 

Charles d’Yury , Cheualier trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , gueux de France. 

Charles de Bouuille , Gouuerneur de Dauphiné. 

•Charles Sire de Sauoify , Grand Maijtrc d'Hofid de la Reyne. _ 
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DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 
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CHAPITRE PREMIER. 

I Le Gouuernement de Languedoc donné au Sire de Cheureujè 
far la defiitution du Duc de Berry. 

IL Qui s en frend au Connejtable & au nouueau Conjèil du 

1390. 

Pues la Fefte dePafques , le Roy continuant dans la refo- 
lution de r’établir le Languedoc, prit lesaduis.de fonCon- 
feil, ôcpourueut de ce Gouuernement Meffise P ierre de, che- 
ureufe , lage & vertueux Cheualier , & capable par l’expe- 
rience qu’il s’eftoit acquife dans les affaires , de rendre à cet- . 
te Prouince le repos que le Duc de Berry luy auoit ofté par 
toutes les exactions $ qu’il promit au Roy d’abolir. En melme 
temps ilfallutfaire fçauoir au Duc que le Roy auoit difpofé 
de ce Gouuernement , & fa Majefté luy en écriuit , pour l’obliger à fouffrir 
qu’ilfût publié dans les vingt-deux Villes qu’il pofledoit en Guyenne, qu’on eut 
à reconnoiftre le Sire de Cneureufe. On choifit pour cela le Sire de Harped*ne 
Breton (il faut lire Poitcuin ) neueu d’Oliuier de Cliflon Conneftable de Fran- 
ce, qui fut témoin du reflentiment qu’il eut d’vne deftitution qui le priuoit 
de tant de biens, & delà haine qu’il fit paroiftre contre le Conneftable & le 
Confeil. Il dit plufieurs fois qu’ils abufoient d’vn temps qui ne dureroit pas toû- 
jours , & que la fortune fe laüeroit bien-toft de leur eftre fi fauorable , & comme 
le Sire de Harpedane vid que rien ne le pouuoit adoucir , il s’ennuya de tant 
d’injures & de menaces, & partit fans congé pour reuenir à la Cour en grande 
diligence. 

Aa 
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IL Le Duc de Bdiirbon s'ôffreÿôUr \lé ^lùkdkite. 

/ / /i; ». Drep^ r^yar uirmee , &. fwpd fVwCt.Moisfôuf. Usent 
n ■ yA 1 ' -'General. 1 v ‘ \ i. ’ 5 n ’ '‘“.i’* ^ •'' /3 ‘ înr ' • • '/ 

** i \\Les\u^ranççis< dftouantefylène:\iemf$* ïimeàutofffl. k 
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Année ‘ j 1 ^' èft le plus fameux de TVniuërS ut la canrfitiôdicé^e fin&ler 1 dë 
j , 0 toutès fes parties , la Seïf rt ‘ ! * ,,, - J< * «i „a„;. 1 * jik'üv'l^a.ù'- 

39 ° ces Pirates trâuerfdienél 

courfes , d’eftre perpétuellement èn ^ 

pas qne lesJGett^S jiiahtjüafieàf^de-eëttfkgept i M ^ 

par térre j mais'ilsfe devient de la Aïrée de leurs 1 fkrées dàfe^a^ôfatiriâïtibn 
d’vne longue guefxe contre vn fi grani peuple , ic co nfi de ràrfiiâ gèm éAt'-é( {f^ 'ce 
deQoit erftrel’entreprife d’vn Prince puiflànt , ils eurent recoui-ÿïlr Rof ü &^oy 
enuoyerent desÂmbafladeurs > qui arriuèrent fùr lepoint dèfOii^iépafc ^dwi* le 
voyage de L^nguçdoc. Il les rèceut fort grâtieufement, Scieur iyaiW accordé 
t , l’audience ,ce>hjy qui portoit la parole iuy fit ce petit difcoors, 1 Sire ,1a Ropubli- 
M que de G en nèsi >qui n 0 us a depçchez \»ers,Vortre MajeftÆ, ïious'adënnc ordre dé 
” luyÿeprefenterdesiuftesappJîehénfionsiioiuèlleeftiEburmenté^^eOe pouuoir 
** longx temps refiflferaux oouriesS&aqyïnôarfiqns contin ue 11 es des-T- urtfe , q u i em- 
»> pl^yiÊrt contr’elle toutee qtrîilaont de forces fur la Mer, & qui 1 exercent fur fes 


)) 


^UTCCScroutes les^ruauccx uoa w^naifüHX.'aes DarDarcs.iN ous^auons pris îes armes 


M pour nous defendre , nous npusfonrmesafiezjfouaent rencontrez auec eux, & al- 
lez defbis les euenemens cnont efté ditte^'i , mais t^ 4 ^pUrsmtfl‘»fe , eüPeux , comme 
” ilifft ordinaire àdepetitSfE'liàcs de s’aâfFoèblir mefm^par leurs ^viftoires ; par ce 
■** qu’ils n’ont pas des reflourjee^-ny de$<moyens de rétablir par*-eux-mefmes, 
« quand ils ont afiFaire à vuEnnémy puifi^nt'&qui peut’to^ourskazarder. Si bien 
„ que c’eft eftre vaincus , que de n’auoir plus dequoy vaincre 1 , & qu’il ne nous refte 
Sj plüs d‘efperancequeduc-0Û^idevoftr«'priot€<3:iQn^quie(Hefenl port qui nous 
foitaffeuré -, maisqooy qu’il yait yh peu de honte d’àtfoüerfon impuifTance , il y 
a fujetd’en eftre cohfolédafisl'aflçurance qüb nouspuons , fi c’efi> mériter le fe- 
” cours d’vh Prince magnanime Sc tres-Cbfeftien/ qâe^de luy feuélerfes befoins, 
» que c’eft encore vn fujot doin’en, point douter quand on le reclame contre les 
„ ennemisdelefus-Chrift. Norosvousdènaan'dons cette- grâce, 6c fi vous nous l’ac- 
cordez pour lelàlutdc no-ftre Pays , noasplFronsà voftre feruice toutes les for- 
’ ces que vousnousaurez conferuées, & nous vous proteftons qu’elles feront toû- 
” jours preftes pour fatisfaire à noftrereconnoiflance , ôc qu’il n’y aura iamaisde 
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preteXte ny de raifon qui nous en puiffent détourner. Mais nous vous fupiions de 7 - 

vous fèruir de l’occafion delà treue que vous auezauec vos ennemis, & de nous Annce 
affifterprefentement, auparauant que vos trouppes fe diffipent & fe relâchent, , 39°* 
auparauant mefmes que nos ennemis fçaehent que vou^nous faites l’honneur de ** 
nous affifter, 8c cependant que nous auons vne Flotte toute prefte pour lescon- « 
duire , que le temps eftfauorablc pour leur embarquement, 8c que nous auons « 
dequoy fournir non feulement à leur folde mais à tout ce qui leur fera neceffîûre, 

& à la recompenfe des feruices qu’ils nous rendront. 

On les fit retirer pour en délibérer, &la propofition ayant efté bieûreceuë, 
le Roy les fit rapeller & leur dit de fa propre bouche. C’eft vne a&ion digne d’vn c* 

Roy de fecourir tous ceux qui font opprimez,& c’eft encore le plus glorieux tfm- w 
ploy d’vn Prince très Çhreftien, d’affifter de fes forces tous ceux qui font expofez 
a la fureur des ennemis de noftre Religion. le fouhaitterois de tout mon cœur de ** 
la pouuoir feruir de ma perfonne dans cette oCcafion icy , mais puis qu’il ne m’eft 
pas permis de donner cet auantage aux Anglois , fçaehez mes bons amis , que ie * 
ne laifTeray pas de vous aider d’vn bon nombre de François, & i’efpere de leur « 
valeur qu’ils vous feront connoiftre qu’ils font en poffeffion , ie ne dis pas de def- 
fendre feulement leurs Alliez, mais d’étendre leurs Eftats 8c d’accroiftre leur for- 
tune. Le fuccez fit voir que le Roy n’auoit rien auancé à la gloire de noftre Na- 
tion qui ne fut véritable, carplufieurs de l’Aflemblée furent auffi-toft épris du 
defirdefc fignaler en cette fainte 8c genereufe en treprife. Louis Duc de Bourbon 
Oncle maternel du Roy , s’offrit fur le champ , il témoigna qu’il s’eftimoit bien- 
heureux de fuiure les pas du grand S. Loiiis fon Anceftre , 8c de terminer le cours 
& la gloire de fes Armes dans le mefme pays, ëtplufieurs autres grands Seigneurs., 
perfuadez d’vn fi bel exemple , promirent de l’y accompagner , 8c fupïierent le 
Roy à genoux de leur faire la grâce de leur permettre.Les principaux furent Phi- 
lippe d’Artois Comte d’Eu, Meffire Charles el^Albret 8c le Comte de Harcourt, Cou- 
fins germains du Roy , 8c Meffire Jean de Vienne Admirai de France. 

Le Roy y confentit volontiers, il donna tout le commandement 8c la conduit- 
te de cette nouuelle Croifade auDuC de Bourbon fonOncle, comme au plus qua- 
lifié d’entr’eux , 8c renuoyales Ambaffadeurs bien ioyenx de leur négociation, 8c 
comblez de fa magnificence 6c de fa bonté. Le Duc ne perdit point de temps , il 
mit fur pied en moins d’vn mois quinze cens hommes d’armes tous Cheualiers 8c 
Efcuyers , auec grand nombre d’Arbaleftriers 8c autres gens de pied, &le Comte 
d’Erby fils du Duc de Lanclaftre qui voulut eftre delà partie, y ioignit vn petit 
nombre de trouppes , mais fort aguerries , qu’il amena d’ Angleterre, 8C qu’il cm- 
barquaàMarfeille j d’où le Duc &luy partirent pour Gennes. Ifs furent receus 
& logez dans la Ville , 8c l’Armée répandus dans le pays d’alentoür , où ils atten- 
dirent quatre mois entiers que les quatre vingt gros Vaiffeaux que la Seigneurie 
faifoit equipper foffent prefts à mettreen mer , 8c fes trouppes auffy, quile trou- 
uerent au nombre de mille Ar baleftriers 8c de deux mille hommes d*armes,fàns y 
comprendre les Matelots 8c autres gens de marine, qui eftoient prez de quatre 
mille fous le commandement de Iean d’Outre-marins très bonhomme de mer, 
nourry 8c endurcy à toutes les fatigues de lanauigation , 8c qu’on eftimoit le plus 
capable de bien conduire celle- cy , par l’expcrienCe qu’il auoit acquife , & par la 
fciencede la carte marine qui luy auoit appris à éuiter les efeueils 8c à tfouuer 
les Ports 8c les riuages neeefiaires. 

On le fit Lieutenant general fous le Duc de Berry, 8c l’embarquement le fit 
auec beaucoup d’efperance& de ioye, mais il y eut différend âquiferodt la bé- 
nédiction quand on fut.fur le.point de demarer, â caufe du mal- heureux Schifme 
qui tenoit l’Eglife en diuorce.Les Génois la vouloient receuoir de leurs Ecclefia- 
ftiqucsquireconnoifToient Bonifacc, & nos François maintenans que cela ap- 
partenoit à ceux qu’ils auoientamenez, qui tenoient pour Clément, ils en vin- 
rent à de groffes paroles , 8c les plus fages eurent allez de peine à crouuer vn ex- 
pédient pour les mettre d’accord, qui rut que des Preftres choifîs dans l’vne 8C 
l’autre obedience feroient la ceremonie chacun pour ceux de fon party. Apres 

Àa ij 
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cela on ieuajes^ncres yenp > -& J f J c fucpai^ yn temps fipep fa- 

UQitable, que Kçfpaced'^mpis enciêrà4frjentJ|e; ipüpt d’vnerompefte , conti- 
nuelle , qui içspoufla taptqft deçà delà,,qpi; les micfoquenç en danger 

d.es’allexbrifexcoMred^s^fncs&^^PC^çr&fi ^qwi.les contraignit eçfjn de 
relâcher en Sardaigne & d’y mouiller l'ancre pppf^,’ y rafraiicjl^ &. pou£ atten- 
dre vne meilleure iaifon, ; . . V, ; ,J \ 

Çefut là qpeje reftoquenir des périls qu’ils aupient courus ,, dégoufta, tous 
nos gens ded’pntreprifç qp’ijis aupiept faite auec *4çM ,em P re ffe,ment , & Il y* en 
entÎOTt.penjqni nemnrinmrpfpîntScqnine témpignaffcnt hautement qu’ils ne 
ÿ’expofèroienç pas, vnefeqopjdc fois à 4 hoqrafque des vents & à la reupltedes 
flpty Qeffcçqwifit deuian^çr l’aflemblée au Ùeûççnant Genp|s, qui qzaigpic 
d’e^eabapdpnné &cela iTernipexcfemément àtemcttre tous le? efpriçy^ous 
fçauez par vue longue mes-çhers Compagnons , leux dit-il , qq^daps 

tqucce'qüeJlesthpmnaesi entreprennent ils nefont aloper que d? lepr beljp jgïçy 
l^tjon , parce.qne l’execntion p’.eft ppmt en leur pujfTance, ftqu£tQutpp,qqj eft 
gj-ftpcfjçft hazatdeux & difficile. Ce n’eft qu’à cette, condition, qu’on p>gri T 
tprîa réputation qu’on cherche dans Le, rp é ticr desarm es , àc ie,neçonnpif pqiqf 
iayeritablegepçrpfitéjquejfqusJempm d’vne vertu conftaotg ? qui np^J^jç 
fft W^çnir patiemment & vigpureufement contre tous les obftaçlg?. qp| fiyqre^n- 
pent, qm’ anime noftre çpurage .contre toutes ies çrauerfesqyi nous j^çuipn- 

nent. Il les blaûna fortdpucement d’auorr fi peu 4 e fermeté que d'efhr^^pç^c. 
uantezd’yAe petite difgçaep qni, ne leuppouuoiteâre impreue^çi, il ies^jije 
UPuueaur’emParquer > mais pe,ne ft|qfjne pour courir vn pjus gr%nd d^\g£ 5 - A 
peine les yoües furentojle^miles au yepç, que voicy fur le ha ntd,uip u r y qe qp q - 
uelle tempeftequifeleue,quiles bat, qui les écarte,qui les pourfuit,& qm^t 4 
boqt tput l’art &c toute l’çxpcrien ce^es Pii o tes:. &i’ay app ris de quplqn^'-Vjiÿ du 
Mftyage , que jta peux fut aqfRgjraodç deJeur part que du çofté du foldap ^qqe 
les Patrons çu* n mefmes, témuignerent qu’il n’yaupic pl us de 4 Wdqfpbçfir 5 L ue 
de lamifericorde de Dieu £qdu mérité de la caudè pour laquelie Us; s’éjfPiÇUÇ 
exppfez- ;[^ 3 ü ,3 

Jput le monde fe mit en prières -, & aufîî-tqft le vent.uiuparauanço^^- 
tlCUK deuint paifible , tous les Vaifleaux fe raffietoblercnt , 4 $ il JLes jçpndjiiût 
g^yement à la Çofte de Barbarie, oùl’on n’eut plus de peine qU’àrcçenirl^deur 
de nos François » qui vouloient aller prendre touç ce qu’ils yoÿojent dd p4ces 
MahometauesXes Génois leur répondirent toûjoursjN ous auons plus ajfJaMÇ de 
VPUS ailleurs , &, vous agirez plus vrilement quand nous aurons atteint Jç port 
de Carthage ^mais le R,o,y de Thunis qui fe defioit bien qu’ils n’en vpujqjpnc 
principalement qu’au, lieu d’où leur eftoit venu tant de nuiux,, ,y auoic, dçnné 
b,Oflnrdre..Ily auoit enuoyé vne forte; garnifon de fix mille hommes, &,ilauoit 
encore vne Armée de quarante mille Combattans en terrepour s’oppofer àla 
defcentedesChr.eftiens, qui UC demandpient pas mieux que devenir aux m-dns 
pnur fignaler leur courage Ôcçettc agilité. de corps, prefque incroyable qui leur 
ejbpaturelle & qui fert beaucoup dans les combats, 

1 , H y en auoiç vne partiel fur le bord de la mer , tous prefts à accabler nos 
gflps a forces de fléchçs ôc de traits , & l’Amiral , Génois qui confldera leur 
con^çnançe l’efpace de pr,ez de üx, heures , trouua la defcente aflez difficile; 
mais comme elle eftoit neceflàire, il 11’oublia rien pour encourager les Cbre- 
fti£n$. Ne vous étonnez pas, leur dit-il, de cette multitude confufe que vous 
apez à combattre, & fl, la chpfe vouisfemble difficile , confiderez , que c’eft 
la feule raifon qui vous la rende glorieufe. L’occafîon prefente ne demande 
point de copfeil ,que cebiy dq montrer ce que npus auons de courage & de 
refolutipn ^ ôç dp faire, ypir r que nous fpmmes trop braues pour nous compter 
auec çes Barbares, & pour croire que la Victoire dépende plûtoft du nom- 
bre que de 4 videur des combattans f ,To u t ce que nous auons à faire , c’eft 
djnuoq.uer le fecours du Ciel , & de recommander à Dieu le fuccez de cet- 
te action , auec quelque confiance qu’il ne nous refufera pas la grâce qu’il 
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a tant de fois accordée à de petites trouppes qtii ont combattu pour la gfoi- 
re de Ton nom contre dés Armées mtiombrables' de Nationsitifiddles. Enfin 
apres leur auoir reprfcfëntél’hbnnetrr qu’on ÿ pou uoir acquérir, fans ditfirnuler I ^ <? ‘ 
que l’afFaire n’eftoit pas laps danger ; ïl léur dit qu’il lefalfoit affronter hardf. 
ment,& faire dé necefficé: vertu. ' ' 

En mefme temps il commanda quelques petits vaifleaux Rapprocher les Bar- 
bares , qui déjafaifoienrvité épaifle nuée de la quantité des 'fléchés & des traits 
qu’ils tiroient,maison leur rendit de mefme, & fi lé tem ba t-fii tfn o r tel 'dépf r t 
&d’autre, ilne laifïàpasdenous eftre auantageux > car les Ângloti abordaient 
mal-gré eux & les premiers gagnèrent la terre à la feueur delà décharge des 
pierriers&de nos Archers & Arba'leftriérs qu’on auoit nlacez'fut les ChafteauX 
des Nauires. Lé refté de l’Armée les fuiuit , on donna la chaffè aux ennemis , la 
dçfcente fut generale , & apres auoirlaifFé ce qu’il falloir d’hoftimes pour la gâr-î „ 
de dé la flotté^! on marcha, thr cofté de lh ville de Carthage qu’on auoit délibéré 
d’àffièger. Ellééft fituééfur’la mer, fa formé eft comme triangulaire y elle 
eftdft ceinte dViie bonne ficfortemuraille deffenduë d’efpace en efpacede plu- 
iieù’tà tours ; qui oùtred’épàiflear des pierres eftoiènt encore comblées à là*hau- 
tedrdesmüh 5 & parce que toutes les maifons eftoient baflés & crèufées dans le 
RdtVïlcAofoaUlfrâifé aux Gens de cheual qu’àTlhfkntériede monter £ar tous 
enfllfoïts füHéisinturs , & de fondrepat tout comme dans vne plaine pouHes 
défendre. Allée céc 1 aduanrüge de fa firoation & dé fa force, elle auoit céluy 
cPeftté bién peuplée , &' comme elle ëft le Bouleuart du Royaume de Thu- 
nisééiftte la Clïfeftienté , à qui la cohqiuefte de certe Couro.rine fereit&cile 
fl'léi Tores i’âpoient perduë , ils y auôient fait auancer toutes les forcés de 
l’Afffique. ’ ' l -' • 1 - ■ ; ' 

ïiés'Habitàhs qui font riches des déprédations qu’ils font fur la Me*, tt’e t 
fWIéét pas moins' intCreflez à Ta conféruation , pas vn pourpuïlïàntqu’ilfûtne 
s’èatériïptoit dé la garde & du guet tant de iour que de nuit, & cependant ,'ïlArj. 
ffiëè dès énfiemis qui fêtéUoit toujours campée prez delanoftre , profitoit de 
toutes les occafions de la harceler par milles faufles attaques qui la tenoieu t tou- 
joüi*^ eft aétion. fis n’y mânquoien t pa$ particulièrement , fors que là plus grande 
ardeof du Soleil qu’ils ne pouuoient fupporter,leur excitoit vne foif qu’ils ne 
pbütioie, ht affbuuir , & les rendoit moins capables de fatiguér Bc de femettre aux 
cKSpSjôcqtrând ils leur auoient donné la peine defe mettre en bataille & de mar- 
cher deux , ils lafchoiëtlepied auec viae agilité qu’ôn nepouuôicatteindre,ilsles 
obligeoicnt à retourner à leur Camp , & ils fe raflembloiente» vn inftanr pour 
donner fur la queuë & pôur les ramener battant. La pefanteur des Arhies qui 
accabloitles Noftres , les rendantmoins capables de fe bien deffendre dans ces 
occafions} il fâut auoüer qu’on y perdoit beaucoup ,& il eft encore véritable 
que ces Barbares ne fe foucioient gueres de les' affronter, qüoÿ qu’ils fufïent 
nuds,car cela fe peut dire de gens qui n’auoient pofot de chau fleures'; & qui 
portoientpour toute armeure des camifolles piquées de toile de cotton en ma- 
niéré de cottes d’armes ou de eùirafles; Auec cela ils firent bien voir que la 
valeur du foldat ne dépend point delà force & de l’éclat des Armes ,qu’iiy en 
auoit plufieurs tous percez de flèches qai nelaiiïbiencpas détenir ferme iufques 
à la derniere goutte de leur fang. -D’antres tous trauerfez de coups d’efpées, 
s’enferroient d’eux-mefines encore plüs'auantypèué ioindre leuréWnemy ; ôc 
pour le tüer auant que de mourir , ëc quand cela arriuoir, leurs - Compagnons ac- 
couroientpour enleuer les corps, 6c pocrrhonoretvtie fi grande vertu de nobles 
funérailles. ... 

Les Chreftieftsnelaiflerentpaspour cela de continuer le deflein deprendre 
la Ville, qui eftoitle fujep de cette expédition , mais comme c’eft la couftame 
de fommer premièrement les places qu’on veut affieger, ils enuoyefent deman- 
der vn fauf-conduit pour députer aü Gounerneiir,& firent choix de gens qui 
fçauoient la langue duPaïs pour faire cette fommation, Ceux-cy dirent de la 
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part des Génois , qu’ils cftoient arriuez auec le Duc de Bourbon Oncle du grand 
Annce j^ 0 y d es chreftiens , pour vanger les injures qu’ils auoieut receus des Sarrazins, 
& qu’ils luy faifoient Fçauoir qu’ils mettroienc tout le pais d feu & à fâng , s’il ne 
rendoit auec la Ville ceux de leur païs qu’on auoit pris injuftement,& qui lan- 
i guifloient fous les fers 6c dans toutes les mifercs d’vne cruelle feruitude. Ils 
propoferent encore au Gouuerneur de fe faire Chreftien ,8c apres auoir témoi- 
goepar fa contenance qu’il fouffirort ce difcours fort impatiemment , il leur fit 
cette réponfe en peu de paroles. le n’ay jamais eu iufqucs à prefent rien de com- 
** mun auec le grand Roy des Chreftiens, ie trouue pourtant bon que les torts faits 
» départ 6c d’autre entre nous & les Génois foient reparez * quoy que i’eftime 
„ qu’ils foient bien égaux. Mais pour lesChreftiens efclauesquc vous redeman- 
> dez , ie pourrois bienfouftenir que le droit de la guerre qui nous a permis de les 
. ♦•endre, nous authorife encore à les retenir: 8c quant àla proportion de rendre 

* la Ville, il y a cinquante ans que ie la garde pourleRoymonMaiftre, & ie la 
»» deffendray pour fon fèruice iufqu’au dernier foufpir. Pour ce qui eft de ma Re- 

* ligion , ie la tiens de mes Anceftres , ie l’ay obferuée depuis mon enfance iufques 
„ à vn aage décrépit , ie fuis perfuadé de fa vérité , i’en refpe&e les myfteres&les 

cercmonj»s,6c fes traditions me font abhorrer celle des Chreftiens. Enfin ie 
” croy vu Dieu tout puiflànt , 6c mon intention eft de le fcruir toute ma vie , corn* 
** me celuy à qui feul appartient de juger de toutes les Religions 6c des Loix des 
»» Nations , 6c de condamner juftem en t ceux qui les auront tranfgreffées. 

Cette réponfe ayant relolu les Chreftiens à prendre la Ville de force , ils fi- 
rent dcfïèin de l'attaquer par le cofté du Port , comme le plus difficile à deffen- 
dre,6cen peu de iours on y iiura quatre aftauts , mais qui furent fi bien foufte- 
nus, qu’il faut confeffer qu’ils y furent fort mal menez, 6c que les habitans s’y 
porte-vent fi vaillamment , mal-gré les fléchés 6c les carreaux qu’on tira despier- 
riers &des machines qu’on auoit mis en batterie furies vaiffeaux , qu’ils lesre- 

f iouftèrent. Le maflàcre y fut grand , 8c comme il eftoit important de ménager 
e petit nombre des affiegeans , on s’auifa de mander tous les Ouuriers , 6c de leur 
commander vne forterefle ou Chafteau de bois également long 6c large de qua- 
rante pieds, 6c bien fermé de bonnes poutres de chefne dont on s’eftoit muny 
fur les Nauires , afin que ceux de dedans fuiïent à couuert de l’artillerie des afi 
fiegez. L’ouurage s'acheuâ auec beaucoup de trauail 6c de dépenfe , on le pofà 
mefmes fur les roues , tout preft à feruir } mais les Ouuriers ayans différé de rat- 
tacher promptemét k la muraille félon l’ordre qu’ils en auoient des Chefs , ils ap- 
prirent combien il eftnuifible de perdre le temps en defcmblables occafionsj 
car lesCarthaginois firent fi bien i force d’engins qu’ils ruinèrent ce grand édifi- 
ce, 6c qu’ils lcmirenthorsd’eftat de les incommoder. Il fallut auoir recours à 
quelqueautreinuention ,8c les mefmes Ingénieurs creurent reparer leur faute 
par la conftru&ià d’vne Tour de-bois fur vn Nauire qu’ils rendirent ftable par le 
poids des ancres qui le retenoit. Du haut de cetteTour on deuoitauafer vn 
pont fur l’endroit de la muraille plus proche de la mer, 6c parce moyen joindre 
les affiegez, combattre à coups de main, 6c forcer la Ville * mais cela neferuit 
qu’à mieux faire connoiftre la difficulté de venir à bout d’vne fi grande entrepri- 
fe. De deux Normands qui en voulurent faire l’eflày pour fe fignaler , i’vn fut 
pris , on le mit en pièces , 6c on en tira les morceaux fur nos gens k coups de ma. 
chines , pour leur donner l’épouuante , 6c le fécond faifant merueilles de bien 
combattre , fut renuerfé dans les flots où il demeura fubmergé. 

Si ce Siégé, qui dura plus de dix femaines , auoit mieux reüffi,ie croirois 
eftre obligé d’en donner toutes les particularitez, mais c’eftafTez de dire pour 
l’honneur de noftrebraueNoblefTe qui l’entreprit, que s’il eftoit au defîus de 
leur force , au’ii n’eftoit point au defîus de leur courage , 6c que c’eftoit joindre 
la prudence a la réputation de leur valeur, de cederàlcur expérience & à la ne- 
cefBté du temps. Outre que l’affaire droit en longueur , 6c que le fuccez en 
eftoit trop incertain pour toûjours hazarder tant de braues hommes , on com- 
mençoicà manquer de viures ôc de moyens d’en recouurer , l’Hyuer approchoit 
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Berneud , dé Médire ^depQppis d^VdltAuger t &,rdeJPhilip^fenip 
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Ceux mefniér qui n^uqienç pçlqt; rfcççq; de idefTyrés eurent beaucoup! de, 
peine à gagner lç CjUnp,t6$s çpy <rh qnUJ$ e£#ient -d^Ic^foquft&tve ^aohans 
vit rrouuer de Pair jpdur refpijrç^ ga^rgy $ne> /;}\aleRr,^ w fechetejfe juorteüèi 
qui les èenoit lior's d’jbaleine^ dau?, ^ç4f ^R9*r de.tïouttôr de quay £è rafrefoiart) 
Ils rendirent graces à Dieu^ç bon coçuçjqgap d.i UhevArf a,t hors ^ f certefarigue, 
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fut prefte àfàire voile. Ç^ppôfîfpç If s fàegpjsqurç voûtaient ititehq^lque'prod 
fit de cette expédition, trdp^qfiçqioj.ep^’engre^pu.Çqnferwlîeigai: vn Tru- 
chement auec lé l(oy de'Tfhaqis, ôç qMpy^u’ds-nnfl^cJejTtaitd/ottfecrdt.jOin 
ne laifla pas de lé découurir^ç de dire tqut^publiquement , que la défaite de tas 
trouppes , dont ce Prince fut) fort affligé , luy faifant aprehender que les Génois 
né dreffaflent vne autre partie pour reuenir auec déplus grandes forces , il 
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7- conuint auéc eux de la deliarance de tous les Efclaues Chreftiens leur don* 

Année aadix mille efcus d’or pour les rembourfer d’vne partie des frais de cette guerre. 
1390. 


Chapitre troisième. 

/. Les Florentins & Bolonois offrent de Je donner au Roy. 

I 1. Qui refuje ces deux Seigneuries 3 & leur promet Jecours. 

P Army les euenemens les plus remarquables de cette année ,ie crois eftré 
oblige pour l’honneur du Roy de parler de l’Ambaflàde des Florentins Se 
des Bolonois , compofée de feize des plus excellens Do&eurs de l’Vniuerfité fa** 
meufe de Boulogne, & des principaux Citadins de Florence. Ils arriuerentà 
Paris incontinent apres Pafques , & ayans efté admis à l’Audience du Roy en. 
plein Confeil, ils remontrèrent par vn fort beau difeours , combien ilseftoienc 
injuftement tourmentez par la Tyrannie ambitieufe de Iean Galeas Vifcomte, 
Seigneur de Milan , qui les vouloit foumettre à fa domination , fupplians tres- 
humblement fa Majefté, comme eftant le feul refuge de tous les Eftats opprimez 
de les vouloir receuoir en fa prote&ion , & d’accepter l’offre qu’ils auoienc 
charge de Iuy propofer , de fe donner à luy Sc à fes Succeffeurs auec toute l'éten- 
duë de leurs Seigneuries Onreceutfort bien ce qu’ils dirent, on leur fit gran- 
de chereôc de beaux prelèns, mais apres auoir meurement délibéré fur leurs of- 
fres, il s’y rencontra deux difficultez,l’vne que le Roy eftoit allié du Sire de 
Milan , & l’autre que ces deux Eftats eftoient du Domaine dufaint Siégé : fi bien 
que tout ce que le Roy put faire pour la fatisfa&ion de ces Ambaffadeurs , fut de 
les remercier de labonne eftime qu’ils auoient euë delà douceur & delà félicité 
de fon Empire , & de leur promettre de les fecourir quand on entreprendroit de 
troubler l’ordre & le repos de leurs Seigneuries. 


CHAPITRE QJ/ATRIESME. 

I. Sntreprije célébré de Renaud de Roye 3 de Iean le Aîaingre 
dit Boucicaut 3 & du Sire de S aimpy 3 pour maintenir con- 
tre tous les SJtrangers l'honneur delà Cheualerie Françoije. 
I /. Le pas d'armes ajïigne' entre Calais & Bologne. 

III. Les Anglois & autres Sfirangers Je piquent d’honneur & 

y viennent en grand nombre. 

I V. Ils refujènt le T * ournoy & acceptent le duel de l* efpée. 

V. On donne cinq grands combats. 

VI. Le Sire de S aimpy Joujtient brauement en attendant la gue - 

rifon de fès Compagnons 3 & gagne la victoire. 

V II. Beau combat de ifcnry de Lanclafire 3 Comte de Derby de- 
puis Roy d’ Angleterre 3 contre plufieurs Sjtrangers. 

VIII. cAutre combat de Renaud de Roye & de Boucicaut contre 

les Anglois. 

I X. Combat particulier de Boucicaut contre vn Anglois. 

X. Ciuilité de nos François Victorieux. 

Comme 
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C Omme la liberté de la Treue , & l’efperance d'vne prochaine Paix entre les — 

deux Couronnes, per mettoit aux grands Seigneurs d’Angleterre de fatis- Année 
faire leur curiofité de voir la France, ils ne le pouuoient tenir de parler auee l i$ Q • 
aduantage de la valeur de leur Nation parmy noftre Noblefle , 8c de le donner la 
gloire des principaux exploits de nos longues Guerres. Cela déplaifoit fort £ 
nos François, & cela fit refoudre trois Seigneurs encore jeunes, mais déjà fa- 
meux Cheualiers , Renautde Roye , Iean le Maingre dit Boucicaut , 8c le Sir e de Sa 
jfy y d'en faire i’épreuue, ôcd’en décider par vne forte de joufte 8c de combat 
qui mérité bien d'eftre icy rapportée pour eftre extraordinairement galante 8C 
guerriere toutenfemble. Ils creurentque c’eftoitvn moyen de releuer le nom 
8cla valeur delà Cheualerie Françoife, 8c ils ne fe contentèrent pas d’enfaire 
l’entreprife contre les Anglois feulement, mais tout ce qu’il y auoit de vail- 
lans Hommes 8c de gens curieux de leur réputation dans tout le reftede l’Eu- 
rope. Ils propoferent l’affaire deuant le Roy , 8c le fupplierent auec grande in- 
fiance de leur en accorder la permilfion , mais parce que lachofeimportoit à 
l’Eftat , 8c qu’elle pouuoit eftre au deflus de leurs forces , les plus jfàees eurent de 
la peine à confentir que trois perfonnes particulières expolaflent l’honneur du 
Royaume par vne querelle faite à plaifîr, contre vne élite de tout ce que les au- 
tres Eftats pouuoient auoir de plus vaillans Hommes. On mit encore en que- 
ftion s’ils auoient autant de force pour executerque de courage pour entre- 
prendre, 8c en effet le Si re de Saimpy eftoit petit, Boucicaut n’eftoit pas plus 
grand, 8c Renaud de Roy e n’eftoit que de médiocre taille, mais plus alegre 
que les autres. 

On fît entrer cette raifon parmy mille autres qu’on leur allégua pour les 
en détourner, ils répondirent que la Nature ne donnoitpas laforce 8c la vertu 
félon la grandeur des corps ,8c qu’elle n’en eftoit pas moins liberale ertuers 
les petits j qu’enuers les plus grands Hommes, 8c ils firent fi bien qu’ils ob- 
tinrent la permilfion du Roy. Ils enuoyerentauffi-toft publier leur deffy, tant 
en Angleterre que dans les autres Eftats delà Chreftienté, 8c les Hérauts con- 
uierent encore de leur part tous les Seigneurs 8c Dames qui voudroienc eftre 
fpe&ateurs de ce célébré Combat. Le pretextederentreprilêdonnade nou* 
ueaux enuieux à noftre Nation , plufieurs Eftrangers ne fe purent empefeher de 
dire :Yoicy les François qui veulent faire paroiftre leur orgueil 8c leur vanité, 

8c cela interefla. les plus vaillans à fe rendre à ce pas d’armes, qui futalfigné 
auprez de faint Ydenard, qui eft vne fort belle plaine entre Calais 8c Bou- 
logne. Il y eut des Perfonnes de qualité pour receuoir ciuilement tous ceux 
qui y viendroient, 8c pour prendre les noms par eferit de tous ceux qui vou- 
droient combattre, 8c afin que tout s’y pafTât au defir d’vn chacun , 8c que 
les Affaillans euffent le choix , nos trois Tenans ttouuerent à propos d'of- 
frir deux fortes de combats, 8c firent pendre deux efeus à vn Aubefpin à 
l’entrée de la plaine, pour connoiftre félon celuy qui feroit touché, de quel- 
le forte d’armes l’Aflaillant fe voudroit feruir , 8c s’il voudroit courir cinq fois. 

Il y vint grand nombre de Cheualiers 8c d’Efcuyers d’Angleterre, de 
Hainaut, de Lorraine, 8c d’autre pais plus éloignez , mais comme ils nefai- 
foient pas de cas de l’efeu qui fignifioit le Tournoy, parce que c’eftoit vn 
exercice qui n’eftoit que joyeux 8c fort commun -, on toucha de la pointe de 
i’cfpée celuy qui marquoit le duel, comme fi tous de concert euffent choify 
cette forte de combat contre les François qui les auoient prouoquez. Il y 
auoit dequoy eftonner des Braues de la première réputation 8c de la plus 
haute proüefle, de voir arriuer tant de gens fi bien-faits, 8c qui portoienc 
la mine d’auoir vn courage proportionne à la noblefle de leur taille, 8c 
l’on le reprefenta encore par plufieurs fois à nos trois Champions , mais ils 
n’en témoignèrent que plus de joye : ils répondirent toûjours que les gens 
de coeur ne fe plaifoient qu’aux entreprifes grandes 8c difficiles, 8c ils n’ou- 
blierent pas l’exemple du jeune Dauia. Tout cela neantmoins parut toû- 
jours plus temeraire que iudicieux, 8c les prudens eurent bien de la. peine à 
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eti rien augurer de bon, iufqtieüà et i^uekbonnedfomme de ces. trois braues 
Cheualiers , changea l'eftatdeschofesv&leurdOrroapQuradmiraceurs & pour 
trompettes de leur renommée, les plus; rigoureux /Genfearsidp leur conduite, 
Ôtvoicy comme FafPaire fepafla, njî'i s: -no-wr. 3 v-.ihov y%.n ! . t, < 

Toutes les chofes préparées felonfie brüjyt deri’eütreprife * Jes François, fe 
rendirent aux Tentes , qureftoient nftéubléèsà la Royale^: Jfc>bùjli’on deu>Qit 
pendant trente iouts traitter & feftoyermagmfiqüeirfe'nttous tes Etrangers 
qui y arriuerôient, ils firent pendant trois ioucso grande chenaux premiers 
venus, 6c le vingt &vniénie de Mars , ils fe prefêntbrent énormes, riohoipent 
ajuftez de tous les orttemens qui pouupient donhfer de l’éciaLà ieurs;aâàons. 
Alors le duel fut accepté, & cette première jouitnéeTut cmpLa^iepanMeilire 
Iean de Hollande , Comte de Huncingdon , frere vüerin du Roy. d’ Angleterre* 
par le Comte UWarefchal , les Sires de’ Beaumont tedsx Clijfort*» Pierre de Gour-, 
tenay, Iean Galajfre , Iean Roujfel , & Thomas Semmbonrnt^ qui. com bâtirent 
alTëz également. Le lendemain fut offigné aB $are«fc JMmfidan-,^ àdNjoolas 
Clijhn , Nicolas Saton, Guillaume; ffirony Guillaume S tadm, 

Thomas Blaquet, Thomas Gucrry, Thomas de Clin et , Sc Thoraaa T rf/^/ jlCapi- 
tainedela ville de Guines,&ceux~by éèùrureno «cinq fois l’efpée àlaniainlur 
nos François , mais ils retournèrent à deursTentes fans aucune bleflèure. 

Apres eux parurent aù troifîefme rang Iean Seuefire , Bruyant de Stapletoiit 
Guillaume M acquéri , Iean Bobâfque ^Meffire Iëan d'Arondel , Nicolas le Long, 
Me/fire Iean £ AuberricoutPy Iean Bel\ot,> Roger le Long, le Sire de Hcrbame\j\z~ 
néqûin M arc f chai , R ichatcdë Vert r $clez.n-c laque fort . Ils furent ifTez: malmenez^ 
& s'eftans retirez auec beaucoup deTbleflèutes, Henry de; /ior^JH^enry tàasda*. 
fre , Iean M ourlent , Iean LuÏÏebettyÿlein ( Moleioni Robert &teay',u&c leap HjtlUi, 
prirent la place -, mais Rchakddc Raye, lesblefla ou jet ta touspar terre, f Ce iioan. 
là il emporta le prix au jugement des* Dames au <cryi dcsHeradts y>&rl es quatre! 
autres turent employez 1 â regâler del autres furuenans ôc à Jtbjutes/ïotrites , de. 
pafle-temps. b-., 1 ^ ;o j. . u.p 1 toi z.iu-îj t-j.l 

L’autre joufnée ne fepafla pas fi heureufementyJr*» Je Hollande jik;€îomtei 
Marefchal, Nicolas Rotlay , Richard le Breton, André Hague ^M^a^aeRjL/ttrre£JQAr:^ 
mel , &. 'Wouetequin Halle , menèrent fir udem enc Bouchant , 8e Rcnatrt deiRayje ; 
qu’il leürfallutgarderneufroursle'li(R,&qu’ils eurent befiiinj^es Medecinsifle 
des Chirurgiens queifc Roy auoit enuoyez de faCour pourdesfetniri Cepen~ 
dânt pour toujours entrerehir la carrière-, & pour empeicher que la «j)élle Com4 
pagniene s’erthüy&t,lè Sire deSaimpy 1 Gentil- homme Ficart^qui^uteit ceprip 
les forces , refolut defuppléerà rabfenccde fes Compagnons. IbçutafEtiré.coai 
tre Guillaume Cajfel, Richart^^e, George d’Alcdon, Richard Eton, Roger Brul- 
le , leàn Clijfort, Guillaume Hourfelle , Thomas Bonragort , & Guillaume de Ho - 
ftindonne , 6c il fouftint encore apres eux , Xezy'Treueton, Henjy Fejlidol , Chri- 
ftophle Langueton , Hugues de Dragon, Thommelin Honncret , & Thommelin 
Tnyrin , & dans tout ces cambf ts il fe^jorta appç tape de ^yajjlan.ce Sf de bom- 
heur , que le lendemain il fut déclaré victorieux au jugement des Dames & dès 
luges du Camp , & proclamé tel parles Heratrts , ^ïb^côhduifivent au fon des 
trompettes & de t^utesfortpsçd’inftrutwçnsvvers les Ê^mpagnons. , . ; s • 

L’impatience du lid & lajaloufîe d’honneur les fit le ioùr fuiuant rentrer en 
lice, ils receureritvaillammonrlcs BwheawienSjles Allémans ScJesautres. Anglois, 
qui VO’uîarenFé'ftre de la partie & 41 s <ron nnu erernt ifi gnaloc leutvaleur & leur 
adreffe coh'trë'Meflire Niques- Rauenet, &c Mdfire Bort de ^/«/originaires de 
Bohême, Melfircfy^jr </f-C^«<,Meffire KobQvvFourhi , Me ffire Iean de Hainaut , 
Melfire Thommelin C^illidi , & M e ffi re T-howmel in Hardebi. Le iour d’apres fepalfa 
en r ecf e a t i 0 h s è il ri el e sD atn Cs 6i; lés,Ch r éüailers^& le fuiuant fievoir qu’on auoit 
eu bêfoin de ce fépOs pbpif'rêfiftèrd lûmpetuofité martiale de Henry Comte d* 
fils du , Duc ; de , £4ot/rf|'^r'6cdeifceux!de fatfuitte, qui eftoient Meflire 
Hfèbrv de Pèrf) jMeffireleande-Ceiurtenay, Rober tde Britenac,M. Herbelin^/d/#, 
M. Thommelih dé Fhnteffm,M . Iean de Harengton ,M . Iean deBeaufort Baftard 
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de Lanclaftre, M. Thomas de Sowinfîrdc , 8c M. Robert de Jhtarrteres, La mêlée . , 

futafpre & cruelle, 8cceux~cy remportèrent au jugement de tous les fpecfca- Ann ® 6 
teursfurtoutcequifeprefentad’eftrangers. l à?°> 

Enfin l’autre combat fepaffa encore àl’aduantage de nos François , 8c l’ab- 
fencedu Sire de S aimpy en donna la gloire à Tes deux Freres d’armes, qui eurent 
affaire contre Meffir cRichartd’Aldeberry, M. Pierre Bocqueton, Guillaume Mouton^ 

M. Iean de chajleauneuf, M. Thomraelin.de Hajlidam , M. Gautier de Bltnt >M- 
Richart de DAnctfire, M. Iean àcCherinftenaJire , M. Simon 8t Robert S faut lie , 8C 
M'-Guillaume H argue lingue. Ils furent pour la plufpart démontez 8c abbattus , 8c 
Meffire Renaut de Roy e y cafla quatre épées. La dermere aâion de ce fameux 
pas d’ Armes .répondit à fes heureux commencemens , 8c Meifire Thommelin 
Breton , M .de c, Montenat , M. Thommelin Eton t M. Iean Cufat, M. Iean d’Alegrin - 
ge , M. Robert Eelleton Capitaine de Merck, M. Robert de Roche forde ,M. Ri- 
chardWe Saluain , M. Thommelin le Lorsg.M. Richard de Rechignes , 8c M. Iean 
l’Ours, j ne purent auec tous leurs braues efforts interrompre la poffeflion qu’ils 
s’eftoient acqulfe de vaincre tout ce qui s’oppofoitâ l’honneur qu’ils s’eftoient 
ptopofé, 8c le mécontentement de Meifire Robert deRocheforde accreut en- 
coreia;gloire du. vaillant Boucicaut. Il fe plaignit aux luges de n’auoir fait que 
quatre. coupsxPépées , 8c comme il les prefioit fort de luy en faire raifon,Bou~ 
cicaotqud n’attoir .point remarqué qu’il eût mieux fait qu’aucun autre de fes 
Compagnons jfépréièn ta pour le fatisfaire auee la permiifion des luges , 8c luy 
donna vn coup. d~eftoc de.fi grande force , qu’il luy perça le bouclier 8c le bras 
de partienpart> Ainfi lépaiiurc mal-heureux porta la peine de fon menfonge 8c 
de ia vanité , 8c cette deEniere-viétoire confirma nos François dans la réputation 
d’auoirgenereufement accorhply leur belle entreprife -, ou ils fe portèrent auec 
vne adreffe. 8c vne valeur jfi égale , que les luges du Camp fe contentèrent de 
leur eadonner l’honneur en commun , fans faire aucune comparaifon des méri- 
tes , Sclaifferentla queftionindecife , qui des trois auoit mieux fait. 

Les trois iours qui reftoient à écouler du terme de l’entreprife , fe pafferent 
joyeuiêment entre les Cheualters 8c les Dames; on chercha toutes fortes dedi- 
uertiffemens pour fe radoucir , 8cüos François vferent fi genereufement de leur 
vi&oire enners ie« vaincus , que non feulement ils leur rendirent leurs armes 8c 
leurs cheuaUx , qui leur deuoient demeurer par la condition portée par ledcffy 5 
mais encore les renuoyerent chargez de toutes fortes de preiens. le ne croy pas 
auoir mal à propos interrompu la fuitte de cette Hiftoire par le récit d’vne adion 
qui doit eftre agréable 8c diuertiffante au Ledeur , duquel ie pafferay à ce qui 
relie de remarquable parmy les autres incidens de cette année. 


CHAPITRE CINQVIE SME. 

I. De certains empoïfonneurs de puits & de fontaines , qui fu~ 
rent pris & punis. 

//. On en accufbit les Dominiquains qui s 3 en purgèrent. 

A V mois de Iuillet de la prefeote année , l’on découurit au Pais Chartrain 
vn attentat étrange 8c tout nouueau, qui fe deuoit eftendre par tout le 
R oyaume , 8c qui alloit a l’extermination generale de tous les peuples. Comme 
l’auarice eft la fource 8c le principe de tous les crimes , la mendicité les rend 
comme neceffaires en la perlonne des Gueux , qui ne reiettent aucune occafion 
de gagner pour infâme qu’elle puiffe eftre, 8c l’on fe feruit d’eux pour empoi- 
fonner tous les puits&les fontaines de France d’autant plus aifément que la cam- 
pagne cftleur Patrie, 8c qu’ils font en droit 8c en poffelfion d’aller par tout. Ils 
prirent fureux la poudre empoifonnée qu’on leur donna ils la mirent dans des 
chiffoqs de linge ou dans des petites bouÇttes, 8c parce qu’ilfalloit entrer dans 
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— les maifons des riches pour en jetterdans les puits , ils fe firent foupçonner par 

Année l’importunité qu’ils faifoient aux portes , & par la liberté qu’ils prenoienc d’en- 
treroù ils pouuoient. On en arrefta quelques-vns qui en furent conuaincus, 
cela fut caufe de faire prendre tout ce qu’on en rencontrait, fauf à voir par 
apres s’ils feraient innocens ou coupables, &plufieurs confefl'erent dans les tour- 
mens la compofition & la qualité de ce poifon $ qui eftoit fait, ce difoient- ils, 
des ongles & delà chair de pendu détrempez dansdufangde crapaut , dont per- 
fonne ne goufteroit qui ne tombât dans vne langueur mortelle , l’efpace ci’vn 
an , pendant lequel tout le poil deuoit tomber du corps ,& la peau deuehirft 
tendre & orgueillie , qu’on ne la pourroit toucher qu’elle ne s’enleuât. Les 
Freres Prefcheurs , autrement appeliez Iacobins , furent foupconnez d’eftre 
autheursde cette drogue & de cette deteftable entreprife } mais ils s’en pur- 
gèrent, ils en furent renuoyez abfous par Sentence du Preuoft de Paris , qui fit 
décapiter les principaux &. les plus criminels de ces malfaiâeurs,lefquels décla- 
rèrent en tendant le col au glaiue du Bourreau ,& demeurèrent toujours fer- 
mes en leur première depofition , qu’ils n’auoient autre connoiffimce de ceux 
qui auoient compoféce venin , linon qu’ils portoient vn manteau noir fur vne 
longue robe blanche , & c’eftoit l’habit des Iacobins. 

CHAPITRE SIXIESME. 

/. Tonnerre & tempefie épouvantable. 

* II. Qui fit ceffer la deliberation de faire de nome aux impofts . 

S Vr le milieu du mefme mois de Iuillet , le Roy & la Reyne eftant allez pren- 
dre l’air au Chafteau de S. Germain en Laye , à l’heure que l’on chantoit la 
Méfié deuant eux , & que le ConfeileftoitalTembléd’vn autre collé pour auifer 
à faire de nouueaux impolis , &à établir vneTaille generale, il arriua vn acci- 
dent qui furprit d’autant plus toute la Cour , qu’il n’y auoit aucune difpolltion 
precedente qui putempelcherde croire que ce ne fût plulloft vn prodige & vn 
coup de mauuais augure, qu’vn effet naturel & ordinaire des meteores.Le Ciel 
auparauant tres-ferein , s’obfcurcit en vn inllant d’épaifles tenebres , l’efpace 
d’vne lieuë feulement qui faifoit le tour du Chafteau, & l’air fe fendit tout à 
coupauecmille coups de Tonnerre li épouuentables, qu’on croyoit que tout 
fût renuerfé. Le ventqui fe mit de la partie arracha d’vne fureur étrange tous les 
contreuents , brifa toutes les feneftres , & mit en morceaux tout le vitrage de la 
Chappelle delà Reyne, qu’il porta iufques aux pieds de l’Autel : enfin l’effroy 
fut fi grand qu’il fallut viftement acheuer la Mefle & cefler le chant , pour auoir 
pluftoft fait , de crainte qu’il n’emportât la fainte Hollie. 

Tant que dura cét orage inoüy ,tout le monde profterné parterre n’ofoit 
leuer les yeux ,1e Confeil mefme cefla, & le Roy par apres accorda aux prières 
& aux juftes fcrupules de la Reyne , qui eftoit prefte d’accoucher , qu’on ne par- 
lerait plus de tourmenter le peuple. Cette Princefle l’en eftant venue fupplier 
toute tremblante , & l’ayant affèuré que cette difpofition defordonnée de l’air, 
n’eftoit autre chofe qu’vn coup du Ciel pour le foulagement de fes pauures Sub- 
jets. Les plus grands arbres de la foreft furent arrachez , & on rapporta à la 
Cour , que le Tonnerre eftoit tombé fur quatre Officiers du Roy entreS. Ger- 
main &Poifly , qu’il leur auoit confommc tous les os & le dedans du corps, & 
qu’il ne leur eftoit refte que la peau , qui eftoit noire comme du charbon. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

I. Le Comte d’Qflreuant tombe en la difgrace du Koy pour s'eftre 

allié avec le Roy d* Angleterre. 

I I. Et vient en Cour faire fàtisfaffion de fin crime. 

E N cette mefme année , le Roy Richard d’Angleterre fif des Tournoys en.fa 
ville de Londres , où il receut auec beaucoup d’honâeur tous les grands 
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Seigneurs, tant de France que des autres pais qui fe rendirent à ct-ç p e ft e 

Geluy qui y parut auec plus de magnificence,fut le Comte d’ofireuant fils du« J Année 

te de Hainaut, parent de la Reine,8t que le Roy auoit encore allié dans fon fan~ 0 
par le mariage qu*ii auoit traité entre luy 8c la fille duDuc de Bourgogne fa Cou- ' 
fine germaine. Il auoit adjoufté à cét honneur vn fi grand nombre de bien-faits 
qu'on difoit tout communément qu’il eftoit le Prince de fon temps qu’il auoit 
le mieux traité $ mais il ne laifia pas de rendre fa reconnoiffance 8c la fidelité fuf. 
pedcs de quelque confpiration , tant par les conférences particulières qu’il eut 
auec l’ Anglois , que par l'affront qu’il fit au Roy de quitter tout publiquement 
le ioyau d’or qui eftoit le Symbole de fon Ordre & de fon alliance, pour prendre 
à genoux celuy du Roy Richard, & deiurer entre fes mains de porter toute fa vie 
la Iarretiere d’Angleterre. 

LesSeigneurs de France là prelèns furenttres iuftement indignez de fon in-** 
confiance, 8c le Comte de S. /W,luy en fit de grands reproches j mais le Roy s’é <« 
mut fi peu de la legereté de ce ieune efprit, qu’il fe contenta de direile ne fuis pas « 
fâché d’auoirvn témoignage du peu de cas que ie deuois faire de fa fidelité , 8c ' 
i’ayme mieux l’auoir pour ennemy déclaré que pour faux amy & mauuais allié. 

Cela donna lieu aux plusfagesdefe deffier que cela feroit quelque nouueau fu- 
jet de guerre, &cela fut peut-eftrearriué , files Amis du Comte ne luy èuflent 
fait connoiftre fa faute. Il vint en diligence trouuerleRoy pour luy faire fes tres- 
humbles excufès , 8c il confeffa bien d’auoir promis feruice au Roy d’Angleterre, 
mais qu’il ne l’entendoit pasautrement qu’autant que la parenté le pouuoit per- 
mettre, que c’eftoit fans aucun deffeind’eftre dans fon party , 8c qu’il ne l’auoit 
faitny au preiudice , ny en haine du Roy 8c du Royaume , qu’il feruiroit fidelle- 
ment iufques au dernier foûpir. 


CHAPITRE HVITIESME. 

I. oAdiiis au Roy à' E (pagne touchant le Schtjme de l'Sglifi , par 

*vn Ff ermite quil fit emprifinner, 

I I. 6t qui prédit (a mort arriuée peu apres. 

I I I. Le Roy fin fils enuoje en France confirmer l'alliance. 

L A Paix eftoit affez bien établie par toute la Chreftienté , & les Princes 
auoient affez de loifir pour mettre ordre auSchifme qui continuoit toujours} 
mais ils ne fe foucioient gueres du repos de l’Eglife ,8c l’exemple fuiuant fera voir 
qu’on faifoit mal à fa Cour de leur en parler. Plufieurs perfonnes ayans vaine- 
ment entrepris d’y refoudre le Roy d’Efpagnc } le plus ferme 8c le plus hardy de 
tous fut vn Hermite nommé André, reconnu pour homme iufte 8c craignant 
Dieu , par vne retraitte de vingt-quatre ans entiers dans vne vie folitaire : 8c ce- 
luy-cy ne ceffa point de luyreprefenter qu’il y eftoit fi obligé, qu’il deuoit crain- 
dre que Dieu ne le chaftiât,s’il refufoit fes foins & fon entremife pour vne affaire 
fi importante. Le Roy fit comme l’ Afpic qui bouche fes oreilles aux charmes, 8c 
refifta toujours aux perfuafions de ce lage 8c deuot enchanteur , iufques à ce que 
fe fentant trop importuné de fes remonftrances, il 1e fit arrefter 8C mettre en pri- 
fon. Cette violence dépleut à tous les Grands d’Efpagne , ils s’employèrent pour 
fa deliurance 8c ils ne l’obtinrent quafi que par force , encore fut-ce à condition 
de le faire iurer de ne plus iamais parler des affaires du Schifme. Us remercièrent 
le Roy de cette grâce , ils luy demandèrent le temps 8c le lieu où il auroit à com* 
paroiftredeuant luy pour faire ce ferment, 8c ils ne doutoient point qu’il ne le 
fift auec ioye pour fedeliurer de l’ennemydefa détention } mais il en arriua tout 
autrement. Cet homme preffé de fatisfaireà la volonté du Prince , répondit lii 
brement, 8c touché comme iecrov de l’efprit diuin , que le pouuoir luy eftoit 
deftors ofté , 8c de le deliurer 8c de l’entendre , 8c cela fit croire qu’il eftoit deue- 
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nu fol. ~ lC I u<îs au lendemain, que la vérité de fa prophétie parue publiquement 

Année au-^^ malheur de ce Royaume. Le Roy allant d’vne Ville en vne autre , & les 
1289. 6 ens ^ ^itte ayans par hazard fait leuer vn Liéure ils firent vn grand cry , il le 
j ' voulut courir , 8c s’emporta fi chaudement à fa pourfuitte , que fon cheual le iet- 
ta par terre , & que le pomeau de la felle luy cafta la telle fur le champ , oùt il ex- 
pira dans l’inftant. Iean fon fils luy fucceda , qui incontinent apres fon Cou- 
ronnement enuoya fes Ambaftadeurs en France auec des Lettres feellées de 
fon fceau , pour confirmer l’alliance offènfiue 8c deffenfiue entre les deux 
Couronnes. 


CHAPITRE NEVFIESME. 

L Sflat déplorable de lEglifi & de la Religion durant le Schifirne. 
IL Lî Vrituer fit é s employé pour fanion de lEglifi. 

Il I.JVLal receu'è du Roy a la fifiitation des gens de Cour. 

IV. Simonies de la Cour d' Auignon. Crédit de Clement en F fanée. 

V. Il abufi de la Dignité Pontificale éf méprife les Lettres & les 

gens de fiauoir. - i t i 

! ' i' 

G E terrible exemple toucha plu fieurs gens de bien du Royaume de Ffance, 
qui ne craignirent pas fans fujet que ce iugement de Dieu ne s’étendît dans 
les autres Eftats,mais qui que ce fut pour cela n’eut la deuotion ny le courage 
d’entreprendre la caufe de l’Eglife. On s’eftoit tellement confirmé dans l’habi- 
tude de n’en plus parler , que chacun endormy dans fon infenfibilité feifoic 
femblant de ne plus rien voir d’vn fi grand fcandale, & c’eftoic perdre le temps 
8c battre l’air de paroles inutiles , que de leur vouloir reprefenter qu’ils de- 
uoient ce feruice à la Religion. Cela donnoit de la tiedeur à tous les Chreftieps, 
la charité fe refroidit , les pallions qui n’eftoient plus rerenuës , entretenoiene 
la difeorde 8c la guerre dans toute la Chreftienté , 8c la Foy Catholique eftoic 
deuenuë la rifée des Infidelles 8c des Heretiques , ceux qui deuoient l’exemple 
eftoient eux mefmes les principales caufes 8c les véritables autheurs du fcanda- 
le j Boniface de Rome 8c Clement d’ Auignon, qui n’eftoient paruenus à leurs 
Dignitez que par les voyes du monde , confaCroient tous leurs foins à le mainte- 
nir chacun dans la partie de fon obedience , par l’appuy des Puift&nces de la ter- 
re, 8c ils en iouïftoient comme d’vn bien purement temporel. Clement obligeoit 
tous ceux qu’il éleuoit aux Prelatures à luy prefter ferment d’eftre toute leur vie 
fidellesàfon party , 8c ainfi les Principaux du Clergé çlemeuroient muets à tou- 
tes les clameurs de l’Eglife opprimée.D’ailleurs il ne réfufoit point de grâces au 
Roy 8c aux Grands de là Cour, il les combloit de prefens , 8c leur tenoit les oreil- 
les bouchées à toutesles remonftrances que la venerable Vniuerfité de Paris fai- 
foit pour l’vnion de l’Eglife. 

Ses Députez auoient toujours efté mal reeeusfur cette propofition , mais ils 
ne fe lalferent point d’eftre rebutez , félon le precepte de l’Apoftre qui ordonne 
de pourfuiure les affaires du falut auec importunité. Elle tint vne Aflemblée 
generale en l’Eglife des Bernardins , 8C le Redeur s’y eftant trouué à la telle de l 
plus de trois cens Dodeurs 8c ProfelTeurs , on refolut de retourner encore vne 
fois au Roy , 8c l’on fit choix d’vn des plus excellens Orateurs pour faire lare- 
mohftrance. On eut allez de peine à obtenir audience,8c quoy queceluy quipor- 
toitla parole s’apperceût bien qu’on l’entendoitàregret,ilnefe troubla point, 
& fit vn beau 8C long difeours , dont ie me contenteray de donner l’ordre 8c les 
principaux poinds. Lepremierfut de la neceffité de l’vnion,qu’il établit 8c qu’il 
prouua par des raifons 8c par des confequences hors de toute conteftation , le fe- 
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Tojïte l’AflenjbJée ne f4^0gsieuIerpencçerfûa^ce^0aVénté r ^ce qu’ii dit, 
toutesles confidences en furent fi , émeu es , qu’on ,Te /érta aux genoux du Roy 
pour le fup p lier de retinirl’Ëglife âinfi flottante& diuifëèi &ide la ramener d’vn 
naufrage aueuré à vn port feur & tranquille. Il deuoit cette émulation à la gloi- 
re de fes Predecefleurs qui auoient fait des intercfts de laileligion toute la féli- 
cité de leurs Regnes t} mais quoy que ce deût eftre la plus belle adion du fîen , ie 
ne fçay pas par quel 'cortfeil il en rut détourné, iufqupsr à témoigner qu’il tfou- 
uoit niauuaisquel’Vmuerfité s’entremît decetteaffaire , & àluy deffendre , fur 
tantqu r ëlle dcuOic crâindr,e dçj) 4 y déplaire fide luy pq\parler iat$af$. Ainfi Cle- 


autant ae nonte pour raauenir que ae -aoqipiage. pour je; prêtent ,; car c r eitott A 
Ce s dépens qu’il (oûwooit fon E.ftit &c la ppuipq : v^aiiie^Çjirdinau^ de fon party. 
En re^tppen(e^dç,<:ela il conféra ou confentit , quW'përmutâi; de fon temps 
prefque toutes les Prelaturcs du Royâiime\ 8c l’auaKçe àc Pambitidh eftoient fi 
oien feruies qu’il s’en faifoit vn indigne trafic } de foreeque l’or.ôc l’argent triom- 
phans du mérité , les plus petites gens l’emportoient à beaux deniers, & fupplan- 
toieMÂa pailfance, k,fçaqpi^ , J( 4c la vertu des Perfonnes les, plus illuftres. 

Ilb’y;44pjt ppy# de Icrupule qu'on ne pût racheter ' & les grâces eftoient i 
l’epeaa v il difpenfa de la bigamie vn Aduocac du Chaftelet de Paris qui eftoic 
Diaére ; & U confentit tout de mefme qu’on promeut à l’Ordre de Preftrife ,' vn 
Eaftitné qui commft luge auoic condamné des criminels au derniér fuplice, & qui 
çn qualité de foldat^s’cftoit tjjouué dans lès combats & dans les batailles. Ilper- 
m etéoàfe ç o n>nj unppi en ç les pliages au çr.qifiémcdegrc dé confan^uinité’quoT 
qûîcaïtte-perfoQpeA ignobles,}# ;.n’auoit point d’exemple que cela' fe 
fut encore , açcordç,, l’on- n’enten doit pas laris murmure qu’il vsât d’vne fi auare 
indulgence. Um’éleuoit point aux Ehefche? ceux qui repaifloient les âmes des 
Sujepsv de la paSfll^deDieu, cérhonheq^n’eftcÿt que pour des gens de Cour, 
fie pour ces lâches Difeurs de beaux mots , qui flattoient les oreilles des Princes, 
& quilaupient; l’uppudence d e jçûtenir à leur Sacreqq’ijs eftoient fçauanir dans 
l’Efiaeicwes An®cpq .Papç.nç.fgUpit-il point de cas dé jà Thèolqg’iéy& ié fijhy&è 
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t iours , tant dans les forefts où tout ce qu’il y auoit de plus beaux arbres fut arrâ» 
Année c hé , que dans les jardins St dans les vergers, qui eh furent brifez Strompus^mais 
, 39°* le plus grand dommage fut des clochers & des couuertüres des Eglifes , auffi bien 
que des cheminées,dont la cheute enfonça les toi&s de plusieurs maifonsqui tuè- 
rent beaucoup de perfonnes dans leursli&s. 

Si la terre fut affligée de cette tempefte , la Mer dont les plaines St les flots 
font expofées i toutes les impetuofitez des vents , ne fut pas moins tourmentée, 
elle vomit dans fâ fureur grand nombre de poiflbns fur les coftes , qui les infe&e- 
rent de la puanteur de leurs charognes, laquelle en chafTa tous les habitans , elle 
rompit fes aigues, elle palfa toutes Tes bornes que la Nature luy auoit preferites, 
elle arracha tous les Nauires des ports St des lieux de leur repos, elle les en' 
traifna, elle en brifa beaucoup contre les Rochers & les écueils, St rendit inu- 
tile éout ce qu’elle n’en put engloutir. Elle fubmergea toutes les petites caba~ 
nés de fes enuirons , St fort peu de gens fe fauuerent fur le faille des maifons, où 
ils fe lièrent : 8t quand elle fe fut retirée on y trouua encore quantité de petits 
enfans crians dans leurs maillots, qui firent compaffion à tout le monde, St qui 
excitèrent la charité des Riches: mais iefçay particulièrement qu’vnSeigneur de 
Normandie qui n’auoit point d’enfans , adopta vne de ces petites créatures , SC 
que fon exemple fut fuiuy par deux autres Bourgeois fort à leur aife j fi bien 
que ce malheur public fit la fortune particulière de trois orphelins ,*qui trouue- 
rent de nouueaux parens plus riches que ceux qu’ils auoient perdus. 


Fin du dixiéme Liure. 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVREONZIESME. 


CHAPITRE PREMIER. 

« 

/. J^aijfance de Charles fils du Duc de Touraine frere du Roy» 
1 1. Le Duc de T ouraine achepte le Comté de Blois & autres terres . 
1 / I.Le Roy luy donne le Duché d’Orléans. 

I V . Les Habitant s’y oppofint , & ÏSuefque d'Orléans fait leurs 

remontrances. 

V . Le Roy n’y a point d’égard & l$ur ordonne d’obéir. 



E vingt- fixiéme iour de May,Valentine de Milan femme du Duc 
de Touraine frere du Roy , accoucha d’vn fils en l’Hoftel Royal 
de S. Pol à Paris . qui deux iours apres y fut baptifé en grande io- 
lemnité , & nommé Charles par le Duc de Bourbon. Le Duc fon 
pere, que la naiflance d’vn fils rendoit Chef de famille, commen- 
ça lors à penfer à l’établiflerr.ent de là Maifon,quoy qu’il fût en- 
core ieune & adonné à tous les plaifirs d’vn homme de fou aage qui ne releuoic 
que de fes volontez, ôc fon premier foin fut d’induire le Comte de Blois auoit 
perdu Ion fils vnique mort rans enfans de la fille du Duc de Berry , à luy vendre 
la Comté. Il en vint à bout, & il acquit encore les Seigneuries de Fere en 
Tardenois , de Gandelus & autres grandes terres du Diocefe de Rheims , à con- 
dition d’en laiiTer l’vfufruit tant à ce Comte qu’aux autres Seigneurs , qui luy ea 
firent meilleur marché. Apres cela il fit fi bien que le Roy confentit de luyef- 
changerfon Appanage du Duché de Touraine en celuy du Duché d’ Orléans, & 
les Orleanois en furent fi mal-contens, qu’ils ne feignirent point de s’y oppofer, 
& de députer Melîire Jean Nicot , pour en faire leurs remontrances en plein 
Confeildu Roy,& pour le fu plier de ne les point demembrer de fon Domaine. 

Ce Prélat, qu’on n’appelloit pas fans raifon la perle des Legiftes de fon Siè- 
cle, comme le plus excellent de tous les Iurifconfultes, fit voirauflï qu’il eftoit 
„ grand Orateur; mais fa Harangue ne feruit qu’à fa réputation particulière. Il n’y 
a perforine , dit-il , qui nefçachc que le grand ouurier de tout cét Vniuers a fait 
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les premières loix qui feruent à entretenir Ton courage , & que c’eft parlés ordres . 
que la République eftfoûmife à l’authorité Royale ; parce qu’il a voulu que ce 
fût le moyen de maintenir les peuples en paix dedans la iouïflance de leurs tra- * 
uaux & de leurs biens , fous la prote&ion & fousl’abry du bras puiüànt & vido- * 
riêux dé leurs Roys. C’eft vn bon-heur dont ont prcfqué toujours ioüy les Ha- » 
bitans de vo lire Ville d’Orléans, c’eftvne grâce encore qu’ils oint méritée, &il « 
n’en faut point d’autres témoignages , que ceux de noftre Hiftoire j où l’on ver. <t 
raque leur fidelité aéclatté par deffus èellé de toutes les autres Nations de cet- 
te Monarchie , par les feruices qu’ils ont rendus à tous ces anciens Roys qui re- 
gnoient dans leurV ille, quand elle auoit l’honneur d’eftre la Capitale d’ vn grand ** 
Eftat. Si i’ofois , Sire , ou plûtoft fi ie ne croyois qu’il vaut mieux l’efperer de vo- « 
lire bonté que de la Iuftice de nos pretenfions , ie dirois que ce n’eft point vne tt 
grâce mais vn droit que nous réclamons , & ie le prûuuerois inconteftablemcnt . 
par l’authorité du plus fage de tous nos Roys. C’eft Charles V. voftre Pere,dont ** 
ia mémoire fe rcfpedc auec admiration dans tout l’Occident, & dont la France “ 
nef peut encore parler fans donner des larmes à fon reflouuenir. Ce grand Prince « 
ayant reüny à fon Domaine le Duché d’Orléans par la mort fans enfans du Duc « 
Philippe fon Oncle , ilrcceut comme vne marque de leur affeéfcion. & de leur (t 
fidélité, la priere que luy fit cette grande Ville de ne plus permettre qu’elle, en 
fût démembrée , il agréa la Requefte,il la confirma en prelence & par le confeil “ 
des Grands du Royaume, & luy promit qu’elle n’auroit plus à l'auenir d’autre «* 
Seigneur que le Roy de France. Les Orleanois ont ioüy de ce Priuilege iufques à « 
prefent , c’eft celuy qui leur eft le plus cher , & c’eft en peu de mots le fujet d’vne <c 
députation qu’ils fuplient voftre Majefté d’auoir agréable, & de le confideret 
comme vne marque de leur amour , de leur pafiion pour voftre feruice, & de l’ef- w 
pçrànce qu’ils ont de voftre Iuftice & de voftre bonté. *• 

Comme tout le Confeil eftoit préparé à cette remontrance , & comme lare- 
folution en eftoit prife , on ne iugea pointa propos de faire retirer les Députez 
ny d’en délibérer , le Chancelier feul parla , qui leur dit: Peribnne n’ignore que « 
Dieu ne regarde d’vn œil bénin & fauorable le doux & paifible Gouuernement „ 
des Eftats, où il nefe fait rien auec orgueil du cofté des Puiffances & où les peu- 
ples ne fepeuuent plaindre d'vn rigoureux mépris Si vos Bourgeois ont obtenu *. 
de demeurer fous l’obeïflance des Roys , cela ne détruit point Tes exemples que ** 
housauonsdes Fils de France qui les ont dominez fous leur authorité, & le Roy « 
noftre Sire croit auoir dignement & loüablemenc pourueu au bien de voftrè <* 
pay s, de luy donner vn Seigneur dans le mefme degré, a qui toutes les qualitez „ 
de la mefme naiiTance.Mon Seigneur Loüis fonFrere qu’il veut éleuer au dernier 
comble d'honneur , eft vn Prince déjà fort éclairé , & qui ioint à toutes les belles “ 
lumières de la politique, vne belle & naturelle éloquence, vne extrême bonté; ** 
Vnetlouceur & vne affabilité finguliere &dautany>lusloüable que fon port eft « 
graue & maieftueux. Tout cela vous promet vn Prince accomply, &d^ail leurs 
Vous ne deuez pas croire pour cela que voftre Prouince foit pour iamais demem- 
brée du Domaine , puifque la loy de l’Eftat & la Couftume des Pairries , Vous en ** 
promettent la reuerfion au Roy & à fa Couronne, ^a Majefté i’entend ainfi , & " 

Vous ordonne d’obeïr à fon Frere comme i voftre Seigneur naturel ; « 

Toute la Compagnie approuua laréponfe du Chancelier , le Confeil fe leua, * 
les Députez retournèrent faire le rapport de leur légation , il fut refolu d’obeïr, 

& pour faire les chofes auec plus de refpeft & de bienfeance, l’on donna ordre 
de ne rien épargner de toute la magnificence & de tous les honneurs ordinaires 
aux entréos Royales , pour la réception du nouueau Due. 


Ce ij 
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I39 *‘ CHAPITRE SECOND. 

I. Défaite du Roy de pfongrie far Baia%et Smfcreur des 
Turcs. 

I /. Bonnes qualite^de BaiaTft. 

III. Le Roy defiroit de luy fournir faire la Cjuerre. 

I T. St four cela defute en Angleterre touchant la Paix. 

E N cette année plufieurs Seigneurs de France retournèrent du Voyage de la 
T erre Sainte , qui vinrent falüer le Roy , & qui luy annoncèrent la nouuelle 
de la défaite du Roy de Hongrie dans vne Bataille qu’il auoit donnée au Roy des 
Turcs nommé l’ Amorabaxin, c’eft Bajazet, où ils l’auoientferuy en paffant dans 
fon Eftat. Le Roy s’enquit d’eux qui eftoit ce Prince infidelle & quelles eftoient 
fes mœurs , & il aprit. qu’il eftoit fils & fucccfleur d’vn Monarque puiftant & 
grand Capitaine, qui auoit fait de grands exploits en Grece & en Arménie, que 
celuy-cy auoit fi heureufement continuées qu’il s’eftoit rendu Maiftre de la 
W'aiachieSt de la Bulgarie, deux grandes Prouincesvoifines& frontières de la 
Hongrie. Pour ce qui eftoit de làperfonne , ils dirent que c’eftoitvn Prince fàge 
& dilcret , qui craignoitDieufuiuant les traditions fuperftitieufes de Mahomet, 
& qui à la vérité auoit beaucoup d’ambition , mais vne ambition de gloire & 
d’honneur feulement, qui le rendoit fi humain enuers les Vaincus qu’il fe conten- 
toit de les rendre fidelles &foûmis , n’exigeant d’eux qu’vn médiocre tribut , & 
» leslaiflant d'ailleurs en toute liberté dans leur pays. Us le louèrent encore d’vne 

fidelité inuiolable dans les Traitez, de ne manquer iamais à fa parole , & d’eftre fi 
accommodant aux Couftumes & à la Religion de fes Suiets & de fes Alliez , qu’il 
difoit allez fouuent qu’il falloit que chacun fift fon falut dans laLoy qu’il croyoit 
la plus fatnte. Ce n’eft pas là noftre affaire, rcpondoit-il aux zelcz delà Religion, 
c’eft feulement de dominer fur le temporel,qui certainement nous appartient de 
plein droit , & à tous ceux qui gardent noftre fainte Ioy. Us luy donnèrent enco- 
re cét honneur allez extraordinaire chez les Barbares, d’eftre bénin & affable 
aux Eftrangers & de leur donner toute feureté pour palier dans fes terres , pour- 
ueu qu’ils euffentvn pafleport feellc de fon Seau qui eftoit en fi grand relped 
dans fon Armée , qu’on ne le receuoit qu’à genoux. 

Us ajoufterent à leur récit qu’il auoit vn loin particulier de fe faire in ftruire, 
tant parTruchemensque par Explorateurs, delà puifiance &desEftatsdetous 
les Princes Chreftiens, qu’il eftimoitpardeffus tous le Roy de France, & qu’il 
auoit plufieurs fois témoigné à des François , qu’il auoit grande enuie de le venir 
vifiter aueefon Armée, quand il auroitacheué fes projets tant en Hongrie que 
dans les pays voifins. UsnefefoucierentpasdeledireàcegrandPrince, & il fit 
bien voiraulfi qu’ileftoit encore plus inébranlable qu’ilsne penfoient contre de 
telles allarmes. Pleut à Dhu, répartit-il, qu’il fe pref entât quelque oceafion , & qu’il 
* me fut fofible de le combattre corps à corps. Cela luy donna enuie de l’aller chercher 
luy-mefmeiufquesdansfes terres pour arrefter fes Conqueftes, &pour poufler 
les fiennes auec la terreur de fon nom dans toute l’étendue de fon Empire: & co- 
rne la Guerre des Anglois eftoit le feul obftacle d’vne fi glorieufe entreprife , ce 
fut pour cefujet là qu’il refolut d’enuoyer en Angleterre Meffire Teupin de chan- 
temerle^ & autres Perfonnes defçauoirfic de qualité auec ordre de voir quelles 
feroientlesintentions du Roy Richard. Ce Prince eftoit tenu pour deuot&amy 
de la Paix , & il confirma cette opinion par vne députation toute pareille qu’il fit 
auffi-toftàla CourdeFrance j pourafleurer le Roy que l’année ne fe pafferoit 
point qu’il ne fift pafler la mer au Duc de Lanclaftre fon Oncle auec tout pou- 
uoir de traitter de fa parc. On eut d’autant plus d’efperance du voyage de ce 
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Duc , que les Anglois dirent en retournant qu’il auoit vne merueilleufe paffion 

devoirnoftre Roy , & qu’il fe promettoit tout autre fuccez d’vne conférence Annde 
particulière auec luy , que de toutes les longueurs myfterieufes qui nefont que 
trop ordinaires entre des AmbafTadeurs. 


CHAPITRE TROISIESME. 

/. Le Comte d‘ Armagnac accepte la protection des Floren- 
tins & Bolonots , contre te Duc de Milan , & fait afi 
fafiiner Mefiire Bernard de la Salle. 

II. Il entre en Italie & *fîiege Alexandrie. 

III. Il efi défait & pris dans *vne embufeade . 

IK. Sa mort de fis blejfeures & fin eloge. 

V. Florence & Bologne fiumifis au Duc de Milan. 

L Es Florentins & Bolonois ayans en vain imploré le fecours de la France pour 
maintenir leur liberté contre i’inuafion de Galeas Sire de Milan , Comte de 
Vertus , ils eurént recours au Comte d’ Armagnac , à Meffire Bernard d’Armagnac 
fonfrere,& à Charles Vifcomte ,fils de Meffire Barnabo, & dans le péril de fe 
voir aflujetris à vn Vfurpateur,ilsaymerenf mieux promettre leur Seigneurie 
aux plus grands ennemis de Galeas. Il auoit chafle & des-herité ce Charles icy, 
&vnefienne fœur femme de Bernard d’Armagnac , & comme il auoit violé le 
droit des gens en la perfonne de Barnabo leur pere , qui eftoit fon Oncle , & de 
plufieurs de fes fils & filles qu’il prit auec luy prifonniers en trahifon , il viola en- 
core celuy du fang& de la nature par le poifon qui acheua fa perfidie. Ainfi il ne 
pouuoit auoir de plus grands ennemis que ceux qu’il auoitfimortellementôf- 
fenfez ils n’aüoient garde de perdre vne fi belle occafion de s’en vanger,en 
acceptant les offres de ces deux peuples. Ils firent vn Corps de fept mille hom- 
mes , tant François qu’ Anglois , des garnifons de Languedoc & de Gafcognc 
pour ençrer en Italie , & le Comte d’Armagnac qui les commandoit employa 
lès premiers foins à gagner Meffire Bernard de la Salle , & à le débaucher du fer- 
uice de Galeas. C’eftoit vn Cheualier vaillant & de grande entreprife , qui 
auoit commencé fit réputation en Italie par beaucoup d’exploits d’armes, qui 
l’auoient rendu formidable aux Romains & à tout le party contraire à celuy de 
Clement qu’il auoit feruy. Il s’eftoit depuis attaché au feruice du Seigneur de 
Milan , comme il eftoit étranger & originaire de Gafcogne , le Comte d’Ar- 
magnac ne douta point qu’il ne le puft corrompre j mais quelque propofîtion 
qu’il luy fift , & quelques raifons qu’il luy puft apporter pour lüy rendre odieux 
le feruice d’vn Tyran, il luy fut impoffible d’ébranler fa fidelité. C’eft ce qui le 
refolutà le faire périr , & cela luy reüffit,par l’adrefle qu’il eut de corrompre 
ceux de fia fuitte , qui le laiflerent donner dans vne embufeade en vn bois qu’il 
auoit à pafler pour aller joindre Galeas, où il fut tuëauec trois hommes qui de- 
meurèrent auprez de luy. 

Apres cette lafehe aftion , que le Comte d’Armagnac pretendoit d’illuftrer 
par d’autres exploits , il entra en Lombardie , & fit d’autant plus d’hoftilitez 
qu’il auoit affaire à vh ennemy apparemment plus foible en hommes, mais en 
effet plus prudent que luy , qui aymoit mieux abandonner la campagne que de 
dégarnir les places -, oùmefmesilauoit mis plufieurs braues Cheualiers de Fran- 
ce, que le Duc d’Orléans fon gendre luy auoit enuoyez. Il fçauoit bien que 
tout le fruit de cette guerre dépendoit de quelque conquefté importante , 8c 
c’eftoit fi bien l’intention du Comte d'Armagnac apres auoir mis l’épouuante 
dans le pais , qu’il ne manqua pas de fe venirpîanter aeuant Alexandrie , pour en 
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faire vné place de retraitce. L’entreprife luy fembla d’autant plus facile que le 
bruit eftoit qu’elle eftoit mal munie de tous les befoins d’vn Siégé , &il fut en. 
core plus confirmé dans cette creance par les courfes qu’il- auoit fouuent faites 
iufques dans les , portes delaVille fans qu’il en fortîcperfonne:mais oiitre que 
lamilicede cetteNationeft de combattre par furprife, déjuger de la réputa- 
tion & de l’honneur des armes par les fuccez qu’on en reçoit , Ôc de plus efperet 
de la rufe que de la force , Galeas eftoit refolu de l’attacher à quelque Siégé de 
longue haleine, pour le matter Ôcpourauoir le temps de luy drefier quelque 
partie. Le Comte en penfa tout autrement , il creut que la terreur de fés armes 
mettroit bien-toft cette ville à fa diferetion , & cependant qu’il dreffoit fdû 
Camp & fes batteries, les Habitans qui craignoient plus fit valeur qu’il n’auoienc 
de confiance en leurs forces , firent vn deflein pour le furprendre , & mandè- 
rent toutenuit aux garnifons voifines , de faire vn petit <2orps de leurs meilleu- 
res trouppes , & deles cacher dans vne vallée couuerte d’arbres , à mille pas de 
fon Camp , pour fèferuir de l’oecafion qu’ils leur procureroient. 

Lachofe executée comme on l’auoit propofée,ils firent fortir par le droit 
chemin du Camp cent hommes d’armes des mieux montez, auec pro méfié dé 
les fouftenir,& auec ordre de charger les Gens du Comte auec grand bruit, SC 
particulièrement de donner l’allarmeà fon quartier pour le faire fortir. Il ne 
manqua pas aufli-toft, il y accourut tout en defordre auec peu de gens , & voyant 
les agreueurs en lï petit nombre , il s’engagea d’autant plus temerairement à les 
pourfuiure,&ilsPentraifnerent facilement dans le lieu de l’embufcade joùils 
Feignirent de fuir , & qu’ils paflerent pour donner lignai à ceux de la Ville de les 
venir fecourir. Apres cela ils tournèrent telle, ceux del’embufeade fortirent* 
qui prirent les hauteurs de la vallée, le Comte & fes gens furent enfermez de- 
uant & derrière , ilsfe trouuerent en petit nombre contre beaucoup de gens en, 
des lieux inégaux, &fevoy ans enueloppez de toutes parts, ils firent pour leur 
réputation ce quinepouuoit plus ferurr à leur falut , mais la mélée ne put long- 
temps durer, le Comte y perdit quatre cens hommes , & luy mefme tout percé, 
de playes demeura prifonnier entre lès mains des Lombards pour derniere mar- 
que de leur vidoire. 

Ils le mirent dans vn chariot & le conduilirent vers la Ville , dans l’elperance 
de le guérir & delemettre à rançon , mais commeils luy en proposaient les con- 
ditions , il leur dit auec quelque confolation de triompher d’vne fi mauuaife de- 
ftinée : le fens que ma vie s‘épuife auec mon fang, te me vois aux fortes de la mort 
& i’auray la fatisfatfion d’échapper à vojbrc triomphe & de mourir fans eftre vain- 
cu, & en mefme temps ayant pris vn peu d’eau , il expira deuant que d’entrer 
dans les portes delà ville , en dilànt In manus tuas Chrisfe commendo fpiritum meum. 
Ainfi mourut en Auenturicr le vaillant Comte d’ Armagnac, qui aupitfait des 
adions de grand Capitaine en plufieurs contrées de l’Vniuers,qui auoitiointà 
l’honneur a’eftre iflu d’vne des plus nobles races ,celuy d’eftre le Seigneur delà 
Guyenneautant confideré, & qui eftoit tenu pour eftre également prompt & 
auantageux de la langue & de la main. Ses gens effrayez de fa perte , perdirent 
tout courage, ils s’enfuirent de Lombardie, & la mefme adion qui diffipavnfi 
grand armement , décida, encore de la liberté des deux Eftats de Florence & 
de Bologne, qui en furent ficonfternez qu’ils fe fournirent au Sire de Milan, 
apres de fi grandes efperances & de fi belles apparences d’eftre deliurezdela 
peur de fa Tyrannie. 
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CHAPITRE CLV A T R I E S M È. 

I Mort du Comte de Foix & fin eloge. 

1 1. Le Roy remet fa fitccefion à vn fien Bafiard. 

L A Guyenne fît encore vne nouuelle perte en cette mefme année, par la mort 
du Comte de Foix^ qui expira le premier iour de l’Hyuer d’vne Apoplexie 
qui le furprit en lauant les mains pour foupper,& qui l’étouffa envninftanc 
lors qu’on le croy oi t plus en fanté, & qu’il témoignoit plus d’appetit & de difpo- 
fitionàbicn manger. Il eftoit aagé de quatre, vingt ans, mais cét accident ne 
doit pas moins pour cela feruir aux exemples de Tinconftance des chofes du 
monde, & du peu d’aflèurance qu’on doit auoir en la vie } car il eftoit dans vne 
yieilleffe vieoureufê& qui le rendoit encore auffi fort de fon corps & defon fens, 
qu’il excelloit en taille & en bonne mine fur tous les Grands de fon Siecle. 

Le Roy le regretta fort pour la fîdelle affe&ion qu*il auoit toujours témoi- 
gnée à la France dans toutes les guerres de fes Predeceffeurs où il s’eftoit ligna* 
le: &pour moy ie m’eftime obligé dans cette occafion , de dire à la gloire de 
céc illuftre Seigneur ce que i’ay appris de luy-mefme. C’eft qu’il rangea par la 
force de fes armes les Comtes d’ Armagnac & autres Grands de fes voifins , qui 
portoient enuie à fa puiffance & à fa réputation , & qu’auec la gloire de les auoir 
foufmis , il fît vn grand T hrefor de leurs rançons } qu’il voulut garder comme va 
trophée ,& qu’il fît feeller en diuers endroits feparez d’vne Tour imprenable, 
fur chacun defquels eftoit le pourrrait du Vaincu * au’il prenoit plaifir a montrer 
aux Eftrangers pour faire gloire de fes beaux exploits. Par fa mort, & mefme 
par la difpoûtion qu’il en auoit faite de fon viuanc , fa Comté eftoit deuolug au 
Roy % mais ayant efté fupplié par les premiers de fa Cour , d’en vouloir gratifier 
Vn Baftard au Comte , qui eftoit vaillant & capable de le bien feruir * il l’accor- 
da fi volontiers, qu’il luy abandonna encore tout fon argent, fes meubles & fc* 
joyaux , & fe contenta de receuoir de luy lefermencde fidelité. 


«h 


CHAPITRE CINQVIESME. 

/. Le Duc de Bretagne enfraint le Traitté fait far le Roy en - 
tre luy & le Conne fable de Clijfon , & luy fait la guerre, 
1 I. Le Roy les mande en Cour. 

III. St enuoye le Duc de Berfy en 

fadeurs. 

I V. Le Duc <veut emprifinner les Ambaffadeurs . 

V. Il en efi détourné , & vient trouuer le Roy. 

V L Defirdre fùruenu entre les François & les Bretons. 

V IL Le Roy donne Audience au Duc > & juge le différend. 

T Oute la France jouïffoit en Paix du Bénéfice de la Treue, il n’y auoit que 
le Duc de Bretagne qui aymoit mieux demeurer en guerre que d’executer 
l’Arreft donné par le Roy fur les différends qu’il auoit eus auec le Conneftable 
de clijfon t en payant l’argent auquel il çftoit condamné enuers luy, & ren* 
dant les trois Places qu’il detcnoit à Iean de Bretagne gendre du Conneftable. 
Le Roy ne luy auoit pas feulement efcnc , il auoit député exprez en Bretagne 
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pour le fommer de fes promeflcs & de fan obeïflance ; mais comme il eftoit 

Année mo j ns curieux de fon honneur que de fes incerefts , il promettoit toûjours , 8c 

x i9 x - cependant il entretenoic la guerre, qui dura plus d’vn an. Le Conneîtable de 
fon cofté fe deffendoit, 8c comme la haine eftoit forte entr’eux , cette guerre 
eftoit fort cruelle , 8c la Bretagne ailoit eftre dans le dernier embrafement * fi le 
Roy n’euft enfin refolu d’employerfon authorité ou fes forces pour la terminer. 

Les Sires de /4jR/Wrrr& de qui eftoient les premières Perfonnes du 

Confeil ,8c qui preuoyoicnt que cette affaire pourroit auoir de grandes fuites, 
voulurent qu’elle fut traittée en pleine Aflemblée de tous les Princes du Sang. 
Iis confeillerent au Roy d’y mander les Ducs de Berry & de Bourgogne fes On- 
cles , qui s’y trouuerent. On refolut d’enuoyer faire commandement aux 
deux parties de cefler tous a&esd’hoftili té, 8c leur donner iour à coVnparoiftre 
en perfonne deuant le Roy tenant fon Parlement, où leurs différends feroienc 
reglez 5 6c afin qu’ils fuffent plus difpofcz àobeïr, fa Majefté s’auança iufques 
à Tours. Elle y arriua la veille de la faint Martin d’Hyuer, 8c pour d’autant plus 
hafter le voyage du Duc , elle luy enuoya le Duc de Berry fon Oncle auec autres 
Seigneurs 8c quelques Efcuyers & Secrétaires, qui eurent charge derinformer 
de les intentions. Le Duc qui aymoit plus le Duc de Berry qu’aucun autre Prin- 
«e du Sang, fut bien joyeux de fon arriuée, il alla au deuant de luy à trois lieues 
de Nantes dans vn vaifleau auec vn grand cortege deNoblelTe , fur la Riuiere de 
Loire qui vient perdre fes eauës de fon nom dans l’entrée de fon païs , 8c il luy 
fit tout ce qui fe peut imaginer de grande chere & de riches prelèns. 

Tous les premiers iours de cette entreueuë fe paflerent enfeftins & en di- 
uertiflemens, ôccependantle Duc de Berry afin de rendre l’ouuerture de là le* 
gation plus folemnelle , écriuit à tous les Seigneurs de Bretagne pour s’y rendre, 
& pour eftre témoins de ce qu’il auoit à dire. Le iour venu il leur fit vn grand 
dilcours , mais comme il fe peut réduire en peu de mots, ie me contenteray d’en 
rapporter les principaux articles , qui furent : Que le Roy trouuoit mauuais que 
le Duc de Bretagne battît monnoye , 8c qu’en receuant les hommages de fes V a£ 
faux , il le? obligeât de jurer qu’ils le feruiroient enuers & contre tous , fans ex* 
cepter fa Perfonne 8c Ion Eftat. Mais qu’il fetenoit encore offenfé qu’il fiftld 
guerre fans fujet à fon Conneftable, 8c qu’il détint injuftement les Villes de Met 
fire Iean de Bretagne ,( Comte depenthieure. ) Il accompagna ce qu’il dit de 
tant de forces & de raifons , que toute l’ Affemblée en demeura fort fâtisfaite $ il 
n’y eut que le Duc qu’il ne put emouuoir , 8c qui ne déféra ny â fes remontrances 
ny au confeil de fes Barons. L’afleurance qu’il auoit fur l’appuy des Anglois, 
qui le gouuerneroient abfolument, à ce que l’on difoit , luy faifoit méprifer tout 
ce qu’on luy difoit de la colere du Roy & de la vengeance } & fon orgueil & là 
perfidie montèrent iufques-là, qu’il auoit refolu d’arrefter les Ambafladeurs qui 
auoient accompagné le Duc de Berry. Le bruit en courut long-temps aupara* 
uant qu’on en voulutrien croire , mais il fe rendit fi certain , qu’il n’y en eut au* 
cun d’entr’eüx qui en doutât , & qui ne redoutât par conCquent la fureur d’va 
homme capable des dernieres extremitez, puis qu’il auoit ofé former ce defiein, 
& donné fes ordres à des fatellites pour l’executer. 

I'ay appris de quelques- vns de ces Ambafladeurs, qu’il n’y en eut pas vn qui 
n’eut voulu eftre chez foy, & que la feule prudence de Meffire Pierre 
lesdeliura de ce péril. Auffi-toft qu’il en eut l’aduis,ii courut le porter â la 
Duchefle de Bretagne fa fœur, il luy fit voir la honte d’vne fi haute trahifbn,8t 
en exagéra fi bien tous les inconueniens, qu’il l’obligea défaire tous fes efforts 
pour en détourner fon mary , 6c pour le difpofer à aller trouuer le Roy. La Du- 
chefle qui eftôit CoufineduRoy,8c qui aymoit la France, ne fe fouciapasde 
garder aucune grauité dans cette occafion ,elle courut tout en defordre com- 
me pour aller efteindre vn grand embrafement , 6c quoy qu’elle fût toute prefte 
d’accoucher , elle prit fes enfans entre fes bras, 6c vint fur le foiraueepeude 
fuitte dans la Chambre de ce Prince. I’ay feeu de bonne part qu’elle fè jettai 
fes pieds , 6c qu’elle le conjura par fes larmes 6c par l’innocenre jeuneffe de ces 
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jeunes Princes qu’il alioit expofer à toutes les reuolutions d’vne guerre auffi in- 
jufte qu’inegale ,de rompre ce malheureux deflein. Elle luy enreuela toucle 
fecret , elle en deelara mefme les pernicieux aucheurs , 8c le fupplia de reconnoi- 
ftre fa faute , Sc de ne pas faire des ennemis irréconciliables , du Roy Sc des Prin- 
ces de fon Sang, dont la protedion & les bonnes grâces deuoicnc eftre la feule 
eïperance d’elicSc dè lès Enfans apres fa mort pour les maintenir en poffeffior. de 
fon Eftat. 1 

Les prières de laDucheflè eurent Peffet qu’elle s’en eftoit propofé , fi le 
ï)uc ne changea de cœur , il changea dé confeil, il reuooua fes Ordres , 8C 
ayant dés l’heure mefme mandé les Ambafladeurs pour les r’afl'eurer ,il les pria 
de fe rendre lelendemain dans la grande Eglifedeîa Ville .pour entendre là rc- 
ponfe , 8c pour eftre témoins du refped qu’il portoit aux volonté? du Roy. Il 
continua dans les fentimens qüe cette bonne Princefïc luy auoit infpirez, & il 
die à l’AfTemblée en prefence du Duc de Berry , qu’il foumettoit volontiers 
fa perfonne 8c fes biens à l’obédlànce qu’il deuoit à la Majefté, 8C que dans peu 
de temps il fe rendroit auprez d’elle comme il luy auoit commandé. C’eft ce 
qu'il fit en diligence * & il vint à Tours auec vhe fuitte de fix cens Hommes d’ar- 
xnes d'élite* tous Cheualiers & Efcuyers de la principale NoblefTe de fon pais, 
à la telle defquels le Duc de Bourgogne qui auoit époufe fa Coufine , le vint re- 
eeuoir pour le cOnduireau logis qui luy auoit efté prepaié*8c où il eut ordre 
d'attendre que le Roy le mandât 

Cependant ilfutvifiré de tous les Grands de la Gour,8c, toutes les chofes fem- 
bloient tendre à vne parfaite intelligence de toutes parts , quand il arriua vn ac- 
cident qui fit appréhender de nouueaux defordres. Quelques François prirent 
querelle en vn jeu de paume contre les Bretons ,& comme la différence de la 
langue ,rendoic la chofe plus difficile à accommoder , ils en vinrent aux prifes 
dans la Ru ë } où vit foldat indiferet jetta de la bouc contre les Armes du Duc 
qui eftoient fur la porte de famaifon. Lé bruit s’en répandit auffi- toft chez tous 
ies Bretons , qui font aflez naturellement querelieux & chauds à la vengeance, 
ils prirent les armes , ils accoururent , 8cii en fut arriué.vn grand makheur , fi le 
&oy n'y eutinterpofefon authorité. Il y enuoya le Duc d’Orléans fon Frere* 
8c le Comte d’Eui, fon Coufin., ils firent en forte de faire mettre bas les armes, 
ils donnèrent ordre de faire bonne garde denuitpour empefeher quelque nou- 
velle émeute, Sc le lendemain le Roy informe de l’affaire, fit juftice au Duc 
8c l’appaifa. ...... 

Apres cela il luy donna Audience au commencement du mois de Ianvier , Sc 
alors le Duc accompagné de û NoblefTe feprefenta deuant fon Throfne ,& fit 

f dufieurs reuerences le genoüil eh terre auparauant que de i’abordér. Le Roy 
e releua * luy tendit la main , & le receut aueç honneur } il l’entretint long- 
temps fort doucement fur les affaires dont on deuoit traitter,& i’ay fçeude 
ceux qui dreflèrent les articles , qu’il fut parlé de tout ce que le Duc de îîerry 
luy auoit efté propofer , fur quoy il y eut plufieurs Confeils, Sc que par ^entremi- 
fe de quelques perfonnes pacifiques & bien in tentionnées , il fe fournit à tout ce 
qui plairroità faMajefté. Enfuite de cela les parties comparurent en perfonne 
au Confeil du Roy , le Duc d’vn cofté, 8c le Conneftable de Clijfo» Sc Melfire 
Iean de Bretagne , fon gendre de l’autre, & auffi- toft le Chancelier prenant la 
parole reprefenta que le Roy n’ayant point de plus grande paffion que celle 
d’entretenir tous fes Subiets en Paix , il fouhaittoit fi particulièrement celle de 
la Bretagne & des Perfonnes intereffées au différend qui eftoiç à regler, qu’il 
leur ordonnoitde quitter toute la haine qui eftoit entr’eux , & de rentrer en leur 
ancienne amitié. Il adioufta pour conclufion qu’en confirmant le jugement dé- 
jà rendu par le Roy , Sc qui n’auoit point efté exécuté . que le Duc euft à payer 
auSiredeCliffon lerèftantdes cent mille franc* d’or à quoy il auoit efté con- 
damné, Sc qu’il rendît à Meffire Iean de Bretagne Comte de Penthieure, les 
Places qu'il auoit iufques alors injuftement occupées fur luy j à la Charge tou- 
tefois de luy en faire l’hommage qu’il luy deuoit comme vaffal de fon Duché. 


Année 

1391. 


Digitized f LjOOQle 



iio Hiftoire. ie n Ç^Î^ VI.' 


Tf” 


!t" rf r> 


HT 


Annçc 

çHA'piTrE 

: U-'f^o/ï ';q i&r,: J*/'. 


P'àtd v ■ ,J '-' '- • !->•'- lit ? 2 ; = A iDhuj-c 


//. , oAmuee en Fr dût), r du Tjûc JU Lanclaftn pôttfi la Ftità. 
.///< £<? Roy <va a yimienfi t il dôme 


1 FFy'Fedïn fait parle' Rvÿ hti Dtié/ 11 ' ^ 

'. F, v y ^rêüegaccord^ ' ,rjUl ^ ; ** iiy - LL ‘ t 


^r. -,;UJ‘jn07 
r n ..:;o?07( 


..■ • .,//. ••/»> 03 ru o.) 1 
' ! 013 ! i , 'i v . 0 '.> 

• ''. ■*"■’•'• J! .1 -.'••filfr- v. _ . : n .1 1 ; i • ; > jj • 0 ; : r 1 : : ■ ;i vm. r A ino) 

T E Mardÿ fixiériie iour deÈéurièrikif pôindt du iôttry îc R^ye^Saôf^*ft4a 
JL/I^oftel aefaint PaulàParis,laReyneIfabel & ifem-n^e- y âWtfutk# 1 ègut0d- 
'ieraent d’vn fils i, 8c pour d'autant plui‘ëé$<yaïr ttmtfeda Ville pârla&rpflfë'd’vne 
'iTjü^ëufe noùuelle , on fit auffi-toft fonnet soutes tes* Clocher L f G)W-6«ti*eHjsk®fiî 
'Cn*^rafpde diligence des Courriers partout lëRôÿàume^ > fh ûte^uoy ‘^pwtï^Rsf- 
Tënt'ëgalernentbien reçeüs;dàh$ J tefErodlnces 3£ dèfiS 1 tes Vâlëi i delfc^ti^âiNls 
dohna les plus grandis t&hbïgjfiàéjes de Ta réjouï^rfce. OnYllîiftra^esr4^bé8tfx 
iauxi¥ene'ftres-potir le refttf delà riuîti hmficdes feuxabx caf#w&à?py<fei> fi?Æ 
'dè's'tkbîes pour irÇgaler tôüâ : te§<pâflyhs J déyin & deC6nfiî:«ïb§l tf&'tâd^pgr 
yÿfit'.tjue dânfes êcjeuX , toutes les rués 1 rereiitrfibierit'cle coflèertSSf de> êhafeu 
ionsàlaloüangedu R6y, ! &iIn’y ; euï point: defamiileqùi par èmutetigrPïi^ r 4&- 
•châüde'l 'emporter furies autres , 6e de faire paroiftre plus ?le£ !Dâ- 

mes Ôc Damoifelles conuiant 6c feruant elles- mefîWes a beîré^ ^rtlfiâ^rjtlâ^: 
Yôùtes fortes de bonne grâce 6c de ciuilité. Le leudy enfuteantvi’eftfa^tŸüë'pOtr- 
ëfil’EgÜfe Pârrochiale de fitint Paul auee vn grand- nom bre j defiâ'ÇybeiUit ; J : ’|c 
fiït bàptizéparl’Archcuefquc de Sens, qui l’âttértdoit auprëS dëxForf&^&këc 
dix âütres Prélats reueftus dé leurs habits Pontificaux pour rètidrefA îéèreitôbîèfee 
pîüsaugufte. Tous les grands Seigneurs 6c Dames de la Coilf ; s*y trettàeÿëtifc, 

, Louïs de Sanctrre , 6 C Iean le Maingredit Æ 0 #aY*/*r Marefchaux deFnuntfè 
; rereh t la Salliere 8c le Cierge, ÔC les Parrains 8c Marraine furent PbPUpptDuc 
de. bourgogne , Charles de la Riuiere Comte de Dampmartin’,5£ IWatiëhèWr 
‘ France , Duchefie Doüairfere d'Orléans. y • '■ p' ’d f sïïr.d 

Quelque tempsapres le Roy vintfairè fes dëuotiohs à fâirit Dénis? lë îbÀ¥ iJ de 
'lâDedicace de l’Eglife , 6c ayant eu aduis de Parriuéë du Duc de Lanidâj/ftiStk^L- 
il l’enuoya receuoir parle Duc de Bourgogne, pritcongétiesBië6 u fié\i4Hfiàc 
Martyrs , ôc le difpofa auffi-toft pour luy ailler donner A üdiehcé'â Airfiëb^'lfe 
pUt de Lancia ftre eftôit fuiuy de mille hdmmçs, tînt Cheualrers ‘ÔCEfikry’tti, 
ïhdPerfonnesEcclellaftiques , tous fcirtleftes 8c ep bel ordre , qui ruydüôlât 
^fïdqbîiüez pour faire voir la magriificéncè de la Cour d’Angleterre , îr&ïs^têfa 
fbrhit r clà|iiantag't i faire adiflirerla portiàe i dë celle de France , ! &'la,ifiérâëâl0d- 
^rlihel-âliéd du Rôy , qui leur fit de nt^tès prefens 6t les r eg a la fi fo m pfÜ^UÜë-. 
^iié'j.^uélà^ébèWfedeleurs tables montoitpar iotfr i plus de cih<^ ijiëWs hBÎres 
pïfitts^ Lfc!ftdy^bdïüt encore pour- garder plus d’ordre , pn lëdb 
Aii^fis^qpé ladite fût; partagée entre les François 1 Ôc les°]E^àd^ëfs',^âffiri 
dutj|és^iqg^ens ^ marquer 6c que chaçüti* 

maïrôn ' } \\ 6rdohfi J a que leurs Armes fuflent peintes 8c arborées fur tdtïres’lïs 
poftesV*-' ^ I " ■ • îl5 ‘ , « r!3 <,^ 40 - 

Aprps auoir aipfi réglé toutes chofes^ le Roy .jeuint encorpàfaÿit Dedi^efs 
la mÿ-Caf ëffné 8c âe u prit' le chemin sde Picardie \ J éc hàfia la PëïfédJÉi.4-’An- 
nonclàtion i Ciqrbie , où. l’Êtlefque de faint André éAEfcoflfé cëh^irài la^MëîIe. 

Il y attendit auffi dés nbuuélies des Aoglois , Ôc ayant appris ^Vdf '/è 1 mértoiëht 
cri chemin pour Amiens, il en fdrtteijrând tridmjphp par hà^lôrîe îjfe âffii 
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d’y arriuer en mefme temps. Premièrement marchèrent grànd nombre de ~ — 7- 
Compagnies de gendarmes & d’infanterie , & apres fuiuoientàlatefte de toute ■ nn ® e 
la jeune Noblefle dp la Cour que commandoient Meflïre Renaut de Roje , & , 39 I « 
Meflire Renaut Trie. Au troifiéme rang parurent les Cheualiers au nombre 
de plus de deux mille , fuiuis des Hérauts dr Armes & des Trompettes , & autres 
inftrumens guerriers. Au quatrième eftoient les Efcuyers deftinez à la garde 
du Corps du Roy , quipaflerent deux à deux en entrant^dans la Ville , & ceux-cy 
portoientles manteaux , les gands,&generalement toutes les autres pièces ex- 
térieures d’habiiîeinent ou de parade , appartenans ; d la personne de la Majefté. 

Apres eux marchèrent , les MarefchauX , F Admirai & le Conneftable , puis Iean 
Comte dcNeucn , fils du Duc de Bourgogne ,Coufin germain du Roy, &Louïs 
de Bauiere ,Freré delaReyne qui n’eftoient point encore Cheualiers. LeRoy 
feul fuiuoit immédiatement apres , & enfuite le Roy à' Arménie , les Oncles de fa 
Majesté* les autres Princes du Sang, tous deux àdeux, ôc vingt-deux Prélats auec 
sue . grande foule de peuple. . 

Le_Dqc de Lanclaftre approchoit en mefme temps , c’eft pourquoy le Roy 
fèdcpécha de manger v.n morceau , & luy enuoya au deuant Ducs de Berry 
&:.de ( Bourgagne , qui l’attendirent quelque temps deuers la Iuftice de la Ville* 
d’oÿù.ils Je lailferent venir auec fa fuite , qui eftoic plus confiderable par le nom- 
bre que par l'éclat des habits * qui n’eftoient pour la plufpart que d’vnefimple 
'étoffe de verd brun 5 fojt qu’ils le fiffentpour montrer qu’ils ne faifoient pas 
grand, cas de lamagnificence de nos François, ou parce qu’ils portoient le dueil 
de là Çorateflè dç faint Paul * que le Duc de Lanclaftre fon Oncle n’auoit point 
encore quitté, , Les Ducs de Berry & de Bourgogne l’embrafferent & le baife- 
rent de grande, amitié , apres tous leurs complimens, ils le mirent entr’eux 
popr le conduire à fon appartement * mais il protefta qu’il n’y encreroit point 
qu’il p’ejutrepdu Ces premiers ejeuoirs au Roy. Peut-eftre qu’il le croyoitfur- 

f >rcndrp > ppur euite^ les cer^m on i es d’vne première entreueuë* neantmoins il 
’y trquua tout préparé dans la Salle de l’Euefché , fous vn beau Daiz , & reueftu 
de fes habits Royaux , au milieu des Ducs d’ Orléans , & de Bourbon , & des autres 
t?fînçes ,& Seigneurs de la Cour , qui effoient curieux de voir de quelle maniéré 
& ,de qjuçl air if aborderoit fa Majefté. 

,, , utp, entrant en cette Salle auec les Princes qui le conduiraient, il mit d'abord 
fe gpnôüil en terre , & apres auoir réitéré la mefme reuerence au milieu de la 
Salle , le Roy fe leua & l’attendit de pied ferme fur le premier degré du Throfne* 
où il fit vne troifiéme génuflexion , & où le Roy le falüa auffi , lepritpar la main 
§c le receut d’vn vifage fort gay auec vnçomphmentà la vérité fort petit, mais 
jfp/t; obligeant. Soyez , luy dit-il , le tres-bien venu dans ce Royaume , où il y a 
longtemps que nous vous attendons, & croyez que nous auons beaucoup de 
joyede voys y receuoir, Le Duc d’Orléans le prit enfuite, & le mena dans fà 
Cfiajnbre,où ils firent Collation. Le lendemain le Roy traitta les Anglois en 
lçqr particulier , & fit feoir les premiers fous fon Daiz , le Duc de Lanclaftre 8c 
vniRqefque, apprez defquels prirent place de cofté & d’autre les Comtes de 
de HoqutHon k Les Duçs.d’Ôfleans & de Bourbon feruirent fur la ta- 
ijçauecles plus grands Officiers de laMaifon, &le Roy, pour dauantage hono- 
rqrja Fefte ,prit vne robe toute d’or > de perles & de pierreries d’vn prix inefti- 
inable j auec laquelle il receut apres difner le fâlut de tous les nobles Anglois 
de ,çptte grande Ambaflade. Il les caréfTa tous félon leur qualité , il leur fit des 
prefçps à proportion de leur mérité, |&.l cs Duc d’Orléans, de Berry &de Bour- 
gogne, en firent autant dé leur part, auec beaucoup de magnificence 8c de 
ciuilité. ( , 

. Âpres cela le Roy tintfpq Confeil , 8c, donna Audience au Duc , qui fut con- 
tiiifM»e l’efpace de quelques ionrs, 8c voicy les propofitions qu’il fit&furlef- 
qqf^lçsii infifta toufipurs ^pmme i’ay fçeu de ceux de la Compagnie. Il de- 
manda le refte de la rançon .du Roy tçan montoit à plus d’vn million , 8c 
qu*bn rendit au Roy d’Angleterre , le Comté de Champagne , 8c toute la 
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- Guyenne auec Tes dépendances, qu’il étendok iufques aux portes d’Orléans, 

Année auec le GtHïit&de Pontlhed. t, t:*i 1 ni|offîbilité d’y latwfaire comu ma bèaucoup de 
13 yu temps enfin pojii^uyxépondièrelon la qualité de fa demandé, le Chancelier 

dit pour le Roy qu’il ne dénioitriendefespretenfionSjijiaisqiTil ne les pouuoit 
accorder qu’à çle§ p^i^lit\(vif q&’Ü tftimoit autant raifonnables. C’éftoit qu’on 
rendît donc premièrement le Roy ; Iean & tous les Oftages qui depuis fa prife, 
& peut eftrepâr là faute des Anglois eftoient morts en leur pais ,& qu’on fift 
railon deshoitilitez, & de tant dejcourfes & de brigandages qu’ils auoient fait 
enFrançe,Quiçaontoieq^bieP autUponr le moins à vn million y&qu’apres cela 
on compenleroit de «partvôc.d’àutre, argent pour argent, & dommage pour 
dommage. ,., t , 

Ainü on «’àrriufa fciémmént i perdre du temps apres des différends qui 
•n’eftoienc point accommodabl'es , iniques à ce qu’eniïa leDuc de^anclaftre, 
qui s’en voùloitaHer , dit qu’il né pouuoit rien conclure qu’il n’eufff^itfonrap. 
port de bouche au Roy d’Angleterre ;.<5c pour tout fruitd’vsne Conférence fi 
iojkawndle , l'on conciud'rneTrèùe de laFefto de faint Michel en vn an , pen- 
dant laqueUe on trauaiiierOicTerieufement à iaPaix dés deux Royaumes. T 
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Principaux Princes du Sang , Grands officiers , Ministres d’ Efiat } & F auoris de 

la Cour de France. 


Louis de France Duc de Touraine , fait Duc d’Orléans, le 4. de Iuin,fre- 
Louis Duc d'Amou , Roy de Sicile, 
re du Roy. 

lean de France , Due de .Berry. > &/ Oncles du Roy , gouuernansle CPrind 
Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. (.Royaume à caufe de fa deméce. 3 ces des 
Pierre Comte d' Alençon. Charles d'Evreux Roy de Nauarre 3. du nom. p Sang. 

LoüisDuc de Æwr^w.oncle maternel duRoy, & grand Chambrier de France. 
lean de Bourbon , Comte de laMarche& de Vendofme,^»r<y?rr de nos Roy s. 

Iean, dit de Montfort , Duc de Bretagne. 

Oliuier , Sire de Cliflon , ConneSlable de France , deftitué , & Philippe 
d’Artois Comte d’Eu^ mis en fa, place. 

Arnaud de Corbie^ Ckpneetier deFrance. . , 

LoüisdeSancerre,îéi^flè«rdeCharé»con, 1 r r 

lean lire de Rieux &'jde Roçhefoft. Ç Marefckaux 

lean le Maingre ditjftoucicaut. * (.deFrance, 

lean de Vienne, Seigneur de Rolîans, Admirai. " , V. 

Moradas (ire de Lieutenant des 'Maréchaux en Norman* 

die auec lean d’Aurichier. 

Guillaume Payne l de $. Hambuye;, lean Sire de ld.Ferté-Frefnel t 6c Hcruéde 
Mauny , Capitaines .G^eraux en Normandie •? 

Waleran de Luxembourg Coince deSi^Pol , Capitaine General de Flandres y 
Lancelot de Longuilliers ,fo»%ltià^ifî r 
Guichard Dauphin , grand Màifire ’deS^HitleJtriers. 

Guy Sire de Coufan & de la Vernétclgrand MaiStre de France. 

Arnaut Amenion , fîre d’Albrec , vrand Chambellan- 
Enguerran Sire de Coucy y grand Bouteiller deFrance. 

Loüis de Giac Grand Efchançon. 

Raoul Sire de Raineual , grand Panetier. 

Le Sire d’Y ury , Cheualttr trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , Juteux de France. 

Charles Sire de Sauoify, Grand jAaifire d’Hofitl de la JLeync * , 
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HISTOIRE 


D V R E G N E 

DE CHARLES VI 

ROY D E FRANCE- 

"O ! ' ‘ 

LIVRE D O V Z I ES ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

/. Mepre Pierre de Craon > Seigneur de la Perte Bernard & 
de Sablé dijgracié de la Cour . 

//. 6n accufe le Conne fiable de CliJJon & le veut faire ajfapner 
à Paris. ^ 

II /. Le Conne fable bleffé ferilleujement, Pierre de Craon fourpiuy. 

IV. Ses biens confipuel^ & donne^au Duc d’Orléans & 

Celefins . 

V. U Admirai de France maUtraitte la femme & la fille de 

Pierre de Craon. 

ÉtteTréue donna du repos au Royaume, mais la Cour qui 
n*a iamais de Paix, fut, incontinent troublée par vnnouueau 
différend entre le Conneftable de Clijfon & Meffire Pierre de 
Craon , grand Seigneur de la Cour, qui audit l’honneur d’e- 
ftreconfideréparleRoy,tantpourla Nobleffede Ton Sang 
qui le faifoit traitter de Coufin de fa Majefté, que pour les 
Belles qualitez de Ton efprit. Il luy arriua malbeureufement 
de tomber dans la difgrace du Duc d’Orléans , & quoy qu’il 
n’y eût point de fa faute , s’il eft vray qu’il ne l’offenfà que pour l'auoir blafmc en 
confidence, d’eftre trop enclin à fe feruir d’art magique , & à fauorifer les fuper- 
ftitions des Magiciens qui faifoient des charmes & des maléfices auec des ofTe- 
mensdeTrépaflez,Ia luitteenfutaufli funefte que fon intention eftoit fainte, 
parle regret qu’il eut de fevoir chaiïedela Cour. 11 refolut de fe vanger du 
Conneftable , qu’il fçeut y auoir beaucoup contribué, & pour accomplirles me- 
naces qu’il luy auoit faites de le faire perir,il luy dreflà vne embufeade auec vingt 
defes Complices, qu’il cacha dans la maifon qu’il auoit auprez del’Hoftel de S. 
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Pol , iufqùes au quatorzième de Iuin,iour du S. Sacrement, que l'occafionTe pré- 
senta çlefads" 
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rentre dans «ttfc extrémi- 
té. Il fe defFendit auec tout ce qu’il put de courage & d’adrefle , il foû- 
tîn t qnelqu ^-iy ii^ d^point£..auçc ia.cuÿ-aftç qü^Sp6rtoit*cachée~foi 
haMt, il en^pam d’aut|esau|é fa petite cgjée, quieu^nceftgmjortfclsjr 
ïftrmit euiterfrilbrarid&up q*eftra$açon fur la teft^qui l’abbaititdefpn cwual 
jg^t^-e, d’^a Ufacha^^agnervue- maiSon, vaifine qàiildae pii#fi-toflNktte«wlre 
qu’il ne teceut trois grandes blelTures par derrière, Celuy quile blefla crcut l’a- 
uoir tué , il montra Ion ép^e toute Sanglante à Pieiyç de t <Gfaon , il l’afleura qu’il 
l’auoit percé de par?en pais , èc^uovqued’k&ion mt trop vilaine à vn Homme 

il ^ lai|la pas d^n .t^oigne^ ««epaïÉMte 
i|ye\ ôg» croyaht ij#itE J efl| , ile affieiAudll dit à celJLfalfins &’cn eftü^tf etifcns 
us ils s’enf^rep^tis* J / \ *\ ffjl ^ .% V£ 

La dignité de Gonneftable auec l’éloge de principal Deffenfeurdel’Eftat 
ayant detrgaçôo rii^ la prenner^Perfibnne d^ Royaume del’mfujte d^vn particu- 
lier, leRidy reçiuéfamoiùüelle"tie cette imüre^cbmme du pWfigtialé attentat 
qu’on pdt faire à Son authorité. Ilrefolutde s’en vanger de mefme * tant pour fa. 
tisfafre laMajfcfttMezeë ^be^olir àYreftérle cours de pareilles Violences par l’e- 
xemple d’vne feuere Iuftice, il le promit au Sire de Cliflbn qu’il alla vifiter,& en- 
n oya en touterliliggc.e apres Pierre de Craon & fes-Gompiiees, qu’il apprit-atwir 
paffé la Riuiere de Seine, & couppé la corde de tous les bacs pour ofter tout 
moyen delespaurfuitfrg. On ne laiflapâ* d’en prendre rrôjsqù’ilfit décapiter, 8ç 
tw mefme temps il fit faire le procezpar contumace à Melfire Pierre de Craon, 
dont tous les biens tant meubles qu’immeubles furent confifqucz, & l^s maifçns 
^ïltWdfcèPaHs rafées. La plus belle eftoit celle qu’il habitoiren Ia Rtië S. An- 
toine, dont il donna la demoürionâ quelque», vas delà Cdur, St.furl’aduis qu’il 
eutx & qui fut confirmé parles oflçmens qu’on rencontra dansles ruines, que çét 
'ï^lfe^eftbit bàftÿ furl’ancién emplacement du Cimetiere delà Parroilïe ae S* 
Iean, il en rendit le fonds â l’Eglife. v * 

^abefle &. forte maifôn de Porchefontaine , i quatre lieu ës.de Passif ut frjgt- 
° teë aéjmcfine, & je reuenu auec toutes fes dépendances donqé^q.^ucdlOr- 
,q^ui depuis en fit prefent aux Celeftins de Paris, pour la fondation delà 
Chappelle qu’il fit baftir en leur Conuent dont il fera parlé âutrepart. Le mek 
^me^îae eut encore par confiscation fa terre de la Ferté Bernard, do'nt les ipAu- 
Dles furent exceptez , qu’on appliqua au Threfor du R.oy , Çc là.commilfion fut 
donnéea Melfire Iean<& Vienne Admirai de France , de s’en laifir & d’en faire 
faire la description. Comme c’eftoit le lieu de là demeure, ordinaire de Melfira- 

î tiyi rl p r»n i I tf n n *1 <Jac i*i rîi/o /Ty* r tmiVi #»+■» k r'il fv-ni é 


jfexlefbn pouuoir à l’égard de la femme de l’accüféf 
- JP^jr ) Cideifa fille vnique j qui eftoit vtté for c belleDamoil 
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CHAPITRE SECOND. 


I. Le Roy mande au Duc de Bretagne qu'il luy remette Pierre 

de Craon qui s’eftoit retiré aupre^de luy. 

II. Le Duc nie qu'il fiit en fin pays 3 les Miniftres du Roy tac- 

cufint de complicité , & poujfent le Roy à luy fi ire la 
Guerre. 

I II. Les Oncles du Roy mal-contens des Adinifres qui abufitent 

de leur authorité. 

I V. Leurs entreprifis fur le Clergé 3 contre lequel ils fiûleumt les 

Ordres Alandians. 

V. L'Vniuerfité fie ioint an Clergé & en fait fis remonftrançes. 

i ( . 

Q Velque rigueur qu’on apportât au procez de Meflïre Pierre de Cnon & dé 
Tes Complices , on garda toutes lés formes de la Iuftice , on les cita à fon de 
trompe par toutes les Villes du Royaume, & le Roy ayant eu auis qu’il s’eftoic 
retiré en Bretagne pour cuiterle fuplice qu’il meritoit, il écriuit au Duc qu’il 
eût à le luy mettre entre les mains , fur peine de crime de lieze- Majefté. On te- 
noit publiquement pour vray qu’il s’eftoit réfugié auprez de ce Prince,qui eftoit 
fon Coufîn & fon Amy,auffi ne le nia-il pas, &confefla^il qu’il l’auoit veu,& mef- 
me bien receu depuis cette adion^ mais qu’il auoit peu refté à fa Cour,qu’il eftoit 
forty de fon pays , & qu’il ne pouuoit dire où il pouuoit eftre allé. Cette réponfè 
fatisfît d’autant moins le Roy qu’il croyoitque le Duc eftoit de l’intelligence dé 
cétafTaflïnat, & c’eftoit auflî la penfée du Conneftable , qui cependant eftoit 
guery de fes playes , & qui folhcitoit puiflàmment fa Majefté de luy faire Iuftice 
& de vaDger fon authorité violée en ià perfonne. On tint vn grand Confcil pour 
cela , & comme Meflïre Bureau de la Riuiere & Meflïre Iean te Mercier , lors Sei- 
gneur de Nouiant, par tageoient tout le crédit de laCourauec ce Conneftable, 
ils furent dans le meime intereft , & leur aduis fut que le Roy marchât contre le 
Duc auec toutes fes forces , qu’il fift montera cheual tous les Nobles du Royau- 
me , & qu’il mandât fes Oncles pour le venir feruiren perfonne auec tous leurs 
Vaffaux. 

L’obcïffance qu’ils deuoient au Roy les obligea de rcceuoirfes ordres &de 
les executer , mais ce ne fut pas fans trouuer étrange qu’on eût délibéré d’vne 
affaire de cette importance fans prendre leurs auis,ny fans témoigner leur ref- 
fentiment contre l’authorité que fes Miniftres auoient empietée. Il eft vray 
qu’elle eftoit fi grande, qu’ils difpofoient à leur gré de la volonté du Roy & de 
toutes les affaires de fon Royaume,& l’vnion qu’ils auoient contradée entr’eux 
rendoit leur établiflement fi affeuré, qu’ils ne croyoient pas que perfonn^pût 
entreprendre de les ébranler auec l’auàntage qu’ils auoient, d’auoir rempfy de 
leurs Créatures toutes les grandes Charges & tous les emplois du Confeil & des 
Finances. C’eftoit la feule voye pour eftre quelque chofe à la Cour,& comme ils 
eftoient les maiftres des grâces, ils s’eftoient tellement enrichis par dons >& par 

Î ienfîons, que non feulement ils égaloient en biens & en grandes terres toutes 
es anciennes PuifTancesdu Royaume, mais qu’ils en ternifïoient l’éclat par leurs 
dépenfes excefliues , & par la magnificence de leurs Palais & de leurs Chafteaux. 
Enfin comme la modeftie eft en grand danger parmy l’accablement des richef- 
fes & des honneurs, ils méprifoient dautant plus infolemment toutes les Perfon- 
nes de la première qualité, qu’ils croyoient eftre maiftres de la fortune & qu’ils la 
croyoient plûtoft leur Capciue que leur Maiftreffe j mais ils apprirent à leurs dé- 
pens, 
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qu’il n’y a point de fondemens aflez folides pour les baftimerts qu’on éleue trop - ■ ■ - 
haut, & qu’il n’y a rien de fi prez defacheutequecequieft trop eleué. Annét 

Toute La France fléchiflant fous l'autorité de ces troisredoutables Failôris,ils 13 JU 
ne fe contentèrent pas d’auoir le peuple à leur mifericorde, ils portèrent leurs 
defleins iufquesfurfes Priuiieges du Clergé} 6c comme fes interelb eftoiént tra- 
his par ceux qui lesauroient deu défendre , s’ils n’epÆenc eu plus d’ambition que 
d’honneur, on cherchoit tous les moyens delesannuller, fouspretexte d’éten- 
treles droits du Roy & des Seigneurs temporels. On difoitpubliquement dans 
lesConfeils, que le grand Conftantin n’auoit pdeeder au Pape S. Sylueftre la 
temporalité de la Ville de Rome, on trouuoit à redire que des Ecclefiaftiques 
fuflenten pofleffion de faire Iuftice des criminels , dont la punition ne deuoit 
appartenir qu’aux Roys 6c aux Princes. Enfin,on traittoit d’abus & d’attentat, le 
Priuilege de la Ciericaturc qu’on accordoit à des gens fans lettres , pour donner 
droit aux luges Ecclefiaftiquesd’attirer deuanteuxau preiudice des Seigneurs» 
les perfonnes laïques, qu’ils condamnoient fouuent à l’amende à la Requefte 
des Clercs. 

Toutes ces belles propofîtions eftoient appuyées par quelques Doékeurs dé 
l’Ordre des Mandians, qui eftoient plus interelïez à la deftrudion êcàlaruine 
qu'au maintien de la Hiérarchie, & qui faifoient leur Cour aux dépens d’vne 
caufe où ils n’auoient aucune part. Mais on vouloir feulement vne apparence de 
droit pour mettre la faux dans la moiflon de l’Eglife , & l’on commença par la 
Normandie } ou L’on manda aux luges feculiers de mettre le refultat du Confeil 
à execution contre les Euefques, Ôc de condamner à de grofles amendes tous 
ceux qui reclameroient contre la nouueauté de cette entreprife. On ne croyoit 
pas fans raifon que c’eftoit fait des Priuiieges du Clergé, mais comme on entre- 
prit en mefme temps dcfapperauifi tous ceux de l’Vniuerfité , dont on ne vou- 
loit plus reconûoiftre lalurifdi&ion , & dont on commençoit à contraindre Ips 
Supports aux exactions & aux charges publiques , il fe fit me grande Aflèmblée 
vers la Fefte de la Trinité } où il fut refolu de ioindre aux interefts particuliers 
de ce grand Corps , ceux du Clergé dont il faiioitpartie , & dont la defFenfe luÿ 
feroit auffi glorieufequelefujeteneftoitfpecieux, pour faire voir le defbrdré 
du Gouuernement. 

T oute la difficulté des Docteurs,fut d’aborder le Roy pour faire leurs remon- 
•ftrances , ils ne purent pas mefmes obtenir qu'on leur fift aucun droit fur la copié 
qu’ils produifirent de tous leurs Priuiieges, 6c cela les irrita de telle forte qu’ils 
ürenteefler tous les arts & toutes les études dans la ville de Paris, d’où il iortit 
grand nombre d’Eftrangers de toutes Nations. Ils reconnurent depuis que les in> 
terefts des Lettres faifoient les moindres foins du Cabinet , & que toute leur af- 
faire dépendoit d’vne audience delà Majefté j c’eft pourquoy s’eftans aflemblez 
le quinziéme de Iuillet , ils refolurent vne députation du Re&eur 8c de vingt des 
plus considérables de leur Corps qui furent trouuer le Roy à faint Germain, fous 
prétexté de le complimenter fur le prochain voyage. Mais quelque inftance 
qu’ils fiffent pour eftre admis à l’audience, elle leur fut refufee d’abord parlé 
confeil de quelques njauuais efprits puiflans à mal faire, & les gens de bien eurent 
beaucoup de peine à rompre cette intrigue. Quelques Seigneurs en fuplierent le 
Roy à genoux iufques à cinq fois, 8c comme ils commençoient à luy faire con- 
noiftre qu’il fe faifoit tort de refufer les deuoirs de cette célébré Compagnie, 
ceux qui Penauoient détourné en voulurent auoir l’honneur. Meflïre Bureau de 
U Riuiere , le Conneftable, & le Seigneur de Nottiant , quiauoient plûtoft chan- 
gé de Confeil que d’inclination,fe rendirent leurs principaux IntercefTeurs pour 
eftre Maiftres de la députation 6c pour auoir la gloire du fuccez qu’elle aüroit: 
fit pour cette raifon ils conduifirent lachofede telle forte, que le Do&ettr qui 
portoit la parole, n’y eut aucune part. Ils eftoient bien auertis , qu’on auoit for* 
curieufement recherché l’origine & difeuté les droits de l’authorité Royale fur 
le Clergé, & comme ils craignoient que des gens plus entiers fur la formalité des 


Digitized by v^.ooQle 


Année 
133 1. 

SI 

» 


218 Hiftoîre de Charles V I. 

paflages, que flexibles ôcployansaux vfagesde la Cour , ne lafchaflent quelque 
chofe de crauers au préjudice des droits du Roy & de la conduite des Miniftres , 
l’Orateur n’eut pas fl- tort ouuert la bouche , que le Chancelier fe leua pour pa- 
rer tant de coups de canons. Le Roy , leur dit-il , eft allez informe du fujet qui 
vous ameine, il vous veut épargner la peine de demander ce qu’il vous auroit 
déjà libéralement accordé , s’il auoit efté plûtoft informé de vos Priuileges. 
Apres cela le Roy leur fit vne douce reprimende d’auoir fi long-temps cefl); 
leurs exercices , il leur ordonna d'aller continuer leurs leçons, ils le promirent 
de grand cœur , 8c s’en retournèrent fort fatisfaits. 


CHAPITRE TROISIESME. 

/. Le ‘Roy marche en armes contre le Duc de Bretagne. 

IL II rend le (jouuernement de Languedoc au Duc de 

Berry. 

III. P refiges de la maladie mal-heureufè qui arriua au 

Roy. 

I V. Il entre en fureur & tué quelques Seigneurs de fi faite. 
V. Le Duc de Bourgogne commence a déclarer fi haine 
contre le Sire de la Riuiere. 

L E Roy continuant auec chaleur les grands aprefts qu’il faifoit contre le 
Duc de Bretagne , il fe mit en chemin , 8c féjourna quelque temps auec 
impatience en la Ville du Mans , pour attendre les Ducs de Berry 8c de Bourgo- 
gne fes Oncles , qui marchoient d’autant plus lentement que c’eftoit contre leur 
auis qu’il auoit entrepris cette guerre. Il ne laifla pourtant pas de les bien ca- 
refler à leur arriuée , 8c pour engager dautant plus le Duc de Berry à luy eftre 
fidelle 8caffedionné , il luy accorda de bonne grâce la reftitutiondefonGou- 
uernement de Languedoc , qu’il luy demanda , a condition toutefois de traitter 
les peuples auec plus de douceur & de Iuftice. Apres cela il s’entretint auec eux 
du lujet 8c du deflein de fon voyage , 8c il arriua tout à propos pour la Iuftice de 
fes armes, que ceux qu’il auoit enuoyezpour fe faifir du Cnafteau de Sablé, 
confifqué fur Meffire Pierre de Craon , luy rapportèrent que ceux de dedans 
leur auoient refufé les portes , 8c déclaré qu’ils le tetooient pour le Duc de 
Bretagne. IlenfutfortofFenfé , & il ne feruit de rien à ce Duc de luy enuoyer 
dire que laPlaceeftoitàladifpofitionentieredefaMajefté,auflî bien que tou- 
tes celles de la Bretagne , pourueu qu’il luy pleût d’y entrer paifiblement 8c lâns 
guerre. 

Il craignoit merueilleufement ce grand amas de trouppes qui arriuoit en 
foule de toutes parts , 8c l’exemple du pays du Maine déjà ruiné de leur 
marche 8c de leur fejour, luy faifoit iuftement aprehender pour %ne Prouin- 
ce déclarée rebelle 8c ennemie. Auffi eftoit-ce bien l’intention du Roy 
& de fon Confeil , d’y porter toutes les marques d’vne terrible vengeance, 
mais il en arriua tout autrement, & le malheur impreueu qui ruina la France, 
fut le falut de ce Sujet infidelle 8c de fon pays. le m’eftime dautant plus incapa- 
ble d’écrire de ce defaftre, que i’eftois^daJÎHtte de cette Armée, que i’en fus té- 
moin, 6c queie n’y puis penfer qu’auec vne nouuelle frayeur, & auec vneinter- 
didion de tous mes fens , qui rendroit ma plume immobile j fi ie ne m’étois enga- 
gé au récit de fout ce qui eft arriué d’heureux 6c de maiheureuxiousle Régné de 
ce Prince infortuné. 
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Comme les grandes reuolutionsn’arriucnt gueres qu'on n’y ioigne des au- 7 T* 
gufes pcecedens , i’ay apris de quelques perfonries d’honneur , que lors que céc Annee 
accident furuint, on eftoit fort en peine de ce que pouuoit lignifier l’anneau de 1 ^ 1 ' 
la Vierge Marie , qü’ori garde pretieufement parmy les autres Reliques de S. Iu- 
lien du Mans, qui defoymefme& fans eftre touché de rien dqntil pût emprun- 
ter fon mouuemént , auoit roullé prez d’vne demie heure. On deuina par l’expe- 
rience du paffé, que l’Eftat eftoit menacé de quelque chpfe de finiftre tout preft 
à éclatter, maison n’apliquoit pas cela à la Perlonnedu Roy, parce qu’il n’y 
auoit que les Officiers qui l’ajpprochoient le plus prez , qui commençafiejit a 
s’apperceuoir de quelque defordre en fa conduite. Depuis le premier iour 
d’Aouft, il leurparoilfoic tout idiot, il ne difoit que des niaiferies, & gardoie 
dans fes geftes vne façon de faire fort meffeance à la Majefté * neantmoins il n’en 
eftoit pas moins abfolu , & il le fit bien voir le cinquième du mois, quand il fit pu- 
blier par les Hérauts & les Trompettes que toute l’Armée fortît en Bataille de k 
Ville du Mans. Les Princes & les Grands ne l’en purent détourner,& il fortit luy 
mcfme armé de toutes pièces à la telle des trouppes qu’il conduifit iufques à la 
Maladerie voifine. 

Ce fut là qu’il fit rencontre d’vn miferable gueux, capable de l’épouuanter 
de fa feule mauuaife mine , qui s’attacha opiniaftrement à le fuiure , quov qu’on 
fifl pour le repouffer, & qu’on ne pût empêcher de crier d’vnè voix terrible apres 
luy i’efpace de prez d’vne demie heure: N e palTe pas plus outre noble Roy, parce 
qu’on te va trahir. Son imagination déjà troublée , receut encore affez aifement 
cette nouuelle impreffion,& il arriua malheureufement pour conuertir fa deffian- 
ce en fureur, qu’vn homme d’armes qui eftoit affez proche de luy , laiffa tomber 
fon épée nuë parmy la prelïè. L’éclat de cette lame luy éblouît auec les yeux ce 
qui luy reftoit de raifon , il tira fon épée , il tua d’abord ce Caualier , & entrant 
en curée par ce premier maffacre, il donna des éperons à fon cheual,qui l’empor- 
ta l’efpace de plus d’vne heure par tous les.Corps , où il cherchoit à tuer tout ce 
qu’il rcncontroit de fes meilleurs feruiteurs, criant effroyablement en me va li- 
urer à mes ennemis . Le refped interdifant la deffenfe à tous ceux qü’il attaquoit, 
il mettoit tout en fuitte deuant luy comme vn tonnerre , & durant cette furie 
il tua quatre hommes & entr’autres vn Noble Cheualier de Guyenne qu’on ap- 
pelloit le Baftard de folignac. Enfin fon épée refifta moins que fon bras au deffein 
de défaire toute fon Armée, elle fe rompit heureufement pour ceux qu’il conti- 
nuoit à pourfuiure , il fut plus aifé à fes gens de le faifir , & ils le lièrent dans vn 
chariot pour l’enuoyer à la ville. Apres cét accez il commença à fe fentir dès vio- 
îens efforts de cette folle échappée, il fut deux iours entiers dans vn repos létar- 
gique , fans parler & fans remuer aucun de fes membres , & l’on n’apperceut en 
luy que fort peu de chaleur auec vne tiedê & legere palpitation de cœur, les Mé- 
decins eux-mefmes creurent qu’il alloit mourir. 

La nouuelle s’en eftant répandue par toute la Cour , les Princes & les Grands 
y accoururent , on n’éntendoit que des crys , on ne voyoit que des larmes , & le 
Duc de Bourgogne, quoyque fouuent interrompu dans fes complaintes par de 
frequents fanglots,embrafioit amoureufement ce corps,& repetoit fouuët: Mon 
tres-aimé Seigneur & N eueu confolez ma douleur d’vne parole feulement. Iuf- 
ques-là les Princes auoient gardé la coûtume de ne laiffer entrer perfonne dans 
la Chambre des Roys malades, mais le croyans àl’extremité,ils enabandonne- 
rent les entrées pour exciter la charité & la compaffion de ceux qui le verroient 
dans cette Agonie. Les Am bafiadeurs d’Angleterre y vinrent comme les autres, 

& comme on les pouuoit foupçonnerd’eftre moins venus pour pleurer ce defa- 
ftre que pour explorer & pour rendre leurs yeux témoins de la joyeufe nouuelle 
qu’iîs aprendroient à leur Maiftre & aux Ennemis du Royaume , toute la Cour le 
trouua fort mauuais. Le Duc de Bourgogne particulièrement s’emporta fort 
contre Meffire Bureau de la Riuiere , qui les auoit introduits, il luy dit force inju- 
res, & prenant l’occafion défaire éclatter la haine qu’il luy portoitj il luy promit 
bien que deuant qu’il fût peu de temps il feroit chaftié de ce nouueau crime d’E* 

Hat , qu’il qualifia de trahifon. E e ij 
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CHAPITRE QJV ATRIESME. 


/. 

IL 
11 L 
IV. 


Prières publiques pour la Jante du Roy . 

Qui fi porte mieux & fi reconnoijt. 

Dtuerfis opinions de fia maladie . 

VaArmée licentie'e, le Comte de S.Pol Je fiert de toccafion 
pour faire la Guerre au Roy de Bohême . 

Le Maréchal de Boucicaut enuoyé en Guyenne auec des 
* Trouppes . 

Retour du Roy à Paris. Les Ducs fis Oncles prennent le 
Gouuemement. 

VIL Font arrejter les Fauoris 3 le Conneftable échappe. 

V I IL. On fait le proce^jeux Prifinniers i & le Roy les déliure. 


V. 


VL 


Q Voy quelesRoysnefoientgueres fenfiblesauxmalheursdeleurspareils,& 
qu'ils mettent les difgraees ae leurs voifîns au nombre de leurs meilleures 
*39*. fortunes , i’ay apris de gens dignes de foy , que le Roy d’Angleterre en fut fort 
touché, auffi bien aue le Pape, qui en fut dautant plus véritablement affligé 
qu’il perdoit en luy le principal Chef & le plus leur apptry de fon party : mais il 
faut auouër que rien n’égala le reflentiment de tous les peuples de la France. Ia- 
mais aucune «mille ne verfa tant de larmes pour la mortd’vn fils vnique, & ia- 
ttiais on n’eut creû que la conféruation de ce Prince eut efté fi generalement ré- 
putée necelTaire au falut de la patrie. Tout le Clergé voyant qu’il y auoit peu à 
efperer des remedes humains , il mit toutes les Eglifes du Royaume en prières, & 
les Euefques portans en proceflion publique les armes vi&orieufes de la Palïïon, 
furent fi deuotement accompagnez de tous leurs Diocclàins, qu’on peut dire 
que Dieu fe laifla defarmer , & qu’il n’accorda qu’à la pieté de leurs vœux & à la 
pureté de leurs larmes , la fanté de ce grand Monarque qu’il venoic de ter*, 
rafler. 

Le troifiéme iour de fa maladie , il commença à rentrer dans l’vfage des fens, 
jl aprit auec horreur le malheur qui luy eftoit arriué , il demanda pardon à tous 
- ceux prefens ou abfens qu’il auoit mal-traittez durant fa fureur, il purgea fa com 
fcience pour les meurtres qu’il auoit commis , par vne humble & deuote confef- 
fion , il communia à la Meflè qu’il fit dire dans fa Chambre , & fit voeu de vifiter 
les Eglifes de Noftre- Dame de Chartres, & de S. Denis, aufli-tqft qu’il feroit 
en eftat de s’en acquitter. La nouuelle de fa conualefcence réjouît autant 
tous fes Sujets que le bruit de fon infortune les auoit affligez , & on ne fon» 
gea plus qu’à en découurir l’origine. Les Médecins qui cherchent toutes les 
caufes dans la Nature, dirent que c’eftoit l’effed d’vn embrafement de bile 
noire & adufte , prouenu de la colere & de l’ennuy du retardement de fes troupe 
pes, qui luy troubla tous les fens intérieurs. D’autres dirent que c’eiloir va 
coup de la Prouidence de Dieu , qui chaftie ceux qu’il aime 5 mais on tenoit plus 
communément parmy les Nobles & dans le vulgaire, que c’eftoit l’efFed de 
quelque fortou maléfice, donti’aduouëà regret que l’vlage n’eftoit que trop 
frequent parmy toutes fortes de perfonnes de tout fexe &. de toute condition. 
Quoy qu’il en foit, le Roy reuenu en conualefcence , fit fa Neuuaine en l’Eglife 
des Religieufes de S. Iulien du Mans , & delà vint accomplir fon vœu à Chartres, 
où il fie vn prefent de gramfprix. 
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Il partit juftemen't du Mans le premier iour d’ Automne , par le eônfeil des ■ — r- 
D ucs de Berry & de Bourgogne Tes Oncles qui rompirent le deffein de la guerre Année 
de Bretagne ,& afin que la Nôbleffe qui s’eftoitmife en dépenfe pour Ton ferui- 1 39 t * 
ce , ne s’offénçât pas d’eftre renuoyée , il voulut qu’on payât la foide plus graffe- 
ment que de couftume. Le Comte de faint Paul qui eftoit prefcnt à ce Confeil, 
Confidera qu’il reftoit encore affez de Campagne pour employer vtilement vne 
partie de ces trouppes , &pour fe feruir de l’occafion de le vangerfc de Te faire 
raifon du refus que le Roy de Bohême faifoit de luy payer de grandes fommes 
d’argent que fonpereluy auoit preftées, il fit en lorte qü’ort luy permit d’en 
prendre deux mille hommes. On ordonna en mefme temps queMeffirelean lé 
Mdingrc dit Botuicaut , Marefchal de France , prendrait auilx durefte de l’armée 
ce qu’il jugeroit à propos , pour aller en Guyenne reprimer les courfes & les en- 
treprifes de quelques Baftards de grandes maifons delaProuince , qui y entrc- 
tenoient le trouble pour piller, & qui faifoient plufieurs hoftilitez vers fainé 
Machari. Mais ce n’eftoit a proprement parler qu’vn prétexté pour faire ceffer 
Jes ‘maux que cette grande Aflemblée de gens de guerre faifoit dans le cœurdtf 
Royaume, & pour les en éloigner adroitement. 

A lors les Ducs de Berry & de Bourgogne continuans de s’infinuer, &defé 
rendre neceffaires auprez du Roy, reprirent leGouuernement du Royaume* 
dont ils auoient efté exclus depuis trois ans , & comme ils fçauoient que leur 
éloignement auoit efté pratiqué par leConneftable de Clijfon , par les Sires dé 
in Riuiere , & dcNouiant , & parle Begue deVilUines , ils furent les premiers qui fc 
fentirentde leurnouuelle authorité. Ils les mandèrent auffi-toft qu’ils eurent 
fürpris le confcntement du Roy , & leur firent défenfe expreffe , de fe plus ingé- 
rer en l’adminiftration des affaires, & mefme de fe trouuer aux Confeils. Ce 
n’eft pas qu’ils ne fçeuffent qu’ils s’eftoient affez bien acquité de leur miniftere 
à l’égard du Roy , par le foin & par l’adreffe qu’ils auoient eu d’accroiftre fes ré- 
uenus,& par les exa&ions qu’ils auoient faites fur les Villes, & on n’ignoroic 
pasauffique ces Princes agiffoient moins pour i’intereft public, que par vn ref- 
fentiment particulier de ce qu’ils auoient ofé délibérer & conclure la guerre de 
Bretagne fans leur participation. Ces fauoris exautorez obéirent tres-voIontiers, 

& croyans que leur âbfence adouciroit la colere de ces deux Princes , ils prirent 
congé du Roy pour fe retirer en leurs maifonsj mais ils fortoient d’vne place 
dont on ne fçauroit eftre pouffé qu’on ne tombe dans vn précipice , & ils 
auoient affaire à des ennemis trop puifiàns , pour en eftre quittes, mefme pour 
leur dépouille toute entière. Ils les enuoyerent tous arrefter prisonniers auec 
quelques autres Sous miniftres , & il n’y eut que le Conneftable qui échappa , Sc 
qui ayma mieux tenir la campagne contre ces deux Princés& contre le Duc de 
Bretagne. 

Ils furent fix mois dans la prifon à confiderer la hauteur du lied, d’où ils 
eftoient tombez ,&àen plaindre la cheute, & ne voyan's point d’autre porté 
pour enfortir que celle de lalufticejqui eft fort étroite pour des Fauoris dif- 
graciez qu’on tient à l’examen, ils demandèrent auecinftance qu’on leur fift leur 
procez. C’cftoit proprement à dire qu’on les rendît refponfables de tout cè 
qu’on bourrait imaginer de mal-heurs , de defordres & d’abus dans l’Eftat * foit 
qu’ils les euffent faits ou foufferts , & en effet on leur impofa tant de cas , que le* 
Princes ne firent point de difficulté de les reprefenter au Roy , & de le folliciter 
de leur faire perdre la tefte comme à des mauuais feruiteurs & à des traiftres. Le 
peuple quientendoit parler de tant de crimes , & qui fçauoit la puiffance & l’aâ 
nimofitédeleurs parties, ne doutoit point auffi de leur fupplice , & il s’y atten- 
doiefi bien , qu’il fut plufieurs iours fans manquera fe rendre à la Greue pour en 
eftre témoin, mais la clemence du Roylesenfauuaparvn bon-heur tout fin- 
gulier. le ne fçaurois dire de quoy on les accufoit , ny file Roy y adjoûta foy^ 
tout ce que i’en puis affeufer ,c’cft qu’il ne fe contenta pas de deffandre qu’on 
en donnât aucune connoiffance , qu’il les fit mettre en liberté , qu’au mois 
de Fcurier de l’année fumante* il lçur fie rendre tous leurs biens àla prière de 

Ee iij 
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T T“ plufieurs Seigneurs de leurs amis , & que tout ce que les Ducs de Berry & de 
üûnve Bourgogne purent obtenir pour leur fatisfa&ion $ c’eft qu’ils demeurèrent 
l W u toute leur vie priuez de toutes Charges & Offices Royaux ,& que fous peine de 
crime de leze Majefté, ils fe tiendroient éloignez de cinquante lieues delaPer- 
fonne du Roy , quelque part qu’il puftaller , s’ils n’auoient vn ordre exprez du 
contraire. 


CHAPITRE CINQVIESME. 

I. Le Conneftable de Clijjon fe retire en Bretagne ? & refuje 

de ‘venir en Cour. 

II. Il e fl priué de fa Charge 9 & le Comte d' Eu mis en fa place . 

III. Le Duc de Bretagne luy fait la guerre > qu'il fnflient 

brauement. 

IV Le Duc d' O rie dns l'afifle en cette guerre. 

V Le Roy accomplit fin vœu à Jaint Denis. 

VI. St fait faire la Eranfation du Corps de faintLouys . ' 

M Effire Oliuier de CliJLon Conneftable de France , qui s’eftoit échappa 
comme nous auons remarqué.gagna la Bretagne , il demeura long-temps- 
à couuert dans fes Places, & l’on tafena en vain de le tirer delà par tous les or-, 
dres qu’on luy enuoya de venir d la Cour. Il répondit toujours que le Roy 
n’ayant point de guerre, fie l’Eftat eftant en Paix , que fa prefence n’y eftoit 
point neceffaire , & que quand l’occafion fe prefenteroit d’expofer fes biens & fa 
Perfonne pour le feruice de fa Majefté , qu’il feroit voir qu’il auoit toujours efte, 
&qu’iIferoitiulquesau dernier loulpir,le plus fidele & le plus affcâionnéde 
tous fes Subjets. On ne laiffa pas pour cela de le contumacer , & ayant affem- 
blé vn Conleil , pour le détruire aueC plus d’apparence de Iuftice , l’on le déclara 
décheu des honneurs & des fondions de la Charge de Conneftable. Les plus 
fages trouuerent à redire à cét Arreft , donné fans preuue &fans conui&ion de 
crimes capitaux contre le premier Officier de la Couronne , qu’on ne pouuoit 
deftituer qu’il n’eût mérité de perdre la vie : mais e’eft allez pour les Puiflans qui 
veulent vanger leurs pallions , d’emprunter la voix & les voyes de la Iuftice.Pour 
continuer à l’aby fmer dans la difgrace , l’on luy voulut donner vn Succeffeur par 
vne deliberation folemnelle , & l’on lit choix de Melfire Fhiliffe d’Artois Comte 
d’Eu,Coufîn du Roy, dont leChancelier exagéra hautement le mérité & les 
}j grands feruices. Cen’eft pas, dit il, qu’il ne fetrouuât encore beaucoup d’au- 
tres perfonnes d’vne valeur & d’vne fidelité allez éprouuée , & fuffifamment 
*’ pourueuës de toutes lesqualitezqui font à defirer pour vn fi grand employ:mais 
» la Majefté a trouuéà propos d’en gratifier ce Comte , pour luy donner partauec 
»> elle au commandement & au foin de la conduite de fes Armées. Apres ce beau & 
long difeours, le Comte d’Eu fit le ferment accouftumé, en luy ceignit l’efpée 
de Conneftable , & il en fit toutes les fondions. 

Le Duc de Bretagne rauy de cette deftitution,& de n’auoir plus affaire qu’à 
vn particulier , battu de la fortune &difgracié du Roy , creut àuoir vne belle 
occafion de rentrer en fes bonnes grâces, s’il acheuoitde le ruiner. Il fe vanta 
de l’enuoyer deuant qu’il fût peu de temps à la Cour , & de le mettre en eftat de 
receuoirle chaftiment qu’il meritoit j mais il y trouuaplusde difficulté qu’il ne 
s’en eftoit promis. Ses gens furent battus & chaffez de tous les Sieges qu’ils en- 
treprirent , ils ne furent pas mieux traitiez en diuers partis & rencontres de 
guerre, & tousfes efforts ne feruirentqu’à releuerle courage & la réputation 
de fon eanemy , qui reconnut qu’il eftoit affeZ fort pour tenir la campagne fit 
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pour fe vanger fur le pais du Duc des defordres qu’il auoic faits dans fes terres. 
Comme ils eftoient égaux en force la guerre fut longue & cruelle , elle dura iuf- 
ques en l’an mil trois cens quatre-vingt quatorze, il fut pillé , brùlé,faccagé, 
te tous deux ils fe virentaflez fouuenten prefence ,fans pourtant rien hazarder 
de crainte de tout perdre. 

La France qui eftoit partagée d’inclination , fourni ffoit d’hommes aux deux 
partys pour entretenir cette inimitié , mais commeileftoit plusmalaifé de join- 
dre le Conneftable, il y eut beaucoup de ces trouppes Auxiliaires qui fe laiffe- 
rentfurprendreparlesgarnifonsdes villes du Duc , & je rapporreray à ce fujet 
l’aduenture d’vn jeune Efcuyer de la maifon du Duc d’Orléans, originaire de 
Beaufte nommé Guillaume d’Aigreuille. L’enuie qu’il eut de plaire à fon Maiftre, 
qui aymoit le Sire de Cliflôn , & de fe fignaler dans cette guerre , luy fit affera- 
bler iufques à quatre-vingt hommes de fon aage,& de fon efprir , c’eftàdirë 
tous plus botiillans 8c braues que prudens,qui s’engagèrent gaillardement à 
faire le chemin j mais qui ne furent pas affez fins pour fe deffier delà trahifon 
d’vn Breton , qui s’offrit pour les conduire, 8c qui les liura à demy armez 8c tout 
en defordre à la garnifon deGuingamp, quieutaflez d’honneur pour faire con- 
fidence de les mal-traitter ,quoy qu’ils fe voulurent deffendre. Les Bretons 
les reduifirent à force de belles paroles , iis leur firent bon quartier, ils les mi- 
rent drançon , Scieur dirent en partant qu’ils fe tinflènt mieux fur leurs gardes 
quand ils voudroient venir en Bretagne. 

Le Roy continuant afe mieux porter , voulut accomplir le voeu qu’il auoit 
fait à faint Denis, où il fut receu en Proceiîion folemnellej 8c pour mieux re- 
connoiftre les faiieurs de ce glorieux Martyr fon principal Patron , il fit prefent 
à fon Eglife d’vneChafle d’or du poids de deux cens cinquante-deux Marcs, 
que le Roy fon pere auoit commencée , 8c qu’il luy auoit laiifée àaeheuer. pour 
transférer les Reliques de faint Louis fon Predecefleur 8c fon Anceftre. Ellear- 
riua de Paris dans vne Littiere couuerte, aux premières VeQ> res , où l’ Archéuef- 
que de Rouen officioit,8c l’on la mit en la Chapelle de faint Clement, qu’on 
auoit richement tapiffee pour y faire la ceremonie, laquelle commença en gran- 
de pompe à l’ifluë de Matines, que les Religieux chantans à haute Voix dum effet 
Rex in accubitu fuo , &c. apportèrent l’ancienne Cbaffe en prefence du Patriar- 
che d’Antioche , Sc de l’Aobé de faint Corniüe de Compiegne. Le Roy qui ne 
vouloit pas que rien manquât à lafolemnité d’vne fi grande Fefte , auoit aflem- 
blé les principaux Prelàts du Royaume , c’eft à fçauoir , Meffire Simon de Cra - 
vu, ut , Patriarche d’Antioche , Meffire Guillaume de Vienne Archeuefque de 
Rouen , Meffire Guillaume de Dormans , Archeuefque de Sens , Meffire Pierre 
d’Orgemont Euelque de Paris, Meffire leàn de Üieudonné Eucfque de Senlis, Mef- 
fire Philippe de Moulins Euefque de Noyori , Meffire Bernard de là T our Euefque 
de Langres, Meffire Nicolas du Bofc Euefque de Bayeüx, Meffire Iean Tabary 
Euefque de Theroüenne , Meffire Guillaume de Creue-cœur Euefque de Coutan- 
çcs, Meffire Guillaume de Valen Euefque d’Eureux , Meffire Iean de Montagu 
Euefque de Chartres , & Meffire Michel deCrenay Euefque d’Auxerre , auec lef- 
quels fe trouuercnt encore Meffire Guy de Monceaux Abbé de faint Denis, Mef- 
fire Philippe de chastillon Abbé de fitint Corniüe , 8c Meffire Guillaume /’ Euefque 
Abbé de faint Germain des Prez. 

Tous ces Prélats reuétus Pontificalement fe rendirent le lendemain à la 
Chappelle ,1c Roy vint apres auec fori habit & fon Manteau Royal, il fit auec 
eux Ion Oraifon à genoux ,8c comme on eut entonné \e Magnificat ,ilouurit la 
vieille Chafle, 8c remit auec reuerence fur l’Autel les facrez offemens de faint 
Louis , qui eftoient ënueloppez dans du taffetas. Plufietirs pouffez de deuotion 
luy demanderëtdes Reliques, 8c il en fut vn peu trop liberal,car il dôna vne cofté 
à Maiftre Pierre d’AiÙy pour le Pape Clemènt, deux autres aux Ducs de Berry 8c 
de Bourgogne, & vn os aux Prélats, pour partager entr’eux. Cela fait au grand 
dcplaifir des Religieux , il pofa le refte^dans la Chafleneuue, 8c après qu’on eut 
chanté le Répons*/*-»» effet Rex , il fit commencer la Proceffion , quife fit en cét 
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-r- — Ordre. On fortit du Choeur des Moynes auec les Reliques accoutumée? en 
Année pareilles folemnitez, leConuent marcha, fuiuy des Prélats chacun félon fon 
‘J? 1 - rang , puis ceux qui portoientle Chef defaint Denis , les Ducs & les autres Prin- 

ces du Sang qui fuiuoientdeuant le Roy, & qui portèrent à leur tour laChafle 
neuue fur leurs épaules , par le Cloiftre & par l’Eglifè. Apres la proceiEon 
PArcheuefque de Roiien célébra la Mefle , & le feruice finy , tous les Prélats fu- 
rent magnifiquement traittez au Refedoire de l’Abbaye, ou ils partagèrent leur 
Relique auant que d’aller prendre congé du Roy j qui reuint encore apres dif- 
ner faire fes prières deuant le Corps du laint Monarque. Il adjoûta à la magni- 
ficence de fon prefent vne fommc de mille liures pour faire vn Tabernacle de 
cuiure pour cette Chafle, &les Ducs de Berry , de Bourgogne, & d’Orléans, 
qui l’accompagnoient , défirent à genoux les pierreries & les joyaux les plus pré- 
cieux dont ifs s’eftoient parez pour laFefle, qu’ils firent attacher en leur pre- 
fence à la première face de ce précieux Reliquaire , qu'ils voulurent pareille» 
ment honorer de leur libéralité, 


CHAPITRE SIXIESME. 

t Décimé im 
fa faro 

IL DVniuerfité s* y oppofè , & le Clergé en appelle en vain. 

II L ProgrcT^ du Comte de fkint Paul en la guerre de Luxem- 
bourg contre U Roy de Boheme . 

1 V . Grande fècberejfe par tout le Royaume. 

Le Roy fait publier la Loy pour la Aîaicrité des Roy s a 
quatorze ans. 

L E Pape Clement ayant , comme nous auons dit , conféré & confirme au 
jeune Duc d’Anjou la Couronne de Sicile, il luy donnoit vne conquête à 
faire , &; le chargeoit d’vne guerre dont il ne pouuoit fupporter la dépenfe. C’et 
ce que laRey ne de Sicile fa Mere luy reprefenta en luy aemandantfon affi tance, 
& il ne fut pas fafché d’auoir occafion de manquer à la parole qu'il auoit donnée 
au Roy de loulager le Clergé de France , fous vn prétexte fi fpecieux pour conti- 
nuer fes entreprifes fur fes Priuileges, & pour accroiftre les reuenus die la Cham- 
bre Apotolique. Il impofa vne nouuelle Décimé, il n’en voulue exempter ny 
qualité ny mérité, fie comme l’Vniuerfité s’y trouua comprife,Ie Redeur en 
fut faire fes plaintes au Roy , qui lesreceut, &qui luy promit d'écrire au Pape 
telles lettres qu’il voudroit,& en tels termes qu’il defireroit , pour l’en faire 
foulager. La plafpart des Euefques , qui eftoient auffi refolus de ne rien payer, 
s’aflemblerent pour lemefme fujet, & ils delibererent , en cas que les Colle- 
cteurs les voulu fient preffer, de former vn appel du Pape, comme on dit en cet- 
te rencontre , mal informé, au Pape mieux intruit delà Iuftice de leur refus. 
Ils le firent en effet, & deux Notaires publics, qu’ils enuoyerent exprez en 
Auignon , affichèrent clandetinement l’a&e aux portes du Palais Pontifical; • 
mais le Pipe s’en mocqua , il dreffa des articles pour y repondre qu’il fit pareil- 
Jementafiicher,& malgré qu’ils en eufTent , ilfallutfubirlejougdefon auarice 
& de fon auchorité. 

Pour reprendre la fuite de ce que nous auons dit du Comte de faint Paul, & 
delà guerre qu’il auoit entreprife contre le Roy de Bohême, ie remarqueray 
icy qu’il ne manqua pas de fe preualoir du fecours qu’il auoit obtenu du Roy , &. 

. que pourfe conformcràla mode d’Allemagne, il commença par ledégat dans 
le pais de Luxembourg , qu’il mit à feu & àiang, Affez de perfonnes onteté en 

peine 
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peine du fujet de leur différend ,&ie ne fçauois moy-mefme qu k en penfer,iufi- ^ nn ^ e ‘ 
ques à ce que i’appris de bon lieu , qu’ayant demandé à ce Roy le payement de 
l’argent que le feu Comtefon pere , ( qui efttit comme- luy de U Mâifon de Lu. ™ 
xembourg) luy auoit prefté , qu’il ne fe contenta pas de le refufer , mais qu’il auoit 
déchiré &jettéaufeu la promefTe qu’il luy en auoit fait reprefenter de bonne 
foy. Le Comte picqué de cét affront , & d’vne infidélité contre le droit des 
gens qui n’a point d’exemple chez les peuples les plus barbares, refolutde s’en, 
vanger fur le Duché de Luxembourg, qui eftoit fpecialement affe&é & hypo- 
théqué à fa debte , & quoy que le mauuais procédé du Roy Wenceflas le pût 
difpenfer de garder les Loix de la guerre , il ne laiffa pas de l’enuoyer deffier de- 
uantque d’entrer dans fon pays. 

Cela donna loifir à ce Prince d’aflèmbler de grandes Trouppes,mais,quoy 
que le Comte eût aduis qu’il n’eftoit qu’à deux journées de fon Camp ,& qu’il 
eftoit beaucoup plus fort, il ne voulut pas fe retirer qu’il n’eût fait quelque ex- 
ploit d’importance, & il s’attacha au Siégé de Verton. C’eftoit vne Ville riche 
& allez peuplée , mais de gens qu’vne longue Paix auoit rendu fort mauuais loi- 
dats , qui dés le quatrième iour propoferent vne Treue pour fe rendre dans trois 
ionrs s’ils n'eftoient fecourus. Le Comte l’accorda, &auffi-toftils deputerent, 
mais leur Enuoyé fut finement enueloppé à la queue de l’Armée, & gardé par les 
gens du Comte iufques apres le terme echeu qu’ils fe rendirent. Tout ce qu’ils 
purent faire fut de racheter le pillage d’vne grande fomme de deniers, dont le 
Comte profita daüantage que s’il l’eut abandonnée à fesTrouppes. Ils luy fi- 
rent ferment de fidelité , & s’en eftant retourné , il apprit au moisde N ouembre 
fuiuant j que le Roy de Bohême eftoit en campagne auec vne grande Armée 
pour recouurer cette Ville, & pour fe vanger de la defeétion. Les Bourgeois 
fort épouuantez luy mandèrent cette nouuelle, le prians de venir fecourir des 
miferables réduits à la derniere extremité,& dans le befoin d’auoir des Trouppes 
toutes preftes , il fit fi bien enuers le Roy & fes Oncles > qu’ils permirent au nou- 
veau Conneftablede l’accompagner auec vn Corps de huit cens lances. Ils al- 
lèrent aufli vifte qu’il falloit pour deliurer vne Ville fort preffëe, & les Allemans 
& les Bohémiens qui nefè defioient de rien , apprirent leur arriuée auec dautanc 
plus d’étonnement , qu’ils ne pouuoient croire qu’on eût ofé marcher droit à 
eux auec de moindres forces. Ils firent ce qui leur eft allez ordinaire en de fem- 
blables conjonctures , ils tournèrent le dos , & abandonnèrent leur Camp ÔC 
tous les bagages à ces T roupes auxiliaires , qui eurent tant de Chenaux, d’armes, 
d’argent , & de toute forte de butin , qu’ils n’en fçauoient que faire. 

Tout l’Efté de cette année fut fi extraordinairement fcc, que fi les prin- 
cipales Riuieres du Royaume ne furent pas entièrement taries, elles deuinrent 
abfolument inutiles pour le Commerce. Les Marchands afteurerent que depuis 
vingt ans il nes’eftoit point fait vne fi grande perte, & tous les particuliers s’en 
fen tirent encore , par la mortalité des animaux , qui périrent de foif auprez des 
fontaines deflechées, ou des maladies que le manque d*eau &de rafraifehifle- 
ment caufe dans les trouppeaux. Comme la terre eftoit fanshumeur, le Ciel 
qui en tire les Rofées, ne donna aucune pluye,& l’on fut ainfi vnefaifon toute 
entière fans fontaines, fans eaucs coulantes ,fans torrens, & les Riuieres ferui- 
rentàpeine auxbefoins les plus neceflaires pourlaconferuation des hommes & 
du beftail.En ce temps on publia par ordre du Roy la Loy du Couronnement des 
Roys de France à l’aage de quatorze ans. 
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CHAPITRE SEPT I*E SME. 


1. L'Vniuerfité de Paris 3 pourfuit fanion de lEglif. 

IL Boniface de Rome y confnt , & enuoye vn bon Chartreux 
en Auignon. 

III. Clément d’ Auignon fafihé de la conjoncture > le fait emprL 

fenner. 

IV. L'Vniuerfité l'oblige de le relafher , il le mande & feint de 

bonnes intentions. 

V. Il l enuoye en France , & tafche en vain d’ éluder fa Mifion. 

VI. Bien receùe du Roj. 

VIL Le Duc de Berry fui pafionné pour Clement. . 

V I I I. Qui de fa part ordonne des prières pour fanion 3 quoj qu’il 

s y opposât formellement. 

IX. Frere Iean Goulain Carme 3 rejette' comme Simoniaque du 

‘ Corps de IV niuerfité de Paris. 


Année 


I 


Vfques alors l’Eglife fembloit fiaccouftumée à la honte & au mal-heur du 
_ Schifme qui la tenoit en diuorce auec Ton Efpoux , que tout ce qu’on peut di- 
re pour la décharge des Prélats de France, c’eft que s’ils n’en eftoient complices, 
qu’ils eftoient auffi muets que s’ils euflent eu les yeux fafeinez & la langue liée 
par la force de quelque enchantement. Il n’yauoit que la feule Vniuerfité de 
Paris qui refiftât à ces charmes, qui criât aufecôurs d’vne fi miferable diuifion, 
&quifift tous fes efforts dans les Prédications publiques & par remonftrances } 
mais c’eftoit fans effet, & les oreilles du Roy & des Princes en eftoient fi en- 
nuyées & fi rebutées , qu’il fallut attendre quelque occafion , comme fut cel- 
le de l’entremife d’vn bon Pere Chartreux nommé Pierre , Lombard de nation 
& Prieur de la Chartreufe de la ville d’Aft. L'aufterité de fa vie luy ayant acquis 
l’eftime de tous les Cardinaux de de là les monts, il en entretint vn en particu- 
lier fur la neceffité delà reünion de l’Eglife qu’il paffionnoit extrêmement, & 
il l’émeut de. telle forte, que ce Cardinal creut eftre obligé de defirerdeluy 
qu’il allât en diligence trouuer le Pape Boniface, pour en conférer auec luy. 
Ce voyage eut tout le fuccez qu’ils s’eftoient propofezde cette parc , Boniface 
luy accorda gratieufement plufieurs Audiences iecrettes,il goufta fes remon- 
trances , & luy ayant demandé ce qu’il jugeoit à propos de faire, il ne rejecta 
point le confeil qu’il donna, de députer vers le Roy ae France. Il en délibéra 
auec le College de fes Cardinaux , & il nepuc pas mieux montrer qu’il auoit vne 
véritable affe&ion de Pere , & qu’il eftoit touché comme il deuoit du defordre 
de l’Eglife, que d’appuyer cét Aduis , &mefme de deleguer celuy qui en eftoit 
l’autheur , qui auoit plus d’intereft & de paillon pour le mire reüffir , & qui eftoit 
plus capable que perfonne d’y conuier le RoyTres-Chreftien par la force delà 

f iarole & defonraifonnement. Il voulut encore authoriferfa Miflîon parBul- 
es exprefles , & en voicy la teneur que i’ay efté confeillé de rapporter icy, 
pour l’importance du fujet , & pour la iuftification de la mémoire de Boniface. 

Boniface Euefque,feruiteur des feruiteurs de Dieu Anoftre tres-cher Fils 
en Ie s v s-Chris t, Charles illuftre Roy des François; Salut. Voftre pru- 
dence Royale voit , & nous auons mefmes appris par plufieurs fois de perfonnes 
dignes de foy ,que ce n’cft pas fans larmes, nylans afflidion, qu’elle déplore 
le miferable eftat ou Dieu a permis pour nos pechezque le Schifme ait réduit 
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Ion Egiife. Son intention a toujours efté en donnant des Souuerains aux peuples — — r- 
qui la cpmpofent , qu’ils entrepriflent , qu’ils veillaffent, & qu’ils trauaillaflenc 4 nn< * c 
à entretenir fon vmon j mais c’eft auiourd’huy le moindre de leurs foins , te quoy 
que le mal-heur qui régné foit aufli pernicieux pour le temporel des Eftats , que * 
pour le falut desames des particuliers , la plufpart desPrinces fe font faitvne «* 
habitude auec le mal, te n’en ont aucune compalfion. Il n’y a que vous qui le « 
reflentiez par vn mouuement fecret de la grâce te de la nature v & nous ne fçau- 
rions que bien cfperer de voftre entremiJc, quand nous confiderons que vous 
defcendez , te que vous eftes auiourd’huy en la place de tant de fameux Monar- “ 
ques , qui ont joint à l’honneur d’eftre les plus illtiftres te les plus puifïàns Roys, « 
le glorieux titre de Tres-Chreftiens, tant par l’intégrité de leur foy , que parle « 
mérite de tant de trauaux infatigables , où ils ont employé toute leurpuiflance, - t 
iufques à prodiguer leur propre lang pour le feruice de la Religion & pour le re- 
pos de la Republique Chreftienne. Autant de fois qu’ils l’ont veu flotter auec ** 
péril au gré de quelque nouuelle tempefte , ils ontdompté les flots te les orages * 
pour la ramener âu Port , 6c cela a fait encre l’Eglife & eux vne vnion indiflolu- « 
nie, elle les a confiderez comme fes plus chers enfans, & cette alliance n’a pas - 
efté ingrate à quelques- vns de vos Anceftres, qui ont receu des marques allez 
recentesdefàreconnoiflance dont vousiouïflez. Maisceque nous en eftimons ** 
dauantage,&cequetoutes les Hiftoires confirment, c’eft que l’Eglife n’a rien “ 
entrepris de grand fans leur afliftance, & c’eft que jamais ou rarement ,ont ils « 
fait quelque grand deflein,fans le concours d’vne fi bonne mere. Toutes ces tt 
confiderationsnous obligent de vous regarder comme le feul, qui doit, ôc au- 
quel appartient le glorieux auantage d’auoir exterminé le monftre qui la diuife. 

Vous le pouuez fi vous le vouiez, te nous fupplions le Créateur qu’il ne vous en “ 
ofte pas la volonté, puis qu’il vous en a donné tous les moyens auec toutes les « 
qualicez de l’efprit te au corps qui y font neceflàires ; que vous eftes dans vn aage « 
capable dés grands defteins , que vous auez vn bon &fage Confeil pour les re- <4 
gler te pour les executer , te qu’enfin vous auez les RicheflTes , la puiflancè , le 
crédit , Sc toute la réputation te i’éftime qu’on peut defirer pour vne entreprife, “ 
êc fi falutairé & fi héroïque. C’eft pourquoy nous requérons voftre Sérénité, « 
nous l'admoneftons paternellement, nous la prions , nous l’exhortons, & la « 
conjurons par les entrailles de la mifericorde cie I e s v s-C H r l s t , par voftre w 
fàlut qui vous eft fi cher , par la recompenfe de l’Eternité , par l’entiere profpe- 
rité de la gloire del’vne& de l’autre vie: & enfin par laMoye, par l’efperance& * e 
par la fatisfadion qu’on a de foy-mefme quand on fait quelque belle aétion, ** 
nous vous inuitons à la gloire de prendre en voftre protedion la caufe de Dieu te « 
de fon Egiife. Mais pourfuiuez la d’vn courage ferme te conftant, montrez- « t 
Vous digne , en imitant vos auguftes Ayeux , d’eftre aufli l’exemple de tous k 
vosSuccefleurs , te nerefufezpas vne occafion qui vous offre auec l’honneur de 
la reünion de l’Eglife , le rétabliflemenr de toutes les. vertus Chreftiehnes , & le “ 
repos de toute la Chreftienté. La charité y eft fi refroidie * qu’il n’y a plus d’a- « 
mour ny de Communion entre les Fideles,on eft mefme en peine de ce nom, « 
qu’on nefçait à qui attribuer, les Infidèles en font de juftes railleries, nous en <£ 
fouffrons vn jufte fçandale , te cependant le fang Chreftien fe répand te ruifTelle 
de toutes parts pour l’expiation de céc horrible defordre , te d’vn defofdre que " 
vous aurez d’autant plus d’honneur d’auoir appaifé,que voftre bas aage vous « 
exempte du reproche d’yauoir eu aucune part. Mais quoy que vous n’y ayez « 
point contribue , vous nelaifleriéz pas d’en eftre coupable , iufques àpaffer pour 4< 
en eftre l’autheur , par ce qu’il n’y a que vous qui y puifliez remedier i tant parce 
quel’entreprife eft grande , que parce qu’il n’y a rien de plus honorable ny de * 
plus honnefte , rien de plus équitable ny de plus jufte , rien de plus glorieux ny ** ( 
de plus illuftre, rien de plusà propos ny de plus opportun ,ny déplus neceflai- « 
re,& parce qu’enfin on ne peut rien trouuer dans Je temps prefent qui foit plus (C 
digne d’vn Prince Très- Chreftien, & d’vne belle ame : te peut-eftre quel’aduenir 
ne produira jamais d’occafion qui puifie empêcher que vous nefoyezà vos Ne* 
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~ “ ueux vn exemple erernel d’vue valeur 8c d’vue pieté inimitable. Réueillez- 

Annee vous donc noftre très- cher Fds, veillez , agiflez pour vn fi grand bien, pour 
1 3 9 fuiuez le iufques à fa dernicre perfection, 8c ne fruftrcz pas auec les efpe- 
» rances publiques , la confiance particuhereque nous auons de voftre hcurcufe 
„ entremife , lefquclies nous conlcruerons iufques à ce que vousnous ayez infor- 
mé de voftre refolution par lettres ou par Ambulladéurs. Cependant foyez 
afl'euré que nous y contribuerons de noftre part, que nous y facrifierons tous 
” nos interefts, 8c que nous ne defirons rien auec tant d’impatience , que d’a- 
»» uoirde vos nouuelles. Donné à Rome , &c. 

Il eut volontiers accompagné cette lettre d’vne forte d’Ambaftade pour la 
faire receuoir auec plus d’honneur 8c d’éclat, 8c il auoit fait choix pour cela 
d’vn fameux Iurifconfulte , capable de deffendre, 8c de maintenir le droit de fon 
obedience -, mais le bon Chartreux luy remonftra que ce quidonnoit des cou- 
leurs aux interefts du monde , ne feruoit de rien à ceux de la Religion. Il luy fit 
Voir que les Confeils Diuinsn’auoient que faire de ce grandappareil défigurés 
8c de raifons humaines, nyd’argumens ingénieux, 8c que la Paix de l’Egliie de- 

f iendoit moins du bruit, de l’eloquence&de la fubtilîté desdifputes, que de 
a confiance qu’on deuoit auoir d’vnefainte &. droite intention. Il fc chargea 
Iuy-mefme de la lettre , 8c prit pour compagnon Dom Barthélémy de Rauennc, 
Religieux de fon Ordre & Prieur de l’Ifle de Gorgone, auec lequel il vint droit 
en Auignon , où. le Duc de Berry eftoit pour lors auprez de Clement. C’eftoic 
celuy de tous les Princes de France qui portoit fes interefts auec plus de chaleur, 
& comme tel ilfutaufli embarrafte que luy , du trouble que cauferoit cette dé- 
putation. Ils les receurent allez mal , & apres auoir refufé plufieurs fois de les 
entendre , ils s’auiferent de les renfermer dans la Chartreufe voifine ; où ils pro- 
tefterent toujours qu’ils eftoient porteurs d’vn Refcrit du Pape Boniface au Roy 
de France touchant l’vnion de l’Eglife, & quoy qu’on fift par tou tes fortes de 
menaces 8c de mauuais traittement , il fut impolïible de le tirer de leurs mains 
auparauant qu’ils l’euflentprefenté à fa Majefté. 

Le bruit de leur intention courut par tout plus vifte que le vent, & comme 
on y joignit peut-eftre plus de rigueur qu’ils n’en foufFrirent, l’Vniuerfitéqui 
appréhenda pour eux, ne manqua pas aulfi-toft d’aller intercéder auprez du 
Roy pour leur deliurance , 8c de luy remonftrer que c’eftoit d’autant plus violer 
le droit des gens en la perfonne de deux Hommes de cette qualité, qu’il n’eftoit 
pas permis de faire injuAny violence à quelque Député que ce fur. LeRoyre- 
ceut leur Requefte ,il en elcriuit à Clement , qui de fa part ne voulut pas l’offen- 
fer d’aucun refus , & comme il jugea plus à propos de rufer que deleroidirfur 
fes interefts,il manda les deux Chartreux, il fit mine de leur parler à cœur ou- 
uert en faueur de l’vnion , & leur dit en les renuoyant : AlFeurez auflî noftre tres- 
cher Fils quenous nous eroployerons à bon écient de noftre part pour l’obtenir, 
& que nous luy jurons que nous eftimons que ce feroit fi peu pour vn fi grand 
bien de n’y bazarder que la Chappe Papale, quenous ne craindrons pas mefmes 
d’y facrifier la tefte auec la Tyare. 

Lafuitefit bien voir que fon intention eftoit bien loin de fa parole, il les fit 
fuiurepour détourner l'effet de leur légation, par vn grand Chicaneur en l’vne êc 
l’autre Iurifprudence, qu’on appelloit le fac & le répertoire des Loix , moitié 
pour l’excellence, moitié pour l’importunité de fon fçauoir. Une put pourtant 
empefeher qu<r le Roy 8c les Grands ne les receuflent gratieufement , qu’on ne 
leur accordât vnefauorable Audience où les lfettres Apoftoliques furent leucs, 
qu’on n’entendît paifiblement tout ce qu’ils voulurent dire, & qu’on ne promît 
de répondre au rclcrir. Toute la difficulté fut fur la maniéré d’écrire en forre 
qu’on n’offenfât point Clement, & qu’il ne femblât pas qu’on reconnût Boni- 
face pour Pape , ôc comme il eftoit impoflible de faire autrement fans le fafeher, 
ieRoyfutdifluadédeluyfaireréponfeparefcrit. On s’aduifa de la faire de bou- 
che, & de charger les Députez de luy dire qüe fa Majefté auoit receu de bon 
cœur ce qu’il luy auoit mandé, qu’elle loüoit les bons fentimens,& qu’elle eftoit 
toute prefte d’employer toutes les forces pour l’vnion de l’Eglife. Et afin qu’on 
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fût plus a fleuré de la bonne volonté , l’on leur dépêcha des lettres pour y inuiter 
tous les Souuerains d’Italie, 6c l’on leur donna pour Adjoints & pour Certifica- 
teurs deux autres Religieux du mefme Ordre dont l’vn eftoit Prieur de Paris. 
Tous les Princes furent en cela de mefme auis auec le Roy , 6c portez de la mef- 
me intention , mais le Duc de Berry , comme plus affectionné au party de Clé- 
ment qu’à i’intereft de l’Egüfe vnincrfelle, infifta toujours qu’il ne falloir point 
entendre àaucune propolition,5c ce fut contre fes vœux, que le Clergé de Fran- 
ce ordonna des Procédions ôc des prières publiques, pour obtenir cette paix ÔC 
cette vmon tant dtfirée de tous les gens de bien. 

L’Vniuerfitéde Paris qui auoit efté la première 5c la plus ardente à s’entre- 
mettre 5c à exhorter tous les Fidelles , fut encore la première à cette deuotion, 
elle fut enProccffion folemnelleàS. Martin des Champs le fecondDimanchede 
Ianuier , accompagnée de plulieurs Princes du Sang, ôc l’autre Dimanche fui- 
uant le Roy luy-melhie ailjftaauec toute la fleur de la Cour à celle que l’Euefque 
de Paris , ioint àfon Chapitre 5c à toutes les Eglifèsde la Ville, conduisit folem- 
nellementà S. Germain des Prez,afindedpnnervn témoignage public de lapaf- 
fion qu’il auoit pour cette vnion. Il auoit déjà enuoyé le Récrit de Boniface à la 
Courd’Auignon , pour fçauoirce qu’en penferoient Clement 6c fon College, 
mais ils répondirent qu’on n’y deuoitauoir aucun égard, en ce que Boniface qui 
cfluit intrus prenoit qualirc de Souuerain Pontife: 6c neantmoins pour mieux 
s’accommoder à l’exemple du Roy ÔC del’EglifeGallicane qu’il ne falloir pas dé- 
gouter de ion obedience,il fitfemblant de n’auoir qu’vn mefme deflein , il or- 
donna de fa part des Proctflions quotidiennes, il compolà mefmes auec fes Car- 
dinaux vn Office nouueau, qu’il enjoignit eftrc chanté dans fon Palais Pontifical 
& dans les Chappelles des Cardinaux , ôc concéda de grandes indulgences à tous 
ceux qui y affifteroientôc qui ioindroient leurs prières aux vœux de l’Eelifevni- 
uerfelle.L’Introite de la Mefle eftoit Exaudi Deus oYationem meam (fi ne dcfpexcris 
deprccationem meam , intende mihi (fi exaudi me. Contrifiatus fum in exereïtatione 
mea y (fi conturbatus fum à voce inimici (fi à tribulatione peccatoris v L’Oraifon com- 
mençoit Omnipotens fempiterne Deus falus aterna credcntium , ÔC il y auoit apliqué 
pour Epiftrecét endroit de celle de S. Iacques Fratres fi triftatur aliquis vefirum 
oret aquo animo , qui finüfoit Confi terni ni altcrufrum peccata vefira vt faluemini. Le 
Répons eftoit UMifertre mei Domine quoniam infirmus fum , fana me,(fic.&c le Ver- 
fec Ccnturbata funt omnia ojfa mea (fi anima mea turbata efi valde alleluya. Jj)ui fa- 
nai contritos corde (fi alligat contritiones eorum. Il prit pour Euangile çcluy de S. 
Mathieu întrauit Iefus Capharnaurn, Cer.turionis autem cuiufdam feruus male habens 
(fie. quifinifloit (fi reuerfi qui mifit fucrant , inuenerunt feruum qui languerat fanum. 
On üifoit à l’Offertoire Exaudi Deus orationem meam & ne defiexeris deprecationem 
meam , intende in me (fi exaudi me: £ C à la Poft communion Redime me Deus Jfrael 
ex omnibus anguftiis meis. 

Il enuoya cét Office à Paris auec les indulgences, le vingt- cinquième de Fé- 
urier , mais quoy qu’il enfeignât à prier pour l’vnion,ôC que fon intention parût 
faince, la douce accoûtumancc des honneurs du monde neluy permettoit point 
degoufterny d’obcïraux moyens de cette vnion * ôc il témoigna dans le mefme 
mois que c’étoit ce qu’il craignoit d’auahtage , quand il aprit que l’Vniuerfité de 
Paris auoit conclu qu’on ne la pouuoit efpererque par la renonciation au Pon- 
tificat des deuxCompetiteurs qui entretenoient leSchifme.il écriuitalorsàFre- 
re Jean Goulain Profefleur en Théologie, Religieux de l’Ordre dé Noftre-Dame 
du Montcarmçl, qu’ilauoit affaire de luy pour trouuer des raifons contre cette 
opinion Ôc pour la réfuter, ôc afin de le rendre plus fécond , plusobftiné , ôc plus 
ai dent , il luy enuoya vn moyen de s’enrichir , par le pouüoir d’abfoudre de tous 
cas referuez à la Cour Romaine. Aufli-toft ce Cafuifte de loüage ne perdit point 
de temps ny d’occafion de monter en chaire, ôc il prêcha fi aueuglémentôc auec 
tant depaffion par tout, qu'il n’y auoit point d’expedientpourlefalutdel’Egli- 
fc , qu’vne bonne ligue de tous les Princes Chreftiens pour chafler à force d’ar- 
mes l’aduerfaire de Clement , que l’Vniuerfîtéfcandalifée de fes propofttions ôc 
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7 — de fa corruption , décréta qu’il ne feroit plus admis aux délibération^ de l’Af- 

Arn“e f em bice. 


CHAPITRE HVICTIESME. 

/. Mort de la Ducheffe Douairière d’Orléans } fis Funérailles a 
S. Denis 3 & fin Eloge. 

J I. Le Roy donne fit Jùccefion au Duc d’Orléans fin Frere. 

D E puis le commencement de Ianuier iufques au feptiéme de l’autre mois, 
l’illuftre & pieufe Princeffe Blanche Duchefle d’Orléans Comtefle de 
Beaumont 8t de Brie, fille du Roy Charles & de la noble Reine Ieanne d’E- 
ureux, 8c petite fille de Philippe le Bel, combattit genereufement,toutecaflce 
qu’elle fût d’vne longue vieillefle , contre vne maladie de langueur,qui l’empor- 
ta enfin* mais qui nelurpritny fa prudence nyfon courage. Sentant fa fin appro- 
cher elle voulut faire de fes derniers iours les plus heureux de fa vie, êt ayatat 
mande auprez d’elle des Ecclefiaftiques pour l’aflîfter, elle fe feruit fi bien des 
belles lumières qu’elle auoit puifée dans la le&ure des Saintes Lettres, qu’elle fit 
vne docte ôc deuote Confelfion de Foy , 8c qu’elle les rendit témoins d’vnemort 
digne d’vne fainte 8c deuote vie. Son Corps fut dés le lendemain porté à S. De- 
nis, lieu deftiné pour fa Sépulture , & fut inhumé en la Chappelle deNoftre- 
Dame dite la Blanche ; où elle a fondé quelques Méfiés perpétuelles fur fes re- 
uenus de Normandie. Leleudy enfuiuant, i’Archeuefque de Lyon alla faire fes 
Funérailles , que le Roy honora de fa prefence , & là fe trouuerent auec luy tous 
en duëil les Ducs de Berry , 8c de Bourgogne , fes Oncles, le Duc d Orléans fon Fre- 
re, le Duc de Bourbon, les Comtes de Neuers 8c dEfiampes , Meflire Iacques^e 
Bourbon i Meflire Henry de Bar , le Comte d’Eu Conneftable de France, 8c Mef- 
fire Pierre de Nauarre , qui tous auoient l'honneur d’eftre fortisdela Maifon dé 
France. 

Ils honoroient cette Duchefle comme leur Mere,tant pour ce qu’elle fe pou- 
uoit vanter d’eftre feule reliée du Sang de Philippe le Bel , que parce qu’elle 
eftoitafleurémentla plus honorable & la plus magnifique Dame de fon 'temps. 
Mais puifque fa mort me donne toute liberté de la louer fans aucun foupçon 
d’intereft 8c de flatterie, i’ajouteray à fon Eloge qu’elle pafla toute fa vie dans 
l’exercice d’vne parfaite charité , que fe voyant prefte à mourir elle fit des Au* 
mofnesdecequiluy reftoit d’vnqiufte épargne, 8c qu’elle fut encore plus pro- 
digue que liberale enuers les Eglifes , qu’elle décora en grand nombre de ri- 
ches paremens de toutes fortes d’étoffes rares 8c precieufes, 8c de ce qu’elle 
auoit de plus beaux ioyaux. Elle laifla à celle de S. Denis pour recompenfe de fa 
Sépulture vn Crucifix de la vraye Croix monté fur vn pied d’or garny de pierre- 
ries, 8c vne fueilled’Oliuierenchaflce de mefme, toute écrite de la main de S. 
Jean l’Euangelifte, elle auoit époufé Philippe de France Duc d’Orléans, Com- 
te de Valois, frere puifné du Roy Iean , 8c elle s’acquit cette réputation dansvn 
Mariage qui n’eftoit égal que par la dignité des deux partys , d’auoir efiié auffi 
charte Scauflifidelleàfbn Epoux, qu’ilfe rendit par fes débauches indigne d’v- 
ne fi heureufe alliance. Elle n’en eut point d’enfans , 8c le Roy qui eftoit fon he- 
ritier abandonna toute la fucceflion 8c fes terres au Duc d’Orléans fon Frere. 
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CHAPITRE NEVFIESME. 

L Jrfijlotre d’vn mime au defkfire qui fit fer dre l'efiprit au Roy. 
IL <*Aux Hop ces d’vnc Dame de la fila fin de la. Reine. 

II J. QpïCafiarades lafiiues danfées far le Roy & fis Courtifiàns. 

IV. Embrafiment de trois dîentreux 3 & particulièrement de Ifu- 

guet de Guifiay , dont on fie ré jouit four fia mauuaifi vie. 

V. Le Roy fikuué auec grande peine. 

V L Les Parifiens émeus au bruit de fia mort. 


I E voudrois biê m’abftenir de parler de ce nouueau malheur* mais il eft trop de 7— 

cette Hiftoire , & ie le dois encore à l’exemple des autres Roys , afin qu’ils ap- Année 
prennent à garder plus de modeftie , & à fe retirer de pareils accidens. Le Roy & l W 1 ' 
la Reine eftoientvn peu trop indulgens à leurs piaifirs,& comme ils n’y épar- 
gnoient rien * la Ieunefle delà Cour ne perdoit aucune occafion pour gagner 
leurs bonnes grâces par toute forte de pafle-temps. C’eft pourquoy on ne per- 
dit pas celle des Nopces d’vne Dame Allemande de la Maifon delà Reine, qu’oil 
marioità vn très riche Seigneur de Ton pays : & comme elle eftoit fort aimée de 
fa Maiftrefle , non feulement on ne fe contenta pas de leur faire de grands biens* 
on voulut encore faire de leur mariage vne Fefte de la Cour } où la Reine conuia 
de fa partlesDucheflesdeBerry, de Bourgogne & d’Orléans, qui fe rendirent 
auecles autres Dames en grande Compagnie le vingt neufiéme de Ianuier eii 
l’Hoftel de S. Pol. Il ne manqua rien à la magnificence & à la bonne cherc , on y 
fit toute forte de réjoüiflances, & l’on y danfa iufques à minuit ; mais helas ils 
ne fqauoient pas que le ieu fe deuoit terminer par vne trille & déplorable Tra- 
gédie } & cela arriua pour expier vne fotte & malheureufe coûtume qui fe prati- 
que en diuers endroits de ce Royaume, de faire impunément mille folies au Ma- 
riage des femmes vefues , & d’emprunter auec des habits extrauagans , la liberté 
de aire des vilenies au Mary & à l’Epoufée. 

Le Roy qui eftoit icune , fe laifla aifément engager par des gens de fort aa&e à 
faire vn de ces indignes personnages , &il fut Vn des cinq qui prirent des habits 
de Satyres , tous faits de lin fans filer collé fur de la toile auec de la poix , 6 c qui 
vinrent mafquez dans la Salle danfer 6c faire des poftures auffi fales que les bou* 
quins qu’ils reprefentoient. Ils firent des crys horribles , ils danferent les Sarra- 
zines,&lafuktefitVoirquePennemy du genre humain leur auoit préparé ce 
piege pour punir leur lafciueté,& pour en laifler vn exemple éternellement hon- 
teux par la mort de noftreMonarque } fi la Prouidence ou fon bon Genie ne l’euf- 
fent tant foit peu tiré à part des autres. Pendant qu’ils ne fongeoient qu’aux 
grimaces de leur ballet, iene fçay qui, par malheur peut-eftre plûtoftquepar 
deflein , ietta vnbluettedefeufurl’vnde ces Satyres, & auffi- toft il s*embrafà, 

&; la flamme gagna les autres, qui à l’inftant mefmes fe Virent tous en feu. Qui 
auroitveu leurs crys , alors trop effroyables & trop véritables toutenfembic,qui 
les auroit veu courir chacun à fon appartement d’vne courfe plûtoft furieufe que 
précipitée, qui auroit, dif-je, veu cette poix allumée fondre pelle- mefle &ruifïe- 
ler par terre auec la graille éc lefangdans vn embrafement qui montoit iufques 
au plancher j la compaffion des témoins auroit fans doute efté égale à la douleur 
des patiens , il n’y auroit point eu de cœur qui n’eut creué s’il n’eut efté de mar- 
bre , il n’y auroit point eu d’yeux qui n’euflent efté des fontaines de larmes , au 
milieu d’vn defaftre 6c des hurlemens épouüentablcs qui defefperoient d’autant 
plus les amis qu’ils ne pouuoient donner aucun fecours à leur amy. Ils furent 
prez de demie heure à brûler comme des flambeaux , 6 c non feulement ils ne fe 
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roftirent pas les mains dont ils s’arrachoient la chair auec la flamme, mais ils per- 

Année dirent encore dans des tourments qui ne fe peuuent exprimer , les parties infe- 

1391. rieures que ie ne puis autrement nommer. 

Leieune Comtek Ioigny , Seigneur de belle efperance .expira dans ceshor- 
ribles douleurs , le Baftard de Foix,&c Aymery<sfc Poitiers , moururent dans les 
deux iours , & il n’y eut que Huguet de Guifay qui vid le troifiéme. Celuy-cy ne 
leur reflembloit en rien de mœurs & d’cducati6,c’eftoit vn home adoBné à tous 
les vices, & auflî detefté pour fa mauuaife vie, que pour la cruelle infolence dont 
il vfoit enuers les valets & enuers les gens de peu ae condition. Il ne les traittoit 
que de chiens , c’eftoitvn de fes moindres plaifirs de les faire abboyer comme 
tels , bien forment il les faifoit feruir de tretteaux de table , & pour peu qu’ils le 
fâchaflent, il les faifoit coucher à terre, il lesfouloitàcoups de pied & d’efpe- 
rons iufques au fang , & difoit que cette Canaille ne deuoit point eftre battue 4 
Coups de poings , mais meurtrie & déchirée comme des chiens à coups de foüets 
& de ballons. Il ne fe put pas mefmes empêcher dans ces tourmens mortels d’ap- 
peller chiens ceux qui le feruoient, & fes dernieres paroles furent des regrets de 
ce qu’il les laifloit viure apres luy. Auflî fut il fl peu regretté, que ceux de la Cour 
ne fe purent empêcher de témoigner en pleine Salle duRoy qu’il auoient vne ex- 
trême ioye de fa mort , &la haine qu’il s’eftoit attirée eftoit fi grande que loing 
de l’auoir expiée par cette forte de fuplice, quand fon corps paflfa dans Paris pour 
eftre conduit à Bourbon, d’où il eftoit originaire, plufieursnefepurenttenir de 
crier apres luy fon mot ordinaire, aboyé chien. Il eftoit le Corrupteur de la leu- 
nefle , il eftoit l’inuenteur de toutes fortes de débauches , & ce fut luy qui s’a- 
uifa de celle-cy,& qui mitle Roy au mefme danger de ces trois ieunes Seigneurs; 
dont il n’échappa auec luy que le petit Nantoiiillet , qui d’abord qu’il fentit le 
feu , courut i la cuifine du Roy , & fe plongea dans vne grande chaudière pleine 
d’eau. 

La Reine dans fa première frayeur , fe fauua auec les Dames , mais penfant au 
péril où le Roy eftoit expofé, & nefçachant fi on l’en auroit garenty , elle tom- 
ba pafmée ,& elle n’en put reuenir qu’elle n’eut veu ce Prince, qui accourut 
auec fes habits de mafcarade,pour la tirer depeine & pour la côfoler:Le defordre 
ne fut pas moins grand dans la Vil le, auflî -toft que les Bourgeois du voifinage en- 
tendirent le bruit de cét accident, l’inquietude de fçauoir ce que le Roy feroit 
deuenu , y fit venir en foule plus de cinq cens hommes , ils fe firent commepar 
force ouurir la porte , & ils commençoient i faire paroiftre qu’ils fe vangeroient 
de fa perte fur tous ceux de la Cour , quand on le ht monter fous fon Daiz pour 
fe montrer à eux, & pour les remercier, comme il fit d’vn vifage ferain & d’vn 
difcours obligeant , ae l’affe&ion qu’ils luy témoignoient. On rendit grâces 4 
Dieu de fa conferuation ,& le lendemain les Ducs de Berry, de Bourgogne & 
d’Orléans , furent en Procesfion nuds pieds de la porte de Montmartre en l’Egli- 
fe de Noftre-Dame j où le Roy vint à cheual entendit dcuorement auec eux 
la Méfié , qui y fut chantée en grande folemnité. 


Fin du douzième Liure. 
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Le Sire d’Yury .Cheualier trenebant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , Jpucux de France'. 

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiftred’Hofiel de la Reyne. 

Robert d’Efneual Efcuyer Capitaine de 14.. Archexsde la Garde du Corps du Royi 
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HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE T RE I Z I E S ME. 


CHAPITRE PREMIER. 


I. 

II. 

III. 

IV. 


I 


Le Duc d'Orléans caufe du malheur de ce't emhrajement , 
bâtit par penitence la Chappelle d’Orléans aux Cele - 
ftins de Paris. 

des deux Couronnes 

Negotiation entre les Ducs de Berry » de Bourgogne & de 
Lancia jlre. Où ïjiutheur afiijle. 

Le Cardinal de Lune y 'vient > pour perjùader aux oAn- 
glois l’obedience de Clement, qu’ils rebutent. 


Députation 

Paix. 


à Lelinguehan pour la 


Année 

D93. 


N Fut aflez long-temps en peine i la Cour à fijauoir qui 
auoitcaufé ce malheur, mais on aprit enfin que c’eftoit le 
Duc d‘ Orléans , & perfonnene luy ofa demander pourquoy. 
Auflï eftoit.ce fort innocemment , & il en receut en particu- 
lier toute la reprimende des plus fages de Tes amis , qui fe fer- 
uirent de l’occafion pour luy faire connoiftre qu’il eftoit vn 
peu trop étourdy. Il promit de s’en corriger, & ayant fait re- 
flexion fur fa faute, il la pleura , il en demanda pardon à 
Dieu, &ce fut par maniéré d’expiation, qu’il fit bâtir vne magnifique Chappel- 
le en l’Eglife des Celeftins. Il y fonda grand nombre de Méfiés &. de Prierez & y 
affigna le reuenu de Porche- Fontaine qu’il auoit eu delà confifcation de Pierre 
de Craon $ mais on ne laifiàpas de dire d’vne aétion de pieté que c’elloit le mo- 
nument de fon crime. 

Le Carefme de l'année precedente , le R oy d’Angleterre tint fon Parlement 
àWeftmunfter , pouraduifér quel Traitté l’on pourroit faire auec la France, ôs 
quoy que la Ieunefle & la plus grande partie des Communes demandât la guerre. 
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la plus faine 8c la plus fage partie l’emporta fur la multitude, par la force des rai- — ■ 

fons , 8c il futrefolu que les Ducs de Lanclafîre 8c de Glocefire Oncles du Roy, l’E- Année 
uefque deDurhan ,8c le Comte de Snlhbery , pafferoient la Mer pour traitter *393- 
de la Paix ou d’vne Treueauecnos Députez. Le Roy enreceutlanouuelle auec 
beaucoup deioye, 8c pour rendre la députation pareille de là part, il choifit aufli 
les deux Oncles de Berry 8c de Bourgogne , il les enuoya à Boulogne auec leurs 
Chanceliers 8c grand nombre d’autres Seigneurs, 8c luy mefmeallaiufques àAb- 
beuille pour en attendre la conclullon. Il y palïa les Feltes de Pafques , pendant 
lefquelles ilnefe fit rien , mais incontinent apres , on conuintd’vn lieu d’entre- 
ueuë , qui fut encore à Lelinguehan méchant village tout ruiné entre Calais 8c 
Bologne, oùily auoit vneChappellecouuerte de chaume -, qu’on iugea d’au- 
tant plus propre à leurs Conférences qu’elle eftoit fituée à ce qu’on difoit , moi- 
tié fur la Comté de Guines , & moitié fur celle de Boulenois, 8c qu’il n’y auoit 
qu’à l’ouurir 8c à faire deux portes aux deux bouts, afin que chacun entrât de 
fon collé , pour oller toutfujetde contellation deprefeance. On auifa encore, 
pour ellre plus prez du lieu , 8c afin de ne point faire attendre les vns apres les 
antres , défaire tendre des tentes dans la plaine , qui furent toutes parées de ta- 
pilTcries haulïees de foye ; mais quoy que ces Pauillons fuflent tous grands 8c 
beaux, aucun n’aprocha de celuy du Duc de Bourgogne ,qui ne rauilfoitpas 
moins les yeux par lanouueauté que par l’excellence de fon ouurage , c’eftoit 
vne grande maifon en forme de ville, toute enuironnée de tourelles de toile 
peinte , qui reprelentoit vne muraille maçonnée ; au frontifpice de laquelle il y 
auoit deux grollcs Tours pour en marquer l’entrée, qui conduifoit à la lalle prin- 
cipale 5 autour de laquelle elloient diuers appartemens , 8c Offices difpofées en 
ordre en façon de rues , & où il y auoit pour loger trois mille perfonnes. 

le puis d’autant plus véritablement marquer les rangs 8c la maniéré de cette 
Conférence , que i’eflois fur les lieux où i’eus ordre du Duc de Berry, d’en dref- 
fer le mémoire. Luy 8c le Duc de Lanclaflre furent les premiers affis fur les pre- 
miers fleges , qui elloient les plus éleuez 8c les mieux parez , & apres eux pri- 
rent place les Ducs de Bourgogne & de Glocefire, puis tout autour fe rangè- 
rent les autres Seigneurs & Euefques de l’AmbalTade. La Chappelle auoit efté 
d’abord tapiflcc d’hiftoires de combats 8c de Batailles faites à l’éguille,tant pour 
la parer que pour cacher la vieillefle & lafaleté des murailles; mais le Duc de 
Lanclaflre y trouua à redire à fonarriuée, & ayant dit fort fagement, que ceux 
qui cherchoient la paix ne deuoient point,auoir deuantles yeux des objets de 
lang & de carnage, on en mit d’autres toutes tiflues d’or 8c de foye, qui repre- 
fentoient les Enseignes &les Myllcres de la Paillon de Nollre- Seigneur. Apres 
cela le Duc de Berry fe tournant deuers vn Çrucifix, fe mit à genoux, & pria 
Dieu Zélateur de la Paix 8c de la concorde , de conduire leurs intentions , 8c de 
leur faire la grâce de trouuer les moyens de faire vn T raitté qui tournât à la gloi- 
re de fon nom 8c à l’honneur 8c au profit des deux Couronnes. Le Duc de Lan- 
clallre en ayant fait autant , on entra en matière, 8c l’on y employa tout le temps 
depuis la Semaine de Pafques iufques au Mardy d’apres^ le Dimanche Iubilate, 
qu’on refolutauant que de rien conclure , de communiquer aux deux Roys ce 
qui auoit ellé propofé de part 8c d‘autre , à condition de fe ralfembler le vingt- 
8c-vniéme de May pouracheuer la negotiation. Les deux Ducsd’Angletei+efi- 
rcntlcur poffible pour fe rendre au iour conuenu, mais ils furent furpris d’vne 
fubite tem pelle de vents furieux accompagnez de grefle 8c detonnerrfe, quifî- 
rent des Montagnes de flots, 8c : qui fembloient vouloir porter leurs Vailfeaux 
iufques aux Cicux pour les précipiter dans les abyfmes les plus profondes de la 
Mer k Elle les mena chaflànt de tous collez , 8c enfin les repoulTa li rudement 
vers la Colle d’Angleterre, qu’ils délêfpererent deleurfalut, 8c qu’ils ne Tat- 
tribuerent qu’à la mifericorde de Dieu , 8c au mérité de leur intention. Ils le fu- 
plierenten qualité d’Ambalfadeurs de paix, de les deliurer de la cruauté de ce fu- 
rieux element, 8c non feulement ils n’obtinrent pas de fa Clemence l’azile d’vn 
port afleuré, mais vh tem ps calme, 8c vn ventdoux ScobeïlTant, qui dés le len- 
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demain les ramena làins & faufs à Calais. 

Le Cardinal de Lune , qui depuis long-temps eftoit à Paris pour effayer à ra- 
mener les efprits dégoûtez de l'obedience de Clement,vint auec les Ducs de 
Berry & de Bourgogne à cette fécondé Conférence 5 où ils luy moyenncrent 
auec beaucoup de peine vne audience de la part des Anglois,fous pretextede 
l’vnion de l’Eglife. Elle fut alfignée au vingt- huicliéme du mois, qu’il les alla 
haranguer dans leurs Tentes , mais comme tous fcs beaux difcours ne tendoienc 
qu’à foutenir l’éle&ion de Clement , & à les perfuader d’en écrire au Roy d’An- 
gleterre , afin de le preffentir & de le difpofer à fouffrir qu’il paffât la mer pour 
laiuftifier en fa prelence -, il receut vne réponfc conforme à l’eftime qu’ils fiai- 
foient de la probité de l’Orateur, & delà Iuftice defonparty. Quoy que Boni- 
face en vsât de forte auec l’Angletefre , qu’il y eftoit ablolu , & qu’on obeïffoit 
fur la moindre de fes paroles , (ans que ce Royaume en receût aucune commodi- 
té ny faueur en la collation des Bénéfices , en L’odroy des grâces , & en la leuée 
des fubfides Ecclefiaftiques , le Duc deLanclaftre ne tailla pas de dire tout net 
à ce Cardinal. Nous auons tenu iufques à prefent , & loûtenu que Boniface 
eftoit vray & légitimé Pape , 8c nous entendons auec le Roy noftre Sire , de luy 
obeïr en toutes chofes concernansle fpirituel, comme au véritable Vicairede 
Iesvs-Chmst. Si vous auez quelque chofe à propofer au contraire , nous 
vous permettons d’aller en Angleterre , mais quoy que vous ayez dit de cernai, 
heureux Schifme , vous ne nous perfuaderez iamais que vous autres Cardinaux 
d’Auignon ne l’ayez caufé. Vous l’auez fomenté, vous le fomentez encore tous 
les iours , dont malheur à vous , & à bon droit, 8c fi i’en eftois creu,on y apporte- 
roit fi bon ordre apres la Paix faite, que vous y mettriez la fin, ou qu’on vous ex* 
ternaineroit tous tant que vous eftes. 

Le Cardinal fort mal content de cette forte & courte réponfe, en vint. faire 
fes plaintes aux Ducs de Berry & de Bourgogne , mais ils auoient d’autres affai- 
res à traitter,pour lefquelles ils fe raffemblerent encore vne fois fur la fin du mois 
auec les Plénipotentiaires d’Angleterre. Ils firent vn Traitté verbal j mais il fut 
fi fecret entr’eux , qu’encore queiefuffe en perfonne à la fuite de nos Princes, il 
ne me fut pas pollinie d’en rien découurir. Cela s’aprendra mieux auec le temps, 
8c quoy qu’il en foit , ie croy certainement que les deux Roysl’àuroient ratifié te 
iuré, n’eut efté la malheureufe maladie qui reprit noftre Monarque à Abbeuille. 


CHAPITRE SECOND. 

I. Vfi foire d’vne petite fille que fa mere auec fait périr. 

IL Découuerte par vn chien dans vn fumier , portée à S. Mar- 
tin des Champs. 

III. Rejfufcitée par les prières de la Vierge. 

L E Miracle qui arriua en ce temps icy , mérité bien d’eftre rapporté, pour fai- 
re voir par l’exemple d’vne petite fille deParis morte fansBaptefme,& qu’on 
croit auoir efté étouffée par fa propre mere, que la Vierge Marie fecourt.charita- 
blement ceux qui font dans le péril de leurfalut. On ne fçait point lenomdecet- 
çe malheureufe maraftre, mais il eft aifé à croire que ce fut pour couurir fou hon- 
neur qu’elle fuffoqua fon fruit auffi-toft qu’il eut veu le iour,& qu’apres luy auoir 
Tait entrer par force vn bouchon de linge dans la gorge, elle l’enueloppa de hail- 
lons, 8c le fit porter auec le$ ordures de la maifonà vn fumier commun qui eftoit 
hors de la porte de S. Martin des Champs. Elle n’y fut gueres qu’il palfo vne per- 
fonne de condition de la Ville auec des chiens de Chaffe, dont il y en eut vn 
qui alla le nez ouuert donner dans ces immondices, & qui s’y acharna de telle 
forte qu’il fut impolfible à fon Maiftre de le rapeller ,.ny par lignes , ny par 
.çrys , ny du fifïlet. Cela le refolut d’attendre pourvoir ce qu’il cherchoic-ff 


Digitized by 


Google 


Liure treiziéme. 241 

opiniaftrement, 8c il arriua enfin par la Prouidence Diuine qui prefîdoità cet- 
te découuerte , que le chien apres auoir bien fouillé & éparpillé l’ordure y prit 
auec les dents ce petit pacquet , qu’il le deueloppa , 8c qu’il fit paroiftreànud le. 
corps de ce petit enfant. 

Cét abominable forfait ayant efté auffi-toft dénoncé à la Iuftice, tout le 
monde y accourut, chacun dit fon aduis, 8c comme il ne paroifloit point que 
l’enfant eût efté baptifé,on nejugeoic pas auffi qu’on luy deuft la iepulture des 
Chrcftiens. Il y eut vne bonne femme qui le prit entre les bras, 8c qui dit par 
compaffion que c’eftoit dommage qu’vne fi belle créature fut priuée de la veuë 
de Dieu , par le feul crime de fes parens dont elle eftoit innocente , 8cà l’inftant 
mefme elle futinfpirée de propofer qu’on la portaft premièrement à l’Eglife 8c 
qu’on implorât fur ellel’affiftance delà Vierge, qui peut-eftre ne refuferoit pas 
fon interceffion pour fon innocence. C’eft vne leconde merueille, que déplus 
de quatre cens perfonnes qui l’entendirent, aucune n’y contredit, & que tou- 
tes y confentircnt , 8c firent vne maniéré de conuoy à ce petit corps , qu’ils con- 
duifircntàl’EglifedefaintMartin des Champs , 6c qu’ils poferent fur l’Autel de 
la Vierge où les Religieux vinrent ioindre leurs prières pour lefàlutde cét en- 
fant, ie pourroisdirede cettepetitepredcftinée 5 car de morte qu’eîle eftoit on 
l’apperceut prefque auflî-toft vi uante , elle commença premièrement à mouuoir 
le corps 8c les mains , elle vomit en mefme temps fans effort le petit bouchon de 
linge qui luy fermoir les conduits , 8c qui l’auoit auparauantfuffoquée , & pour 
dernier figne de vie pluftoft que de douleur, ou pour mieux dire pour eftrela 
première à crier miracle, elle cria fortement 8c futfuiuie de l’aiclamation de la 
multitude, 8c du fon de toutes les Cloches. On chanta foIemnellementleTV- 
deuni , 8c comme la preffe eftoit fi grande qu’il fut impoflible de la porter aux 
fonds Baptifmaux, on fit venir vnPreftre qui la baptifa fur l’Autel, 8c la nom- 
ma Marie. Pour d’autant plus confirmer ce miracle, on fitvenirvne Nourrice 
qui luy donna la mammelle, qu’elle prit à plus d’vne fois en prefence de tout le 
monde, qui luy vid encore faire l’office de tous les membres , 8c enfin au bouc 
de trois heures, elle mourut pour iouïr d’vne plus heureufe deftinée,8c fon 
corps ayant efté l’efpace de tout le iour expoféau public, elle fut le lendemain 
inhumée auec grande ceremonie deuant le mefine Aurel. 


CHAPITRE TROISIEME. 

/. Le Roy retombe malade 3 & l’on Le croit enfircelé. 

I I. Pitoyable efiat de ce Prince. 

II I. La Dnchejfe d'Orléans fusette du maléfice à caufi de fin fais. 
IIP. Arnaud Guillem Magicien mande pour guérir le Roy. 

P. Ffifioirç ridicule de fin Liure nommé Smagorad. 

V I. Les peuples obtiennent la fanté du Roy par leurs prières'.' 

V II. Naijfance de Marie de France & de Philippe d’Orléans. 

T Outes les Hiftoires fournirent afTez d'exemples pour faire tiuoüer aux Sou. 

uerains que leur chair eft fujette aux mefniesaccidens des perfonnesjlesplus 
miferables, 8c que les grande* Dignités ne feruent quelquefois :que pour faire 
connoiftre la vanité des grandeursdu monde : mais rçus les Diodes 4e ce$iecle 
iny demeurent tous d’accord, que toute l’antiquité n’apprend rien de pareil 4 
ce quiarriuaànoftre Roy à Abbeville. Les Médecins le flatroient d’vne fantc 
parfaite , 8c tout le monde en jugeoic de mefme par la difpofition du corps , 8c 
par la force qui l’animoic , quand on s’apperce.ut fur le milieu du mois deluin 
que l’efprit luy baifToit, qu’il difoit des fottifes , 8c qu’il auoic perdu dans fes 
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— avions toute la bien-feance de la Majefté. Cela fit croire qu’il eftoif enforcelié. 

Année & j e bruit de ce maléfice courut par tout fur vne feule conje&ure , qu’on fon- 

^93* da fur ce que petit à petit il pcrdoit la faculté des fen's extérieurs , 6c qu’à la fin il 
en demeura fi fort aliéné , quequoy qu’au commencement il connût tous ceux 
de la Cour , & qu’il fe fouuinft mefme de ceux qui en eftoient abfens , il oublia 
toutes chofes iufques aux fondions de la nature les plus indifpenfables. On au- 
roit de la pcine’à croire qu’il eut méconnu fa femme, mais c’eft bien pis de dire 
qu’il niât qu’il fût marié, n’y qu’il eût des enfans, qu’il fe fafchât qu’on le trair- 
tât de Roy , qu’il fouftint auec colere qu’il ne s’appelloit point Charles , 6c que 
non feulement il defauouât les fleurs de Lys, mais que par tout où ilvoyoitfes 
armes où celles de la Reyne, il les biffât iufques à les gratter auec furie fur la 
vaiflelle d’or ôc d’argent. 

La Reyne en fut d’autant plus affligée, qu’autant de fois qu’elle approchoit 
de luy auec les foins 6c les deuoirs d’vne femme qui compatit au mal de fon mary, 
M il l’en chafloit auec toute forte de mépris & d’injures. Qui eft celle cy,difoit- 
ilàfesgens ,ne ceflera-clle point de m’importuner ?içachez d’elle ce qu’elle 
” veut , 6c deliurez-nous de fa perfecution. S’il eut eu la mefme auerfion pour 
tout lefexe', peut-eftre qu’elle fe fut confolée d’vn mal commun , mais il eftoit 
tout particulier pour elle 3 car il feplaifoitaflczaucclesautres,ôcfur tout auec 
lâDuchefle d’Orléans. Elle eftoit la feule qu’il reconnut, il la vifitoit tous les 
iours , il ne manquoit pas à l’appeller fa tres-chere fœur , 6c cette Angularité 
iointe à la confideration du pais où elle auoit pris naiffance, & à la réputation 
qu’auoit la Lombardie, d’eftre le lieu du monde où les poifons&les fortileges 
eftoient plus en vfage , fit faire diuers jugemens queie ne puis appuyer d’aucune 
autre conjeéhire. Quoy qu’ilenfoit,il demeura enueloppé dans les tenebres 
de cette déplorable demenee iufques au mois de Ianvier , ÔC tous les Médecins 
trauaillerent auffi vainement dans les Remedes que dans les Confultations , où 
ils ne purent jamais découurir la caufe de fon mal. 

* Tout leur art ne feruant qu’à faire defefperer dufecours de la Nature , l’on 
ne fit point de fcrupule de recourir à la Magie, 5c fur l’aduis qu’on eut qu’vn 
certain Nigromancien de Languedoc , s’eftoit vanté qu’il le pouuoit guérir 
d’vne feule parole , l’on le manda en diligence , 6c comme fa mauuaife mine ré- 
pondoit fort à fon meftier , on ne l’en creut que plus habile Sorcier, 6c il n’en fut 
que mieux receu 6c plus honoré. Ce maraut qu’on 3i^e\\Q\t Arnaut Gu'iüetn } eftoit 
fort Amplement veftu ,ilmenoit extérieurement la vie d’vn parfait Anachorète, 
il maceroit fon corps de jeufnes 6c de veilles , 6c il en immoloit tout le mérité à la 
neceffitédefoninfame profefiion , qui luy demandoit toutes ces façons de faire 
pour le rendre capable d’vn Liuré ou eftoit tout fon fçauoir, & duquel il con- 
çoit des merueilles aux Ignorans, il luy donnoitvn pouuoir abfolu fur tous les 
ElemenSjfevantoitquhriuy auoit acquis vne fi parfaite connoiffance des Pla- 
nètes, que s’ifs’àppêrceuoitqu’iry en eût quelque maligne qui dcût dominer 
cetteannée-, il en pouuoit fufciter vne autre toute oppofée 6c iufques alors in- 
connue aux Aftrologues 3 dont la rencontre 6c le concours ruineroit ou affoi- 
bliroic de beaucoup la mauuaife influence de l’autre. Il maintenoit qu’auec 
4’aidedé ce Liure , qu’il appelloiti'w^rrfd, on pouuoit faire mille chofes qui 
font trop badines pour-eftreicy rapportées, 6c afin d’en relouer l’e>y:ellence 6c 
le mérité, il difoit impudemment que l’original en auoit efté donné du Cielà 
nôftrepremier père. Adam , difoit-il, ayant pleuré cent ans la mort de fon fils 
Abel^'eérnme nôuT âppenons de la làinte Efcriture , Dieu luy enuoya vn Ange 
pour le qonfoler auèc ce Liure 3 qu’il luy laifla pour recouurer ce qu’il auoit 
perdu par fon peC-Ké, 8c il l’afleura encore que quiconque l’auroit en fon pou- 
noir , regleroit le ^hflrs 6c ^influence des Aftres. Il endormoit la Reyne 6c les 
^Grands de-toutes tfésfornettes', 6c cependantd leur faifoit accroire que le Roy 
eftoit'Châi’nfé ÔC'dié dVn forcilege dont les autheurs combattoient fortement 
-contre luy , inais ; qÛ ? il : efpéroit ri d’en venir à bout, 6c s’il arriuoit quelque intec- 
“Uâlléde fanté aü : R^, ; il ne rftanqùoit pas de l’attribuer à Dieu 6c à la force de Ion 
Art. i- 1 
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Cependant le»Prelats& les Docteurs » qüoy qu’indignez d’vne fi criminelle 
fuperftition , ne laiflerent pas d’auoir. recours au fouuerain Médecin & d’exhor- 
ter les peuples # à mettre toute leur efperance en la mifericorde de Die» qu’il 
falloir fléchir. On fit des prières publiques par tout le Royaume, & lesEuef- 
ques auec leur Clergé , la plufpartnuds pieds, firent de grandes Procédions où 
l’onprefchoit la Penitence, & le Roy mefme ayant eu quelques momens de con- 
noiflance pendant lefquels ilfe voila à faint Denis * on trouua moyen de l’y faire 
aller à cheual auec vne grande fuittedeNoblefle,&il y entendit laMefle aflez 
deuotement fans y rien faire d’indccent , comme il auoit accouftumé. Il en par- 
tir apres difner,& y laifla l’Euefque de Senlis pour accomplir fa neuuaine,qui 
fefaifoiten mefme temps par toutes les Eglifes les plusfameufes,2edanslesCa- 
thedrales , où les François aflifterentauec tant de ferueur, qu’on doit la conua- 
lefcence de ce Prince aux prières, qu’ils continuèrent depuis le mois deluin 
iufquesàlafin de Ianvier. On en fit de grandes réjouïfl'ances partout, & comme 
oneftoit perfuadé qu’il y auoit du maléfice, l’on ne cefla pas de prier & de 
demander à Dieu qü*il en fitdécouurir les deteftablesautheurs. 

Comme cettemaladie auoit fufpendu leTraitté de laPaix , on enuoyaMef- 
fire Guillaume Vicomte de Me /un en Angleterre, prier le Roy Richard de trou- 
uer bon que les chofes demeuraflent en eftat iufquesà lafantedu Roy, & parmy 
les douleurs de fon mal , la Reync fouflrit encore celles de l’enfantement. Elle 
accoucha en l’Hoftel de faint Paul le vingt-quatrième d’Aouft d’vne fille nom- 
mée Marie , que le Roy fon pere voiia au feruice de Dieu , s’il luy plaifoit de le 
deliurer de fa demence , & incontinent apres la Duchefle d’Orléans accreut 
aulli la lignée Royale d’vn fécond fils qu’on appellaPhilipe. 


CHAPITRE Q_V ATRIESME, 

/. Le Roy accomplit <vn vœu au Mont feint Michel. 

IL L’V niuerfeté continue [es pourfemtes pour fanion de l'Eglife. 

III. 8lk député au Roy 3 qui reçoit les DeputeT^fauorablement. 

I V. Et elle rend grâces a Dieu de fis bonnes intentions. 

V. Nouueüe AJfemblée de l’V niuerfeté & de fes Suppofis 3 au 

nombre de plus de dix mille. 

V I. çJfrCaiJlre Nicolas de Clemenges choifi pour faire fes remon - 
trances par écrit. 

L E Roy apres fafàntémit tous fes premiers foins a l’accompliflement de fe* 
vœux , &: peu apres la my-Ianvier , il partit de Paris pour aller à faint Michel 
fur la mer, comme il auoit promis par vn vœufolemnel. L’Vniuerfitéqui luy 
deuoit vn double derefped dans cette occafion de fe conjouïr & de luy fouhait- 
ter vn heureux voyage , s’aflembla pour délibérer de ce qu’elleauroit à dire , & 
quoy qu’elle eut efté aflez mal menée autant de fois qu’elle auoit entrepris de, 
parler des defordres du Schifme , elle ne laifla pas d’en faire la propofition, qui 
fut appuyée des fuffrages de toute la Compagnie. Ils fçauoient bien que le Roy 
ny beaucoup des Princes de fon Sang n’auoient point d’auerfion pour l’vnion 
qu’ils pourfuiuoient , & qu’ils ne s’en deuoient prendre qu’à l’authorité de quel- 
ques Fanoris ; & comme il y auoit du changement à la Cour, où l’on tient pour 
maxime de ne fe point rebuter , & de tant tirer au blanc qu’on y puifle enfin par- 
uenir,ilsne defefpererent pas encore de toucher le cœur ôcl’efprit de faMa- 
jefté. Ils choifîrent exprez pour cette Députation les plus célébrés Docteurs 
des quatre Facultez , &les enuoyerent à la Cour , qui eftçit lors à faint G ermain 
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7— 8c dont les principales perfonnes eftoient pour lors, les Ducs d’Orléans , de Berry, 

Année d e Bourgogne, de Bourbon , & autres Princes du Sang, 8e les Marefchaux 8c l’Admiral 
J 39 3 * de France. 

L’Audience leur ayant efté accordée, l’Orateur commença parla conjouïf- 
fance de lafanté du Roy , 8c apres auoir remercié Dieu d’auoir exaucé les vœux 
de tous Tes peuples , il dit adroitement qu’il n’auoit pas eu moins d’égard au bien 
de Ton Royaume qu’aux befoins de fon Eglife , & prit fujet de tomber fur le difl 
cours du Schifme 8c des inconueniens qu’il caufoit. II remontra auec tout ce 
qui Te peut d’cloquence & de force , que c’eftoit le principe 8c la fource de tous 
les mal-heurs delà Chreftienté, qu’il enauoicbanny toutes les vertus, qu’il auoit 
mefmè étouffé toutes les belles inclinations, qu’il auoit mis en leur place le mef- 
pris du falut 8c de l’honneur , & toutes les pallions honteufcs del’intereft & des 
plaifirs : 8c apres auoir remontré au Roy la gloire qu’il acquerroit d’auoir écrafé 
ce monftre pernicieux , il fit voir qu’il y eftoit obligé , s’il pretendoit maintenir le 
tiltre de Roy Tres-Chreftien. 

Quelques fortes quefuffentfes raifons ,8c qucry qu’il parut qu’elles aiaoient 
émeu toute I’AfTem-blée,l’on ne laiffoitpasdefedefierdufuccezdefaHaran- 
gue, parce que c’eftoit au Duc de Berry à y répondre pour le Roy, comme le 
plus ancien de tous les Princes ,8c parce qu’il eftoit le plus paflionné de tous les 
Partifans de Clement : Mais il en arriua tout autrement qu’on n’efperoit , 8c 
voicy enfubftance tout ce qu’il dit. Nous fommes aulfi perfuadez que vous, 
” qu’il y va de l’honneur du Roy mon Seigneur & de tous ceux du Sang Royal, 
» d’auoir fi long-temps fouffert l’établiffement 8c la durée de cedamnable Schif- 
„ nie, il nous en déplaift aftezjmais c’eft à vous à nous indiquer les moyens de 
j} l’afloupir ,trauaillez-y devoftre part félon le mérité 8c l’importance du fujet, 8c 
croyez pour ce^jfcin , qu’apres en auoir conféré auec le Confcil defaMajefté, 
** nous ferons de grand cœur tout ce qui fera neceflaire pôur executer ce qui fera 
> 5 refolu. Iufques-là , l’on n’auoit point encore parlé fi franc , 8c on auoit eu fi peu 
3> d’efperance de voir la Cour en cette difpofition , que les Députez creurent auoir 
„ plusd’auantage qu’ils ne s’en pouuoient promettre. 

On les receut en l’ Vniuerfité auec toute la joye d’vn grand fuccez qu’on n’at- 
tendoit pas, 8c comme on en deuoit la gloire à Dieu, l’on fit vne Proceffion 
generale à faint Martin des Champs , où la MefiTe fut chantée du fàint Efprit par 
le Reuerend Abbé de faint Denis Monfeigneur Guy de Monceaux , 8c où Dom 
Guillaume Barrant , Prieur de la mefme Abbaye, fit vn Sermon digne d’vn fi grand 
fujet. Il y loüa , comme il deuoit, les bonnes intentions du Roy 8c des princes , il 
engagea toutes les confciences à joindre leurs vœux pour obtenir de Dieu qu’il 
les confirma dans le deflein qu’il leur auoit infpiré, 8c il fit de cette affaire celle 
du falut des peuples , 8c de la profperité de l’Eftat. Mais comme tous les mo- 
mens eftoientprecieux , 8c comme on auoit affaire à vn homme Puifîànt 8c arti- 
ficieux , onrefolutde trauailler inceflammentà ce que le Roy demandoit,pour 
preuenir toutes les batteries de Clement. Le principal point fut de donner 
vne entière liberté des fuffrages, 8c de trouuer vn expédient de les recueillir tous 
en peu de temps,8c pour cela on auifa que chacun des Suppofts eut à donner fon 
fentiment par écrit touchant les voyes de l’vnion , 8c qu’on les portât dans vn 
coffre fort 8c bien fermé , qu’on mettroit dans le Cloiftre des Mathurins en 
maniéré d’vn Tronc. 1 

Le terme qif on auoit donné pour cela eftant expiré, l’on ordonna que l’ouuer- 
ture en feroit faite par quatorze Do&eurs en Decret , dix ProfefTeurs en Théo- 
logie, huit Maiftres en Droit Canon, 8c vingt-deux Maiftresés Arts , lefquels 
liroient tous ces billets, qui fe trauuerentau nombre de plus de dix mille, pour 
en faire leur extrait. Mais ce qui eft admirable , c’eft qu’encore que toutes les 
raifons fuflent diuexfes 8c fondées fur diuers argumens , toutes fe terminèrent 
généralement, ou à la voye de ceffion 8c de refignation abfoluc de la part des 
deux Contendans, ou à celle d’vn compromis mutuel de fe foumettre à l’élcclio 
de quelques Arbitres qu’on choifiroitlansafFeéfcation, ou enfin à la détermina- 
tion 
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tion & à la decifion d’vn Concile vniuerfel. Le rapport fait en pleine Affemblée, — — 
l’on refolut que ces trois voyes auec leurs raifans feroient prefentées au Roy, Année 
& pour euiter l’embarras, & donner quelque forme à vn faitaflez malaifé à de- 1393 * 
mêler, & à rendre intelligible & agréable fans beaucoup d’ordre ôc d’eloquen- 
ce , l’on chargea Maiftre Nicolas de clemenges , Champenois de nation , Bache- 
lier en Théologie, d’en drefler vn difcours en forme d’Epiftre , ôc de i’illuftrer 
de ce beau feu ôc de toutes ces excellentes parties d’vn parfait Orateur , qui à 
mon fens luy faifoient mériter le nom du Cicéron denoftreSiecle. 


CHAPITRE QVATRIESME. 

• v 

/. Le Bçy s'entremet de la Paix entre le Conneftable & le Dhc 
de Bretagne . - 

IL Qm traitte mal fis Ambaffddeurs. 

L E voyage du Mont faint Michel ayant approché le.Royde la frontière de 
Bretagne,il creut faire vne adion digne de fa pieté de donner la Paix à cette 
Prouince , fie d’accommoder les différends d’entre Iean de Bretagne Comte de 
Penthieure 5c le Conneftable de Clijfon fon beau pere, fie le Duc de Bretagne. Il 
députa pour ce fujet l’Euefque de Langres , Meffire Herué le Coch , fie Maiftre 
Louis Blanchit l’vn de fes Secrétaires j mais le Duc qui n’eftoit point encore capa- 
blede radon, ne fe contenta pas de leur refufer vnpaffe-portpour l’aller ioin- 
dre, il s’oublia iufqucs à dire par mépris, que viennent faire icy ces François? 

3 u’ils s’en aillent au nom du Diable, ie n’ay que faire d’eux. Les plus lages 
’auprez de luy entreprirent en vain d’abord de luy faire connoiftreque c’eftoit 
abuler du refped qu’il deuoit auRoy,iufques à violer le droid des gens: fie il 
leur répondit affez long-temps qu’il n’y auoit rien â dire contre fes résolutions, 
ôc que c'eftoit vouloir perdre fes bonnes grâces , 8c s’expofer à fa fureur , que de 
luy vouloir donner des raifons contre ce qu’il auoit déterminé. Mais quand fa 
fougue fut paflee, ils obtinrent enfin qu’il les laiflàft venir ôc qu’il leur donnât 
Audience. , ’ 

Ils luy firent vn grand difcours du bon vfâge que le Roy faifoitdefonautho- 
rité pour réduire par la douceur ceux qui cftoient foûmis à fa puiiïance , ôc prin- 
cipalementles Nobles 8c les Barons 5 pour les rendre plus affedionnezàfon fer- 
uice fie à la deffenfe de l’Eftat. De la ils pafTeren^comme pour en faire vn exem- 
ple,au jufte reffentiment qu’il auoit eu d’entendre qu’il eut fi-toft enfraint vn 
Traitté fait auec tant de fofemnité, qu’il auoit fi doucement ménagé entre luy 
ôcfesaduerfàires , qu’il auoit feellé defon Sceau , fie que le Duc luy-mefme auoit 
accepté, confirmé ôc juré par ferment. Ils luy firent connoiftre que fon hon- 
neur & 6. clcmence y cftoient fort interefTées , fie ils luy reprefenterent encore 
l’horreur qu’il auoit de tant de carnages, de tant de dégâts faits à la campagne, 
de tant de deftruékions ôc de ruines de Villes ôc de Chafteaux. Enfin apres luy 
auoir remontré que cela ne fe pouuoit fupporter de la part de fa Majefte fans fe 
rendre complice de rant de delordres , ôc de l’attentat fait à fon authorité , ils 
luy déclarèrent que le Roy leur ordonnoitde cefTer la guerre de part ôc d’autre, 
s’ils ne vouloicnt attirer fa difgrace ôc l’obliger à venir fondre auéo toutes fes 
forces fur celuy qui refuferoit d’obeïr à fes ordres. 

LeDucpicquéau vif de cette forte de menace, déguifée en remontrance, 
fit femblant de n’auoir que de bons deffeins , ôc pour mettre toute la Iuftice de 
fon cofté. Sçachez,leur dit-il, que c’eft contre mes aduerfaires que le Roy fe « 
doit refTentir, puis qu’ils ont violé le Traité qu’il auoit fait entre nous au voya- tc 
ge de Tours. Nous n’auons point refufé d’y obeïr ,ôc nous y fommes encore fi 
difpofez,quenousconfentonsqu’ondonnevnfauf-conduit de part ôc d’autre “ 
pour les Arbitres qu’on choifira } afin qu’ils piaffent plus librement s’aboucher “ 
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- T auec les parties. Tout cela ne tendoit qu’à les amufer, comme ilfitjcarpen- 

Annce d ant q u qi straua il[ 0 i ent de bonne foy à faire ce qu’il auoit propofé,il alla de- 
I ^3* uant la. Rocfiederien , qu’il affiegeoitdepuis vn an entier y & voyant qu’il eftoit 
impoffible delà réduire par la force, iltrouua moyen de corrompre par argent 
JeVicomt tdeCo'ètemcn qui y cçmmandoit. Il larafa en prefence des Députez, 
&il commença déslors à les mal traitter de telle forte , qu’ayans demandé loge- 
ment dans la ville de Treguier , qu’il prit encore incontinent apres, il leur dit 
inciuilement qu’il ne délogeroit pas les gens pour l’amour d’eux. Ils s’appar* 
ceurent alors que c’eftoit en vain qu’ils auoient efté quérir des fauf-conduits à 
Montcontour, où eftoit le Sire de Clifton, & ils n’en furent que plus afTeurefc 
parles difficultez qu’il cherchapour y troûuer à redire U pour gagner temps } fi 
tien que tout ce qu’ils purent faire fut de reuenir en Cour , auec le regret d’a- 
uoir fi mal employé quatre mois entiers. 


' — — 

CHAPITRE C I N q_v I e s m e. 

I. Reponjè • de Boniface d la Députation du Roy. 

IL Par laquelle il Joufienoit fon Election Canonique. 

III. Progre\jdu Hure d caufè du SJçbifmc. 

A pres auoir remarqué cé qui àrriua de plus confiderable en France durant 
le cours de cette année, ie repafleray les Alpes pour reuenir à ce qui fe paf- 
ïoitauec Boniface au fujet de Pvnion. Nous auons véu cy-deuant ce qu’il ecri- 
uit au Roy y & comme polir ne fe point commettre auec luy fur les qualitez , on 
fit réponfe de bouche a Ceux qu’il auoit enuoyé*, mais foit qu’il letrouuât bon^, 
ouquelaconjonftureprefentene luy permît pas de fe piquer d’honneur plus 
que de fon interell j il ne fe rebuta point d’écrire , ét il députa derechef les deux 
Chartreux , auec cette fécondé Bulle. 

„ Boniface Euefque, Seruiteur des Sefuiteurs dé Dieu, à noftre tres-chér Fils 
en Iï,sv s-Chris T , Charles illuftre Roy des François } Salut. & Bénédi- 
ction Apoftolique. Il y a quelque temps que nous jugeâmes à propos de vous 
” reprefenter les malheurs du Scnifmé qui aiuife l’Eglile noftre Epoufe, & que 
» nous vous conjurâmes par l’exemple de vos glorieux Ànceftres, de pourfuiure 
» fon vnionauec lemefme mérité de perfeuerance & de fidelité. Nous auons ap- 
pris des deux Freres Chartreux , qui vous ont rendu nos Lettres fur ce fujet , & 
que nous auions chargez de vous en entretenir , qu’ils s’en eftoient acquittez, 
” & que vous auez pareillement inftruit de vos intentions deux autres Religieux 
>» du mefme Ordre que vous leur auez donnez pour Compagnons^mais autant que 
», nous auons pûpenetrer dans leurs inftruétions j autant que nous auons pujugdf 
j} de leur rapport: nous nous fommes apperceus des rufes& du crédit de la fadion 
de Robert de Geneue noftre Fils , pleut à Dieu ^ le fut-il de Benedidion. Ces 
4> perfonnes malicieufes & mal intentionnées , qui l’ont fait Antipape , ou qui de- 
** puis l’ont reconnu par quelque lafche intereft de corruption, font encore les 
» puiflans de voftre Cour y & nous fommes bien fafehez de vous dire , qu’ils abu- 
„ ien t de leur crédit & de voftre aage , qu’ils vous fafeinent les yeux , & qu’ils vous 
charment les oreilles , pour conduire toutes chofes à leurs fins. Si ce n’eftoit 
’ l’affaire du Seigneur, ie l’eftimerois fort en péril contre vn fi grand party, 
” mais comme fon efprit fouffle où il veut, & comme il n’y a point de mal fi in- 
ueteré dont il rie connoiffe la caufe , & dont il ne poffede le remede : Enfin com- 
me il n’y a point d l erreur qui puiffe tomber fur l’ efprit humain , dont il nepuif- 
fe en vn inftant difîîper les tenebres & creuerle nuage, pour y faire briller la 
vérité : nous efperons que Dieu vous fera part de la mefme lumière qu’il répan- 
” dit dans le ccéur de faint Pierre; Ce Prince des Apoftres, trois fois tombé en 
»» prefence de la Vérité mefme, fereleua fort & confiant au premier rayon de cet* 
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te grâce, & nousnefçaurions croire qu’vne fi noble créature que vous eftes , en 

Î mifle eftrefi longuement priuée, qu’elle ne puiffe pas reconnoiftre qu’apres 
a mort du Pape Grégoire , Vrbain V I. noftre predecefleur de pieufe mémoire, 
fut faintement & Canoniquement éleu , Intronifé & Couronné , par ceux auf. 
quels appartenoitle droit d’éle&ion , &que nous luy auons légitimement fuc- 
cedé au Pontificat. Lemefme Aftre de la Vérité, vous apprendra fans doute, 
que cétouurage du faintEfprit fut détruit enfuitteparlerefientiment de quel- 
ques- vns de ceux iwelmes qui auoient eu part à cette éleâ:ion,&quedePvnion 
mal-heureufedediuerfes pallions qui firent vn mauuais party qu’ils fortifièrent 
de la création d’vn Antipape qui fut le mefme Robert de Geneue,s’eft formé 
cemonftredediuifion & ce deteftable Schifme qui des-honore l’Eglife,& qui 
ladefole. Comme c’eftlacouftumedesefj>rits rebelles ôcopiniaftres, de main- 
tenir par leur crédit ce qu’ils ontinjuftement entrepris , pouriuftifier leur crime 
par des fuccez qui paroiflent auantageux , ceux-cy qui eftoient plus puiflans& 
plus remplis des biens de la terre que des grâces du Ciel, y confacrerent tout ce 
qu’ils pouuoient : & ils appuyèrent leur fa&ion de l’affiftance de tout ce qu’ils 

J mrent abufer de Princes temporels } pour detrofner & pour exterminer , s’il 
eureuteftépoffible,laperfonne & le Siégé de noftre Prcaeceffeur. Mais la vé- 
rité & la IufUce l’ont protégé, toutpauure & tout defarmé qu’il fût, & nous 
ne voulons point employer d’autres armes auprez de vous pour vous exhorter de 
nouueau,pour vous admonefter, & pour vous conjurer par tout ce que peut 
defirer , & par tout ce que doit appréhender vne ame vray ement fidele & Catho- 
lique, d’examiner les erreurs où ils continuent à vous e«uelopper malitieufe- 
ment , dereconnoiftre cette mefme vérité , de la fuiure apres l’auoir connue, 
de la fouftenir conftamment &de ladefFendre de toute voftre puiflance; pour 
obtenir de celuy qui vous l’aura donnée, toutes les grâces qui vous font necef- 
faires , pour la reftauration de voftre fameux Royaume, & pour la gloire del’vne 
& de l’autre vie. Faites reflexion , s’il vous plaift , fur l’importance de l’vnité de 
l’Eglifc , conformez-vous à elle , donnez- en l’exemple à vos peuples , & ne per- 
mettez pas plus long-temps, que ceux de voftre Royaume ou des parties de 
Flandre, de Gafcogne, de Lorraine, de Bretagne 8c des autres Prouinces, 
foient contraints à fuiure 8c à reconnoiftre Robert de Geneue. C’eft le feul 
moyen de le réduire à fon deuoir , luy & tous fes Adherans , & fi vous le faites, 
comme nous le délirons pour voftre auantage,& comme nous vous en prions 
pour le bien duferuicede Dieu, vous le rendrez protecteur de voftre Perfonne 
&devosaffaires,&fonEglifevousfera propice &fauorable en toutes chofes. 
Nous ne cherchons en cela que le falut ae vos Subiets , & celuy-mefme de Ro- 
bert , 8c fi nous fommes alfez heureux pour auoir vny vos bonnes intentions à 
nos vœux , faites-nous fçauoir ce que vous defirerez de nous , & nous vous en- 
uoyerons des gens de noftre part; pour auifer auec vous à tout ce qui fera ne- 
ceflaire pour vn œuure fi digne de vos foins. Cependant nous attendrons auec 
impatience des nouuelles de voftre refolution& de voftre fànté. DonnéàPife 
le douzième des Kalendes de Iuillet, la quatrième année de noftre Pontificat. 

Cette Bulle feellée en plomb, ne pouuanteftre rendue au Roy que fa mala 
die rendoit incapable d’affaires & fans eonnoiflance ,les Ducs de Berry & de 
Bourgogne quiauoienttoutel’adminiftration de toutes chofes la receurent ci- 
uilement. Ils aflcmblerent lé Confeil pour en ouyr la lefture , mais comme Bo- 
niface fe declaroit trop affirmatiuement pour la validité de fon eledion , 8c corn- 

[u’à faire chafler Clement fon Compétiteur , on ne jugea 


Annéç 
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me il ne conclüoit qu' 
pas à propos d’y faire réponfe,& les affaires demeurèrent au mefme eftat qu’el- 
les eftoient auparauant. 

Cependant , on receut lettres des grands Seigneurs de Hongrie, qui fe plai- 
gnoient auec raifon de cétabominable Schifme qui tournoit la Religion en rail- 
lerie parmyles Infidelles , & qui fauorifoit contr’eux les incurfions des Turcs qui 
en prenoientauantage , elles nous apprirent que leur Empereur Bajazet eftoit 
entré dans leur p,aïs auec vne Armée ae cinq cens mille hommes , que la defipaite 
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de leur Roy , auec le maflacre d’vne Armée de quarante mille Chreftiens , ren, 
doit Maiftresdela Campagne. Ils mandoient encore que la prochaine conquefte 
de la Bulgarie & de la Walachie , déjà prefque réduites, ouuriroic vn chemin 
aux Ottomans pour entrer dans le milieu de l'Europe, & que rien ne pourroit 
s’oppofer à leur inuafion • fi les Princes Chreftiens ne failoient vn prompt ef- 
fort , afin de leur donner le fecours neceflaire pour y refifter. 



CHAPITRE SIXIESME. 

1. Mort de Leon Roy à' Arménie & fa Pompe funebre faite 
aux Celefiins de Paris. 

IL Le Duc de Bourgogne fait la Paix en Bretagne , & récon- 
cilié le Duc & le Sire de Clijfon. 

III. Le Duc de Berry fuccede aux CoteTfie Boulogne &d’ Auuergne. 
I V. Il obtient de l'Abbaye de fkint Denis le Chef de fkint Bil- 
iaire pour l’Egltfè de Poitiers. 

Jf. Il en fait la ranjlation & donne en c'change des Reliques 
de fkint Benolft. 

L E premier Dimanche de l’Aduent , mourut en fa maifon de Paris Leon Roy de 
la. petite Arménie , que nousauons dit cy-deuant auoir efté c halle defon Eftat» 
& rcceu par le Roy, qui depuis dix ans luy donnoit de quoy entretenir fon Eftat, 
& l’auoit comblé de biens lelon fa magnificence ordinaire. Il employa heureu- 
fement le loifir que fa maladie luy donna, pour vacquer à fon falut,il conféra 
des chofes de noftre Religion auec les Ecclefiaftiques qu’il auoit à fa fuitte , 8c 
apres vne longue confeihon de Foy , qu’il fitarticlepar article , & qui le rendit 
digne des Sacrements de l’Eglife,lefquels il reccut auec vn cœur contrit & hu- 
milié , il difpofa de toutes les grandes richefles qu’il auoit amaflees par la libéra- 
lité du Roy. Il les diftribua en quatre parties, donna la première auxpauures& 
aux Religieux Mandians , la 1 . i vn fien fils naturel , la ?. au commun de fes ferui- 
tcurs, & la derniere à fes Maiftres d’Hoftel. Quan t i fes obfeques,qui fe firent en 
l’Eglifè des Celeftins , il ordonna qu'on y gardât la mode obferuée aux enterre- 
mens des Roys d’ Arménie , c’eft pourquoy l’on fut fort eftonné dans Paris de 
voir tous ceux de fa maifon veftus de blanc, fuiure le corps de leur Maiftre, 
couché dans vn lit de mefme , & reueftu de fes habits Royaux de pareille cou- 
leur auec la Couronne d’or auprès de latefte. Le luminaire du Conuoy eftoit 
aulfi porté par des gens habillez de blanc, & l’on garda dans le refte de cette 
Pompe funebre, tous les honneurs qu’on doit aux Souuerains. 

Le voyage que 1 cDuc de Bourgogne fit en Bretagne delà part du Roy au comJ 
mencement de cette année, fit voir que la Paix de cette Prouince deuoit eftre 
l’ouurage de fa prudence. Illanegotia fi heureufement, que les villes conteq- 
tieufesrurentrenducs, & les torts reparez de part & d'autre $ mais ce quifurprit 
dauantage toute la France, 8c ce qui confommala ioyedes Bretons, ce fut de 
voir que cette haine auparauant irréconciliable entre le Duc & Oliuierde Clijfon , 
fe conuertit tout à coup en vne ferme & nouuelle amitié. Ils iurerent vne allian- 
ce eternelle entr’eux , ilsdeuinrent freres d’armes, & le Duc venant en France 
pour accomplir les propofitions du Mariage de fon fils aifné auec la fille du Roy, 
il iaifla au Sire de Cliflbn le Gouuernement de Ion pays , & la garde de là femme 
8c de fes enfans. 

Enuiron le mefine temps, le Duc <&£myfuccedaâ tous les biens du Comte 
de Boulogne & d’Auuergne , à caufe de Ieanne de Boulogne fa femme , & il en en- 
uoya prendre pofleffion en leur nom par le Comte d’Eftampesfon Coufin.Ilpof- 
fedoit encore la Comté de Poitiers , qui luy auoit efté donnée par le Roy Iean 
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fon perc , & comme S. Hilaire eft le principal Patron de cette Ville , il eut vne 7 - 

dcuotion particulière à fon Eglile , qu'il refolut de decorer de Tes Reliques. Il ob- Annee 
tint d’abord des Religieux de S. Denis le menton de ce grand Saint> dontils *393* 
auoient le Corps tout entier * mais non content d’vne partie fi confiderableilles 
pretia tant l’efpace de crois ans , qu’ils ne fe purent deffendre , quoy qu’i regret* 
de luy accorder encore vn autre morceau du derrière du Cher, qui prcnoit en 
longueur & largeur égale d’enuiron trois doigts depuis l’oreille droite. Ladeli- 
urances’en fit à Louis d’Eureux Comte d’Eftampes & à Afcelin Thr efori er de l’E- 
glifc de S. Hilaire de Poitiers , en prefence des Orphéures du Roy & de tous les 
Religieux de S. Denis, par Guy de Monceaux leur Abbé, Dom Iean de Fontenay , 
Commandeur , Dom Pierre Bidaud Do&eur en Decret,Official , pom Guillaume 
de Rocqu’emint , Chantre , & Dom Philippe Godefroy, Aumofnier de l’Abbaye : &C 
afin qu’il en fut mémoire à iamais , on en fit dreifer vn Ade double , dont l’vn fut 
enfermé dans la Châtie auec le refte des Reliques , & l’autre inféré dans les Atr 
chiues de l’Abbaye. 

Le Duc de Berry bien ioyeux d’vne fi pretieufe Conquefte, fit faire vn Chef* 
d’or pour y mettre cette Relique, lequel il décora de riches pierreries,& le don- 
na à l’Eglife de S. Hilaire * où il manda qu’on la receut auec tout ce qui feroit 
poflible d’honneur & de deuotion : & pour reconnoiftre ce rare prefent par vn 
autre de mcfme qualité , il promit à l’Abbaye de S. Denis , autant du Chef de S< 
Benoift, auec vne partie du bras* qu’il auoit obtenu à grande peine des Reli- 
gieux de S. Benoift fur Loire. Il les fit enchafler d'or, il les enrichit de pierres 
precieufes , & les enuoya à S. Denis en l’an mil quatre cens , comme nous remar- 
querons en fon lieu. 


CHAPITRE SEPTIESME. 


/. Les Iuifs bannis de France. 

II. Condamnation de quatre d’entreux fur <vn fbupçon d’ho^ 

mi ci de. 

II I. Dont ils fi rackettent par argent , qui fut employé ' a la con~ 

ftrufîion du petit Pont . 

IV. Qyelques-vns fi font Chrejtiens pour demeurer dans le 

Royaume. 


t ’ Vfure toujours croiflante des Iuifs ayant ruiné pluficurs familles , on conti* 
nua de crier contr’eux , & l'on y ioignit auec raifon l’intereft de la Religion, 
non feulement pour le fcandale, mais pour le péril des âmes des Chreftiens & des 
Chreftiennes dont ils fe feruoient pour nourrir leurs enfans, ou pour leuï feruice 
dans leurs maifons,outre le deforcfre qui arriuoit de cette habitation commune* 
qu’on pourroit peut-eftre appeller cohabitation, on s’apperceuoit qu’ils abu- 
ioient ac la grâce du Prince qui les louffroit, & qu’ils faifoient des railleries dan- 
gereufesdenoftre Foy parmy ceux qui les hantoient. C’eft pourquoy le Roy en 
cftant auerty , & d’autre part follicité par la Reine fa femme , qui raifoit fcrupule 
de leurs rapines & des abus qu’ils commettoient, il eut moins d’égard aux inte- 
refts du Fifc qui en exigeoit tous les ans des fommes immenfes,qu’i celuy de fon 
hôneur & du repos de/es Suiets,& ordonna par vn Ediâ qui fut publié dans tou- 
tes les villes de France , qu’ils enflent à vuider le Royaume dans Noël prochain, 
à peine de punition corporelle & de confifcation de tous leurs biens. 

Iis firent tout en ce qu’ils purent pour changer la rigueur de l’Ediéb , ils y em- 
ployèrent en vain la tendrefle des larmes & l’eloquence des prefens , il fallut 
obeir^ôc vendre tous leurs meubles qu’on leur laifla faculté d’ëporter, mais on en 
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- — retint quatre des plus confiderables fur lcfoupçon d’vn homicide. On les accu- 

Année d’auoir enleué , & d’auoir méchamment fait mourir , en deteftation de no- 
*393* ftre Foy,vn d’entr’eux qui s’eftoit nouuellement conuerty : l’on les liura au Pre- 
uoft de Paris , 8c il leur Ht leur proccz , fans autre preuue neantmoins , & fur la 
feule prefomption qu’on tira des plaintes, que celuy qui eftoit difparu , & qui 
eftoit connu de tout le monde dans Paris , auoit fouuent fait , de quelques inful- 
tes & violences qu’il auoitfouffcrtes depuis fa conuerfion. Audi ne lescondam- 
na-on pas à la mort, mais feulement d’eftre conduits par quatre Dimanches con- 
fecutifs en charrete par les carrefours & lieux publics de la Ville , & U tous nuds 
battus de verges iufques au fang. La Sentence ayant efté déjà deux fois exécu- 
tée, ils trouuerent moyen de racheter leur peau & les reftes de la peine & de l’af- 
front, par l’entremife de quelques Seigneurs delà Cour, & payèrent 'dix-huic 
mille francs d’or 5 mais comme on iugea cét argent indigne d’entrer dans les cof- 
fres du R oy,l’on s’auifa de l’employer à la conîtru&ion d’vn Pont de pierre pouf 
palier de la rue S Iacques iufques à l’Hoftel Dieu, & ce fomptueux & magnifi- 
que Ouurage coufta bien d’autres fomméi , qu’il fallut trouuer pour fon accom- 

f dilïement.Plufieurs de cette malheureufeSe&e ne fe pouuans refoudre à quitter 
c Royaume , ils aimèrent mieux renoncer à leur Religion , & le Roy ayant mo- 
déré la rigueur des Ordonnances à l’égard de ceux-là , & leur permettant de 
iouïr à cette condition de la troifiéme partie de leurs biens & du Priuilege de 
fes autres Sujets, ils fe firent tres-volontiers baptifer. 


CHAPITRE HVICTIESME. 

/. Le Comte d‘Eu Connejtable de France pajje en Ffongrie pour 
faire la (guerre aux Turcs , qui Je retirent. 

II. Ses exploits contre le Roy de Bohême . 

L A Tréue d’entre la France & l’Angleterre permettoit à tous nos Guerriers 
de iouïr du repos de la Cour ou de la Campagne ; mais Melfire Philippe d’Ar . 
fois Comte d’Eu , nouueau Conneftable de France,croyoit deüoir quelque nou- 
uel exploit à fa réputation : & comme il n’en trouua point de plus digne matière 
qu’au fecours de la Hongrie,il employa tout fon créait pour faire agréer au Rcry 
cette belle entreprife. Il y fallut ioindre celuy de tous les Grands pour y refou- 
dre fa Maiefté, mais quand elle y eut vne fois confenty , elle ne voulut pas que 
rien manquât à ce grand defTein, & pour cela elle adjoûta à l’Infanterie qu’il 
auoitmifefur pied, vn Corps de cinq cens Cheuaux d’élite, tous Cheualiers c?h 
Efcuyers $ auec lefquels il trauerfa fans obftacle toute l’Allemagne , la BohéroSj 
'& l’ Auftriche. Ce paflaop: fit fi grand bruit qu’on dit que le Turc en fut épou- 
uanté , & que croyant mefme quenoftre Roy y vint en perfonne , qu’il auoit rei- 
tiré fon Armée depuis la Vi&oire, pour la refaire & pour la fortifier de nouueli 
les Trouppes. Quoy qu’il en foit,nos François n’y trouuerent point l’occafion 
qu’ils cherchoient, & le Roy de Hongrie , aulfi fâché qu’eux de ne pouuoir tirer 
reuange de fes pertes auec ce grand fecours des François, qu’il receut auec auf 
tant d v honneur que de magnificence, ne put faire autre chofe pour lors que die 
les employer contre vn Royaume voifîn du lien. 

Le Roy & les peuples de ce Pays, qu’on appelloit Chreftiens Patarifts , à caui 
fe qu’ils ne gardoient pas toutes les obferuances de noftre Loy Ghreftienne,rel 
fufoient de le reconnoiftre & de luy rendre l’obeïflance qU’ïls luy deüoient,c’eft 
pourquoy il refolut d’y employer le courage de ces Troappes auxiliaires, qu’il 
promit de fuiure de prez auec toutes fes forces : mais ce ne fut que pour eftre té- 
moin delà terreur qu’ils portèrent par tout cét Eftat. Tous les peuples fuirent 
deuant nos gens , le pays fut expofe en proye & mis à fac , & le Roy réduit dans 
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fa Capitale auec toute fa Noblefle & le Clergé en refolûtiond’y fèuffrir le Siégé, 

fe rendit allez lâchement à la deuxieme attaque. Année 

. W 


CHAPITRE ttÉVEIESME. 

/. Sainte me de çSkCaiftre Jean de Varennes. 

II. $ a retraitte en filitudt ,foHfçonne'e d'ambition. 

• . • ! 

E N ce temps-li il eftoit fi grand bruit de la bonne Vie d’vn fameux Do- 
âeuren Decret nommé Meflire le an de Vatennes, que i’eftimeeftre obligé 
d’en parler dans cette Hiftoire. Il eftoit Champenois d’extraâion , & il auoit 
ïoint à fon fçauoir vne éloquence 8c yne belle expérience du monde , qui 
le mit en fi grande'eftïme auprez du Pape qu’il le fit Auditeur de Rote , 8c 
qu’il luy donna en peu de temps nombre de Bénéfices, qui luy valoient touspor- 
fcez plus de quinze cens écus d’or : mais il fit fi peu d’eftat de cette fortune , quoy 
<qu»enuiée de beaucoup de gens , qu’il quitta tout pour le retirer du monde 6c 
pour ne vacquer qu’à la contemplation , & qu’il ne fe referua qu’vn Canonicac 
en l’Eglife de Rheims , pour tout tiltre & pour tout bien. Apres auoir partagé fa 
dépoüiile entrefes amis > fousle bon plaifir du Pape , il alla baftir vne cellule fur 
le haut du MontfaintÜié , à vne lieue 8c demie de Rheims , & paflànt là toutes 
fes heures en jeûnes^cn prières ou enPredications qui attiroient tout le monde, il 
fe fit vne fi grande réputation qu’on en parloit par tout, & qu’on ne l’appella 
plus que leîaint Homme : maïs comme la renommée ne fait pas de moindres en- 
uieux que la fortune , fon ne manqua pas de chercher vn pretexte pour décrier 
Vne vie fi exemplaire. Les medifans direrit que n’ayant pu paruenir à la Prëlature 
parles voyes du monde, qu^il auoit choifycelle^cy comme la jilus courte, quoy 
que laplusépineufe,poury arriuer, & nous verrons dans la fuirre de cette Hi- 
ftoire i fi P oh eut raifoh d’en penfer de la forte. 
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Iagellon en "Bologne . 9. 

Louis Duc d’Anjou en Sicile. 9. 


K 
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^de l’Europe 


^Robert Stuart III. du nom en Fjcojfe . y. 


Principaux Princes du Sang , Grands officiers , Ministres dFftat , & Favoris de 

la Cour de France. 


Louis de France Duc d’Orléans , Frere du Roy. 

Louis Duc d'Aniou , Roy de Sicile. 

Iean de France, Duc de Berry , & f Oncles du Roy, gouuernans le 
Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. \ Royaume à caufe de Ta deméce. T Brin* 
Pierre Comte £ Alençon. Charles £ Evreux Roy de Nauarre 3.. du nom. J ces dm 

LoiiisDuc de Bourbon, oncle maternel duRoy,^*^»^ Chambrier de France, c Sang. 
Loüis de Bourbon, Comte de Vendofinc , Ancefire de nos Roys. ^ 

Iean , dit de Montfort , Duc de Bretagne. 

Philippe d’Artois Comte d’Eu , Pair & ConneStable de France. 

Arnaud de Corbie, Chancelier de France. 

Loüis de Sancerre , Seigneur de Charenton. T r 

Iean lire de Rieux & de Rochefort. ÇMarefibaux 

Iean le Maingre dit Boucicaut. (.deFrance. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai. 

Moradas lire de Ronusllc , Lieutenant des Maréchaux en Normandie auec Iean 
d’Aurichier. 

Guillaume Paynel de S. Hambuye, Iean Sire de la Fertê-Frefnel , & Hcruéde 
Mauny , Capitaines Generaux en Normandie. 

W aleran de Luxembourg Comte de S.Pol , Capitaine General de Flandres. 
Lancelot de Longuilliers , fon Lieutenant. 

Renaut de Trie , grand Matfire des Arbalcfiriers. 

Guy Sire de Coufan & de la Perriere, grand Maistre de France. 

Arnaut Ameaion, ûred’ Albr et, grand Cbambeûan- 
Enguerran Sire de Coucy ,grand Bouteilles de France. 

Loüis de Giac Grand Efchançon. 

Raoul Sire de Raineual , grand Panetier. 

Le Sire d’Y ury , Cheualier trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Bcauuais , <pucux de France. 

Charles Sire de Sauoify, Grand M aijtre d’ Ho fit l de la Reyne. 

Robert d’Efneual Efcuyer Capitaine de 24. Archers de la Garde du Corps du Roy ; 
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CHAPITRE PREMIER. 

Députation des Ducs de Berry & de Bourgogne à Bou- 
logne , pour la Paix auec les aAnglois. 

Belle Ordonnance du Roy contre les leux de hasard, toal 
garde'e. 

Beau traitte' de M e Nicolas de Clemenges pour l’Vni- 
nerfité touchant l’vnion de l'Eglife. 

Le Pape Clement tafche d’en détourner l’effet. 

Le Duc de Berry entreprend l’Vniuerfté en fa faueur. 

Elle demande protection au Duc de Bourgogne. 

Frere Guillaume Barraud Dotteur en Théologie prefnte 
au nom de l’Vniuerfté , le traitté de Nicolas de Cle- 
menges. 

Ette année commença par vne nouuelle conférence à Boulogne, en- 


tre les Ducs de Berry & de Bourgogne , qui partirent exprez de Paris Année 
par ordre du Roy apres là fefte de Pafques , comme il auoiteftérè- J i394. 
lolu au Confeil , & les Oncles du Roy d’Angleterre. Tout ce qu’ils 
purent fut de négocier vne Tréue de quatre ans,qui fut iurée de part 
& d’autre, & cependant le Roy incertain dufuccez de cét abouchement, fit pu- 
blier par tout Ion Royaume qu’on eut à releuer les fortifications & à reparer les 
murailles des Places frontières. Ilfitencore vn Ediéfc en mefme temps, parle- 

3 uel il deffendit de ioiier à la paulme , aux Dez & à tous autres leux de hazard, 
ont l’amufement& la pafiîon font toûjours ruineux aux familles: il permit feu- 
lement ceux de l’Arc & de l’Arbalefte, & cela fut caufe que tous les hommes 
d’aageàs'v exercer f & les enfans mefmes s’y attachèrent auec tant d’affeétion, 
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qu’ils s’y rendirent plus adroits & plus feurs que les Anglois , qui pretendoîefît 
auoir cétauantage fur noftre nation. L’Ordonnance eftoit belle, & elle auroit 
efté vtile pour les guerres à venir, mais elle fut de peu de durée comme toutes les 
autres } les Seigneurs & les Nobles qui dédaignoient vn diuertiffement qui leur 
eftoit commun auec le petit monde , firent tant à force de prières qu’on leur per- 
mit de iouër comme auparauant,& dit-on mefme qu’ils firent reuoquerl’Edid, 
quoy qu’aufly neceftaire pour leur fortune que pour le falut, àcaufe desiure- 
mens ôc des blafphémes , qui font ordinaires a ceux qui font profeflîon de iouër» 

Cependant l’Vniuerfité fit acheuer parMaiftre Nicolas de Clemenges, le Re- 
cueil en forme de difcours de toutes les voyes qù’on auoit trouuées pour moyen- 
ner l’vnion del’Eglife , tant en particulier que dans les Conferencespubliques: 
mais commeellelepreparoitàle prefenter au Roy 8c aux Grands du Royaume, 
le Pape Clement qui enaprehendoitlefuccez , trauailloit de fa part aie détruire 
par tout ce qu’il f^auoit de rufes , & par tout ce quiluy reftoitde crédit & d’atito- 
rité. Il fçeut que deux excellens Profefleurs en Théologie , Maiftre Pierre et Ail- 
ly , & Maiftre Gilles des champs, & quelques autres Perfonnages d’vn fçauoir 
eminent , auoient bonne part à ce grand ouurage,& foit qu’il les voulût corrom- 
pre , ou quilles voulût auoir en fonpouuoir pour s’en vanger, il fit entendre au 
Roy qti’il auoit befoin d’eux pour le Gouuernement de l’Eglife, & les manda» 
Pas vn d’eux n’y voulut obéir , & l’arriuée à la Cour de l’Euefquc de Tarfe fon 
Camerierauec quelques autres defes plus affidez,iuftifia leurs foupçons } qui fu- 
rent encore mieux confirmez par la conduitte de ces Miniftres, qui n’oublierent 
ny pratiques ny largefles, pour traucrfer auprès des Grands de France l’entre* 
priie de l’Vniuerfité. 

Le Cardinal de Lune qui eftoit à Paris fcruit beaucoup i appuyer leurs intri* 
gués, & cela obligea l’Vniuerlité d’enuoyer auffi-toft vers le Duc de Berry pro- 
pofer les moyens d’vnion par le Refteur & autres de leur Corps en belle com- 
pagnie , & par mefme moyen ils luy demandèrent vne audience du Roy : mais ils 
le trouuerent bien changé de ce qu’il eftoit auparauant. Ces Emiflàires l’auoient 
fi bien gagné, qu’il qualifia d’attentat ce que luy- mefme auoit propofé, & non 
feulement il ne les accufa pas de prefomption, mais il leur tint encore des paro- 
les fi rigoureufes , qu’il leur dit nettement qu’il s’oppoferoit de tout fonpouuoir 
à ce qu ils fuflent entendus , & que s’ils n’eftoient plus fages , & que s’ils eftoient 
plus fi ofez que de pourfuiure vne entreprife fi temeraire, qu’il les feroit périr & 
ietter à l’eau les principauxautheursdeleur faétion. Les Députez quoy que fur- 
pris d’vne fi étrange nouueauté , n’en furent pour tant pas fi étonnez qu’ils cef- 
iàflent de tafeher a le radoucir pour le rendre mieux informé de leurs bonnes 
intentions. Ilsreuinrent à la charge trois iours entiers, &. comme ils reconnu- 
rent que c’eftoit perdre temps de vouloir amollir vn cœur comparable au métal 
qui s’endurcit fur Penclume & fous les coups de marteau , ils s’adreflerent au 
t)\xcde Bourgogne » Ce Prince fléchy par leurs iuftes inftances,fe montra en tou- 
tes chofes plus traittable que fon frere , il écouta paifiblemcnt leurs remonftran- 
ces, il goûta leurs raifons, il les aprouua, il les remit à certain iour, 8c cepen- 
dant , ilpromit de s’entremettre auprez du Roy , à ce que publiquement & en fa 
prefence , ils puflent faire la propofition & l’oüuerture de ce qu’ils auoient defi- 
ny entr’eux pour l’vnion de l’Eglife. 

Frere Guillaume BarraudUodccwt en Théologie, grand Prieur Clauftral de 
la Royale Abbaye de S. Denis, qu’on auoit choify pour porter la parole, pour 
fon ^rand fçauoir & pour fa belle éloquence , ne manqua pas de venir bien pre- 

E are fur vn fi grand iuiet. Il fe rendit à l’Hoftel de S. Pol auec vne belle, &cele- 
re Compagnie des plus célébrés du Corps de l’Vniuerfité * mais il ne fut pas en- 
core poflible pour cette fois d’approcher de la perfonne du Roy : il fallut ceder 
à la brigue du Duc de Berry 8c au Cardinal de Lune , 8c tout ce qu’on put obte- 
nir auec grande peine & par l’entremife importune & opiniaftre de quelques 
gens de bien , ce fut qu’ils reuinfient le dernier iour de Iuin , que le Roy les en- 
tendroit dans fa chambre. 
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Le lieu eftoittrop petit pour tous ceux qui auoient paillon d’y aififter, ôcil ~r~ 

refta H peu d’efpace , a caule de la quantité de Prélats qui fetrouuerët auprez du Année 
Roy , auec les Ducs de Berry , de Bourgogne ^Orléans & de Bourbon ,ÔC autres Pria- x 39+* 
ces du Sang 8c Grands du Royaume , que du grand nombre des Suppofts de 1’ V- 
niuerfité, Pon n’en lailïà entrer que quelques vns auec le Reéfceur lequel apres 
auoir falüé le Roy Ôcl’Aflembléc, & demandé l’Audience, prit le ferment de 
l’Orateur, 8c luy ordonna de parler. Alors il expofa tout le contenu en l’Epiftre 
dont il eftoitchargé, il y ioignit de fortes raifons , il l’établit par beaucoup d’e- 
xemples , il y mella toute la grâce 8c toutes les addrefies de la Rhétorique, & en- 
fin prefenta cette Epiftrc à genoux à fa Majeftéj qu’il fuplia de perfeuerer dans la 
bonne refolution qu’ilauoit tant de fois témoignée pour le bien de la Religion 
8c pour l’honneur de l’Eglife. Elle eftoit faite en forme de petit Liure , feellé du 
Seau de l’ Vniuerfité , & à la première page eftoit l’Image du Roy affis en fon 
Thrône , enuironn,é d’vn grand Clergé , auquel il d\Coit:Bogate qua ad pacem funt 
lerujakm , tjr abundantia diligentibus te , ÔC qui répondoit , Fiat fax in virtute tua. 

L’en treprife eft trop glorieufeàla mémoire de l’ Vniuerfité , i’ay trop de part 
à l’honneur d’vn Corps quim’a receu parmyfes Difciples,& laPiece eft trop bel- 
le pour perdre l’ôccanon delà confacrer à laPofterité dans cette Hiftoire , c’eft 
pourquoy ie la donneray icy tout au long. 

Spiftre ou T * raitté fait par Maiflre Nicolas de Clemenges au nom 
de t Vniuerfité dé Paris 3 touchant les moyens de faire ce fer 
le Schifme , & rétablir l’vnion de l'Eghfi. 

A Tres^Chrefti en Prince 8c tres-zelé Defenfeur de la Religion Orthodoxe, „ 
Charles par la Grâce de Dieu tres-llluftre Roy des François, la deuoteFille 
de faMajefté, P Vniuerfité de l’Efcole deParis,tres-humbleSalut,auec proteftatiô “ 
de fon entière & filiale obeïlfance.Les exemples de nos Predecefleurs nous obli- ** 
genttrop à ménager toutes les occafions de conferuer à noftreCompagnie toute « 
îa réputation qu’ils luy ont fi glorieufement.acquife , pour perdre celle de feruir ct 
noftre Religion -, dont la conferuation a toujolursiefté le principal objeéfc de tous 
lçurs foins , & l’vnique matière de leurs illuftres trauaux. Nous auons eu les mef- “ 
mes fentimens depuis feize ans 8c plus,qite la maifon duTout-puifTant eft en diui- “ 
fion , nous auons déploré le deteftahle Schifme qui la defdle , nous l’auons blâmé « 
premièrement dans nos Conférences particulières , quelquefois dans nos difpu- t , 
tes , puis par des écrits , & enfin nous l’auons publiquement condamné dans nos <c 
Ecoles , 8c nous en auons porté nos plaintes iufques en la prefcnce de voftre Ma- 
jefté, qui fçait combien de fois nous l’auons exhortée auec tout ce que nous “ 
auons de fcience &c de lumières , de vouloir procurer fon vnion. Mais iufques à.“ 
prefentla malice du Démon qui a fait le mal l’a toûjpurs emporté fur nos Re- « 
monftrances, il a recueilly la zizanie qu’il auoitfemée dans le dhamp fertile 8c tt 
floriflant de I b s v s- C h r i s t , il l’a multipliée , & il la cultiuc encore malgré 
toutes nos peines ,8c malgré toutes nos remonftrances * dont nous ne pouuons . 
dire autre chofe , finon que fi elles n’ont efté vaines , qu’elles n’ont point encore “ 
reüdi. Nous cherchions la Paix , comme dit le Prophète , & voicy en mefme temps « 
vn grand trouble } en eftèét nous en auons toujours efté empêchez par vne perni- « 
cieufe caballe de méchantes gens, 6c le plus grand obftacle , Prince tres-Chre- 
ftien , a efté l’exeufe légitimé de l’enfance , puis en fuitte de la ieunefle de voftre 
Majefté. Depuis qu’il a pieu à la ClemeneeDiuine de vous dépouiller des fenti- " 
mens puérils , de vous donner auec l’aage toutes les qualitez d’vn Prince parfais « 
tementaccomply , 6c de vous faire conceuoir vn genereux reflentiment de la « 
cfuelle playe que fouffre fon Eglife v comment vousieftes vous conduit & corn- (c 
porté pour extirper cette gangrené, . 6c pour faire voir que vous ne degenerez en 
rien de l’affeclion que vos Anceftresontfaitparoiftre pour faprote&ion ? ce fe- “ 
roit vne iniuftice de taire icy comme vous y auez procédé, 8c fi toutle monde u 
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n’aprenoit par cerecit que vous elles digne de ce beau nom de Roy Très- Chre- 
ftien , & que c’eft vne qualité efïentiellement héréditaire & propre dans la race 
Royale de France, qu’elle fuiue l'exemple, & qu’elle fe. rende imitatrice de la 
vertu de fesAyeux. La face & la forme des affaires font bien changées & voicy 
vne façon d’agir bien contraire au paffé, celuy que nous follicitions auparauant, 
luy mefmenous exhorte aujourd’huy , celuy à qui nous prefentions tant de Re- 
queftes & que nous tafehions à nous rendre propice , nous prefle de ion propre 
mouuement 5 mais non feulement il ne nous prefle pas , il fe remet à nous de la 
chofe mefme que nous pourfuiuions , & d’vne chofe dont la difpofîtion luy ap- 
partient. Il nous enjoint de trauailler nous mefrnes pourtrouuer les expediens 
d’en venir à bout, & nous promet d’employer tout ce qu’il a de puiflamee & de 
forces, pour rejoindre ce que cét abominable Schifme a plûtoft déchiré que dé- 
coufu,iufques à y expofer fa propre perfonne,fon Diadème &fon Sceptre,s*il en 
eft befoin. O voix, ô parole auffi digne d’vn Roy de France, que du Prince du 
Monde le plus Chreftien î Os que vous elles heureux , Sujets d’vn fi grand Roy, 
d’auoir en fa perfonne le Reftaurateur defigné du Ciel,& le Protedeurdel’Egli- 
fe , glorieufe dans toutes fes perces Ôc dans tous fes malheurs, de fe voir rétablir 
par la pieté vidorieufede ceiufte Monarque. O ^parole loüable de tout ce qui 
le peut d’Eloges&de termes afTcz afFedueux&affez énergique^ , & par tout ce 
qu’il yadeLangues & de langages differents fur laTerrc, pleut à Dieu qu’elle eut 
elle entendue par tout lé monde Catholique i Parole , encore vne fois , qui con- 
fole 5c qui encourage ceux qui aiment la Paix de l’Eglife , qui ranime ceux qui en 
auoient iufquesà prefent defefperé,qui languiffoientauec elle, & qui mouroient 
d’ennuy de fes fouffrances : qui donne l’épouuante, qui perce de frayeur le perfi- 
de cœur des ennemis d’vn fi grand bien , qui les tuë de foins & d’afnidions , qui 
conuertit en douceur l’amertume des larmes de l’Eglife,& qui luy en fait vn bain 
de ioye dans l’attente & dans l’aproche de ce beau iour , à la veille de la deliuran- 
ce d’vne fécondé captiuité & de la fortie d’vne fécondé Egypte : qui fera reten- 
tir le Ciel d’autant de crysdc Benedidion qu’il y a d’Ames bien-heureufes qui 
l’habitent , & qui déjà fait gémir & hurler l’Enfer. Nous vous remercions infini, 
ment, I e s v s- C h rist tres r Clement, d’auoir enuoyé cette fainte volonté dans 
le cœur du Roy ,& nous vous-fupüonsrde la conferuer, de l’accroiftre , & de 
l’accomplir. . . . r 

Pour reuenir.à ce qu’il vourapleu de mous ordonner, Roy des Roys le plus 
illuftre, quieft de trouuer les moyens de paruenir promptement & prudemment 
à cette vmon , & de s’affembler pour cét efFed par députation des perfonnes de 
noftpe C orps les plus eminentes en doctrine & les plus renommées en vertmnous 
y auons obey ioyeufement.Nous auonsfait choix de nosplus célébrés Dodeurs, 
& ils fe font attachez comme ils ont deu à l’éclairciffement decette matierejmais 
toute la difficulté a eflé de les ioindre auec voftre Confeil , & quelque inftance 
qu’on ait fait pour cela , l’on leur aenfin dit pour conclufion, en pleine aflem- 
blée de vos Confeillers qu’on. n’auoit ordre que d’entendre nos propofîtions , fi 
d’auanture nous enauions à faire fur ce fujet, fansaucunemët entrer en conferé- 
ce. Ils font demeurez fermes en leur refol-ution^ ëc de noftrepart nous auons per- 
fifté dans celle de vous obéir, & pour ofter tout fujet au^c médifàns de dire que 
nous ayons rien négligé pour l’exécution de vos comtnàndemens , nous auons 
trauaillé pendant voftre abfence, &c apres plufieurs deliberations , nousfommes 
enfin conirenus de trois moyeils , que nous auons trouuc non feulement iuftes, 
mais commodes , feurs , &: neceffaires pour .l’extirpation du Schifme & pour le 
rétabliffement de l’Eglife en fa première vnion.- C’eft vne chofe fi merucilleufe. 
Sire , qu’vne fi grandematiere, abandonnée â tant dediuers fuffrages.,fe foitre- 
duite à trois expediens. tend ans à mefme fin , fans aucune contradidion , qu’en 
vérité nous pounons dire que ce.n’eA point noftre ouurage ,& que c’eft celiiy du 
S. Efprit quia prefidé. à cette Aflsmblée&à fan, decret; que nousacceptons, que 
nous aprouuons & que nous ratifions : mais que* nous vous prefentons pourtant 
auec vne fi entière foumiflîon-, que-nous confentons , fi vous ne le fuiuez pas çn 
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toutes chofes , qu’il ferue d’vne maniéré d’aduis pour la conduite qu’on deura — 

tenir dans cette affaire. Il ne nous importe de quelle façon elle fe termine, pour- Année 
ueu qu’elle s’accompliffe, & nous n’en prétendons autre choie que la ioye de I 3?4* 
voir tous les Fideles raflemblez dans la Communion de la véritable Eglife. Voicy <c 
donc Prince tres-Chreftien les trois voyes d’accord, que nous vous reprefentons « 
par ce petit traitté en forme de Lettre* où nous auonsexprez retranché pour la te 
rendre plus courte, toutes les difpoficions préliminaires, ôc toutes les preuues 
des raifons , fauf à vous donner de plus grands éclairciflemens , quand ôc par 
tout où voftre Majefté nous fera l’honneur de les vouloir entendre. 

La première vo y e eft celle de ceffion&de renonciation abfoluc de la part “ 
des deux Contendans , c’eft à fçauoir de noftre Seigneur le Pape, & de l’autre « 
qui luy difpute le Pontificat , à tout & tel droit qu’ils y ont ou qu’ils y peuuent (t 
prétendre: & n’importe que cette ceffion fe falTe,comme délirent quelques- 
vns , par chacune des parties entre les mains ou en pleine AlTemblée de fon Col- ** 
lege, ou en particulier ,foit entre les mains ou en prefence des Députez choi- ,e 
fis à cette fin d’eux ôc de tous leurs Colleges.On fe feruira. de tel expédient qu’on « 
aura juge plus à propos pour y paruenir , & c’eft allez que la celîion fe fafie , ôc « 
qu'en vertu d’icelle , les plus vieux des Cardinaux , ou fi l’on le juge encore plus {t 
à propos pour le bien de la Paix , que les deux Colleges reünis conuiennent en- 
fembte pour l’éledion d’vnPape. C’eft à noftre aduis. Prince Très- Chreftien, “ 
le meilleur de tous les moyens contenus en ce dilcours , tant parce que c’eft vn *« 
remede prompt & efficace, que parce qu’il eft le plus facile , qu’il épargneroit « 
beaucoup de peines & de frais , ôc qu’il ne làuueroit pas feulement l’honneur de 
la Chreftienrc , mais qu’il la remettroit dans vne parfaite tranquillité d’efprit 
&de confdence. Les Princes de l’vn& de l’autre party partageroient entr’eux te 
la gloire d’vne fi belle adion , les deux Pretendans y auroient la meilleure parti “ 
&ilsy ioindroient le mérité d’auoir aflbupy & détourné vn horrible fçandale, « 
fans en receuoir aucune injure. Ils y font d’autant plus obligez, s’ils veulent « 
faire reflexion fur l’importance de cette celîion, que nous fommes tous frères {{ 
enlEsvs-CHRiST,& que la parole de Dieu nous commande , non pas feule- 
mentd’éloigner ,mais d’arracher de nous tout ce qui feandalife noftre frere, “ 
fuft-ce noftre pied, fufle noftre main, oul’vn de nos yeux. Ilsontcét aduanta- “ 
ge particulier dansl’efpece duSchifme quife rencontre, que chacun a des rai- « 
lonsapparentes , mais commeles deux partys font tellement eftablis , qu’il y a tt 
aulfi peu de raifon d’attendre quenous paffions d’vne obedience à l’autre , qu’il y 
enauroitd’efperer queceufc qui font engagez ailleurs fe rangealfentdenoftre “ 
coftc, c’eft à eux dereconnoiftre qu’fis font les feuls obftacles d’vne Paix fi ne- “ 
ceflaire. Et vrayement ,1e feuiaraour de leur réputation les deuroitpar con- « 
fequent d’autant plus exciter à prendre cette refolution, qu’ils doiuent crain- « 
dre que la queftioneftant décidée, l’on n’en vienne-là, que l’vn d’eux , ou plu- <t 
ftoft quetousies deux enfemble, ne foient point reconnus. Le trifte & milera- 
ble eftat du trouppeau de I &s v s-C h&is T,dont ils fe vantent d’eftre les Chefs “ 

Ôc les Pafteurs , leur demande cette compalfion pour peu qu’ils ayent de pitié « 
de leursoüailles , ôc pour peu mefme qq’ils foient rendres à leur propre lalut* « 
car Dieu leur en demandera vn compte fi exad , qu’ils n’eu perdront pas vne {t 
dontilnevange la mort. : Certes ils cieuroient trembler de la crainte a’vn ju- 
gement épouuantable , mais fi d’aiHeurs ils vouloientenuifager en Dieu le rneri- “ 
te & la grâce de i’adion qu’on leur propofe , ôc la gloire qu'eue leur laiffera dans tc 
la mémoire# dams lesEfcrits détpusfies fiecles , ils y trouueroient plus dauanta- « 
ge, qu’ils n’en auraient^ d’auoir i'elpace de cent années entières dignement « 
prelidéy fuft-ce mefme auec le droit d’vne jufte & fainde cledion. Le plus c( 
puiflant motif de la dignité qu’ili prétendent , c’eft la Charité pour leur troup- 
peau , c’eft d’accomplir le precepte ôc l’Ordonnance du Palrçur Souuerain “ 
qu’ils reprçljentènt 4 qui exige dedèür affedion ôc de leur fidelité , qu’ils expo- “ 
lent leur propre yiepoue celle dôfcedrs Brebis dans toutes, les occafions,&y en et 
a-t-ildeplusumportanceque celle d-’vn fi cruel fcandale? Où-ils kie font paroi- 
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ftre de paillon que pour leur intereft temporel 5 auquel il eft vray-fembfttbîe 

Année qu’on auroit tant d'égard , qu’il n’y a rien qu’ils nefe doiuent promettre pour 
1394.. vnétabliffement digne de leur qualité, par le moyen d’vne penfion honorable. 
„ Voila ce qui regarde le premier expédient pour la Paix dei’Eglife. 

„ Q“ e tous deux ils s’opiniaftroient de telle forte, comme ils ont fait iufques 
àprefent,en la Iuftice de leur prétendu droit , qu’ils refufaffent d’accepter la 
” voye de Cclfion , noftre fécond moyen d’vnion , que nous donnons par forme de 
»> Confeilpourl’vn & pour l’autre, feroit qu’ils conuinflent d’vn choix de Perfon-, 
» nés notables, qui reglalTent l’affaire par maniéré de compromis. Ceux-cy 
deuement 6t Canoniquement affemblez ,jugeroientdefinitiuement de leur dif- 
férend , & mefme on les pourroit faire authorifer par ceux qui y ont droit, pour 
” faire vne nouuelle ele&ion de celuy qu’ils eftimeroient le mieux fondé. Ainfi 
” l’on euiteroit les longueurs &les difficultez de tenir vn Concile General , on 
» fertneroit la bouche à ces Caufeurs, qui difent fans raifon que noftre Seigneur le 
„ Pape mettroit fon droit en danger dans vné fi grande Affemblée : le procez 
en feroit pluftoft vuidé, comme nous le deuons fouhaitter pafiionnément , & 
les deux parties fe deliureroient du foupçon d’vne ambition maligne de domi- 
*’ ner , dont on fe rend toujours fufpeéfc par la chaleur des pourfuittes,& par la 
» deffenfe trop obftinée d’vne caufe, non feulement douteufe , mais réputée 
» pour jufte. Ce feroit vn préjugé de l’injuftice de fon titre, contre quiconque 
M voudroit efquiuer cette propofition équitable 3 car la prefomption de droit nous 
rend fufceptibles de raifon , noftre bonne foy nous fait defirer d’eftre iugez : 6t 
” il n’y a que le coupable , & l’ vfurpateur du bien d’autruy , qui s’y maintient dans 
" vne pofleffion violente,à qui la deffiance de fon droit fiaflè appréhender d’en voir 
» ladecifion. Iesvs-Chki s t, qui eft noftre Paix, nous enleigne luy mefme cet- 
„ te voye d’accommodement pour tous nos différends, quand il dit, fi deux perfon- 
nes ont quelque chofe à démefler entr' elles , preneT^vn troificme pour let regler , abou- 
” che ^ les en mon nom , c’eft à dire au nom de chanté d’vnion & de concorde , aufii- 
” tofi te me rencontreray au milieu d’eux , parce que c’efi moy qui dijpofie les f reres À 
» l’accord, ie bannis d’eux le foupçon & la défiance , ie les réconcilié, dr te réunis leurs 
„ ajf e Etions. 

Il feroit impertinent , do dire qu’vn Pape ne peut pas defcendre en Arbitrage, 
parce que la qualité ne fait rien à la chofe, & parce que ce ne feroit pointcomme 
” Pape qu’aucun des deux s’y foumettroit, mais comme eftant en difpute d’vn til- 
” tre , & comme s’agiflànt d’vn droit entre deux perfonnes , qui eft cenfé n’appar- 
» tcniràaucun tant que dure la conteftation. Tant s ? en faut qu’ils ne le doiuent 
„ pas faire , que ce feroit en tous deux vn iufte fujet de les tenir pour intrus & pour 
vfurpateurs du Pontificat -, flc cette maniéré de compromis & d’arbitrage leur eft 
” fi peu injurieufe, qu’on ne les pourroit trairter autrement dans vn Concile ge- 
” neral , fi on l’affembloit pour cette queftion* puifque ny l’vn ny l’autre n’y prefî- 
» deroit en qualité de Pape, fous laquelle l’on ne les foûmettroit non plus en cette 
„ occafionicy. Ilne fautpoint alléguer à ce fujet, que le Papene puifle fubir l’au- 
torité d’autruy , c’eft: vne fauffeté qui fe détruit par l’exemple mefme dé l’Euan- 
gile. I es v s-C hr.1 s.t n’eftoit-il pas plus.grand que luy , lequel nous apprend 
’’ auoirefté fournis à Marie & à Iofeph? 1 : ^ 

” Le Pape félon l’ordre maternel 31 eft fojet à fa more, c’eft i dire àd’E- 
» glife Mere de tous les Fidelles , s’il eft Catholique. Qudqu’vn nous dira 
„ peu,t-eftre , qu’auffi-toft qu’elle a commencé d’éftre fon Elpoufe qu’elle a 
. cefTé d’eftre fa Mere 3 mais l’autorifera'-il plus < que S. Pierre ., auquel S: 
” Paul refifta librement. en face , par ce qu’il ne marchoit pas félon; la ven- 
” té, ôcquiluy fit vnecorre<^ion qq’il foüffrit âuec foûmiffion & auéc humilité} 
>> Quoy iePapatPexçimpteroit.teUémencrde ia]Loy delà corre&ion fratcrnelleç 
„ qu’il luy feroit permis impunément (dé faire rouc le mal qu’il voudrait * Si :cela 
M eftoit.faint Iobauroitrpech’é, dedrre de Dreufouli Dieu mefine , perfonne n’a 
droit de vous demander pourquoy faites vaut' cela4, & s’il adàcvray 3 l’on doit pren- 
” dre garde de s’aproprier pat yforpattfthf vh attribut gue lcs faintes Lettrés ne 
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donnent qu’à la toute- puifiànce.Mais afin d’égorger de leur propre g!aiue,com- 

me le méchant Goliath , ceux qui veulent foutenir cette opinion , il nous fera Année 
permis de leur demander , s'ils la peuuent deffendre par le droit Diuin ou par le 1394. 
droit humain , ou bien s’il y en a quelqu’vn de purement pofitif qui la fauorife. « 

Ils ne nous en fçauroit rapporter de Diuin , & s’il ne leur en relie que de pofitif, tc 
Çour dire que le Pape ell exempt de fujettion , péchera-il contre fon droit s'il fe 
ioûmet iuy-mefme ? faut-il pour eftre abfolu , qu’il ne foit pas libre de s’aflujettir <e 
& de compromettre i C’eft vne chofe bien étrange , que par le mefme argument “ 
qu’ils font pour égaler là puifTance à celle du Ciel , iis le rendent fi foible fur la <« 
Terre. Nous apporterions mille autres raifons pour fortifier cét expedient&le <t 
precedent , les exemples des Papes mefmes ne nous manqueroient pas } mais ce xt 
difeours icy veut eftre prefle : nous en dirons d’auantage dans vn plus ample 
traitté , & cela fuffit à prefent pour le fécond moyen. w 

Quant au troifiéme qui nous relie , & qui ne doit feruir que comme le der- " 
nier remede contre cette difcordefacrilegue, en casqu’eftant fraternellement, « ^ 
fprieufement , & amiablement admoneftez , ils refufèntd’acquiefcer à l’vn ou à w 
l’autre des deux premiers auis : c’eft la voye d’vn Concile , ou General , ou corn* 
pofé de Prélats. Mais comme plufieurs de ce premier Corps , nous le difons auec 
autant de regret que de honte, font allez peu lettrez, & comme les plus ha- <e 
biles , qui ne font pas les mieux intentionnez , ny les plus fidelles , fe font « 
engagez dans les deux partis , on les pourroit mefler d’vn pareil nombre de « 
Do&eurs & de Profefleurs en Théologie , en Droit & en Decret , qui feroient K 
choifis par l’vn & l’autre des deux compétiteurs, dans les Vniuerfitez fameu- 
fes & de long-temps approuuées. Que fi cela ne fuffit pas , on y peut adjoû- “ 
ter vn ou plufieurs Députez de chaque Eglife Cathédrale , ou des principaux <e 
Ordres de Religion , & cela feroit d’vn poids & d’vne autorité d’autant « 
plus grande , que les chofes y feroient mieux digérées, & plus feurement & « 

E lusfeuerement examinées : il n’y a que les malheureux flatteurs, & les detefta- 
les fauteurs de cette monftrueufe aiuifion, qu’ils entretiennent, qui puiffent ** 
def-aprouuer cét aduis j mais quiconque voudra enuifager la vérité fans paffion “ 
&fans aucun leuain de maligne affedion , quiconque aura l’efprit libre de tout « 
intereft de trouble, ne trouuera pas qu’elle foit àrejetter. Pourpreuue de cela, « 
nous leur demanderons, depuis quand les herefies fe font gliflées dans l’Egüfe de tt 
Dieu , & comment elles s’y font fomentées. Ils nous diront que ç’a efté deuant 
l’Empire de Conftantin, & dans vn temps où les Fidelles difperfez n’auoient au- “ 
cune liberté ny moyen de s’aflembler, & ils demeureront d’accord en mefme tc 
temps s que ce grand Prince leur en ayant donné le pouuoir, c’eft ce qui donna « 
lieu à la condamnation de tant de fortes d’herefies auec tous leurs Adherans , en fe 
tant de Conciles vniuerfels, qui conferuerent la Religion en fa pureté. Si donc 
pour exterminer cé deteftable Schifme , dont la trop longue continuation a fait ** 
vne efpece d’herefie , ce quieft fi vray que S. Auguftin dit que le Schifme efi vne ** 
herefie , il n’eft pas permis à l’Eglife de s’aflembler , les deux expediens precedens « 
eftans pareillement rebutez , quereftera-il à faire ? rien autre chofe afleurément, « 
finon d’abandonner au grc des ennemis de la paix , l’entretien & la durée d’vne {e 
diflenfion , qui fe maintient depuis feize ans par la bétife ou par la négligence de 
nos Prélats , & par la malice des deux Colleges & du Clergé qui fuit leur party, “ 

& qui eft pour durer tout vn Siecle , fi l’on n’y apporte plus d’ordre. Cependant “ 
qui fera ce qui s’oppofera aux herefies qui s’eleuent de toutes parts, mais qui <« 
des deux aura l’authorité de les condamner } car fi l’on eft mal- traitté à Ro- . w 
me,courra-on en Auignon, la neceffité de faire des amis donnera vn cours li- 
bre à l’iniquité , d’vn Siégé à l’autre : l’on craindra de defobliger perfonne , & ‘ e 
cela ne s’eft trouué que trop vray-femblable,par les difficultez qu’onafouf- “ 
fertes en la pourfuitre des interdis de la Vierge contre les blafphémes d’vn « 
perfide Iacobin. Si iamais l’Eglife a efté obligée de conuoquer vn Concile , c’eft <t 
fi bien à prefent, qu’on peut aucurer que les Siècles futurs n’en donneront iamais 
vn pareil befoin. Tout fon Eftat eft vniuerfellcment renuerfé , la difeipline , les “ 
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— Loix , les Couftumes , lesinftitutions , les conftitutions & les mœurs , tout eft 

Annee peruerty j mais peruerty de telle forte qu’il faut vn Miracle vifible pour la tirer 
! 394' de la ruine euidente où la précipitent les abus fans nombre que ce Schifme a in- 
» troduitsque fi bien-tofton n’arreftela füitte de ces malheurs , fi la main quia 
„ fonde l’Eglife , & qui l’a conferuée ,ne la foûtient dans ce péril icy , elle tombe- 
ra dans vnabyfme d’où l’on ne la releuera iamais. Quoy • cette affaire icy n’eft- 
” elle pas de la qualité , de l’cfpece, & du nombre de celles qui regardent la Foy, 
” n’eft-eiiepas allez importante, enfin eft-elle fi aifée à terminer fans laconuoca- 
« tion d’vn Concile i 

* Sçachez Meilleurs les Papes , qu’il voüs cuira de voftre trop de confidence, & 

que vous vous repentirez trop tard d’auoir négligé ce mal * fi vous n’y remediez 
à prefent qu’il eft tout preft d’eftre incurable. Aufii bien penfez-vous qu’on fouf- 
” fre plus long- temps voftremauuais Gouuernement, qui croyez vous qui puifTe 
» fouffrir parmy tant d’autres abus, ces promotions mercenaires, & doublement 
» Simoniaques par l’indignité des Sujets fans lettres & fans vertu , que vous éleuez 
n aux Dignitezles plus eminentes ? Vous vous abufez,fi vous croyez que cela vous 
foitlong-temps permis , & quand les hommes le diifimuleroient , les pierres fe 
” fendroient à force de crier contre vous. Mais pour reuenir à la necefGte du Con- 
” cile ,Ies vs-Christ ne nous dit-il pas , en fa loy de la corre&ion fraternelle, 
*> que fi quelqu’un peche contre nous que nous len reprenions tefie à te fie en particulier , 
„ que s’il n’écoute point nos remonfirances , que nous y retournions auec des témoins , & 
} qu' alors s’il perfifte en fa dureté , nous le dénoncions À l’Eglife ? Or comme depuis 
v tant d’annees, nul des deux Pretendans n’a voulu approcher fon Compétiteur, 
” ny feula feul, ny en prefence de témoins, & tant s’en faut, n’y ayant autre ap- 
» parencequedefuite&d’auerfion,querefte-il à faire pour accomplir le com- 
„ mandement de Dieu, que de le dire à l’Eglife aflemblée en vn Concile General? 
Mais peut-eftre qu’ils refuferontl’vn& l’autre, de l’entendre, ou d’obeïr à ce 
qu’elleenordonnera,ficelaeftnous déclarons librement & ouuertement, en 
” Iesvs.Chmst, que bien loin de les reconnoiftre pour Papes , qu’il içs faut 
» confiderer comme clés Payens & des Publicains. Que fil’vn ou l’autre allégué 
» qu’il n’a pas encore fuffifaramentadmonefté fon frere, & fait lacorre&ion fra- 
„ ternelle , c’eft vne négligence qui ne fe peut exeufer , c’eft alléguer fa turpitude, 
c’eft faire iniure aux oreilles des gens d’honneur , que de les repaiftre de raifons 
fifriuoles, & les ioüer& les traitterd’ignorans. Ileftvray que les Complices de 
” cette funefte.diflenfion nous feront encore leur vieille queftion , comment vn 
» Pape Canoniquement éleufepourroit refoudre à foûmettre vn droit tout clair 
,> en queftion ,iansreuoquer en doute vne chofe toute confiante. Pourquoy ap- 
}> peller clair, ce qui fait fi peu de lumière, h,é bien qu’il foi t donc vray , mais cette 
vérité eftant à prefent fous le boifleau, d’où elle nepeuteftre apperceuëde tous 
” les Catholiques, éleuez la fur le chandelier par le moyen d’vn Concile, afin 
*• qu’elle éclaire dans toute la maifon deDieu. Si ce droit eft certain, prenez garde 
« pourtant d’abufer de ce mot, jpour vne chofe qu’vne fi grande partie des Fidelles 
„ tient fi obfcure& fi embrouillée, qu’on auroitraifon de vous demander fi tout 
le refie du monde eft aueugle & fi vous feuls auez des yeux de Lynx pour per- 
” cer l’cpaifTeur de ce grand broüillats où vous voyez fi clair : mais pofons qu’il 
” foit vray , & qu’il foit certain comme vous dites, voftre Aduerfaire ne vous peut- 
» il pas répondre qu’il veut eftreiugé ,& qu’il n’eft pas obligé de vous en croire, 
„ vous qui prenez i’affirmatiue contre luy , & qui eues partie au procez ? defeen- 
dez-donc en iugement , 5c condefcendez à ce qui en fera ordonné j car on vous 
dira queceluy que vous tenez pour Pape, eft feur de fon droit ou qu’il s’en défie. 
” S’il s’en défie c’eft à luy àfe faire iuftice, &à pefer les difficultez de fa preten- 
»> fion , & à croire que les autres ne s’en oublieront pas } mais s’il eft perfuadé du 
„ contraire ôc s’il fe confie en facaufe, pourquoy fe deffieroit-il de la Iuftice de 
Dieu qui ne permettra pas qu’elle échoüe ? Iette tous tes foins & tes ennuys dans le 
fein du Seigneur , dit le Pfalmifte , il te nourrira & ne foujfrira point que le lufie 
*' flotte au gré des ondes ennemies , & encore moins durant la tenue d’vn Concile } 
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fendant lequel l’Eglife ordonne des prières particulières à tous lesFidelles, & 

des Procédions publiques,quifonttrespuiffantes enuersDieu,fi l’Efcriture ne Annéé 
nous trompe pas de dire , que la prière afiidue d’vn homme Iufie peut beaucoup C’eit 1 394* 
donc à tort qu’on voudroic obje&er , qu’vn party feroit plus foifcdo , & que Pau- ** 
tre i’emporteroit par le nombre des fuffrages-, car fi cela eftoit, il faudroit re- « 
noncer à ce qu’on a toujours creu pieufement , non feulement que le S. Efprit , t 
prefide aux Conciles , mais qu’il les conduit 8c qu’il les dirige: 8c par confequent 
n’cft-il pas plus vray-femblable , qu’au lieu de permettre qu’il fe trompât dans 
cette occafion , où il s’agit de la Paix de la Chreftienté , qu’il tireroic plûtoft de “ 
la langue des hommes les plus deprauez , les plus charnels , 8c les plus fenfibles «« 
à leur intereft , la vérité qui leur eft odieufe , de mefme qu’autrefois il propheti- « 
fa par la bouche de Saul, de Caïphe 8c deBaiaan , tous méchants 8c tousreprou- (t 
uez qu’ils fuffent. De plus c’eft eftre de mauuais efprit , 8c c’eft mettre la pruden- 
ce humaine au deffus de la Prouidence , de croire que des hommes vouluffent,ou ** 
qu’ils puffent demeurer fermes dans leur opinion , 8c s’obftin.er dans le party “ 
qu’ils auroient fuiuy , fans deferer à vn iugement fi iaint 8c fi folemnel. Pourquoy « 

S. Grégoire auroit-il dit qu’il faifoit autant d'eftime , & qu’il auoit le mefme ref tt 
peél pour les quatre Conciles vniuerfels que pour les quatre Euange liftes ? En parle- ■ 
roit-il ainfi , s’il croyoit qu’on y put fi facilement errer ? Mais foit qu’vn Concile ' 
pût errer, comme veulent ces longeurs d’erreurs , qui croyons nous en vérité “ 
plus capables d’errer , & d’errer plus long- temps 8c plus dangereufement,ou des « 
deux qui fe difent Papes , ou de la Sentence décifiue d’vn Concile General? < c 
Perfonne fans doute ne fera affez impudent , pour nier que le Concile ne foit plus <c 
éloigné de s’abufer & de faillir , & il y a donc moins de danger à> ;’en rapporter 
à luy qu’aux deux intereffez ; Mais voicy vn autre prétendu inconuenient,quifait “ 
crier nos Aduerfaires, quifera-ce, demandent-ils, qui donnera autorité à ce “ 
Concile r La réponfe en eft toute prefte, ce fera le confentement de tous les ce 
Chreftiens , ce fera Iesv s-Christ mefme , qui dit en l’Euangile , par tout où {t 
deux ou trois perfonne s fe trouueront ajfemblées en mon nom &c. Et qui fait ce com- 
mandement à Moyfe dans leDeuteronome , fi tu te trouue empêche d’vn Iugement 
difficile & ambigu , fi tu crains de te tromper dans l’explication de quelque chofic qui “ 
foit à double fens , tu iras trouuer les Pr eftre s de la T ribu de Leui , tu leur endeman- “ 
deras leur fentiment , dr tu tireras dieux dequoy iuger en vérité. Pourra- on iamais ce 
rien trouuer de plus difficile & de plus ambigu, que cette dilpute, rien de plus u 
different, queleplaidoyé & l’expofition du fait dont il s’agit entre les deux 
Con tendans?il y a- il rien de plus important ny de plus public , que leur demefléj <c 
puis qu’il partage l’Eglife , dont la plus grande partie foûtient vn party, 8c la plus " 
laine fuit l’autre? Et cela doit fuffire pour faire voir le befoin de fa réunion par la et 
conuocation d’vn Concile. , c 

Yoila, Prince très- Chreftien, les trois moyens de remedier à la malheureufe 
diuifîon del’Eglife, dont nous fommesconuenus dans nos Affemblées, 8c que 
bous aurions établis plus au long, fi nous n’auions deftein d’en faire vn traitté “ 
particulier plus complet & plus étendu. Cependant nous affeurerons voftre Ma- « 
jefté d’vne chofe , 8c nous la foûtiendrons 8c la prouuerons par tout où befoin fe- « 
rajc’eftque fi quelqu’vn des deuxCompetiteurs,ou tous les deux enfemble,refu- u 
fent d’en paffer par l’vne de ces trois voyes d’accommodement,ou s’ils n’en pro- 
pofentvne ou plufieurs autres auffi commodes, qu’il les faut tenir 8c reputer pour ec 
Schifmatiques endurcis ,8c par confequent pour heretiques,pour rauiffeursplû- “ 
toft que Pafteurs du trouppeau de I e s v s-C h r i s t , 8c pour les tyrans de fon « 
Eglife. Il ne faudra plus obéir aux commandemens de celuy qui refifteraj 8c non (C 
feulement on ne le deura pas fouffrirplus long-temps en iouïffance de l’authori- 
té Pontificale , il le faudra chaffer de la poffeffion du patrimoine de S. Pierre, 8c 
fans fe contenter de le retrancher comme fimple Brebis du trouppeau qu’il a en- " 
uahy, il le faudra chaffer comme vn Loup , d’autant plus dangereux qu’il eft “ 
trauefty en Pafteur ou en Agneau. Il n’y a point de peine contre les Schifmati- <«, 
ques, qu’il ne doute fubir, 8c fon partage doit eftre auec Datam 8c Abyron, les 
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; — premiers autheurs de la rébellion 8cdu Schifme, comme celuy qui ne fefoucie 

Annce aucunement de la perte nyde l’enleuement mortel des oüailles, 8c qui nefaic 
*39 4* femblantde les paiftre , que pour les deuorer 8c pour repaiftrefa foif enuenimée, 
»» de leur fang & de leur carnage. Nous ne fçaurions approprier mieux qu’à ce fu- 
» jet, 8cà voftre Perfonnefacrée, le Iugementdu plus fage de tous les Princes, 
u qui décida que celle qui confèntoit à voir coupperen deux l’enfaht qu’elle re* 
clamoit, n’enpouuoit eftre la mere, 8c qu’il appartenoit à celle dont les entrait 
** les s’eftoient émeuës de tendreffe 8c de compaffion à la rigueur de Ton lugeoient, 
” qui aima mieux perdre le nom de Mere que d’eftre complice de la perte de fon 
»> fils, qui s’écria,donnez luy plûtoft l’enfant que de le mettre en pièces , 8c qui ne 
„ put foûtenir cét horreur a’vnpartage fi fanglant 8c fi dénaturé.Si l’alFaire dont il 
s’agit auoit efté rapportée deuant le mcfme Monarque , pouuons nous douter 
qu’il n’eût iugé à l’auantage , 8c qu’il n’eût tenu pour véritable Vicaire de Iesvs* 
" Christ, 8c pour vray fils de l’Eglife , celuy qui aurait conferué en fon entier 
»» vne fi bonne Mere 8c i’Epoufe de fon Seigneur , 8c qui loin de fouffrir qu’elle fût 
.»> diuifée,fe feroitmisauaeuantdescoups,8c l’auroit arrachée toute bleffée 8c 
„ toute déchirée, pour la rétablir au dépens de fes biens 8c de fa propre vie î Qui- 
conque feroit autrement,pourroit-il eftre mieux comparé qu’à la vipere,qui ron- 
ge les flancs de fa mere pour viure de fa mort ? mais ne feroit-ce pas vn crime qui 
*’ n’a point encore de nom , qu’vn fils refufat de chercher des remedes pour vne 
» Mere toute atténuée 8c déjà prefque confuméed’vne longue langueur y ou bien 
„ mefme qu’il chafïat les Médecins qui pouffez d’vne pure charité 8c fans en pre<- 
tendre de leur fecours , la voudroient affilier auec les medicamens les plus rares 
8c les plusfouuerains. L’Eglife eft voftre Mere, Prince tres-Chreftien , 8c vous 
” auez eu pour elle des fentimens plus tendres , mais il les faut continuer , pour la 
» 5 tirer de l’eftatmiferablc d’où elle vous tend les bras , 8c d’vn eftat de delolation 
.» 8c d’abbaiflement, oùellefefentabyfmer, 8c d’où elle implore voftre fècours 
auec des foûpirs 8c des fànglots , auec des plaintes 8c des gemiffemens dignes de 
voftre compaffion. Releuez là de fon lit de douleur, auffi bien que d’vne fi 
” honteufe oppreffion, quittez tous les autres foins temporels pour vne fi noble 
5> entreprife, mais plûtoft croyez qu’en trauaillant pour là deliurance, vous met- 
» tez les affaires de voftre Royaume 8c voftre réputation, au plus haut poinéb de 
„ gloire où les plus fameux de vos Anceftres foient paruenus. Songez,Grand Roy» 
que cen’eft pas en vain que vous portez toutfeulle titre de Roy tres-Chreftien, 
8c que vous y auez fuccedéaux mefmes conditions de ces Grands Monarques, 
” qui vous l’ont acquis 8c qui vous l’ont conferué. Faites voir que vous elles di- 
« gne d’vne prerogatiue fi cminente,8c ne fouffrez pas , ny qu’elle vousfoiten- 
„ leuée, ny qu’elle vous puiffe eftre conteftée par qui que ce ioit qui vous pre- 
uienne , deffendez voftre droiét , deffendez voftre nom , deffendez voftre 
« honneur, 8c laiflez vous toucher à l’attente 8c à l’efperance que tous lesCa- 
,5 tholiques ont de la puiflance Sc de la pieté de voftre Perfonne facrée. C’eft 
« à vous à faire le premier pas , parce que l’honneur vous appartien t , 8c le droit 8c 
» la Couftume l’exigent de vous auec d’autant plus de Iuftice, que ce n’eft peut* 
„ eftre que par refped, que les autres Princes attendent que vous ayez donné 
le fignal 8c leué la main , pour fe ioindre auec vous. Faites réflexion fur le 
” prix 8c fur le mérité d’vn fi grand œuure, confiderez que le renom qu’il vous 
” donnera vous doit rendre immortel , 8c que tous les hommes parleront de 
» vous 8c de voftre Régné auec des Eloges d’admiration : mais confiderez particu- 
u lierement qu’il fembleque cette gloire vous ait elle diuinement refèruée, pour 
eftre le plus grand exploit de la fortie de voftre enfance , 8c que la diuifion n’ait 
” duré iufques à prefent, que parce que nul autre ne deuoitauoir l’honneur de l’a- 
„ uoiraffoupie. C’eft le plus grand feruice que vous piaffiez rendre à Dieu, 8c c’eft 
le coup d’vn Ange plûtoft que d’vn homme,. d’exterminer ce Schifme diaboli- 
que. Le mot eft rude à la vérité, mais il eil propre à la chofe,car fi le lieu de Iesvs- 
” C h r i s T 8c fa demeure font dans la Paix, où.logera le Diable qui luy eft dire- 
» ftement oppofé,que dans le trouble 8c dans les defordres qu’il feme entre les 
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freres Ôc entre les Fidelles? Il fçair que le Fils de Dieu à dit q ùctout Royaume diuifé 

tn foy fera defolé , c’eft ce qui l'acharne fur l’Eglife, qui eft le Royaume del t s vs- Année 
Christ, ôc nous ne nous apperceuons que trop parfesprogrez ôc par nos mal. *394» 
heurs, d'vne autre vérité Politique de i’Hiftorien Romain, qui nous apprend « 
que les petits Eftats s‘ accroiJJ ent far fanion & la concorde , mais que la del-vnion « 

&la diicorde font la pefie ôc la ruine des plus célébrés Monarchies. Cela fe u 
voit auec douleur dans la figure prefente de l’Eglife , y auoit.il rien de plus 
fiorifiànt qu’elle auant ce Schifme y auoit-il rien de plus augufte , rien de “ 
plus majeftueux, rien de plus riche , rien déplus honorable, rien déplus hon- “ 
oré ? Elle auoit tant de biens, qu’on peur dire qu’elle en eftoit accablée, mais « 
qui n’ont feruy qu’à la faire encore plus mal-traitter par ceux qui l’ont des-ho- 
norée, qui l’ont pillée , qui l’ont fait efclaue , ôc qui la tiennent dans la plus mal- 
heureufe de toutes les feruitudes depuis ce datnnable Schifme. Lapauureté en a 
c ha fie les richefles, les maux & les affronts en ont banny toute la beauté, 5c la 
majefié: c’eft vne miferable laide, 6c défigurée, dont on ne prolonge les iours « 
ouepour en prolonger les tourmens ôc la honte, 5c pour faire durer le pillage « 
de tous fes biens qui font expofez en proye ôc abandonnez à fes ennemis. 

Toutcela,Sire,ne prouiét d’autre caufe,que du mauuais choix desMiniftresqui 
la doiuét gouuerner,au lieu de chercher des perfonnes de Lettres 6c de vertu, ca- " 
pables de s’en bié acquitter, nous voyons tous les iours promouuoir aux Prelatu- " 
res, des gens qui ne font recommandables que par des qualitez toutes oppofécs, « 

6c dont toutes les moeurs font çonnoiftre qu’ils n’ont rien de faint , rien de iufte {f 
rien d’équitable, rien d’honnefte dans toutes leurs adions ny dans leur conduite, 
qu’ils méprifent le mérité , qu’ils ne fe repaiflent que de crimes , 6c qu’ils ne " 

t rentrent de diuertifiement que dans les débauches. Cependant ils épuifent les ** 
glifcs, ils diflîpentles Religions, ils laiflènt tomber les Monafteres en ruine, ils « 

f tiïlent 6c détruifentles maifons facrées , 6c immolent à des pallions d’ignominie, « 
e patrimoine que Invs-CHRiSTa payé de fon tres-precieux Sang. Ils con- 
fondent le facré ôc le prophane> 6c tiennent des procédez fi iniurieux , qu’il n’y 
a point de condition plus malheureufe, que d’eftre Preftre ôc de dépendre d’eux, 
puifque c’eft eftreexpofé à la rigueur des plus cruels de tous les hommes, que “ 
d’auoir à fatisfatreàl’auariceôc a l’extorfion desMiniftres qu’on choifit 6c qu’on « 
cherche parmy ce qu’il y a de plus impie, ÔC de plus inhumain parmy les hom- t< 
mes. Mais ce qui eft encore plus étrageôc plus inoiiy, c’eft que ces fatellites d’en- 
fer agifientau nom de l’Eghfe, qu’ils procèdent parcenfures, par excommuni- 
cations ôc par fulminations, ôc qu’ils emprifonnenc ceux qu'ils ont mis hors de- rt 
ftat de fatisfaire fur le champ à leurs brigandages. C’eft ce qui fait tant de Pre- « 
ftres vagabonds , c’eft ce qui les réduit a propnaner leur caraétere à toutesfortes „ 
d’empioys pour gagner leur pain , ôc c’eft ce qui contraint les autres à vendre les 
Reliquaires, les Croix , les Calices , Ôc toute forte de Vaiffcaux facrez, ôc à alié- 
ner les fonds de leurs Eglifes , pourfe racheter de leurs vexations. Helascom- “ 
bianya-il deTemplesqui tombent/mais combien yena-il de rafez,ôc combien “ 
en refteroit il en leur entier, fi voftre Majefté n’auoic arrefté entre fes mains vne «< 
partie des reuenus, pour les conuertir en réparations malgré les Titulaires des u 
Renefices? C’eft vn rcmede , Sire, que nous vous fuplions encore de pratiquer 
contre ces rauiffeurs du bien de Dieu. Onouuellc ôc épouuantable calamite de “ 
l’Eglife,ô prodige horrible du Schifme, qui nous fait voir la brebis contrainte “ 
garder le trouppeau contre les embûches, contre les attentats, ôc contre l’op- « 
preflion violente du Pafteur • Que de honte ÔC d’infamie pour noftre Siecle,ô ( , 
que la pofterité en aura d’hbrreur 1 V ous eftes bien à déplorer, noftre Mere Sain- 
te Eglife, d’eftre réduite en ce malheureux eftat par l’impieté criminelle de vos 
enfans ôcnous fommes nez en de mauuais iours, ouy, ce font de très mauuais ** 
iours, Prince Serenifiîme, fi vo- ftre refpecfc ôc voftre afiiftance , ne changent «« 
nos maux en biens , comme nous l’efperonsenfin de voftre prote&ion. « 

Nous aurions tort d’qublier parmy tant de defordres, celuy del’herefie Si- w 
moniaque r quiprefide fi hautement dans l’Eglife, qu’il nefembiep.as fans raifon 
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• qu’elle en ait vfurpé toute l’autorité, puisqu’il difpofe de tout. Toutesles.au- 

Annee tres V oyes de mérité & de grâce font détruites , ou (I difficiles & fi épineufes, que 
*394- c’eft en vain qu’on cherche à les découurir • mais celles de la Simonie ne font pas 

«feulement les plus courtes & les plus battues, elles font mefmes les plus feures, 
ony peut dormirauec faproyefans craindre l’euenement incertain ny le trouble 
d’vn procez , & c’eft vn port à prefent qui eft exempt de tout naufrage. C’eft elle 
qui trafique de tous les Bénéfices qui valent quelque chofe , toutes fortes de dé- 
bauchez & de fripons , pour décriez qu’ils foient , y peuuent prétendre , & c’eft 
° aflez pour en eftre digne , que d’auoir dequoy les acneter. Rien n’échappe à fes 
*• foins , elle veille curieufement à ce qui vacque, & loin de fouffrir que la fcience 
„ & le mérité entrent en fa balance auec l’argent , elle les en rejette, parce qu’elle 
haït tous les fujets capables $ à caufè de la liberté qu’ils prennent de la condam- 
ner, & pource qu’ils feroient tort à fon indigne commerce. Ce qu’il y a de pire 
en cela,& ce qui ne fe peut exagerer auec afîcz d’execratiô, c’eft que l’vfage my- 
»> ftique des Sacremensloit à l’encan, & principalement la collation des Ordres fa- 
» crez , qui remplit des perfonnes les plus viles & les plus indignes pour leur igno- 
n rance & pour leurs vices , les dignitez du Sacerdoce les plus r^eceflaires. Il y a des 
Eglifes où l’on ne fait aucun feruice , il y en a d’autres, où il fe fait à la verité,mais 

f >ar des perfonnes mercenaires : & c’eft ce qui nous oblige encore à tomber fur 
es mœurs & fur la difciplineEcclefiaftique, qui eft aujourd’huy fi contraire au 
»> zele , à la charité & aux bons vfages des premiers Chreftiens; dont les exemples 
„ font fi fort dansl’oubly , qu’il faut auoüer que fi nos premiers Saints Peres re- 
tournoient au monde, qu’ils chercheroicnt l’Eglife dans l’Eglife mefme,& qu’on 
” auroit bien de la peine à les perfuader , que ce fut celle qu’ils euflent gouuernée, 
” ny que ce fût celle que I e s v s-C h r i s t inftitua. Quelle douleur ne reflenti- 
»> roient-ils point, de n’y voir aucun veftige de leur pieté, nul refte de leur ancien- 
ne deuotion, nulle ombre de ce qu’elle eftoit en leur temps ? N e parlons point de 
feslibertez , de fes immunitez , & de fes franchifes abolies , non plus que de fon 
patrimoine diftrait, ruiné , vendu & aliéné , n’en parlons point encore vnefois, 
puifque ce font des interefts temporels , quoy que de conlequence j mais venons 
** au dommage & au fcandale que louffre noftre Foy , puis qu’ils font de plus gran- 
» de importance. Confiderez , Prince tres-Chreftien , que ce damnableSchifme 
„ fait de noftre Religion la rifée des Infidelles, & qu’en mefme temps qu’ils blaf- 
phement contr’elle , & que ces chiens la mordent , que l’aueugie fureur qui la 
tient en diuifion & qui la détruit , elle mefme fauorife leurs attentats. Les hefe- 
** fies qui naiffent de cette difTenfion ne luy préparent pas moins de maux,8c fi vous 
« y faites reflexion , vous verrez qu’au milieu de tant de dangers qui l’enuiron- 
„ nent , qu’elle n’a pointde Chef pour la defFendre , & qu’elle n’a des forces que 
pour fa ruine. C’eft en vain que nous tafeherions de vous faire vn tableau de 
touslesfiniftresefFedsdeceSchifmeexecrable, il n’y a point d’homme. Sire, 
pour éloquent qu’il puiffe eftre, qui foit capable, non pas de déplorer, mais 
•* de compter feulement, &de raconter toutes les affli&ioas & lescalamitez que 
» l’Eglife fouffre. Mais pourquoy difons nous compter ? difons plûtoft qu’il ne luy 
„ feroit pas poflible d’imaginer , & de comprendre les ennuys qui la deuorent, 
& les tourmens dont elfe eft accablée. LaPoftcritémefmene le croira iamais, 
& nos neueux mettront au rang des chofes incroyables , le récit qu’on leur laif- 
” fera d’vn fiépouuantable defàftre. C’eft vne chofe encore plus épouuantable, 
» Sire, que le mal foit en ce poind, qu’il femble qu’il ne puifle monter plus haut, 
„ & que neantmoins on doiue craindre de plus funeftes euenemens 5 parce que 
j} le malheur croift toûjours , parce que le lendemain eft pire que le iourqui l’a 
précédé , & parce que c’eft le propre de la malice de s’irriter continuellement 
” dans fon progrez. Les infâmes Autheurs de ce fcandale ne fe rebutent point, le 
*• Diable qui les anime toûjours par fes fuggeftions , leur fournit fans celle de- 
« quoy s’oppofer à l’vnion de l’Eglife , il les affifte de toutes fes finefles, & d’au. 
„ tant plus qu’il haït & qu’il craint la vérité, d’autant plus nous expofe.il à leur 
calomnie. C’eft pourquoy , Prince très débonnaire , tout leur principal foin eft 
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de nous décrier tous les iours, &de vomir contre nous tout le venin de leurs 

bouches empoifonnées , tant auprez de voftre Majefté qu’auprez des Princes de Année 
voftre Sang qui reçoiuentnos remonftrances. Tantoft ils difent que nous en vou- *394» 
lonsau Pape, pour l’honneur duquel il eft certain que nous parlons plus qu’eux, «« 
tantoft ils nous acculent de vouloir empieter l’authorité de connoiftre de tout, (C 
& de nous arroger particulièrement celle de gouaerner l’Eglife à noftre volon- 
té. Ils nous traittenc de fols & de temeraires , mais Ci nous n’auons pas la mefme 
delicatefte dans les affaires, nous fommes mieux perfuadez qu’eux d’vne vérité ** 
où nous mettons toute noftre efperance, c’eft que Ufagejfe du cMonde n’eft que *« 
folie deuant Dieu , & qu’il a toujours accouftumé de choifir tes plus imbecilles pour cou- u 
fondre les f âges duSiecle. Qu^ils gardent leur prudence pour leurs interefts, nous (t 
confentons qu’ils foient du nombre deceux dont le Prophète dit, qu’ils fonthabi- ■ 
les a mal faire , & qu’ils ne fçauent comment fe prendre à faire vn bon œuure, “ 
enfin qu’ils nous laiffent noftre ignorance & noftre incapacité: nous en ferons * 
plus contensquede toute leur belle expérience, pourueu qu’il plaife à Dieu de « 
s’en feruir pour faire connoiftre les merueilles de fa prouidence, par noftre foible *, 
Miniftere. En mefme temps. Prince Sereniflimc , qu’ils déchirent ainfi noftre 
réputation , & qu’ils fe raillent de noftre entrèprilé , ils ne laiflent pas de s’y op- 
pofer par toute forte de moyens : & c’eft par leur ordre , ou par leur adreffe , ou “ 
par leurs menées , qu’on nous a tant de fois refufé l’audience , &: qu’il nous a efté ** 
fi difficile de vous approcher. Ainfi ils vous tiennent dans l’erreur U dans l’igno- « 
rance, ils captiuent voftre efprit, Ôcfeferuent de voftre nom & de voftre autho- M 
xité, pour empêcher l’effet de nos humbles pourfuittes. Ils n’y apporteroient 
point tant de foins, ils n’y employeroient pas tant de puiffimee & tant de crédit, ** 
fi elles n’eftoient iuftes : auffi n’ont-ils autre deffein , que de gagner temps , & de ** 
vous amufer de leurs difeours friuoles, pour profiter des tenebres comme des ce 
larrons , pour fe gorger des dépouilles del’Eglife, pour en mettre les premières « 
Dignitez dans leurs maifons,pourattrapper les plus gros Bénéfices j dont ils ne 
pourroientioüir fi l’ordre & la difeipline y eftoient rétablis, & pour vérifier le ** 
Prouerbe commun qu’il fait bon pefeher en eau trouble. Ceftpour cela,Sire, “ 
qu’ils cherchent à redire à tout ce qu’on propofe d’expediens fauorables, c’eft « 
pour cela qu’ils n’en apportent aucun de leur part,& c’eft encore pour cette K 
raifon là mefme, qu’il ne faut point ny entendre, ny fouffrir leurs difeours in- u 
tereflez. 

Quanta ce qu’ils nous impofent que nous voudrions bien qu’on nous laifiat “ 
toutgouuerner, &que nous l’entreprendrions dans cette occafion , fi l’on ne “ 
nous preuenoit , c’eft vn menfonge trop impudent pour eftre fi mal coloré. Nous « 
ne voulons point régir l’Eglife, nous demandons qu’elle foit regie, & eux tout u 
au contraire ne demandent ny à la régir ny qu’on la regifTe, mais de la déchirer, 
de la mettre en pièces, & de la diifiper : c’eft ce que nous ne voulons, & que nous 
ne pouuons fouffrir ny diffimuler en confcience, & c’eft le feul fujet de leurca. “ 
lomnie. En effecb , Sire , feroit-il bien feant , que nous demeuraffions muets dans « 
vn fi grand danger de l’Eglife , mais dans vn péril qui deuroit mefme faire crier « 
les pierres , & qui nous feroit iuftement appréhender que le Seigneur ne nous tf 
demandât, quand il viendra, ce que nous auons fait du talent qu’il nous auoit 
confié ,& qu’il ne nous condamnât pour l’auoir enfouy ? Y a-il quelque autre ct 
remede pour empêcher que la Religion ne periffe dans cette épailfe confufion j “ 
où les ignoransfeconduifentfimal, s’il n’eft pas permis aux fçauans de donner « 
leuraduis de ce qu’il faut faire pour fa deliurance & pour fa guerifon ? A quoy t{ 
nous feruiroit cette faculté de prêcher , que nous auons acquife par tant de 
veilles , & auec tant de peines & de fueurs , quand opereroit-elle , quand feroir- 
ellefon deuoir, quand parleroit-elle , & quand fe feroit-elle paroiftre , fi elle “ 
fe tenoit cachée dans vn fi grand befoin? Crie , dit le Prophète , ne ceffe poi dr « 
ne crains point leur prefençe , carie fuis auec toy . Nous vous conjurons donc, Prin- « 
ce tres-Chreftien , de vouloir entendre foigneufement & diligemment à cette 
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tres-lainte vnion , foie que vous fumiez l’vne des trois voyes que nous vous 
âuons proposées , ou que voftre Coilfeils’auife de quelque autre que vous trou- 
uiez fuffifante. Nous vous exhortons, nous vous prions, & nous vous fuplions 
» auec des entrailles embrafées de la charité de I e s v s-C hmst, pat l’amour 
„ que vous portez , & que vous auez toujours eu pour voftre Fille l’Vniuerfité,par 
Je falutdc l’Eglife , parlezele delà Religion Catholique, qui nous doit feruir 
de réglé, & duquel vous n’eftes pas moins échauffé que nous, & par cette af. 
fedion naturelle & genereufe que vous auez d’entendre la vérité, de ne rien 
» croire de tout ce que ces calomniateurs pourroientdire contre noftre reputa- 
„ tion & contre noftre honneur j ou du moins de fufpendre voftre iugement iuf- 
ques à ce que vous nous ayez fait la grâce de nous ouïr. C’eft vne marque de la 
faulTeté de leurs mauuais rapports, que ce ne foit point vne accufation publique, 
” mais vn murmure fecret, fait en cachette, dans la nuid& dans les tenebres. Ce 
'*» font des Hyboux qui craignent le grand jour, Sc aufquels on peut adapter cet* 
te parole de noftre Sauueur, qui fait mal hait la lumière. Mais pourquoy dit-il 
jen fuittequecesadions fe montrent au iour .'Si ce n’eftpour dire que fes en- 
uieux n’ofGroient paroiftre alors, parce que tous les oileaux de la terre fon- 
droientfur eux comme fur le chat-huant ou fur la choüette , pour les piller & 
w les mettre en pièces. Qu’ils nousattaquentouuertement, s’ils ontdequoy nous 
accufer , nous acceptons librement le combat , noüs ne craindrons point de 
defeendre en la lice fans armes, & nous nous contenterons du feul bouclier 
de la vérité , tous armez qu’ils puilfent eftre de tant de vices & demenfon- 
ges. Nous efperons d’elle ce que l’Euangile promet à ceux qui la foufticn- 
nent , quand elle dit , ic vous donneray vne bouche & vne fagejfc^aufquellcs tous 
« vos ennemis ne pourront refifler & qu'ils ne pourront contredire. Nous n’enten- 
„ dons point fous cette efpece de médifans & de calomniateurs , y compren- 
n dre voftre Confeil , nous auons trop de refped pour le vouloir offenfer , & 
nous n’en voulons qu’à certains particuliers malitieux , qu’vne aueugle am- 
bition porte à nourrir & à fomenter le Schifme par vne trompeufe flatte» 
*» rie. Ces gens là , Prince Sereniffime , tafehent à vous feduire & à furpren» 
» dre la prudence de vos Miniftres , nous les connoiftons bien , & nous ne les 
M nommons pas à prefent, parce qu.’il fe trouucra quelque autre occalîonde les 
découurir. Ce n’eft pas d’aujourd’huy que les intentions les plus faintes font 
** fujettes à la cenfure des efpritsmal tournez , & nous ne doutons pas mefme 
” que la malice du temps ne fufeite de mauuais Interprètes de la vérité que 
n nous publions icy pour la Paix & pour l’vnion de i’Êglife. Mais nous prions 
„ en noftre Seigneur I e s v s-C H R i s T , quiconque lira cét écrit , s’il eft 
fils de l’Eglife , qu’il entre dans noftre intention , & qu’auparauant que de 
nous condamner , qu’il confidere meurement ce que nous difons & le fujet 
” qui nous anime. Que fi au contraire il fe trouue des gens allez obftinezdans 
>» leur aueuglement pour s’irriter contre la lumière qu’on leur prefente, nous 
les abandonnons à leur propre ignominie comme des de/elperez & des en- 
durcis , qui pèchent feiemment contre l’efprit de vérité. Mais c’eft allez 
long-temps courir à pleine voile apres le Vaifleau flottant. & agité du Prince 
" des Apoftres ; puifque nous fommes tropfoibles pour le fecourir, nous le laif- 
” ferons au gré des vents & de la tourmente pour reuenir au bord, & nous nous 
» contenterons de réueiller le Seigneur qui dort , pour le fuplier inftamment 
de conferuer fon Nauire du naufrage } qu’il ne peut éuiter , s’il ne com- 
mande à la mer & aux flots de s’adoucir , afin qu’vn vent propice & fa- 
uorable le rameine à ce port pacifique & tranquille que nous defirons de- 

f >uis tant d’années. Ainfi foit-il. Donné en l’Eglife de Saint Bernard , en 
a conuocation generale faite en la maniéré accouftumée dans les gran- 
des affaires , du confentement vnanime de toutes les Facultez , de Nations 
le huidiéme de Iuin veille de la Pentecofte , & le mefme iour de la defeen- 
te du Saint Efprit fur les Apoftres affemblez pour la mefme fin jqu’il rendit 
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tous de mefme volonté par la fauorable infufion de la mefme grâce , que nous 

croyons vray-femblablementauoir affilié 8e illumine vne Compagnie fi vnk de Année 
fentiment 8c d’intention qu’a efté la noftre, >354». 

Réponfe du Roy. 

C Ëtte Lettre, comme nous auons dit, Ait prefentée à genoux au Roy feant ert 
Ton Trône, accompagné du Duc d’Orléans Ton frere, de Tes Oncles , 8e des 
autres Princes de Ton Sang , du Patriarche d’Alexandrie , 8e de plufieurs Prélats, 
en prefencc du Re&eur 8c des principaux Supports de l’Vniuerhté, & d’vn grand 
nombre d’autres perfonnesdediuerles conditions. Il lafitlire,il l'entendit fauo- 
rablementd’vn bout à l’autre, & la receut fi bien, qu’il ordonna qu’on la tour- 
nât en François , pour en eftrc plus meurement délibéré dans certain temps qu’il 
afligna aux Députez. Ce premier fuccez leur donna de nouuelles eiperances , ils 
ne doutèrent point qu’il ne perfiftât dans Tes bons defleins j mais le Cardinal de 
Lune renuerfà tous leurs progrez par lepoifon defes flatteries, 8e ils s’en apper- 
ceurent par la réponfe qu’on auoit préparée pour leur fécondé Audience. Le 
Chancelier leur dit au nom du Roy, qu’il ne vouloir plus entendre parler de cet- 
te affaire, 8e qu’il leur deffendoit fi abfolument de la pourfuiure dauantage, qu’ils 
fe donnaient bien de garde à i’aduenir de receuoir aucunes Lettres fur ce fujet, 
qu’ils ne les luy apportaient pour les ouurir.Cét ordre lesfurprit extrêmement, 

8e tout ce qu’ils purent faire auprez du Chancelier pour le faire retra&er , ne fer*, 
uit qu’àlelafler de leur importunité $ il leur dit pour toute raifon que le Duc de 
Berry eftoit abfent , 8e qu’ayant efté le principal autheur du Confeil de les en- 
tendre, qu’il falloitattendre fon retour. Ils virent bien que cela n’eftoit que pour 
les amufér 8e pour gagner du temps , 8e ne pouUant luy cacher leur mécontente- 
ment , ils luy dirent tout net qu’ils auoient refolu de ceflerles Leçons, les Prédi- 
cations , 8e tout autre exercice deleurprofeffion , iufqu’à ce qu’on leur eut fait 
lurtice fur leurs demandes, 4 ' 


CHAPITRE'SECOND. 

/. ÜVnïuerfité enuoye le difeours precedent d Clement. 

IL Qui s en offenfe. Le porteur s’enfuit. 

I II. Les Cardinaux s’ajfemblent pour en faire la le Bure. 

I V. Clement en meurt de dépit. . 

L E Roy ayant trouué bon que PVniuétficc fift entendre de fa part auPaptf 
Clement,les moyens d’vnion qu’elle duoit propofez , elle s’afiembla poue-n 
refoudre, elle le iugea jt propos, 8e y ioignit vne lettre fort prenante, pour le con- 
jurer de lie point perdre de temps, 8e de méttre.ferîeufement la main a vne affaire 
fi importante. Il receut le pacquetch pleine aflemblée de fa Cour 8e le leut allez 
paisiblement iufques au milieu, mais ne fc pouuant plus tenir, il fe leua de grande 
colere , 8e dit tout haut, Voicy deslibelles diffamatoires contre le Saint Siégé ,e 
Apoftolique , qui regorgent d’injures 8e de calomnies , 8e qui font auffi indignes « 
d’eftre recitées que d’eftreleuës. Cela dit, il tourna vn œil farouche fur le por- 
teur, il luy demanda s’il entendoit Je Latin &c il luy répondit, allez, Péretres- 
Sàint , mais le voyantauffi-toft entrer dans fa Chambre aueedes grands fignes 
de colere 8e de dépit , il ne iugea pas à propos d*attendre de réponfe 8e fe re- 
tira bien vifte. Le Pape viuement outré , s’abftint par plufieurs jours de te- • 
nir les Congrégations accouftumces pour éuiter dé parler de cette affaire, 
mais les Cardinaux ne laifferent pas de s’affèmbler entr’euxpour voir autant 
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— dupacquet qui leur eftoit adreffé. Il prie cela pour yn attentat,il les manda pour 

Annee Jesreprimender d’auoir eftéfiofezque de prendre connoilTance d’vn fait de fi 
*394* grande importance fans fa permiffion 6c à fon infeeu j mais il fut encore plus irri- 
» té de Ia'réponfe qu’ils luy firent, qu’à la vérité ils auoient lèu les propofitions de 
„ 1’ V niuerfiré de Paris, mais qu’ils les auoient fi bien leuës qu’ils eftoient du meftne 
n aduis , & qu’il falloir neceffairement qu’il éleût l’vn des trois expediens,s’il auoit 
volonté de reünir l’Eglife. lien conceut vne douleur interne qui le deuora de 
” chagrin 6c d’ennuy, 6c mourut peu apres d’vne maladie,apparemment trop lege- 
re pour l’emporter au troificme iour , s'il n’y eut eu quelque autre chofe pour en 
hafter lesaccidens. Il ne garda point le li&, il entendit encore laMeffelefeizié- 
mede Septembre qu’il décéda, & rentrant en fa Chambre ilfe plaignit d’vn mal 
de cœur qui luy fit demander du vin $ mais auant qu’il fut arriuc , il luy furuinc 
vneapoplexie qui l’étouffa. Il laiffa vn threfor qu’on fait monter à trois cent mil- 
le écus d’or, qu’ilauoit amaffc des décimés 6c des contributions annuelles des 
Eglifes de France, qu’il fe vantoit d’auoir long. temps perceus : ficcen’eftoit pas 
fans fe plaindre du peu de complaifance 6c de latisfa&ion qu’il tiroit de l’Euefché 
de Paris 6c de l’Abbaye de S. Denis. Le Camerlingue prit la garde du corps félon • 
la coûtume , le College des Cardinaux affemblé commanda qu’il fût porté à l’E- 
glife des Celeftins pour y eftre inhumé, comme il auoit ordonné de ion viuant, 
& apres les Funérailles , qui fe firent en grande Ceremonie , l’on tint Conclaue 
pour luy donner vn Succeffeur. 


CHAPITRE TROISIESME. 

I Le Roy plaide contre l Archeuefque de Lyon pour la Sei- 
gneurie de la Ville de Lyon . 

IL II affemble fin Confiil fitr la nouuelle de la mort du Pape. 

III. Il écrit aux Cardinaux de Jurfioir a ï Election. . 

I V. L’Uniuerfite de Paris prend ïoccafion de filliciter Irjnion. 
V Et fait quatre propofitions , que le Ray accepte. 

V I. Elle rétablit les leçons & les Prédications. 

VIL Le c i 

VI II. Fait 

d‘ Aui gnon. 

IX. La féconde Lettre aux Cardinaux. 

L A nouuelle de cette mpr r arriua au Roy par fes Agens en Cour Romaine , le 
vingt deuxième de Septembre commeil eftoit àla Meffe, pour entrer de là 
en fon Confeil, qa’il auoit conupqué pour iuger le différend qu’il auoit aueç 
l’ArcheuefquedeLyon pourla SeiMieurie.de la Ville qu’il* pretendoit. Cela fit 
remettre l’affaire à vne autre fois, il renuoya. les Gens du Parlement,& retint au- 
prez de luy pour prendre leur aduis furcét incident, les Ducs de Berry ^d’Orléans,, 
de Bourbon, Meifi rç Pierre de Nauarre , Meffir zEdrnaud de Cerbie Chancelier 
de France, le PatrUrch.it d’ Alexandrie t les Euefques de Langres 6c de Meaux , Mef. 
firc Amaury d'orgewnt , le Vicomte de Melun , le Maréchal Bouc icaut , le Sire de 
Coufan, le Vicomte d’Acy , Melfire Renaut de T rie Maiftre des Arbaleftriers , 6C 
quelques autres , en prefence defqucls le Chancelier fitleûuredes Lettres afin 
c| UC; chacun dift fon aduis. Celuy du Patriarche d* Antioche* qui parla le premier 
à caufe de fon rang & de fon authorité,fut; que le Roy fe feruît de Poccafion pour 
mieux procéder à l’yniQn & à la Paix de l’Eglife , 6c qu’il écriuît promptement au 
College du Siegevaçant, denepoint procéder à nouuelle cleélion auparauant 

qu’ils 


loy député au Conclaue. 

dejfenfi d Raimond deEurenne de molejter le Collea-e 
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qu’ils euHent de Se* nouuclles par les Ambafladeurs qu’il enuoyeroit exprès pour - — ~ — 
leur faire part de fes intentions & de fes fentimens II çonfeilla auffi, qu’on écri- Année 
uitlamefmechofeauDuc de Bourgogne, qui eftoit en fon Duché, afin qu’il ‘394* 
ioignit fon crédit à ce que le Roy defiroit , & tous les autres foufcriuirent à fon 
opinion auec applaudiflement , excepté l’Euefque de Meaux, qui dit que l’on 
ne pouuoit différer l’éle&ion fans donner beaucoup d’auantage à l’intrus de Ro- 
me , c’eft à dire à Boniface, parce qu’on tugeroit que les François auroient dou- 
té du Droid de Clement. Il demeura tout feul delbnparty, & fuiuant la pro- 
position du Patriarche , le Roy écriuit la Lettre fuiuante au College d’ Auignom 
Charles par la Grâce de Dieu Roy de France: A nos tres-chers & Spéciaux tc 
amis , les Cardinaux du Sacré College Romain eftaris en Auignon , làlut. Très- « 
chers & Spéciaux Amis, auffi- toft la trifte nouuelle receüc de la mort de feu Pa- « 
pe Clement de bonne mémoire, que Dieu abSolue} de laquelle nous auons efté {t 
& Sommes fenfiblement touchez } nous auons affemblé noftre ConSeil 8c toutes 
les Perlonneslesplusconfiderablesdenoftre Eftat qui Se Sont rencontrées au- ** 
prez de nous, pourauiSeràcequiSeroit à faire dans cette conion&ure pour le « 
bien & pour l'vnion de l’Eglife vniuerfelle : mais comme la choie eft également, « 

& importante & difficile , en ce qu’elle touche toute la Chreftienté $ nous n’en a 
auons pû fi-toft délibérer. C’eft pourquoy nous vous prions 8c requeronsaffe- 
dueuiement , au nom de la Paix & de l’vnion de l’Eglift que vo«s ; eftes obligez re 
de procurer de toutes vos forces, & par l’amour que vou^témoigncz pour nous ct 
& pour nqftre Royaume, de.furfeoir à l’Eledion de qui que ce Soit, iufques à l’ar- « 
nuée de l’ Ambaflade expreiTe 8c Solemuclle que nous vous enuoyerons le plûtoft te 
qu'il Sera poffibleSurce Sujet: & Soyez certains que -çjeft Sans aucun deuein de 
Solliciter pourl’éle&ion d’aucun fujet , pour faueur ny pont amour que^pus luv “ 
portions. Donnéà Paris le iz. de Septembre, ** 

L’VniuerfitédeParisiuSquesicy muette 8c mécontente, reprit coeur fur la 
nouuelle de cdfcte mort, elle s’affembla le lendemain iour de Mercredy , 8c la ré- 
solution fut de faire vne députation des plus célébrés du Corps auec le Reéteur, 
pour demander quatre chofes au Roy. La première fut de mander aux Cardi- 
naux de retarder l’cleâion iufques à ce qu’il eut pleinement délibéré de ce qui 
Seroit à faire pour l’vnion , qu’on eftimoit déformais d’autant plus facile , en lui- 
uantle premier moyen porté par la Lettre de l’Vniuerfité. La Seconde de faire 
vne grande Affemblée auec liberté de Suffrages, des Prélats & Barons du Royau- 
me, d’y appeller les perfonnesles plus célébrés des Vniuerfitez pour l’exemple 
des mœurs & pour l’approbation de la doctrine, 8c d’y admettre pareillement 
les plus notables du tiers Eftat ; qu’on Sçauroit eftre bien intentionnez pour cet- 
te vnion ; afin d’auifer enfemble comme l’on agiroit dans vne conjonâure fi 
Sainte 8c de fi grande confequence. La troifiéme d’écrire à Boniface prétendu 
intrus, 8c aux principales Puiffances de Son party , pour les y difpofer : & ce- 
pendant d’ordonner par tout Son Royaume des prières publiques 8c des Proceft 
fions folemnelles , pour demander à Dieu les grâces neceffaires i vn fi grand 
bien. La derniere eftoit qu’il fût permis i 1 Vniuerfité de Paris d’écrire fur ce 
Sujet à toutes les autres Elcoles fameufes, & de receuoir 8c d’ouurir leurs Lettres 
Sans en demander nouuelle permiffion. 

Le Roy trouua leurs demandes raisonnables, 8c il ne fut pas fafché de leur 
dôner cette fatisfa&ion,pour auoir Sujet de leur faire vne douce réprimandé d’a- 
uoir fi long-temps celle lesPredications 8c les Aftes publies,^ pour leur commâ. 
der de reprendre leurs exercices , comme ils promirent de bon cœur. Dés le 
iour mefme , Sur l’heure de difner , le Roy manda lés Dues de Berry , et Orléans 8C 
de Bourbon y Meffire Pierre de N auarre 8c Meffire Charles et Albr et Tes Coufins,l’E- 
uefque du Puy , Mcfire Guillaume Vicomte de Melun , le Comte de Sancerre % 

Meffire le an le Maingre dit Boucicaut, Maréchal de France, Meffire Guillaume 
cMartel, 8c quelques autres de Ion ConSeil , & leur fit dire ce qu’il auoit répon- 
du il’ Vniuerfité , par fon Chancelier: quiadjoufta que l’intention de Sa Maje- 
fté eftoit , d’enuoyer premièrement les Lettres, & de députer auffi-toft apres 
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vers le College d’Auignon M. le Patriarche d’ Alexandrie & Maiftre Pierr zd’Aii- 
ly Ton Aumolnier , auec le Vicomte de Melun , pour auifer aux moyens d’vnion. 
Il leur en demanda leur auis, ôciln’y en eut aucun qui neiugeât ces Perfonnages 
dignes de fe bien acquitter d’vne fi célébré Ambafîade: mais le Duc de Berry prit 
la chofe d’vn autre fens. Il dit qu’il connoilToit aflez bien l’humeur des Cardi- 
naux , pour afleurer qu’ils auroient plus agréable qu’on leur députât des perfon- 
nes laïques, qui n’euüent charge que de leur faire entendre ce que le Roy defi- 
roit, pour ne point entrer en negotiation & en difpute auec des Ecclefiaftiques, 
& mefme qu’ils verroient de mauuais œil Maiftre Pierre d’Ailiyjqu’ils croyoienc 
le principal autheur des Confeils & le premier moteur de la conduite de l’Vni, 
uerfité de Paris. Sa conclufion fut qu’il fuffiroit de faire choix d’vn Cheualier de 
d’vn Secrétaire du Roy , l’on en pafla par fon aduis , on nomma Meflirc Renaut 
de Royt pour Ambafladeur , & parle confeil du mefme Duc on luy donna pour 
adjoint le Maréchal Boucicaut. On les chargea par mefme moyen de Lettres du 
Roy àMeffire Raimond de Turenne , portant deffenfe de plus molefterpar ar- 
mes le College d’Auignon , afin qu’il pût mieux vacquer â l’vnion de l’Eglife : & 
dés le lendemain on fit partir vnCheuaucheur d’écurie du Roy auec cetteLattre 
aux Cardinaux. 

Charles par la Grâce de Dieu Roy de France: A nos tres-chers & fpeciaux 
Amis les Cardinaux du Sacré College Romain eftans en Auignon , Salut, Tres- 
chers & fpeciaux Amis, vous fçauez qu’aufli-toft que nous auons apris la mort de 
feu noftre S. Pere le Pape Clément VII. de bnrm« ft<eruoire , dont l ame iouïfle 
d’vn faint repos, nous vous auons écrit par l’vnde nos Cheuaucheurs d’écurie, 
pour vous prier ôcrequerirlnftamment & affe&ueufement , pour le bien de la. 
Pai^^iuerfelle de l’Eglife, de ne point procéder à l’éle&ion d’vn nouueau Pa- 
pe, mfques à ce que vous eufliez de nos nouuelles par vne folemnelle députation 
d’Ambafladeurs que nous vous enuoyons à cette fin. Or comme vous n’ignorez 
pas, nos chers Amis, que cette affaire eu ^’vne extreme confequence } parce 
qu’elle importe à toute la Chreftienté ,n’enayans pu encore aflez amplement 
délibérer pour l’abfence de noftre tres-cher Oncle le Duc de Bourgogne : nous 
vous prions derechef de tout noftre cœur , & autant que nous pouuons , par l’a- 
mour de I e s v s- C h r 1 s T & fur tant que vous auez de paflion pour la Paix 6c 
vnion de toute l’Eglife, de ne faire éle&ion aucune de qui que ce foit quenos 
AmbaflTadeurs ne foient arriuez : car nous iugeons pour certain , & il n’y a rien 
de plus clair, que fi vous faites autrement, vous continuerez d’autant plus cét 
horrible Schifme qui dure depuis fi long-temps : & ce feroit vne playe incurable, 
qu’yn croiroitauoir droit devousimputer.Donnélez 4 . de Septembre. 


CHAPITRE QJV A T R I E S M E. 

1. Les Cardinaux Je doutans des Lettres du Roy 9 procèdent à 
ï élection auant que de les ouurir. 

IL St iuflifient leurs intentions pour l'union par vn Afte public. 
Il I. Election de Pierre de Lune nommé JBenoifi XI IL 

IV. Cjuerre entre le Roy de Sicile & Raimond de T* urenne. 

V. Le nouueau Pape député au Roy 9 & feint d’auoir de bons 

dejfeins pour i’ 'union. 

V I. St d’auoir efié forcé d’accepter fin élection. 

L E Conclauecommençoit àtrauaillerà l’éle&ion , mais il n’eftoit pas enco- 
re muré comme c’eft la Couftume, quand le premier des deux Cheuaucheurs 
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d'écurie du Roy arriua auec Tes Lettres ; qu’il prefenta au Cardinal de Florence, • — — 7- 
à q ui l’honneur de l’adrefle appartenoit comme Doyen du Çollege.Il faut croire Année 
qu’ils fe doutoient bien de leur contenu , puis qu’ils ne les voulurent pas lire , ôc I 394s 
comme l’honneur du Roy y eftoit commis, ils s’auiferent , pour en fàuuer les ap- 
parences , d’ordonner par vn decret qu’elles ne feroient ouuertes qu’apres l’ele- 
dion faite. Cependant pour euiter le reproche d’auoir entretenu le Scnifme pat 
le moyen de cette eledion , ôc pour faire voir tout au contraire qu’ils n’auoient 
point de plus grande palïïon que celle de le détruire, ils îurerent entr’eux d’y tra. 
uailler par toutes fortes de moyens, 6c en dreflerent l’ Ade fumant; que i’ay creu 
eftre obligé de rapporter icy de mot à mot, «omme le fondement de toutes les 
pourfuites qui fe firent depuis pour l’vnion de l’Eglife. 

Nous tous, tant en general qu’en particulier, Cardinaux de la fainteEglife « 
Romaine, afiTemblée au Conclaue pourl’eledion future, deuant l’Autel où l’on « 
a de couftume decelebrer la Mefle commune , promettons pour le feruice de t€ 
Dieu, pour l’vnité delà Sainte Eglife, & pour le falut de toutes les âmes fidel- 
les, & iuronsfur les faintes Euangiles par nous corporellement touchées, que “ 
fans fraude , dol , ou machination quelconque , nous nous employerons fidelle- “ 
ment ôc diligemment pour l’vnion de l’Eglife , 6c pour mettre fin,autant qu’il <« 
nous fera poffible , au Schifme dont elle patit , à noitre très grand regre* : com- t( 
me auffi de donner aide, confeil, confort, & faueur, auPafteur de nous & du 
trouppeau du Seigneur , Vicaire de Iesvs-Christ, qui pour le temps fera; * 
afin ae le procurer. Nous promettons aufli que nous ne donnerons afiiftance ny ** 
confeil au contraire, diredement ou indirectement, en public ou en particulier, *« 

& que toutes les conditions fu£dites,6c toutes les Vcryes^cilcs «e commodes pour « 
yparuenir, nous garderons 6c procurerons de tout noftre pouuoîr , lamentent. %e 
véritablement, 6c fans deflein de fraude, d’exeufe, ou de dilation, iufques-la 
mefme de ccder le Pontificat,s’il femble expédient à Meflieurs les Cardinaux qui “ 
font de prefent ou qui feront à l’adufemr , ou à la plus grande partie d’ieeux,pour tc 
le bien de l’Eglife & de ladite vnion. « 

Pour plus grande confirmation de ce ferment , la cedule expediée fut encore 
fouferiteen cette forme par le Cardinal de Prænefte. Et moy Guy Euefquede 
l’n<»*/c^yiuré& promis les chofescy-deflus écrites, & icelles fouferites de ma 
propre main. Le mefme firent tous les Cardinaux là prefens , c’eft à fqauoir Iean 
Euefque dtTufcule, Nicolas Euefque</’^/£<r, Leonard Preftre Cardinal du titre 
d S. sixte , Bertrand Preftre Cardinal du titre de ^Sainte Potentiane , Thomas Pre- 
ftre Cardinal du titre de Sainte Praxede , Iean Preftre Cardinal du titre de Saint 
Kyriacc aux thermes , Iean Preftre Cardinal du titre de S. Vital , de Murol, Pierre 
Preftre Cardinal de Sainte Sufanne , Iean Preftre Cardinal^ Sainte Anaftafe, 

Martin Preftre Cardinal de SaintLaurens en Lucine , Iean Preftre Cardinal de 
S. Iean & S. Paul, Pierre Preftre Cardinal de S. Pierre és Liens , Guillaume Pre- 
ftre Cardinal de Sainte Cecile , Pierre Cardinal Diacre de Sainte Marie in via lata , 

Pierre Cardinal Diacre defainte Marie in feomedra , Amedée Cardinal Diacre 
de Sainte Marie la Neuue , ÔC Galeot Cardinal Diacre de S. Georges au voile et or. 

Cela fait ils inuoquerentl’affiftance du S. Efprit, & d’vn confentefnent vna- 
nime, ils firent eledion de Meflîre Pierre de Lune , iflud’vne noble race d’Arra- 
gon , Cardinal Diacre du nombre de ceux qui auoient figné l’Ade precedent; 
lequel prit le nom deBenoift, & qu’on appella vulgairement Benedifti quelques- 
vns ont a fleuré qu’il refufa d’abord , ôc qu’il fe fit bien prier pour accepter fort 
eledion , mais quoy qu’il en foit , ils fe hafterent fi fort en cette promotion, que 
l’Enuoyé du Roy la trouua faite àfon arriuée ôc le nouueau Papeinftallé. 

Iean le Maingre dit Boucicaut Maréchal de France 6c Meflîre Renaut de Roye y 
6c Maiftrc Iean Bertaud , Ambafladeurs du Roy en receurent la nouuelle par les 
chemins , Ôc ils fe difpofoient à retourner ; fans l’ordre qu’ils receurent de conti- . 
nuer leur voyage, pour eflayer principalement à trouuer quelque moyen d’ac- 
commoder le différend qui eftoit entre la Reine de Sicile ôc Meflîre Raimonddè 
Turenne. Le fujet de leur Guerre eftoit le mépris qu’il auoit fait de l’alliance dt 
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fa fille pour Chartes d’Anjou Prince de Taren te, & qu’au préjudice de l’entremi- 

Année f e Pape.qui enauoit fait la demande au nom de la Reine Mere de ce Prince, il 

I 3?4* auoit fouffert que pendant qu’on traittoit de ce mariage le Maréchal Boucicaut 
cy-deuantnommé l’épousât malgré eux. 

Le nourueau Pape ne manqua pas auili-toft de faire fçauoir au Roy la nouuelle 
de fon éie&ion , & il choifit pour cela l’Euefque d’Auignon 6 c vn certain Maiftre 
Pierre Blau , qui arriuerent iuftementà S. Denis le iour delaFeftede ce glorieux 
Martyr, comme le Roy eftoit au Seruice auec le Duc de Berry qu’il y auoit me- 
né. Ce fut là qu’ils le faluërent, & qu’ils luy prefenterent leur Patente fcellée en 
plomb , mais lans aucune figure grauée , parce que Benoift n’eftoit point encore 
couronné. Ces Lettres contenoient,qu’encoreqüe ce ne fut pas l’ordre qu vn 
Pape écriuît à perfonne auparauant que d’auoir rcceu la facrée Benedi<ftion,que 
l’affe&ion qu’il auoit pour luy 8c pour fop Royaume l’auoient oblige de fe dif- 
penfer de la réglé , & que la prefente n’eftoit que pour luy donner aduis de fort 
afïomption , & pour le difpoferà des chofes plus fecrettcs & plus importantes 
dont il luy écriroit apres fon Couronnement. Ils luy firent voir pareillement des 
Lettres de creance , & fe-feruirent de l’occafion pour luy faire valoir les bonnes 
intentions de leur Maiftre. Ils proteftercnt qu’il n’auoit rien plus à coeur que 1 v- 
nion de l’Eglife , que ce deuoit eftre la feule adion de fon P ontificat , & qu il ne 
s’y vouloit conduire qu’auec la participation du Roy , fous fon bon plaifir,& par 
le confeil de faMajefté & defes Oncles ; afin qu’ils fuffentles premiers quirem- 
portaftent la gloire & le mérité d’vn oeunre fi faint & fi digne d’vne recompenfe 
eternelle. Comme il n’y auoit rien déplus necelïaire, a ce qo ils difoient, auffi 
afteuroicnt-ils-ODc ce bon Pape comptoir tous les momens qui n’y eftoient point 
employez. C’eft pourquoy ils conjuroient le Roy en fon nom, ils l’en fuplioient 
mefine par la mémoire du Sang que Iesvs. C»r.ist auoit répandu pour fon 
falut, & parlerefped qu’il deuoit à Dieu & à fon Epoufe , qu’il ioignit en dili- 
gence vn peu de fes foins auec de fi iuftes & de fi hautes rcfolutions,dont fa Sain- 
teté n’ignoroit point qu’il ne feeût l’importance, &que ce ne fût l’affaire que 
luy & fes Oncles paflîonnoient dauantage. Enfin ils le preflerent efteore d’en- 
uoyer des AmbafTadeurs , auec d’amples inftrudions de tous les moyens d’vnion 
dont on auroit conuenu en fon Confeil, ils luy témoignèrent que leur Maiftre 
les embrafleroitamoureufement , & pour acheuer de perfuader le Roy de fes 
faints defîrs, & du chagrin auec lequel il foûtenoit cesnouuelles grandeurs : ils 
luy iurerent bien que les prières des Cardinaux luy auoient fait violence, mais 
' que c’eftoit le coup d ? vne fauorable deftinée } parce qu’ils l’auoient fouuent oüy 
protefter , qu’il aimeroit mieux perdre tous les honneurs du monde , & fâcrifier 
le refte de fes iours à la fôlitude d’vn hermitage, ou à la clofture & à la contrainte 
d’vn Cloiftre , que d’eftre caufe pourfes interefts,de faire durer'vne pefte fi dan- 
gereufe que ce Schifme eftoit à l’Eglife. 


CHAPITRE CINQVIESME. 

/. Benoift âjfeure de fes bonnes intentions l'Vniuerfeté de Paris. 
1 1 Qui luy écrit 'une belle & forte Lettre. 

III. Et le prie de chaftier Iean de Adonçon. 

IV. Il répond fauorablement. 

V. Adatftre Pierre d’Ailly luy eft député de la part du Roy ,& 

de l’Vniuerfeté. 

L E Roy ne douta point des bons defleins du Pape,il fit part de fa ioye aux Dé- 
putez de 1’ Vniuerfité,qui continuoient toujours à luy reprefenter lesbefoins 
de l’Eglife , il leur donna pqur certain qu’on alloit voir vn beau temps apres tant 
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de troubles , & ils en furent encore mieux perfuadez, lors que Benoift receuant - — 

les premières Lettres que l’Vniuerfité luy ecriuit pour l’y conuier,il dit en oftant Annee 
fa C happe pourfe mettre à table, que le Pontificat ne tenoit à rien, & qu’il l )9j- 
eftoitaufli preft de le refigner que de la dépouiller. C’eft ce qui donna fujet à 
tios Do&eurs de luy récrire encore, &c de luy parler franchement félon ce qu’il 
vouloic qu’on creut de luy , comme ils firent par cette Lettre. 

Il eft vray , P ere Très- Saint, que quand nous eufines nouuelles de la vacance** 
du Siégé Romain , que le zele de la Paix que nous fouhaittons vniquementde « 
voir rétablie dans l’Eglife, nous fit fupphertres-humblement Meilleurs les Car- {t 
dinaux de différer l’élc&ion. Nous craignions auec raifon.que fi l’on negligeoit 
pour vne chofe fi neceffaire & fi defirée , l’occafion de la mort de la plus torte 
des deux parties qu’il falloir abbattre, qu’on ne nous en mit vn autre en lice, “ 
peut- eftre aulü puiffant& pouffé <3e la mefrne ambition de gouuerner l’Eglife, «* 

& qu’au lieu du fujet que nous auions, d’efpererdevoirla fin du Schifme, nous « 
n’euffionsle déplaifirfic le defefpoirdcluy voir prendre de nouuelles & de plus t€ 
plus profondes racines. Mais quand nous auons appris que vous auez emporté 
tous les vœux & les fuffrages du Conclaue, nous auons creu apprendre lapre- ** 
miere nouuelle del’vnion de l’Eglife Orthodoxe y parce que vous l’aucz tou '** 
jours affectionnée : & nous continuons à nous en réjoüir, fur ce que nous en- « 
tendons que vous la defirez encore, & parce que vous en auez le temps & les « 
moyens fi fauorables qu’il femble que le Ciel vous en ait deftiné la gloire. Cou- 
rage donc , Pere Benoift , pour vousappeller par voftre nom, Pete Benoift enco 
re vne fois, & que tous les Siècles à venir béniront fans ceffe, execurez genereu- “ 
fement cette tres-fainte volonté conceuë de fi long- temps, & fi vous faites efiat « 
de la plus belle & de la plus cternelle de toutes les renommées, donnez nous cét , 
heureux iour qui vous mettra au deffus de tous les exemples du paffé, qui vous „ 
rendra 1^ merueille du prefent, & le miracle du futur. Receuez ioyeufement 
l’occafion que vous auez appelléc par tant de vœux & de prières, prenez la vifte- “ 
ment aux cheucüx, ne la laiffez pas échapper, ne perdez pas vn iour, mais pas rt 
vne heure, & coufiderez que les momens font fi précieux dans les hautes entre- « 
prifes, qu’vn P-yen a dit que tout dépendoit du premier fi}ftant,& en effecl, fi «« 
vous relâchez vniour , il s’en paffe vn fecod.puis vn troifiéme,& petit à petit, on u 
fc refroidit , on néglige & on abandonne fon deffein. Cela eft d’autant plus vray, 

&. d’autant plus à craindre , que l’eleuation où vous eftes , appelle de loing tous M 
les flatteurs , & que vous ferez bien-toft enuironné d’vn grand nombre, qui « 
fous le mafqued’vne feinte affe&ion&d’ vne fauffe fidelité, vous couleront in- « 
fenfiblement dans le cœur le venin d’vne pefte maligne , & vous infpireront des w 
fentunens contraires. Vous ferez obfedé de mille efprits ambitieux , paflionnez 
de leurintereft, qui ne s’attachent qu’à l’éclat d’vne fortune prefente , qui pour “ 
profiter de la voftre, & pour fatisfaire à l’auidité des Charges de voftre Cour, & “ 
pourfe gorgér de Bénéfices , s’oppoferont officieufementà vos bonsdeffeins. Si « 
vous leur preftez l’oreille , s’ils ne vous charment entièrement, ils vous endormi- 
ront, ils feront que vous n’y procéderez que mollement, & enfuitte viendra 
l’accoûtumance des fupremes honneurs, qui eft le breuuage du monde le plus 
douxàl’efprit, qui emmielle de telle forte, qu’il eft vray de dire qu’il eft d’au- 
tant plus trompeur & d’autant plus friand , & d’autant plus à craindre prefente- 
ment , que noftre Siecle abonde en vanité. L’exemple trop recent de voftre pre- « 
deceffeur, nous deffendôc nous difpenfe de vous en donner d’autres preuues, 
puifque cefutlafeuleraifon quilerenditinexorablementobftiné danslarefolu- 
don de fe maintenir en fa place. Ne vous offenfez pas, PereTres-Saint , fi nous 
en parlons fi franchement, c’eft pour vous témoigner que nous ne faifons point “ 
de comparaifon de vous à luy , c’eft pour vous faire connoiftre que nous en fom- « 
mes bien éloignez , & que nousefperons tout autrement de vous, enfin c’eft ,< 
mefrne vne marque de noftre confiance, & du zele que nous auons pour le bien 
de l’Eglife & pour voftre réputation , fi nous prenons la liberté de vous dire que 
vous vous gardiez de vous iaiffer-furprendre. Nous ne craignons point de bleffer “ 
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-7“ des oreille^ fi bénignes & fi pacifiques > perfuadez que nous fo’mrties, querous 

Année a i mez la vérité & que vous netrouuerez pas mauuais qu’on vous dife fur vn fi 

1394* grand fujet , que la nature humaine eft fragile, qu’elle cherche les grandeurs 
»> auec paiïion , & qu’elle s’y complaift fort, qu’elle eft tendre au repos & au Ioifir, 
,, 6c qu’elle eft plus encline aux aifes 6c aux molles voluptez , qu’au trauail & à la 
s> peine. C’eft pourquoy nous voudrions que vous fuflîez déjà engagé à cette gran- 
de affaire , c’eft pourquoy nous vous fuplions de l’entreprendre chaudement , 6C 
** d’y confacrer tous vos foins 6c tout voftre temps. Si vous le pouuez aujourd’huy, 
” pourquoy attendre à demain , pourquoy dépendre du temps» qui au lieu de vous 
» roidir vous amolliroit , 6c qu’on peutaccufer d’auoir rendu prefque incurable le 
„ mal que vous deuez guerir,& dont la longue negligece demande auec vn prompt 
remedelamain d’vn excellent Médecin, auparauant qu’il entre dans vn eftatde- 
fefperé. Vous ne fçauez pas combien pourra durer la puiiïànce que Dieu vous a 
” donnée ,plufieurs accidens vous la peuuent ofter, vous pouuez viure peu de 
» jours , S c cependant tous les Princes Chreftiens font fi bien intentionnez , qu’on 
„ doit croire qu’vn confentement fi general eft afleurément l’ouurage du S.Efprit, 
„ qu’il les a échauffez d'vne fi fainse ardeur, 6c qu’il a difpofé les perfonnes , le 
temps, & les affaires , pour rendre facile vn changement fineceflaire. Confîde- 
” rez, Pere Très- Saint , que la créature eft naturellement encline à la vanité 6c à 
” l’intereft, cela fe peut dire fans que vous y preniez part, puifque c’eft l’affaire de 
» tous les Princes, 6c quand cela ne le rencontreroit pas en vous en cette qualité, 
„ vous fçauez combien le temps fait naiftre d’obftacles pour nous détourner de 
nos deffeins: Sc il en peut furuenirplu (leurs & d’affez puiflans, pour vous occu- 
” per-couc entier & pour fe rendre Maiftres de Yoftre efprit. C’eft vn axiome con- 
” nrmé par l’experien ce de toutes les Nations , que celuy qui refufe d’agir quand il 
» le peut , ne le peut pas quand il le veut , attachez vous donc opiniaftrement à vn 
„ trauail fi digne de vos foins, preuenez par cét employ tout ce qui peut arriuer 
„ d’autres affaires , & regardez toujours celle- cy, & comme la première que vous 
auez entreprife , 6c comme la plus importante, la plus honorable Sclaplusfalu- 
” taire. Mais peut-eftre que vous nous direz , cela ne dépend pas de moy feul , il y 
” en a vn autre qui peut §jutant ou dauantage, ie ne puis vous promettre que ce 
>5 quei’yay de pouuoir, Scie le fais librement. O Pere Très-Saint croyez nous, la 
„ Paix eft en voftre main, & pour l’auoir, nous ne vous demandons que cette pa- 
n rôle, d’apporter ferieufement Scfidellement tout ce que vous y pouuez de foin 
" &d’affedion. C’eft beaucoup , & c’eft tout, car voftre Aduerfaire fera ce qu’il 
” doitdefapart,ouentoutcasilfefoûmetn-aàlaraifon,ouillerefufera. S’il ac- 
” corde d’y employer tout ce qu’il a d’authorité , c’eft vne affaire faite , il condef. 
„ cendra incontinent à la Paix : que s’il s’obftinc au contraire , & s’il ne veut acce- 
„ pter aucun expédient * il perdra fon crédit , & nous l’obtiendrons malgré luy , 6c 
(ans qu’il ait aucune part à l’honneur, que tout fe monde témoin de voftre con- 
* duite ne donnera qu’à voftre Iuftice& a voftre fermeté. Tous les Catholiques 
” dont vous aurez gagné les cœurs 6c les volontez , s’vniroient contre voftre Ad- 
» uerfaire, ils les pourfuiuroient par toutes fortes de voyes, comme vn Schifmati- 
„ que déclaré, & non feulement ils ne le precipiteroient pas du Thrôrie qu’il au- 
roit vfurpé,il le pourroient mefrnes exterminer de demis la terre. Ainfi, Pere 
Très-Saint, vous portez en voftre main la Paix & la concorde de l’Eglife., vous 
” auez dequoy étouffer, & dequoy reparer les defordres d’vn Schifme de tant d’an- 
» nées: s’il y a quelque efperance de remede, elle eft en vous, fi l’on en entend 
M quelqu’vn,c’eft de vous,& vous tenez pour ce fujet les yeux de toute la terre ou- 
M uerts fur voftre conduite. Déployez donc cette main fauorable , 6c remplirez 
toutes les âmes , rempliffez la voftre mefme,de benedidion , 6c, de cette benedi. 
” dion là encore, dont le Pfalmifte dit , le Seigneur te benijfe de Sion , & fuiffes tu 
” voir lesbiens & les douceurs de Hierufalem tous les iours de ta vie,dr U Paix fur ifra'el. 
>» Vous elles vraiment plus Benoift d’effed que de nom, Pere Tres-Saint, fi vous 
„ vous beniffez vous mefme de cette Benedidion , ô que le bon-heur de voftre 
naiffance eft grand , que vos parens fqnt fortunez , de vous auoir mis au monde 
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pour vn ccuure fi excellent , fi mémorable , fi neceffaire: 5c que l’on aura de fujet : 7— 

& d’obligation tout enfemble , de chanter en voftre loüange 8c de vous appli- Anneé 
quer ce rare ôC digne eloge, En quel ieyeux Siée le nafquifies •voies , quels furent le pe- l 594- 
re & la mere d'vn fi grand Perfojinage que vous efies f tant que les ficuues courront “ 
dans la mer , tant que les ombres décoreront les Montrgr.es de leurs couleurs , & tant « 
que le Ciel paroifira comme le pré & le p.fiis des aftrcs de chaque horifon , vofire {t 
nom & vofire mémoire demeureront combleT^d' honneurs & de bénédictions. Nous ne 
doutons aucunement que vous ferez en iorre d’accomplir cette entreprilc , que 
vous ferez le chef-d’ceuure de voftre Pont-fLat, 8c que vous en rejetterez toutes “ 
fortes d’autres affaires. Nous connoiflons auec quelle intégrité d’affeétion vo- “ 
ftre efprit genereux s’y porte , 8c nos efperances font encore ioyeufemenc con- « 
firmées par le bruit qui s’en eft répandu par tout le monde Chreftien, & qui tt 
nous oblige à meflçr aux acclamations du Public des fentimensd’admiration 
qui ne fe peuuent exprimer. Si nous eftions capables de feruir voftre Sain- 44 
teté en quelque chofe dans vne fi grande affaire , nous vous offririons tout “ 
ce qui dépend de nos études , nous nous deuoüons à voftre feruice , tous « 
petits que no.us fommes , &nous vous promettons en toutes chofes , autant « 
de fom & de diligence que de fidelité. C’eft pourquoy nous fuplions voftre 
Sainteté , que fi noftre Corps, ou plûtoll: le voftre , femble à vos yeux di- ' 
gne de quelque grâce, que vous nous faflîez celle de nous honorer de quel- “ 
que Lettre de la part de voftre clemence* où nous trouuions auec voftre Be- « 
nedièfion, quelque nouueau témoignage de voftre volonté. Nous attendrons « 
cét honneur auec impatience, nous le receurons comme Vn gage dç voftre affe- tt 
clion ÔC de voftre amour , & quand nous ferons informez de vos intentiort',r8c de 
voftre bon plaifir , nous tafeherons de nous y conformer. Il nous r eft e encore 
vne tres-humble priere à faire à voftre Sainteté, pour fon honneur 8c pour fon “ 
bien , 8c nous l’en coniurons de tout noftre cœur , comme nous auons fait voftre « 
PredecefTeur, que nous auons tant de fois exhorté dele chafticr, c’eft denepas , c 
fouffrir plus long-temps auprez de vous le per fuie /<?*# de Monçon, 8c que vous le {< 
priuiez deladignité qu’il des-honore 8c qu’il profane, comme très indigne qu’il 
eft. Nous ne vous en dirons pas d’auantage pour le prefentj^vs nous vous ferons “ 
connoiftre plus amplement en temps 8c lieu, qu’il n’y a point d’apparence que « 
celuy là s’acquitte en confcience d-’vn Miniftere de Religion, qui s’eft toujours « 
nourry 8c entretenu dans les crimes 8c dans les voluptez les plus infâmes. Plaife {e 
au S. Efprit, bien-heureux Pere, de vous fauoriler dans voftre entrée au Ponti- 
ficat , de vous accompagner dans fon progrez ôede l’accomplir 5 c de le combler “ 
d’vne heureufe fin. Ainfi. foit-il. ' ‘‘ 

Le Pape receut les Lettres de l’Vniuerfité d’autant plus gratieufement , qu’il 
témoignoit de vouloir perfifter dans le defl'ein de l’vnion , illuy récriuit comme 
elle auoit defiré , il luy manda de perfeuerer dansfes bonnes intentions , 8c pour 
derniete marque de fon affection il promit d’âccorder volontiers, 8c de figner 
les roolles que les Docteurs & les Regens luy voudroient enuoyer 8c d’auoir foin 
de leurs interefts en toütesoccafions. Le.porteur de fa Lettre futl’Euefque d’A- 
uignon , qui par mefme moyen vid le Roy , 8c qui luy fit denouuelles inftances 
pour travailler à bon efeient à l’vnion de l’Eglilej pour laquelle il luy confeilloit 
de prendre le çonfeil du Clergé de France, 8c principalement de l’Vniuerfité de 
Paris. Ille pria mefme de faire fiçauoir au plutoft le moyen d’vnion qu’il iugeroit 
plus expédient j mais fà Majefté trouua à propos qu’on en conférât première- 
ment en fecret auec le Pape, & depccha pour ce fujet en AuignonMaiftre Pierre 
d'Ailly Do&eur en Théologie , fon Aumofnier. Cependant l’Vniuerfité drefla 
fon Roolle qu’elle enuoyaau Pape, & quoy qu’il eut efté ordonné du confeil des 
Doéteurs 8c du Recteur qu’il feroit general, on en vfa tout autrement. 
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CHAPITRE SIXIESME. 

J, Le Roy fait vite Ajfemblce des Prélats du Royaume pour 
trauailler à l’vnion de l’Sglife. 

J I. Où preflda le Patriarche d'Alexandrie. 

111. Maijlre Pierre d'Ailly propofe la voye de ccfiion. 

4 nn ^ e T L n’y eut perfonne qui procédât plus franchement que noftre Roy dans cette 
Aaffaire d’vnion , il ne promit rien qu’il ne voulût faire , & ne manqua pas de 
* mander tous les Prélats & les Do&eurs des Vniuerfitez 3cdes Efcoles ae fon 
Royaume les plus célébrés 5 aufquels il donna jour à la prochaine Feftedela Pu- 
rification de la Vierge. Il voulut que l' Aflemblce fe tint au Palais, & que Medire 
Arnaut de Corbie Chancelier de France, Perfonnage de très grande confideration 
pour fon mérité particulier, y aflïftât auec les Perfonnes les plus notables de fon 
Confeil. Il y eut vne conuocation de plus de cent cinquante Prélats ou princi- 

Î >auxEcclefiaftiques,quien furent auertis par Lettres qui furent portées aux 
ieux où leurs titres les obligeoient à refider , & où ils auoient Iurifdiétion , mais 
il y en eut beaucoup qui s’exeuferent, les vns fur leur grand aage ou pour diüer- 
fes indifpofitions } d’autres pour n’auoir pas dequoy faire les frais du voyage» 
noms Je ceux qui s’y trouuerent. 

Les Patriarches d’ Alexandrie & de Hierufalem , Adminiftrateurs perpétuels 
des Euefchez de Carcaffonne & de S. Pons de Thomiers , les Archeuefques de Lyon, 
de Sens, de Rheims , de Rouen , deTours , de Bourges , & de Befançon , que ie nom- 
me les premiers à caufe de la dignité du cara&ere. LesEuefques d\Autun, de 
Mafcon , de Langres , & de Chalon, Suffragans de l’Archeuefché de Lyon. Les 
Euefques de P.aris , de Chartres , d’Orléans, d’ ^Auxerre , de Troyes Sc de Meaux , 
Suffragans de l’Arc^puefché de Sens. Les Euefques de Chaalons , de Tournay * 
de T heroüenne , d’Arras , d’Amiens > de Noyon , de Sentis , dit Laon, & de Soijfons, 
fuffragans de l’Archeuefché de Rheims. Les Euefques du Mans, eti^îngers , de 
Rennes & de Nantes , Suffragans de l’Archeuefché de Tours. Les Euefques de 
Mande & du Puy , Suffragans de l’Archeuefché de Bourges. Les Euefques de Poi- 
tiers , de Maillerais, de Condom , de Perigueux , & de Xaintes , de la Prouince de 
Bordeaux. Les Euefques d'Acqs, de Letloure, & de Conférant , de celle d’Auch. 
Ceux de Pawiers & de Rieux de celle de Thoulpuze, ceux de Mague tonne , de 
Nifmes & d'YT^eT^ de celle de Narbonne , ceux de Valence & de Grenoble de cel- 
le de Vienne : & auec eux fe trouua auffi l’Euefque de Bethleem.LcsAbbe ^ furent 
ceux deCifieaux , de S. Denis , de S . Benigne de Dijon , du Mont faint Michel, de 
Rébe^j de Fefcamp , de Lyre , de S. Viftor lez Paris , de S. Georges prez de Roüen, 
de Iumieges ,&cdeS. Eloy de Noyc», qui eurent auffi pour Compagnon le Prieur 
de S. L Martin des Champs. Du mefme nombre furent les Doyens de Rouen, d’An- 
gers, de Rheims , & de la fainte Chappelle de Dijon. Maiftre Pierre d’Ailly , Mai- 
ftre Guillaume du Iardin , Maiftre Gilles des Champs , Maiftre Pierre Paou, Mai- 
ftre Iean Courtecuie , prere Michel Piquier & quelques autres de l’Ordre des Frè- 
res Mineurs, Frere Iean Prieur des Auguftins de Paris, Frere Pierre de 

Ceuué Prieur des Carmes , & Frere Dominique Herbueil d’Arragon , tous Mai- 
ftres & Docteurs en Théologie 8ç en Decret. Maiftre Raoul de Karadoc, Maiftre 
Iean de Mafcon , Maiftre Girard Ragoul, Maiftre Vital de Cafiel-Moronto. vn fien 
Collègue , & Maiftre Pierre lanut , Députez des Vniuerfitez d’Orléans , de 
Thouloufe & d’Angers & célébrés Doéteurs és Loix. Enfin les autres furent 
Maiftre Iacques Bouju, Maiftre IacquesC*^», Maiftre Guillaume de Gantiers, 
& Maiftre Robert de Deurs Confeillers de la Cour de Parlement , Maiftre André 
Granger, Maiftre Iean de Milly, & Maiftre Raoul de Vlmont Aduocats en la naefme 

' Cour 
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Cour, Maiftrc Robert de U Frète , 6c Maiftre Amie/ du Brttçil .Auditeurs du* Sa- 7~ 
cré Palais Apoftolique,Maiftre Guillaume Bourraticr Licencié es Loix,qui auoit Annce 
accompagné l'Euefque du PuyJePrieur de4a Chartreufe lez'Paris, le Prieur des I 4-04* 
■Celeftins de la mefnie Vifte , lean T efie 6c l*an> p/.ion \ Prieurs de Sainte Colom- 
be deçà Verdun & de Vouuent, Guillaume€^n, pyillaume Mimet, Iacques 
du Mas Guichard > & vrtautre donti’ay perdulè noin,toi.is gra'rtds Vicaires & Dé- 
putez des Euefchez-d’Agde , de Caftres , de Limoges , d’ Auranches^, d’Amiens, 

& de Mande , l’Official de Lyon , Bertrand Gcnejte Official de-Copftances, & vn 
certain Religieux Alleman de l’Ordre des Çreres'Mineurs. _ - 

Tous ces Meilleurs, qu’on peut direauôk efté l’élite des plusfages & des plus 
doétesdu temps, conuinrent premièrement d’vn Prefident pour recueillir les 
voix & les fuftrages,Sc l’on éleut Meffire Smon de Cramaut Patriarche d’Alexan- 
drie , qui eftoit vn fameux Dodeur en Decret, doué d’vn efpnt fort (ubtil,8c qui 
ne rcfulà pas cette occafion de faire valoir fa belle éloquence. Sur le mefrr*e 
temps arriua d'Auignon Maiftre Pierre d'Ailly , qui fut caufe de différer pour •: 
quelque temps cette grande Àffemblée ; mais ie ne puis dire quelle réponfe il m 
j-apporta,par ce qu’on la tint fecrette.Onluydôna audience publique le premier 
iour de Feurier en l’Hoftcl de S. Pol,à la Requefte de l’Vniuerfité^ÔC apres l’ou- 
Uerture de fon difeours, qu’il commença par le Panégyrique du Roy ,8c parles 
loiiangesde la Maifon Royale j où il employa toutes les fleurs 6c les adreffes dé 
l’eloquence pour gagner la bien-veillance & l’attention de fes Auditeurs , il en- 
tra dans la diîcuffion des moyens de Paix 6c d’vnion , traittez dans la Lettre de 
l’Vniuerfité. Il concludenfinà la voye de ceffion, & monftra par bonnes raifons, 
que non feulement la Compagnie ne ladeuoitpas accepter, mais que toute la 
Chreftienté eftoit obligée de la fouhaitter , 6c de la lolliciter, comme la plus 
courte, la plus facile, la plus feure& la plus expediente. 

. Le lendemain, le Patriarche d'Alexandrie manda à tous les Prélats &aux 
Députez de fe rendre à la Sainte Chappclle, pour commencer î’ouuerture de 
l’Anembléepar les deuotionsaccouftumées,afin d’inuoquer l’affiftancé.du S. Ef- 
prit: 6c le iour fuiuantil prit leur ferment , qu’ils n’auroient en veuë que l’inte- 
reft de Dieu , & qu’ils diroient franchement ce que leur confcience leur dicte* 
roit , fur les poin&s qui leur feroient proppfezl’vn après l’atatrei Apres cela on 
entra en matière, il y eut quatre vingt fept voix qui a lièrent droit à lavoyedecef- 
ilon , Ôc pendant les dix-huit iours que l’Affemblée fut continuée, l’on trau-ailla 
à rédiger en forme d’Afte & d’inftrument authentique tour ce qui s’y paffa,pour 
feruir d’inftrudtion aux Ambaffadeurs &aux autres Députez qu’on employeroie 
pour cette affaire. 


CHAPITRE SEPTIESME. 
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Repdtat de l'aAJfemblée du Clergé de France 3 qui conclud, 
Qu il ne faut point procéder par voye de fait j contre l'vn ou 
l'autre des deux Pretendans au Pontificat. 

Qu'on ne peut tirer de l’obeijfance de l' Intrus de Rome les 
Princes de fon party > parce qu'il faudrait agir de mefiné 
contre celuy d'Auignon. 

Les trois moyens propop f par l'Vniuerpté , approuue ^ 

On iuge que la voye du Concile n'efl pas la plus commode. 
Celle du compromis plus difficile & moins receuable. 

Oue le Papeyie 
mette pour vn 


doit point trouuer marnais (pu on s entre + 
fi grand bien . 
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VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 


Hiftoire de Charlés VI. 

Oue la cefiion du Pontificat efi la plus expédient^. , 

A quoy l’ AJfemblée conclu!. ' ■ 

On délibéré dés moyens de le faire fçauoir d Bfnoift'^'J^ 
de la manière d'en tramer auec. luy. ■ . t . ... J .. 

Et de ce qu'il y auoit a faire contre l ,f im ou l’autrï dcs 
deux qui refujèroip de Je Joumettre. ; , , , ™ ... 

De la maniéré dont ~fè ferait la cefiion , ou dont omproce-. 
’ Pave en leur place-. ' ' ' “ 


'our 


u iv 1 r> 1 ; 
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C Et A&e du refultat de l’AflemBlèe du Clergé de France , àùôir pou’r Bcfe 8c 
pourfubftancc tout.cé.qûi fuit dé mot à mot. S’enfuiucnt les choféiqÛfdôi- 
ucntferuird’inftru&ionà Mefleigneurs les Ducs & autres du Confeil du Roy, 
quefaMajefté doit enuoyer en Auignon deuers lé Pape & Wéffieurs jeis'Cârdli- 
naux , lefquelles ont efté délibérées, Sc conclues d’vn conlentément yni^ééleFéies 
Euefques , Prélats & Clergé' de France. ‘ ' J 1 

Premièrement, ils feront exeufe s’ifs rejpetent lès moyens d‘éniob de|â,cy-cîe- 
uant propofez , ils en feront leur proteftation, 8C les foûmétrroht à l^cqrredion 
& à la cenfure de ceux qui y trouueronç a redire. Ils parleront des Orailoh^fàef- 
fes. Procédions > Prédications & autres bonnes œüürés faites àii' deïfei À 'de P cettë 
Aflemblée , qui en attend le fuccez de la Cour Romaine, 8c feront voir TaLetpe 
de creance du Pape , prefentée au Roy le mois d’Odobre dernier, âiiéc là répon- 
fe , qu’ils porteront * parce que c’eft le fondemen t en vertu duquel fa Majefte à 
mandé les Euefques , Abbez, Qodeurs, Religieux 8c autres Periorinës il ru ftre's 8c 
recommandables de fon jÊftat , pour prendre leur confeil fur céque le Papé J re- 
queroit de fon entremifev Ils toucheront en peu de mots , comme par èémman- 
dement du Roy la matière donteft queftion a efté long" temps agitée a uant ’l'iaf- 
fignation prife pour en délibérer daps cette Aflembleé, afin d’en eftre plus in- 
ftruit. Qu’on y a denouueaq çftercbé te examiné toutes les.voyes de rétablir l’v- 
nion dans l’Eglife , qu'on en ahrapporté toutes les difficultez 8c les motifs princi- 
paux: qu’on en a diiputé yegulierement 8c par arguméns en bonne formé, 8c 
qu’er core que M. le Chancelier de France , les premiers du C onfe.il dii $.oy , 8c 
les Députez de l’Vniueriïté,euflentaffiftéâux autres Conférences ténues â cet- 
te fin , qu’on n’a pas laide de reprendre toutes les queftions en l’Aflemblée des 
Prélats , pour les rendre plus capables de prononcer fur tous lespoincb, qui fu- 
rent meurement examinez. Que la première chofequi fut réglée , fût qu’il ne 
falloit point procéder par voye de fait en cette affaire , parce quét’eftoits’ex- 
pofer feiemmentaux perilsd’vne longue 8c cruelle guerre entré les PrincesChre- 
ftiens -, d’oàil pourroit arriucr que celuy qui auroit plus de droit au Pontificat 
fucçomberoit à la force, 8c qu’encore quel’vn des partys l’emportât Je'Schifme, 
bien loin d’eftre détruit , en feroit d’autant plus rétably 8c fortifie, que le vaincu 
foûtiendroit toujours qu’il auroit efté plus mal- hëurèux qu’injufte dans îadef- 
fenfede fonopiniô,en laquelle il ne dcme.ureroit que plus obftiné/ Q^’onjugea 
de roeftne en iuitte qu’il eftoit encore moins pojffible d’oblieèi 8c déqbrç,éj(.les 
Princes qui fpnt das l’obedicnce de celuy qui eft intrus,{c’eftôit c.èîûy dèXqme) 
tant pour le long-temps qu’il y aupieqn.il eh eftdit reconnu, que pour l’pbftina- 
tion des peuples, 8c particulieremât dps Prélats 8c. desEcclefiaftiques, qui ne pou' 
uoient fansle méco.nnoiftrç epx-mefmes,8c fansfë côuaincre d’a.uoir abuféd’vn 
faux caradere, ne pas jçeQnnoiftjre jceliiy auquel ils. eftoient obligez de leurs 
promotions.Qu’il faut croire que lésP,rinpes qui luy ^dheret,voudroiét qu’ô gar- 
dât l’égalité de part 8c d’autre, 8c que l’vn n’eût pas plus d’auan tage que fon Ad- 
uerfairejd’autatplus qu’on |çaic par tout les trois expédiés trouuez parl’Vniuer- 
fité, que tout le mode generalemet Je?,trouue honorables aux deux Côpétiteurs, 
8c q u’ainfi,quand l’Intrus voudroit fimplemét renoncer, ce qui n’eft pas à croire, 
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lesPrineesdefonparty ne voudroient pas pour cela reconnoiftreBenoift,nô plus — 

que fi luy-mefmecedoir,leRoy nyfesSujets ne voudroiétrecônoiftreleditlntrus Anne'e 

Quant aux trois moyens d’vnion propofez par l’Vniuerfité, que quelques- *394* 
vns ont eftéd’auis pour cette heure, de confeiller le Roy de les faire fçauoir au “ 

Pape , pour en choifir l’vn , ou pour luy laifler l’option de quelqu’autre meilleur « 
ouaulli bon $ qu’il feroit pareillement fçauoir à fa Majefté, pour en délibérer u 
auec les Prélats de fon Royaume $ mais qu’il falloit que ce moyen fût £ourt & 
conuenable,afin qu’on n’eût point le reproche d’auoir fait en vain vne fi ceie- “ 
bre Airemblée fur ces trois voyes de pacification, délibérez û publiquement par ** 
l’Vniuerfité de Paris. Item que fi le Pape, qui témoigne fe vouloir gouucrner par « 
le Confcil du Roy , demandoit à fes Ambauadeurs laquelle de ces trois ou quatre « 
voyes on luy conleilleroit > ôc qu’il s’en rapportât à eux , qu’en ce cas là, s’ils n’en 
acceptoientvnequatriéme.qui deutcftre vrayfemblablemëtau gré dei’Aflcm.- ‘ 
blée , qu’il fembleroit à propos qu’ils vinflent en Cour ou qu’ils y enuoyaflent en “ 
diligence pour la faire fçauoir à fa Majefté ôc pour luy en demander fonfenti- <« 
ment j parce que toute forte de demeure ôc de retardement font à craindre & à « f 
fuir dans vne affaire de cette qualité , fujette à beaucoup d’inconueniens,ôc où il u 
s’agit du péril ou du falut de tant d’ames Chreftiennes, qui font attachées à la 
dcftinée de ce mal. heureux Schifme. 

Il fembleroit à la vérité que la voye d’vn Concile fût iuridique, mais elle eft « 
trop difficile pour le prefent, tant pour les longueurs qu’on ne pourroit euiter « 
pour en faire la conuoquation,que pour celle des difputes entre deux partys fi ef- {t 
chauffez, Ôc mefme parce qu’il y faudroit appeller les deux Compétiteurs pour 
les entendre. Que Benoift auroit pour fufpe&s tous les Prélats du party de fon ** 
Aduerfaire, qu’il tient pour Schifmatiques ÔC pour excommuniez, ÔC que l’Intrus “ 
n’ayant pas meilleure opinion de ceux de l’autre obedience, leurs droits nefe- *« 
roient iamais difeutez , qu’encore que le Pontificat fût adjugé à l’vn, que le droit « 
ne luy en feroit pas adjugé pour cela, qu’il ne feroit point tenu pour vray Pape 
par les Sujets de fon ComjTetiteur,& partant nous n’aurions point l’vnion. 

Il en feroit de mefme de la voye du compromis,auquel des deux que lesCom- xt 
promiflairesdonnaflent gain de caufe, ôc il y auroit autant de difficulté au choix « 
des Arbitres, qu’au moyen de les aboucher enfemble. Il femble mefme qu’vne « 
affaire toute fpirituelle comme celle-cV , où il s’agit du Vicariat de Ies v s- (C 
C h r 1 s t de la puiflance des clefs , de i’authorité de lier ôc de délier , ôc de la 
conduitte ôc du foin de toutes les âmes de la Chreftienté , ne peut tomber en ar- “ 
bitrage,6c que quand Benoift ôc l’Intrus cederoient par compromis, dés à prefent “ 
comme des lors, telle cefîîon conditionnelle feroit inualide, fi les Arbitres la « 
moyennoient. Car comme le confentement pour accepter le Pontifieat apres tt 
vne ele&ion Canonique, doit eftre pur Si Ample ôc fans aucune condition extrin- 
fèque,de mefme la renonciatiô doit eftre pure ôc fimple Si fans condition princi- 
palement extrinfeque, qui rendroit l’acte de ceffion nu! :& il feroit iniurieux au “ 
Roy,aux Prélats, & au Confeil, d’offrir vn accômodement à Benoift ÔC à fon Col- u 
lege, ou à l’Intrus & aux liens , qui ne fût pas raifonnable nv loûrenable de droit. „ 

Il eft mefme fort peu vray-femblable que Benoift ny l’Intrus , mifTent la voye 
de cefîîon en compromis , parce qu’il leur feroit plus honorable de ceder libre- 
ment , que d’y eftre condamnez par Sentence d’ Arbitres. De plus cette Senten- ** 
ce ne donneroit point d’aétion fi elle n’eftoit omologuéc * ôc pour cela comme « 
pour la mettre à execution , il faudroit qu’ils enflent vn Superieur.il eft vray que ce 
plufieursfoûtiennentque cette voye de compromettre fe peut appuyer de di- {< 
uerfes raifons , mais comme elles pourroient eftre douteufcs,ôc comme cette 
affaire demande beaucoup de célérité , il faut retrancher toutes les voyes incer- “ 
taines, bannir les difputes & les argumens problématiques, ôcembrafler vnex- 
pedient clair ôc court , qui ne laifle point de fcrupule, qui appaife le Schifme, « 
qui tient les deux partys dans l’égalité, ôc qui mette la Paix dans les confciences. tt 

Il eft encore vray que fur ce fujet, on a ouneri: vn expédient en forme d’àuis, 
qui feroit de différer à rien refoudre iufques à cç que Benoift eûtpropofé de fon • 

Mm ij 


t 


Digitized by v^.ooQle 



280 Hiftoire de Charles VI. 

7~ chef aux Ambaffadeurs du Roy quelque voye d’accord , qui fut plus agréable A 

Annee p a Majefté ôc à tout le monde î mais fauf correction du Pape , cette eleftion d’ex- 
I 394- pedient meilleur 6c plus court, fans autrement le déterminer , ne doit pas cm- 
• »» pefcher que le Roy ne prenne confeil de fes Prélats, 6c qu’il ne le donne à Benoift 
„ en la maniéré cy-apres rapportée. Car peut-eftre voudroit-il fijauoir l’intention 
du Roy auant que de découurir la fienne } d’autre part fi le confeil donné au 
Roy , s’accordoit auec le deffein que prendroit Benoift, ils en auroient tous deux 
** beaucoup d’honneur ôc de fujet de loüange, ôc quand Benoift propoferoit vne 
»> voyç beaucoup meilleure ou auffi bonne j ce feroit donner occalîon d’vn grand 
» retardement, file Roy n’en auoit pas premièrement délibéré 8c exhorté ledit 
M Benoift A choifir le plus court chemin. Cela feroit tomber l’affaire dans vn grand 
circuit, il faudroit que les Ambaffadeurs du Roy reuinflent deuers luy , ôecom- 
” me faute d’auoir l’aduis des Prélats il les faudroit alfambler de nouueau , il pour- 
” roitfuruenir dans ce long interualle, des obftaclcs qu’on ne pcutpreuoir, & 
» qu’il eft important de preuenir. 

„ Il n’eft point vray-femblable que Benoift trouue étrange qu’on le vueille obli- . 
ger à chôifir le meilleur moyen , fi l’on confidcre auec fes autres vertus, les gene- 
reufes difpofitions , les Saintes intentions , & l’affeurance qu’il a mefme donnée 
” par ferment folemnel auec les autres de fon College auant fa création , de faire 
»> tout ce qui feroit en fon pouuoir pour la reünion de l’Eglife. Il faut croire tout 
„ au contraire qu’il en fera bien aife , 8c qu’il aura plus d’eftime du zcle 6c de la fi- 
M délité des Prélats ôc des autres perfonnes qui auront affilié à l'Aflemblée. Mais il 
faut confiderer encore , que l’V niuerfité n’a procédé que par maniéré de confeil 
” en toute cette affaire, qu’elle n’a point determinément pris vne feule voye , ôc 
” que fi les Prélats n’en choififfoient vne, 8c s’ils ne confeilloient au Roy la plus 
»» laine de celles qu’elle a propofée, qu’il fembleroit qu’il y eut diuifion entr’eux 
„ & l’Vniuerfité. Quefi,ce qu*A Dieu ne plaife, & ce que nous ne fçaurions croi- 
re , le Roy ayant cîlé bien & fidellement confeillé , comme nous le deuons croi- 
re en confcience 8c par ferment , ledit Seigneur Benoift bien auerty 8c deuôment 
” admonefte permettoit qu’il en arriuât quelque fcandale ou quelque inconue- 
»> nient, tout le fardeau tomberoit fur là confcience & fur fon honneur. Nous n’a- 
„ uons point d’autre but que de nous acquitter de noftre deuoir, ny d’autre inte- 
reftquedereleuer & de conferuer l’Eftat ÔC l’honneur fouuerain de la Dignité 
Pontificale , 8c de l’Eglife vniuerfelle,felon l’obligation que nous en contractons 
” publiquement le iour de noftre Sacre , ôc comme nous y croyons eftre plus obli- 
” gezque quique cefoitau monde, nous ne feignons point de déclarer, quenous 
„ nedeuonsrelpeélàfapeffonne qu’en confideration defa Dignité , que nous ho- 
J} norons plus fa Dignité que fa perfonne,& que nous préférerons toujours l’hon- 
neur 8c l’auantage du Saint Siégé , à fes interefts particuliers. 

Entr’autres conclufions en matière d’aduis & ae confeil on a fort goufté cel- 
H le des Religieux de l’Ordre des Chartreux ,& des Celeftins , 5c de l’Vniuerfité, 

» qu’eftantnecellàire pour le falut de l’Eglife qui eft dans le prochain péril d’vne 
„ aefolation toute euidente , d’exterminer ce damnable Schifme qui fadiuife, 6c 
de lareünir: que tous lesremedes cy-deuant alléguez, ny tout autre tel qu’on le 
put imaginer, n’eftoient pas fuffifans , 6c que la Paix , la concorde, 6c le ferme re- 
” pos des confciences,ne fe pouuoit rencontrer abfolument que dans la feule voye 
»» de ceffion par les deux parties. Cette opinion a femblé la plus faine 6c la plus 
„ fainte, toute l’Aflemblée y aapplaudy comme parinfpirationdu S. Efprit, 8cà 
,, efté d’aduis que le Roy donnât ce confeil à Benoift, 6c qu’il l’y exhortât par tou- 
te forte de bons moyens , 6c auec tout ce qui fe pourroit de reipect 8c de reueren, 
ce. Apres toutefois luy auoir fait récit des autres voyes cy-deuant mentionnées, 

” apres îuy auoir fait connoiftreles raifonsqui empéchoient qu’on ne les pût fui- 
» ure pour le prefent, ôc apres luy auoir remonftré la neceffité abfoluë de choifir 
„ celle de la ceffion. 

Si le Roy , les Seigneurs de fon Sang , 6c Meilleurs de fon Confeil font de cet_ 

” te opinion, c’eft la penfée de l’Aflemblée que les Ambafladeurs du Roy fe conl 
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duifent en cette forte. C’eft à fcauoir qu’ils remercier en pleinCofiftoire Benoift 

ôc les Cardinaux , tant de leurs bonnes intentions» que de la députation faite par Année 
le Pape au Roy , témoignant auffi les bons deffeins 6c les foins de fa Majefté j la- *394' 
quellepour ce fujetauroitconuoqué cette grande Aflemblée de Prélats, 8c de <* 

P erfonnes notables auec l’Vnraerfité de Paris, afin de prendre leurs auis , 6c luy « 
auroit exprez depéché cette Ambaffade, pour fçauoir ce qu’il auroit refolu de <t 
faire fuiuant la promeife qu’il luy a donnée par les Enuoyez. Apres cela ils luy 
pourront parler àpartôcenfecret, ôclaifleràfon choix de propofer première- " 
mentla voye qu’il a délibéré de tenir, ou d’entendre celle qu f ils auront à luy ** 
confeiller de la part du Roy. Qui que ce foie qui commence , fi les deux moyens « 
S’accordent, au nomdeDieufoit * mais s’il apparoiftaux Ambaffadeursquel’ex- « 
pedient du Pape foit moins conuenable que celuy du Roy , c’eft à dire qu’il Vou- tc 
lut tenter celuy du compromis ou du Concile general: Ils impugneront ces deux 
voyes, par les raifons portées par leur inftru&ion, 6c par les moyens cy-deffus “ 
traittez , ôc autres allez communs. Que fi le Pape témoienoit accepter l’vnc des “ 
trois fans fe foucier de laquelle , fçauoir du Concile, du compromis,ou delà « 
edfion , ce qui eft incroyable ou beaucoup difficile , il en faudroit donner auisau « 

Roy ôc attendre fes ordres* 

Que fi Benoift ne choififfoit , ny la voye du Concile, ny celle du compromis, 
h y l’autre , qui pourtant nous fembleroit moins auantageufe que celle d’vne pu- * 
re renonciation. Apres l’affaire difcutée,ôc apres y auoir entremis quelques. vns « 
de Meilleurs les Cardinaux les plus affe&ionnez 6c des mieux intentionnez pour « 
l’vnipn t lefdits Ambafladeurs diront à Benoift , mais toûjours auec refpeâ , que <t 
le Roy apprenant qu’il n’auroit pas accepté la meilleure & la plus courte voye, 
qui eft celle de edfion, ils croy raient que dés l’heure mefmefa Majefté voudroic “ 
par toutes fortes de moyens raifonnables 6c lionneftes,en pourfuiure l’execution “ 
finale, 6c qu’elle s’empfoyeroit fortement enuers les Roys, Princes 6c Sujets des « 
deux obédiences pour les y faire refoudre, fi on n’en pouuoit trouuer vne meil- , t 
leure ôc plus briéue. 

Sur cette penfée, quelques- vns iugeant à propos que le Roy écriuit aufdits 
Roysôc Princes , pour s’en afTeurerauparauant que de mander au Pape la voye 
qu’il auroit efté confeillédeluy propofer, cela rut rejetté : 6c l’on dit qu’il ne “ 

1 u ffiroit pas de leur parler en termes generaux, ôc qu’il falloir fçauoir l’intention «t 
du Pape j par ce que s’il ne confentoit à la ceffion ou renonciation en la forme « 
cy-deuant alléguée, cequiferoitforthonnefte,onles en aduertiroit auffi. toft, 

6c q ue fi au contraire , il ne confentoit à la ceffion , 6c s’il ne propofoit point de 
meilleure voye, il faudroit en ce cas que le Roy prît vn autreconfeil,ôc qu’ofl “ 
delibcrâtalors de ce qui feroit à faire fçauoir aufdits Roys 6c Princes. « 

Si pourtant Benoift confentoit à la voye de ceffion ou de renonciation, le « 
moyen de mettre cette grande affaire en execution , feroit que le Roy le fit fça- <t 
uoir à tous les Princes 8c Eftats de fon obedience, 6c qu’eux tous enfembleioints 
auec luy , non pas ledit Benoift, dont les Lettres pourvoient eftre mal receuës, “ 
Iemandaflent aux Roys ôc aux Princes du party contraire: mais il ne faudroit * 
pas que l’Intrus en fut fi toft aduerty que les Souuerains qui le reconnoiffent, 
pour luy ofter le temps de faire quelque malice pour rompre l’entreprife. On ne 
fe deffie que de luy dans cette occafion * car il n’eft pas 4 croire que les Princes 6c ec 
les Prélats defa fa&ion ne défirent fi fortl’vnion, qu’ils feront leur poffiblepour « 
l’y conuier, 6c que refufantd’aequiefcer, ils ne le tinffent pour fauteur dVnc « 
caufe iniufte , qu’ils ne rejettaffent fon obedience 8c qu’ils ne donnaffent les 
mains pour agir contre luy félon les remedes donc les Princes conuiendroient 
enfemble. Il n’a pourtant pas efté iugé à propos qu’ils s’affemblaffent, que pour “ 
délibérer fur l’auis d’vne voye certaine fur laquelle ilsfe foient préparez ; car « 
que feruiroit-il de conférer douteufement, veu qu’ils ne pourroient conclure « 
qu’ils ne fuffent de retour en leurs Eftats, ôc qu’ils n’euffenc pris l’auis de leurs tt 
Prélats , du Clergé , ôc des plus notables de leurs Sujets, comme fait noftre Roy? 

On répondroftàcelaque les autres Princes pourroient bien enuoyer des Am- * 
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• — bafladeursqui s’inftruiroientauprez duRoy êcqui leur feroientfçauoir ce qu’il 

Annce àuroitrefolu , mais veu l’importance du fait on croit qu’il fera plus feur que le 
*394* Roy leurfaflefçauoir ce qu’il penfe par Tes propres Députez , & cela hafteroit 
»* d’autant plûtoft la conclufion de l’affaire. 

„ Quand les Princes de l’autre party feront conuenus de cette voye , & quand 

„ ils y auront induit l’Intrus &fes Anticardinaux , alors les deux parties conten- 
dantess’approcheroient en deux villes limitrophes des deux obédiences, & là 
” fe trouueroient , tant pour la feuretc commune * que pour le confeil , quelques 
” grands & notables Seigneurs , accompagnez de Prélats & de Dodeurs pris de 
» î’vn & de l’autre cofté , auec lefquels il leroit plus aifé de régler les ades qui fe- 
„ roient à faire , comme d’abfolutions, de difpenfes , de reuocations, confirmations 
& créations, entantque befoin feroit, pour les Cardinaux, Prélats Ou Beneficiers, 
& autres procedures, ôc mefme de moyenner vne bonne & entière pacification & 

* réconciliation encre les deux Compétiteurs & leurs Pàrtifans. Cela fait,ils vien- 

* droient tous deux auec leurs Colleges en mefme Ville, &ratifieroient& execui 
teroien t en perfonne cét important Traitté, qui ne fe peut accomplir par Procu- 

n reur,pour plufieurs caufes fi notoires, qu’il feroit inutile d’é faire aucune mentiô. 

Pour tirer vn fruit d’autant plus prefent de cette renonciation, il faudra au- 
” parauant qu’elle s’exécute, conuenir d’vne nouuelle forme ou façon d’élire lé 

* futur Pontife 5 c’eft à fçauoir que pour euiter les reftes d’vn efprit de haine & de 
>» diuifion entre les Cardinaux des deuxpartys, qui pourroienc s’opiniaftrer pour 

leurs Ghefs^quc pour cette fois feulement elle le fift fans leur participation, pour 
^ eftre plus agréables aux peuples. Pour cela Benoift & l’Intrus, du confentement 
de leurs Colleges , deuront conuenir de huit ou neuf Compromiflaires , recon-* 
” nus pour gens de bien & non fufpeds, & autres que defdits Colleges , qui fans 
» préjudice de l’aduenir auroient pouuoir d’élire vn Pape , & apres ferment folen- 
M nel de garder fidelité à l’Eglife , il leur feroit permis de le choifir ou non dans les 
M deux Colleges, fans aucune palfion d'amour ou de haine 5 en telle forte que ce- 
luy qui auroit le plus de voix , feroit tenu pour fuffifàmment & canoniquement 
” éleu. Que fi les Cardinaux ne vouloienc entendre à cette propofition, il en fau- 
” droitprendrevn nombre égal de part & d’autre, ou pour mieux faire , les ad- 
» mettre tous à faire l’éledion , mais que pour cela ils feroient enfermez en Con- 
„ claue félon la forme ordinaire, autant qu’on en pourroit raflembler. 

Il n’importe de dire que par le moyen de cette conjondion des deux Colleges, 
il létrouueroit plus grand nombre d’Italiens que des autres Nations , & qu’ainfî 
” nous aurions vn Pape Italien, & que ces Vltramontains cireront auantage de leur 
« maluerfation , c’eft à dire de l’intrufion par eux commife. Il n’y a point en Dieu 
„ d’acceptation de perfonnes , ôcileftfans comparaifon meilleur a’auoir vn Ita- 
5J lien. Dieu vueille qu’il foitpourtanraufl! Saint que fa Dignité, que de fouffrir 
que TEglifeloit plus long-tempsainfi déchirée. Quelques-vns ont douté, quefi 
” cette voye deceflîonfepubliejes Aduerfaires de Benoift nedifent qu’il n’y aura 
” çonfenty que par lar défiance qu’il a de fon droid , & par ce que le Roy qui le rc- 
« garde comme vn étranger,ne lefauorife pas comme il auoir fait Clement. Ils en 
donnent encore d’autres raifons, mais il n’y a point d’affaire qui ne reçoiue de 
contradidion fi l’on veut écouter. Il fuffic ppur cette voye , que l’Aflemblée l’ait 
” trouuée la plus fainte, la plus laine & la plusvtile,il la faut pourfuiure comme 
» telle, dans l’efperance qu’elle plaira à tous ceux qui aiment laPaix,& qu’elle aura 
» l’effed& le fuccez qu’on en defire: ce que Dieu par fa grâce nous vueille bien 
accorder. 
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CHAPITRE HVITIESME. 


I, Naifiance de Charles fils du Duc d’Orléans. 

JD , Et de, Michelle de France fille du Roy. • 

III. i Grandes pluyes & inondations en France, ( 

E Nuironla my.Nouembre la Duchefle d’Orléans accoucha en l’Hoftel de 

S. pol d’vn fil$ que le Roy tint fur les fom , & auquel il donna Ton nom : & le Année 
douzième Ianuier enfùiuant, la Reyoe accoucha pareillement au mefme lieu 1394. 
d’ypp, §lljç que leRoy fituomraer Michel! een i’honneut du Bien-heureux Ar- 
change. {,.£//* , époftfa depuis Philippe le Ben Dite de Bourgogne) Il auoit vne parti- 
culière deuqtiopà ce Saint, & pour la rendre plus publique, il Tefolut l’année 
mejfrne 4 e. donner Ton nom à vne porte deParis,iufques-ld appellée la porte d’En- 
fer üflM’il fit .réparer & embellir à fes dépens de nouueaux édifices. 

i T^u tle mpis dc.Decembre & les dcuxfuiuans de cette année, furent fort hu- 
nûde,s»&; fi, extraordinairement pluuieux , que tous les fleüues du Royaume dé- 
bordèrent iufquesà trois fois outre la perte qu’on fouffrit par la rupture du 
commerce par eau , les inondations qui couurirent toutes les vallées & les pays 
bas pourrirent tous les grains qu’on y auoit femez. 


Fin du quatorzième Liüre. 
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chapitre premier. 

J. Les Ducs de Berry > de Bourgogne & d’Orléans vont auec 
les oAmbajfadeurs du Roy en Aid gnon. 

I L L’Vniuerfité député pareillement. v 

1 IL Lettre du Roy au Pape Benoijr. 

/ y. Le Duc de Berry porte la parole pour le Roy. 

E Roy qui fe repofoit fur les belles promefles du Pape* nè 

doutoit point qu’il n’eût bien-toft l’honneur d’auoir pro- Anneë 
curé la Paix de l’Eglife , c’eft pourquoy ayant reccu les *3^1* , 
inftructions des Prélats , il voulut pour donner plus d’é- 
clat à Vne fi importante negotiation , l’honorer des per- 
fonncs des Ducs de Berry & de Bourgogne fes Oncles & du 
Duc d’Orlearts Ton frcre. Il la compofa encore de l’éli- 
te des Hommes du Royaume les plus cftimés pour leur expé- 
rience & pour leur vertu , & choifit pour ce fujet l’Euefque</<r Sentis , Guillaume 
Vicomte de Melun , Maiftre Oudart des ^Moulins , Iean de Montagu , Maiftre Gil- 
les des champs , & Maiftre Gotitier Col Secrétaire de fa Majefté , qu’il chargea 
d’employer tous leurs foins pour les interefts de i’Epoufe de Iesvs-ChrisI:. 
L’Vmuerfité y ioignit Tes Députez pour le mefmelujet, qui iurerent en accep- 
tant la Commiflion, de Féconder en toutes chofesles vœux & les intentions de 
leur Corps, & tous prirent congé du Rov/, &.partirent de Paris incontinent 
apres la Fefte de Palques, Ils arriuerent à Ville- neuue lez Auignon le vingt-&- 
vniémede May , & le Pape qui en eut aduis , s’eftima fort honoré d’vneUmbafi- 
Fade d’autant plus célébré , qu’elle n’auoit point d’exemple Fous le Pontificat de ‘ 

Fes Predecefieurs. Aufli voulut il y répondre de là part, & pour mieux témoi- 
gner Fa ioye, il les enuoya receuoir & complimenter par vne partie des Cardi- 
naux à la telle de tous les Officiers du Sacré Palais , qui leur firent cortege , & 
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. qui les amenèrent en la ville auec toute forte de pompe & magnificence. Ils le 

Année faluërent en grand refpect , & apres le baifer de Paix , ils luy prefenterent à ge- 
139$. noux ces Lettres du Roy. 

» Très- Sain t Pere, lapaflion quei’ay toujours eue pour la Paix & vnion del’E. 

„ glife vniuerfelle , Se pour l’extirpation du mal-heureux Schifme qui la diuife de- 
puis fi long temps à mon grand regret , & l’inten tion d’y remedier que vous m’a-' 
” uez plufieursfois témoignée,tantparvos AmbafladeursqueparlesLettres qu’ils 
” m’ont rendues de voftre part, m’ont fait refoudre d’enuoyerauprez de vous mes 
» tres-chers Oncles 6c Frere , 6c plufieurs autres perfonnes notables dé mon 
„ Royaume pour ce fujet, dont ils (ont fuffifamment informez. C’eftpourquoyie 
M vous fuplie, Pere Tres-Saint,d’auoir creance Sed’ajoufter foy à ce qu’ils vous 
diront , 6c de vouloir traitter auec eux de cette affaire , comme fi moy-mefme i’y 
” eftoisen perfonne. Eicritde noftre propre main , Scc. 

Ils donnèrent pareilles Lettres pour les Cardinaux au Cardinal de Florence 
Doyen du College, 8c en fuittele Pape leur demanda fort officieufementdes 
nouuelies de leur fançé, 8c fit en apparence, tant de mines que de paroles, tout 
ce qui pouuoit témoigner vne extrême 6c parfaite ioye du fujet de leur arriuéej 
que le Duc de Berry , qui portoitla parole, luy confirma encore:Tres-Saint Pere, 
” luy dit-il , nous fommes icy venus deuers voftre paternité par commandement 
” exprez du Roy noftre Sire, qui nous a chargé de les Lettres,& qui nous a ordôn- 
» né de vous propofer quelque chofe touchant l’vnion de l’Eglifc 5 dont nous nous 
acquitterions volontiers, s’il vous plaifoit de nous donner audience. Il répondit 
qu’il eftoitimpoffible qu’ils ne fuflentvn peu fatiguez de leur caualcate,8c qu’ils 
n’eulfent befoin de repos j mais qu’ils reuinlTent le lendemain , & qu’il leur di- 
roitle iour qu’il auroit pris pour les entendre. Ils fe contentèrent de cela, 6c 
apres auoir pris congé de luy & fait collation, ils retournèrent à Ville-neuue. 
Mefme réponfe eurent Maiftre Iean Luquet Dodeur en Théologie , & les autres 
Députez de i’Vniuerfité $ quoy qu’ils le fuppliaffent humblement de les vouloir 
depécher, comme les premiers arriuez, 6c les premiers admis àfes pieds, 6c au 
baifer de paix. 


CHAPITRE SECOND. 

/. On délibéré de L 
roit au nom 

IL Le Pape traitte les Princes 3 & leur donne audience. 

III. Abrégé' de la pfarangue de Ai. Gilles des Champs. 

I V. Benoifl y re'pond fur le champ auec beaucoup d' éloquence. 

V. L’Euefque ae Senlis demande l’écrit fait par les Cardinaux 

auant l’ Election. 

VI. Et à toute peine on en obtient copie. 

« 

M Aiftre Gilles des Champs , tres-excelient ProfelTeur en Théologie, de- 
uoit faire la Harangue de la première Audience , mais quoy qu’on ne deût 
rien attendre que de beau 6c de vray de la bouche d’vn fi grand Perfonnage,l’on 
iugea à propos d’entendre les moyens qu’il toucheroit, 6c cétaduis vint ae l’E- 
ueiqu t d'^rras Chancelier du Duc de Bourgogne, qui dit qu’on auoit à parler 
deuant des gens fçauans 6c délicats, qu’on ne deuoit entretenir que de chofes 
qu’on pût clairement prouuer. Onl’auertit auffi de ne point toucher la Tunique 
inconfutile, l’alliance perpétuelle de la France auec l’Empire, ny les deux cas 
vniques hors lcfquels le Pape ne peut eftre dépofésmais fur tout que fon dîfcours 
fut court , clair 6c fuccinc. Cela fut réglé le Samedy , le lendemain le Pape traitta 


: pfarangue que Ale (jilles des Champs fe- 
du Roy. 
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magnifiquement les Princes, quileferuirentîila collation , & il leur donna iour — — -- 
au'Lundy > qu’il tintConfiftoire auec vingt Cardinaux , &c grand nombre de Do- Année 
deurs & de Sçauans. 1 .9S» 

le pourrois bien rapporter tout au long ce qui fe pafïa en cette première Au. 
dience, & dans toute la fuitte de cette negotiation , mais ie fortirois des réglés 

3 ueie me fuis prefcrit,& qui ne mepermettent qu’vn récit fuccint des plus gran*- 
es affaires. C’eft affez de dire que M. Gilles des Champs prit pour thème Illu - 
ininare his qui in tenebris & in vmbra mort i s fedent ad dirigendos pedes noflros in 
viam paris. C’eft à dire, Efclaire^ceux qui gonflent vn faux repos dans les tendres 
& 4 l’ombre de la mort , pour conduire & pour drejfer nos pas en la voye de la Paix. 

Il accommoda fort bien ce paflàge à Ton fujet, ôcdelà, fuiuant l’inftru&ion des 
Prélats, il recommanda la Paix Ôcl’vnion comme les deux pôles & les fpuls ap- 
puys de la Police & de la République , & monftra par raifons & par diticrs exem- 
ples , que toutes les chofes naturelles tendoient à cette fin, par vn inftind tout 
propre & tout particulier auffi ancien queleur création. Mais il fit voir que par- 
my tous les Princes qui deuoient feruice & protedion à l’Eglife , qu’il n’y en 
auoit point quifemblaffent y eftre plus fingulicrement deftinez , que nos Roy s, 
&fitauec toute i’eloquenced’vn parfait Orateur le Panégyrique de noftre Mo- 
narque , par rapport des foins qu’il prenoit prefentement , auec les trauaux que 
fes glorieux Anceftres auoient fupportex pour deffendre l’vnité du Siégé Ro- 
main dans tous les Schifmes dont il auoit efté tourmenté , & contre lefquels ils 
auoient expofé non feulement leur Eftat & leurs biens , mais leur fang & leur * 

S re vie.il ne manqua pas auffi d’apoftropher le Pape en - toute maniéré & par- 
ierement il s’étendit auec elogefurles bonnes intentions qu’il auoit témoi- 
' gnées , & qu’il croyoit qu’il eut encore de voir & de procurer l’vnion de l'Egide* 
pour laquelle traitter , fuiuant l’inftante priere qu’il en auoit faite au Roy , fa 
Majefté luy auoit député cette grande Âmbaffade , illuftrée des Princes les plus 
proches de fon Sang * qu’il auoit chargé de luy dire fes fentimens : mais il dit, 
qu’il ne croyoit pas que cela fe défit faire en public , &que pour cela il luy de* 
mandoit vn iour certain. 

Le Pape l’entendit fort patiemment, & quand il eutAn y , il prit la parole > & 
fit l’ouuerture de fon difeours par ce texte de S. Paul , Subditi eflote omn't creatura 
propter Deum , fiue Régi tanquam excellenti , fine Ducibus tanquam ab eo mi fis. Cela 
veut dire en François. V amour de Dieu & h refpe tt que vous deueTffi fa Prouidence , 

•vous oblige de chérir Méfiât oii vous vous trouue^, & de vous y affujettiri foit que vous 
ayefvn Roy, parce que l'excellence de fa dignité vous y foumeti foit que vous ayeT^det 
Chefs ou des Gouuerneurs , parce que vous les tene^du Ciel , qui vous les donne pour 
vous deffendre ou pour vous chaftier. Il rapporta tout ce qui luy auoit efté propo- 
fé , & donna à vne réponfe faite furie enamp , toute la grâce , toute la force , & 
tout l’ordre d’vne piece de longue étude * mais ce qui luy acquit encore plus d’e- 
Rime & plus d'admiration , c’eft qu’il trouua de quoy citer à propos , 6c dequoy 
appuyer fes fentimens des plus forts paffages de 1 Efcriture & des belles authori- 
tez de Droit diuin & Canonique. Enfin, comme il 11 e vouloir pas que l’Orateur 
eut touché yn feul poind qu’il nereleuât, il n’oublia pas- de bien lofier noftre 
Roy, de luy rendre grâces d’vne fi folemneile Ambafladle', & de remercier les 
Princes de la peine qu’ils auoient prife pour l’honneur de l’Eglife * mais d’Vne 
peine qui faifoit vne partie de la deftinée de la Maifon Royale , que Dieu auoit 
choifie pour fa protedion , & dans laquelle il aüoit choify tant de Grands Prin. 
ces, quil’auoient deliurcedestempeftes & du naufrage. Satonclufiort fut qu’il 
•perfeueroit dans la niefine refolution qu’il auoit témoignée au Roy , que fa vie 
luy eftoit moins confidierable quîVne vnionfi ncceflàire, qu’il chercheroit pat 
-xoutes fortes, de voyespoffibles&honneftes: 81 que pour cela il entendrait vo- 
lontiers ^intention du Roy , en fuitte de laquelle il donnerait; là fienne , conti- 
nuant pour ce fujet l’audience au lendemain \ 

C’eftoit à l’Éuefque de Senlis à parler , auec lequel les Princes confererentde 
■ce. qu’il auroiti dire. Il commença par cette parole Spiritus veritatis dxebit vot 
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omnem veritatem , l'BJpritde vérité vous enfcigncra toute vérité , & tout (on deflein 
d’établir les forces de l’infpiration du S. Efprit ôc la puiflance de la vérité , ne Fut 
que pour loüer les ades paflez entre Benoift & les Cardinaux auant leur entrée 
au Conclaue où il fut éleu , Sc depuis fon eledion , pour mieux faire valoir la ne- 
celfité de les communiquer. Il leîuplia de les faire voir, comme il l’auoit plu- 
fieurs fois promis au Roy, 8c comme il leur eftoit enjoint par ordre de fa Maje- 
fté, 8c quoy qu’il y ioignît l’intercelfion des Ducs là prefens, Benoift inlïfta long- 
temps à dire , que cette requeftene feruoit encore de rien quant à prefent j tou- 
tefois apres auoir tenté tous les moyens de fuir 6c d’efquiuer , il témoigna enfin 
qu’il confentoit de les montrer aux Ducs, mais que ceferoit en particulier. C’eft 
ce qu’on ne luy put accorder, on luy dit tout net qu’on ne luy diroit point autrc- 
-ment l’intention du Roy , qu’il falloir voir auparauant 8c en public le contenu 
de la cedule qui fut faiteauantfon eledion : de quelque refiftance qu’il fift , iuf- 
quesàdirequ’ily auoitde l’inciuilité de le tant prefler , il céda enfin auxpuif- 
lantes prières 6c aux perfuafions des trois Princes. Il la fit apporter par le Cardinal 
de Pamfelunc , il la leur auec les Ambaftadeurs , il creut en eftre quitte pour ce- 
la , il la voulut retenir , 6c ce fut le fujet d’vne nouueile contcftation. fl en refufa 
long-tempslacopie, & chercha pour raifon, qu’on ne deuoit pas fans meure 
deliberation produire de la forte, a perfonne,de quelque dignité qu’elle pût eftre 
dans Le monde , les refolutions d’vn Conclaue. A la fin neantmoins , plûtoft 
lafiTé que vaincu , il confentic qu’on en laiftat prendre copie à Maiftre Gontier Col 
Secrétaire du Roy , qui la rédigea par écrit en forme authentique $ mais quoy 
qu’il eût fait promettre aux Ducs de la tenir fecrette 6c de la bien garder , ils ne 
laiflerentpas de i’enuoyer à fa Majefté , ôc elle fut leuë dans fon Confeil,où l’on 
Iaiugea de grand poids pourlarefolution qu’il auoitprife. I’en ay donné la te- 
neur cy-deuant , où i’ay dit comme on y procéda , 6c comme les Cardinaux en* 
trerent au Conclaue. 


CHAPITRE TROISIEME. 

7 . Le Pape propofe pour toute voye d'union vue Conférence auec . 
fin Compétiteur. 

1 1. On infifte contre luy pour celle de cefiion . 

J II. Qu’il tâche d’eluder adroittement. 

J K. Belle & hardie répliqué de Aî e (jilles des Champs. 

V Le Pape continué de refifler , & le Duc de Berry demande 
les auis des Cardinaux. 

L * Audience ayant eftéaffignéeau Vendredy enfumant , pour apprendre da 
Pape la voye qu’il auroit choifie , il déclara que par le Confeil de (es Freres 
les Cardinaux , 6c lelon ce qu’il auoit fait fçauoir au Roy , à ce qu’il pretendoie, 
la voye la plus raifonnable a fon fens , 6c la plus capable d’appaifer le Schifme, 
feroit que luy 6c l’Intrus , auec leurs Colleges, s’aüemblaflent en quelque lieu 
feur des limites du Royaume de France , 6c fous la proteâion du Roy j où l’on 
traitteroit de l'vnion , 6c où l’onentendroit les raifons de parc 6c d’autre. Il foû- 
tint en fuitte que cet expédient eftoit le meilleur, 6c plus (àin que toutautrej 
parce que le confentement des deux parties eftant préalablement neceflàire,fon 
Compétiteur n’auroic point de raifons pour y contredire: 6c apres auoir rappor- 
té tout ce qui fe peut d’adrefle pour détruire là voye de ce(fion,par les longueurs 
• & par les difficuirez qu’elle entraifneroit auec elle, il conclud en faueur de celle- 
■cy , qu’lis ne fe fepareroient point qu’ils ne fufteat d’accord, 6c qu’autrement il 
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il y aüfoit à Craindre qu’auant que la chofefût conduite à fa fin par tout autre ex* ~ 
pedienr, l’vn ou l’autre d’eux deux ne vinft â mourir, parce que ce feroit à recomu Annce 
mencer. li deduificfon fait auec beaucoup d’ordre 8c d*éloqucnce,8c làfe termi<- VI 
rsa le Confiitoire , qui fut remis au premier iour de Iuim 

Maiftre Gilles des Champs qui portoit la parole , prit pour fujet de ce qu’il 
auoità dire , V 'tam veritatis elcgi , iudiciatua nonfum oblitus. l'ay choify la. voye de 
U vérité , ie n’ay point oublié en cela vos Iug. mens , ie m'y fuis conformé j & apres 
cela il fit vne exaéte récapitulation de tous les moyens traittex par les Prélats de 
prance qui s’eftoient aflemblex par l’ordre du Roy. Il dit qu’on auoit parlé de 
Ieufnes , d’Oraifons , de prières publiques , 8c d’autres bonnes ceuures , pour ob* 
tenir de Dieu l’vnion del’Eglife , 8c mefme de tafeher par des Prejdications , de 
porter les Nations Eftrangeres à reconnoiftre le Pape, 8c de les rappeller par 
bonnes raifons en fon obedience. Il auança encore qu’on auoit propofé l’Ele- 
éïiond’vn Pontife, parle moyen d’vn Concile General qui feroit à tenirpour 
ce deflein, mais que tout cela éftoit incapable 8c non fuffifantd’auancer l’affaire, 
qui demandoit vn prompt remede. Quant à la pf opofition faite par le Pape, d'a- 
boucher les deux parties , aufli bien que de la maniéré de compromettre par el- 
les , il remontra que c’eftoit vne choie impoffible , attendu l’endurcilïement ob- 
ftiné de celuy de Rome , qui fe vantoit d’auoir fous fon obedience la plus grande 
partie des Roys de la Chreftienté : 8c par teUés 8c femblables raifons , la voye du 
Pape ne fe pouuant accepter , il conclut par d’in liantes fuplications,tantenuers 
Juy qu'enuers toute la Compagnié,qu’ilsferendiflentàl’aduisdu Roy, 8c qu’ils 
accepta fient celle d’vne ceffion libre 8c volontaire du Poiltificat , comme èftanfc 
la meilleure 6c la plus auantageufe* 

Le Duc de Berry l’appuya auffi, il dit publiquement que c’eftoit l’inten- 
tion du ’Roy, 8c le Pape reprenant le difeours ,. déclara qu’il aupit toûjours 
eu tant de paffion pour l’vnion de l’Eghfe, qu’elle luy cftoit plus chere que 
tous les biçns temporels 8c que tous les honneurs de la terre, quefaperfon* 

21 e mefme ne luy eftoit d’aucune confideration à là veuë d’vn fi grand bien , 
qu’il l’expoferoit volontiers pour l’obtenir, 8c que c’eftoit pour cela qu’il auoit 
prié le Roy de ^iy mander fon intention par écrit j mais qu’il auoit entendu qué 
ce fût par forme d’auis, 8c non par voye de fait, 8c d’yne maniéré fi decifiue. 

Puis fortifiant fon dire d’vn bel arrengement d’apparences 8c en bons termes, 
à fon accouftumce , comme celuy qui fur pafloit en éloquence 8C en l’art dé per- 
fuader les plus fameux Do&eursde fon temps, auiugement.des plus habiles* 
il demanda pour conclufion, que l’expediênt prppolc par le Roy fût mis par 
écri r , auec la façon de le pratiquer. 

Sur cela nos Ambafladeurs fe retirèrent vn peu 1 Cartier pôuf en délibérer,' 
mais reuenans auflà-toft, ils répondirent par le mefme M. Gilles des Champs , que 
ce qu^idit efté dit n’eftoit point pour prendre authorité fur luy par forme dé - 
contrdfite, mais de confeil , 8c qu’il n’eftoit point ncceflaire de rédiger cette 
voye par écrit } puis qu’elle ne contenoitqu’vn mot de deux fyllabes, CESSION* 

Et quant au moyen de le pratiquer , qu’il ne demandoit pareillement qu'il fût 
écrit, que pour auoir occafion de différer, 8c pour chercher quantité, d’argu* 
mens inutiles pour le détruire* Le Pape vn peu troublé d'vne fi ferme repartie* 
répliqua qu’il ne s’étonnoit pas fans.lujet, de ce qu’ayans accoûtumé détenir de 
grands Confeils 8c de dehberer long-temps pour le moindre incereft temporel* 
ils n’eftimaflentpasqu’vne affairequiimpdrtoitàtoutela Chreftienté, méritât 
é’eftre foigneufement eonfultée, ny qu’on la concertât à loifir* Il demanda du 
temps pour cela * il dit mefrtie que perfrane ne le pouuoit contraindre que I x- 
s v s-C h ai s t , dopt il eftoit le Vicaire en terre* à qui feul il auroit à rendre 
compte du Gouuernement de l’Eglife , 8c qu’ils ne deuoient point douter , que ' 
voyant vn temps opportun 8c fauürable polir k Paix , qu’il n’y tratiaillât ailée 
tant d’efficace 8c de fu.çcez , que tonte la Chreftienté fe îducroit de là conduite*' 

Enfin j clic-il -, il ne; merefte rien à Vous dire, finonqueie n’ay point changé d’in-* 
^Unatipijny de deflein* je ne paonne rien tant que l’vnion, quelques bruits <1 
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7- qu’on fafle malicieufement courir au contraire, & l’on n’a rien reconnu, ny dans 

Année mes procédez ny dans mes paroles , qui puifle donner fujet de me traduire ny de 
*39)' » mal parler de moy fur le fujet dont il s’agit. 

„ Il ne fut fait autre choie pour ce matin, & les Ducs prirent congé du Pa- 

pe , pour fe retirer chez le Duc de Berry où ils difnerent , & où ils prièrent les 
Cardinaux de les venir voir. Le Duc de Berry fe feruit de l’occafion pour les 
conjurer au nom du Roy & de la Compagnie, de dire en confcience, chacun 
comme perfonnepriuée & non comme en College , quelle voye leur fembloit 
Ja plus facile & la plus fainte pour le repos de la Chreftienté, & pour l’vnion 
del’Eglife, il leur demanda rtiefme leur fentiment de celle quiauoit elle pro- 
pofee de la part du Roy, & voicy leurs fufFrages dans le mefme ordre qu’ils 
parlèrent. 


CHAPITRE Q^VATRI ES ME. 

I. Aduis des Cardinaux touchant l >c vnion 3 & premièrement 

du Cardinal de Florence pour la cejfton. 

II. Les Cardinaux de Poitiers & à'aAmicns , pour la ceflion* 

III. Le Cardinal d’oAlbe y encline fous condition. 

I V . Les Cardinaux de Neuf-Chaflel & d’ Aigre fucil 3 pour la 

ceflion. 

V . Le Cardinal de Cjifons y encline. 

V I. Les Cardinaux de Jrfierujalem , de Naples , de Venijè , 

de Ttiurcy 3 & de Viuiers , pour la ceflion. 

VIL Le Cardinal de Pampelune paflionné pour Benoift , con- 
tre la ceflion. 

VIII. Le Cardinal de Vergy pour la ceflion. 

IX. Le Cardinal de S dluces bien intentionné. 

X. Comme aufli le Cardinal de Pietre-male qui conclud pour 

la ceflion. 

L E Cardinal de Florence comme Doyen , prit la parole du confentement 
d’eux tous , & témoigna que volontiers ils diroient leurs aduis , mais qu’il 
craignoit qu’ils ne s’ennuyaiTent d’vne fi longue Conférence : & apres s’eftre m 
peu fait prier , ilauotia que l’Eglife eftoit réduite au plus miferable eftac qu’elle 
eut fouftert depuis le Prince des Apoftres. Il en donna plufieurs raifons,& apres 
auoir témoigne beaucoup de reflentiment, il demeura a’accord , que la voye de 
ceflion eftoit apparemment la plus fainte & la plus expediente pour remedier 
au -defordre * & rétablir l’vnion. 

» Le Cardinal de Poitiers , le fécond en dignité , dit apres luy , i’eftime cette 
„ voye la meilleure , qui fera la plus agréable à'Dieü, & la plus prompte pour pro- 
curer la Paix &vnion de l’Eglife vniuerfelle, & le&lutaes Ames: & fi celle de 
ceflion eft telle qu’on en puifle efperer tant de bon-heur , ie tiens qu’il la faut 
f* approuuer & admettre. 

Le Cardinal £ Amiens reprenant la conclüflon du precedent, iura par le fà- 
Iutdefoname,& parla fidelité qu*ildeuoitil’Eglife &au Roy, que la voye de 
ceflion eftoit la plus courte, la plus fainte , la plus expediente, la plus honorable, 
c la plus agréable à Dieu , & la plus capable de toutes de pacifier les coeurs de 
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les confciences Chreftiennes , d’appaifer le Schifme , & de donner la Paix à l’E- 

glife,c’eftpourquoy il dit nettement , qu’il falloit rejetter toutes les autres, & Année 
qu’il n’y auoit que celle-là qu’on deût fuiure pour appaifer le Schifme. 1 3 9F- 

Le Cardinal d’Albe y qui vouloir ménager les deux partis, fit vn plus grand 
circuit pour ne rien dire, il remercia le Roy en la perfonne des Ducs, qu’il com- 

Î ftimenta pareillement fur l’aflfe&ion qu’ils auoientàlapaix de l’Eglife, & paf- 
ânt autour de la ceffion fans vouloir donner dedans,. il témoigna qu’il eftoit 
épouuanté d’vne chofe toute nouuelle dans l’Eglife $ où il ne fe trouuoit point 
qu’elle fe fut encore pratiquée, nymefme propo/ée. Il auança encore, qu’il fe 
pourroit trouuer quelque autre voye meilleure Sc plus honorable pour le S. Sié- 
gé ,& pour le Souuerain Pontife, & pour la Maifon de France j mais que pour 
cela il ne falloit pas croire le confeil de certaines gens , qu’il s’abftiendroit pour 
l’heure de nommer, qui poufloientles affaires, à deflein, s’il leur eftoit poffible, 
de faire depofer le Pape: toutefois qu’il ne croyoit point que ce fût l’intention 
du Roy ny de Meffeigneurs les Ducs que cela fut , qu’au préalable l’Intrus n’eut 
cédé. Il dit pourtant à la fin , mais comme de force , en faueur de la ceffion , que 
fi l’on iugeoit que ce fût la voye la plus courte & la plus facile , & qu’au cas que 
l’Intrus l’executât le premier en renonçant à fon droit, que Ben oift pourroit bien 
l’accepter. 

Le Cardinale Neuf-Chaftel trancha beaucoup plus court.Il dit que le Roy & 

Ces Oncles auoient toûjours fouhaittéi’vnion de l’Eglife , & qu’y ayant procédé 
par meure deliberation, & ayant çhoify la ceffion, qu’il l’eftimoit la meilleure. 

Apres cela le Cardinal d’Aigrcfueil dit hautement , que Le R oy 6c fon Confeil 
èftans fi refolus à l’vnion , fi la voye de ceffion fe pouuoit pratiquer de telle forte 
que la Paix s’en enfuiuît , & que l’Egiife demeurât en fon ancienne liberté , qu’il 
tafcheroit d’y induire le Pape comme à la meilleure de toutes, fût-il fon pere,ou 
fon propre fils. 

Le Cardinal de G ifons déclara auffi fur fa confcience, quepuifque le Roy de- 
firoit Pvnion , qu’on ne pouuoit efperer que de la puiffance de fon entremile , 6c 
que de toutes les voyes propofées en fon Confeil , il auoit choify celle de la cef- 
fion commela meilleure, qu’il eftoit d’aduis qu’on s’y arreftât, pourueu qu’elle 
fe put executer honneftement, deucment & diligemment. 

Le Cardinal de Hieru/alem témoigna qu’il falloit demeurer d’accord apres 
tant de diuerfes Affemblées tenues par le Roy aucc fon Confeil , qu’il auoit paf- 
fion de voir la reiinion de l’Eglife , & que puis qu’il auoit iugé.que la voye de cef- 
fion fcroit la plus expediente , qu’il l’approuuoit auffi 5 preluppofé toutefois, que 
fuiuant cette condition , l’Eglife demeurât en liberté , 6c fous la protection de fa 
Majefté. 

Le Cardinal de Naples toucha trois poincts,fçauoir que Moniteur Benoift auoit 
fuccedé à Clement qui eftoit vray Pape , que le Roy 6c les Seigneurs de France 
auoient recueilly l’Eglife &tenu le vray party,8c que comme dans toute la con- 
duite qu’ils auoient tenuë , ils n’auoient erré ny en fait ny en foy * qu’il eftimoit 
que la Maifon Royale defiroit que Benoift ioüift de la dignité Pontificale: tou- 
tefois que le Roy ayant choify la voye de ceffion pour le bien del’vnion & de la 
Paix , qu’il eftoit de fon aduis > & qu’il n’en auroit point d’autre. 

L’aduis du Cardinale Venife rut, que confideré le pitoyable eftat de l’Egli- 
fe, il n’y auoit point de remede qu’on ne deût eflayer, & qu’il eftoit d’autant 
plus confirmé dans l’opinion de la voye de ceffion, qu’il auoit autrefois toiuë 
pour la plus expediente , que le R oy l’auoit choifie par l’aduis de l’Eglife C^lli- 
cane & de fon Confeil, & qu’il n’eftoit pas à croire que fa Majefté voulût fouffrir 
qu’il fe fift rien contre l’honneur & au preiudice de l’Eglife. 

• Le Cardinal deThurcy parla d’abord en faueur de Benoift, il dit qu’il auoit 
fuccedé à vn Pontife légitimé , mais qu’il ne trouuoit que deux moyens pour ob- 
tenir la Paix, fçauoir de contraindre l’Intrus à rentrer en l’obedience de Be- 
noift , ou qu’ils renonçaient tous deux, & que le premier eftant impoffible, qu’il 
eftoit pour le fécond , & qu’il prioit qu’on s’y arreftât fans perdre pjus de temps, 
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poür exterminer vn Schifme pernicieux de dix-fept années ou enuiron , dont la 

Année durée troubloit le repos &les confciencës de tous les Chreftiens. 

^35>5. Le Cardinal de vimers ne marchanda point , il iurafur fa confcience , que les 

obligations qu’il auoitau feuPape Clementne luy auoient pû faire trahir fes fen- 
timens , qu’il auoit parlé auec la mefme franchife à Benoift , en faueur de la cef- 
lion , & qu’il croyoit que fi on l’eut propoféc au Pape Clement , qu’il en eut tiré 
beaucoup d’auantage contre fon Compétiteur. 

Le Cardinal de PAmfeltmc, qui auoit des chofbs bien contraires â alléguer, eut 
befoin de plus de difeours pour y donner creancew Il protefta d’abord fur fon fa- 
lut, qu’il diroit en confcience tout ce qu’il en penfoit, fins aucun mouuement 
de crainte ou de flatterie. Il en prit Dieu à témoin , & prefuppofa premièrement 
que le Roy & toute la Maifon Royale affeétaflent l’vnion autant que luy ■> qüi de 
fa part ne fouhaittoit rien tant 5 mais il foûtint hautement , que ce n’eftoit ny 
l’ordre ny la maniéré, félon les ceremonies anciennes de l’Eglife, que le Colle- 
ge des Cardinaux, témoignât fes fentimens de qüoy que ce fut deuant perfonne* 
qu’il n’en eût efté premieremet délibéré par forme de Confiftoire & de Congré- 
gation , que bien loing d’en parler par forme d’aduis , perfonne n’auoit droit dé 
les contraindre de s’ouurir fur aucune affaire : & que quand ainfi feroit qu’ils de- 
terminaflent de quelque chofe de cetteforte , que leurs refoludons feroient ré- 
putées pour nuiles & de nul effecL II ne put s’empêcher de donner pour fonde- 
ment de fon dire , que Benoift eftoit vray Pape , vray Pafteur de l’Eglife vniuer- 
felle, & feul véritable Vicaire de I £ svs-Chiu st , & queparconfequent,ils 
eftoient tous obligez del’honorer & de l’aimer , de lefoûtenir & de le deffen- 
dre , comme légitimé Pontife , & de haïr l’Intrus & de le chaffer. Il protefta ed 
fuitte fur fa Religion, que la droite voye félon Dieu & Iuftice, de paruenir à la 
Paix de l’Eglife , eftoit donc de détruire l’Intriis de le dépofleder, & qu ? il s’é- 
tonnoit fort, qu’au lieu d’auoir commencé par là, l’onfongeât à la vovedeccf- 
fion. Comme la chofe luy tenoit au cœur , cela luy coûta force paroles pour fai- 
re entendre qu’il ne pouüoit conceuoir qu’on efperât la^Paix , & qu’on la voulût 
obtenir par vn fi étrange moyen $ mais par vn moyen , difoit-il , qui blefloit l’au- 
45 torité diuine , ôcqui choquoit l’ordre de la Iuftice , qui ne Veut point qu’vne 
” partie renonce à Ion bon droit. Il foûtint auec chaleur, qu’il n’eftoit nyiufteny 
» raifonnable , qu’vn Schifmatique entrât en comparaifon auec vn Catholique, & 
„ que c’eftoit faire pour l’Intrus, & contre celuy qui eftoit Pontife légitimé. Il 
voulut encore interefïer la mémoire du feu Roy & des Princes de fon temps, auffi 
bien que l’honneur du Roy régnant & de toute la Maifon Royale, qui auoient 
iufques alors reconnu Clement & fon Succefleur, & qui ne pouuoient penfer à 
la voye de ceffion fans fe mettre dans le foupçon d’auoir erré , mais plus encore, 
fans donner fujet à l’Intrus , de publier cela comme vne refipifcence , & comme 
53 vne fuitte de leur erreur. C’eft ce qui ne s’eft iamais veu , dit il , & on ne trouue- 
» ra point qu’il foit écrit nulle part, que la Race Royale des François ait iamais er- 
„ ré dans pareille occafion,ny qu’elle ait foûtenu de Pape qui n’ait efté légitimé. 
Lacpnclufiondece difeourspaffionné fut enfin, qu’il foûtiendroit par bonnes 
raifons, contre quiconque voudroit entreprendre Je contraire, qu’il ne fal’oic 
point aller à la Paix par voye de ceffion , mais par expulfionde l’Intrus. Orparce 
que la cedule faite auant l’Eledion faifoit quelque chofe contre ce qu’il affir- 
moit, il la voulut expliquer, ou du moins empêcher qu’on ne l’appliquât à la 
voye de ceffion , il foûtint qu’eftant bien entendue , elle ne lioit ny ne contrai- 
gneften rien les Cardinaux , & il ne la voulut rendre efficace qu’àl’effeét d’vne 
conueution ou abouchement auec l’Intrus , qu’il dit eftre le moyen le plus aifé 
pour paruenir à l’vnion. 

Le Cardinal deVtrgy ne fut pas de ce fentiment,il dit qu’il croyoit qu’il fe- 
roit inutile d’entreprendre cette conférence entre deux parties fi contraires en 
fait &'enpretenfions , qu’il feroit impoffible d’accorder. C’eft pourquoy il opi- 
noit à la ceffion.çomme la plus feure pour le repos des confidences, & pour étouf- 
fer le fcandale de cette diuifion. 
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Le Cardinal de.T4/*«\f futdemeftneaduis; pourueu qu’on tfouuâtmoyê d’ob- 
tenir i’vnion, & de conferuer l’honneur dü Pape 4 fitiladjoûta que dans la pen- 
fée de procurer cette vnion fi neceflaire^il auoit propofé au Conclaue d’élire 
l’Intrus , fit qu’il auoit efté choifi de plufieurs du College. 

Le dernier , qui fut le Cardinal^ TietremaU , he marchanda point, il dit que 
Je Roy fit les Princes defon Sang ayans lés interefts de l’Eglife en fi grande re- 
commendation queperfonnen ; enpouuoitdifconuenir,ficayans trouué lavoye 
de ceffion la meilleure , qu’iï l’approuuôit , fit que cela eftant , fi l’Intrus vouloir 
renoncer , que Ôenoifi: eftoit tenu de faire Je femblable. Il dit encore que le Car- 
dinal de Pampelune auoit écrit fit di&é la cedule dont eftoit queftjon , fit qu’il fe 
fouuenoit qu’en y apportant toutes les circonftances , il fe vantoitlju’elle eftoit 
en tel eftat qu’aucun des Cardinaux n’y pourroit ianiais contreuenir. 

Les Ducs de Berry ide Bourgogne fit d'Orléans ordonnèrent au Secrétaire du 
Roy , Maiftre Gantier Coi, de réduire par écrit toutes ces opinions des Cardinaux; 
fit en leur difant Âdieu ils les prièrent d’auoir l’vnion de l’Eglife en recommen- 
dation , fit de ioindre leurs foins fit leurs fuffrages , afin que le Pape leur donnât 
fetisfaclion 4 fie qu’il les expédiât bien-tojft. 


CHAPITRE CÏNQVlESME. 

Les Princes refufent de conférer en particulier auec Benoijh 
Qui leur donne Audience 3 & fait vn grand difcours. 
Contre la <voye de cefiion 3 en faueur de l’abouchement. 

Et de'couure l’ infidélité' d’nm Cardinal. 

Le Duc de Berry luy refond 3 & fait de. fortes- remonfirànces : . 
Les Princes refirent *vne Audience fecrette pour fçauoir fa 
refolution. 

L Ë huitième de Iuin , ïe Pape ayant fait prier les Princes d’entrer en Confé- 
rence particulière auec luy fur le fujet de leur Am ballade , ils répondirent 
nettement qu’il falloir terminer en public les chofes qui touchaient toute la 
Chreftienté ; mais apres y auoir penfé ils craignirent qu’il ne fût mal fatisfait, fit 
|pour reparer la choie fans qu’il y allât de leur honneur , fit fans changer de refo- 
lutiôn,ils prirent prétexté d’aller le iour mefmeau Palais Pontifical, kms prétex- 
te de deuotion , parce que c’cftoit la veille de la Fefte du, S. Sacrement. Ils y en- 
tendirent V efpres , où le Papé officia folemnellement , fit apres le ferüice , ils en- 
trèrent en difcours; & ils le Jaifierent en humeur de leur mander le lendemain 
qu’il Jéur donneroit audience le mefme iour. Ce fut luy qui en fit l’ouuerture 
par vne piece d’éloquence accomplie en toutes fes parties 5 car il commença 
par la loilange du Roy 8c des Grands de France , il fit voir que le deflein de l’v- 
nion qu’ils pourchafloieht fi Chreftiennement,eftoit vnefuitte desBenedidions 
de Dieu fur laMaifon Royale. îlremarqüa les exploits qu’elle auoit fait en di- 
üers Siècles pour noftre Religion ; non feulement en France , mais iufques dans 
l’ Arragon fie dans toute l’Efpagne , 8c il les aflfeura bien auffi* que fi le Roy aimoit 
bien l’Eglife , que l’Egfife n*aimoit pas moins le Roy ; 8c que bien-toft iléfperoit 
faire voir dans vne bonne occafion qu’il eftoit fon fils biert-aimé. Il dit de mefme 
au fujet de l’vnion , que fi on la fouhaittoit , qu’il pouuoit dire quant à luy , qu’il 
la pafiionnoit auec la derniere impatience, q u’il foüfcriroit prefentément d’ache- 
uer fes iours dans vne prifon perpétuelle pour l’obtenir * qu’il la vouloir pourfui- 
ure iufques à lamort^ 6c qu’il s’y comporteroit de telleforte, qu’il efperoit fans 
vanité que toute la Chreftienté louëroit fes procédez. Il prit le Duc de Bourgo- 
gne à témoin des entretiens qu’ils auoient eu autrefois fur ce fujet , fie paflant de 
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■ — - - là doucement fur tes moyens, il dit qu’il auoit creu que le Roy & les Seigneurs 
Année de France prefereroient à tous, ôc qu'ils éliroientceluy de la conuention & de 
, 395* l’abouchement des deux Contendarts, qui eftoit le plus râifonnable , & le feul 
mefme.que luy 8c Tes Freres les Cardinaux auoient iugé dans leurs Conférences, 
qu'on put pratiquer. Mais qu’il ne pouuoit aflez s’étonner qu’on eut propofé la 
voye de ecffion , 8c qu’on eut voulu arracher de luy la cedule faite aü Conclaue, 

} >ar des façons d’agir fi rigoureufes , qu’il eftoit inoüy qu’on en eût iamais vfé de 
a forte auec pas vndefesPredecefleurs. Ilditquepeur-eftre ôn auoit eu fi peu 
d’égard à fes interefts à caufe qu’il eftoit étranger ^ & que c’eftoit encore ce qui 
donnoit fujet de parler de lüy auec fi peu de relpeft, 8c aüec tarit d’aigreur & d*a- 
uerfiondefa Nation 8c de ion Pays^ iufques a faire courir de$ bruits qu’on le 
chafleroit bien-toft par force de fon Pontificats. C’eft pourquoy il les fuplioit 
qu’on tinftdes voyes plus modérées ^ qu’ils gardaflent le party qu’ils auoient 
* toujours tenu, & qu’ils luy donnaient par écrit ce qu’ils defiroient de luy, pour 
en délibérer auec l’Vniuerfitéd’Auignon, qu’il eftimoitla plus remplie de Per- 
fonnesfçauantes,8clefquelles au jugement de tous l’emportoientfuf tous au- 
tres en fcience 8c en force deraifonnenient. C’eftoit afin de faire étudier des ari 
gumens pour tout impugner, pour faire vn p^rty contre leurs propoûtions: 8t 
pour en quelque façon afloupir l’affaire, cependant qu’il drefleroit cette corn- 
trebatterie de gens commandez , qui n’eftoient pas libres de leurs opinions* il 
les pria par plufieurs fois que cette matière fût traittée 'fïlus fecrettement 8c 
auec moins de bruit s n’eftant pas de la bien-feance , difoit-il , qu’on délibérât fi 
publiquement d’vne refolution fi difficile & de fi grande importance. 11 adjoûta 
finement pour conclufion , quel’vndes Cardinaux, & quipeut-eftre eftoit ce- 
luy qu’on croyoit le plus deuoüé au feruice du Roy, & plus attaché à fon opi- 
nion, luy auoit rapporté tout ce qui s’eftoit dit chez le Duc de Berry, qu’il luy 
auoit confeillé de tenir ferme , de le moequer de tout , de ne pas jetter à les pieds 
ce-qu’il tenoit en fes mains, & de né pas confentir à deuenir le valet, auec le 
droit qu’il auoit de dominer tout le monde. 

Le Duc de Berry l’ayant prié de luy nommer cét honnefte homme de Cardi- 
nal , il le refufà , il ait que quelque iour il le connoiftroit aflez , 8c alors le Duc 
; prenant la parole, apres s’eftreexcufé du peu d’eioquence 8c de fçauoir qu’il 
auoit pour traitter vn fi graridfujet deuant vn fi grand Perfonnage, & en prefen- 
ce d’vne fi notable Aflemblée,ilnelaifla pas de reprendre en fort bons termes 
tout ce que leCPape auoit dit , fit il y répondit delà forte. 

„ le pécherois contre mon deuojr 8c contre la reconnoiflànce qui Vous eft 
deuë, Pere Très- Saint, fi ie ne vous remer ciois premièrement de l’affe&ion que 
** vous auez toûjours euë , 8c que vous continuez pour le Roy noftre Sire , 8c pour 
” tous ceux du Sang Royal de France. Mais quoy que nous n’en puifficjns pas dou- 
» ter , l’occafion prefente m’oblige de vous fuplier, & de vous demander , comme 
„ le plus précieux gage 8c la plus grande marque de l’amour devoftre Sainteté, 
n qu’elle nous fafleconnoiftreferieufement quelle eft fa volonté, afin que nous 
” tafehions de nous y conformer. Auffi-toft que nous apprifmes que Meffieurs les 
” Cardinaux , tous d’vne voix & d’vn confentement vnanime, eft oient conuenus 
» de voftre ele&ion , nous en eûmes beaucoup de ioye , 6c nous leur en fçeûmes 
« d’autant plus de gré, dans l’efperance qu’ayant l’occafion d'executer cét ardent 
„ defir de l’vnité de l’Eglife Orthodoxe que vous auez toûjours porté dans le 
cœur, Dieuvousenenuoyantdu Ciel tout le pouuoir 6cl’authorité,vousie fe- 
” riez paroiftreauec tout ie fuccez qu’on doit attendre de voftrè Sainteté. le me 
w fouuiens à ce fujet,6c ie vous prie de vous en reflouuenir pour noftreiuftifi cation, 
>* que pendant le voyage que vous fiftes à Paris, il y a quelque temps, vous me de- 
„ mandâtes monfentimentfurles moyens d’vnion, 8c que ie vous répondis que ie 
n n’en voyois aucun que par la voye de ceffion,8c que fi le Pape Clément de bonne 
mémoire ne ferefoluoit àl’accepter,qu’il eftoit en danger de voir l’Eglife Gal- 
” licane fouftraite de fon obedience. Ileft vray queiersmarquay que cela ne vous 
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plaifoit pas, que vous i’entendiftesauec impatience ,8e que vous diftes qu’il. n'y 

falloitpas procéder fi rigoureufement dfon égard. Et cela foit dit feulement, Anncé 
Très-Saint Pere, pour vous faire connoiftre, que la mefme conclufion s’eftant ! 39 E 
prife en fuitte, apres grande 8c meure deliberation, ce n’a point efté ny par man« " 
que d’affedion ou par haine , ny par aucune mal-veillance contre voftre Pater. « 
nitc, qu’on ait refoluvne chofe qui auoit efté entamée du viuantde voftre Pre- {t 
decefleur. Nous auons pour vous les mefmesfentimensd’amour &de tendreflè, 
il n’y a point de rencontre où nous ne vouluflions témoigner la paflion que nous “ 
auons pour voftre feruice , il n’y a point déchargé, fi pelante qu’elle pût eftre, a 
que nous ne portalfitons pour voftre Sainteté, fi elle nous la mettoit fur la tefte, « 

8e quelques bruits qu’on fafle courir au contraire, nous ferons voir quec’eft fans « 
aucun fondement, quand elle fouhaittera quelque chofe de noftre part. Nous 
n’auons point choify la voye de ceflion, elle a efté approuuée par vne Affemblée 
jprefque generale de toute l’Eglife Gallicane , 8c de tout ce qu’il y a de gens de “ 
bien 8c de fçauoir dans le Royaume, 8c nous nenousperfuaderonsiamais qu’vne <c 
chofe fi fainte , puiffe eftre contre les interefts , non pas mefme contre les fenti- « 
mens de voftre Sainteté. C’eft pourquoy, nous vous fuplions de mettre auiour {C 
cette bonne volonté depuis fi long-temps conceuë, 8c par laquelle vous auez 
prorbeu nos Aflèmblées 8c cette Ambaflade , 8c nous vous conjurons par voftre ce 
propre gloire , d’accomplir voftre ouurage , 8c de preuenir l’honneur que rece- * e 
Uroit l’Intrus, s’il acceptoit la ceflion deuant vous } puis qu’auflî bien il vous en « 
fau droit faire autant, 8c que ce vousferoit autant de honte 8c d’affront d’y eftre « 
tontraint, que vous mériterez de louange, 8c que vous aurez d’auantage, de 
l’y auoir forcé par voftre exemple. 

Il adjoûta à cela plusieurs autres raiforts , mais il luy remonftra particulière- 
ment , qu’il ne fallait pas que lies douceurs imaginaires des honneurs paflagers, 
luy fiffent méprifervne réputation digne de l’vne 8c de l’autre éternité , ny que 
l'ambition l’emportât fur le véritable honneur. Le Papedefon cofté trouuaplus 
à propos de répondre en térmes generaux, que de s’engager fur le champ à fe 
deffendre fur tant d'articles fi preflâns, il dit qu’il ne vouloit point contredire à 
des fentimens énoncez auec tant d’apparat 8c de belles apparences, mais qu’il 
continuerait feulement d’affeurer nos Princes 8c nos Ambaffadeurs, qu’il appor- 
teroit de fon cofté tout ce qu’il pouQoit félon la confcience 8c l’honneur , pour 
paruertiràcette Paix fi defirable 8C fi defirée. Sur cela ils fefeparerent, 8c com- 
me il âuoit promis de dire fbn intention , les Princes le preflerent de leur 
donner iour pour cela j qu’il affigna au Ieudy enfuiuant. Les Cardinaux du Ptty, 
deSaiaics, 8c de Po i tiers , qui leur portèrent cette nouuelle, les prièrent de la 
part du Pape d’y venir peu accompagnez , pour ne pas traitter cette affaire trop 
publiquement, 6c le Duc de Bourgogne répondit à cela, qu’encore que le Roy 
leur eût fait fçauoir par des Lettres expreflés , qu’il auoit befoin d’eux à la Cour, 
pour des affaires qui lüy eftoiét furuenuës,8c qui leur feroien t defirer qu’on ne les 
retardât pas fi long-temps, qu’ils obéiraient volontiersà fa Sainteté^mais quant 
à ce qu’elle defiroit que les raifons de part 8c d’autre fuffent debattuës entre peu 
de gens, qu’il ferait aufli mal-lèantque defauauâtageux à la caufe qu’ils pourfui- 
uoicnt,quc tous les Cardinaux ne fuffent pas prefenS 3 tant pource qu’ils auoient 
accepté la voye de ceflion, que parce qu’il lembieroit qu’il y eût diuifion en- 
tr’eux. il dit encore qu’il ne ferait pas de bonne grâce, qu’en la place de ceux qui 
auoient tant de part 8c d’intereft à l’affaire,le Pape y appellât d’autres Do&eursj 
mais que leur intention eftoit d’y mener auec eux les Députez de l’Vniuerfité, 
pour auoir aufli bien que luy des Do&es 8c des Clercs de leur cofté: enfin que 
comme c’étoit l’affaire de toute la Chreftienté, qu’il eftoit â propos qu’ils fuf- 
fentaccompagnez de tout ce qu’ils pourroient de Perfonnes notables au Confi- 
ftoire qui le tien droit* 
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CHAPITRE SÏXIESME. 

I. Le Pape traitte les Princes & donne fin intention. 

IL Par 'une Bulle , où il propofi 'une Conférence auec fin, Com- 
pétiteur , ou bien en tout cas pour de'truire la voye de 
cefiion , il offre de paffer par Arbitres , & en donne les 
moyens. 

II I. Les Princes deliberent fur la Bulle , & fur ce fùiet les Car * 

dinaux d’Albe & de Pampelune fi querellent. 

I V. Le Pont d’Auignon brufle'. 

V. Dont on accufè le Pape 9 qui s en deffend. 
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L E Pape mal fatis-fait de la réponfe que les Cardinaux lu y rapportèrent , dit 
qu’il trouuoit étrange qu’on les eût cous entendus Tans luy , 8c qu’il ne pût 
eftre oüy fans eux , & en dépit de cela il remit la Conférence au Dimanche, qu’il 
nelaiflà pas de leur donner à difner, il remit apres cela i’affiure fur le tapis, 8c 
en prefence des Cardinaux feulement -, & de quelques vns de fes Officiers , il fit 
les mefmes difeours qu*il auoit accoûtumé, 8c pour conclufion, il leur donna Ton 
intention par écrit, qui fut mife en forme de Bulle & d’A&e authentique, par 
Mathieu Sancij 8c Maiftre G entier Col Secrétaires du Pape 8c du Roy, comme il 
s’enfuit. 

Benoift Euefque Scc.Comme ainfi foit que dés long-temps 8c auant noftre af. 
fomption au Souuerain Pontificat, nous ayons par l’affiduité de nos voeux 8c de 
nos foins, ietté les premiers fondemens de l’vnion, 8c employé beaucoup de 
veilles 8c de trauaux pour rendre véritable la comparaifon de l'Eglife auec la Tu- 
nique inconfutile.de noftre Sauueur , 8c pour bannir 8c exterminer le Schifme 
pernicieux 8c l’erreur déjà vieille qui la déchiré 8c qui la met en pièces. Enfin la 
Prouidence Diuine nous ayant , quoy que fans mérité * appellé à la grandeur de 
l’Apoftolat, nous nous fommes d’autant plus appliquez à la foulager d’vn far- 
deau fi pefant, 8c idilfiper cette pefte qui la détruit, que nous elperons de la mi. 
fericorde de celuy dont nous fommes le Vicaire en terre , 8c dont l’honneur y eft 
interefle , qu’il reconnoiftra le mérité de cette a&ion , 8c que nous receurons la 
recompenle de nos foins officieux 8c conftans , 8c de la bonne conduite que nous 
tiendrons ; au lieu que nous aurions fujet de craindre , ce qu’il détourne par fit 
grâce, qu’il ne nous punît de noftre parefte8c de noftre lafeheté. Noftre très, 
cher Fils en 1 1 s v s-C hrist, Charles illuftre Roy des François , que nous 
auons fouuent requis aüec inftance de nous féconder dans cette entreprife,com- 
me le Champion inuincible de l’Eglife,8c comme fon principal DefFenfeur,a eu 
la mefme compaffion de fes iuftes loûpirs 8c de fes longues ami cfions: 8c pour ce 
fujet il nousaenuoyé vne folemnelle Ambaflàde , compofée des Nobles Ducs 
de Race Royale , auffi célébrés par leurs vertus 8c par leur pieté que par la gloire 
deieurnaiffance, Iean Duce/e Berry , 8c Philippe Duc de Bourgogne fes Oncles, 
8c Lotiis Duc et Orléans fon Frere , qui nous ont confirmé les afieurances que 
nousauionsdefonafFe&ion pour la Paix de l’Eglife, 8c qui nous ont expofé de 
fa part, quelques chofes qui luy fembloient expedientes pour la rétablir en fà 
première vnion. N ous en auons conféré , traitte , 8c délibéré auec nos vénéra- 
bles Freres les Cardinaux de la fainte Eglife Romaine , en leur prefence , 8c des 
autres Perfonnes tant Clercs que Laïques du Confeil du Roy qui les ont accom- 
pagnées , 8c toutes chofes bien 8c meurement examinées j nous auons iugé à pro- 
pos de leur offrir la voye la plus raifonnable 8c la plus falutaire pour proceaer à 
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'cette vnion, & pour la rendre plus entière & plus efficace. C’eft à fçauoir * que 

nous 8c nofdits Freres d’vne part, 8c l’ Aduerfaire de l’Eglife de Dieu d’autre co- Année 
fté,auecfes Anticardinaux, nous rendions pejrfonnellement en tel lieu qu’on 1395. 
choifîrapourcefujet,fouslafidelle8cfeur<!p/otedion dudit RrQy , qui le peut *« 
donner plus propre 8c plus commodément qpe tout autre Prince pour conférer „ 
enfemble , 8c Dieu aidant , comme nous l’efperons , pourfuiure ladite vnion. 

Alors nous ferions ouuerture de toutes lesvoyes conuenables pour'y paruenir 
au plûtoft. Mais nous n’eftimons pas à propos de les déclarer deuant cette con- ** 
üention , deuant laquelle il feroit dangereux de les publier,de crainte qu’on n’e- « 
tudiât plûtoft à les troubler qu’à les fuiure, 8c qu’on n’y apportât des empêche- « 
mens qu’il faut appréhender de la malice de ceux qui tafenent plûtoft de femer a 
la zizanie dans l’Eglife de Dieu qu’ils n’afpirent à fon vnion, 8c d’autant plus, 
qu’on n’a aucune certitude de l’intentiô de noftre Aduerfaire 8c de fes Adherans. rt 
Il eft vray que lefdits Ducs , ne goûtans pas cét expédient , nous propoferent de * 
la part du Roy 8c de fon Confeil la voye d’vnè ceffion réciproque, tant par nous «* 
que par noftre Aduerfaire , 8c qu’ils nous prièrent mefme de rejetter toutes les 
autres 8c de nous arrefter à celle-là } mais confideiranc qu’elle n’eft point ordon- 
née de droit pour appaifer le Schifme , 8c que loing d’auoir efté iufquesâ prefent “ 
fuiuie par le? Saints Peres en de pareils befoins , l’Hiftoire 8c les Ades des Ponti- <e 
fies Romains nous apprennent qu’elle a efté autrefois rejettée comme non prati- «* 
quable : nous auonsiuftement appréhendé , qu’en acceptant vne telle voye,dans w 
Vne affaire de fi grande importance pour le feruice de Dieu* pour l’Egfife Ko- ft 
maine , 8c pour toute la Chreftiente , l’on ne nous imputât d’auoir introduit mal 
à propos , quoy que fans y penfer,vne nouueauté criminelle enuers Dieu, 8c “ 
d’vn pernicieux exemple pour la Religion, qui fût au méprisées Clefs, 8c de « 
l’vfage ancien 8c des cenfures des Papes , qui méfiât la liberté Ecclefiaftique, 8c a 
qui redondât au fcandale des Prélats , des Princes Catholiques ,8c de tous les fi- ct 
déliés Chreftiens, qui adhèrent, 8c qui ont adhéré à la vérité 8càla Iufticede 
noftre party , qu’ort pourroitfur noftre propre iugement accufer d’ignorance 8c “ 
d’erreur. Neantnnbins pour ne pas donner d’autre part quelque occafion à no- “ 
ftre Aduerfaire 8c à ceu* de fa fadion , de fe flatter de quelque auantage qui re- « 
chauffe leur obftination opiniaftre, 8c de crainte auffi, ce qu’à Dieu ne plai- (t 
le que l’on n’imputât à fa Iuftice de noftre party , que tous autres moyens 
rejettez , 8c cette voye de ceffion nous àyant efté propofée par des enfans de * 
rioftre obedience, 8c l’ayans inconfiderément acceptée, nouseuffions témoi- ** 
gné vne iuftedeffiance de noftre droit*, comme ainfifoit qu’il ne faut pas rece- « 
Uoirdesremedesqu’onfoupçonned’eftrepiresquelemal, nous paroiüant plus « 
de péril que de feureré en la requifition , faite en termes generaux par leldits t{ 
Ducs , 8c en la maniéré d’vne telle ceffion , qui emporte auec foy l’éledion d’vn 
futur Pape 8c plufieurs autresincidens : nous auons demandé àufditsDucs en fui- “ 
te de leur propofition, les moyens d’y procéder 8c de mettre en pratique cette “ 
nouuelle voye, afin qu’il nous pût apparoir comment l’vnion defîrée de l’Eglife « 
s’en peujenfuiùre. Nous leur auons encore offert d’y répondre, apres quenous (t 
eh aurions! délibéré quelque temps, en telle forte que le Roy 8c tous les Catholi- 
ques en feroient fatisfaits , n’ayant point d’autre intention que de mettre fin au- “ 
dit Schifme par des voyesraifonnables, iuridiques , 8c falutaires aux âmes , 8c de " 
voir la Sainte Eglife dans l’vnion Ny cette réponfe,ny noftredemande n’ont « 
efté acceptées , 8c ils n’ont pas mefme voulu déclarer le mop de pratiquer cet- « 
te ceffion $ mais quoy qu^en noftre confidence, 8c à l’égard dcBieu, nous 
foy orts certains de noftre droit ,8c que nous en ayons vne connoiflance infailli- " 
ble,pourauoireftédu ConclaüedeRome 8c des autres tenus ailleurs, defquels “ 
dépend la vérité du fait, 8c où noftre droit a pris naiffance 8c s’eft confirmé: « 
neantmoins , pour nous iuftifîer nous mefmes , pour faire voir la fincerité de nos « 
intentions dans les raifons que nous y auons apporté , 8c pour donner vne entière 
fatisfadion audit Roy 8c aux Ducs qu’il nous a députez , pour lefquels , comme ** 
pouf la mémoire de leurs Anceftres, nous auons des entrailles toutes d’amour «* 
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& d’affeclion , telles que nons confeffons que l’Eglife Romaine 6c nous le dç- 

Année uons à leurs infignes mérités, & après eux potirrous les autres Princes du Mon- 
de 6c pour tous les Chreftiens en general : afin que perfonne ne nous puiflc re- 
» procher que le chatouillement de cét Eftat eminenr. Dieu fçait pourtant fi nous 
„ le pafiionnons , 6c fi aucune mauuaife ambition nous obftine à le vouloir confer- 
uer j enfin pour faire connoiftre à tout le mon de , la pure 6c ccncordiale inclina- 
tion que nous auons toujours eue , que nous auons encore, 8c que nous efperons, 
” Dieu aidant, d’aubir inceffamment pour la Paix de l’Eglife: nous offrons au Roy, 
» aufdits Ducs,d tous autres Princes, ÔC à tout le peupIeChreftien 8c nous declarôs 
M prefentement noftre intention eftre telle, que fi l’on ne peut obtenir l’ vnion par 
M î’expedient que nous auons cy-deffus propofé, 6c apres que fuiuant l’offre que 
nous en auons faite, nous nous ferons abouchez , nous 8c nos Frétés auec noftre 
” Aduerfaire ôc ceux de fon party, au lieu qui aura efté choifi pour cét effeéfc j nous 
** confentons de faire choix de quelques Perfonnes craignans Dieuôc bien zelées 
» pour l’vnité de l’Eglife, dont le nombre ferapartagé entre nous ôc noftredit Ad- 
n uerfaire,qui s’afTembleront de part 6c d’autre , 6c apres ferment fait de bien, dili- 
gemment ôc fidellement procéder en cette affaire, fans autre veuë quedel’inte- 
reft de Dieu 6c de la Religion, 6c fans aucune paffiô d’amour ou de haine, de crain- 
” te , ou de tout autre refpéd humain , 8c de la terminer dans certain temps qu’ils 
** prendront, ou qui leur fera ordonné pour examiner de part 6c d’autre toutes les 
» raifons de fait ôc de droit, 8c apres icelles difeutées félon la qualité du différend, 
n déclareront qui de nous deux a la meilleure caufe. On prendra pour ce faire tou- 
tes les précautions qu’on iugera neceffaircs,afin d’en affeurer l’euenement,6c de 
” leuer tous les doutes,tous les obftacles 6c tout le fcadale du paffé, 6c nous donne- 
55 ronsde noftre part telle cautiô qu’on fouhaiterà, que nous cxecuterôs de bonne 
» foy tout ce quiaura efté par eux réglé ôc décidé. Quefi parl’vn oU l’autre de ces 
„ deux moyens, on ne peut encore venir à bout de cette vnion, nous offrons en 
ce cas , deuantque dedefemparer du lieu de la Conférence j depropofer ou de 
receuoir vne ou plufieurs autres voyes qui foiert traifonnables , honneftes 6c iuri- 
** diques , 8c par lefquelles , fans que I|)ieu y foit offenfé , fans introduire quelque 
>» nouuel exemple prejudiciable à l’Eglife Romaine, 6c fans qu’elle foit lezée, 6c 
„ les fidelles Chreftiens fcandalifez , on puiffe abolir 6c mettre fin au Schifmeôc 
}j pacifier l’Eglife de Dieu. En tout cela nous nous comporterons de telle forte, 
que le Roy , les Ducs , tous les autres Princes , Ôc mefmes toute la Chreftienté, 
” connoiftronteuidemment qu’il ne tient pas à nous, ÔC que nous ne refuferonsia- 
M mais de contribuer de tout noftre pouuoir à cette vnion 8c à la tranquilité depuis 
» fi long-temps defirée, de l’Eglife deDieUi Signé MatheusSancij. 

„ Apres la lecture de cette Bulle, les Ducs fe retirèrent, 6c prirent congé du 
Pape fouspretextededeliberer,maisenveritépour ne pouuoir plus contrains 
dre leur mine , auffi le Cardinal d’Albe qui les reconduifoit auec le Cardinal de 
Pamfelune s’en apperceut-il bien, 6c luy-mefme ne fe put tenir de quereller fon 
Compagnon, ôc de l’accufer tout haut en leur prefence d’auoir fait cette Bulle, 
6c qu’il n’y auoit rien dont il ne fût capable pour paruenir comme il y afpiroit,au 
Gouuernement de toute l’Eglife 6c du Pape mefme. Il luy dit encore qu’il trom- 
poit fa Sainteté, ôc qu’il fe trompoit luy-mefme dans la grande opinion qu’il 
auoit de foy , 6c cela attira vn dementy de la part de Pampelune auec plufieurs 
reproches , qu’il n’y auoit que luy qui eût caufc tous les maux 6c tous les dèfor- 
dres de l’Eglife Romtine. Cét emportement plein d’injures, entre deux Perfon- 
nes de cette qualité,apprefta à rire auxPrinces 8c àtous ceux qui les entendirent, 
6c Dieu fçait fi on le compta auec toutes les figures. 

Pendant ces Conférences quelques mauuais garnemens,dontic ne puis dire le 
nom ny la qualité, mais qui peut eftrcs’ennuyoient du long fejour des Ducs, 6c 
de rant d’allées 6c venues de Ville-neuue, oùilslogeoicnt, à Auignon,refolu- 
rent de rompre ce commerce en le rendant plus difficile , 6c mefme périlleux. Ils 
enuoyerentfurla minuit mettre le feu à quelques batteaux chargez debois, qu’ils 
firent lafeher en mefme temps, ôc qui yenans donner contre les batteaux qui 
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bouchoient les Arches , tes embraferent Sc le Pont auffi , qui fut hiis en cendres. T 
Quelques vnsdcsgensdesPrincesquicftoientlogezàla Ville fe réueillerentau Anriéé 
bruit, ils fe doutèrent de trahifon &. d’entreprife - y ils coutureàt aux armes, & 139J. 
les Habitans les prirent auffi, & mirent garde aux portes & aux murailles iufques 
au iour pour ietir conferuation. Quoy que le tour fût vilain , on ne laiffa pas d’eii 
foupçonner le Pape, parce qu’il fefaiioit pour fcs interefts, écrous nos François 
ne fecachoient point de dire qu’il auoit ioüé la pièce pour faire affront aux 
Ducs,& qu’il en falloir tirer raifon ^ mais pour montrer qu’il n’en eftoit rien, il 
fit amaffer tout ce qui fepouuoit trouuerd’ouuriers pour reparer le Pont, il eri 
I fie cependant faire vn de batteaux, & il manda les Ducs pour leur témoigner 
auec de grands fermens , qu’il n’auoit aucune part en ce malicieux attentat. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. Jean Hayton Bofteur Iacobin Anglois de Nation 9 fiufiient 
dmerfs proportions fiandaleufis à l’Sghfi 3 au Roy & au 
Royaume de France. 

i I. Les Princes obligent le Pape de le faire emprifinner. 
ï 1 1. Ses proportions par articles - 3 dejàduoüe ^ par ceux de fin Ordre. 

L Es Députez de l’V niuerfité de Paris, qui croyoient n’auoir autre chofe à fai- 
re qu’à fournir de raifons pour répondre aux artifices du Pape , & pour main- 
tenir le party delà ceflion, trouuererit en mefme temps en Avignon , vn nouueati 
mon ftre à combattre dans l’Ordre des Iacobfns * qui à caufcde fa Robe n’étoit 
point de leurs amy s, & qui comme Angloisétoitennemy de toute la France. Il 
s’appelloitlean H ayion , & c’étoitvnDo&euràla vérité tres-fameux,mais encore 
plus impudent, Ôc qui prefehoitfic dogmatizoit publiquement, & prenoit des 
concluions infamantes contre l’honnetir du Roy& du Royaume de France, & 
contre la réputation & la do&rine de l’Vniucrfité de Paris j qu’il fe vantoit de 
iouftenir contre quiconque oferoit entreprendre de luy prefter le collet, & d’en- 
trer en difpute.Nos Ambaffadeurs qui en furent auertis , mirent en deliberation 
ce qu’ils auoientà faire , & quelques vns furent d’auis qu’on ne fift pas femblant 
d’en rien fçàtioir , ny d’y prendre garde , de peur qu’on ne: fift diueruoo; que cela 
ne causât quelque obftacleà la principale affaire, & que l’acceffoire ne nuifift au 
capital fuie t delà negotiation j mais ils fe rendirent à la plus grande voix , qui fut 
de fupplier le Pape de l’emprifonner , & de luy faire faire fon procez. Il l’accorda 
affez librement pour complaire aux Ducs, il permit à nos Docteurs François de 
vifiter cé t Emporté pour tafeher à le reduirejêc il n’en fut que plus o.bftiné. Il dit 
impudemment qu’il foutiendroit par tout fon dire, & afin qu’on ne pût rien 
changer aux termes, lüy mefme reduifit fes opinions par eferit en forme de The- 
fes, & les voiey dansleméfme ordre qu’il les donna par Àde public. 

I.I t.svs -C.hri s t a auffi véritablement donné les clefs de l’Eglife à vn, corne il les c * 
a données à l’vnité,& quiconque voudra foutenff le contraire , il eft heredque. tt 
II. Quiconque dit &affeure,que qui quecefoitqui empefchel’vnion de l’Eglife, {c 
eftfehifmatiqueôc digne d’Anathéme , parle trop generalement, & affirme te- 
merairemenc vne fauffeté 5 mais s’il diloic ainfi , tout homme qui de certaine " 
jfcience, fansexeufe d’ignorance, &fans auoir quelque iufte fujet de différer, 
empefehe ou différé l vnion de l’Eglife, eft fehifinatique & digne d’Anathéme, fa « 
propofitiori auroit d uelque couleur , rieantmoins il fe tromperoit en diuers cas,& „ 
ne diroit pas veritc. 

' l!l. La Compagnie qui foûtienten certaine Èpiftreefcrite à l’illuftreRoy “ 
de France, & qui commence ainfi , chr'tftijniftmo ac Religionis Orthvdox <*, &c. “ 
que l’herefie ièhiimatique domine en la maifon de l’Eglife , qu’elle eft la feule û 
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difpenfatrice des Bénéfices , qu’elle veille, &, qu’elle a l’œil fut la vacan- 

Annee cedesDignitezPaftorales, ÔC plilfieurs autres chofes deuanr 8c apres parlé 
L9J- comme fille de Sathan 8c mere d’erreur, nourrice defedicion, diffamatrice du 
» fouuerain Pontife & desautres Prélats , 8c comme infidelle & ennemie de l’Egli- 
» fe. Ces gens là fe déclarent parties dans cette fcandaleufe 8c méchante Lettre , & 

„ aucun Doéteur fage & confcientieux , ne confentira qu’elle foit tolerée , comme 
partant d’vneCabi e de perfonnes mal intentionnées, qui l’ont emporté fur les 
” plus gens de bien; dont ie veux croire qu’il s’y en eft rencontré quelques-vns. 
w IV. Le Pape rie peut eftre forcé par voye de fait de renoncer auPontificat,ny pa- 
» reillement eftre tenu pour confentant auSchifine en ce qu’il refuferoit la voye defe 
„ ceffion, 8c quiconque tient 8c affirme leconrraire,eft heretique 8c doit paflerpour 
. tel. Ceux qui ont dogmatizé 8c diuulgué par le monde qu’on le deuoit contrain- 
dre à ceder & àrenoncer , Ce qu’au cas qu’il n’y voulût entendre, qu’on le pou- 
” uoit déclarer confentant auSchifmè,& par confequentheretique: ceux Ià,dis je, 

»> qui ont eferit cela dans leur Lettre ou Libelle , 8c qui ont choifi cette voye pour 
„ paruenir à ï’vnité de l’Eglife , la mettent en voye^j 8c la difpofent à vn plus 
„ long Schifme, 8c confequemmentilsdoiuentpluftoffpaffer pour perturbateurs, 
que pour zélateurs de fon repos, 8c pour gens bien inteï^ionnez à procurer ladite 
” vnion. 

” V.Ceux qui fi hardiment 8c û mal à propris, où pluftoft rrialitieuïemént 8c d’vne 
» langue empoifonriée du venin de leur cœur , ofcntdogmatifer des chofes fi per- 
„ ueries , n’ont autre deftein que de defleruir le S. Pere , 8c de luy imputer injufte- 
ment la diuifion de l’Eglife s 8c en rejettant fur luy le crime de l’Antipapat , ils 
font eux mefmes riaiftrevne herefîe dautant plus dangereufe , qu’elle tend aie 
” faire pourfuiure par les Princes de fon obedience , qui le doiuent protéger. C’eft 
« pourquoyilsmeriteroientd’eftrepriuet de tous les honneurs & d'e l’authorité 
>, duDodorat, 8cd’eftre plus ignominiéüfement fcraittez, que neferoient ceux 
SJ qui auroient trahy leurs Roys ou leurs Princes temporels 8c feculiers. 

VI. Si quelque Prince temporel que ce foit, adherolt ou fauorifoit cette pro- 
s ’ pofition ou ces dogmes pernicieux, de dire que le Pape doit eftre forcé par voye 
» de fait à renoncer au Pontificat, ou bien qu’on le deuroit poufuiure comme Schif- 
» matique8c Weretique, il deuroit luy mefmé eftre priue de fa dignité 6c de fon 
domaine , 8c il en feroit décheu de plein droite 
* VII. Quelque voye que ie Pape vueille accepter, quand il deüroit choifir celle 
” de ceffion, quoy qu’elle foit contre la Coûtume 8c la pratique de l’Eglife, il n’a 
» pour luge que Dieu dont il eft le Vicaire immédiat, là propre confcience , 8c fon 
,, Confelfeur inforoconfcicntU, 6 c n’en doit reconnoiftre aucun autre mortel: & 

. quiconque oferoit fouftenir le contraire , il deuroit eftre réputé heretique 6c te- 
M meraire. 

Ces conclufions, 8c la témérité du perfonnage, apportèrent vn grand fean- 
daledans tout l’Ordre des Dominiquains , 6c comme ils craignoient d’encourirà 
fon fujet l’indignation des Princes, ils nefe contentetent pas de le defauoüer,leur 
General mefmes accompagné de quelques autres des plus graduez êc des plus 
confîderables, vint protefter aux Ducs,que bienlongd’adhcreràcesfauflespro- 
pofitions, qu’ils les auoient toûjours condamnées } 6c qu’ils ne fouhaittoient pas 
moins qu’eux qu’il en fût chaftié. 
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CHAPITRE HVITIES ME. 

1. AJfemble'e des Princes & des Ambajfadeurs de France > auec 
les Cardinaux . 

IL L'EueJque et Arras Je plaint de l intention du Pape. 

JI /. Ils l’improuuent 9 & le Jisp plient en vain d'accepter la cejtion. 

I V. Qu'ils approuuent par vn Aile authentique. 

V. Copie dudit Atte. 

V L Le Pape refujè audience publique aux Députée de l’Vniuer- 
fité de Paris. 

L E Mardy enfuiuantdeiaréponfe que le Pape donna par écrit il fe tint vn T 7 ~ 

Cônfeil par forme de Conférence en la Maifon des Cordeliers d’Auignô.où " nnce 
les Princes & nos AmbafTadeurs menèrent les Députez de l’Vniuerfité , & oh 1 ^ m 
tous les Cardinaux fe trouuerent , à la referue de ceux de S. Martial , de Vergy , fie 
de Pampelune, qui s’en firent excufêr fous pretexte de maladie. L’Euefque et Arras 
Chancelier du Duc de Bourgogne , y fit tout haut la Ie&ure de la Bulle ou Récrit 
du Pape , ôc apres qu’ils en eurent tous témoigné beaucoup de furprife, ce Pré- 
lat leur fit vne belle 8c do&e Harangue, pour monftrer que les Princes y eftoient 
particulièrement greuez en neuf poincfcs principaux, h en ce qu’il ne faifoitplus 
mention que fur cela il requift le Confeil ôcleconfentementau Roy, comme il 
auoitfait plufieurs fois auparauant, 1. qu’il difoitauoir choifi cette voye par le 
confeil ôc le confentement de fes Freres,ôc qu’il n'adjoûtoit pas fi le Roy l’acccp- 
toit ôc s’en contentoit,3.que iamais l’Aduerlaire de Benoift ne fe refoudroit de fe 
trouuer en aucun lieu qui dépendît abfolumerit du Roy, 4. en ce qu’alléguant 
que les Princes l’auoient requis d’élire la voye de ceifion , Ôc qu'ils l’en auoient 
encore tres-humblement fupplié: ôc difant en propofimt la voye qu’il defiroic 
accepter , qu’il n’entend point en choifir vne qui tourne au dommage ôcc. il fem- 
bloit conclure par là , que celle de ceifion contint tous ces inconueniens,6.qu’eri 
jepro'uuant la voye propoféepar le Roy , il ne gardoit point l’honneur de fa Ma- 
jeftén y des Prélats ôc du Clergé de France, y-, qu’en faifànt entendre que les 
Princes ne luy ont point fait connoiftre les moyens de pratiquer la voye de cef- 
îion , il taifoit feiemment > Ôc s’abftenoit de dire , qu’ils luy ont promis ôc qu’ils fe 
font très libéralement engagez à l’aider à l’executer, pourueu qu’auparauant il y 
donnât confentement,$.que lors qu’il difoit que les Arbitres choifis des deux par- 
tys examineront les raifons de part Ôc d’autre, qu’il cherchoit vne voye de dilcuf- 
fion qui eftoit longue, difficile ôc perilleufe,9.que toutes ces raifons n’eftoiëtque 
pour exclure ôc pour euiter la voye de ceffiô eleuë par leRoy,ôc que c’eftoit pour - 
celamefme, qu’il auoit prié tous les Cardinaux là prefens de dire denouueau 
leurs opinions , dans l’efperance de les obliger à fuiure la fienne par coplaifance; 

Apres cela , les Princesayant conjuré les Cardinaux de ne point celer la véri- 
té, fit dé direenconfciencecequ’ilspenfoientdelavoyepropoféede la part du 
Roy , il n’y en eut aucun qui ne dît pour la fécondé fois qu’il la falloit fuiure : Sc 
s’eltansfeparez fur cette refolution , ils furent eux-mefmeslc lendemain fuplier 
le Pape à genoux, de l’accepter comme la plus laine ôc la plus raifonnable.Com- 
meilne iugeapasà proposée s’oppofer à la force de leurs inftances, il voulut 
biaifer,ôc fe contenta de leur dire qu’il n’y auoit rien qu’il ne voulût faire pour 
laPaix del’Eglife,mais qu’on luy donnât donc la pratique de cette voye. Néant- 
moins , comme ils luy eurent reparty , qu’il eftoit impoffible que cela fe fift plus 
exactement fans qu’il en fût délibéré au Confeil du Rûy,ôc comme ils continuè- 
rent de le fuppher de leur accorder leur Requefte, ilfembla qu’il en eut quel- 
que cleffein en ce qu’il ne prit que deiix iours de terme, ÔC qu’ayant mandé les 
Ducs pour les enauertir,ii lesafleura qu’il efperoit de les renuoyer fatisfaits; 

Les Princes bien contens ,creurent auflî bien que les Cardinaux qu’ils auroient 
enfin ce qu’ils pourfuiuoient depuis fi long-temps , mais ils ne içauoient pas 
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— qu‘il ne cherchoit qu’à différer ôc à laffer leur patience , Ôc cela parut euidëmenc 

Année l a veille de la Fefte des Apoftres S. Pierre ôc S. Paul , que les Cardinaux l’eftans 
allé voir pour continuer leurs fol licitations , il leur fit voir pour toute conclusion 
vne nouuelle Bulle confirmatiue de la precedente. 

Ils en portèrent eux. mefmcs la nouuelle aux D ucs , qu’ils furent voir fur leur 
difner au nombre de dix-neuf, & comme ils témoignèrent qu’ils perfeueroient 
toujours en leur aduis j on leur fit trouuer bon qu’il en fût dreffé vn A&e parde- 
uant vn Notaire , qu’ils promirent tous de ligner, ôc en voicy la teneur. 

„ Nous tous enfemble &. chacun de nous , Cardinaux de la Sainte Eglife Ro- 
maine, foubs- lignez de noftre propre main en la prefente cedule, déclarons qu’a- 
” près la mort de noftre Seigneur le Pape Clcment de bonne mémoire * nous nous 
” affemblâmesauConclaue pour l’Ele&ion future, ôc que voulans, comme nous 
»» y fommes obligez , abolir le long & mal-heureux Schifme qui diuife l’Eglife de 
„ Dieu, procurer l’vnion delà Chreftienté , &pouruoiren diligence aufalut des 
j} ames:nous le promifmes ôc iurâmes tous à Dieu fur les Euangiles par nous corpo- 
rellement touchées, comme il eft plusamplement contenu parvnAébe authenti- 
” que paffé audit Conclaue en la forme qui s’enfuit. Nous tous tant en general 
” qu’en particulier, Cardinaux de laSainte Eglilê Romaine, affemblez au Conclaue 
» pour l’Ele&ion future, deuant l’Autel où l’on a de couftume de celebrer la Melle 
„ commune, promettons pour le feruice de Dieu,pour l’vnité de la Sainte Eglife, 
ôc pour le falut de toutes les âmes fidelles , ôc iurons fur les Saintes Euangiles, par 
nous corporellement touchées , que fans fraude , dol ou machination quelcon*. 
” que, nous nous employerons fidellement & diligemment pour l’vnion de l’Egli- 
»> fe , & pour mettre fin , autant qu’il nous fera polfible , au Schifme dont elle pâ- 
», tit ànoftre très grand regfet : Comme aulfi de donner aide, confeil , confort 
n ôc faueur au Pafteur de nous & du Troupeau du Seigneur , Vicaire de Iefus- 
Chrift , qui pour le temps fera , afin de le procurer; Item que nous ne donnerons 
” affiftance, ny confeil au contraire, directement ou indirectement, en public oü en 
” particulier, & que toutes les conditions fufdites & toutes ces voyesvtiles& 
» commodes pour y paruenir, nous garderons ôc procurerons de tout noftre pou- 
„ uoir, fainement, véritablement , & fans deffein , de fraude , d’exeufe , ou de dila- 
js tion, iufques là mefme de ceder le Pontificat j s’il femble expédient à Melfieurs 
les Cardinaux qui font de prefent ou qui feront à l’aduenir, ouàlaplusgran- 
” de partie d’iceux,pour le bien de l’Eglife & de ladite vnion. Or comme ainfi foit 
« que nous ayons eleué au Souuerain Apoftolat noftre Seigneur Benoift, Pape mo- 
,, derne,qui pour lors eftoit du nombre de nos Côfreres,&.qu’on appelloit vulgai- 
rement le Cardinal de Lune , nous auons tenu diuers conleils de fon commande- 
met pour exterminer ledit Schifme , nous auôs examiné 8c difeuté diuerfes voyes 
” pour y paruenir, & nous atteftons en bône foy & fur nos confciences, qu’apres en 
” auoir prudemment & meurement deliberé,nous n’en auons point trouué de plus 
» commode,ny de plus courte pour appaifer vn fi grand mal , ôc pour ramener l’E- 
„ glife en vnion , que la voye de ceffion de l’vne & de l’autre partie contendantes: 
c’eft à fçauoirde la part de noftre Seigneur Benoift XIII. du Pontificat, & de la 
” part de l'Intrus de tout le droit qu’il y prétend, fuiuant la propofitiô qui enaefté 
” faite à noftredit Seigneur le Pape au nom du Sereniffime Prince le Roy de France 
*» Tres-Chreftie, par les très illuftres Princes nos Seigneurs les Ducs de Berry & de 
Bourgogne fes Oncles, & le Duc d’Orléans fon Frere. Nous l’auons comme eux, 
*’ iugé laplusconuenable &la plus vtile , pour moyenner ladite vnion & la plus 
»* agréable à tous les Chreftiens,pour faire ceffer le Schifme , ôc pour rétablir le re- 
» pos des confciences:& comme telle l’élifons,apres l’auoir dit au Pape , que nous 
„ auons confeillé comme lefdits Princes & que nous confeillons encore de l’acce- 
pter , Ôc en confequence de ce que deffus nous déclarons ôc affirmons de vouloir 
demeurer vnisaux intentions du Roy, pour de concert auec faMajefté,trauailler 
inceffammentaux moyens de pratiquer ladite ceffion: &pour témoignage de 

vérité nous auons fouferit-de noftre main la prefente cedalel’ant ; 9 j.le 

Iufques-làles Députez de l’Vniuerfité de Paris n’auoient pas fait degradspro- 
grez,& on enfaifoit fi peu deças,quenon feulement lePapeneleur voulut point 
doner d’audience publique, mais qu’ils auoiét mefmes efté repouffez auec injure. 
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autant de fois qu’ils s’étoient prefentezpour entrer en celles des Ducs.iufques à r — 
leur dire que fa Sainteté n’auoit que faire d’eux & de leurs confeils pourgouuer*» Année 
neri’Eglilè. Ils en firent fouuent leurs plaintes aux Princes , qui promirentenfin ^95* 
deleurmoyenner cette Audience j mais ce fut à condition qu’ils leur commuai, 
queroient ce qu’ils auoient à dire: & en effet ayant fait voir vne Lettre , qui con- 
tenoitqu’encore qu’ils crcufTent que la voye de ceffion eftoit laplus fâinte, qu’ils 
n’improuuoient pas abfolument les autres ; on iugea qu’en ce poinéfc, comme 
en quelques autres qui étoient differents, ils deuoient s’accorder entièrement à 
l’intention du Roy, & qu’il falloitfupprimer cetteLcttre.Sur cette penfée d’eftre 
admis à l’Audience des Ducs,ils fe trouuerent à difner auec eux, mais le Pape leur 
fit encore l'affront denc les point fouffrir,& répondit aux inftances des Ducs, 
que quand il auoit promis de les oiiir, qu’il auoit entendu que ce feroit en parti- 
culier: & il adjôûta qu’ayans à faire des propofitions touchant fa Perfonjje & fort 
Eftat , qu’ils deuoient bien eftrecontens d’eftre traittez à l’ordinaire des Depu. 
tez des autres Vniuerfitez, aufquéls on n’a point accoutumé de donner d’Au- 
diences publiques. 


CHAPITRE N EVFIESME. 

/. Les Cardinaux blafment les procede'fjdu ‘Tape. 

1 I. Qui retient leur cedule & leur de ffend de la figner. 

III. Ils Jè ioignent auec les Ducs pour le fléchir. 

I V. Le Pape continue de les amujfèr . 

V . Le Cardinal de Florence au nom du College le prie publi- 

quement d‘ accepter la voye de ccflion. 

V I. Il refujè de rendre leur cedule. 

V I I. Et les Ducs partent d’stiÿgnon fans le vouloir voir. 

L E mèfméiour, la cedule cftant faite U agreée des Cardinaux ils prièrent eux 
mefmes les Ducs d’infifter fortement, &: de tenir bon contre toutes les rai. 
fooscaptieufes, vaines , & fubreptiues de Benoift.au préjudice d’vn A&e folen- 
nel , qu’il ne pouuoit fans pudeur nier qu’il n’eût iuré d'accomplir en tous fes 
poincts deuant & apres fon Ele&ion, comme fix d’entreux protefterent fur le té- 
moignage de leurs propres yeux , de leurs oreilles ,& de leur confcience. Ils ne la 
fignerent pas neantmoins pour ce iour , tant pour luy rendre vn dernier refped , 
que pour faire pareillement vn dernier effort en prenant cette occafion de le 
Voir , comme ils firent tous le premier iour de Iuillet, excepté le feul Cardinal de 
JP*»yr/»»e,lefupliantâgenoux ,&la plus part mefmela larmeà l’œil , de ne 
plus refifter à la voye que le Roy luy faifoit propofer. Il n’en fut queplus obftiné, 
ilfoutintauec plus de chaleur que iamais , qu’il étoitmieux intentionné que per- 
sonne pour l’vnion , il rebattit tout ce qu’il auoit dit fur ce fujet, il fit vn nouueau 
récit des expediens qu’il auoitadiouftez à fa fécondé Bulle, il leur enjoignit en- 
core fur les peines ordonnées de droit contre les defobeïflans, qu’ils euüentàfe 
joindre auec luy , & fur ce qu’ils répliquèrent que les raifons du Roy leur fem- (i 
bloient feules eificaces,il s’emporta extrememêr. le veux que vous fçaehiez, leur 
dit-il, que vous êtes mes Sujets, & que ie ne fuis pas feulement roftre Seigneur, « 
mais qüeie le fuis de tous les hommes, puifqueDieu les a fournis à mon authorité, t , 
quand il m’a impofée l’obligation de luy en rendre compte. Apres cela il leur de- 
manda cette cedule, & l’ayant ieuc auec indignation, il leur dit qu’il n’y auoit " 
tien de plus pernicieux , & qu’autun d’eux ne fût fi ofé que de la figner , fous pei- 
ne de defbbeiflànce& de crime de perfidie. , 

Il la retint mefme entre fes mains, & au lieu de celle qui auoit efté faite au 
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Conclaue , qu‘ils luy aùoient demandée , il leur donna vneBulle portant iesde£ 
fcnfes à eux faites d’inclinerauxpropofitions des Ducs, qu’il détruifoic abfolu- 
ment j mais il ne laiflà pas apres quelques termes d’aigreur de s’adoucir à l’égard 
de ces Princes ,& de dire pour les tenter par le récit qu’on leur en feroit, que 
s’ils vouloicnt accepter vne voye fi railonnable qu’eftoit la fienne , qu’il les 
combleroit de plus de biens & d’honneurs que la Maifon Royale de France 
n’en auoit encore receu d’aucun de fes PredecefTeurs , & qu’il leur abandon- 
neroit laconquefte & la propriété de tout le patrimoine que l’Eglife pofledoit 
en Italie. 

Tout cela rapporté aux Ducs , ils n*en furent (^ue plus âhirrtêX , ils rcpondi- 
rent fur fes belles offres , qu’ils étoient plus puifïans que luy , & qu’ils n’auoient 
que faire , ny de fa prote&ion pour de telles entreprifes , & ils moyennercnt vne 
A flemblée pour le quatrième de Iuilletauec les Cardinaux, qui fe rendirent chez 
eux auec les Députez de l’Vniuerfiré. Il y fut conclu que le Papeferoit derechef 
admonefté d’accepter la voye de ceffion, ou d’accorder l’Audience publique qu'il 
auoit iufques là refufée, comme auffi que tres-humbles remonftrancesluyfe- 
roient faites,tantpourIeuer,commeinjuftes, les deffenfes par luy faites aux 
Cardinaux > que pour calfer & annuller la dernierc Bulle à eux deliurée, comme 
contraire à i’vnion , & au ferment fait entr’eux au Conclaue de fon Ele&ion.On 
luy depefcha pour ce fujet quelques Seigneurs de France, qu’il n’ofa pas mécon- 
tenter, & par lefquels il felaiffa fléchir à promettre l’Audience le Mardy en- 
fuiuant. Cependant , pour appaifer l’efprit des Ducs,& afin qu’ils vinflent moins 
préparez à la rigueur, il s’auifa de leur enuoyer vne déclaration par écrit, qu’il 
n’auoit point entendu par les autres cy-deuant données, ny fulpendre l’effeck 
de celle qui auoit efté faite au Conclaue non plus que d’y appoler aucune nou- 
uelle condition, ny rien changer qui retranchât de fa force & de l’obligation de 
la tenir. Elle fut leuë & rebutée fur le champ i comme ne propofant rien que 
de vague d’ambigu, comme n’apportant rien d’affirmatif, & toute pleine de 
negatiues , qui continuoient à brouiller la negotiation. 

On reconnut qu’il ne cherchoit qu’à gagner le temps, &il le monftra bien 
luy-mefme par vne nouueile prolongation de l’Audience, quand il vid que ce 
dernier coup n’auoit point porté : mais les Ducs fatiguez de tant de remifes ma. 
litieufes , & qui d’ailleurs eftoient mandez par le Roy pour des affaires d’impor- 
tance, voulurent, par quelque moyen que ce fût, fçauoirlà derniere volonté, & 
ils refolurent fans plus différer de le voir le Ieudy. Les Députez deTVniuerfité 
les fuiuirent iufques dans fa Chambre , & apres les faluts ordinaires, le Duc de 
Berry qui portoit la parole, le fupplia tres-humblement de vouloir mettre fin à 
cette grande affaire de l’vnion , & de prendre les opinions des Cardinaux qui 
eftoient là prefens. Il fit tout ce qu’il put pour s’en difpenfer, & comme il vid 
enfin que toutes fes fuites ne feruoient qu’à les rendre plus ardens , & à re- 
doubler leurs défiances : En vérité de I e s v s-C h R. 1 s T , leur dit-il , c’eft vne 
chofe bien mal-feante , de vouloir que les Cardinaux donnent leurs fentimens 
en public, vous le demandez pourtant auec trop d’inftance, ie le veux bien, 
qu’ils parlent, mais c’eft à condition que ie leur répondray fur le champ, & à 
vous auffi, s’ils n’ont point d’autre difeoursà tenir queccluy d’hier & de ces 
iours paflez. 

En mefme temps toute l’Aflemblée lesayantprié de dire leur fen riment, le 
Cardinal de Florence fit vn grand narré, qu’il adrefla au Pape auec toute forte 
de refpeâ: , de tout ce qui s'eftoit pafle au Conclaue, & de la maniéré dont on 
procéda pour faire la cedule , & du ferment prefté par les Cardinaux j adjoûtant 
qu’on eutplûtcft laiffé le Siégé vacant, que d’élire perfonne qui n’eût iurédela 
garder félon fa iorn:e & teneur, & de l’accomplir entièrement. Il adjoûta qu’a- 
presl’élcdion faite de fa perfonne, le Pape luy mefme auoit ordonné à tous les 
Cardinaux , d\ d ufer entr’eux aux moyens de faire ceder les malheurs du Schif- 
me, & que les a luis ayant efté partagez entre la voyed’vn Concile general , ou 
celles de ceffion^ de compromis & de conférence , ou de conuention entre les 
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Jeux Competiteursjon choifit par ion ordre dix Perfonnes dans le College,j>our 
de nouuea-u-- recueillir Ôc concilier toutes ieTopinions , qui rapportèrent à fa 
Sainteté quela voyedçceffion auoit eftéiugée la meilleure fie la plus expedien- I 39î* 
te. Il remarqua encore ipie fur la nouvelle de l’Àmbaffade de France & de l’ar- 
riuéc des Ducs , le Pape les ayant affemblé poqr çonuenir etitr'eux d’vne voy.e 
qui les pût contenter , tous les Cardinaux â la' vérité conclurent à celle de la 
conférence ou conuention > pourucû qu’elle fût agréable à ces Princes 5 mais 
qu’ayans témoigné qu’ils n’en eftoient pas fatisfaits t $c en ayans donné plufieurs 
raifons fuffifantes , qu’ils auoienteux-mefmes approuué celle de cellion , laquel- 
le ils eftimoient la plus propre pour exterminer eét horrible Schifme. En fuitte 
dequoy il dit que tout le College y à la referue du feul 1 Cardinal de Pàmpelùne> 
auoit par pluileurs fois conjuré fa Sainteté pour l’honneur de Dieu fie pour le 
refpeâ de la Sainte Eglife , de donner cette gloire au bon-heur de fon Pontifi- 
cat , d’auoir efté le feul moyen de la rétablir en paix , & d’étouffer vn mai dont la 
trop longue durée dégeneroit en herefie: comme auffi de leur rendre la cedule 
Faite au Conclaue, & de vouloir reuoquer certaines deffenfes à eux faites , qui 
leur eftoient injurieufes,&qui faifoient contre leur liberté en cela principa- 
lement qu’il leur commandôit en vertu de fainte obedience de l’aider à pour- 
fuiure l’execution de la voye qu’il auoit choifie, & qu’il leur deffendoit defi- 

{ jner vn A&e qu’ils auoient accordé aux D ucs. Il foûtint à ce propos que le Col- 
ege auoit toûjours efté en droiét, fie qu’il y eftoit fondé par de bons Priuileges, 
de délibérer librement & en confcience de tout ce qui concernoit l’Eglife fie la 
Religion , fie illeprouua parvn decret auec lequel il finit fondifeours. 

Les Princes fortifiez d’vn fuffrage fi puiflant , continuèrent de le fuplierauec 
inftance, 8 e de luy reprefenter qu’en s’accômodant à ce confeil,il combleroit fon 
nom d’vne gloire eternelle, qu’il goûteroit encore au Ciel , mais la défiance du 
prefent , ny l’efperançe de l’aduenir , ne le purent ébranler. Il demeura ferme, Se 
dit qu’il auoit affez fait connoiftre fon intention , par des déclarations qu’il 
croyoit fuffifantes pour les contenter , fie qu’il ne croy oit pas qu’en tout ce qu’il 
auoit efcrit,ii eût rien fait qui donnât atteinte à la cedule paffée au Conclaue i 
priant derechef lespucs , de délibérer fur le contenu defdites déclarations , fans 
aucune preoccupatio,fie félon le zele qu’ils deuoient à l’Eglife. Pour ce qui étoit 
de rendre la cedule, il s’en exeufa , fie prit pour raifon qu’eftant d’opinion con- 
traire â fon College, il en deuoit eftre le gardien , fie d’autant plus qu’elle tou- 
choitfàperfonnefiefon Eftatsmais il promit d’en donner en temps fie lieuvne 
copie en forme authentique. Quant aux deffenfes qu’on demandoit pareille- 
ment qu’il leuât , il dit que cela ne regardoit que les Cardinaux , que s’ils y 
eftoient greuez en quelques chofes , qu’ils le fiffent voir par écrit, fie qu’il trou- 
ueroit moyen de les fatisfaire, quoy qu’il ne creûtpas auoir rien fait dont il fe 
deût dédire. 

Tout cela n’empefcha pas quelesDucsne lepriaffent toûjours d’accepter la 
voye de ceffion , luy de fa. part infifta pour celle de conuention , 8 e comme ils luy 
témoignèrent qu’ils prenoient conge de luy , il les pria de faire fes recommanda- 
tions au Roy. Ainfi finit cedernier Confiftoire* apres lequel, quoy qu’il les enfift 
Solliciter , ils ne le voulurent pas voir dauantage, fie reprirent à grandes iour* 
nées le chemin de la Cour de France. 
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CHAPITRE DIXIESME. 


/. Reçtt de t Ambajfade à' Auignon , fait par ï Eue/que d‘<*Ar- 
ras en plein Confeil du Roy. 

IL Qui reçoit l'aduis propofé par l’VniuerJîté , de députer aux 
Princes Etrangers pour fanion. 

III. La députation ri Allemagne ri ayant pas reüjfy à l'égard des 

Ecclefiafiiopues , 

IV. Le Roy j enuoye vne Ambajfade foltmnelle. 

V. Comme aufi au Roy d'Angleterre , qui parut bien intention* 

né pour fanion. 

V I. Benoijl accorde % me nouuelle décimé au Roy , pour le re- 

gagner. 


Année 


L Es Princes eftans de retour, le Royaffembla Ton Confeil enl’Hoftel dé 
S. Pol, oùfetrouuerenttousles Princes du Sang, les Grands du Royau- 
me , 6c les Députez de l’Vniuerfité , pour entendre le récit de leur Ambaf- 
fade par la bouche de Meffire Iran Cannart Euefque d’Arras , qui déduifit en 
bel ordre toute la procedure, 6c tout ce qui s’étoit paffé, félon qu’il eft rap- 
porté cy deflus , fans rien oublier de ce qui fut dit au Pape , 6c de toutes les 
fïneffes dont il via pour eluder cette negotiation. Apres luy, les Princes con- 
firmèrent tout ce qu’il auoit dit, 6c le genoüil en terre, ils fuplierent le Roy 
de pourfuiure cette affaire A bon efcient } ce qü’il leur promit , & il accor. 
da pour le lendemain l’Audience aux Députez de l’Vniuerfité. Le Redeur 
s’y rendit auec vn bon nombre des plus célébrés Dodeurs , & celuy d’entr’eux 
qu’on auoit choifi pour porter la parole , fuplia fa Majefté qu’en continuant fes 
faintesrefolutions,illuypleûtdedeputerversieRoy d’Angleterre & les Prin- 
ces d’Allemagne 5 pour leur faire entendre fon intention & pour les exhorter i 
la féconder , & à luy mander leurs fentiroens. Cela fut auffi toft promis & exécu- 
té, l’Abbé de S. Eloy de Noyon ( G irard et A thies depuis Areheuefqae de Be^anf»n)6C 
Maiftr c Gilles des champs^ fameux Dodeur en Théologie, accompagnez de quel- 
ques autres Pcrfonnages de grand fçauoir, furent enuoyez deuers les Archeuef- 
quesdeTreues&de Cologne, les Ducs de Bauieres&d’Auftriche, 6c les autres 
Princes des Eftatsvoifinsj mais quoy que leur mérité particulier, joint à celuy 
d’vne fi bonne caufe, en promît vn meilleur fuccez, apres les affeurances que 
l’Archeuefquede Magdebourg depuis peu venu auprez du Roy, auoit données 
à fa Majefté , & particulièrement à l’égard des Prélats d’Allemagne voifins de la 
France, il n’y eutquel’Archcuefque de Cologne , qui par complaifanceaprouuâc 
lavoye de ccflion qu’ils propoferent. Les autres les amuferent de l’elperance 
d’vne prochaine Aflembîée des Princes Ecclefiaftiques & feculiers, & comme 
ils virent que rien ne s’y difpofoit , ils creurent fagement qu’il n’y auoit rien à 
faire, Sc qu il valloit mieux rcuenir que d’attendre plus long-temps pour auoir 
la honte de rapporter de mauuaifes nouuelles. 

Les Députez de l’Vniucrfité qui auoient moins d’exterieur A garder, ne fé 
piquèrent pas du mefme poind d’honneur, ils demeurèrent, 6c fe firent fi bien 
confidcrcr desEle&eurs Ecclefiaftiques 5c des Princes Germains, qu’ils en re- 
ceurent toutes fortes de careffes& de ciuilitez. Ils témoignèrent à leur retour* 
qu’ils les auoient lailfez dans vne entière difpofition d’entendre à l’vnion , 6c 
qu’ils fupplioient le Roy de leurenuoyer vne nouuelle Ambaffade A cette fin, 
comme il auoit fait en Angleterre 5 où il auoit fait pafferpour ce lujet Meffire 
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îea# de Vienne Admirai de France , Meffire Guillaume Vicomte de Melun , & ... 

l'Abbé du Mont S. Michel, Maijlre Pierre le RoyN orrnand de nation. Personnage de Année 
grand fçauoir&d'vne vertu eminente ) qui furent luiuis de Maiftre Iean Courtccuijfe 1 i95> 
(pareillement N orrnand & Doffeur célébré , depuis Euefque de Paris &de Genéuc) 8s, 
autres Députez de l’ Vniuerfité , choifis entre les plus illuftrcs. Tous ces Princes 
en effet paroifloient tous portez à T Vnion , mais ils ne conuenoient pas de fenti- 
mens, 8c chacun auoit fa maniéré d* y procéder. 

Le Roy d‘ Angleterre receut ces Ambaffadeurs auec beaucoup d’honneur , il 
leur fit de beaux prefens , il entendit fauorablement leurs propofitions, & il ne 
manqua pas, comme il leur auoit promis, d’affembler fon Conleil pour y répon- 
dre. Il eftvray que l’ayans prié de trouuer bon qu’ils puffent conférer auec l’V- 
niuerfité d’Oxfort, qu’il le refufa } mais ce fut doucement & de bonne grâce, & 
quoy qu’il donnât pour excufe,que les V acations duroient encore, & que la pluf- 
part des Doéfcetfrs eftoient abfens,ce ne fut pour autre raifon que parce qu’il fça- 
uoit certainement que cette Ecole eftoit merueilleufement paflionnée pour le 
jparty de l’Intrus de Rome,8c qu’il craignoit qu’ils ne s’emportaflent dans la def- 
Fenfe de leur opinion. Il leur dit que ce feroit pour vne autre fois fie les congédia 
auec cette réponfe. Retournez vers en vous noftre tres-cher Coufin , afleurez le 
que nous fouhaittons l’vnion del’Eghfe auec vne extrême paillon, que deuant 
qu’il foit peu de temps nous affemblerons exprès noftre Parlement pour en déli- 
bérer, 8c que nous ne manquerons pas de luy faire fçauoir ce qui aura efté refolu. 

Le Pape nefçauoitpas beaucoup de gré au Roy de tant d’empreflement , les 
bruits de ce grand riombre d’ Ambaflades l’importunoient fort, fie comme il cher- 
choit tous les moyens de le regagner à luy deuant leur retour , il s’auifa , fans 
qu’il en fût requis , de le mettre en gouft de la douceur de fon Pontificat par la 
conceffion gratuite d‘vne nouueilc décime fur toute l’Eglife Gallicane. 


CHAPITRE OtfZIESME. 

L Le Roy d' Angleterre enuoye demander en Mariage JJabel 
de France fille du Roy . 

JL Qui agrée la propofition. 

III. Copie du traité de T * reues & de QéJxCariage. 

I K. Et du pouuoir des oAmbafladeurs d’ Angleterre. 

K. Le Roy pajje procuration pour ce Jujet aux Ducs de Berry > 
de Bourgogne } d'Orléans 3 & de Bourbon. 

V I. Articles du ClMéariage. 

L Ë Roy d’Angleterre perfiftant dans le deflein d’accomplir leTraitté com- 
mencé par fes Oncles 8c ceux de noftre Roy pour le repos des deuxCouron- 
nes, il voulut encore le rendre plus ferme & plus inuiolable par le nœud d’vne al- 
liance dans le Sang Royal, & chargea de cette Ambaflade les premiers Seigneurs 
de fa Cour & fes principaux Fauorys, auec pouuoir de propofer fon Mariage 
auec Madame Ifabel Fille du Roy. Ils arriuerent fur la fin du mois de Iuillet, fie 
firent vne magnifique 8c fuperbe entrée dedans Paris,au nombre de plus de dou- 
fce cens Gentils hommes * qui furent receus par les plus Noblesdela Cour, fie 
conduits dans les logis qui leurauoient efté préparez ^ où ils furent defFrayez 
aux dépens du Roy auec tant de fomptuofité, qu’on afTeure que la dépenfe de 
chaque iour montoità plus de quatre cens liures tournois. Ils y fejournerentiuf- 
quesàlafin du moisd’Oétobre, 8c durant le cours de leur negotiation, ils eu- 
rent cét honneur d’eftrefouuentfeftoyez 8c conuiez par le Roy , par fes Oncles, 
par les Princes fie lesautres Grands du Royaume, qui les régalèrent de toutes 
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forces de bonne chere 6c de riches prefens , & lesrenuoyerenc très fctisfai es en 
toute maniéré. Car on leur accorda la confirmation de la Treue refolueàla der- 
niereConference du Boulenois, la fille du Roy leur fut promifepour leur Reyne, 
-8c afin de rendre les chofes plus afleurées,le Roy leur donna toutes les cond - 
tions par écrit, pour les faire ratifier au Roy leur Maiftre * delà part duquel ils 
luy lai?Ierent copie des deuxTraittez fiuuans s quei eftime dignes d eftre inférez 

icv pour en conferuer la mémoire. , _ , * , { i w, 

Edoüart de Norwick Comte de Rutland 8c de Corke Admirai , le Thomas 
” Comte de Nottingham Marefchal d'Angleterre , Sire de Montbray & de Segrane 
» fie Guillaume S trop Chambellan du Roy noftre Sire , & Seigneur de Man : Sça- 
„ chenc tous , qu’ayans égard , 6c fous l’efperance de voircefferle cours des très- 
grands 8c prefque innombrables defordres , maux , inconuenicns & malheurs , & 
* fa cruelle effufion defang humain furuenus, commcil eft tout notoire, âl occa^ 
M fion des difeordes, diflen fions, 8c fanglantes guerres qui ont dure depuis fi 
” lone-temps entre noftredic Seigneur le Roy 8c les Predeceüeurs d vnepart,ee 
» très- excellent 8c tres-puilfant Prince, fon Coufin de France 8c fes Anceftres j & 
„ afin que mieux , plûtoll, Ôc plus conuenablement, lefdites parties puffent venir 
à vne bonne conuention de Paix & de concorde pour 1 aduenir , qui dure en- 
” rr’eux 8c leurs Succefleurs, par le lien d’vne alliance 8c d’vne affinité quinour- 
” r j{f c & entretienne l’vnion entre les deux Royaumes , maifons , terres 8c Sei- 
» gneuries 8 c entre leurs Sujets , 8c qui les maintienne en amitié 8c bonne tôrreu. 
„ pondance , en banniflànt toute diuifion , haine , 6c rancœur: il a efté procédé au 
traitté 8c pourparlé de Mariage , de prefent accordé , 8c qui au plaifir de Dieu 8c 
de fainteEglife, fera fait 8c folennife , entre noftre Sire le Roy , 8c très haute 8c 
” tres-illuftre Princeflc, Madame Jfabel fille aifnée de fondit Coufin de France.Et 

»» pour ces caufes 8c confiderations, comme pour le grand bien,pourIe repos 6c 
F i- .. — niAii4v/]onr #»n dniuenr enfuiure.non feu- 


celles mais a regard ae toute la^uioucmc , » — * 

* vniuerfelle , 6c pour la confufion des Infidelles ennemis de la Foy Catholique: 
” nous Comtes 6c Chambellan fufdits , d’vne part, pour 8c au nom de noftredic 
» Seigneur le Roy , félon le pouuoir à nous donne par fes Lettres dont hi teneur 

» s'enfuit. , , . . , 

Richard par la Grâce de Dieu, Roy d* Angleterre & de France , Seigneur * Irlan- 
de , A tous fi déliés chreftiens qui ces prefentes Lettres verront: Salut , & aficurance 
certaine de là vérité de leur contenu. Des le premier inftant de la création de l’homme. 
Dieu confidera les bons effetts du mariage, il les fit connoifire au premier Seigneur du 
Monde , & voulut qu’il gouftat parmj / es autres biens , la ioye de voir continuer f oh 
cfpcce en vne longue pofierité par la jouïfianct $ vne conjonîfion légitimé , auec l'ai- 
de qu’il luy donna pour viure auec luy , fous l'vnion d vne d i le dion fin cere , qui fait de 
deux perfonnes vn mefme efprit dr mefme corps. Et outre qu il fort ordinairement du 
lien de cette loyale conjonction , vne procréation d’enfant agréable à Dieu , & vue 
louable fuittt de lignée & de parenté , laquelle eftre int les familles alliées entr elles, 
d’vne amitié ferme Ô" folide , qui entretient vn amour réciproque entre les proches, 
défi encore vn moyen de réconciliation auec fes ennemis. C'efi pourquoy fai fans refle- 
xion fur de fi grands auantages , nous auons fienty en nous l’effe Ct de cette pafiion , nous 
auons defirc qu’il pleut i Dieu de nous faire part des fruits & de la grâce et vn Sacre- 
ment fi faint , & de les répandre fur nous , & en noftre temps fur noftre , Eftat: & comme 
entre tous les fujets qui nous ont efté propofeTfi cette fin , la renomme e a fduorife plus 
que toute autre Madame ifabel fille aifnée de CMùnfeigneur Charles noftre tre s-cher 
Coufin de France , nous ayant rauy les oreilles du bruit que font en mefme temps , la 
haute Noble fie de fon lignage , & la modeJHe de fs mœurs , toute ieune qu’elle foit, 
& quoy que dans vn auge encore fort tendre ; nous defirons extrêmement , d la. louange 
de Dieu & pour l’ accomplificment des biens cy-de(fus , de l'auoir pouf femme & pour 
eompagne de grandeur & d’habitation en tvne & t autre vie. C eft pourquoy nous con- 
fions pleinement de In fidélité, loyauté , prudence , & circonjpeffion de nùs tfe s-chers 

Coufin t 
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Coufins Edoüar t Comte de Rutland, Thomas Comte Maréchal de Nortingham , CÊ* — - 

Guillaume Scrop , noftrc Chambellan , dr dévn chacun d'eux , nous les auons choijis , Année 
four en noftre nom contrarier les époufailles par paroles de futur, ou le CMariagc par 139 J* 
paroles de prefent auee ladite Dame , en telle maniéré qu’il Je pourra de droit faire plus 
conutnablement dr auec plus de hien-feance , dr pour la c on JH tuer nojlre fiancee ou 
femme époufée , ou pour proférer les paroles de fiançailles ou d’ époufailles , dr confen- 
tir pour nous,dr receuoir dr accepter réciproquement le confentement de ladite Dame. 

Comme aufii pour traitter auec fes Procureurs , par en s dr amis , de fa dot , dr du 
Douaire , dr donation en faueur des Nopces , dr de tous les engagemens dr des affeu- 
rances meceffaircs en cette partie , dr mefme de la qualité & quantité d’iceux , du 
terme , du lieu , dr de la maniéré du payement , du temps dudit futur mariage , dr 
des dépenfes de ladite Dame dr de fon entretien par fes parens & amis iufques audit 
temps } & pareillement pour conue nir du lieu , du temps dr aux dépens de qui , dr 
auec quel équipage fes parens nous la deuront enuoyer. Lefquels accords dr con- 
tient ions ainfi faits , ils en donneront quant a nous toute forte de feureté bonne fie dr 
légitimé , ils les confirmeront en nojlre nom , dr audit nom demanderont pareille af- 
feurance , Jlipuleront , receuront , dr iureront fur nojlre falut , que le contracl ainfi 
pafié nous ratifierons , fans qu’ils nous foit loifible de reuoquer le pouuoir a eux don- 
né , ny de rien faire ou rien procurer , qui pût efire caufe que l'accord ainfi arrefié , ou 
la deué confommation d’iceluy , au cas qu’il en eut efié conuenu, comme dit efl , par lef- 
dits Procureurs ou l’vn d’eux , ne fortijfent leur entier ejfecl. Comme aufii pour de- 
mander la feureté deué dr f u ffif ant e , aux parens dr amis de ladite Dame Jfabel, qu’el- 
le demeurera ferme en fa promeffe d'exteuter ledit Contrait fans en façon quelconque 
•varier : dr généralement pour faire exercer & expedier toutes dr vne chacune chofe 
qu’ils iugeront à propos ou ne ce ff aire pour l'affaire cy deffus dr tout ce qui en dépend, 
félon que la nature dr la qualité dudit T raitté le peut requérir dr permettre , dr tout 
ainfi que nous ferions & pourrions faire , fi prefens y étions en perfon,.e i fans que 
pour ce ils ayent befoin d’vn ordre ou mandement plus fpecial: nous auons, comme dit 
efi , lefdits Edoüart, Thomas dr Guillaume, dr vn chacun d’eux par foy &infolidum, 
fait & faifons , ordonnons , créons , dr conftituons par ces pre fentes, nos vrays, légi- 
times , dr certains Procureurs , dr Ambajfadeurs fpeciaux , dr iceux nos Procureurs 
dr i^Ambaff adenrs , dr chacun deux , retenons dr indemnifons cxprejfément par la te- 
neur de ces pre fentes , de la charge dr obligation de demeurer cautions de tout le con- 
tenu en ces Lettres , lefquelles pour plus grand témoignage de vérité nous auons fait 
drejfer, dr icelles feeller de nojlre Seau. Donné en nojlre manoir de Chienelangely 
le trentième de Décembre 139s- & de nojlre Régné le ip. 

Et nobles & puiflans Princes les Ducs de Berry , de Bourgogne , d‘ Orléans & « 
de Bourbon, Oncles & Freres de fondit Coufin de France, d’autre part, fondez <c 
de procuration , & en vertu des Lettres du pouuoir à eux donne dont la teneur 
s’enfuit. 

C Harles par la Grâce de Dieu Roy de France , A tous ceux qui ces prefentes Let- 
tres verront : Salut. L’alliance par Mariage ordonnée par le Souuerain Autheur de 
toutes chofes entre fes premières créatures , cr dans le premier temps de leur création, 
n'a pas feulement efié caufe de la propagation légitimé du genre humain , dr de la du- 
rée du monde , elle a encore feruy a l'entretenir en concorde dr en vnion , dr a très 
fouuent dr très facilement changé les rejfentimens dr les haines en pafiions d'amour 
dr d’ajfeftion , dr fait fucceder aux maux de la guerre les douceurs de la Paix. C’efi 
pourquoy ayans égard au defir du Serenifitme Prince nojlre Coufin Richard Roy d' ^An- 
gleterre , qui nous a n’agueres fait fçauoir par vne folemnelle Ambaffade , qu’il au- 
roit fouhaittê de contrarier alliance , dr de s’vnir par le lien du mariage auec ifabel 
de France nojlre tres-chere fille aifnée , encore qu’elle n’ait pas encore atteint taage 
de puberté , nous y auons volontiers entendu , dr fait traitter de cette affaire entre 
nos Deputt Tfile part dr et autre , qui auroient fur ce fujet dreffé & rédigé quelques ar- 
ticles. Et comme il y a lieu d’efperer en celuy qui ejl la fource de tous les biens , que 
fi ce Traitté s'accomplit heureufement , nos fujets de l’vne & de l’antre part iouïront 
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7~ a l'aduenir -d'une parfaite Paix dr profperité , dont les fruits fie teindront far tout 

A once ^ mon ^ e chreflitn: defirans d'apporter tout ce qui efi de nofire pouuoir pour fauorifer 
1 395* ■ le fiacceT^d'une affaire fi importante ; fur l’aduis qui nous a cfic donné , que nofiredit 
Coufin nous député derechef pour la conclure dr terminer fies Amhaffadeurs folcnnels 
dr Procureurs fpeciaux : Nous fai fions à fiçauoir , que nous confions â bon droit , en- 
tièrement , pleinement , & très fincerement en nos tres-chers Oncles & Frere , Iean 
Duc de Berry , Philippe Duc de Bourgogne, LoüisD/w d’Orléans, & LoiiisDw 
de Bourbon , & e (per ans que par leur bon confieil , comme efiansfi prochainement al- 
lie"^ & de mefime fan g que nofiredite file , cette negotiation fie pourra , Dieu aidant > 
heureufiement acheuer , iceux nos Ondes dr Frere , ou les trois ou deux d'entf eux in 
folidum , fiai fions , confiituons dr ordonnons par ces prefientes , nosvrajs dr certains 
Procureurs , Agens dr Meffagers fpeciaux par ces prefientes , & a eux ou aux trois ou 
' aux deux d'entr’eux , donnons , attribuons, dr accordons , plein pouuoir & mandement 
fie ci al , pour traitter en nofire nom & de nofiredite fille aifnée , fies fiançailles par 
paroles de futur , ou fion CMariage par paroles de prefient, auec les fiufidits Ambajfia « 
deurs & Procureurs de nofiredit Coufin , en fion nom & pour luy , fie Ion qu’il fie pour- 
ra de droit faire plus commodément , & plus conuenablerhent , dr qu’il fiera entr’eux 
conùenu dr accordé : comme aufii de prononcer paç eux , audit nom , les paroles des 
époufiailtcs a futur, ou de Mariage de prefient , dont ils fieront requis , de la part de 
nofiredit Coufin , & de donner confientement , dr receuoir & accepter ce luy de nofire- 
dit Coufin , au nom de nofiredite fille , dr en fiuitte traitter auec fies Procureurs , du 
Douaire , de la donation à caufie de Nopces , de la dot dr des arrhes qu i l faudra con- 
fit tuer , dr généralement regler tout ce qui fera à faire , la qualité dr quantité du tout , 
les termes , les lieux , dr les maniérés de payer dr de fatis faire occafions , le temps que 
nofiredite fille aura à demeurer auec nous , ou dr quand, aux dépens de qui , & auec 
quel (quipage , l'on la luy deura enuoyer en Angleterre. Lefquelles chofes ainfi trait - 
tées dr accordées entre nofdits oncles & Frere , ou les trois ou deux fi iceux , dr lefi- 
dits Procureurs dr Amhaffadeurs de nofiredit Coufin , en tant qu’elles nous touchent > 
nous leur donnons toute authorité légitimé & bonne fie de confirmer en nofire nom ; â 
condition de tirer mefime aff tarante defidits Procureurs dr Amhaffadeurs de nofire Cou . 
fin ,dr de fiipuler auec eux , que fi , Dieu aidant , le Contrat s’acheue , il ne s’en dé- 
partira aucunement , & enfin de faire gerer dr agir dans cette affaire , dr en tout ce 
qui en dépend , félon qu'ils iugeront ne ce ff aire ou â propos , & q*t defire la qualité 
d'un Traittc de cette importance , comme nous mefimes ferions dr pourrions faire , fi 
prefens y e fiions en perfonne , dr fans qu’il foit befoin d’aucun ordre ou mandement 
, plus fipecial. Promettons en foy dr parole de Roy , d’auoir agréable , de ratifier , dr de 
garder fermement a perpétuité , tout ce qui par nofdits Oncles Cr Frere , les trois ou 
deux d’ iceux , in folidum , aura cfic fait , géré , accordé , promis dr procuré e» ladite 
affaire , en chacun de fies poinCts & articles , fans venir a l’encontre ny rien changer: 
comme aufii de faire ratifier à nofiredite fille dr par icelle auoir agréable ledit con- 
trat?, s’il arriue qu'il foit conclu , quand elle fera paruenué en aage de puberté , dr de 
non reuoquer en aucuns temps nofdits Procureurs , ny le pouuoir â eux par ces Lettres 
attribué. Et pour les afiifier, dr pour faire ce qu’ils ordonneront durant le cours de cet- 
te negotiation , nous voulons que nofdits Oncles dr Frere ,puiffcnt appeller dr faire ve- 
nir deuers eux, tant drtels qu'il leur plaira , des gens de nofire Confieil ; aufiquels nous 
mandons dr commandons de leur obéit en cela comme a nous mefimes ,* en témoin d<- 
quoy nous auons fait mettre nofire Séel a ces prefientes. Données à Paris le 29. et octo- 
bre i3pf. de nofire Régné le fieiTféme. 

M Auons fait les époufailles de noftredit Seigneur le Roy 6c de ladite Ma- 
dame lfabelle fille aifnée de fondit Coufin de France, 6c nous fufdits Com- 
” tes 6c Chambellan , au nom de noftredit Seigneur le Roy , 8c en vertu du 
» pouuoir cy-deuant rapporté , auons accordé , promis 6c iuré , accordons, 
»j promettons , 6c iurons , que noftredit Seigneur prendra ladite Madame Ifiu 
„ bel à femme 6c époufe , fous le lien de la foy conjugale, 8cdesàprefenr,pour 
luy ôcenfon nom, & en vertu de noftredit pouuoir, l’épouferons par paroles de 
* prefent. Moyennant quoy les Ducs defluiiiommez , pour ôc au nom de fon 
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Coi.fin de France , & de ladite Madame Ifabel , leur Nicce, ont accordé & prb- 
mis , accordent & promettent , que ladite Madame Ifabel prendra pour mary,& 
dés à prefent époufera noftredit Seigneur Roy, par paroles de prefent, en la 
perfonne de nous Comtes & Chambellan } les difpenfes fur ce neceflaircs ayant 
efté obtenues de part & d’autre. 

Item que fondit Coufin de France, en contemplation dudit Mariage, & en 
faueur de maditc Dame & des enfans qui naiftront de la prefente alliance , & de 
leurs defeendans, donnera Repayera à noftredit Seigneurie Roy, ou à fon cer- 
tain mandement, la fomme de huit cent mille francs d’or du prix qu’ils font à 
prefent en France, 8c félon la qualité du marc d’or aujourd’huy courant, dont 
il deliurera trois cent mille francs lors de la réception de l’anneau pour gage de 
Mariage, & de la célébration d’iceluy, & cent mille francs à la fin de l’année 
que les Nopces auront efté folemnifées, & les autres années en fuiuant vne lom- 
medecent autres mille francs, iufques au parfait & entier payement defdits 
huit cent mille francs. Lefquels fondit Coufin de France donnera à fa fille pour 
toute la part qui luy pourroit competer , tant és fucceffions de fes pere & mere, 
que pour tous autres droits , quels qu’ils foient, qu’elle & fes enfans, ou leurs 
defeendans & ayans caufe pourroient demander , reclamer ou prétendre, tant en 
meubles qu'en héritage, au Royaume de France, ou autre part j bien entendu 
neantmoins , que cela ne tourne à aucun préjudice à noftre- Seigneur le Roy ou 
à fes Succeflèurs, ou leurs ayans caulè, en ce qui touche le droit & le différend 
qu’il débat à prefent, &que fondit Coufin maintient au contraire pour loy gç 
pour fes Succefleurs.Moyennant quoy ,auffi-toft que ladite Dame aura acheué 
fa douzième année, icellc-par l’authorité de noftredit Roy , renoncera à touslef- 
dits partages, fucceifions & autres droits quelconques qui luy pourroient com- 
peter & à lès defeendans, & quanta ce, ledit Seigneur l’authorifera* fans autre 
condition , & fansaucun retardement, en la meilleure & plus feure maniéré que 
f^ire le pourra. Et nous Comtes & Chambellan , és noms que dcffus,aüons pro- 
mis & promettons, que le Roy noftredit Seigneur, autliorifera ladice Madame 
liabel, fi roft qu’elle aura atteint fa treiziéme année* & qu’elle fera requife de 
ladite renonciation } qu’il luy fera donner en la meilleure forme que faire le pour- 
ra. Pourueu toutefois , que cela ne puilfe préjudicier au Roy noftredit Seigneur 
6c à fes Succeflèurs , pour le droit & pretenfibn qu’il a de prefent, & fondit Cou- 
fin au contraire, pour foy ôc pour les heritiers rreferué auffi à ladite Madame 
Ifabel , les droits qui luy pqurroient écheoir fur quelques terres hors du Royau- 
me de France, à caufe ae la trcs-noble Dame fa Mere , dont elle pourra heriter 
par droit de fucceffion ,nonobftant iadirerenonciation. 

Item , les Ducs promettent & accordent és noms quedefiTus, & nous Comtes 
& Chambellan pareillement, efdits noms, accordons & promettons , que fi 
apres la célébration de ce Mariage, noftre Sire le Roy decedoit fans en IailTer en - 
fans fi ladite Dame le furuiuoitj elle eftant encore fous l’aage de douze ans, 
en ce cas la fomme de cinq cent millefranCs, ou.ee qui atiroit efté payé des huit 
cent mille , outre les trois cent mille , fera rendu & reftitué â ladite Dame Ifabel: 
comme aufli , s’il arriuoir qu’elle partît de ce monde fans enfans de ce Mariage, 
& que le Roy noftre Sire la furuelquit , pour lors il feroic obligé de rendre à fon- 
dit Coufin de France ou à fon SuccelTeur, ou au mandement d’iceluy , la fomme 
de quatre cent mille francs , oq ce qui déjà auroit efté payé de ladite finance de 
huit cent mille francs , outre les quatre cent mille : ôc à faire les reftitutions fuf- 
dites aufdits cas, ledit Seigneur Roy s’obligera, & nous Comtes & Chambellan, 
en la qualité que delfus, l’y obligeons , luy , fes heritiers & Succeflèurs , ôc tous 
leurs- biens meubles ôc immeubles, prefens ôc à venir. 

Item s’il arriuoit que ladite Madame Ifabel décédât auparauant le Roy 
noftredit Seigneur, ôc que de ce Mariage ne tcftaflènt que des filles fansau- 
cun hoir malle , ôc que noftredit Seigneur eut des enfans malles d’vn autre 
lit , confideré qu’il n’eft point dit qu’aucune reftitution fût faite aux filles s’il 
en nailtpit, & fila fucceffion de la Couronne d’Angleterre deuoit appartenir 
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à vnhoir mafle j en ce cas noftredit Seigneur le Roy fera tenu de les pouruoir , & 
pouruoira en cffed icelles filles honorablement , félon leur eftat, 8c félon qu’il 
appartient à des filles de Roy. 

» Item pour exclure tout fujet de querelle 8c de difcorde à l’aduenir , tous les 
„ enfans malles ou femelles procréez de ce mariage, ny leurs delcendans, ne pour^ 
ront prétendre aucun droit de fucceffion ou autre quelconque au Royaume de 
France, ny en la dignité d’iceluy * prefuppofé mefmes qu’ils fuflent les plus pro- 
” ches d'extra&i.ôn :8c dés à prefent,nous Comtes & Chambellan,és noms que défi. 
»» fus , auons promis ôc promettons , que noftre Roy promettra & s'obligera pour 
» foy 6c fes heritiers , que fur cela il ne fera iamais aucune a&ion ny demande en 
„ quelque maniéré que ce foit, bien entendu que cela ne tourne au préjudice de 
noftredit Roy & defes Succefleurs, quant a fon droit & à fa pretenfîon qu’il 
M maintient à prefent de fon chef, 8c fondit Coufin de France au contraire pouf 
** luy 8c pour les heritiers. 

» Item aulfi-toft apres la folemnité de ce Mariage , ladite Dame ïfabelaüra ac- 
„ quis 6c acquererafadot,oulereuenu de vingt mille Nobles d’Angleterre par an, 
dont elle iouïra paifiblement , 8c en pourra faire 8c difpofer à la volonté. Le» 
quel doüaire ou reuenu luy fera affigné , pour le toucher par fes mains auec 

* toute la liberté que Reyne d’Angleterre ait iamais eu pour iouïr d’vn pareil 
» bicn.EtfileRoynôtreSeigneurdecedoit, icelle encore viuanteôc ayantl’aage 
» de vingt deux ans, elle iouïra fa vie durant dudit doüaire ou penfion annuelle, à 
j} condition toutefois qu’elle ne fe remariât point ailleurs *, fuppofé qu’elle eutfà 

demeure en France, ôc fuppofé auffi, ce que Dieu ne vueille* que la Guerre du- 
** râc entre noftre Roy , 8c fon Coufin de France , ou leurs SuccelTeurs. 

»» Item Jefdits Seigneurs Ducs de Berry , de Bourgogne , d’Orléans & de Bour* 
,, bon, au nom de leur Seigneur, ont promis pour ladite Dame, qu’étant parue» 
„ nue à l’aage de dix ans , elleconfentira audit Mariage , & qu’au cas qu’elle le re- 
fusât, fondit Coufin de France ne remanderoit à noftre Roy 8c ne pourroit rieü 

* retirer de ladite fomme de huit cent mille francs j mais au contraire, feroit terni 
” delà payer, pour tourner au profit du Roy nôtre Sire. Comme pareillement , fi 
» de la part de notredit Seigneur, ce Mariage demeuroit non accomply, nouf 
„ Comtes & Chambellan fuldits, accordons, voulons, & confentons, qu’il foit 

tenu de rendre à fondit Coufin au à fon fuccefleur , ou à leur certain Enuoyé, la- 
” dite fomme de huit cent mille francs , ou ce qui d’icelle auroit efté déjareceu, & 
” aucc cela, de payer à fondit Coufin ou à fon Succefieur, autres huit cent mille 
” francs, de laquelle fomme on eft conuenu tant pour les dommages & interefts, 
„ comme pour les frais & dépenfes neceflaires faites en la pourfuitte de cette 
j} affaire. 

Item pour plus grande feureté de ce que deflus , noftre Roy s’obligera, & fe- 
” ra obliger les plus proches de fon Sang, qui donneront leurs Lettres en forme 
M fuffifante,qu’en cas qu’il arriuât faute du Roy noftredit Seigneur , auparauant 
» la confommation dudit Mariage , Madame Ifabel demeurera franche & libre de 
„ tout empêchement, tant del’obligation dudit Mariage, que de toute autre rai- 
fon , & fera rendue 6c reftituée à fon pere ou à fon Succefieur , auec tous fes 
” biens, meubles, immeubles ôcioyaux, déplus, s’il arriuoit mefme, que noftre 
** Roy mourût apres la confommation dudit Mariage, ladite Dame, fi ainfi luy 
« plaifoit, pourroit retourner en France, & porter auec foy fes biens, meubles & 
„ ioyaux , & ne pourroit en façon quelconque en fcftre retenue ny empefehée. 

item il a cité conuenu que le Pere de ladite Dame, fera tenu de l’habiller, de 
la parer de ioyaux , 6c de la faire conduire 6c accompagner à fes propres courts 66 
” dépens , honorablement 6c félon fa condition, iufques* Calais , où noftre Roy 
» la receura comme il doit. Lefqucls traittez , accords , promefles , articles, 6c àu- 
» très chofes cy-deflus énoncées, lefdits Ducs de Berry, de Bourgogne, d’Or- 
„ leans , 6c de Bourbon , pour 6c au nom de leurdit Seigneur , 6c en vertu du pou- 
uoiricy inféré ont fait, 6c nous Comtes 8c Chambellan fufdits, au nom du Roy 
3> noftre Sire , 8c en vertu de noftre pouuoir pareillement icy rapporté , auons fait, 
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Ratifié , agréé, accordé & promis par nos fermens , 8c par la teneur des prefente^, - — 7- 
lefdits Ducs de Berry , de Bourgogne , d'Orléans & de Bourbon , es noms que Année 
deflus , veulent mutuellement ôc confentent , accordent & promettent, comme I 39 î- 
auffi nous Comtes ôc Chambellan , voulons , confentons 8c accordons que tou- 
tes les chofesfufditesfoient exécutées fie accomplies , & forcent leur plein ôc en- 
tier efFeck de poind en poind , làns aucune infradion, & fans qu’on puiflè rien 
dire ou alléguer au contraire j fous quelque couleur, pretexte ou occasion que 
cefoit , tacite ou exprefle , foit dés maintenant ou pour l’aduenir,Ôc promettons 
que noftredit Seigneur 8c fon Coufin de France > auront agréable , ratifieront 
pour eux 6c leurs Succefleurs , & feront garder ôc accomplir entièrement 6c plei- 
nement, tout ce que deffiis, 6c pour plus grande feureté 5 c confirmation, s’o- 
bligeront pour eux 6c leurs heritiers & Succefleurs, 6c tous leurs biens meubles 
6c immeubles, prefens ôc à venir , fous quelque Iurifdidion qu’ils foient fituez,6c 
où qu’ils fepuiflenttrouuer. Lefquelles chofes auflï, lefditsDucs de Berry , de 
Bourgogne, d’Orléans 6c de Bourbon, en ladite qualité, 6c nous refpediuement. 
Comtes 6c Chambellan , nous fommes obligez ôc nous obligeons fous l’hypo- 
theque de tous nos biens, de faire accepter , ôc accomplir en toutes leurs parties, 
ôc d’en faire donner toutes Lettres neceflàires par noftredit Seigneur le Roy 6c 
fon Coufin de France , foellées de leurs Seaux ôc en forme d’Ade public, fi be- 
foin eft, en la meilleure 6c plus feure façon ôc maniéré que faire fe pourra , tou- 
tesfois-ÔC-quantes qu’ils en feront requis $ en témoignage dequoy nous Comtes 
de Rutlahd Ôc deNortingham, ôc Chambellan fufdits, auonsappofé nos Seaux à 
ces Lettres, faites 6c accordées à Paris le neufiéme iour de Mirs 139 j. 


CH API t RE DOVZIESME. 

Copie d» ‘Traitté de T 'rênes conclud avec le Mariage \ 

/^XbîfîtleTraittédelaTréuefeparémehtde celuy du Mariage ôc le Voicytei 
V-x qu’il fut pafle entre les mefmes Princes & Seigneurs. 

EdoiiarcdeNorwick Comté de Rutland Ôc de Corke, Thomas Comte de 
Nottingham, Maréchal d’Angleterre , Sire de Movbray ôc de Segrane/ôc GuiL “ 
laume Scrop , Chambellan du Roy noftre Sire, Seigneur de Lifte de Man: A cous *« 
ceux qui ces prefentes Lettres verront , Salut : comme ainfi-foit que pour l’hon- ,, 
neur de Dieu, 6c pour éuiterauecl’efFufion du fimg humain, l’occafion dere- K 
tomber dans les maux ôc dans les dommages irréparables qui font furuenus au 
temps pafle, au fujet des longues guerres, ôc afin que les fidelles Sujets du Roy “ 
noftre Sire,puiflentviure ôc demeurer dans la ioiiiflance des douceurs 6c delà « 
tranquillité d’vne bonne Paix fous fon obeïflance, fa Majefté ait depuis long- « 
temps tenu ôc fait tenir plufieurs Confeils auec meure deliberation, ôc procuré w 
diuerfosAflcmblées encre fes Députez 6c ceux de fon Aduerfaire de France, pour 
conclure cette Paix ou du moins quelque longue Tréue.Et comme dés l’an 1390. “ 
il ait à cette intention enuôyç en Picardie, les tres-excellens 6c tres-puiflans. “ 
Princes, nos honorez Seigneurs les Ducs de Lundafire ôc de ’Warvick^ auec pou- « 
\10ir fymfant de s’aboucher, 6c de traitter defditesafFairesde Paix ou deTréue, t , 
auec illuftres 6c puilfans Princes les Ducs de Berry 6c de Bourgogne , Oncles de 
fondit Aduerfaire de France,6c de luy pareillement authorifez * auec Iefcjuels en 
vertu defdits pouuoirs ils auraient commencé, confirmé 6c accordé Treues gc- “ 
neralespar Mer ôc par Terre pour noftredit Seigneurie Roy, fon Royaume,Ter- « 
r es , Domaines , ôc Sujets , tant deçà que delà la Mer , à commencer le iour de S. « 
Michel à Soleil leuant 1393. pour finir au mefme iour «398. comme il paroift par {{ 
les Lettres fur ce faites par nofdits Seigneurs , iurées ôc confirmées par ledit Roy 
noftre Sire , en prefence des gens 8c cîes enuoyez de fondit Aduerfaire pour ce “ 
établis , ôc parles Lettres deraits Seigneurs Ducs de Berry Ôc de Bourgogne , iu- 
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p rées 8c confirmées par fondit Aduerfaire de France, en prefence des Gens & des 

Année Enuoyez du Roy noftredit Seigneur* 8c pour ce de fa part établis : noftredit Sei- 
I 3PJ- gneur continuant en ce bon propos , nous ayant depuis commis, nous Comtes 8c 
» Chambellans fufdit,& ordonné pour certains traitez de Mariage 8c de conrinua- 
„ tion 8c prolongation de ladite Tréue , auec authorité fuffifante, comme il paroift 
a} par fes Lettres de procuration dont la teneur s’enfuit. 

R ichard, far la grâce de Dieu Roy d'Angleterre, dr Seigneur et Irlande , A tour ceux 
qui ces f refente s Lettres verront : Salut. Nous faifons à fçauoir , que four cutter 
T effufion du fang Chreftien , & les malheurs & dommages irréparables , qui far le fait 
& a l’occafton des guerres menés entre nous dr nofire Aduerfaire de France, fourraient 
, s’ en future à Caduenir , comme il eft arriué far le faffé , & defirans en venir d vne 
bonne Paix auec noftredit Aduerfaire , qui remette nos Sujets en refos dr dans vne 
douce dr agréable tranquillité ; nous confiant fleincmentdes fens , f délité, bonne con- 
duite , dr diferetion de nos tres-chers Confins Edoüart Comte aeRutland, Tho- 
mas Comte Maréchal </<? Nortingham , ef Guillaume Scrop nofire Chambellan * 
iceux auons ordonné dr commis , ordonnons dr commettons , four de nofire fart, de aU 
lieu de nous , s’ajfemblcr auec les Oncles dr autres Defute'fde noftredit Aduerfaire , 
ayant de luy fournir fuffifant , fur les affaires qui f enfuiuent , en tel ou tels lieux 
qu’ils iugeront à frofos de choifir four le fait dudit Traitté de faix. Et farces ftefeyt - 
tes , auons donné & donnons à no f dits DefuteT^, flein fouuoir , authorité , dr mande- 
ment ffecial , de s’ aboucher , traitter , comfofer , tranfiger , facifier , dr fleinement dr 
finalement accorder , & moyennes vne bonne paix , fur tous les débats , contentions , 
que /lion s , guerres , querelles dr difeordes , menés dr d mouuoir , auec tous les articles, 
dr circonftances , incident , confequences , defendances , & affartenances d’icelles, en- 
tre nous, nos Royaumes, Sujets, dr Seigneuries , amis , allie\ dr confédéré 7^, aidant 
dr adhérant , quels qu’ils foient , tant deçà que delà la Mer, dvne fart, dr noftredit 
Aduerfaire , fes Sujets dr Seigneuries , amis , confédérés^, aidant dr adhérant , quels 
qu’ils foient d’autre fart , <dr fur tout ce qui fera à traitter, comfofer , tranfiger , fa- 
cifier , dr accorder , four nous dr de noftre fart, auec les Procureurs dr Commis de no- 
tredit Aduerfaire , ayant fouuoir dr authorité fuffifant e : comme aufti de f remettre dr 
affturtr farfoy dr ferment ,fur les Saints Euangilesde Dieu,& iurer fur noftre ame, 
dr de donner fur ce , dr fur tout ce qui en défend , toutes fortes d’affeurances , cau- 
tions , fromejfes , obligations, dr Lettres feelléeS , telles dr en telle nombre quebefoi» 
fera dr qu’ils iugeront à frofos : toutes lefquelles frocedures nous voulons fortir leur 
flein effeft , dr auoir la mefme vigueur & fermeté , que fi nous les auions faites en 
ferfonne : dr fareillement de faire ,executer,exfedier,draccomflirde foin II en foin 61, 
tous les articles qui feront accordcT^four nous dr de noftre fart fans aucune fraude du 
malengin, comme nous ferions fi frefens y t (lions en ferfonne : dr mefme de faire met- 
tre à execution tous autres articles , qui en quelque façon fourroient comfeter à l’ac - 
comfliff ement dudit T raitté de Paix , de quelque nature qu’ils foient ; JuffoJe qu’eu 
cette fartie ils fuffent requis d’vn antre dr f lus ffecial mandement. Ayans de fins 
donné fouuoir entier à nofdits DefutcT^, dr mandement ffecial quant à ce , et accorder 
& receuoir vne T réue de vingt-huit ans , à commencer à la fin de là f refonte fujpen- 
fion d’armes , & fous la mefme forme dr condition; fromettans fidellement,dr en bon- 
... ne foy & farole de Roy , de ratifier dr auoir agréable , tout ce qui far lefdits Commifi 
faites fera fait en noftre nom , en toutes dr chacune les chofes fufdites , et en donner 
toutes Lettres confirmatiues fee liées de nojhre grand f eau , et de les faire executer en 
tant qu’en nous fera , fans aucune fraude ou malengin. Et toutes les chofes fufdites 
nous fr omettons , fous la caution dr obligation de tous nos biens frefens dr à venir, fans 
que iamais nous fuiftions en ou hors iugement , rien alléguer , dire , ou froferer à Ren- 
contre. Donné dr J ce lié de noftre grand Seau en noftre manoir de Chifteruelangély le 
trentième du mois d’ O Sobre l’an ijjf. dr de noftre régné le dix neuf. 

Et ledit Aduerfaire de France ayant donné aufdits Ducs la mefme comriiif. 
fion 8c charge de traitter de ladite affaire , pour luy 8c en fon nom , comme il ap- 
pert par les Lettres fuiuantes, iuffifiçatiues de leur pouvoir. 
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C U Arles par la Grjcc de Dieu Roy de France , A tous ceux qui ces prefentes Let- , 1 
très verront: Salut. Nous faifons à fç.iuoir, que pour /’ honneur de Dieu , & pour Année 
euiter Fejfufion du fang ChreJlien,&c.(C.’eÇt \3i mefme chofe mot à mot que lapro- 
curation du Roy d’Angleterre cy-dçuantrapportéc, iufques à la condufion {bi- 
nante J en témoin dequoy nous auons fait appofer nojlre S tel a ces p refentes. Données 
à Paris le 3. iour de Mars ijpf. & de nojtre Règne le fei^iefme. 

Nous faifons à fçauoir qu’en vertu defdits pouuoirs, refpe&iuement donnez « 
de part 8c d’autre , pour les caufes cy-deflus rapportées, & afin que la Chreftien- « 
té puifle mieux eftre fecouruë contre les mauuais defleins,Sc contre les entrepri- 
fei des Infidelles, qui tâchent en plufîeurs endroits de la détruire, Sc afin aufli 
que noftre Sire le Roy , Scfon Aduerfaire de France, nous 5 c les autres Seigneurs <c 
de l’vne Sc de l’autre Nation,puiffions d’autant plus facilement trauailler & vac “ 
queràce que noftre Sainte Mcre l’Eglife, qui à noftre grand regret eft depuis « 
long- temps diuifée,foit remife & rétablie dans vne parfaite vnio,&ioüifle d’vue „ 
véritable paix. Nous Edouart, Thomas , Sc Guillaume, Comtes & Chambellan 
deffijfdits,pour&au nom de noftredit Seigneur le Roy, auons confenty, pro-*“ 
mis, & accordé , confcntons, promettons 8c accordons,Tréues generales par 
mer & par terre ,pç>ur noftredit Seigneur le Roy & fes Succefteurs Roys d’An- « 
gleterre,fon Royaume, terres, Seigneuries , êc Sujets, pour le Roy des Romains , ,, 
le Koyde Portugal, le Duc deGueldres ,StlcsLn des //c/pour le Duc 8c le commun 
deGcrtnes^lk pour ledit MonCieur Guillaume S crop Sire de l’Ifle de Man, confederez et 
de noftredit Seigneur, Scieurs Succefteurs, Royaumes, terres, Seigneuries Sc {t 
Sujets, par mer 8c par terre, tat deçà que delà. Lefquels Alliez ScConfederez don- 
neront a fteurance, 8c ratifieront lefditesTréucschacun endroitfoy, dans les ter- ** 
mes Sc iourscy apres prefix, dans lefquels leldices Tréues font ordonnées à corn- « 
m encer 8c auoir leur vertu, ou pluftoft , fi faire fe peut, en bonne forme, fans tt 
fraude ny malengin , à l’égard dudit Ad uerfaire de France, fes Succefteurs, fon 
Royaume , fes terres. Seigneuries 8c Sujets, comme aulfi du Roy dcCaJtillc Sc de 1 
Leon,de la Duchejfe de Brabant x du Duc Sc commun de Gennes , du Roy des Romains , ** 
de l’Aduerfaire^f/h^ , du Roy <£ Arragon , Sc du Roy de Nauarre , du Comte de “ 
la ^Marche d’Efcofte 8c des Seigneurs de L’i (le de Man , Confederez dudit Aduer- « 
{aire, leurs Succcfleurs,Royaumes, terres, Seigneuries Sc Sujets: Lefquels Confe- tt 
derez,de leurpart obferueroritaufti fermement lefdites Tréues, 8c en donneront 
a lieu rance chacun en particulier dans les terme Sc iour quedeflus,pour28. ans, à ct 
commencer le iour de S. Michel 1398.3. foleil louant , que la derniere fufpenfion ** 
doit expirer, Sc à finir le iour de S. Michel 14.16. Sc auons promis 8c iuré furl’ame « 
de noftredit Seigneur Roy , en vertu du pouuoirànous par luy donné, qu’il tien- <t 
draSc gardera, fera tenir Sc garder ladite Treue, bien Sc fidellement, tant par . 
mer que par terre , en tq||s les lieux , Prouinccs , Sc terres , appartenans à fondit 
Aduerfiire de France, 8c à fes Allie? cy-deuant nommez,8cà leurs Sujets. Et pro- tc 
mettons en noftre propre 8c priué nom que de toute noftre puiflànce , nous gar- « 
derons Sc tiendrons cette abftinence de guerre , Sc la ferons tenir 8c garder félon « 
tous les Articles cy-apres contenus, 8c Je mefme feront les Confederez des deux (t 
partys,s’i!s en veulent iouïr,ou bien en leur nom IeursXieutenans 8c Procureurs, 
ayans d’eux pouuoir fuffifant , en leur abfence. 

Durant lefdites! réuescefteront , Sc noftre Sire le Roy fera cefler , parloy Sc “ 
par fes Sujcts,comme feront auflî fes Confederez par eux 8c leursSujets vniuerfel- « 
lementSc generalement, toutes prifes 8c détentions deperfonnes, biens, chaft- tt 
reaux , villes clofes , forterefles , Sc autres lieux, toutes incurfions, pillages', em- 
brafemens 8c combuftions , démolitions de maifons 8c de murailles, arrachement 
d’arbres fruitiers ou autres, 8c enfin toutaéle d’hoftilité , par tous les Royaumes “ 
terres A Seigneuries dudit Aduerfiiire de France,fes Sujets 8cAIIiez,deça 8c de là « 

].i mer.lans qu’on puifte prendre occafion Sc fujet quelconque pour raifon du « 
Schifme de l’Eglife, 8c fans aucune fraude ou maiengin. w 

Item pourront, dans le temps defdites Tréues, tous Sujets dudit Aduerfaire 
de France Sc de fes Alliez, aller, venir , Sc acheter toutes fortes de Marchandifesj “ 

CC 
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pourueu qu’elles ne foient point deffenduës,eomme font lesÆrmes,îauelots,mu- 
nitionsdesplaces,&autresfemblables choies qui font offenfiues & propres à 
faire inuafion, & trafiquer librement par Mer 6c par Terre, & enfinfaire toute 
forte de commerce & d’autres affaires en toute feureté, dans les Royaumes, ter" 
res & Prouinces du Roy noftre Sire , & de fes Confederez j à condition néant- 
moins , que pour ce faire ils n’auront autres armes qu’vne épée & vn couteau, 
moyennant quoy ils ne pourront eftrearreftezny moleftez,fouspretexte dere- 
preflaill.es , de recaption ou de contrecaption, en payant neantmoins les anciens 
droits & Couftumes , tels que les Confederez & bien-veillans de noftre Roy,& 
tous autres Eftrangers, & les péages ordonnez ou t à ordonner, que payent on 
payeront fes propres Sujets, dans les lieux & Prouinces où ils feront demeurans. 
Bien entendu pourtant qu’ils ne pourront pour cela entrer dans les Chafteaux 
& Crtadelles, dans les places d’armes & Villes clofes,fans permiffion des Sei- 
gneurs , Capitaines ou Gardes defdits lieux , ou de leurs Lieutenans. Et fi quel- 
qu’vn eftoit fi ofé de les y introduire temerairement , ils en fortiront librement, 
& celuy qui les auroit fait entrer l’amenderoit & feroit puny félon que le cas le 
requerroit ,en telle forte que s’il n’a pas vaillant dcquoy fâtisfaire , il en feroit 
d’autant plus griéuement chaftié & puny. 

Les Gardes des places fortes de l’vn & de l’autre party , pourront trafiquer 
entr’eux, tant des viures que des autres neceflitez./f«» toutes repreffaillesoure- 
captions, qui fe pratiquent en fui te d’vne execution faite contre quelqu’vn,pour 
debtes ou méfait d’vn autre, font plus étroitement deffenduësde part & d’au- 
tre , & quiconque agira contre cette deffenfe, il en fera puny par les Conferua- 
teurs des Tréues ou par fon Seigneur, comme infradeur d’alliance, rebelle & 
dèfobeïflant, Prendra A la partie detenuë ou prifonnier ,1e double de ce qui fe 
trouuera qu’il en auroit extorqué. Vn chacun neantmoins pourra pourfuiure fes 
droits , & redemander le lien , pardeuant les luges ordinaires , au choix des de- 
mandeurs ou de leurs Aduocats, mais l’execution des repreffaillesou recaptions, 
déjà iuridiquement adiugées, ne feront point empécheesny retardées au fujec 
de ces Tréues. 

Pour ce qui eft des contributions de viures , qu’on tire annuellement des vil- 
les champeftres & des payfans d’alentour , fous pretexte de la fubfiftance des 
places, & qui font exceffiues,il a efté ordonne & réglé entre nous& Iefdits 
Ducs de Berry & de Bourgogne , pour y mettre plus d’ordre à l’aduenir , qu’il 
fera commis des perfonnes agréables aux deux partys, qui dans peu de ioursfe 
tranfporteront fur tous les lieux contribuables, pour les modifier félon les facul- 
tez j aux ordres defquels on ne pourra contreuenir, & qui régleront la maniéré 
de faire les leuées , félon qu’il eft plus amplement contenu en des Lettres parti- 
culières faites pour ce fujet, & s’ils iugent qu’il y ait deslieux qu’on ne puifle dé- 
charger, ils demeureront à leur taxe. 

Item, auparauant que de pouuoir faire aucune execution de part ou d’autre, 
au fujet défaites contributions non payées , apres le terme écheu & pafTé,les Ser* 
gneurs & Capitaines des lieux, ou autres à qui elles feront deuës, requerront 
premièrement les debiteurs defatisfaire , & en cas de refus, Iefdits Seigneurs ou 
leurs Lieutenans prefenteront leurRequefte auxConferuateurs des Tréues,pour 
les faire par eux contraindre à les payer dans 3 q.iottrs , & s’ils ne le font, il leur 
fera loifible de faire executer ladite contribution fur leurs biens, lieux & territoi- 
res , & de prendre la cinquième partie des frais faits en la pourfuitte : en laquelle 
pourfuitte neantmoins, on ne pourra procéder par prifes de lieux & de places 
par force, par brûlemens & par meurtres d’hommes, à moins qu’ils fe raflent 
mis en deffenfe pour reflfter : & particulièrement, on ne pourra faire aucune 
execution fur les voifins non obligez à ladite contribution. Item fl quelques- vns 
demeurans és lieux fournis à cette redeuance annuelle , refufans de payer , trans- 
feroient leur habitation autre part , les intereflez n’en feront pas l’execution par 
eux-mefmes , mais la feront faire par les Conferuateurs des Tréues , ou fi mieux 
aiment, iis les pourront faire appeller deuant leurs luges ordinaires. 

Les 
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Les contributions de viures , & d’argent qui cftoient deuës aux fortereffes 
cy deuant appartenantes au Roy noftreSire,& maintenant rendues à fon Aduer- 
faire , ne Ce payeront plus } mais fi les Parroiffes defdits lieux , auant la prife 6 c re- 
dudion défaites places, deuoient contribution à d’autres fortereffes non ren- 
dues, 6 c qui font demeurées fous l’obeïfTan ce de noftredit Seigneur, ladite con- 
tribution Ce continuera au mefmeeftat &c fans augmentation , fauue la modéra- 
tion ; dont fera parlé cy-apres. 

Que fi dans les pays de l’vn ou de l’autre party , fujets à contribuer, il y a quel- 
ques Villages inhabitez & abandonnez , dont les Habitans payoient l’an 1388. 
qu’il y eut Tréue prife entre noftre tres-redouté Seigneur le Duc de Lanclaftre 
6 c le Duc de Berry : fi lefdits Habitans , ou autres en leur place , y veulent reue- 
nir , ils ne payeront rien des arrerages , & ne feront impofcz que pour l’aduenir, 
félon leur nombre , & félon leurs facultez Sc félon l’arbitrage defdits Conferua- 
teurs; Bien entendu pourtant que s’ils deuoient contribution pour le temps 
qu’ils auroient habité d'autres lieux contribuables , qu’ils la payeront pour ledit 
temps , comme pareillement ceux qui retourneront , payeront encore aux lieux 
contribuables d’où ils feront partis , ou bien à celuy qu’ils éliront pour leur ha- 
bitation , au iugcment defdits Conferuateurs -, à condition neantm oins, qu’ils ne 
payeront qu’en vn lieu. Et fi ce lieu-là eftoit par les Conferuateurs réduit à la 
contribution de diuerfes fortereffes, ils payeront en la maniéré que ledit lieu 
payoit auparauant. Mais ils n’y pourront venir habiter fans permiffion du Capi- 
taine à qui la contribution eftoit deuë, auquel ils promettront 8c iureronc, de 
ne luy procurer aucun tort ny dommage, non plus qu’à fon Chafteau & aux peu- 
ples qui y font affujettis. Que fi ceux qui voudroient y venir demeurer n’eftoient 
obligez aufdites contributions, ilsferontle ferment, ôt payeront à lafortereffe 
la fomme de deniers de tout temps accouftumce, fans aucune contribution de 
viures. 0 

Que fiau temps remarqué cy-deffusi, c’eft à dire en l’an 1388. il n’y auoit 
point d’habitans, ous’ily en auoit qui rie fuffent point fujet à cette redeuan- 
ce, Scque ce lieu ayant depuis efté inhabité., quelques vns à l’aduenir y vôu. 
luffent retourner , ils ne payeront rien. Item , fi a.ufdits pays il y a quelques 
Villages ou lieux obligez à la contribution de l’an paffé, ôc fi pour raifon de 
la furcharge ou autrement, quelques- vns des Habitans, ôc non tous, auoient 
abandonné , encore que ceux qui feroient demeurez n’euffent pas payé en- 
tièrement, ceux qui y retourneront ou qui y iront demeurer , ne pourront 
cftre contraints pour les arrerages du paffé , mais feulement pour le temps qu’ils 

Î r auront demeuré , 5 c pour l’aduenir, ils feront taxez raisonnablement félon 
e nombre ds manans, ôc félon l’arbitrage defdits Conferuateurs, fans aucune 
creuë. 

Item , fi quelque Chafteau ÔC Seigneurie de l’vn ou de l’autre party*, ou de 
leurs Alliez , n’auoit point de contribution quant aux viures depuis leait an , fi 
quelques-vns des Sujets dudit lieu qui auroient des héritages plus proches d’vne 
fortereffe que de l’autre, y venoient demeurer ou cultiuer leurs biens, ils feroient 
obligez de payer au Seigneur ou Capitaine dudit Chafteau qui n’aurait point de 
contribution , ou que de long- temps on n’auroit payée 3 à la charge que nul ne 
pourra habiter ou faire valoir les héritages du Domaine dudit Chafteau; fans 
permiffion dudit Seigneur & Capitaine, 5 c fans faire le ferment, comme il eft 
ditcy-deffus. A condition encore que nul banny , ou prdfcrit 6 c exilé , compris 
nommément , 6 c conuaincu par bons procez , ne fera fouffert habiter ou cülti- 
uer fa terre, tant d’vne part que d’autre, fans permiffion ôc congé dudit Sei- 
gneur ou Capitaine , 5 c que ceux qui habiteront ou cultiueront audit lied com- 
mettans quelques excez Ou méfaits , la connoifïànce delà punition du deliét ap- 
partiendront entièrement au Seigneur dudit Chafteau. 

//«*, il eft conuenu 5 c accordé, qu’aucune Ville ou fortereffe ne fera de 
ûouueau eonftruite , ou que nulle fortereffe n’eftant pas àprefent fortifiée par 
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aucune des parties ou des Confederez,, ne pourra eftre fortifiée , à moins qü’el- 

Année le ne foit à fept lieues de diftance d’vne Ville ou forterefle de l’vne ou de i’autrc 
1395. part, 8c des Sujets ou Alliez- d’icelles, durant la prefentc Tréue.Que fi l’on fa ic au 

„ contraire , il fera réparé , bien entendu qu’on comptera par fept lieuës dans les 
s} Contrées où l’on compte par lieuës , 6c par fept milles en celles -où Top compte 
par milles. , 

** item durant ladite Tréue , aucune Ville , Chafteau . ou forterefle, ne fera pri- 

» fe, fouftraite ny acquife par aucune defdites parties , loit par.forçefl' Armes, par 
» efcalade , ou par voye de donation , d’échange , d’engagemenr, de.vçnte, ny par 
„ aucune forte de Contrat , de titre ou de couleur , & fi l’on attenté a» contrai- 
re , la chofc fera auffi-toft rétablie en fon premier, eftat. Maisis’il, arriuoit que 
” l’vne des parties prît quelque forterefle de l’obeïfiance de l’autre, le Seigneur 
” de ladite forterefle la pourra recouurer parforce.ou autrement, conrjmç, bon 
» luÿ fcmblera, 8c punir les mal-faideurs félon leur démérité., Les Copferua- 
teurs de l’vne ou de l’autre part feront auffi tenus de pourfuiure cette affiai- 
^ re par voye de fait 8c la partie aduerfê mefrae , fera obligée de fournir cin- 
quante foldats pour cét effed, fi elle en eft requife, & à fes dépens: fi mieux 
14 n’aime celuy fur qui la place aura efté furprife , fpmmer les Conferuateurs de 
» l’autre part de la refti tuer & de punir les mal-faideurs, à quoyils feront te- 
ls nus de tout leur pouuoir. Que fi les vfurpateurs ne veulent obéir , les Con- 
„ feruateurs des deux parties feront obligez d’aflembier des Trouppes pour les 
forcer, 8c pourles punir la forterefle recouurée , ferarenduëà ion Seigneur 

proprietaire. - 

* Le Roy noftre Sire , fes Alliez , ny les Sujets, 4é fouflriront point, mais 
» empêcheront de tout leur pouuoir, que perfonne foit prife , ou moieftée ny 
„ fes biens arreftez au fujet de la guerre paflee , ou autrement, ny que rien foie 

vfurpé dans les terres ou pays de fon Aduerfaire de France , ou de les Confédé- 
ré z 6c Sujets, au préjudice du prëfentTraitté deTréues. Et fi le contraire ar- 

* riue, luy 8c fefdits Alliez , en tant qu’il leur touchera , feront rendre fans dif- 
® ferer aucunement ce qui aura efté pris , auffi-toft qu’ils en feront requis. Et 
,, ne fera noftredit Seigneur, ny ne 10 ufFrira eftre fait ou conftruit par fes Al- 
3J liez , aucune nouuelle forterefle , fur les terres ou domaines, de fondit Ad* 

uerfaire de France , ny de fes Confédéré* , durant tout le temps de ladite 

î) t* ' ' J X 

Treue. 

” Si quelqu’vn tenant l’vn des deux partys , porte dommage aux pays ou 
» aux Sujets de l’autre , prenant les perfonnes ou les biens* ou autrement, s’il eft 
„ trpuué dans les lieux où il aura commis le crime d’infradion , il pourra eftre 
pris & emprifonné par les Conferuateurs delà partie qui aurafouffert laper- 
” te ou le dommage , & fi le delid ou excez s’eft fait en quelque lieu qui foit pro- 
” che ou'feulement diftant de trois lieuës de l’obeïflance du party que tiendra 
>» le mal-faideur , on feraauertir les Conferuateurs de l’autre party danslaquin- 
» zaine , & les Conferuateurs de part 8c d’autre aflèmblez pour entendre ies par- 
}j ries , iugeront 8c laifleront l’execution de la Sentence aux Conferuateurs de 
la partie, aju Territoire de laquelle le crime aura efté commis. Que fi les mal- 
M faiseurs étoient pris hors des lieux contigus du delid, fur les frontières , ou 
” au delà defdites trois lieuës , la connoiflance & la punition appartiendront 
» au Conferuateur , ou bien au Seigneur , fur le Territoire duquel le crime au- 
„ ra efté perpétré. Item , fi quelques-vns des deux partys font quelque delid fur 
les terres de l’autre, s’ils s’enfuyent fans eftre appréhendez , & s’ils fe retirent 
” vers leurs Seigneurs , les Conferuateurs defdites parties feront tenus de ren- 
« dre lefdits mal-faideurs , 8c de reparer de leurs biens le tort qu’ils auront 
» fait , & s’ils ne fuffifent, lefdits delinquans feront corporellement punis félon 
„ l’exigence du cas. Et fi lefdits infradeurs fe rendent defobeïflans , les Con* 
feruateurs,defquc!s ils dépendent, feront obligez d’aider à les prendre, aux dé- 
pens de leurs Seigneurs , pour eftre punis félon leur forfait, & pour ce faire 
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ils prefteroni le nombre d’hommes mentionné cÿ-deuant, & feronttenus d’ac- - 
complir tout ce que deflus , fans aucune fraude ou malengin. Année 

Et pour d'autant mieux établir la Paix , 8c mettre vne parfaite amitié 8c cori* 1 39î> 
jrefpondance encre le Roy noftredit Seigneur & fon Aduerfaire de France, leurs “ 
-Royaumes 8c Sujets , on a n’agueres traitté & accordé le Mariage de noftre^ « 
ditSeig neur>auec Madame Ifabel fille aifnëe de fon Coufin de France $ à quoy {< 
il a eftë encore adjoûté, qu’en cas qu’il à ! rriuât, : ce qu’a Dieu ne plaife, qu’il vinlt 
» eftre diflous par mort, où autrement, par quelque empêchement ! que ce foitî * 
ce nonobftant la prefenteTréue demeurera en fa vigueur p fans que pour aucurf ** 
méfait ou prétendue infradion par attentat, s’il en furuenoit en quelque part « 
<dcfdits Royaumes , Terres > Seigneuries 8c pays de noftredit Roy,defes Sujets 8c « 
-Alliez, ou de fon Aduerfaire, les Sujets & Confederez, ce que Dieu vueillepa- u 
•rcillement détourner, laditeTréue puifleeftre renui* pour ce, ny enfrainte, ny 
xompuü, & fans que pour cela on puifle moxiuoir guerre de parc ou d’autre, ny u 
ious ce precexte prendre des Villes ou Chafteaux , maflacrer,mutiler ou rançon- “ 
ner, arréfterles biens & Marchandifes, ny faire autres griefs ou dommages aux « 
Sujets de part ou d’autre: mais au contraire les dommages feront rétablis 6c re- 
parés,& les forfaits commis par ceux de la partdenoftre Roy, tant par Mer 
<jue par Terre, chaftiez parles Conferuateurs 8c Commiflàiresparluy établis en 
tous fespays pour le fait & execution de la prefenteTréue. ** 

Item le Roy de CaJHlle , l’Aduerfaire d'Efojfe , 8c autres Confederez defon « 
Aduerlàire de France , qui délireront eftre compris en cette fufpenfion , la iure- « 
ront , & confirmeront, la feront iurer , accepter 8c confirmer par tous leurs Su- (t 
jets ôc fèruiteurs , 6c celuy qui le refufera , ne pourra iouïr du Bien, fait d’icelle: 
maùpour touslesautresquilaiureront,accepreront& confirmeront, ils ioüû “ 
ront de fon immunité. Semblablement aulfi noftre Seigneur le Rov la iurera, ac- «• 
ceptera 8c confirmera, 8c la fera iurer, accepter 8c confirmer par les Seigneurs, <« 
Sujets, & Officiers de fon Bftat, autant & quahtesfois qu’il en fera requis par le tc 
Roy de Caftilie, par fon Aduerlàire d’Efcofle, .& par les autres Alliez de fondit 
aduerlàire de France. Enfin chacun d’eux gardera , 8c fera garder cette Tréue, 
félon les articles ordonnez 8c y contenus , auffi-toft que faire le pourra , lincere- “ 
ment & de bonne foy , 6c nul n’y pourra prendre part 8c s’en preualoir , qu’il ne « 
les aie iurez. Mais fiquelqu’vn doutoit de l’ambiguité ou de l’obfcuriré de quel- « 
ques termes ou du moindre poind d’iceux articles, noftre Sire le Roy 6c fon Ad- w 
uerfaire, commettront quelques perfonnes fidelles, pour les en, éclaircir, 8c 
pour leuerla difficulté li aucune y a. u 

Item il cft accordé que nous ferons confirmer ledit Traitté dcTréue par no- “ 
ftredit Seigneur , 6c que nous en ferons auoir fes Lettres confirmatiues , dans lef- « 
quelles les noftres feront inférées de mot à mot, 6c que les deux Princes les iure- M 
ront, c’eft àfçauoir lé Roy noftre Sire, en prefencé des Ambaflàdeurs de fon Ad- 
uerfaire de France , 6c ledit Aduerfaire , en prefence des Ambaflàdeurs de noftre “ 

Roy , 8c pareillement les Confederez , entr’eux 6c ceux contre lefquels il fenu “ 
ble des à prefent qu’ils foient en guerre. « 

Nous ferons encore que les Capitaines 6c principaux Officiers de guerre de tt 
noftre Roy, qui en feront requis par les Conferuateurs de la T réue pour la par- {# 
tic aduerle , iureront 8c promettront de la tenir 6c garder , 6c de la taire tenir 8c 
garder fidellement 6c inüiolablement, ôc le mefme iureront lefdits Conferua- “ 
teurs , cefTant en tout ce que deflus toute fraude ou malengin. * 

Et feront ordonnez 8c établis Conferuateurs par Mer, les Seigneurs Admi- « 
raux d’Angleterre qui pour le temps feront , ou leurs Lieutenans , 6c conjointe- tt 
ment auec eux, és Marches de Calais , Artois 8c Picardie 6c pays adjacens , les 
Capitaines des Villes & Chafteaux de Calais, Gaines 6c Hames , ou leurs Lieu- “ 
tenans. Item és marches de Bretagne le Capitaine de Breft ou fon Lieutenant,és “ 
marches de Normandie le Gouuerneur des Ifles de Iarzay 8c de Grenezey, ou 
fon Subrogé. Et les Generaux C onfefuateurs fur tous autres Conferuateurs en 
toute la Guyenne feront, le Sencchal de Guyenne ou fon Lieutenant , les Maires 
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6c Efcheuins de Bordeaux , qui pour le temps feront, ou leurs Lieutenant en 
leur abfence : en Bigorre Melfire Jean de Bearn, qui en eft Sénéchal , Meffire 
Jean de Pommiers , le Sire de Gauerfon , ou leurs Lieutenans, & dans l’étendue des 
Mandes, le Sénéchal defdites Landes & le Sire de Lcftan: eniBazadois , les Sires 
de Rofan 6c de Landuran , ou leurs Lieutenans : en Agenois les Sires de Cad- 
mont 6c de Bars., ou leurs Lieutenans : en Perigort & Sarladois les Sires de'Ma- 
çidan 6c de Bafdeuers , ou leurs.Lieutenans -, és Marches de Poitou , de Sain- 
ronge , d’Angoumois 6c de Limofin , le Captai de Ruch> le Soudich de l’Bftrade, 
pu leurs Lieutenans :& en Bourdelois les Sires de D taras 6c de Montferrand , on 
leurs Lieutenans. 

Item vn chacun defdits Conferuateurs , eux feuls 6c chicuà endroit foy en 
leurs marches, auront pouuoir de faire rechercher & punir tous les tranlgref- 
Leurs , & de reparer les forfaits 6c dommages par eux perpétrez contre la teneur • 
de la prefen te T réue. Et en témoin de tout ce que delTus , nous auons fait appo~ 
fer nos Seaux à ces prefentes Lettres, données à Paris le dix-neufiéme iour dé 
Mars 1395 . 


CHAPITRE TREIZIESME. 

/. Les Turcs épouuante^de la Paix de France & d’Angle- 
terre. 

I I. Défaits far le Roy de Hongrie & leur General tué. 

III. Le Roy fait rendre grâces à Dieu en France de cette Vi- 

ctoire. , 

IV . Le Sire de Coucy deffend la Ville d’Afi , & prend poffef 

fion de Sauonne pour le Duc d’Orléans. 

V Retour en France d’vne partie de fes T rouppes parle Dau- 
phine. 

V I. Les Nobles du pays meprifknt leurs fbûmifions & les vou- 

lant battre , font eux-mefines battus & défaits. 

V II. Et raillez* a la Cour 3 Cl de leur défaite CI de leur ruine. 

A Pres les ioyeufes nouuelles de cette Paix répandues par toute la Chreftien- 
te , la Seigneurie de V enife s’en conjoüit par fes Arnhafladeurs , qui arriue- 
rent en Cour au mois de Iuillet & qui confirmèrent la défaite des Turcs par les 
Hongrois 6c la mort de leur General Amurat, qui fut tué en cette lànglante Ba- 
taille , dont voicy les particularicez. Il fçauoit que la Hongrie auoit imploré le 
fecours de la France contre l’opprelfion de fes Armes-& qu’elle luy auoit pro- 
mis alfiftance, & comme il apprit incontinent que la Paix le failoit auec l’Angle- 
terre , il creut fi aifément que les deux Couronnes auoient delTein d’aller fondre 
fur luy auec toute leur puilïànce,qu’il en fut fi épouuanté que la retraitte palïà 
pour vne fuite } quoy qu il n eut autre delTein que de mettre fes trouppes en leu- 
rete , iufques a ce qu il les eut fortifiées d’vne leuée époUuentable de nouuelles 
Légions dans toutes les Nations fujettes à fon Empire. Apres cela il fe mit à leur 
P a ^ a ^. ans Bulgarie & dans la Walacnie, qu’il auoit foûmife à fon 
obeïfianee, & il porta fespenfées fi fort au deHiis delà conqueltedela Hongrie, 
qu il ne la confideroit que comme vne expédition de peu de iours, qui luy de- 
voit ouurir le chemin a la domination de toute l’Europe, hlais Dieu luy prepa- 
roit vne iournee fatale, qui deuoiteftre le terme delâperlecution & de làvie,êc 
il ne voulut employer pour ce merueilleux exploit , quelcsforces & le courage 
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des Hongrois j que le? malheurs preçedens luy faifoient méprifer, & qui n’eu fu- 77 

Jrent que plus animez à defFendre leur vie & leur liberté. Anneë 

Leur vaillant Roy refolu de vanger toutes fes perses, par vne glorieufe rcfi- *3^* 
Rance , fit vn dernier effort pour faire vne nouuelie Armée , il fit monter à che- 
ual tout ce qu’il auoitdeNoblefle, il arma encore tout ce qu’il put amafFcr de 
gens propres à la guerre , &.les Ecclcfiaftiques mefmes ne fe difpenferent pas de 
la rigueur de laloy du falut, qui les obligeoit & qui les engageoit au hazard de 
la fortune publique, Maisquelquenpmbreufe que fût vneleuée fi generale, ce 
n’eftoit qu’vn petitCorps en comparaifon d’vne fi étrange multitude d’ennemis, 
qu’ils ne ferefolurent d’attendre au combat, que fur l’elperanee du fec ours du 
Ciel , à qyi toute la gloire en lèroitdeuc. Le Roy détacha d’abord quatre cens 
de fes meilleurs hommes, qu’il enuoya au deuant des Turcs , pour luy rapporter 
l’eftat de leur marche , & pour les obferuer,& ceux-cy paflcrent affez hardiment 
vue riuiere pour approcher de leur Camp , laquelleils euflent mieux fait de gar- 
der 5 car ils s’allërent engager dans l’auant- garde de ces Barbares , qui les enui- 
ronnerent de tous collez ,& tout ce qu’ils purent faire, ce fut de vendre bien 
chèrement leurs vies dans vn combât'fortl'anglant,&: qui fut de peu de durée 
contrôle grand nombre , qui les accabla , & qui les mafiacraiufquesau dernier. 

Cette première perte futfort fenfible au Roy de Hongrie, il afleinbla le Con- 
feil de guerre , & comme c’eft la coutume de tirer des augures des premiers cue- 
nemens , i 1 y eut allez d’auis pour la retrai t te , qu’on pouuoit attribuer à pruden- 
ce,veu l’eftat & la force des deux Arméestmais ce Prince fut d’vn fentiment tout 

,il eft vray qu’àiuger des chofes par des yeux 
e la témérité, mais c’cll vne vertu Chreftien- v 
Dieu, & pourquoy defefperer de faprote- « 
ôion,puis qu’il eft confiant par tant d’autres merueilles, qu’il n’a iamais trom- « 
pé ceux qui fe font confiez , & qui fie font abandonnez à fa Prouiden- „ 
ce? Auflî-toft il commanda qu’on marchât droit à l’Ennemy , toute l’Armée 
obéît ioyeufiement , & l’on donna auec tan* de furie fur le Corps le plus auancé, 
qui étoit déjà fatigué de la première rencpntre , &, qu’on furpric en quelque de- 
lordre & allez mal armé, qu’il fut défait à platte couture. La valeur du Roy l’em- 
portafurtout cequife fit de plus héroïque dans cette fanglante Bataille, il ne 
s’étonna point de voir par trois fois fon Eftendart porté par terre , il ne cefTa 
d’encourager les liens, & par fon exemple & par l’afFeurance qu’il leur donna 
du bon fucccz d’vnc entreprife faite en 1 honneur de I e s v s-C hrist, qui 
recompenfa fa foy, qui luy donna la viétoire, ôc qui vangea la Chreflienté des 
pernicieux projets de cetteNation infidelle. 

Amurat & Ion fils y moururent , & auec eux cent mille de leurs gens, qui au- 
Soient eu vne plus grande fuitte, fila nuit n’eut arrefte le carnage, & fauorifé 
la fuitte des relies de ce grand Corps, qui en portèrent la nouuelie en grand’ha- 
fte & grand effroy aux autres trouppes qui faifoient diligence pour les venir 
ioindre fous la conduitte de Bajazet neüeu d’ Amurat , qui fut d’aduisde faire re- 
traitte. Les AmbalTadeurs de Venife adjoûterenc à ce récit, pour l’honneur du 
Roy de Hongrie * qu’il auoit iurc ce iour-là de vaincre ou de mourir , & qu’il ac - 
complic brauementfon voeu, fans deferer au confeil des prudens, & mefmes 
fans paioiftre émeu & fans eftre détourne par la confideration de laReine fa fem- 
me, qu’on luy dill encore eftre à l’extrcmité, pour l’obliger d’autant plusàfc 
conferuer, &à luy épargner le dernier coup mortel d’vne hmefle nouuelle.Nô- 
tre Roy fut très ioyeux de cette Viéloire^l en remercia Dieu, &dés le lendemain 
il alla à l’Eglife de Noftre-Dame auec fesOncles& toute fa Cour, où il fit chan~ 
ter foleonellement vne MelTe du Saint- Efprit, en a&ion de grâces d’vn exploit fi 
glorieux ,& fi important à tonte la Chrellienté. 

La Ville d’ AU ayant ellé donnée en mariage au Duc d’Orléans, à caufe de 
fon mariage auec Valentine de Milan , il ne put iotiir fi paifiblement de cette en- 
tréedelaLombardie,&dupaysquiendépêdoir,qu’ilnes’y palfât quelques re- 
bellions , qu’il fallut reprimer, Il y auoit enuoyé depuis quelque temps Meflîre 
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Engutrran Sire deCoucy, qui rétabli* toutes chofes,& il eut encore le bonheur d’e- 
Année xecuterauec le mefmefucccz,l’ordre qu’il reccut en fuitte de prendre pofleflïon 
! 3 oj. au nom du mefme Prince, d’vne Ville maritime nommée Sauonne, que la dure- 
té de la domination des Génois obligea de fecoüer leur ioug,& de fe mettre eu 
repos à l’ombre de nos lys. Les Habitans lereceurentàgrande ioye,&ilsrenou- 
uelleren t en tre Tes mains le ferment de fidelité qu’ils aupient déjà fait au Duc par 
leurs Procureurs. 

Le Sire de Coucy ayant mis la place en eftat de fe deffendre , il congédia fes 
trouppes,qui étoicnt compofées de cinq cens hommes choifisentre'les meilleurs 
Gendarmes du Royaume, &c que le Comte d’armagnac arrêta auflî-toft pour 
s’en feruir dans vne nouuelle guerre. Mais auparauant qu’ils le pufïènt venir join- 
dre , il leur arriua vncauenture trop remarquable pour eftre obmife dans cette 
Hiftoire. Ils arriuercnt en Dauphiné auec tout ce qui fe peut fouffrir de fatigues 
dans les palfages étroits & difficiles des Montagnes, mais tout incommodez & 
affamez qu’ils fuflent, ils ne permirent pas à la neceffité de détruire le deuoir, 
> ils voulurent paffer comme amis, &mefmes ils ne refuferent pas d’en auoir l’o- 
bligation aux Nobles du pays , qu’ils enuoyerent prier de leurlaifler les chemins 
libres , & d’ordonner qu’on leur fournît les viures & les autres necelfitez à iufte 
prix jfurl’afleurance qu’ils donnèrent par ferment folemnel, de ne faire aucun 
tort ny dommage , & qu’ils ne portoient des armes que pour marque de leur me- 
ftier,& pour s’en deffendre contre les Eftrangers.il faut dire pour leur honneur, 
qu’encore qu’il y eutparmy eux fort peu de gens de conditiô remarquable, qu’ils 
tielaifïércnt pas d’en vfer fort bien,& qu’ils payerét tout ce qu’ils prirent à la vo- 
lonté des Payfans 5 mais ils n’en furent pas mieux traittez de laNoblefTe, quire- 
fufa leurs offres & les cautions qu’ilspropoferent de l’innocence de leur marche. 
La confiance qu’elle auoit en fon grand nombre les fit receuoir de cette Aflem- 
blée auec beaucoup de mépris , qu’elle étendit iufques àla raillerie, fe mocquant 
du rouille de leurs armes, de leurs habits déchirez, & de lamifere de leur équi- 
page, & non feulement on ne fe contenta pas de leur refufer tout ce qu’ils de- 
mandoient, mais on les voulut défaire, & on leur enuoya faire ce beau complL 
ment. Les Seigneurs de ce pays ont oiiy de grand es plaintes de vous , & comme 
ils fefouuiennent que leurs Sujets ont autrefois receu de fort mauuais traitte- 
** mens des trouppes dont ils vous eftiment tous coupables , l’occafion fe prefen- 
” tant defàtisfaireiàléurreffentiment ,ils vous mandent que vous ayez à mettre 
» vos perfonnes& vos armes entre leurs mains, fi vous voulez vous fauuer de la 
„ corde 5 que pas vn de vous n’échappera, puifque vous n’auez ny moyen de fuir, 
3> ny moyen de vous deffendre. C’en a vous à profiter de l’aduis que ie vous donne 
” (ditl’Enuoyé ) & déjà le Comte deValentinah, le Prince d’orange , l’Euefque de 
” Valence , le Baftard de Bonne , & quantité d’autres Seigneurs delà Prouince , ont 
»> fai t vn Corps de trois mille hommes pour venir fondre fur vous,ie vous en donne 
» aduis & m’en retourne fuiuant leur ordre. 

„ Il n’y en eut pas vn qui ne fût épouuanté de cette menace , & comme ils recon- 
nurent que le péril feroit encore plus inéuitable, s’ils ne gardoientplus d’ordre, 
& fi tant de Nations ramaffées ne ferangeoient fous l’obeïffanced’vn Chef qui 
les remît en difeipline, ils enéleurentvn, nommé Arnaud de Lejhrac, qui étoit 
Homme d’experience & de conduite. 111e montra bien dans fa maniéré de pro- 
céder, car fon premier deffein fut de tâcher à fléchir ces courages obftinez qu’il 
fut trouuer & qu’il fuplia mefmes d'accepter des oftages , qu’il offrit , pour la ré- 
paration des dommages paifez dont ils fe piaignoient , mais il n’en rapporta au* 
tre chofe à fes Compagnons, finon queles auditez étoient des outragespour des 
arrogans qu’on ne pouuoit plus tenir. Cela les mit en grande peine de ce qui fe 
pouuoit faire pour fe garentir d’vne tempefte fi prefte à les exterminer , fie 
comme il n’y auoit plus rien à efpercr, il leur dit ainfi ce qu’il en penfoit. le 
ne voy que deux voyesà tenir dans cette cruelle extrémité , 5c toutes deux ou 
** des-honneftes ou tres.perilleufes , c’eft à fçauoir de nous liurer nous mefmes 
»> àla honte des plus infâmes fupplices, où de nous raflèmblerfic de nousmet- 
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trt en dcffcnfe.rauoüé que cette derniere n’eft pas fans hazârd/mais c’eft vne te- — 

xnente qu onnenous pourra reprocher.apresauoir fait Jiuinain«met-tout ce qui Anncé 

*9 P® uc P°“ r a ppaifer Dieu & lesdiommes , par des proportions d'accord & par 1395. 
desfoûmiffions 8c desoffres , que Jes peuples les plus Barbares n’auroient pas ré- «« 
feuttees L’orgueil de cesSeigneurs s’irrite d’autât plus de tout ce qii’on leur pro- «. 
nietde fatisfadions , rien ne les peut afîbüuir que noftrefang, ilsveulentencore 
exiger de nous que ùous nous abandonnions à eux pour s’en repàiftre,pour le ré- * 
pandre à difcretion , & pour nous mettre en pièces. C’eft le plus grand malheur “ 
qui nous puiffeirriuér apres vne genereufe refîftance, c’eft auoir Voulu mourir “ 
en gens de guerre, mais dans vne occafion qui eft. iufte, puis qu'elle eft fi necef- «« 

faire, qu’on peut appeller les armes pieufes, quand il ne paroift plus de falut 
qu’en leur efperance. le ne puis pas nier que les ennemis que nous aurons à * 
combattre ne foient de beaucoup plus forts en nombre 5 mais il n’eft pas in- 
,Giiÿ cjue de petites trouppes ayent quelquefois défait de grandes Armées, “ 

& il n’y a peut-eftre iàmais eu d’exemple plus iufte d’vn pareil éuenement* « 
ft Dieu veut féconder vne refîftance fi légitimé. Inuoquons fonfecours auec {t 
vne parfaite confiance 8c donnons comme fi nous en étions afïeurez devain- 
cre , puifquè c eft le dernier honneur qui nous refte que de mourir en braues ** 
fol dans. 1 ti 


Ce difcours leurinfpiraàtousvn mefme dèfir& vn mefme fentiment. Ils re- 
commandèrent à Dieu la lufticede leur caufe, 8c fubiffans auec ioye la neceffi- 
té du combat,eux mefmes tous les premiers en choifireüt le champ , où. ils fe for- 
tifièrent de leurs chariots de Bagage, ou ils iurereqt de répandre iufques à la der- 
mere goutte de leur fang pour le falut commun, 8c où ils attendirent^gre- 
Aienè T’àlrriuée de cette Nobleffe fi déterminée. Elle ne manqua pas de pa- 
toiftte auffi-toftj mais comme elle ne croyoit pas qu’il fût de l’honneur d'vri 
û grand nombre , de garder aucune ordonnance 8c de choifir vn Chef pour 
là commander 8c pour la conduire, elle arriua en grand defordre. Et ce de- 
fbrdré parut encore plus grand par le mélange des armes reluifantes d’or 8c d’ar- 
gent, 8c par la confufîon de toutes fortes de cafques 8c de tymbres , qu*on voyoic 
pefle-mefle & fans aucune différence Les Compagnons (C'eftlemot du temps qu'il 
faut apprendre à certainsCritiques qui auront obligation à cette parent eft) s’apperceuren t 
bien-toft de cette confufîon , qui changeait' defefpoir en efperance, 8c qui fit 
vnereuolution fi generale dans leurs efprits ,queceiour qui deuroit eftre appa- 
remment le dernier de leur vie, fut faliié de tous comme le dernier de leurs tra- 
uaux. Ils détachèrent d’abord deux de leurs Compagnies pour fefàifir d’vne émi- 
nence & pour chaffer les gardes de l’Artillerie que les Nobles y auoient placée; 
laquelle fut prife auparauant qu’ils s’en puffent feruir:& tous d’vn temps ils com- 
mencèrent en maniéré d’efcarmouche, a donner à grands coups de traits & des 
lances fur les beaux cheuaux de Haraz, à qui l’auenture fut nouuelle, 8c qui ne 
le montrèrent indomptables qu’à l’adrefle de leurs maiftres, qui ne les purent 
retenir , & qui eurent encore le malheur de faire croire à ceux de derrière , qu’ils 
fuyoientde bon coeur, 8c que le danger eftoft grand. Cela fit faire dés crys qui 
portèrent l’épouuante à perte de veuë , & l’arhere garde ou pluftoft ceux qui ve- 
noient en queue , pour mieux parler de gens qui ne gardoient aucune mefure de 
guerre , arriuant en mefme temps à perte d’haleine , & auec plus de faculté de 
les embarafler que delesfoûtenir , les Compagnies retranchées profitèrent de 
ce defarroy pour fortir en belle ordonnance fur cette multitudeéparfe 8c ouuerte 
de tous coftezjils l’enfoncerent aifément, ils la poulfcrent,& la menèrent bat- 
tant iufques au carticr des principaux Seigneurs , qui fe repentirent trop tard 
d’auoir négligé des conditions raifonnables ; 8C qui furent plus indulgens à leur 
falut qu’à leur réputation. Ce neferoitpas toute la vérité, fi ie n’ajoûtoisà la 
hôte de la fuite, celle d’auoir ictté les armes pour mieux courir, & fi ie ne difîois en- 
core, qu’ils fe tinrent bien-heureux de trouuer à qui ferendre,& de fubir le ioug 
d'vncignominieufe rançon. Il s’en fauua fort peu, & prefque tous ces Illuftres 
eurent le regret inconfolable de fe voir vaincus 8c réduits a la diferetion d’vn£ 
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- — poignce de gens de tout pays , & qui n’auoientpasaflezdenom pouf vn exploit 

Année d’vn fi grand bruit , mais qui en vferent en braues hommes. 

1 39î* Ils gardèrent les Principaux iufques à ce qu’ils fie fuflent rachetés, & eu- 

rent tant de generofité pour le refte des prilonniers , que de faire publier à 
fion de trompe qu’ils feroient quittes de leur rançon en laifiant armes Si che- 
uaux, & payant vn mars d'argent pour chacun $ & comme ils eurent plus 
de dépouilles & de butin qu’ils n’en pouuoienttraifiier, ils en firent bon mar- 
ché aux Habitans , & paflerent le pays auec vne entière liberté. Cette lalche 
refiftance de tant de Seigneurs illuftres , apprêta fort à rire aux Princes 8c 
à toute la Cour de France , & l’on remarque particulièrement du Duc de Bourge - 
gne , que la nouuelle luy en ayant efté portée a fon difner où. il traittoit magnifi- 
quement quelques Cheualiers du Royaume d’Angleterre , qu’il ne fie put tenir 
de dire : le voudrois entendre apres cela qu’ils les euflent tous pendus,puis qu’ils 
ont eu fi peu d’honneur & découragé, que de ne pas périr dans vne occafiofl 
d’où ils ne pouuoient fortir qu’auec tant d’infamie. 


V 





CHAPITRE QJV ATORZIESME. 

I. Les (génois ermoyent au Roy, pour le fiplier d’ accepter leur 
Seigneurie. 

IL H y confint. 

1 1 L On le dégoûte des Remedes, & on luy fait chafièr Maifire 

Renaut Freron fon Médecin. 

IV- Il retombe dans fa maladie , qui le réduit en vn eflat mi - 
frable. 

V . On publie que c’efi vn maléfice , dont on accufi le Duc de 

Milan. 

V L Le Duc d'Orléans éloign^fa femme pour ce fi jet. 

VIL L’Autheur l’en iufiifie , & accufi les débauches du Roy de 
ce defirdre. 

VIII. Prières publiques pour fi fintc. 

A V mois d’Aouft de la prefente année , le Roy receut vne folennelle AmbaC 
fade de la part des Génois, dont le fujet furprit dautant plus tout le monde, 
qu'il étoit encore inouy iufques à la , qu’vn peuple fi éloigné de nous, pût eftre fi 
fienfible à l’odeur de nos lys. Ils fialuerent le Roy en plein Confeil de les Princes, 
dans l’Hoftel de S. Pol , & luy aya os demandé à genoux l’audience qu’il leur ac- 
corda très volontiers : Sire, luy dirênt-ils , après les complimens ordinaires de la 
part de la Republique, la Seigneurie deGennes ayant confideré que ladextre 
puifiantedevoftreMajeftéeft ouuerteàtousceux qui implorent fonalfiftance, 
elle a recours à elle pour des befioins que nous ne vous fçaurions reprefienter 
qu'aueevn déplaifir fienfible, d’eftre obligez de rappeller l’idée d’vn Eftat flo- 
riflànt pour rendre fa decadence plus depldrable. C’eft auec moins de vanité que 
de regret & de douleur , Prince Sereniffime, mais nous deuons cet honneur à nos 
anceltres , de dire qu’ils ont eftably la gloire de leur Nation par toutes fortes de 
grands te de difficiles exploits, Si que nous leur deuons l’admiration que tout 
POrient aura éternellement pour le nom des Génois, malgré toutes nos difgra- 
ces > & qui furuiura à la durée de tous les Eftats. Il eftfans exemple iufques à pre- 
fient, qu’aucune Puifiance eftrangere les ait affùjettis , il eft melme certain , que 
Ceux qui l’ont entrepris ontpluftoftafïermy qu’ébranlé leur Seigneurie parleur 

confufion, 
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fconfufihn , & paries triomphes , mais il faut auoüer que ce qui eftoiï inuiheibie 

à nos voifins & à nos ennemis , né l’a pu eftre à l 'ambition & à la malheureuffc ^nnéé 
faim de dominer , qui nous a diuifez, & qui nous & réduits en tel eftat, qu'il n’y *39^ 

* plus de port pour vn naufrage prcfque prefent * & qu’il n’y a plus de finit pour « 
nous* quedansvrM lhûmiÛion volontaire* qui nous deliure de la tyrannie de «« 
nos Concitoyens. Tôtls les Ordresde la République ont goufté ceconfeil , fie {e 
apres auoir pefc auec vne meure deliberation le renom , les qualitez , fie les 
moeurs ,fic la grandeur de tous les Princes 4e la Chreftienté, ils n’en ont point “ 
trouuéde plus drgnedeleurobeïflànce que voftreMajeftc. Il.eftenvoftre puif- ** 
lance. Prince trcs-excôilent , de calmer toutes les fadkions fit toutes les fedis. « 


rions qui s'agitent > c’cft de vous feul qu’ils attendent le bon-heur de iouïr en re- » 
pos de ce qui leur refte de biens , fous l’abry de voftre protection , fit fi vous leur {t 
accordez cette grâce, nous auons charge de vous aflèurer , que vous ne leur 
aurez rien conferuc qu’ils ne facrifient auec paffiort pour voftre fcruice, fit qu’il " 
n’y a point de Nation qui les puifle égaler en i’obeïftance fit ^n la fidelité qu’ils “ 
vous promettent, & que nous vous iurons de leur part. « 

Le Roy qui eftoit fort ialoux de fa gloire fie de l’eftenduë de foq Empire, re- 
ceut cette propofition auec ioye ,il leur accorda ce qu’ils demandoient , fit les 
renuoya fi contons, qu’ils firent tout ce qu’ils purent de diligence pour en porter 
l'agreable nouuelle à leurs Compatriotes. 

Cependant tout ce qu’il y auoit d’exccllens Médecins dans le Royaume,’ 
donnoient tous leurs foins fit appliquoient tout leur fçauoir 8e leur expérience à 
Jafanté du Roy , mais c eftoit auec fi peu de certitude, que fa Majefté fatiguée 
des rcmedes , ou dégoûtée par les Principaux de la Cour , qui s’en eftoient 
ennuyez , leur deffendit d’y plus reuenir. Le Roy mefme chafla indignement 
de Paris Maiftre Renaut Freron le principal d’entr’eux , qui auoit entrepris la 
cure , fie qui ne fouffrit pas entièrement le mal-heur d’vne entière proferi- 
ption j parce qu’on luy lama la pofleffion de fes meubles fie de fon argent, dont 
il auoit plus amaffé qu’aucun de tous les autres Médecins des régnés paflez. On 
n’a poiity: encore fijeu au vray lefujetdecétexil,mais plufieurs l’eurent dautant 
plus pour fufpeéfc, qu’il n’eftoit pas encore à Cambray, où. il auoit fait deflein 
defê retirer, que le Roy retomba dans fon mal , fit fut autant que iamais en- 
ueloppé des nuages d'vne ignorance , qui auoit cela de merueilleux , qu’il^ 
n’ôubîia iamais aucun de tous ceux qui auoient accoûtumé de l’approcher, 
mais qü’il s’oublioit luy-mefme, & qu’il ne voulut iamais reeonnoiftre la Rei- 
ne & fes enfans qui Ce prefenroient fouuent deuantluy. Il n’eftoit iamais plus 
en fureur que lors qu’il voyoit fes armes fie celles de la Reine peintes ou figu- 
rées dans les vitres ou contre les murailles, il fautoit fie s’élanÇoit auec vio- 
lence pour les rompre ou pour les effacer , il difoit qu'elles n’eftoient point 
à luy , qu’il s’appelloit Georges , fie que fes véritables enfeignes eftoient vn 
Lion rrauerfé d’vne épée. L’on eut peur qu’il ne luy arriuat quelque plus 
fafeheux accident dans le tranfport de ces allions fi mal-feantes à la digni- 
té, fie l’on mura pour ce fujet toutes les entrées de l’Hoftel Royal de S. PoY, 

Le mal n’eftoit pas fi continu , qu’il n’eût de bons incerualies d’heure i 
autre , fit l’on ménageoit ces momens de tranquillité , tantoft pour le faire voir 
dans fon Confeil, fie tantoft pourreceuoir quelques Ambaftades, dontils’ac- 
quittoit iufques à répondre par ordre fie de bon fens à tous les articles $ mais 
incontinent apres on le voyoit changer fie félon que la douleur le preffoit, on 
l’entendoitfe plaindre, fie crier comme s’il eut efté piqué de mille pointes de 
fer , qu’il eftoit pourfuiuy de fes ennemis. 

Comme tout le monde s’intereffoit en cette maladie , chacun en parloir à 
fomgré, fie le vulgaire particulièrement, s’obftinoitàdireqa’ily auoit du ma- 
léfice, fie onfoûtenoitmefmesquec'eftoicle Duc de Milan qui i’auoit fait en- 
forceller ; fans appuyer ce fotipçon d’autre fondemenf, finon que la Duchefle 
d'Orléans eftoit fa fille , qu’elle eftoit la feule femme que le Roy reconnût dans 
là frenefie, fie qu’il auoit tant de pafiîon pour elle, qu’il ne pouuoit durer s'il 
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. — - — né la voyoit tous les iours , l’appellantfa fœur bien aimée, 8c la cherchant Iuy 
Année mefme, fi elle ne Içvenoit vificer. Cejia fit murmurer beaucoup de gens, 8c lâns 
139 j. doute ç’eftoit A tort , mais de crainte qu’il n’en arriuât quelque defordre , le Ma- 

refehal de Sancerre ,8c quelques autres Seigneurs, confeillercnt au Duc d’Or- 
léans Ton mary de l’éloigner d’auprès du Roy , 8c il la fit forcir de Paris en bel 
équipage, pour fe retirera Orléans 8c pour s’aller diuertir ; de lieu à autre A la 
campagne. Bien loing d’accufer vne fi vertueufe Dame d’vne fi lafche a&ion, 
dont on ne put trouuer aucune preuue , 8c fans adjoufterfoy à l’opinion des Am- 
ples gens, qui donnent à la Nigromancie tout ce qui eft audeflus de ietrcon- 
noifiance, pourfaire vnphantofme d’vne phrefuperfiition, qui eft condamnât 
desPhilofophes 8c des Theologiçnsûe me rends à i’adui&deces Do des, 8c ie croy 
comme eux, qu^on ne doit attribuer ce malheur qu’aux débauches de la. ieunef- 
fe de ce pauvre Prince. 

Toute la France compatit douloureufement à fon aMidiofij èc comme l’on 
vid que les remedes humains n’y feruoient de rien , on eut recours aux vœux 8c 
. aux prières publiques. On faifoic par tout de nombreufes procédions auec les 
Corps Saints & les Reliques , &les venerablo Abbé & Conuent de S; Denis re- 
nouuellerent en cette occafion , par l’ordre des Oncles du Roy,ce qui ne s’eftoit 
point fait depuis l’an 1239. Ils vinrent proceffionellement I e Dimanche premier 
rour de May à la Sainte Chappelle de Paris , 8c voila l’ordre de leur marené^ que 
'i’aycreu çrtre obligé d’eferire, pour conferuer des mémoires d’vne pareille lo- 
iennité. Premièrement marchoientfix Religieux , parez Sc reuefttis de leurs dal- 
matiques, Scqui portoient deux A deux fur leurs épaules, des Reliques de S. 
Loüis, quelques reftes de ce qiai auoit appartenu à la Bien-hcureufe Vierge, 8c 
vne main dç S. Thomas A poftre , le tout richement enchafie auec des profufions 
de perles Sc de pierreries. Trois autres les fuiuoient auec des chappes de grand 
prix , qui portoieotnonfeulement lesenfeignes ,mais les véritables inftrumens 
delà Pafiion, c’eftàfçauoirla.Croix,lesEfpines, & vndes cloudsde Noftre Sei- 
gneur , Sc derrière euxeftoit tout le Conuent en bel ordre Sc pfitlmodiant , auec 
vnefuittedeprés de trois mille perfonnes del’vn 8c de l’autre fexe. Les Reli- 
gieux de S. Magloire Sc de S. Martin , accompagnez des Ducs de Berry 8c de Bour- 
i ben , vinrent audeuant d’eux à la porte de Paris , pour rendre plus d’honneur A 

cesfacrés déports, 8c ayaas partagé les deux cortez de la rue, ils allèrent en- 
fçmbleAfa Sainte Chapelle, où ils entrèrent en chantant en l’honneur de S. 
Loüis Dumejfet Rex in accubitn &c. La Méfié chantée en l’honneur de ce grand 
Saint , ils s’en retournèrent , 8c les deux Ducs les conduifirent iufques A la porte 
de la Ville , où ils rçccurent la Benedidion des Reliques. Le mefme iour, la 
mefme Proceffion fe fit A S. Denis par les Chanoines de la Sainte Chappelle 8c 
par l’Vniuerfitç,8c apres la Mefle qui fut celebrée par M. Iean de Dieu-donné 
Euefque de SenJis, on les mena dans la Chambre 8c dans les plus beaux appar- 
tenions du logis Abbatial , où l’on leur fit grande chere. Enfin on faifoit par tout 
A l’enuy des deuofions 8c de bonnes çeuures pour vne fan té fi pre tieufe , 8c que 
Dieu rendit aux prières 8c aux larmes d’vn peuple fi affectionné, 8c qui eut la 
ioye de voir fes vœux exaucez au commencement du mois de lanuier. 
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CHAPITRE C U? INZIESME. 

I Don de la main de S. Thomas Apofrre a l Eghje de Si 
Denis s par le Duc de Berry . 

IL Hifioire de cette Relique;. 

II L Mariage far Procureur de la Fille du Roy attec le Roy 
il Angleterre. 

IV* Récit du feftin Royal. La ieune Rèyne demandée parjon 
Mary. 

V. Belles e fretanccs de ce çÿtCariage. Argent leue' pour le 
payer \ 


L E Duc de Berry n’oublioit rien de fa part pour obtenir cette grâce du Ciel* 7-* 

& depuis long temps il donnoit à cette intention à grand nombre d’Ëglifcs j Ann te 
mais comme le récit de ces pieufes liberalitez feroit trop long , ie me con- 1 3?î ; 


tenteray de dire que celle de S. Denis Patron du Royaume, fut la plus ri- 
chement partagée , par le preferit qu’il luy fit l’année precedente de la main 


de S. Thomas Apoftre > mais de cette main encore qui mania les facrées play es de 
I e svs-Chmst , apres là Refurreôion. Il la fitenebafler dans vn fort beaucry- 
ftal garny d’or & de pierreries , foûtenu par deux Anges. Luy mefme & le Duc 
de Bourgogne ton Frere l’apportèrent à S. Denis fur la fin du mois d’Aouft, & la fi- 
rét mettre en l’Hoftellerie de l’Elbée qui eft fort proche de l’Eglife , afin que les 
venerable Abbé en Conuent reueuus de leurs ornemens les plus magnifiques , la 
viniTent rcceuoir plus honorablem£t>L^ Patriarche d'Alexandrie & l’Euefque de 
Meaux , qui honorèrent cette ceremonie de leur prefence en leurs habits Pontifi- 
caux, prirent ce pretieux déport fur leurs efpaules,on fit rtarion dans la Nef pour 
chater le verfet 0 Thoma & le Répons J%ui funt ifiifii apres cela le Patriarche ayat 
donné la Benediékion aux afliftans , il reprit la Relique auec l’Euefque, & la por- 
ta fur le grand Autel * où la Méfié fut chantée par l’Abbé en l’honneur de l’Apo- 
ftre. Le lcruice finy, les deux Ducs furentmenez par tout le Conuent, au Chapi- 
tre qui eftoit préparé pour leur réception , Ce apres le déjeuné , l’Abbé compli- 
mentant le Duc de Berry fur les obligations qu’on luy auoitd'vnfi rare prê- 
tent , il luy en promit tant de reconnoifianceparles facrifices & les prières de 
fes Religieux , que ce Prince luy-mefmc fut obligé de le remercier, & delà il 
alla difner. 

Le mérité d’vne Relique fi précicufe rte me permet pas d’en obmettre l’Hi- 
ftoire,que i’appris de la bouche mefme de ce Prince, qui nous proterta fur fa foy, 
que le feu Pape Grégoire eftant allé àRome,il y vifita les Chefs de S. Pierre & de 
S. Paul, & qu’ayant trouué cette main dans la mefme Charte, qu’il la prit & qu’il 
l'apporta auec foy en Auignon. Que luy mort , ie Pape Clément la garda long- 
temps fortcurieufementparmv ce qu’il auoit de plus rare, mais que Peftant allé 
vifiter , & ayant efté touché d’ertuie d’honorer la France d’vn fi rarethrefor, 
qu’il y auoit employé tout le crédit du Comte de Gcncue Frere du Pape , qui ioi- 
gnit tes prières a celles de tous lés autres Seigneurs de France, & qui l’emporta 
comme par force. Mais ce fut auec vne condition qu’il fallut quefe Duc iurât, 
c’eft qu*il ne la pourroit mettre ailleurs qu’en la Chappelie qu’il auoit de nou- 
ueau baftie à Bourges , ou bien en l’Eglife de S. Denis , 8c c'eft ce qu’il fit auec la 
ceremonie que ie viens de décrire, pour rendre grâces à Dieu & au Bien-heureux 
Martyr de la fanté du Roy. 

Apres le fauorablcfucccz de tant de prières dont nous auons parlé, ilarriuà 
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encore , pour donner au peuple plus d’afleurances de Ton repos,que le Comte dé 
RutlandU le Comte Maréchal reuinrent d’Angleterreau commencement de Fé- 
urier aucc Gratification de la Tréue. Ils ajoutèrent à cette bonne nouuelle que 
le Roy Richard elpris d’amour pour ifabel de France â là feüle veuë de Ton pour- 
trait qu’ils luyauoient porté, vouloit eftre afleuré de cette beauté, & qu’ils 
auoient charge de fa part defuplier fa Majefté de trouuerbôn qu’ils l’époufaf- 
fentpnfon nom. On les receut en grand honneur, on leur fit bonne chere& de 
beaux prefens , on leur accorda tout ce qu’ils demandoieùt,& la ceremonie s’ac- 
complit en la Sainte Chappelle du Palais Royal , le Dimanche que l’Eglife chan- 
te Lettre lerufalcm , par le Patriarche d'Alexandrie : lequel apres auoir dit la 
Mefle , leut toutes les claufes , tant du douaire que delà donation en faueur 
des Nopces , qu’il fit approuuer & en fuitte iurër à ces Ambafladeurs. Ce- 
la fait il donna luy-melme le gage de l’anneau à cette petite Princefle , & 
de la toute l’illuftre t ompagme alla difner en la Salle du Palais, oùleFeftin 
Nuptial eftoit préparé. Le Patriarche, le Roy , la Reine d’Angleterre fa Fil- 
le la Reine Blanche ( Doiiairicrede France vefue du Roy Philippe de Valois Bi- 
fayeul du Roy) la Reine de Sicile, & les deux Comtes Anglpis, furent du pre- 
mier plat, & en fuitte les autres Princes & Seigneurs prirent leurs feances fé- 
lon leurs rangs & leurs qualitez. • 

Quôy que ce mariage fut accomply auec toutes les formes, la. difpropor- 
tionfembloit fi grande d’vne femme au deflous defeptans auec vn Roy aagé 
de trente , que plufieurs creurent que c’eftoit vne efpece de ieu de theatre plû- 
toft qu’vne vérité j mais ils commencèrent d’en mieux efperer , quand ils vi- 
rent que le Roy Richard anticipant le temps qu’elle luy deuoit eftre menée» 
dépêcha vne Ambaflade exprefle pour fuplier le Roy de luy vouloir ènuoyer 
fa tres-chere époufe, pour auoir plus de moyen de la faire éleuer àia mode 
du pays, en attendant qu’elle fût nubile. Sa Majefté y confentit, & en con- 
gédiant ces Ambafladeurs , il donna ordre qu’on trauaillât à 1 équipage de cet- 
te ieunc Reine & qu’on n’y épargnât aucune dépenfe. 

Laioye de cette alliance fut d’autadVplds grande par tout, qu'on n’en ef- 
pera pas feulement cette Paix fi defiréc depuis plus de cinquante ans , mais 
qu’on augura que le Mariage de cette fécondé Ifabel, combleroit ce gouffre 
de guerres qui eftoit éclos des Nopces funeftes de la première dumefmenom, 
Fille du Roy Philippe le Bel , puis qu’il eftoit porté par les articles , que les 
Anglois ne pourroient prétendre aucune part au Royaume du Chef de cette 
ieune Princefle. Atifli ne manqua-on pas de profiter de l’occafion de la parc 
de la Cour , 5c de prendre le peuple en bonne humeur pour luy faire payer 
comptant les efperances de l’auenir par vne impofition generale * dont on 
témoigna eftre fort preflé pour hafter ce bon-heur , 5c par mefme moyen 
fatisfaire à l’honneur du Roy ôc du Royaume , par vne dépenfe digne d’vne 
fi grande Princefle. On ajouta encore que le Roy penfoit bien tout de bon 
cette fois icy de foulager fes Sujets , ôc on fit bien valoir la diminution des Ga- 
belles , & de la Doüanc , auec la fuppreffion du quart du vin, mais l’année ne fut 
pasacheuée, 5c le fubfide du Mariage leué, que tout fut remis comme aupa- 
rauant. 


Fin du quinzième Liure. , 
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De Noftre J 13 9^. 
Seigneur * 

Du Schifme. n8. 


Charles VI. en France. 16. 

Richard II. eh Angleterre.! 9. 

Henry en Eftagne , autrement CaBille fit 
Leon,6. 


Martin en Arragon. i. 


Des prétendus JBoniface IX. à 
Papes {Rome. 7. 

. I Benoift XIII. 
i.en Auignon. 3. 

De la vacance de l’Empire 
d’Occident en Allemagne. 18. 
'Wencejhs de Luxembourg Roy de 
Bohême , fils de F Empereur Charles 
/ y. mort 1378. Heu R»y des Romains , 
non reconnu pour Empereur . 
ANNÉ'ESpDu Régné des Rois Chreftiens 
Cde l’Europe. 


Iean en Porfugal.n . 

Charles I Il.en Nauarre. ii. 

Sigifmond de Luxembourg dit de Bohê- 
me en Hongrie, 11. 

lagellon en Pologne. 11.- 

Loüïs Duc d’Anjou en Sicile, n. 

Ladiflas d’Anjou dit de Duras vfurpateùr 
du Royaume. 12. 

Margueritte Régnante en Dannemarck & 
Suède auec Eric Ton neueu.io. 

v. Robert Stuart III. du nom en Ejcofle . 7. 


Principaux Princes du Sang , Grands officiers , Ministres d’Ejlat , & Fakoris de 

la Cour de France. 


Louis de France Duc d’Orléans , Frere du Roy. 

Louis Duc d'Aniou , Roy de Sicile. 

jean de France, Duc de Berry , &C Oncles du Roy ^ goüuernans le 
Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. \ Royaume à caufe de fa demcce. f Prind 
Pierre Comte d'Alençon. Charles d" kvreux Roy de Nauarre 3. du nom. 3 ces du 

LoüisDuc de Bourbon, oncle maternel duRoy ,<& grand Chambrier de France, c Sang . 
Loüisde Bourbon , Comte de Vendofme , Anceftre de nos Roy s. v - 

Iean , dit de Monrfort , Duc de Bretagne, tué â la Bataille de Nicopoly, 
Philippe d’Artois Comte d’Eu , Pair & ConneStable de France. 

Arnaud de Corbie, Chancelier de France. 

Loüis de Sancerre , Seigneur de Charentoni r 

Iean Tire de Rieux & de Rocheforr. Ç Mare/chaux 

Iean le Main gre dit Bouciçaut. (.de France. 

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admirai mort cette année 

à la Bataille de Nicopoly , eut pour SuccelTeur en 1397. Renaut de Trie. 
Moradàsfirede Rouuille "Lieutenant des Maréchaux en Normandie auec Iean 
d’Aurichier. 

Guillaume Paynel S. de Hambuye, Iean Sire de la Fertê-Frefnel , & Heruéde 
Mauny , Capitaines Généraux en Normandie. 

MTaleran de Luxembourg Comte de S.Pol , Capitaine General en Picardie fait Gou- 
uemeur de la Ville & Seigneurie de Gennes. 

Iean deBueil , pratid Maifire des Arhaleflriers. 

Guillaume des Bordes , Porte-Oriflamme. 

Guy Sire de Coufan & de la Perriere , grand Maiftre de France. 

Enguerran Sire de Coucy ,grand Bouteiller de France. 

Loüis de Giac Grand Efchançon. 

Guy Sire de la Rocheguyon, grand P métier. 

Charles d’Y ury , Cheualter trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauüais , Jgueux de France. 

Charles de Bouuiile, Gouuerneur de Dauphiné. 

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiftre d’Hoftel de la Reyne. 

Simon de Cramaut Patriarche d’Alexandrie. 7 ^ . . .. .à 

Pierr esi,'d, CUc , & Iean de Mdnragu, 5 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE S E I Z I E S ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

I. Le Roy député aux Princes Chrefiiens pour fanion de IE« 

glift. 

II. Et défrayé les député é^que l'Vniuerfité enuoya pareillement. 

III. Le Roy de Bohe'me corrompu par Benoift 9 trauerfe la négo- 

ciation. . . 

I V. Bonnes intentions du Roj de Hongrie , des Priuces d* Alle- 

magne. 

V. Et des Roys de Nauarre , d'Arragon & d'Efpagne. • 

VI. Récit de la mort du Roy d'Arragon & Jes funérailles , ar- 

riuée l'autre année. 


' Vniuerfit é de Paris continua toûjoürs fermement dans Ion 
genereux & pieux, deflein d’aider d l’vnion de l’Eglife, & 
comme le Roy y eftoit fort difpofé , elle vfa fi bien du temps, 



qu’il ne manqua pas d’executer apres lesFeftes de Pafques, 
la refolution qu’il auoit prifc peu auparauant en fon Confeil, 
auec les plus Grands du Royaume, de députer d tous les Prin- 
ces Chreftiens pour les prier de luy prefter la main . & de l’ai- 


ces Chreftiens pour les prier de luy prefter la main, & de l’ai- 
der d dégager l’Epoufe de I e s v s- C h b. ï s t de la tempefte 
dont elle eftoit battuë, &à la ramener en vn porc afieuré. Il enuoya pour cét 
effe& le Patriarche d.’ Alexandrie deuers les Roys de Nauarre, d’Arragon, & 
d’Efpagne , auec Maiftre Gilles des Champ Doâeur en Théologie , & en mefme 
temps il fit partir pour aller pardeuers fes Coufins les Roys de Bohême & de 
Hongrie , l’Èuefque de Senlis ( Maiftre Ican de Dieu-donné mal nommé Dodieu dans 
le G allia Chriftiana ) Maiftre Pierre Plaoul ( Succejfeur dudit Eue/que) & quelques 
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autres illuforéfl & fameux Dodeorj de Théologie. L’Vniuerficé de Paris députa 

pareillement de fon chef, ÔcchoifitMaidre Jean Luqtett Profediur de Thcolo- Année 
gie M. Robert^ Bmrs RegentdeDroid Canon, pour accompagner l’ Am- 1 396. 

baflàde d’Eipagoe, 6c lM. Jean Courte cuijfe 8c Maidre le an le Roy , pareillement 
Docteurs , auec quelquesautres du mefme Corps, pour le voyage d’Allemagne. 

Le Roy eut la bonté de les vouloir défrayer > 8c en vérité il le porta dans cette 
pieufe entreprife auec tant d’affe&ion 6c de magnificence, que les Ambafladcurs 
eurent raifon de dire aux Princes que cette affaire de l’vnion auoit efpuifé tout le 
fonds de fes reuenusordinaires. 

Ils prirent congé de fa Majedé, & jpàrtirent tous auec mefmes intentions, 
mais le fuccez en futauifi different >qu*ils eurent affaire à de differentes fortes 
d’efprits.Ceux qui pafTcrent en Allemagne, rencontrèrent vn peuple farouche 6c 
mal poly, qui n'e>*t aucun refpeû , ny pour leur cara&ere ny pour le fujer de leur 
légation, 8c qui les obligea de prendre efeorte pour la feurete de leurs perftfhnes 
& de leur équipage , dans la plus grande part de l’ Audriche , dans la Bojiéme 8c 
furies frontières de Hongrie: encore fallut-il plufieurs 'fois rompre les ponts 
apres eux, pour échaper à ceux qui les pourfuiuoient. Cela les engageai de 
grandes dépenfes, 8ç iis eurent auec cela le déplaifir de les auoir faites inutile- 
ment j car quoy que les Archeuefques de Cologne, de Tréuesôc de Mayence, 
les Ducs dJAufiricbe 8c de Bauieres 8c plufieurs autres Princes voifins de leurs 
Eftats , les euflent fauorablement entendus , le Roy de Bohême refufa toujours 
dé donner audience aux Députez de l’Vniuerfité.Lc bruit edoit tout public, que 
le Pape Benoid auoit enuoyé certaines gens auprez deluy, qui tous les iours luy 
faifoient prefent de cheuaux 8c de pierreries , 8c que ce fut par leur indication 
qu’il leur fit cette réponfe :Nousne voulons point vous entendre, mais fi vous , e 
voulez prefeher le peuple, comme ç’eft voftre métier, allez y à la bonne heure, 
les Egides vous feront ouuertes. ' 

Quelque indance qu’on fift pour eux, il futîmpoflîble de rien changer de fa 
rfefolution, ils ne le virent point, & il garda toutes fes ciuilincz pour les Ambaf- 
fadeurs du Roy , qu’il entretint de belles paroles , 8c aufquels il dit qu’il affem- 
bleroitles Ecclefiaftiqucs de fon Royaume fur leurs propofitions, 8c qu’il ne 
manquerait pas auffi-tod de faire fçauoir ànodreRoy fon bon Coufin, toutee 
qu’ils auroient délibéré. Le Roy de Hongrie s’ouurit d’auantage que luy , il 
leur témoigna defort bonne grâce qu’il edimoit que la voye de cefilon que le 
Roy propofoit,eftoit la plusraifonnable, qu’il en confereroit auec lesËcclefiadi- 
ques 8c Prélats de fon Royaume , & qu’il feroit tout fon pouuoir pour difpofer le 
Roy de Bohême fonFrere à condefcendrc à la mefme voyc.Les Archeuçfques de 
Tréues 6c de Cologne , les Ducs d’Audricheôc de Bauieres ,& les Princes d’a- 
lentour, en parlèrent de mefme, iufques à promettre de mettre corps 8c biens 
pour foûtenirla voye du Roy 8c del’Vniuerfite : ils leur firent de beaux préfens 
tant en allant qu’en reuenanr,6c les renuoyerentauee cette affeurancei laCour. 
llsyarriuerentaumoisd*Aoud,apresvnedépenfe itafuppomble, mais que le 
Roy ne plaignit pourtant point, dans la ioye qu’il eut du récit de leur negotia- 
tion , qui le confirma dans fon deifein , & qui luy fit attendre auec quelque impa- 
tience le retour des autres AmbaÜadeurs. 

Charles Roy de Navarre , Coufin de fa Majefté , le Roy d’Arragon qui auoit 
époufé fà Coufine germaine , 8c le Roy d’EJpagnc encore , nodre ancien 8c fideL- 
le Allié enuérs 8c contre tous, les retinrent plus long-temps * mais ce ne fut que 
pour leur faire meilleure chere 6c pour s’informer plus à loifir de la famé du 
Roy 8c de l’edatde fes affaires. Ils entendirent auec ioye le fujet de leur Am. 
bafiade, ilsloüerent les procédez du Roy, ils approuuerent les fentimens du 
Clergé de France 8c de l’Vniuerfitc 6c T expédient qu’ils aüoicnc trouüé pour 
l’vnion, 6c promirent de faire vneparcille Affembleedont ils feroient fijauoir 
tout lcfuccezàfaMajedé. I’ay appris de fort bon lieu, que le Pape fit toutee 
qu’il ppt pour trauerlér cette refolution , 8c par prières 8c par prefens , il n’y ga- 
gna pourtant rien , ces Princes furent foigneux d’accomplir leur parole, ds 
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— • — — firent les conuoéations promifes jiftais la nfrort du Roy d’ Arragon pf êüiht là iôû- 
Annce ^lyfion de la fîenne , fit voicy comme on ma r’acontc ce funefté accident 1 . 

1 39 é * Ce Prince eftanten Campagne deux de fa fuitteayaris fortuitement fait leuei 
vn Liéure qui eftoit au gifte dans vn buiffbn , la huee qu’ils firent apres, luy don-- 
na cnuie de le courre , Ce s’y abandonnant auec trop de pâffion il créua ion che* 
ual , qui le ietta par terre en tombant , où il fut tellement froiffé, qu’il expira en* 
tre les mains de les gens , auparauant que de pouuoir arriuer à la plds prochaine 
Ville. Le Patriarche d’Alexandrie auoit pris congé de luy , mais comme il n*e- 
ftoit pas encore hors du Royaume , il luy fut plus ailé d’accorder à: la Reine la 
priere qu’elle luy fit de venir faire la ceremonie de fes Funérailles. Apres cela il 

reuin t en France, où luy ÔC les autres Ambaflàdeurs racohteîent parmy les par- 

ticularitez de leur negotiation , ce cruel euenement pour vn Eftat , de perdre vn 
bon Roy , dont la mort fans enfans,l’expofoit au malneür d’vne funeftediuifion, 
qui commencoit à paroiftre pour la fucceffion de là Couronne , entre le Duc de 
Montalue fit vn autre. 


CHAPITRE SECOND. 


/. 

IL 

in : 
iv . 


Le Roy de Hongrie envoyé demander Jecours contre Baja^et. 
Harangue de fis jimbajfadeurs. 

Le Duc de Bourgogne prefinte fin Fils au Roy pour com- 
mander le ficours. 

Des Seigneurs François qui I accompagnèrent. 


C Ependant qu’on deliberoit fur le rapport de nos Ambafladeurs, il en vint 
d’autres de tous coftez , tant Cheualiers que Do&eurs de la première efti- 
me , des parties d'Angleterre, de Hongrie ôede Hainaut, que le Roy receut 
auec toute la ciuilité qui luy eftoit naturelle. Il les feftina fouuent , il leur fit de 
riches prefens , fit leur ayant afilgnc leursiours d’audience j les premiers intro- 
duits, cela fe fit auec deflein de les fauorifer, furent quatre Seigneurs de Hon- 
grie qui furpafloient tous les autres , tant en taille fie en bonne mine , qu’en bel 
équipage & en magnificence. Ils commencèrent par les faluts accouftumez , fie 
apres les complimens du Roy leur Maiftre, leur' ayant efté donné permiffion 
d’expofer leur creance , l’ vn d’eux qui eftoit chargé de la parole , fit ce petit dif- 
cours , qu’il adrefià au Roy. 

, La Hongrie eftant fi expofée de toutes parts aux inuafions deslnfidelles, que 
” nous la pouuons dire eftre dans le danger extreme de là perte, fi elle n’eft fecou- 
» rue de voftreMajefté,noftre Prince ne doute nullement que vous ne prefliez 
„ d’autant plus volontiers à voftreCoufinêc à voftre Allié cette forte fie puiflante 
J} main que vous tenez toûjours ouuerte â tous ceux qui la reclament. Bajazetle 
plus cruel de tous les Tyrans fit de tous les ennemis de la Chreftienté , a rauagé 
** toute laBulgarie fie la Walachie,auec vnc partie de la Hôgrie,ôe nous ne croyôs 
** pas que pcrlonne ignore dans l’Europe qu’il en a enleué plus d’efclaues qu’il n’y 
» refte de Sujets, mais peut-eftre ne fçait- on pas qu’ils languiflent miferablement 
„ dans l’ordure Ôc dans l’obfcurité des cachots, accablez de fers fit de chaifnes, 
abbattus de faim ôc d’affliétions , Ôc pour tout dire, réduits à mandier des fupli- 
’ ces, fie à implorer le glaiue des bourreaux, dont ils tafehent àprouoquer la co- 
” lereouplûtoftla charité pour terminer le cours de leurs fouffrances. Déjà la 
» meilleure partie de nos Villes eft fous le ioug 8c fous la feruitude infupportable 
„ desTurcs, qui pouffez d’vne rage inlàtiable, femblent n’auoir d’autre intereft 
t} d’eftendre leurs conqueftes, comme ils font tous les ans, que pour répandre le 
fang des Chreftiens auec vn acharnement qui ne fe peut exprimer. Helasiilfau- 
” droit eftre aufli inhumain que ces Barbares, pour refufer des larmes au trifte fie 
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funeftè reçu des maflacres qu’il's font iufques dans les Eglifes , lefquèlles iis. de- 

S ouillent de tout ce qu'elles ont de précieux & de facré. Ils arrachent les enfan s Année 
a fiein de leurs païens H souries tuer d’vnemorc eternelle dans les infamçsfu- 139 & 
perftitiônsdcla gentilite, 8c s’ils n’abjurent , 8c s’ils ne renient le nom de Dieu, « 
ils les égorgent comme des Hofties , 8c en font autant de Martyrs. Mais corrfme <, 
il n’y a point de lieuqui foit exempt de leur fureur facrilegue , il n‘y a point d’e- 
ftat*, de fexe ny d’aage qu’ils n’outragent, ils aftomment les Preftres, ils vio r 
lent les Vierges , 8c les Dames les plüsaagées ne font pas moins expofées à leur 
brutalité , dans la paillon qu’ils ont de porter par tout les excez de leur aueugle- „ 
ment dénaturé , & de fe fatisfaire par tout ce qu’ils peuuent imaginer de 
mépris 8c de tourmens. Laneceflité de nous deffendre 8c le deflein de nous van r " 
ger, nous ont toujours tenus en guerre auec cette Nation i»fidelle8c guerriere, “ 
nous luy auonsliùré plu fleurs batailles, & nousauons gagné quelques victoires, 
mais quelques- fois aufli nous auons efté défaits, 8cnoftre Roy mefme qui nous « 
commandoit en perionne , a efté fujed aux euenemens de la bonne 8c mauuaife ct 
fortune, iufques i prefent , que cuoftre petit nombre, la puiflance de nos enne- 
mis, 8c les menaces qu’ils font de nous taire de plus grands maux, nous donnent ** 
vn iufte fuiet de nous défier de nos forces. C’eft vne mifere bien duré^ Grand 
Roy , d’eftre obligé d’auoüer tant de perces , & de confefler là foiblefle j niais « 
noltre Monarque fe perfuade que vous n’en ferez que plus animé, auffi bien c , 
que tous les Princes de la noble Fleur-de-Lys , à luy accorder l’aififtance 
qu’il vous demande pour fon Eftat & pour toute la Chreftienté. Il vous en 11 
conjure par le droit du làng Sc de la parenté, il vous y exhorte pour l’hon- “ 
neur de Dieu , 8c fi Vous luy faites cette grâce, il ne fe prefentera point d’occa- <* 
fion d’en faire paroiftre fa reconnoiflànce , où il ne témoigne qu’il prend plus « k 
de part en tous vos interdis que tout autre Prince du monde, 8c que perfonne 
n’aura iamais pour vous ny plus d’obeïflànce ny plus de fidelité. 

Toute l’Afièmblée emeuë d’vne iufte compalfion , fut d’auis qu’on leur ac- 
cordât leur demande, 8c en" moins de neuf iours ils furent expediez 8c ren- 
uoyez, non feulement auec promelïc d’vn fccours confiderable , mais encore 
auec de beaux prefens :8c ils ne furent pas fi-toft partys , que le Duc de Bour- 
gogne luy-mefme prefenta M. Jean Conue de Neuers fon fils aifné pour Chef 
d’vne 11 belle encreprife. Le Roy y confentit volontiersj 8c quoy que ce ieunë 
Prince eut déjà donné d’aflez belles preuües de fa vaillance fous les enfeignes 
du Roy pour mériter l’Ordre de Cheualcrie, le Duc fon pere voulut par hon- 
neur qu’il fut Cheualier de Iesvs-Chr.ist , & qu'il receût l’accolade à 
la première rencontre qu’il auroit contre les Ennemis de ïïoftre Foy. La gloi. 
tc de cette nouuelle Croifadé & l’importarice du Chef, auroit prefque epui- 
le le Royaume de no'ftre genereufeNoblefle, s’il eut voulu entoiler tous ceux 
qui luy firent offre de leur feruice, mais il ne retint que deux mille Gentils- 
hommes j qu’il partagea fous l’obeïflànce & fous la conduite de Philippe d’Arr 
lois Comte d’Eu, Conneftable 8c Prince du Sang de France * du Maréchal 
Jean le Maingre dit autrement Bcucicaut , 8c Enguerran Sire de Cwcy , aufquelsil 
ajouta pour Compagnons de leur authorité, Henry 8c Philippe de Bar , Freresj 
8c le Comtek la CMarche , Coufîns du Roy , le Sire de Saimpy , Meffirc Renaut 
de Raye , & Meifire Guy de U Trimoüille. Auec eux fe joignirent encore plu- 
fieifrs Seigneurs des pays effranges , tous confiderables pour leur mérité parti- 
culier^ defeendus d’Vne longue fuitte d’illuftres Anceflres* dont ie nerapi 
porteray point les noms, parce que ie m’engagerois dans vn trop long récit. 

Comme l’affàire' plaifoit fort au Duc de Bourgogne , il n’oublia rien de 
tout cc qui eftoit neceflairc pour y donner plus d’edat, il fit vn grand fonds 
tant de fes deniers , que* des finahees du Roy* 8c de la contribution des Eccle- 
fiafliquesde fes Eftats * & donnaàfon fils vn équipage digne d’vn Monarque. 

C'eftoit vne belle chofe de voir tant de Nobles Cheualiers Sc Efcuyers vifiter 
les Egiifes pour implorer l’affi (tance du Ciel ,• 8C pour attirer les bénédictions 
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d'en haut lût vne fi faince expédition , ôtle .Duc mefmd amena fonfiis pour 
cét effet à S. Denis -, où le mefme îour , c’çftoit fur la fin du mois de Mars , il 
pritcongé de luy 8c de la France pour fe mettre.en chemin. Tous lès autres 
Princes 8i Seigneurs ne tinrent pas la méfme route \ 8c le Sire de Cvucy , & 
Meflîre Henry de Bar prirent celle de la Lombardie pour vifiter en pafiànt Ga- 
le as Seigneur de Milan, 8c pourlùy dire par ordre du Roy, fur. tant qu'il de- 
uoit craindre d’offenfer fa Majeftc.Sc de rompre les anciennes alliances qu’il 
auoit auec la France, qu’il eut à s’abftenir de plus rien entreprendre contre 
les Génois * éc de les laifîer paifîbles Fous i’obeïilàncé \ 8 cT 0 us la prqredion dê 
fa Couronne. Leur Commiffioù acheuée , ils trauerferent l’Allemagne, la Ba- 
uiere 8c l’Auftriche ,, pour rejoindre le Comte de Neuers & leurs Compa- 
gnons > 8c non feufementils ne furent pas receus de tous les PuifTafis de l'Em- 
pire auec toute forte d’honneurs 8c de ciuilitez 5 mais ils thàrmerent fi bien 
toute cette Nation del’eftime de leur vertUj que toutehclineqü’ellefoit ddé- 
. trouïfer les paflàns > elle n’eut que du refped pour la pompe 8c pour la magni- 
ficence de leurs équipages fuperbes , ou qu’elle les conuoita fans maguais de£ 
fein. Perfonnene leur courut fus , on ne leur dreffa pas ftiefmea aucune par- 
tie , & ils y laifferent tant d’émulation d’honheür, que plusieurs de ces jpays 
les fuiuirent peu apres, pour prendre leur part de la gloire d’vne fi belle env 
treprife. 


CHAPITRE troisies ME. 

/. Le Roy donne Je cours au Comte de Hamaut contre ceux 
de Frije. 

I I. ôAmbaJJade d’ Angleterre en France pour? vnion de tEgliJè. 

III. Le Cierge' d J Angleterre contraire d la <voye de cejïion par 

Antipathie naturelle des François. 

J V \ L'Vniuerfité d’Oxfort four la *voye d'vn Concile . 

l r . Arriuée en France de la Dttchejfc de Brabant qui fait le 
Duc de Bourgogne fort heritier. 

L E repos de la France he permit pàs feulement à nofire Roy d’aflifter lei 
Hongrois, il accorda encore quatre cent hommes d’arnief à la priere du 
Comte d’oftreuant qui auoit époufé la Fille du Duc de Bourgogne fa Coufine 
germaine } lequel Vint exprez à fa Cour - t 8c remontra que la Frife s’eftoic in- 
iuftement détachée de l’obeïffançe des Comtes de Hainaut , qui l’auoienc 
autrefois dominée comme leur ancien patrimoine. Il s’embarqua auec ce fe- 
cours , 8c quoy que le Comte de Hainaut fon Pere Fût dans vn aage qui le dif- 
penfoit de faire vn métier où il n’auoit acquis gueres d’experienceiufques alors, 
& qu’il deût tout efperer de la valeur,de la réputation, & de la fidelité de fon 
fils qui ne luy pouuoit eftre fufpe&e , le reflentiment l’emporta fur le naturel. Il 
Voulut couronner vne longue vieillefTe, & vne longue oifiueté, de l’honneur 
d’auoir vangé la mort du Comte Guillaume fon PredeccfTeurfur les Frifons,& 
de lesauoir chaftic de leur rébellion à la première occafion qui s’en eftoitpre- 
fentée. 

Le Roy ayant expédié les Ambaffadeurs eftrangers , 8t n’ayant plus d’affaires 
qui le retinffentàParis,il voulut employer à fon atuertiffementle refte du Prin- 
temps , & e fiant venu à Compiegne pour prendre le plaifir de la chaffe en la Fo- 
reft de Villiers col de Retz, il y raceutvne nouuelle députation d’Angleterre, 
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cothpofée d’vn Abbé de l’Ordre de S. Benoift , Do&euf en Théologie ^ & de 
trois autres Do&eurs en droi& Canon. Le Roy Richard luy auoit Fait fcaüoir 
peu auparauant qu’üauoit affemblé les Prelàcs de fon Royaume au fujet de l’v- 
nion de l’Eglife , & qu’ils apprôuuoient âdèz la voyé de ceffîon propofée par la 
Lettre de l’Vniücrfité de Paris qu’illeur auoit communiquée : mais ü luy manda 
parla mefmevoyede ccsirouùeaux DepùteZjqu’encore qu’il eut témoigné qu’il 
auoit paffioa de voir procéder faiutemeot & fincerement pour trouûer les 
moyens d’abolir le Schifme , & qu’il eut Fait paroiftre qu’il portoit les fentimehs 
del’Eglife Gallicane , que celle d’Angleterre n’y vouîoit point conlêntïr. 

Il ne fe Faut pas étonner que deux Nations qui s’entrenaïfloient fi irreebnei- 
liablement ,. fe rencontraient de differents aduis^fit l’on ne deüoit gueres atten- 
dre autre chofede ces gens icy,quirapporterét que le Clergé d* Angleterre n’ap- 
prouuoit pointlavoyedeceflion^ qu’elle propofoit au contraire celle d’vn 
Concile General* qu’elle eftimoit feul capable d’extirper & de déraciner le 
Schifme » pour les raiFons portées par vn dilcours en forme d’Epiftre, drelTé par 
l’Vniuerfité d’Oxfort. Ils le prefenterent au Roy , & il l’enuoya à l’Vniüerfitc 
de Paris , qui eut plus d’indignation & de mépris que de confiderarion pour Vne 
abyFme d’argumens & de raifonnemens , plus Fubtils que profonds & bien Ten- 
iez , qui n’auoient pour principe qu’vne vaine oftentation de Içauoir, ny jpour 
bonclufion qu*vne vaine apparence de bonne intention; le la pourrois bien met- 
tre icy, mais ie ferois canfcience d’abufer de la patience du Le&eur, pourcon- 
treuenir à l’ordre que ie me fuis preferit de parler fuccin&ement des affaires 
eftrangeres , 6 c ie me eontenteray d’en donner I’infcription & la conclufion. A 
nollre tres-Chrcflien Prince & Seigneur Monfeigneur Richard, par la Grâce 
de Dieu, tres-vaillant Roy d’Angleterre & de France, Seigneur d’Hÿbernie, 
i’Vniuerûtéde l’Ecble d’Oxfort Amatrice d’vnion & de Paix , tres-beureufe fu- 
jettion,refpe&&honneurdeuàlaMajeftéRoyale , la gloire de procurer tres- 
benignemenc le repos de l’Eglife , &c. en voila la conclufion. Dieu Autheur & 
amateur dé Paix, daigne toujours conferuer en toute profperité voftre Majefté 
Royale, pour le Gouuerncmentfalataire defes Royaumes & de l’Eglife, de con- 
cert auec Pvnité Catholique. Donné en noftre conuocation faite en l’Eglife de 
Noftre-Dame d’Oxf6rt 7 duconfentement des Regens &non Regens * pour ce 
fpecialemént celebrce le 7.iour de Mars 139 j.On parloit Fort dü grand fçauoir de 
ces Députez, mais ils ménagèrent fi bien cette réputation , qu’il ne fut pas poffi- 
ble de les engager en aucune Conférence pour l’vnion auec nos Do&eurs de 
France. Ils répondirent^. toutes les proportions qu’on leur en fit> qu’ils n’e* 
ftoient point venus pour cela , & au bout de quatre iours ils prirent congé du 
Roy pour s’en retourner. 

Leur retour futfuiuy del’arriuéeen la mefme Ville de Compiegne,de Ieanne 
Ducheffe de Brabant ( tante maternelle de la Ducheffede Bourgogne,) auec vn 
grand & fuperbe équipage de chêua»x & de chariots. Son grand aage ne l’auoit 
pu difpenfer defatisfaireàla pafiîon qu’elle auoit de voir encore vne fois le Roy 
& les Princes de France, mais particulièrement le Duc de Bourgogne fon heri- 
tier , &qui fe feruit fi bien de l’occafion* qu’elle agréa eh plein Confeil du Roy, 
qu’il entrar prelêntement en pofleffion de fa Duché de Brabant, & que lefe- 
condfilsdu Duc navAmè Antoine fût éleuéauprez d‘ellepour fucceder apres fa 
mort aux reuehus qu’elle s’eftoitconferuez J & au titre qu’elle venoit derefigner. 


Ahricè 
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ÇrtAPITR Ë CLV A TRIES ME. 


I r Le Duc de Milan entreprend fur la Seigneurie de Gennes . 
IL > Et prauerfe le defiein quelle auoit de fi donner au Roy. 

JJ /. Que les (génois exécutent enfin. 

J V, Conditions du 'Traitte'. 

V. Ordre donné far le Roy pour le Çouuemement de ce nomel 
Efiat. 

Jf /. LL ai fiance de Philippe Duc d’Orléans . 

V J I Mariage de Jeanne de France auec le Fils du Duc de 
Bretagne. 

I Ean Galeas Seigneur de Milan , qui n’eftôit pas feulement le plus hlbile,mais 
le plus puiflantde tous les Princes, apres les Teftes Couronnées, portoittous 
1396. les defleins de fa grandeur à la conquefte de la Seigneurie de Gennes : 8c comme 

rien ne l’en pouuoit empefeher en l’eftat où elle eftoit réduite, que la prote&ion 
de la France , à laquelle elle s’eftoit donnée , il n’oublia aucune de fes rufes pour 
* diuertirle Roy d’en accepter la pofleffion. Il tafeha de l’en dégoutter tant par 
Lettres que par Enuoyez, 8c luy remonftra toujours , que c’ettoit vn peuple lé- 
ger Ôc inconttant , auflî peu capable de reconnoiflànce que de fidelité. Et en mef- 
me temps il pratiqua fi adroitement toutes les places de Ligurie qui dependoient 
de cette ancienne Republique , qu’il fallut leuer le mafque pour luy témoigner 
qu’on eftoit bien auerty de toutes fes menées. L’Euefque de Meaux ( Pierre rref- 
nel ) & Maiftre Pierre Beaublé( depuis Euefque de Sées) Commiflaires du Roy pour 
l’execution du Traitté auec le Sénat de Gennes , eurent ordre de pafler à Milan 
8c de luy dire nettement qu’il eut à s'expliquer de fa conduite. Et pour les ap- 
puyer dauantage on fit encore pafler par \z MeŒirc Henry de Bar 8c le Sir cdeCo»* 
cy, qui luy remontrèrent que c’eftoit entreprendre contre l’alliance qu’il auoit 
auec nous , 8c par laquelle il eftoit obligé fur fon ferment de procurer par toutes 
fortes de voyes le feruice , l’auantage 8c l’honneur du Roy , 8c de luy prefter ai- 
de , confort 8c confeil en toutes fes affaires. Cette Ambaflàde luy déplaifoit af- 
fez , mais comme il eftoit fortrufé , il fit mine de la receuoir auec beaucoup de 
ioye , diffimulant toujours : iufques à ce qu’il fut contraint, pour répondre caté- 
goriquement à ce qu’ils fouhaittoient de luy , de promettre en termes exprez de 
faire tout ce qu’il plairoit à fa Majefté , 8c de le ferujr enuers 8c contre tous , ex- 
cepté l’Empereur qui l’année precedente l'auoit créé Duc de Milan , 8c auquel 
iiauoitfait ferment defidelité. ( il ne fut cretDucque l’an ijfS.) 

Tout cela ne feruit que pour le mieux conuaincre de fa mauuaife foy, 8c ces 
deux Seigneurs trouuerent la confirmation de leurs foupçons à Gennes ; où ils 
paflerent de là au mois de Iuin, pour conférer auec le Duc Antoine Adorne 8c auec 
Je Confeil de la Ville, des conditions aufquelles ils receuroientle Roy pour leur 
Seigneur. Ce Duc fit fi bien par la faûion des Agen s qu’il y auoit enuoyez fous 
d’autres prétextes, qu’on ne put s’accorder , il fit renouuellerles anciennes dif- 
fenfians des Guelfes 8c des Gibellins, 8c malgré tous leurs foins 8c tous les offi- 
ces des principauxCitoyens,qui en eurent vn reffentiment inutile, ces Seigneurs 
eurent le déplailir d’en partir fans rien conclure. Le Roy 8c fon Confeil en fu- 
rent fort indignez , 8c comme cela fit publier par tout que l’alliance eftoit rom- 
pue entre luy 8c le D uc , cela donna fujet aux Florentins , qu’il vouloit pareille- 
ment opprimer , d’implorer le fecours de France. T ous nos Guerriers s’y prepa- 
roient auec d’autant plus de ioye , qu’ils efperpient par mefme moyen de fe 
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ranger des Génois, qu’ils croyoient auoir fait échoüer I‘afiaire par intelligcn- -f 

ce j mais on fut aufli-toft informé du contraire , par la nouueile de la conclufion Année 
de cette grande affaire* qui fut apportée par Maiftre Siffroy Tolon JDo&eur és I 3? 5 * 
Loix. Il affeura le Roy , que perleuerans en leur première intention pour fou 
feruice & pour leur repos,ilsauoienttrouué moyen de renuoyerles Emiflàires 
du Duc qui les troublaient , & qu’ayans député en la Ville d’Aft vers le Sire de 
Sajfenage , Arnoul Boucher Threforier des Guerres & luy , pour les fuplier de 
venir à Gennes, leTraittéauoit efté arrefté & Cgné enrr’eux comme Commif- 
faires de fa Majefté , & le Duc 6c le Commun de Gennes , &c la Ville receuc fous 
fon obeïflànce. 

Le Roy ratifia ioyeufement ce Trairté , & enuoya aux mefmes Commiffaïrés 
tous les pouuoirsnecelTaires pour le terminer, & pourfairedreflerl’a&e 5 par le- 
quel ledit Commun de Gennes, Nobles & Ignobles, élifoit le Roy & fes Succef- 
fçursvrays Seigneurs incommutables de la Ville, territoire & dépendances , & 
généralement de tous les droits appartenans à la Seigneurie quelque part qu’ils 
le puflent étendre. Transferansà la Majefté & à fes Succefieurs tout le droit de 
propriété , pofleflîon , Seigneurie, lurifdiéfcion & preéminence,que la Républi- 
que auoit ou pouuoit auoir en ladite Ville, détroits & territoires fufdits. Con- 
ientans que de fon autorité , elle y pût mettre vn Gouuerneur pour lies comman- 
der & difpofer de toutes les affaires en fon nom 5 auquel ils promettoient d’o- 
beïr, & de feruir le Roy enuers& contre tous, fans aucune exception. On leur 
promit aufli de la part de fa Majefté , qu’ils demeureroient infeparablement vnis 
afà Couronne, & qu’il leur fourniroit du fccours quand ils en auroient befoin 

} >our leur deffenfe : & afin que leschofes fufTent plus fermement & plus folennel- 
ement établies , tout le peuple futaflemble’ au fon de la cloche. Le Duc vint au 
Palais au milieu d’vne multitude innombrable , & le Traitté ayant efté publié à 
Ion de trompe , il fe démit de fa Dignité , & en remit entre les mains des Com - 
miliaires du Roy là prefens, toutes les principales marques, qui font l’Efpée, le 
Sceptre , & la Chaire. Mais on eut égard à cë qu’il àuoit efté , & pour ne pas abif- 
mer parmy le vulgaire vne Perfonne auparauant fi cônfiderable , l’on luy rendit 
le maniment des affaires publiques, pour tant & fi long temps qu’il plairoit au 
Roy,& ce fut à luy à approuuer le choix du Syndic & desConfeiliers que leCom- 
munluy prefenta. Cela fait, tous les Génois d’vne voix vnanime iurerentvne 
fidelité inuiolable au Roy & â fes Succefieurs, & d’expofer leur vie & leurs biens 
pour fon feruice contre tous fes ennemis. 

Au mois de Iuillet la Duchefle d'orle ns accoucha d’vn fils , tenu fur les fonds 
par M. Philippe Duc de Bourgogne qui luy donna fon nom, & au commence- 
ment du mois d’Aouft enfuiuant, pour d’autant plus afleurer le Mariage conclu 
entr t Jeanne de France Fille du Roy Sclcan fils aifné du Duc -de Bretagne qui 
n’auoit que cinq ans , on en fit le feftin à la Royale à Paris jou le Roy, la Reinc,le 
Duc de Bretagne &lesautres Princes fe trouuerent.On eut befoin de difpenfe, 
à caufe qu’ils eftoient paï ens au troifiéme degré du cofté de la Duchefle femme 
du Duc (Jeanne de Nauarre , Fille de Charles II. Roy de Nauarre & de Ieanne de 
France Fille du Roy Iean)6c la mes- intelligence d’entre le Pape Benoift&Ie Roy, 
l’auoit retardée iufques-là depuis vn an que cette alliance eftoit conclue. Le Roy 
promit à fâ Fille pour fà dot, vnefomme de trois cent mille écus payables à cer- 
tains termes, à commencer dés le temps quel’vn 8c l’autre feroient paruenus en 
aage nubile. 
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CHAPITRE ClNQjriESME. 

I. Le Duc de Bourgogne va à Calais de la fart du Roy vers 
le Roy A Angleterre. 

IL Qui le reçoit magnifiquement , & confient Avne ehtreueué 
auec le Roy pour Jon QjXCariage. 

III. Le Roy A Angleterre Je conformant aux bttentïons Au Roy 

pour l’vnion de l’EgUJè 3 écrit aux deux prétendus Papes. 

IV. Par l'Abbé de V veflmunjler , à qui Benoifirefufe audience. 


Année 

1396. 


L E Mariage refolu entre la France 8 C l’Angleterre, changea toutes les vieilles 
querelles en des paffions d’amitié naiffante entre les deux Rbys, qui leur fit 
délirer à tous deux que le pretexte des Nopces,ou plûtoft de la deliurance de la 
ieuneReine,pûteflrelefujetdeleurentreueuë. Le Roy d‘AngIeterre en pria 
noftre Prince , qui en fut tres-aife , qui n’en fut que plus porté à fouhaitter que 
leschofes fe fiffent auec la derniere magnificence , 8c qui luy députa exprezle 
Duc de Bourgogne fon Oncle, pour conuenif du lieu de cette ioyeufe rencon- 
tre. Comme il ne fe faifoit rien de confiderablepour l’Ellat , où l'on n’interelïat 
le Patron du Royaume , ce Duc fuiuant la pieule coutume de fes Anceftres, vint 
faire les deuotions en l’Eglife de S. Denis, en partant pour la Picardie , 8c il arri- 
uaàGuines la veille de l’Affomption deiaVierge. LeComte Maréchal 8c le Com- 
te de Rutland l’y vinrent receuoir , 8c apres qu’il eut receu les vilites & les com- 
plimens des Prélats 8c autres Nobles, les Ducs de Lanclaftre 8c de Gloceftr* 
Oncles du Roy Richard , accompagne* d’vn Cortege de cinq cent Cheualiers 
ou Elcuyers des plus illuftresdelaCour , l’allerent quérir 8c l’amenerent à Ca- f 
lais, au bruitde toute force d’inflrumens de Mufique 8c de guerre. Çomme l’on 
auoit donné ordre de luy faire me entrée , les Habitans tous veftus d’vne mefme 
liurée , bordèrent les deux collez delà ruë , 8c on le mena defeendre dans vne 
grande Salle Royale toute de charpenterie, qu’on auoit fait drefferexprez en 
forme d'Eglife pour fa réception , dans le marché delà Ville, qui étoit toute en- 
tourée d’Archers 8c de Gendarmes. 

Le Roy y étoit, qu’il abdorda apres trois profondes reucrences, qui luy fît 
grand accueil, qui s’enquit auec foin delà fanté du Roy 8c de la Reine, des Em 
fans 8c des Princes du Sang , 8c qui Je mena à Vefpres en l’Eglife de S. Nicolas. Le 
lendemain il l’accompagna encoreà la Procelïîon,où cePrince alfifta laCouron- 
ne en telle 8c le Sceptre a la main , 8c en fuitte la MelTe ayant ellé chantée par vn 
Archeuefque Chancelier d’Angleterre, feruy par deux Euefques, il l’emmena 
difner. Au collé droit s’aflirent le Chancelier, l’Euefque de Bayeux t vn Euefque 
d’Hybernie, 5c l’Euefque 8c à l'autre main du Roy, prirent place le Duc 

de Bourgogne, la Ducheüe de Lanclaftre , Antoine de Bourgogne fils du Duc , 8c la Da~ 
moifelie de Lanclaftre Fille delà Duchelfe. La table étoit drelfée fous vn daiz 
Royal toutde drap d’or 5 les plats furent feruis par des Ducs 8c des Comtes, par- 
my les concerts d’vne charmante Mufique, 8c non feulement , le fellin ne fut pas 
magnifique 8c fomptueux , mais le Roy leur fit la meilleure chere du monde. Les 
tables leuées, il continua le regale par le prefent d’vn diamant de grand prix, 8c 
pour répondre à fa magnificence, le Duc luy donna delà part le lendemain vne 
Image de Itsvs-CHRisT dans le Sepulchre, qui valoit huit mille elcus d’or, 
8c d’vne hiltoire de la Paflîon de douze mille francs, le tout d’or enrichy de pier- 
reries, auec vne pièce de Damas richement étoffée 8c réhauffée, qu’on ellimoit 
trois mille efeus d’or. Enfin ils s’épuiferent comme à l’enuy l’vn pour l’autre , de 
toutes fortes de pièces d’argenterie 8c de riches étoffes. 
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L’on tint Confeil touchant le Mariage, pour refoudre où 6c quand on feroic — 

!la ceremonie , ôc quelle ferait la magnificence, cdmme auffi pour conuenir de Année 
l’entreueuë des deux Roys, 6c routes chofes réglées , le Duc de Bourgogne trou- 139 6 ; 
ua moyen de propofer les befoins de l’vnion de l’Eglife } à laquelle il engagea fi 
adroitement le Roy d’ Angleterre , qu’il promit de i oindre fes offices à ceux du 
Roy , fie d’enuoyer vne Ambaffade exprelTe aux deux Contendans. C’eft tout ce 
que fit le Duc i qui reuint incontinent à la Cour * fort content des ciuilitezdu 
Roy d’Angleterre , fie bien ioyeux du fuccez de ce voyage, où il fut accompagné 
par les Comtes de Harcourt , de S. Pol fie d’vn bon nombre d’autres grands Sei- 
gneurs de France. 

LeRoyd’Ànglëtëfrenemanqüapasàceqü’il luy auoit promis pour l’vhidn 
del'Ëglife,iiefcriuitauxdeux Compétiteurs * fie rendit l’Abbé de W cfimunfter 
porteur de fes lettres i toutes pareilles en fubftance , mais feulement differente* 
en la fuferiptionsen ce que par celle de Benoift,il le qualifioit fon tres-cher Cou- 
fin le Cardinal de Lune, fit qu’en celle de fon Aduerfàireiile traittditde Pape. < 

En voicy le contenu.il y a longtemps que la Sainte Eglife gémit fous l’oppref- * 
fion d’vn Schifme infâme , fie d’autant plus fcandaleux, que vos Cardinaux en ” 
font complices > fit qu’on vous peut reprocher que vous en êtes lés Autheurs, par « 
la hontéufe ambition qui vous domine , fit qui vdus fait employer tous vos efforts « 

Ôc toutes fortes de mauuais moyens pour retenir opiniaftrément le fouuerain w 
Pqntificat j au grand des-honneur fit ah dommage de toute la Chireftienté : nous 
y prenon^part , ndus fit noftre Pere de France, fit parle confeil des gens de bien “ 
hoùsfommes cônuenüs entre nous de la vqye d’vne ceffion réciproque de part fit “ 
d’aütre , comme de la plus expediente pour paruenir à l’vnion. C’eft ce que nous «.« 

Vous faifons fçauoir par lé porteur de ces prefentes , mandez nous entre-cy fie la « 

Fefte de làMagdelaine fi vous y acquiefcez) afin que nous faffions ce qui fera ne- { . 
ceffaire, parce que noftreintentioneft de remettre en paix la Sainte Eglife nô- 
tre Mere. “ 

L’Àbbé de Weftmunfter pafiant par la France po.ur executer la Conlmiffion, 
il vidle Roy qu’il réjouit fort d’vne fi bonne nouueîle i £c continuant fon che- 
min , il iugea a propos daller premièrement eh Auignon, mais il ne paffa pas Vil- 
ie-neuue. Quelque inftance qu’il fift pour auoir audience de Benoift,il répon- 
dit toûjours qu’il ne l’entëdroit pointqu’il ne luy rendît tous les honneurs deubs 
d la Papauté 6c comme il n’auoit point d’ordre de lüy rendre aucune obedience^ 
il craignit de fe commettre en commettant fon Maiftre. Ce premier obftacle luy 
fit douter de la fuite , 6c voyant fa première Ambaflàde méprifée , il creut qu’il 
feroit inutile de pourfuiure la fécondé vers l’autre Pape , ôcrefolut de retourner 
en Angleterre; 


CH OlT RE SÎXIESME, 

V 1 ’ f 

/; Magnifique de fart de la ienne T{eyne d‘ Angleterre Fille du 

Roy. 

IL Elle fajfe far S. Denis. 

III. Le Roy la fuit de frez, , four s* aboucher auec le Roy d* An- 
I gleterre. 

IV". T'entes frefarées four ïentreueue. 

1^. Reglement four la fuit te des deux Rôys. 

L E Roy ayant refolu de fatisfaire à l’impatience que le Roy d’Angleterre té- 
moignoitde voir fa ieune époufe , il voulut auffi par mefme moyen fatisfai- 
re à la grandeur de fon courage 6c à l’excellence de fa dignité : Il fit affembler 


Digitized by LjOOQle 



Année 

1^6. 


340 Hiftoire de Charles V I. 

toutcequ’ilyàuoit dans Paris d’excellcns Ouuriers d’orfeürerie 8cde broderie, 
& les mit à mefme l’ornes perles, les pierreries & les plù« pretieulés étoffes, jpdür 
faire despen dans d’o refiles , des colliers & des chàifnes, des Bracelets , des Car- 
quans , des Bagues,des tiïïus, te des guirlandes, des habits , des houfles de carro£ 
fes & des caparaçons , des felles & des brides auec des mords , des chaifnéttes 
&des bolTettes d’or Stdargent. Tout cela fut preftàiùûr nommé, te il fufEra 
pour exprimer cette magnificence , de dire qu’il ne fe fit rlfen ctaflo* iôfirs , ny de 
fifomptueux , ny de fi auguftë * &qûe ladépenfefüt audéfïus des forces & des 
finances du Roy. 

Le iour du départ , la petite Reine entendit la Méfié & fit fes dénotions à No- 
tre-Dame de Paris, & quand elle partit, On chargea de la Couronne d’orvq 
Gentil-homme qui la porta à la tefte defoncarrofie. Lé lendemain elle contint»! 
fes prières , & fit les offrandes à S. Denis félon la pieùfe Coûtumc de la Maifon 
Royale i & ce fut en ce lieu qu’elle prit congé de la France, pottC aller Joindre 
fon époux en Picardie'} où le Roy la fui uit apres la Fefte de ce glorieu* Patron 
du Royaume 1 , qu’il Voulut honorer de fa prefence. Déjà le Roy d’Angleterre 
é toit à Calais , comme nous auons remarqué , mais comme on auoit conueüu ; 
pour euiter quelque différend de fuperiorité.qu’onfe verroit dans la Campagne, 
& non dans aucune ville , le lieu Rit affigné fur les confins des deux Eftats , entre 
Ardres te Calais. Le quartier dü Roy , qui étoit dü cofté d’Ardres , étoit femé de 
fix vingt Tentes te pauiilotas , foûtenus de fortes cordes , & pour les rendre plus 
firmes St plus commodes , ils étoient entourez d’aix & de planches. La Tente dé 
fa Majefté étoit quarrée, & beaucoup plus grande que les autres, & celle du Roy 
d’Angleterre, qui étoit à la tefte des autres de fon quartier du cofté de Calais, 
étoit rondeen forme de Tour, dont le faifte étoit pareillement foûtenu d’vn 
gros cable , qui s’étendoit iufques auprez de la tente de noftre Prince , où il étoit 
attachéàvn pieu planté en terre, qui marquoit fortement le milieu d’entre les 
deux camps & les deux Ellats* où il étoit arrefté que les deux Prince* Vatten? 
droient autant de fois qu’il^fe voudroient vifiter. l 

Quelques Perfonnes do&e te de qualité, m’ont penfé engager à donner iîy 
vnexaéke récit de toutes les ceremonies, des façons te des ciuilitez réciproques 
dé cette célébré entreueuë, mais i’ay confideré que ce feroit vne trop longue 
digrcffion,& que ie m’éloignerais trop du principal fujet de Cette Hiftoire. le 
remarqueray feulement les chofes plus eflentielles, & premièrement ie dirây, 
que comme l’aâiô étoit trop fôlennelle pour n’eftrepas courue de toutes parts, 
qu’il fut fagementaduifé de part & d’autre, & déterminé parvn ordre fellë de* 
deux Roys, pour éuiter vne foulle importune j qu’il feroit publie à fon detrom- 

f >e&cry de Hérauts par toutes les villes d’alentour, que les deux Roys fe voû- 
tent voir auec peu ae fuite, qu’ils auoient limitée à quatre cens hommes, tant 
Cheualiers qu’Efcuy ers. Que perfonne,de quelque état ou condition que ce fût, 
ne pourroit durant le temps de ladite entreueuë porter d’Arc, d’Arbalefte, 
d’Efpée , & generalement nul autre infiniment d’armes & de guerre, foie cou- 
uertemenc ou à découuert , non pas mefme fous pretexte d’en vendre ou ache- 
ter j excepté les quatre cens hommes choifis pour la fuitee , qui pourroient por- 
ter vne épée & vn arc,& ce feulement pour la forme & parbien-feance. Que nul 
autre hors ce nombre d’élite, ne fût fi ofé, fous peine de l’honneur 6c de la vie* 
d’aller aux tentes des Roys , fans vne expreflë permiflion , & non pas mefmes de 
fuiureleRoy, depuis fa fortie de S. Orner, & le Roy d’Angleterre depuis Ca- 
lais, fansyeftrc appeliez nommément* finon les Marchands & les Viuandiers, 
encore leur eftoitril deffendu dé pafler de part & d’autre les Vi|les d’Ardres ou 
de Guines , au delà defquelles la Loy leur feroit commune auec toute forte d'au* 
très gehs. On ordbnna mefme peine contre ceux qui par clameur , querelle , ou 
par paroles iniurieufes, offenferoient les Sujets de l’vn ou de Pautre Roy, te 
pour mieux en retrancher tous les moyens , on defFendit expreflement touté 
forte de ieux d’émulation * comme de ietter des pierres , de lutter, de tirer au 
blanc & de courre la Lance. L’on ne voulut pas mefme , quç durant la Confé- 
rence 
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rencedes deux Monarques, perfonne fût fi temeraire de toucher aucun infini- 
ment de Mufique , s’il ne luy eftoit commandé : 8c pour l’execution de ce Regle- 
ment en tous les poinfts, on commit des Cheualiers des deux codez ,auec tout 
pouuoir de commander» & auec injonction exprefle de leur obcïr. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. Le Roy va au lieu de l’ entre ueué. 

IL Reglement four l’habit des deux Roy s. 

I IL Des carejfes qu’ils s’entrefirent ,& de leurs honnis intentions. 

IV. Leurs entretiens dans la 'Tente du Roy 3 ou l’Anglois re~ 

fufi la droite . 

V. Seconde entreueué dans la Tente du Roy » & leur Confie^ 

rence fterette, 

V L Pour l’alliance qu’ils contractent entr’eux. 

VIL Leur Jeparation pleine d’amour & d’affection. 

C Ette Ordonnance publiée, le Roy fuiuy des Princes de Ton Sang & des qua- 
tre cent hommes qu’il auoit retenu? , comme il auoit efté conuenu , partie 
d’Ardresle Vendredy îy.iourd’O&obre, en ordre de Bataille, 8c deuant luy 
marcha le Comte de Harcourt (on Coufin , qui portoitfon Epée.Quandils furent 
arriuez au quartier desTentes,ils mirent tous pied à terre, & il n’v eut que le Roy 
& les Princes qui demeurèrent àcheual pour aller à fon Pauillon,qui eftoit à 
vne portée d’arc aU delà , 8c qui fut entouré de cette noble Infanterie j laquelle 
fe rangea en haye des deux coftez , 8c eut ordre de demeurer ferme fans que per- 
fonne osât quitter fon rang. Le Roy luy-mefme le commanda de bouche en dé- 
cendantde cheual, & leur dit:Ie vous prie, mes bons, amis, de ne me pas trom- 
per dans le choix que i’ay fait de vous pour m’accompagner, comportez vous icy “ 
félon mes efperances , félon voftre deuoir , 8c félon l’Ordonnance qui a efté pu- <i 
bliée , 8c dont i’aurois regret de voir encourir les peines à des perfonnes que i’ay « 
voulu honorer dans cette occafion. k 

Les Angloisayans fait les mefmes ceremonies, 8c en mefme temps, le Roy ' 
trouua à fon arriuée dans fa Tente les Ducs de Lanclafire 8c de Gloccftre 8c le Com- 
te de Rutland , qui luy vinrent faire les complimens du Roy d’Angleterre , 8c luy 
prefenterent la collation de fa part, lefquels non feulement il cardia fort, mais 

? iu’ilrenuoyaencoreauecchacunvn Diamant. Ils luyauoient demandé, con- 
ormément à ce qui auoit efté conuenu , en quel habit ils s’aboucheroient , & 
comme on penfoit à leur faire réponfe, arriuerent les Ducs de Berry 8c d^our- 
gogne , qui venoient de rendre le mefme deuoir au Roy d* Angleterre , 8c <p>i ra- 
porterent qu’il auoit reparty fur la mefme propofition, que les conditiotudc 
paix& d’amitié n’auoient befoin d’aucun fafte nyde déguifementi & qu’il ne 
falloit point de façons ny d’habits fuperfius pour vne entreueuë d’amour 8c d’v. 
he cordiale affe&ion. Tout le monde prit garde à cette parole, qui fut caüfe que 
le Roy prit vn habit court qui ne pafloit pas le genoüil , auec fa cornette ou 
chapperon plié comme vn pacquet , & il marcha ainfi entre trois 8c quatre heu- 
res apres nüdy à la rencontre du Roy d’Angleterre , qu’il trouua en chemin * 8c 
qui n’auoit rien de plus magnifique jfinon que fa robe luy battoit le talon , 8c 
qu’il auoit deuant luy Meffire Ican de Hollande 8(. le Comte M aréchal , qui por- 
toient fon Epée & fon Sceptre. 

Toute leur fuitte de part & d’autre , mit le genoüil en terré, 8c quand ils fu- 
rent arriuez au pieu qui maïquoitlé milieu des deux quartiers ,& la fin des deux 
Eftats,ilsfe tendirent la main, s’cntre-faluërent.s’embraflerentamoureufement, 
ôcs’entredonnerentle baifçrdepaix. Aufli-toft les Dues d’Angleterre Oncles 
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— du Roy , feruirent à noftre Monarque le vin & les épices, ceux de Berry & de 

Année Bourgogne firent la mefme ciuiîité au Monarque des Anglois , & cela fait , les 

1396. deux Princes commencèrent à s’entre-regaler de toutes fortes de beaux prefens 
d’or & de pierreries. Noftre Roy donna vn flacon St vne aiguiere,& receutcom- 
me par contr’écliange vnetafleàboiredelabiere, Scvn pot à mettre de l’eau, 

1 mais de quelque prix que fuffent les prefens , ils ne valoient pas les complimens 

ny la bonne grâce dont ils fe donnoient, & dont ils receuoient de part St d’autre. 
Cela ne fe peut exprimer, non plus que la ioye , qu’ils refleurirent de cette heu- 
reufe & pacifique entreueuë, eux & les Princes de leur Sang, par le Confeil St 
par les prières defquels, ils conuinrent entr’eux , pour donner à Dieula gloire de 
cette reünion , de fonder en ce lieu là mefme à frais communs vne Eglilé qu’on 
appelleroit Noftre-Dame de la Paix , s’il plaifoic à Dieu que cét abouchement 
opérât vn fl grand bien. Apres ces premières careffes, qui furent publiques en 
prefence des Cheualiers des deux partys , lefquelles furent loüez de l’ordre & de 
l’obeïflance qu’ils gardèrent, ils le voulurent entretenir en particulier, & pour 
cela ils allèrent au Pauillon de noftre R*oy $ où il y auoit deux Chaires préparées 
en forme de Thrônes fous deuxDaiz de drap d’onmais quelque chofe que leRoy 
fift pour faire entendre que c’eftoit à luy à faire l’honneur de chez luy , le Roy 
. d’Angleterre refufa toujours la droite , St prit le fiege de main gauche. 

De ce Confeil fecret furent les Ducs de Berry , de Bourgogne , de Bourbon , de 
Lanclaftre & de Glocefire , le Comte de Butland èc le Comte Maréchal ,' mais ie ne 
fçay point autrement quel en fut lefuccez, finon qu'ils fefeparerentauec des li- 
gnes d’vne parfaite amitié, qu’ils confirmèrent encore par de nouueaux prefens. 
Le Roy particulièrement ne refufà rien dans cette occafion à fon humeur magni- 
fique, &l’Anglois y répondit defàpartauec la mefme generofiré, quand ils fu- 
ret arriuez au pieu iufqucs où le Roy le reconduifit de la T ente,continuantauec 
luy vn entretien fort lecret. Us s’entrebailèrent à la feparation , St le lendemain 
ie Roy retournant à Ardres, laifla la garde dn quartier St des T entes aux Comtes 
de S. Pol t St de Sancerrc, à Melfire Charles déAlbret, à Melfire Iean de Bueïl Maiftre 
des Arbaleftriers, St à Melfire Jean ie Trie. Le Roy d’Angleterre en fit autant , & 
le iour luiuant, qui fut le Samedy , entre neuf St dix heures du matin , il fe fit vne 
fécondé Conférence, au mefme lieu Sc.en mefme appareil & mefme habit, finon 
queleRoy d’Angleterre auoit vn Capuchon. On garda aufli pareil ordre, St 
cftans au pieu , le Roy d’Angleterre fit le premier pas, & fe découurit le 
premier, pour laitier noftre Roy : St tous deux s’eftans tendu la main, St 
- embraflez , auec toute forte de complimens , ils retournèrent chez le Roy 
où ils eurent encore vne fécondé conuerfation de quatre heures auec les 
Princes de leur fuitte ordinaire, & douze de leurs principaux Confeillers choifis 
de part & d’autre. Mais comme dés leur entrée, le Ciel paroifloit fort couuert 
St menaçoit de pluye , ils firent dire aux Nobles qui entouroient les dehors de la 
Tentmlu Roy, qu’ils entraflent au dedans St qu’ils attendiflent en grand filence 
la finue cét entretien. 

le ne manquay pas de m’enquerir de quelques-vns qui eurent part à ce Con- 
fiai, pour fçauoir ce qui y auoit efté refolu,St i’appris auec beaucoup de ioye, que 
ces deux Monarques s’eftoient entrejurez, en foy St parole de Roy, St la main 
fur les Eüangiles, vneamitié réciproque, qu’ils auoient promis de s’entre-fecou- 
rir enuers & contre tous , St de garder par eux , leurs Süccefleurs, 8t tous ceux de 
leur Sang Royal,prefens & à venir, le Traité de tréuesSc l’alliance confirmée en- 
tr’eux, inuiolablement. Cela fut auffi-toft public à toute l’Aflèmblée des No- 
bles, qui rendirent grâces àDieu de ce miracle de fa Prouidence, 8t qui furent ra- 
uis de voir en mefme temps les deux Roys boire enfemble , auec des témoigna- 
ges d’vne tendrelfe toujours croiflante, 8t qui croifloit aufli toûjours la magnifi- 
cence de noftre Prince, qui fit déployer quatre riches paremens deChappelle, 
tous battus d’or St tempeftez de perles,i’vn de là Sainte Trinité , l’autre dcl’hi- 
ftoire funefte des trauaux de N. S. au Mot des Oliues,le troifîéme de S.Georges, 
St le dernier de S.Michel quoy il ajouta encore deux flacons d’or garnis de per- 
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les le tout valant plus defeizc mille francs. Apres cette collation, ils allèrent en- 
femble comme l’autre fois ,iufques au pieu , ou ils s’entrefeparerént auec tout ce 
qui fe peut imaginer de careffes & d’affe&ion, comme pour ne fe plusreuoirj 
mais le Roy d’Angleterre qui ne vouloir pas auoir le dernier prefent, courut 
apres fon beau-pere , & deuant qu’il fut de retour à fan Pauillon, il l’attaignit, il 
luy iettaau colyn riche collier de pierreries, & s’en retourna du mefmepas.Tout 
cela dura prefque tout le refte du iour, & apres la feparation , le Roy l’enuoya 
reconduire à Guines par les Ducs de Berry & de Bourgogne , & il receut la mef- 
me ciuilité des Ducs de Lanclaftre & de Gloceftre , qu’il retint pourfouppef 
auec luy^comme.fitdefoncoftéleRoy d’Angleterre. 


Année 

1396. 


CHAPITRE HVITIESME. 

/. Pluyes & t vems horribles , en faite de la fiparation. 

IL Le Roy reçoit nouuelles dis traite' de G e mies. 

I l L Et des trauerfis du Duc de Milan > dont il mal-traite le 

Héraut en prefince du Roy d’ Angleterre. 

I V. Il obtient du Roy d’ ^Angleterre la refiitution du Priori de 
Dure fi à l’Abbaye de S. Denis , & de la Comté de 
Richemont pour le Duc de Bretagne , & en fa confa 
deration pardonne a Pierre de Craon. 

V. Magnifique arriuée de la ieune Reine d’ ^Angleterre. 

V I. Prefintée par le Roy fin Pere d fin ofiéCary } qui traitté 

la Cour. 

VIL Le Roy d’<*Angleterrç l’époufe a Calais. 

VIII. Articles du 'Traité entre les deux Couronnes s & pour l'u- 
nion de l’Eglifi. 

S Vr les neuf heures du foir les Princes qui auoientfouppé auec les deux Roys* 
prirent congé d’eux pour reuenir , ceux de France à Ardres , & ceux d’Angle- 
terre à Guines, mais ce ne fut pas fans beaucoup de difficulté,àcaufe d’vn chan- 
gement de temps, allez étrange dans cette conjon&ure d’affaires , pour eftre 
remarquée parmy les cuenemens de cette année. L’air qui iufques alorfauoit 
efté couuert de tenebres épaiffes, fondit en vn deluge épouuantable, qui les 
furprit en chemin , &le vent qui furuintauec la mefme furie, & éteignant les 
torches & les faliots , ils demeurèrent expofez à la campagne, contraints de s’a- 
bandonner au hazard des courans d’eau , fans tenir ny route ny fen tier , & ce ne 
fut pas fans courir vn danger prefque infaillible 5 fîl’affiftance Diùine qu’ils re* 
clamèrent, ne les en eut tirez comme par miracle. Cette horrible tempefte 
renuerfa par terre quatre cens des tentes du Roy , elle rompit les cordes , elle 
déchira les toiles, & iufques aux tapifferies, & arracha les pieux, mais elle n'erl 
abbatit que quatre de celles du Roy d’Angleterre , parce qu’elles eftoient plan- 
tées dans vn vallon. Comme de toute l’année il n’eftoit rien arriué de pareil , le 
vulgaire fort enclin aux augures, ne douta pas feul qu’il fe brallat de fecrettes tra- 
hifons , les plus habiles mefmes s’en defierent ,mais ils changèrent de fen tim en t 
quand ils feeurent le fuccez de cette fatale iournée , ils creurent que l’ennemy 
commun qui n’auoit pu. empêcher que la Paix ne fe fïft en terre , s’eftoit exer- 
cé comme par dépit à faire cette guerre en l’air, par fa retraitte nubileufe. 
Le lendemain, le Roy garda la lolemnité du Dimanche à Ardres & le iour 
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mefme , il y rëceut la nôuuelle de la foûmiflîoh des Génois à Ton obeïflancfi$d‘onfc 
il fut bien ioyeux , 8c dont il fit auffi-toft part au Roy d’Angleterre, qui renuoya 


le Courrier chargé de toutes fortes de prefens. Le Dut de Gennes qu\>n auoit 
ctably enfon nom pouraUoir la conduite des affaires , i’âÿatat prié eh mefime 

. 1 . . 1 1- 1- Tr:ll_ o. J 1^ 



pour partir au mois de lanuier enfuiüant auec l’Euefque de Meaux,Mz\ïk.vc Pier- 
re Beaublé, 8c Arnoul Boucher Threforier des Guerres de fa Majefté. Autant que 
le Roy eutdeioye de cette importante Nego dation , autant eüt-il defëflehti- 
xnent des trauerfes que le Duc de Milan y auoit apportées, comme nous auons 
cy-deuant remarqué,auffi dit-on qu’ayant apperceu vnHeraur de ce Duc parmy 
les autres qui fe trouuerent prefens comme il difnoitauçc le Roy d’Angleterre, 
qu’il luy fit ofterfa cotte d’Àrmes -, qu’il lefit chàfTer, 6c qu’il lüy fit defïendre de 
fe plus prefenter à fa Cour , fous peine de prifon. 

A la fin de ce difner,il pria le Roy d’Angleterre fon Gtndre,de rendre à l’Ab- 
baye de S. Denis le Prioré de Durefe en Angleterre , qu’vn Cheualier de fes Su- 
jets auoit vfurpé , 8c il le promit volontiers ; niais les Anglois qui s’y oppofèrenr, 
ên empêchèrent l’execution. Il demanda de fâ part au Roy qu’il pardonnât i 
Meffire Pierre de Craon le crime de leze-Majefté par luy commis en l’afiaffinac 
de fon Conneftable, il l’obtint 8c en mefme temps il luy accorda aüfli de fort 
bonne grâce , en faneur du Duc de Bretagne , là reftitution du Comté de Riche- 
mont en Angleterre, qui luy apbârtenoit par fucceffion de fes Ànceftres. 

Iufques-làil’onauoitattenau l’arriuéede la Reine d’Angleterre pour ter- 
miner cette entreueuë que fon Mariageauoit promeu , & elle arriua enfin , mais 
dans vn équipage , 8c auec vn Cortege de Dames àcheual parées d’habits 8c de 
guirlandes toutes d’ot 8c de perles, que ie n’oferois entreprendre de décrire, 
quand il me feroit permis d’emprunter çoutesles fixions licentieufes des Poètes, 
pour rèprefenter tout l’éclat des aflèmblées des Diuinitez de la Fable. Il fuifirà. 
de dire qu’il ne fe fit rien de fi triomphant de mémoire d’homme, que nos Hi- 
ftoircs ne nous racontent rien de pareil de la magnificence des autres Roys , 8c 
gu’ileft inouy qu’aucune Princefle ait iamaisefté conduite à fon mary auec vn 
fi fupérbe train , auec vne fi grande traifnée dechariots 8c de litières, 8c auec vné 
fi éclatante 8c fi nombreufe luitte de Dames & de Damoifelles , de Barons 8c dé 
Cheualiers. Elle auoit vn habit Royal tout femé de Fleurs-de-Lys d’or ^ 8c la 
Couronne en telle, 8c en cet eflat^ 8càubruitdes trompettes & des infirumens 
de Mufique, qui compofoient vne douce harmonie, elle vint defcendre à la 
tente de fon pere , comme les deux Roys ëftoient en conférence au pieu dont 
i’ay déjà parlé , qui faifoit la feparatioh des deux quartiers 8c des deux Eftats. 

Les Duchefies de Lunclaftre 8c de Clocefire luy allèrent au deuant 8c les Ducs 
d’Orléans, de Berry , & de Bourgogne , qui luy donnèrent la main , 6c qui l’amehe- 
rent pour la prefenter aü Roy fon Mary $ qu’elle falüa deux fiais à genoux , 6c qui 
deuant la troifiéme reuerence , quitta fa chaire & courut à elle pour l’embrauer 
ôtlabaifer. LeRoy quieftoitprefentluy dit auffi-toft: Mon Fils voila ma Fille 
que ie vous aÿ promife , ie Vous la laifTe j 8c ie vous prie de l'aimer comme voftrè 
femme. Il le promit de bon cœur , 8c en mefme temps ayant baifé le Roy fon Pe- 
re 8c les Princes fes Oncles , la larme à l’œil , pour prendre congé d’eux^lle par- 
tit pour Calais , où il lafit conduire. Apres cela il donna à difner au Roy, 8c illuÿ 
rendit plus d’honneur que iamais , car non feulement il luy céda la droite, mais il 
fit couurir tous les plats deuant luy , 8c il le fit feruir de Pahnetier 8c d’Efchan. 
fon par des Comtes du Sang Royal. Ils mangèrent feûls par honneur ce iour là, 
les Ducs leurs Oncles firent la Charge de Màiftres d’Hoftel , marchans deuant 
les pl^ts , 8c apres le deffert , le vin 8c les épices leur furent prefentées , fçauoir 
au Roy par le Duc d’Orléans, 8c âu Roy d’Angleterre par le Duc dcGloceftre. 
Apres recommencèrent lesprefens,le Roy donna à fonGendre vn beau vafe d'or 
à prendre des épices 8c vn diamant de grand prix , il receut de luy vn fort riché 
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ioÿâu ,8cleDucdeLanclaftrelà prefcnt, & piqué de la mefme gènerofité, îuy — 

prefenta de Ton chef vneautre piece de vaifleilc de plus grande valeur que toutes Année 
les autres, qui luy auoit autrefois efté donnée par le Roy Iean deFrance.Ênfuit- *39^* 
te de cela ils allèrent tous deux à cheual au pieu de la feparatiôn , où le Royi’o- 
bligea encore à prendre vn Diamant 8c vn Saphir parfaitement rares ^ qui furent 
recompenfés fur le champ de deux très beaux cheuaufc , & alors ils fe quittèrent 
côme a regret, auec mille embrafïàdes,pour retourner chacun en fon Royaume. 

Le quatrième iour de Nouembre enfüiuant, le Roy d’Angleterre Voulant 
accomplir auec fa promeflè routes les ceremonies que l’Eglife ordonne pour les 
Mariages, & confirmer le fien en prefencede Dieu * il fut en habit Royal à S. Ni- 
colas de Calais , auec vn grand Chœur de toute forte de Müfîciens , & la fôlem- 
nitéfe fit pari’ Archeuefque de Cantorbery , qui bénit la Bague & la remit entre 
lesmainsdelaieuneReine. De là on alla difner, & il fit vn feftin magnifique 
à fon Epoufe & aux François de fa compagnie , qu’il regala de diuerfes fortes de 
prefens. Il retint plufieursioursauprez de luy les Ducs de Berry 8t de Bourgo- 
gne , 8c pendant le fejour ils traittereüt enfemble Sc tombèrent d’accord des ar- 
ticles fuiuans. 

C’eft à fçauoir, que la Tréue faite 8c iurée , ferôit publiée entre les deuk 
Royaumes , par mer & par terre , & qu’il feroit enjoint , fur peine de Crime de 
leze-Majefte à toutes perfonnes de l’obeïflànce des deuxpartysj de les garder 
inuiolablement. Que pour établir vne Paix perpétuelle entre les deux Eftats,les 
Ducs reuiendroient conférer auec fa Majefte Britanique , le Dimanche que l’E- 
glife chante L*t*rc Ierufalem. QtPapres la quinzaine de la Purification de la Vier'- 

f e , les deux Roys enuoyeroient leurs Ambafiadeurs aux deux Pretendans au 
ontificat , pour leur faire fçauoir qu’ils auoient conjointement éleu 8c cônuenU 
delavoyedeceffionpourparuenir à l’vnionde l’Eglife, 8c pour les fuplier de 
l’accepter , afin que dans la ’S. Michel prochaine l’on pût remplir le S. Siégé d’vn 
feul Pafteut, 8c qui fût reconnu de tous les Chreftiens. Il fut encore arreftéj 
pour conclufion , que pour le mefme deflein, les deux Roys tafcheroient par 
Lettres & par Députez ^ d’exhorter de difpofer Wenceflas de Bohême & de Lu- 
xemiourg Roy des Romains , àconfentirauec éux à ladite voye, afin d’extermi- 
ner ce malheureux Schifme. Tout cela promis 8c conclu , les Ducs prirent con- 
gé du Roy 8c de la Reine d’Angleterre , 8c reuinrent ioindre le Roy leur Neueu. 


CHAPITRE NEVFIESME. 


II. 


ni . 


iv ; 

V. 


Miracle arriué a S. Denis par la guerifin d’vn poifin tout 
extraordinaire. 

Le Roy d’Angleterre 

. Bre fi- ........... 

Les Ducs de Gloceftre & de Lanclaftre malcontens de cet- 
te reddition. 

Confpiration du Duc de Çjloceflre contre le Roy fin Neueu. 
Prodiges veus au Ciel. 


rend les places dé Cherbourg & de 


I E ne puis oublier parmy les chofes mémorables de cette année, vn Mira clé 
tout particulier de la puiflànte interceffiori dü bien-heureuxPatron de la Fr5- t 
ceenuers vn Cheualier deBourbonnois nommé Pierre deVeeàfe,Vv n desprinci- 
paux de la Cour 8c du ConfeilduDucde Bourbon. IlvintàS.Denis le Vendre- 
dy apres l’O&auedelaTouflains , 8c apres auoiraccomply fon vœu , il déclara en 
pleine aflemblée des Religieux qu’il âuoit elle parles mérités du glorieux Mar- 
tyr, deliuré 8c comme refufeite de mort à viejparlaguerifond’vn mal iufques 
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alors inoüy , & pour en mieux fairecomprendre l’hiftbire , il dit , qu’ifauoit efté 

Année empoüonné d’vne façon fi étrange , que les Medecms ne pouuans comprendre 
96 . lacaufe des douleurs du mondé les plus violentes & les plus aiguës, 8 c nelçachans 
quel remede y apporter, ils l’auoient abandonné comme vn homme mort. Que 
fe voyant priué dei’efperance detous les fecours humains, il eut recours à S. De* 
ms , de qu’il ne fe fut pas plutoft voiié à luy , qu’il fembla par les accidens qui lur- 
uinrent , que Dieu luy voulut faire voir que fa guerifon etoit vne de fes merueil- 
les. Il perditl’vfage de tousfes fens , & tomba dans vne telle rage, qu’il le fallut 
lier , 6 c qu’il parut pldtoft démoniaque qu’il ne fembla forcené, fe voulant ietter 
comme vne belle feroce , contre tout ce qui fe prefentoic à luy , pour le déchirer 
à belles dents. Cela dura fix mois , ôc il n’en fortit que pour faire vne autre Scene 
autant ou plus déplorable, car il fut plus d’vn an comme vn fquelëtte pafpitant 
& prefque expirant, & l’on le tint plufieurs fois pour moct iufques à ordonner de 
faf'epulture, le voyant fans pouls 6 c fans aucun figne de vie. Tous les theueux 
luy tombèrent d’abord, toute la peau du corps deuenuë liuide, s’arrachoit par 
tout où fes valets le touchoient , 6 c fes os 6 c fes vertebres demeurèrent tous fecs 
fous vne petite peau tenue 6 c deliée, 6 c tellement priuez de leur commerce Sc de 
leur mouuement , que le fang ne circuloit plus, ny dans les vaiflëaux , ny dans les 
veines, 6 c dans les autres conduits, demeurant enfermé 6 c comme corrompu dans 
les en trailles; finon que quand il en montoit quelque goutte à la telle par la force 
des efprits,c’étoit pour luy faire des douleurs infuportables; pendant lefquélles 
s’il vouloir faire le moindre effort, voulut il imefme parler, il en fortoit goutéd 
goûte par les pores 6 c par les futures. Comme il perfeuera toujours à inuoquer 
î’alfiltance du Saint , auffi receut-il enfin le prix de fa confiance 6 c de fa foy , 6 c 
s’étant mis en chemin au premier moment de la conualefcence , il affeura que 
plus il auançoit plus elle auançoit auffi* de forte qu’il fe trouuoitadrnirablement 
l'oulagé. Les Religieux pleins de ioye d’vn Miracle fi euident, le menèrent au 
Choeur , 6 c apres en auoir fait le récit au peuple qui y étoit affemblé, 6 c qu’il con-' 
firtna par fon témoignage , l’on fonna les cloches , 6 c l’on chanta folennellement 
le Te Veut » , en a&ion de grâces d’vne guerifon fi merueilleufe. " 

EnfuittedelaTréue, 6 c de l’entreueuc des deux Roys, qui perfuadaeeluÿ 
d’Angleterre d’vne parfaite Paix 6 c d’vne entière réconciliation auec la France, 
il ne fit point de difficulté de rendre au Duc de Bretagne la forte place dé^ Breft, 
6 c al Roy deNauArre celle de Cherbourg en Normandie. Cette reftitution étoit 
dautant plus raifonnable , qu’il auoit ellé conuenu qu’on remettroitles Places 
engagées pour le prix de leur engagement, mais quoy que ce fut vne aétion de 
Iuuice , elle luy coufta bien cher, pour auoir efté faite fans le confentement du 
Duc deGloceftre fon Oncle, du Comt ect<^Arondel£i de quelques autres Seigneurs, 
quifeferuirentdecepretexte pour vne funefte confpiration. Les foldats delà 
garnifon de ces deux Places maritimes , qui n’auoient point efté payez , preffans 
le Roy de leur donner dequoy fubfifter, il s’auifa mal-heureufementpour fe deli- 
urer de leur importunité , iufques à ce qu’il eut du fonds pour y fatisfaire, de leur 
abandonner quelques villages autdur de Londres , 6 c comme ils n’en vferent pas 
fi modeftementque les Bourgeois de Londres n’euffent quelque fujet de s’en 
plaindre 5 s’étant adreffez au Duc deGloceftre , il ne fe put empêcher de dire 
par plufieurs fois, que le Roy auoit mauuaife grâce d’auoirfaitreuenir ces troup- 
pes de fi loing pour leur donner le pillage de les terres, 8 c q ue puifqu’il auoit ren- 
du deux Forterefifcs qui auoient tant coufté à fes Predeceffeurs , qufil en deuoit 
donc reprendre d’autres pour les y établir. 

Le Roy' Richard auerty de ces mauuais difeours , aima mieux s’en iuftifier que 
de s’en reffentir , mais quoy qu’il fi ft voir l’équité de fon procédé à cet égard, en 
rendant de bonne foy ce qu’il ne pouuoit retenir fans injuftice ,1e Duc inflexible 
dans la haine qu’il auoit conceuë, 6 c qui cherchoit vne occafion d’éclater , ne 
voulutpas perdre celle-cy. Î1 cherchades Complices 6 c fur la fin de Iuilletildé- 
couurit fon pernicieux deflein au Comte d’Arondel, à l’Abbé de S. Âlban , au 
Prieur de W eftniunfter, à Henry Comte d’Erby fon neueu Fils du Duc de Lan- 
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claftre, au Comte Maréchal, au Comte de Warwick l’Archeuefquede Can- , 

torbery,fesplusintimesamis,qu’ilaflemblaexprezenlaviIle d’Arondel * où il Année 
leur fit vnfeltin magnifique. Cefutlàoùil declamacontre le Gouuernementôc 
contre la conduite du Roy , & les ayant engagez à dire leurs fentimens , il n’y en 
eut pas vn quinefoufcriuîtàfon aduis, 8c conférant l’eftatprefent au pafle, qui 
donnoit des exemples dé la depofition de quelques Roys pour auoir vexé la Ré- 
publique, ils déclarèrent que celuy-cy meritoit le mefme traittement, comme 
notoirement coupable du crime de trahifon contre leRoyaume, qu’il donnoit en 

{ woye aux foldats 8c à fcs F auoris.Le party ainfi formé , l’Arcbeuefque célébra le 
endemainlaMefle,ilsyreceurenttous la fainteEuchariftie, qui deuoit feruir 
de gage de leur confédération, & ils arrefterent en fuite, quele Roy 8c le Duc 
d’Yorckfon Oncle feroient mis en prifon perpétuelle, 8c tous leurs Confeillers 
pendus 5 mais tous ne perfeuererent pas en ce mauuais party , comme nous ver- 
rons cy-apres. 

En ce temps-là la France , 8c plufieurs autres Royaumes furent par l’efpace de 
trois mois entiers tellement tourmentez des vents , que c’eftauec toute forte de 
raifon, qu’on peut appeller cette année, l’année des grands vents. Ilnefe pafla 
point de iour qu’ils ne fifTent d’horribles dommages , mais le dixfeptiéme de No- 
uembre fut le plus mémorable, par vn rauage tout extraordinaire qui pendant 
trois heures d’vne fureur continue arracha les plus grands arbres des forefts , dc- 
couuxitlesmaifons ,abbatitdes couuertures 8c des combles tous entiers 8c des 
cheminées , accabla mal-heure ufement beaucoup de perfonnes dans leurs lits, 
roula dans la campagne griand nombre de moulins, que la hauteur des monta- 
gnes expofoit à fa violence, fracaflà des clochers, 8c ruina quantité d’Eglifes. La 
terre feu le ne patit pas de cette étrange impetuofité. La mer fouleuée en toutes 
nos colles contre l'azile 8c la feureté de leurs ports, les vagues arrachèrent les 
vaiiTcaux malgré les anneaux de fer 8c les Anchres, 8c les entraifnerent plus d’v- 
ne lieue en pleine eau, où la tourmente 8c les flots irritez les battirent fi forte- 
ment , 8c les firent choquer les vns contre les autres d’vne fi cruelleroideur, que 
s’ils ne furent tous abfolument ruinez, ils furent pour long -temps inutiles à la 
N auigation. 

Ce defordre fut encore accompagné de diuers prodiges épouuentables , 8c ie 
remarquera y principalement celuy-cy, qui arriua le dixiéme de Iuilleten l’Euef- 
chédeMaguelonne(c’eftaujourd’huyMontpellicr.)rétois prefentlors quedes 
perfonnes dignes de foy en firent le récit au Roy , qui dirent auoir veu de leurs 
propres yeux furies quatre heures delà nuit, vne étoile chcucluc d’vne grandeur 
admirable 8c d’vne fplendeur extraordinaire , que cinq petites étoiles d’alentour 
combattoient fortement, allans à la charge d’vnc façon toute guerriere dans l’at- 
taque 8c dans la retraitte , 8c qu’apres vne demie-heure de combat , il parut tout 
à coup vn grand homme de feu fur vn cheual d’airain , lequel auec vne. lance qui 
iettoit des éclats de flamme , fembla donner fur la grande étoile ou Comete, 
qu’il mit en pièces j apres quoy tout étoit difparu. 

La frayeu r des foldats de nos places de Guyenne , fut vn autre prefage autant 
ou plus confiderable,8cileft certain par le témoignage dé tous, 8c par le rap- 
port du fils du Maiftre des Arbaleftriçrs , qui fut enuoyé exprez pour en porter 
l’aduisau Roy 8caux Princes fes Oncles. Ils furent plufieurs fois réueillez d’vne 
efpece de bataille , auec vn grand bruit d’armes 8c de cheuaux, qui les fit fouuent 
courir aux armes , dans le foupçon de quelque furprife, qui leur donna l’allarme j 
ôc ils s’apperceufent enfin que c’étoient des combats de Fantofmes qui fefaifoict 
en l’air, qui les mirent fort en peine pour ne fçauoir qu’e augurer.Le bruit de cet- 
te nouuelle s'étant répandu à Paris , au Palais 6c à l’Vniuerfité , tous les plus do- 
ctes, 8c ceux qui fe creurent capables de décider de cesaugures,interpreterentpar 
Je premier ligne de la Com.ete, la future depofition par le Roy 8c le Clergé, du 
Pape Benoift de Lune , 8c ils infererent au fécond , que le monde étoit me- 
nacé de grandes guerres 8c de fanglans carnages. Pour moy qui ne porte pas 
mes iugemens fi haut , ie nfen rapporte à ce quieo : eft , i’en laiffe le fecret à celuy 
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qui commande au Ciel , à la mer , 8c à la terre 5 mais i’auouë pourtant, fur ce que 
ie puis fçauoir des Hiftoires du pafifé , qu’il eft peu fouuent arriué de pareils pro- 
diges , qui n’ayent efté les auant-coureurs de quelque grand éuenement. 


CHAPITRE DIXIESME. 

L Arriuée des François vers la Hongrie, & leurs débauches . 
JL Ils marchent en VvaUchie, & demandent confeil auPçy 
de Hongrie. 

III. Le confeil des ieunes fait mcprifer (es aduis. 

I V. Ils prennent de force le Chapeau de Rach . 

V. Afeiegent Nicopoly contre le confeil du Roy. 

V L Prières des Hongrois pour le bon fucce^du Siège. 

VII Dont les François fe rendent indignes par leurs dijfotutiont. 
V 1 1 IsQui donnent horreur aux ‘Turcs mefenes. Vertus de BajaT^et. 

C ’Eft auec beaucoup de regret, que ie me vois contraint à pourfuiure Phi* 
ftoire de l’entreprife de nos François contre les Turcs, mais peut-eftre que 
ce qui doit feruir à la confufion de noftreNation dans ceSiecle/eruira dans quel- 1 
que autre pour fa corre&ion Se pour fa conduite. Quoy qu’il en foit, c’eft le 
deuoir d’vn Hiftorien , de décrire fans déguifement les bons & les mauuais fuc- 
cez, 8: il n’y a point de régné fi heureux , qui ne foiirnifledes fujets de dire des 
veritez fafeheufes. Trois mois apres le départ de cette Armée, qui trauerfa l’Al- 
lemagne par la Bauiere 8c 1 * Auftriche , en fort bel équipage & fans aucun dan- 
ger, tous ces Braues arriuerent fur le fameux fleuue du Danube , 8c ce fut là que 
le tint le premier Confeil , pour délibérer de la marche. Les Ecclefiaftiques fe 
feruirentdc l'occafion pour propofer aux principaux Chefs de purger le camp 
des ordures 8c des diflblutions dont il eftoitinfeéfcé, 8c de mettre dehors toutes 
les femmes 8c les filles perdues qui entretenoient le defordre. Us leur parlèrent 
auec le mcfme refiéntiment de toutes les débauches 8c des impietez qui fe com- 
mettoient , 8c ils tafeherent à leur faire appréhender que l’ire du Ciel ne tombât 
fur leurs Trouppes 8c fur leurs defleinsjmais c’eftoit vne Arméeincapable de dif- 
cipline, par le peud’aage8c de conduite des principaux Officiers, plus capables 
de fcandale que de bon exemple. L’on ne fit point de cas de leurs remon- 
ftrances,on continua toutes ces folles 8c molles delices,le plus grand foin fut 
de toujours faire bonne chere, 8c de charger des batteaux de toutes fortes de vâ- 
ures délicats , pour les faire fuiure le camp qui bordoit la R iuiere, 8c afin de s’en 
feruir dans le paflage delà Walachie pour entrer dans la Bulgarie. Ce font deux 
Protiinces fertiles 8c fort peuplées, limitrophes des frontières 8c de l’Empire du 
T urc, que nous lifons auoir efté fouuent infe&ées du Mahometifme,mais pour la 
plufpartChreftiennes,8c particulièrement en ce qui en dépendoit de l’obeïflan- 
ce du Roy de Hongrie. 

Par la reueuë des T rouppes , qui fe fit dans la ^ alachie , ils fe trouuerent au 
nombre de plus d’vnelegion, fans y comprendre les Arbaleftriers 8c la menuë 
foldatefque des gens de pied , 8c firent leur camp entre le Danube 8c vne terre 
labourée j où ils le retranchèrent pendant trois iours, 8c où ils delibererent de 
ne rien entreprendre que de concert 8c par l’aduis de Sigifmond de Luxembourg 
Roy de Hongrie , qui eftoitvn Prince fort verfé dans i’experience de cette forte 
de guerre,8c grand Capitaine. Us luy deputerent deux Cheualkrs de leur Corps, 
8c y ioignirent encore vn Gentil-homme Bourguignon nommé Guillaume des Ro- 
ches, qui fut chargé de leurs complimens,à cauie qu’il parloir la langue Theuto- 
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nique. L’iiluftre Comte de Neuers , luy dit-il, nous a enuoyez vers voftre Roya- 
le Sérénité, pourlafalüer defapart, en luy apportant la nouuelle de fonarriuée. Année 
II a amené vne Armée Françoife pour voftre feruice, par les ordres de fa Maje- 
fté trcs-Chreftienne , ôc tant d’obligations à s’acquitter de fon deuoir , iointes à “ 
la paffion de fe fignaler fous les enfeignes 6c pour la gloire de la Croix , à la con- 
fufion des ennemis de I e s v s-C h r. x s t , luy ont fait compter pour rien les 
longueurs 5c les difficultez d’vn fi grand paflage. Il a en fa compagnie ôc fous fa 
conduite vn bon nombre de Princes 6c de grands Seigneurs, qui bruflent de la 
mefme enuie y mais comme il y auroit du péril ou de l’imprudence , de s’engager 
dans vn pays de Barbares dont ils ne connoiflent rien ny des mœurs ny de ia va- 
leur , non plus que de leur maniéré défaire la guerre, de leur adrefTe dans les 
armes , de leurs rufes ou de leurs ftratagefmes , ils s’y veulent conduire par va- 
ftre confeil, ôc fe foumettre de leur conduite à la longue expérience que vous 
aucz de tour ce qu’ils ignorent. C’eft pourquoy ils attendent de voftre Majefté 
vne inftruction bien ample de ce qu’ils ont à faire , pour commencer d’agir félon 
le mérité de cét exploit, ôc félon l’attente qu’on a dans toute la Chreftienté,d’v- « 
ne entreprife qui fait tant de bruit, 6c qu’ils ne veulent pourfuiure que par vos ct 
aduis Ôc fous vos ordres. 

Sigifmond , qui ereut qu’il y auoit du Miracle dans l’enuoy d’vn fecours ve- 
nu de fi loing , ôc qui ne pouuoit que bien efperer d’vn effeft fi fingulier de la 

f >rouidence diuine , receut ces Enuoyez comme des Ambafiadeurs du Ciel. 11 “ 
eur fit tout ce qu’on peut imaginer de carefTes , ôc apres s’eftre enquis de la « 
fanté du ieune Prince, ôc des principaux Chefs de cette genereufe Noblefle : le <t 
nepouuoisleur , dit-il, receuoir jplus deioye en mefme temps que d’apprendre u 
auec la nouuelle de cette arriuee, qiie ces braues Guerriers veulent agir auec 
plus deprudencequed’impetuofité; C’eft confirmer par leur conduite, les fa- te 
uorables augures quei’ay conceus de leur fecours', que de preuoir les inconue- u 
niens qui fontà confiderer ,auparauant que de s’engager auec des ennemis in- « 
connus, ôc de s’informer premièrement bien au long, deleureftar, de leur nom- 
bre 6c de leur façon de faire la guerre. Y ous leur direz donc , qu’ils auront af- 
faire à des beftes feroçes , c’eft à dire à des gens qui n’ont rfien d’humain qu’vne 
volonté déterminée d’exterminer tout ce qu’il y a de Chreftiens , 6c d’y facrifier « 
toutes leurs forces Ôc toute leur puiffance. le l’ay éprouué par ma propre expe- 
riencecn toutes lesoccafionsquei’aycuësaueceux ,ôciefçayqucdéja leperfe- 
cuteur infatigable de la Chreftienté, le cruel Bajazet,eft en marche, ôc qu’il “ 
s’aduance en diligence auec vn grand nombre de Caualerie. Deuant luy vous “ 
verrez accourir en maniéré d’Auant-gard8,plufieurs milliers de menue foldatef- « 
que;maisqu’ilnefaut gueres appréhender, auec I’auantage que nousauons de « 
fouftcoirvnecaufe fi fainte, ôc auec le droit d’efperer en celuy pour qui nous 
auons à combattre. Ce n’eft donc pas contre ces coureurs, qu’il faut faire le " 
principal effort, ôc voicy comme i’eftime que nous deuonsfairepouren rempor- “ 
ter la vi&oire. C’eft que nous faffions deux Corps de nos trouppes,mais qu’ils ne « 
foient pas fi éloignez qu’ils ne fe puiflent aifément entre-fecourir dans le be- « 
foin , ôc que nous laiffions à fouftenir cette Auant-garde,à vne multitude de gens 
accouftumez à cette forte de bataille, quei’ay amenez auec moy. Pendant cet- 
te meflée , nous délibérerons à loifir des moyens de défaire leur Corps de refer- “ 
ue, où feront leurs meilleurs hommes ôc les plus confiderables Chefs de leur 
Armée. C’eft par la feule défaite de ces gens là, que i’cfpere de l’affiftance di- 
uine , que nous pourrons triompher de ces Infidelles. le vous prie de le faire “ 
bien entendre à vos Princes, qui font déjà fi prudensôc fi auifez , ôc delesaffeu- « 
rer , en leur faifant mes humbles recommendations , que c’eft le feul confeilque 
ie leur puis donner. ViueDieu, c’eftlefeul ordre que i’aye gardé dans toutesles 
batail les que i’ay eu contr’eux , ôc ie ne iuge pas qu’il y ait d’autre expédient pour 
les défaire. 

LcsDeputez reuenus au camp desFrançois,firent vn exad récit de leur voya- 
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7- geôcdu fentimentdu Roy, & les plus experts & les plus fages loilereftt Ton ad- 

Annce uis, mais commeje nombre des fols eftplus grand dans la multitude des ieunes 
1396. gens , il arriua par malheur que le Connejtiikrlc , qui eftoit doublement confidcrc 
par l’éclat de fa Royale extradion ôc par l’importance de la Charge, ôc ie Marf- 
” chtil de France fauoriferent ce party. Si le Roy, dirent-ils tout émeus de colere, 
” veut prendre le foin d’ordonner la Bataille comme elle doit eftre pournoftre 
» honneur , nous le voulons bien , mais s’il penfoit nous auoir fait venir de fi loing, 
„ pour donner apres vne Milice ramaffée,ôc pour fuiure des communes, la cou- 
ftumedes François n’eftant point de donner apres perfonne,mais bien d’cncou- 
*’ rager les autres à bien faire par leur exemple j ce feroit vne injure à des perfon- 
” nés belliqueufes qui déjà tiennent pour affront de demeurer icy enfermer dans 
»> vncamp. Les peuples de ce pays en feront des railleries, ôc pour leur ofter tout 
„ fujetdenousblafmerdepeude courage, & comme nous fentons en nous le no- 
blefeud'vne paffion martiale , qui nous preffe & qui nous follicite d'acquérir de 
l’honneur , il faut que le Roy fçache , que fi l’ennemy s’aduance , nous irons fans 
” doute l’affronter hardiment, tout ce que nous fommes icy de foldats Chre- 
5> Riens. 

Le Roy aduerty de cette folle brauade, ne fit pas femblant d’y prendre part, 
„ nyd’en eftre étonné. Viue Dieu, répondit-il, ie nedefîrerien tant que la gloire 
ôc l'honneur de ces braues Princes ôc Barons, que i’ayme ôc que i’eftime beau. 
” coup. Ce font eux apres Dieu en qui i’efpere le plus , c’eft fur leur valeur que ie 
** me repofe de tous les périls de oette guerre, ie mets mon Royaume fous leur pro- 
« te&ion, & ie ne doute point que dans peu de iours il ne doiue fon falut ôc là proft- 
„ perité à la valeur de leur braspuiffant 5 mais ie voudrois bien qu’ils fouffriffenten 
cas de Bataille , que nous oppofaflions aux Corps auancez, nos Trouppes , pol- 
tronnes à la vérité ôctoûjours fuyardes, ôc qui pourtant eftans placées Ôccon- 
95 craintes entre deux armees, feroientdeneceffité vertu , ôc poiirnepouuoir re- 
» culer pourroient vaincre les ennemis. Auffi bien les Barons de France n’accroi- 
» ftroienc-ilsgueres leur renommée, en triomphant de cette canaille de gens à 
M demy armez ; que ie leur confeille encore de négliger , ôc de le referuer pour des 
aâions plus recommendables. C’eftpourquoy ie les coniure toujours de demeu- 
” rer fermes dans leurs rangs , ôc pourquoy qui pûtfuruenir , de ne fe point lailïer 
” emportera vne impetuofité de valeur, qui bien fouuent nuit beaucoup, ôegafte 
» plûtoft les affaires que de les établir. 

C’eftoit parler au vent , que de donner des confeils falutaires à des gens trop 
confirmez dans leur folle opiniaftreté , pour fuiure d’autres.mouuemens que ce- 
luy de leurs pallions , à peine eurent-ils paffé les premiers iours de Septembre 
dans leurs retranchemens, que l’impatience du repos, la prefomption de leurs 
forces, Ôc le mépris de leurs ennemis, donnèrent l’audace aux plus emportez, 
de fortir du camp au nombre de cinq cent hommes d’élite, pour aller malgré 
leurs compagnons alfieger vn Chafteau allez proche de là nommé Raach. L’en- 
ceinte en eftoit grande , il eftoit fermé d’vne forte muraille , deffenducf d’efpace 
en efpace de bonnes tours , ôc bien muny de viufes ôc d’hommes , mais d’hom- 
mes adroits aux armes, qui fe mocquerent de leur fommation, ôc qui firent fi 
peu de cas de leur petit nombre, qu’ils ioignirent à l’auantage d’auoir braue- 
mentfouftenutous leurs affauts, quoy que frequents, celuy de les auoir fou- 
uent battus en diuerfes for ties. L’affaire tirant en longueur , ôc auec plus d’ap- 
parence de honte que de fuccez , il fallut pour l’honneur de la Nation , que tou- 
tes les trouppes enfemblc vinffent appuyer l’entreprife de ces temeraires , ôc 
cependant qu’ils, y eftoient occupez, le Roy de Hongrie fe mit furie Danu- 
be, ôc les ioignit encore auec quelques Compagnies pour fortifier leurfiege. 

Cela redoubla les attaques , ôc la peine des amegez , qui iufques-là s’eftoient 
Vaillamment deffendus , mais ils fe trouuerent pris par tant d’endroits, ôc me- 
nez fi rudement de toutes parts , que la fatigue ne leur fut pas moins mortel- 
le que les coups où ils fe virent expofez , fans efperance de fecours , ôc fans au- 
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cune image de falut. Ils delibererenc alors de Te rendre, mais cependant on fe 
logea de force fur leurs murailles , on les en chaffà, 8c ilss’auiferent trop tard de Année 
demander vie fàuue pour les foldats, 8c de promettre pour les habitans, qu’ils l î9*' 
demeureroient fous l’obeïflknce du Roy de Hongrie. Onnelcsvoulut point en- 
tendre , la place fut auiü-toft emportée , Sc l’on vint encore à bout de leur der- 
nier defefpoir , en les forçant dans leurs maifons -, où le carnage fut grand * 8c où 
le fang des femmes 8c des enfans coula pelle. mefle auec celuy du loldat 8c 'de 
l’habitant , iufques à çequ’enfin la fureur étant ralentie , l’on en prit mille à -ran- 
çon. L’on donna le pillage aux trouppes , 8c ce qu’elles négligèrent de meubles 
leruit à réduire la place en cendres. 

Apres ce premier exploit, nos François retournèrent à leur camp, 8c auec 
eux le Roy de Hongrie , qui les aduertit derechef de ne rien faire par précipita- 
tion dans les conjonctures qui pourroient arriuer , & qui les pria d’agreer que les 
ieunes déferaient par tout à l’experience desvieillards.Ce n’eft pas, leur repeta- 
ilparplufieursfois,queieneconfelTeque la ieuneffe a plus de ferueur, mais la 
Vieilleffe a plus de poids 8c de grauité,8c c’eftà elle à prendre les occasions. Il ** 
auoit à charmer la furdité maligne d’autant d’Afpics, qu’il y auoit dans cette pe- « 
tite Armée de ieunes étourdis , qui n’en furent que plus échauffez, iufquesà 
donner pour prétexté de pouffer plus auant , que les Turcs épouuantez de ce 
qu’ils venoientde faire n’auançoient point affeurément, 8c que ceferoit perdre 
le temps 8c le fruid de la campagne , de les attendre. Il faut malgré moy que i’en 
donne le blafme au Connejtable & au Maréchal de France, qui portoient ce mal- 
heureux aduis, & comme leurs Charges leur donnoient beaucoup d’authorit# 
dans les Confeils, outre qu’ils auoient vne bonne partie des trouppes à leur de- 
üotion , il ne leur fut pas mal aifé de les engager vers la my-Septembre , d’aller 
affieger la Villede Nicopoly. 

C’eft vne grande place , deffenduë de bonnes murailles, & qui d’ailleurs étoit 
importante aux Turcs pourlaconferuationdu grand peuple qui y eftoit renfer- 
me, 8c dont la perte auroit empéché qu’on n’eut trouué de refiftancc par tout 
où fe fut répandu le bruit d’vne fi grande conquefte. Nos gens l’inueftirent d’a- 
bord , 8c la ferrerent d’affez prez , mais le peu d’artillerie qu’on auoit pour vne 
fi vafte enceinte, ne leur permettant pas de faire vn Siégé dans les réglés, il fal- 
lut en venir aux attaques 8c aux coups de main , 8c cela dura dix-fept iours, auec 
autant de chaleur d’vne part que de l’autre. On auoit affeuré les Chreftiens que 
la Ville eftoit à l’extremité 8c peut-eftre auffi qu’on l’auroit emportée par com- 
pofition, fi les affiegezn’euffent prié Bajazet de venir à leur fecours , en toute 
diligence. Cependant noftre Roy 8c toute la France faifoiônt des vœux pour le 
fuecezde cette hoduelleCroifade, les peuples alloient en Proceffion aux lieux 
de.deuotion , 8c les Preftres, qui ioignoient leurs facrifices aux prières publi- 
ques, imploroient les bras étendus la mifericorde de Dieu $ qu’ils fuplioicnt de 
pardonner aux Nations qu’il auoit éleuës,8c de ne les pas abandonner à la rage 
ny aux opprobres de ceux qui blafpheraoientfon nom.Mais péut-eftre cesChre- 
ftiens efféminez, eftoient-ilseux.mefmes plus dignes de fa colere v 8c indighe$ 
des grâces qu’on demandoitpour eux, 8c qu’on ne put obtenir. Pendant que 
les affiegez ieufnoient, on failoit grand cheredans le camp, ce n’eftoit que fe- 
ftins 8c rcjoüiffances, fous des tentes magnifiques 8f peintes de toutes pduieurs* • 
où l’on s’entreuifitoit,8c où l’on prenoit tous les plaifirs du Carnaual, 8c du Car- 
naual encore le plus paifiblc. Ils charigeoientfbuûcnc d’hfibiès , ce n’eftoit que * 
paffemens » 8c broderies , auec mille modes nouuelles 8c des façons fuperfluës, 
qui tenoient lesprifonniers de guerre dans vn ehthantement prefque continuel $ 
mais ce quiles etonnoit leplus , c ? eftoitde voir à noftre folle Nobleffe, des fou- 
liers à grand bec , long de deux pieds , 8c bien fouuent d’auantage. C’eftoit en- 
core de voir fi peu devertu parmy des gens qui auoient tant de valeur, 8t qui fem- 
bloienc pourtant auoirplus<de cœur aux delices Seaux voluptez , qu’au be 1 ! hon- 
neur 8c a la gloire; par le foin qu’ilsauoient pris de charger le Danube dé vins 
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— friands fie de viandes délicates, en telle abondance,qu.e le gouften eftoittou tfa- 

Annce t ig U ^ , & qu’on mangeoit plus par gourmandife que par appétit. 

1596' Ce feroitaflez de dire apres cela , qu’ils auoient parifty eux des femmes fie des 
filles de mauuaife vie , pour faire imaginer que toutes les débauches y eftoient 
dans la derniere confommation j fi ie n’eftois encore obligé de remarquer que le 
ieu , qui eft le pere des iuremens fie des blafphémes , mefioit l’impiété auec l’y- 
urognerie fie la luxure; Et voila en peu de mots l’équipage fie la dilcipline de cet- 
te Armée Chreftienne, qui vint de fi loing pour fcandalifer des Barbares , fit 
pour faire dire à Bajazet , fur le récit de quelques prifonniers échapez, qu’ils me* 
ritoient moins de vaincre que d’eftre vaincus,de prouoquerainfi la colere de leur 
Dieu I e s v s-C h b. i s T. C’eftoit vn Prince prudent fie diferet , qui auoit cela 
meilleur qu’eux dans là mauuaife creance , qu’il craignoit Dieu fuiuant la fuper- 
ftition de fes Predeceflèurs : Auffi tenoit-il pour vne maxime certaine , que la lu. 
ftice Diuine fe referuoit la punition des hommes qui tranfgrefibient là loy , fit on 
remarque de luy qu’eftant enquis pourquoy donc Dieu tardoit quelquesfois fi 
long-temps à chaftier certains crimes * il répondit que fa vangeance marchoit 
lentement, mais que plus elle eftoit tardiue , plus eftoit-elle pefante fit rigou* 
reule. 


CHAPITRE ONZIESME. 

Marche des Turcs four le fi cours de Micofoly. 
Obfiination furieufi du Maréchal Boucicaut. 

Leuée du Siégé far les François 9 qui majfacrent cruelle -* 
ment leurs frifinniers. 

Aff roche des Turcs. 

Bon aduis du Roy de Hongrie , mal teceu du Connejla * 
ble & du mefine Maréchal. 

VI. Louange de I Admirai de Vienne 3 & fin exhortation aux 
fildats. 

VIL Ordre de ïoArme'e de Bajazet. 

VI IL Bataille de Nicofoly. 

IX. Les François abufint des fremiers aduantages de cette 
tournée. 


I. 

IL 

III . 

IV. 

V. 


B Aiazetbien informé de l’eftat du Siégé, renuoya les Députez deNicopoly 
auec afièurance de les fecourir ► V ous rapporterez aux Afliegez , leur dit-il, 
qu’ils exeufent la lenteur de noftre marche , à caufe de l’infanterie qu’il falloir 
mener , fit que nous auions à fuiure } mais encouragez les à fe bien deffendre, fur 
Ja parole que ie vous donne, queie feray à eux dans trois iours, fit que ie feray 
leuer le Siege.Cette bonne nouuclle leur ayant efté portée au trauersduCamp, 
ils donnèrent tant de lignes de ioye, en tendant les mains auec des clameurs’con- 
fufes parmy le bruit fie le tintamarre des Trompettes fit des tymballes , que les 
François en furent tous furpris. Quelques-vns des plusfages , iugeans de là que 
cette fefte ne fe faifoit pas chez les ennemis qu'ils n’en eulTent quelque fujet, 
furent d'auis qu’on ne négligeât rien $ mais le Maréchal Boucicaut s’en mocqua 
auec fon opiniaftreté ordinaire. Il dit que c’eftoit vne rufe groffiere*, 8c que les 
T urcs n’eltoient pas fi ofez que de fe montrer.Enfin fon en tellement alla iufques 
à mal-traitter défait fit de paroles , ceux qui vinrent dire de bonne foy que les 
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Coureurs de I’Auant-garde eftoient tombez fur les fourrageurs, qu’ils eri auoiêt 7 TT* 
pris ou tué beaucoup , fiamis les autres en fuite 3 dont ils eftoient du nombre. 
Traiftres larrons, leur cria-il,vous vous repentirez d ; eftre venus mettre l’allar- ' 
me au camp par vos récits impertinens ,8t il fit couper les oreilles à quelques- “ 


vns. 


U 


Cette nouuelle pourtant , ne fe trouua que trop véritable le Dimanche der- 
nier iour de Septembre,par le bruit qui fe répandit par tout de l’aproche des en- 
nemis, 8c qui ht auffi-toftleuer le Siégé àlaveucdes Nicopolitains, qui chantè- 
rent mille iniures à nos gens. C’eft ce qui leur fit commettre , à ce que i'ay appris 
de perfonnes d’honneur , vne cruauté inouye dans noftre Nation , & dont ie ne 
parle qu’auec regret j puis qu’il faut que ie la detefte comme le plus vilain atten- 
tat qu'on puifie perpétrer contre le droit des gens, qui ne permet pas qu’on vio- 
le la foy aux plus inndelles. Ilstucrent cous les prifonniers qu’ils auoient pris à 
rançon , 8c que laloy delà guerre ne leur permettoit pas melme de mal-traitter, 
fie làcrifierent ces miferables à vne indigne vengeance. Comme il n’y a point de 
mauuaifesaâionsquinetrouuentdes defcnfeurs , affez de gens dirent pour les 
excufer, que ces prifonniers n’auoient pas dequoy payer ce qu’ils auoient pro- 
mis, 8c d’autres qui n’en faifoient pas plus de cas que de chiens enragez,difoient 
que c’eftoit autant d’ennemis morcsrpour la Chreftienté : mais il y en eut plu- 
sieurs qui ne purent pas accorder leur confcienceauec leurs paroles, fie qui ont 
auoüé qu’outre le fentiment intérieur qu’ils en receurent, qu’ils eurent encore 
vn prefentiment, que cette barbarie feroit bien- toft expiée dans leur fang. 

Le mefmeiour,l’vn des principaux Chefs des Hongrois, que le Roy auoit 
détaché pour aller aux nouuelles , rapporta que les ennemis n’écoient éloignez 
qucdefixlieuës, fit que très volontiers il les auroit chargez auec cfperanee de 
les défaire, les furprenant en defordre, s’il n’eut aprehendé d’offenfer là Maje- 
fté, 8c d’entreprendre fur l’honneur des François. Comme la chofe étoit d’im- 
portance,!© Roy luy-mefme monté fur vn bon courfier, fût tout feul au quartier 
des François pour les en auertir, fie particulièrement encore, pour leur faire 
trouuerbonqu’iLmîcàlatefte de toutes les trouppesjes quarante mille piétons ce 
qu’il auoit amenez auec luy 3 mais c’eftoit affez que ce fût le fentimenc des Sages 
pour le faire méprifer par le Conneftable 8c le Maréchal, qui s’emportèrent de ** 
mauua^e grâce , iulques à outrager les vieillards , ficà leur dire : Puifque de vail- “ 
lans hommes que vous eftiez il n’y a pas long temps ,vous voila deuenus tempo- « 
rifeurs, laiffez faire les ieunes , fie on vous confeille tout de mefme, de vous ab- 
ftenir de difeours qui fentent bien moins la prudence que lapeur 8c le manque de 
courage. 

Le Roy de Hongrie , qui fut témoin de ce procédé brauache & inciuile 8c qui 
tenoit plus de la brutalité d’vnfoldat que de la modération d’vn Capitaine, fe 
retira auffi-toft , 8c quoy qu’il mît fes trouppes en bataille , ce ne fut pas qu’il au- 
gurât rien de bon d’vne affaire fi mal concertée , 8c dont la Iuftice venoit d’eftre 
ioüillée d’vn fi vilain carnage , qu’on poûuoit croire que la bonne câufe n’eftant 
plus de leur cofté, la main de Dieu neparoiftroit dans cette occafion que pour 
les chaftier. C’eft à quoy ils ne penferent point de leur part, mais fur les trois' 
heuresapresmidy,ilsprirentles armes, 4 c pour mieux cojirir à leur deftinée, 
n’ayans pas des fouliers pour marcher & pour combattre: à pied , Us en couppe- 
rent ces longs becs importuns, fie en mefme iour iis en abolirent fie expièrent 
tout enlémble la mode impertinente. Prefqueà l’inftantonfit crier par le camp, 
que les ennemis eftoient proches , fit qu’011 fe tint preft pour combattre , 8c auf- 
fi-toft les plus aagez fie les plus .expérimentez Capitaines, fe vinrent rangera 
cheualatftour delà perfonne du Comte de Neuers. Entre ceux-là effort princi- 
paiement T Admirai de France Meffire le -n de Vienne, illûftre Cheualierde Bour- 
gogne , fie qui eftoit Vieil à la vérité , mais encore fort fie robufte , d’vn elprit vif 
6 c d’vn courage affez vigoureuxpour fouftenir la réputation qu’il s’eftoit acqui- 
fedans les Armes. 

Il prit l'Etendart de la Vierge Marie , qu’il auojtdemandé à porter en cette 
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7- iournée , 8c voyant l’occafion de fouftenir Tes premiers fentimens : Illuftres Che- 

Année ualiers dit-il , noiu voicy engagez en vne action que nous' n’auons pas approu- 
1396. 

uée, mais que nous fouftiendrons aflez bien pour vous faire çonnoiftfe que ce 
»» n’a point elté la peur qui nousainlpiré des fentimens contraires aux voftres,8c 
, »> qui nous a fait deferer au confeil des plus expérimentez. Nous ne penfions 

„ qu’aux moyens de couronner vn fi noble exploit d’vne fin plus loüable , 8c nous 
auons pu nous promettre cétauantage de l’affiftance des Hongrois: mais il eft 
” important de vous auertir à prefent, que vous ne vous deuez point attendre à 
»» leurfecours, 8c qu’ils nous abandonneront pour fefauuer, fi nous auons du pi- 
„ re. Refoluons-nousdoncàportertousfeulslefaixdeçette Bataille, 6c ne lioüs 
flattons point tant en nos forces , que nous ne mettions çoute nôftre efperance 
en celuy qui n’a iamais trompé perionne qui ait eu confiance en foa aide , pour 
” remporter la victoire* qu’il luy faut demander à Piionneur , & àlaloüange de la 
» Foy Chreftienne. 

Cela dit , il commanda de marcher contre l’ennemy , qui attendoit le chocq 
de pied ferme , 8c qui eftoit en bonne ordonnance * car ie m’en fuis foigneufe- 
ment informé, 8c i’ay appris de bonne part, que fes Trouppes eftoient partagées 
entrois Corps ,que P Auant-garde eftoit de vingt-quatre mille piétons, qu’ily 
auoit à la Bataille trente mille cheuaux pouî les fouftenir , & que Bajazet en per. 
fonneeftôitau Corps de referue,compofé de quarante millehommes de fa meil. 
leure Caualerie , qu’iltenoità couuert dans vn champ tout proche, où Pon ne 
le pouuoit voir à caufe d’vne hauteur qui le cachoit, afin d’attendre laquelle fe- 
roit la fortune des deux premiers Corps qu’il expofoit* êc de fe gouuerner félon 
l’occafion de donner ou de faire retraitte. Le.fignal de la Bataille donné, iios 
Franiçoisfondirent d’vne merueilleufe inftpetuofitéfur les Turcs, ilstforceren t les 

S ieux Scies lances qui feruoient à la defFenfe de leur camp, Ôcquoy que la refi- 
ance des Infidelles les arrêtât long-temps , ils ne perdirent rien de leur premic- 
. re chaleur ,& ils enfoncèrent cette Infanterie y qu’ils mirent en déroute auec 

Î >ercede plus de dix mille-hommes, Apres cela ils fe raflemblerent pour charger 
a Caualerie , qui n’eftoit qu’à vne portée d’arc au delà, 6c quoy qu’ils ne fe trou- 
uaflent pas aflez forts en nombre , leur coutage les emporta, dans l’efperance 
que Bajazet y eftoit > 8c il y eut d’autant moins de témérité que ne fepouuant re- 
tirer qu’il ne les pourfuiuit , il n’eftoit que de luy donner toute la peur: mais par- 
ce qu'ils eftoient trop peu,8c que fe mettant en vn Corps il eut efté plus facile de 
les enuelopper , il fut refolu qu'on ne garderoit point là les Couftumes de là 
guerre , Sc qu’il falloit aller comme en defordre 8c tefte baiflee fendre ce gros à 
grands coups dépées , pour l’ébranler Sc pour le mettre hors de defFenfe. 

Cette entreprife, quoy que tres-hazardeufe , fut approuuée de tous parla 
neceflité de vaincre ou de mourir, Sc la vertu qui fe plaifb dans l’execution des 
choies les plus difficiles , leur prêta tant de forces , qu’ils vinrent auec la legere- 
téd’vn foudre, charger ce grand Corps, Sc ils le menèrent fi rudement, qu’ils 
cnyurerent leurs glaiues du fangdecinq mille , Sc que s’eftant fait iouràtrauers 
de leurs rangs, ils les tournèrent en fuitte auec vn étonnerhent épôuuantable 
d’vne fi étrange façon de combattre. le fuis bien informé de ceux qui fçauent 
tout le détail de cette Hiftoire , que Bajazet luy-mefmc, aüprez duquel cette 
Caualerie fe retira tout en defordre , fut fi conftemé d’vne fi fanglante défaite* 
qu’il renonçoit à l’honneur de cette iournée, s’rls fie fufleqt abftenus d’vne pour- 
fiiitte vn pet* trop temerâire Sc trop acharnée, qui luy fit r’emarqaer qu’ils en- 
treprenaient au delà de leurs forcer. En effeét ilsfe deuoient contenter d’vn fi 
merueilleux exploit * ils deuoient confidcrer qu’ils eftoient tous trempez de 
fueur ,brufléz de chaleur /fatiguez du poids deleurs armes, accablez de laffitu- 
de , 8c entièrement épuifitz de vigueur. Ils deuoient encore deferer au comman- 
dement deleurs Chers r , qui eftoient d’auis qu’on en demeurât là 8c qu’on rendift 
grâces à Dieu , fans hâzardfct, ou plûtoft fans perdre feiem ment l’honneur d’v- 
ne fi grande iournée.Les vns leur crioient alte, mes amis , reprenons l'air , 8c rap- 
pelions nos efprits diffipéz^Sc d’autres courans apres les plus auancez s’écriaient 
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tout de mefme , arreftez Compagnons , la chaffe trop opiniaftre des ennemis a 

fouuent changé la fortune des batailles > 8c caufé de grands malheurs , il vous re- Année 
fie bien du chemin à faire,ilfe faut garder d’embufeade , & vous vous trouuerez *35>& 
mal de cét emportement , déformais plus pernicieux qu’important à voftre hon- <c 
neur. Us femocquerent de tous les Sages, 8c prefumans trop de leur courage & à 
de leurs forces , & croyans tenir la fortune captiue , ils l’obligerent à tourner fa 
roue pour les renuerfer dans l’orniere , 8creceurent enfin le trifte loyer de leur 
mauuaife conduite. 


CHAPITRE D O V Z I E S M E. 

I. 'Terreur des François à l’arriuée de l’ Arriere-garde de Baja- 
. %et , imputée d punition diuine. 

I I. Leur déroute & leur étrange dejè/poir. 

J IL ‘Belle refolution de quelques-vns j mort du 'vaillant Iean de 
Vienne . 

IV. Le Comte de Neuers fait prifonnier. 

I Lyauoit fi peu de raifonàce mal-heureux acharnement, qu’il faut croire 
pour affeucpqu’ils y eftoient entraifnez par la fatalité de leurs peçhezjcar 
ayans pouffé les fuyards iufques au haut de la colline , d’où ils apperceufent Ba- 
jazetaueefon Corps de referue, l’épouuantelesfaifit,8c ils nes’apperceurent de 
leur faute que pour l’imaginer irréparable , 8c pour ne plus douter du mal-heur 
qui leur auoit elle prédit. On enpenfera tout ce qu’on voudra,maisi’eftimeque 
c’eft faire tortàlaIufticediuine,dene la pas reconnaiftre dans vne fi furpre- 
nante reuolution , apres toutes les impietez dont ils auoient prouoqué la colere 
de Dieu jpuifque cette langlante Scene fit voir la vérité de ce que dit le Sage,que 
le méchant fuit fans eftrepourfuiuy deperfonne. En effeéfc ces Braues, quimar- 
choient comme des Lions irritez , deuinrent en vn inftant plus poltrons que des 
heures , iufques-là qu’il fut impolfibleaux Chefs de leur remettre les armes à la 
main , de les rallier en ordre de bataille , 8c de les obliger au moins à faire mine 
de fe vouloir deffendre. Les voila dans l’épouuante 6c dans le defefpoir , ils de- 
teftentlc confeil des ieunes , & ilneleurrefte de hardieffe , que pour les nom- 
mer 8c pour parler d’eux auec exécration, fans aucun refpeét ny de leur qualité, 
ny de leur prefence. 

Quelques-vns voulans regagner le Danube & les barques , les Hongrois qui 
s’apperceurcnt de ce defordre , lafeherent pied en mefme temps 8e abandonnè- 
rent leur Roy , comme on auoit fort bien preueu , 8c ainfi, toute cette gloire que 
nos Chrefticnsvenoientdemoiffonner dans ce champ illuftré d’vne double vi- 
<ftoire,s’éuanoüit 8c fediflîpa comme de la fumée. Cette valeur iufques-làfor- 
midable cheut tout à coup , 8e ces illuftres Champions deuinrent le ioüet d’vné 
Nation immonde 8c mépriiable, barbare 8c infidellc, dont ils venoientd’ eRre 
la terreur II faut bien dire apres cela,Grand Dieu, comme a fait le Prophète, 
que vos iugemens font vne profonde abyfme , 8c que comme il n’y a que vous de 
Tout-puidant, qu’il n’yaperfonncqui puiffe refifter à ce que vous voulez» le 
me foumets auecrefpedà voftre Prouidence, qui a appelànty voftre main fur 
voftre peuple, 8c quia permis que Bajazet deuenu voftre fléau pour le chaftier, 
ait vomy fur luy toute fa rage j mais daignez vouloir par voftfe miferi corde infi- 
nie , que ccs mil'erables vaincus ayent expié tous leurs crimes par leur fang , aufli 
bien que par l'affront 8c par le reproche eternel qu’ils receuront de leur défai- 
te. C’eft vne grâce qu’on vous peut demander pour eux, puifque c’eft à vous dé 
difpofer à vnemeilleure fin, les chofes dont les commencemens aurdientefté 
conduits d’vne folle témérité» 
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— - Vneconftcrnation fi publique & fi generale ,releua d’autant plus le courage 

Année &PefperancedesTurcs,Bajazetdeuenuaufïï vaillant qu’il vid nos Chrefliens 
1 épôuuantés,détâcha apres vne élite de fes meilleures trouppes pour les enuelop- 
per,&'afin de les effrayer d’auantage, il leur commanda de ioindre la clameur 
des foldats au bruit des tymballes & aufon des trompettes, & de mettre main 
balle fur tout ce qui fe trouueroit en deffenfe. Cemeleroit quelque fujet de con- 
folation dans lerelTentiment d’vnelî grande perte, fi ie pouuois donnera leur 
mémoire , l’honneur d’eftre morts en gens de coeur, mais il faut que i’auoüe qu’il 
ne s’eft jamais rien veu de lî deplorablejcar pourquoy fe tuer de peur de mourir } 
fi ce n’étoit pour mourir auec infamie? Cependant il y en eut trois cent &plus, 
quila telle enueioppée, de peur de voir le péril auquel ils s’expofoiët volontaire- 
men t fe précipitèrent du haut à bas d’vne Montagne prochaine, pourarriuer au 
bord de lamer & pourfeietter lespremiers dans les vailfeaux j mais la plus part 
y demeura, les autres eurent les bras ou les iambes caflees^&il en échappa fort 
peu. D’autre part la campagne étoit pleine des autres qui couroientau borddu 
Danube, aucc d’autant plus d’impetuofité qu’ils auoient l’eunemÿ à leurs trouf- 
fes, qui tailloic en pièces les plus parefleux Sc les plus pelans^mais queferuit-il 
aux plus diligensd’auoir gagnéles barques, puifque la foule les fit enfoncer 6c 
couler à fonds? Enfin le peu qui fepûft dérober au fer 6c aux fers des Mahome- 
rans, demeura toutnud& contraint de s’abandonnera l’obfcurité des forells 
6c aux hazards des lieux détournez , 6c de cacherfa nudité de foüin ou de paille, 
encore n’y en eût- il gueres qui purent gagner les pays de Chrellienté, &lesau- 
tres périrent de faim & de froid par les chemins. 

Il faut aqtrement parler de ceux qui furent faits prifonniers, ^]ne les T urcs 
à la vérité menoient comme des trouppeaux dans la plaine, mais ils s’eftoient 
fort bien deffendus , & par dëlfiis tous l’Admiral de Vienne , qu’on peut iufte- 
mentappeller , mefmes dans cette occafion, levray parangon de Gheualerie, 
Il fit tout ce qu’il put pour rallier les fuyards , luy dixiéme il les pourfuiuit auec 
prières 6c auec injures pour leur remettre le courage, & il eft vray que ne fe 
voyant pas fouftenu , il branfla pourfe làuuer ; mais reuenant tout à coup au foin 
» de fa réputation : A Dieu ne plaife, dit-il, mes Compagnons, que nous terniffions 
„ icy lafehement la gloire de nollre nom , pour conferuer le mérité de nollre en- 
treprife& pour mourir auec honneur, il fautauoir recours à Dieu d’vn cœur 
” contrit & humilié, & implorer l’alfillance de la Bien-heureufe Vierge fa Mere, 
& puis tenter le genereux'hazard d’vne deffenfe neceflaire. Auffi-toftil fe rua le 
premier contre les ennemis auec autant de force que de hardieffe, il perça leurs 
efeadrons autant de fois qu’ils creurent l’auoir enclos, il ioncha le champ des 
corps morts des plus hardis , & il releua par fix fois l’étandard de la Vierge , ab- 
batu par la multitude , aux yeux de plufieurs qui fouhaittoient d’eftre auprez de 
luy pour le féconder, & qui m’ont afteuré, qu’il ne fe laifla accabler au grand 
nombre que quand il fut las de tuer, & qu’il eut perdu tout fou fang par fes 
playes. 

Bien prit au Comtek Neuers que les Turcs euffent aflouuy leur cruauté fur 
les premiers quartiers , quand ilsvinrentau fien,& que pour s’épargner la peine 
de faire main baffe fur cemiferable refte de gens, ils fe laiflérentvai'ncre à la com- 
paffion de ceux de fa compagnie , qui profternez 6c crians mercy auec toutès for- 
tes de lignes de Paix & de foûmiffion , les fuplierent de luy fauuer la vie. Cela fit 
ceffer larefiftance dés autres, qui combattoient encore auec moins de vérita- 
ble valeur que de defefpoir , cét exemple d’vne pitié trompeufe les fit accourir 
auec loye pour fubir en foule le reproche eternel d’vn feruage ignominieux; 
maisilsnepreuoyoientpaslés malheureux, que le.iour fuiuant deuoit eftre le 
dernier de leur vie & de leur honneur, 6c qu’ils ne perdoient l’occalxon de mou- 
rir en braues hommes , que pour eftre menez à la boucherie , 6c pour eftre égor- 
gez comme des belles. 
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CHAPITRE TREIZlESMEl 
/. Grand carnage des frifinniers * 

IL Eaja’Xgt ne conjerue le Comte de Neuers que pour luy don* 
ner Caffliftiou d'en efire témoin * 

II 1. Depription de ce majfacre > generofiié des mourans. 

IV* U\ombre des égorge^ TïajalUt ajfouuj fait ceffer la tuerie. 

V. Nombre des Turcs tue ^ a laSïat aille. 

VL Les corps des ChreJHens expofi& , & miraculeusement pre * 
prue^de la corruption , & des befies de carnage. 

VIL Opinion des Turcs touchant ce Miracle > certifié à l Au* 
theur par çJxCefiire Gautier des Hoches. 

VI IL La France fort afiligée de cette mauuaije nouuelle. 

L Ès Chreftiens ainfi faits efclaues , les Turcs maiftres du bagage, de leurs Ânüéc 
beaux cheuaux > deleursTentes magnifiques, & de toute forte de riche but ^ 

tin , reuinrent à grande ioye trouuer Bajazct , qui rauy d’vn fi grand fiiccez , en ™ 
rendit, ce dit-<fti> grâces à Dieu tout publiquement, & en leuant les mains au 
Ciel. Apres cela on tint le Confeil de guerre, & quelques- vhs ayans propofc da 
receuoir les prifonniers à rançon: Non non, dit-il , il ne faut point garder la foy \ t 
à des gens qui l’ont violée , & qui fans tenir compte de la tranfgreflion de leur 
Loy,& des paroles qu’ilsauoient donnéesaux noftres à lapprife de Rach , les ont “ 
cruellement mis à mort apres les auoir alTeurez de leur vie : ie fuis d’auis qu’on les 11 
pafiTetousaù fil de l’efpce. Ilekceptade cét Arreft general ,1a perfonnefeuledu 
Comte de Ncuersen confiderationde la grande naifiànce j mais ce fut pour lé 
faire mourir plus de mille fois, par le regret de voir amener l’vne apres l’autre 
ces déplorables Viftimes deuant fes yeux , & en prefence mefme de Bajazet , qui 
le fit "approcher expreZ en très pauure eftat , pour eftre témoin de ce cruel Ipe- 
étacle. 

Ainfi ces braues Homtnes, qui auoient l’honneur d’eftre iflus du Sang iiluftre 
de tant de fameux Anceftres,deuinrent le jouet delà cruauté des Barbares & 
deslnfidelles,quiles traifnoientauec indignité comme des belles de bouche- 
rie: & quoy que chacun eût alfez de fa difgrace pour luy donner toutes fes lar- 
mes , il fembloit que les premiers qu’on arrachoit de leurs embralfemens fulfent 
le feulfujet de leurs regrets. Ienecroy pas qu’il y ait perfonne dont le cœur ne 
fe fût fendu , non feulement de voir la tendrefle de leurs adieux , mais encore la 
confiance dont ils prefentoient la telle & les membres à tous les bourreaux qui 
les enuironnoient, fans fe plaindre des coups de ciiqeterre,& fans dire autre cho* 
fe linon ,1 es vStCh kist ayez pitié de moy. I’auouë la larme à l’œil , que la 
prouidence de Dieu elt à bénir de cette derniere grâce, qui me fait iugèr qu’il 
méfia fa mifericordeauecfaluftice , & qu’âpres les auoir chaftiez comme fesen- 
fans , il leur permit de mourir dans la confeffion de leur Foy, pour leur donner 
leur partage dans fon Eternité, apres les auoir fait fouffrirdans le temps pour 
l’expiation des pechez qu’ilsauoient commis , par la fragilité humaine, ou parla 
fuggeftion de leurs mauuaifes pallions. 

Il y en eut trois mille de malfacrez par diuers fupplices dont les triftes cada- 
ures & les membres épars de tous coftez , baignoient dans le fang pefle-mefîe 
auec leurs bourreaux , qui eftoient iufquçsàla gorge dans le carnage. Bajazet 
luy-mefme encftantplusque rafiafié , felaiffa vaincre par l’horreur plûtoft que 
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par la pitié d’vn fi étrange fpeétacle:C’eft allez tuer ôc allez vanger, dit-il , laif- 

Ànneé iez repofer le glaiue Ôc donnez le refle du iour aux deuoirs de l’humanité qtt’e- 
1396. xigent de vous les corps morts de vos Compagnons. Il s’en trouua iufques à trenw 

te mille , qu’ils couurirent de terre * mais poitr deihc fies Ghrèftfens , il ordonna 
par ignominie qu’ils demeuraflent expolez ôc fans fepqltureaux belles & aux 
oifeaux de carnage: ôc cette cruauté feruit feulèmentàfaiTetdmirerlcs merueiî- 
les de Dieu pour l’exaltation de noftre Foy , $c pour faire voir qu’il auoît receu 
ce fang comme celuy dés anciens 'Martyrs pour leur donner l’immortalité, car 
non feulement ces dépoüilles mortelles ne demeurèrent pas l’elpace de treize 
mois entiers fins aucvme marque de cçrruption & de pourriture , ôc aulfi ffaiÇ 
ches que le iour de leur mort , mais ils furentencore preferoez de la gueule ôc du 
bec des belles ôc des oifeaux /qui fouillèrent les folles dès Turcs t où ils firent 
leurs repaires ôc leurs tafnieres pour fe gorger de leurs charognes. 

Le récit m’en ayant efté fait, i’eus la curiolité de fçauoirquel fefitimeùt en. 
ajuoient eu les Mahometans , ôc fi leur infidélité obftinée> n’auoit point eft£ 
ébranléè d’vn miracle fi cortuainquant. ïe m’en enqui's à Melfife Gautier des Ro- 
ches -, Perfonnage également confiderable pour fes belles allions & pour la no- 
blelTe de fes ayeux , qui me dit aüoir demeuré tout ce temps-là au feruice de Ba- 
jazet , ôc qu’eftant par luy renuoyé auee vn £auf-conduit , il auoit voulu palier 
par ce champ & vifiter tous ces corps morts. le vous iure , continua-il -, par la foy 
ôc par la fidelité que ie dois à Dieu ôc à M. le Duc de Bourgogne, que le Gou- 
53 uerrieurdc Nicopolyme fitgrand chère hors la Ville >ôc que rn 'ayant en fuitte 
„ de cela mené en ce lieu malheureux , pour faite quelque forte d’infulte à noftre 
m Religion , il me demanda ce que ie penfois de cette merueille : ôc comme ie luy 
témoignay que c’eftoit vn éclat de la mifericorde de Dieu : 'Bu as menty, me 
n répondit-il i c’eft que les Chreftiens eftoient remplis de tant d’impurctez ÔC 
* d’ordures , que les brutes mefmes qui en ont lefentiment, ont horreur de leur 
n chair ôc dédaignent de s’en repaiftre. 

La France feréjoüiffoit alors de l’efperanced’vne parfaite Paix auec l’An- 
gleterre, ôc elle ne fe defioit d’aucune afflidion, quand la mauuaife nouuelle de 
cette défaite arriua , qui fut apportée par des perfolnnes dignes de foy. Tout le 
Royaume en retentit par les «rysd’vne douleur generale ^ les grands Seigneurs 
mefmes , plus propres que le commun à digerer les plus fenfibles difgrac es , ne 
purent pas commander à leurs larmes, & il n’y eut point de famille qui n’eût à 
plaindre hautement la perte d’vh mary , d’vn fils ou d’vn parent > d’vn Seigneur 
ou d’vn amy. L’vn regrettoit leur mort , l’autre fe fut Confolé,difoit-il,s’il auoit 
eu du moins la fatisfa&ion de receuoir leurs efprits , de leur fermer les yeux , ôc 
de leur rendre les derniers deuoirs , ôc ainfî le noir deuint la couleur du temps, ôc 
les Eglifes ne furent fréquentées que pour affilier aux feruices funèbres , a l’e- 
xemple du Roy , qui ordonna qu’on fift les obfeques de tant de nobles Cheua- 
liersdans toutesles Parroifles, dans les Maifons Religieufes ôc dans toutes le* 
Communauççz de la Ville de Paris. 
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CHAPITRE Q_V ATORZIESME. 

7. Naijfance de Louis de France depuis Dauphin > & fin 2Lz- 
ptejfme. 

/ /. Ambajfadeurs ÀEIfagne pour fanion de tEglïfè 3 corrom- 
pus par Benojft. 

7 / I. M c le an Court e-cuifie député de l'Vniuerfité * demande là 
feuflraftion d'obedience. 

I V. Qu* k Roy eft conjeillé de faire, 
y. Grande furie des 'vents par tout le Royaume. 

L E Lundy vingt-deuxième de Ianuier , le Soleil eftant au ligne Aquarius^ 

entre huit ou neuf heures du foirjia Reine accoucha heureufement en l’Ho- A.nnèé 
fteideS.Pol, d’vn troifiéme fils } dont la naiflance réjouit fort toute la Cour Sc ,396. 
toutela Ville, & qui le lendemain fut porté fur lefoir àl’EglifedeS. Paul, où le 
Baptiftere eftoit préparé pour Cette célébré ceremonie 11 s’y tronua neuf Euef- 
quesauec l’Abbe de S. Denis, l’Archeuefque de Vienne luy conféra le Sacre- 
ment de Baptefme , en prefence des principaux Seigneurs & Damés du Royau* \ 

me, Sc les Parrains & Marraine furent LoüisDuc d'Orléans l'on Oncle qui luy ' 
donna fon nom * le Begue de Villaines,&. la deuote Mademoifelle de Luxembourg . 

Parmyles réjfcüilTances des Couches de la Reine, il arriua d’Efpagne deux 
Euefques&quelquesautres Seigneurs, pour informer le Rqy de ce que leur 
Prince auoit refolu touchant Pvnion de l’Eglife: mais ayansefté introduits àl’au- 
diehce > ils ne parlèrent que de l’afïe&ion qu’il auoit-pour cette vnioni Comme 
ilsnedirentriendcl’AlTemblée des Prélats & du Clergé d’Efpagne, ny qu’ils 
fulfent de l’aduis de noftre Roy , cela les rendit fiifpééb d’intelligence & de con- 
niuenceauecBenoift , qui les auoit embouchez de ce qu’ils deuoient dire, 8c 
quelques-vns murmurèrent fort contre le Patriarche d’Alexandrie, qu’on com- 
mençoitd'accuferd’auoirimpoféàlâMajefté,que le Roy d’Efpagne eftoit de 
fon fentiment 5 s’il n’en eut donné des preuues par des Lettres feellees du propre 
Seau de ce Prince , en prefence rnefme de ces Ambafladeurs : qui ne les purent 
defauoüer & qui en receurent beaucoup de confufion. Cela les obligea de con- 
uenirauee nous , 8t l’Vniuerfité qui en fut auertie,- ne manqua pas de députer 
auftï-toft le Reéteur & quelques Profefleurs pour exhorter le Roy de perfeuerer 
en fes bonnes intentions. L’vn d’entreux nommé M'iean Courte-cuifi'e 
gua magnifiquement, & il ne craignit pas d’aller chercher la caufe du mal iuf- 
ques dans fa racine, il dit franchement que le profit que la Cour d’Auignon ti- 
roir des décimés 8c de la collation des Bénéfices , opiniaftroit le Pape à fc vouloir 
maintenir dans l’authorité d’enioüir & d’en difpofer, & apres auoir fait voir 
qu’on ne le pouuoit réduire que par la fouftraâion defilites collations, il fuplia 
très inftamment fa Majefté , de fe feruir du remede qu’il iugeoit le plus puifiànt 
& le plus prefent. 

LeRoy gouftaaflezcétaduis, mais comme il eftoit dé trop grande impor- 
tance pour eftre refolu fur le champ , 8t comme il ne faifoit rien tans confeil , il 
voulut que la chofe fût agitée vn iour qu’il afllgna , &~afin que toutes les raifons 
fufl'ent ballancées & debattuës de part & d’autre, il voulut que l’Euefque 
d'Arras Chancelier de Bourgogne > i’Euefque de Poitiers Chancelier du Duc 
de Berry, Maiftre Oudartdes Moulins , & Maiftrè Pierre P/aoufe p repara flent pour 
foutenir le party du Pape * 8c pour impugnçr cette fouftra&ion contre lés Do- 
cteurs de l’Vniuerfité qui la voudroient foutenir. La chofe fepaflaain fi j 8c enfin ; 
tous les deux partis fc reünirent pour conclure en faueur de la fouftraétion j qui 
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7' futiùgéeiufte&: neceflaircpouf beaucoup de raifons qu’il feroit ennuyeux de 

Annce re peter icy. 

139$. Tant que dura cette queftion, il foufHa des vents épouuentables , & quoy 

qu’ils nefuffent pourtant pas , ny fi furieux ny fi generaux que ceux de l’année 
precedente , ils ne firent gueres moins de dommages dan* l’eftenduë du Diocefe 
de Paris, & dans les contrées d’alentour. 


CHAPITRE' CLV INZIEïM E. 

Le Roy retombe en deménce. 

Ambafjadeurs enuoyeT^de France j d'Angleterre & d'Efra- 
gne , aux deux ^retendus Papes pour l ,e union de l'Eglifè. 
Les deux Compétiteurs cherchent des éloignemens pour élu * 
dér la voye de ceflion. ' ' 

Ordonnances contre les Blafphémateurs > mal-gardées. 

La porte d' Enfer à Paris , nommée la porte S. Michel. 

On accorde aux Criminels condamne ^ * l'a fi fan ce d'*viï 
Confffeur a la pourfuitte de Mefiire Pierre de Craon * 
qui fait faire la Croix de Mont-faucon. 

L E iour de la Dédicacé de S. Denis, le Roy fuiuant fa pieuft^ouftume-, y vint 
en deuotion, mais il n*affifta point à la Mefle ny à la Proceffion en habit 
Royal félon l’vfage ordinaire garde par tous fcs Predeceffeurs j parce qu’il conu 
mençoit à rentrer en fon mal : qui le tourmenta auec les mefmes accidens déjà 
cy-deuant rapportez, iufques à la fécondé femaine du mois de Iuillet. Cela n’eiiu 
pécha pas qu’on ne pourfuiuît l’affaire de l’vnion de l’Eglife , & que conformé- 
ment à ce qui auoitéfté délibéré, l’on ne dépêchât en Ambaftade vers les deux 
pretendans au Pontificat Maiftre Gilles des champs & Maiftre Iean CmŸttcuiJfe, 
tous deux excellens Profeffeurs deTheologie,& quelques Seigneurs de la Cour. 
Les Roys de Caftille & d’Angleterre députèrent pareillement en mefme temps 
* & à mefme fin , & les noftres portans la parole , fuplierent tres-humblement Be* 
noift , de la part de leur Maiftre , de faire reflexion fur l’horreur de ce damftable 
Schifme, d’accepter la voye de ceffion , quieftoit l'vnique remede qu’on y pût 
apporter ,& de le laiffer toucher de charité pour le trouppeau malade du Sei- 
gneur. Mais quand ils virent qu’il ne cherchoit que les moyens de fuir par vn 
grand fatras de raifons plus forcées que finceres, pour les embaraffer plûtoft que 
pour les fatisfarre , ils ne marchandèrent point de luy dire qu’ils le fommoient 
vne fois pour toutes , &luy &fon Compétiteur, de faire en forte que la Sainte 
EgIifedeDieufimiferablemehtdiuifée& déchirée 4 fût rétablie dans vne paix 
entière, & retinie fous l’obeïflànce d’vn vnique Pafteur & d’vn véritable pere. 
Ils adjoûterent encore , que fi dans vn certain temps ils ne donnoient aux fioys 
la fatisfa&ion qu’ils leur demandoient, qu’ils feroient de leur part tout ce qui 
pouuoit accomplir la bonne intention qu’ils auoient pour le repos de l’Eglife, & 
qu'ils ne deuoient point douter qu’ils n’erhployaffent particulièrement tout leur 
pouuoir pour faire ceffer tous les in terefts, qu’on prefuppofoit ou qu’on pouuoit 
prefuppofer eftreSc auoir eftécaufe de la trop longue durée d’vn Schifme fi per- 
nicieux & fi peftiferé. 

Benoift perfeuerant en fon endurcifiement , leur donna par toute réponfe, 
qu’il n’eftoit pas fuffifamment perfuadé qu'il deût accepter la voye de ceffion, 
toutefois qu’il en delibereroit plus à fonds auec fes frères les Cardinaux, St qu’il 
feroit en fuitte fçauoir fon intention aux Roys leurs Maiftres. Voila en peu de 
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de mots quel Ait le fuccez de cette negotiation , qui ne reüffit guercs mieux à 

Rome qu’en A pignon $ car les Anglois qui Ce chargèrent de la parole , ayans fait Année 
de grandes inftances à Boniface,defacrifierfes intereftsàceux de la Religion, 13 96. 

& d’agréer lamefme yoye, U tous les autres Ambaflàdeurs , y ioignant leurs 
prières, il tint le mefme langage defon Aduerfaire. Vous me parlez là d’vne <£ 
grande affaire, leur dit- il, & dont i’aurois tort de refoudre tout feul & fur le « 
champ : l’en veux prendre l’aduis de mes freres , & de quelques Princes de mon 
obedience&prefens&abfens } mâis ce fera le plùtoft qu’il me fera poffible : & 
ie ne manqueray pas en mefme temps de mander aux Roy s ce que i’auray déli- 
béré par leur confeil. Ainfi tous ces Ambaflàdeurs n’eurent autre chofe à rap- 
porter de leur negotiation, finon qu’ils auoient trouué deux Papes tellement 
hommes & fi enyurez des douceurs du temporel de S. Pierre, qu’ils n’auoient 
aucun foucy du fpirituel, & qu’ils ne penfoientqu’àfatisfairè leur ambition ob- 
flinée de fe maintenir en pofïèflîon de leprauthorité. 

En mefme temps qu’on trauailloitfoushrnom du.Roy.pour vne Paixfine- 
ccflàircàufàlut&aPhonneur dè la Clireftientéi l’on employa encore'fon au- 
thorité pour reprimer la licencèhonteufê des blafphémes , dans.la penfée qu’on 
eut que c’ctoit particulièrement porir vn crime fl indigne , mais pourtant fi com- 
mun qu’il s’embloit en eftreauthorife, que Dieu auoit permis la rencheut;e du' 

Roy. Les Prédicateurs auoient èn vain . vomy contre ce vice tous les anathemes 
de leur colere* c’étoit vn mônflre delaCour, d’oùil droit defeendu parmyle 
• peuple , qui fe multipliôk plüfttfft que defe détruire par les maledi&ions de l’E- 
uangile , êc qui ne pouuoit eftre exterminé que par le Dieu de la Cour,c’eft à di- 
re par le Roy : qui defféhdit à toutes perfonnes de iurer ny blafphemer fous pei- 
ne d’auoir la langue percée , ou d’vpe amende arbitraire , &de confifcation des 
biens des infra&eurs. Cette Ordonnance ne dura que fort peu de temps, Mef. 
fleurs les Nobles qui ont accoutumé de jqçttre le defordre par^ojft par leur 
mauuais exemple , qui font leur plaifir de tout.çe qui efMeffendu guj rftent 
plus de gloire de leur impunité que de. leur vertu , ne manquèrent pas tpft apres 
d’en rappeller la mode, St l’on iura mieux que deuant. •; . jr , C.j 

On ordonna en mefme temp^ qu’vnedes partes de Paris, vulgaireipont flp- 
pellée la porte d'Enfer , parce qu’anciennement elle conduifoiti Vauygré, où *- 
repairoit autrefois, à ce qu’on dit , vii démon foirela figure d’vne fort bellç Gar- 
ce, feroit à l’aduenir nommée là porte de S. Michel. Et q,uoy qu’on eut iufques 
- alors refufé en faueur de ceux qui feroienc condamnez à mort, pour quelque cri- 
me que ce fut, qu’ils puffent eftre affiliez au fuplice par vn ConfefTeur, comrçie 
il fepratiquoit dans tous les autres Royaumes ■> on l’accorda volontiers, & l’on 
donne à Mettre Pierre dè Craon l’honneur de l’auoir obtenu. Pour marque de ce- 
la, ie ne fçay pas fi ce fut defon propre inftind , ou lion luy enjoignit par péni- 
tence , il fit dreffer auprès du Gibet de Paris vneCroixde pierre auec l’Image du 
Crucifix où étoient les armes, & où les criminels arrefteroient pour fe confefter , 

& il donna vn fonds aux Cordeliers de Paris pour les obligera perpétuité à de- 
feruir cét œuure de mifericorde. 


Fin du feizjicm* Liure. 
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VIL Les deux Imfojleurs accufint des Officiers de fit Majefie'. 

L y auoit déjà trois ans que Charles Roy de Nauarre, faffché Année 
de fe Voir dépouillé des grands biens qu’ilauoitenFrapcè.par 
la forfaiture de fon pere i follicitoi,t le Roy par diuers Aifcbaf- 
fàdes,de faire îuftice pu grâce à la fideliréqu’il âüoit toûjours 
eue pour fon feruice.il luy enuoya enfin l’Eüefque de Pampe- 
lune , 5c ce Prélat qui étoit vn grand Docteur eri Loix, excel- 
lent Orateur, 5c auec cela bon Courtilân , mania fi bien les ef- 
prits des D ucs de Berry ôc de Bourgogne Oncles de fon Maiftre, 
qu’il les engagea de luy écrire qu’il vinxàla Cour, 5c de luy promettre tout ce 
q u’ils auoient decrédit auprez du Roy. Le Voyage refoluj pour le mois de Iui.llec; 
il s difpoferent ià Majefté à l’enuoyer receuoir fur les frontierespar le mefme Duc 
de Berry , pouf l’amener à Paris , où les Nobles 5c les Bourgeois luy firent entrée 
& luy rendirent touçe forte d’honneurs. Le Roy reuenuen lànté luy fit aüfli vn 
fort gratieux accueil , il le pria de demeurer quelque temps auprez de luy , 5c ce- 
pendant le conuia de fe diuertir 5c défaire bonne chere auec les autres Princes 
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3H Hiftoire de Charles V I. 

T~ du Sang, qui le traitterent magnifiquement, fcc qui luy firent diuers prefeûS^ 

Année saisie p] us beau de tous , c’eft qu’ils luy firent feruicé àuprez delà Majefté , qui 
J 397* leur accorda l’audience qu’ils demandèrent pour ce Prince. 

L’Éuefque de Pampeluûe qui auoit à plaider fa caufe,n’ayant point de moyelâft 
élus puiffàns potir l’établir que par le véritable récit de fa Généalogie, où il auoit 
à puifer le fondement de fes demandes , il ne manqua pas de s’en bien inftruire , 
& d’en rechercher les preuues dans les Hiftoires de notre Êglife de S. Denis i fcc 
i’ay fçeu de quelques- vns qui furent de ceConfeil,qu’il commença ainfi faHaraa- 
w eue. Le noble Roy de Nauarre mon Seigneur, fe recommande affeclueufemeot 
** a la Majefté Royale & aux Princes de fon Sang , fcc les fuplie de Vouloir prdfter 
** des oreilles fauorables à des iuftes demandes yau’il a n’agtieres enuoyépar écrit, 
» & queie dois à prefent reprefenter & repeter de viue voix. fcct. Apres celail s'en- 
gagea dans vn grand difeours, appuyé d’exemples fcc de toutes les Réglés du 
Droit Canon 8c Ciuil, pour faire voir en mefme temps l’importace de l’vnion en* 
tre des proches 8c des perfonnes de mefme fang , fcc l’inconueni^nt de leurs més- 
intelligences $ mais principalement en cas de fucceffion , 8c quand il s’agît de 
” conferuer au fils ce que fon pere a iuftement poffedé. C’eft vn droit tout fauora- 
" ble , ajouta il , & ie diray auec le réfpcéfc que ie vous dois , &ire , qu’il le faut éten- 
» dre & continuer enuers le Prince pour qui ie parle, par toutes les confidêrations 
», de la Iuftice de la caufeôc du mérité de la perfonne, fi l’on s'en doit rapporteràuX 
AnnalesapprouuéesdeCeRoyaume.G’efticy vnfait d’Hiftoire ôcdeGenealogiej 
pour lequel vous vous fouuiendrez, s’il piailla vôtre Majellé , que la femme de 
” i’Ayeul paternel du Roy de Nauarre , fucceda légitimement à toutes les grandes 
» Seigneuries dont il demande la reintegrande , comme tille du Roy de LoiiiS 
,» Hutin , Fils de Philippe le Bel Roy de France , fcc qui fut aulfi du chef ae fa Mere » 
„ Roy de Nauarre fcc Comte de Champagne, qu’il ne poffeda point par confequent 
comme biens de fa Couronne, mais comme propres maternels fujets à fuccelfiom 
” Audi vos fereniffimes PredeceïTeurs Philippe le Long> Iean, fcc Charles vôtre 
” Pere, l’ont-ils reconnu par le Traitté fait auec le Roy de Nàùarre fon pere par le 
» premier , fcc confirmé par les deux autres, mais qui n’a point êfté accomplyde 
„ perfonne , par lequel on luy deuoitafligner douze mille liures de rente pour la 
Coraté de Champagne. C’étoit Vnc affaire liquide , qu 4 il a neantmoins iufquesà 
prefent pourfuiuie inftamment par Ambaffades fcc par lettres , fans aucune làtis- 
* faction: mais ce quiluyeft encore plus fenfible, fcc ce qu’il reffent auffi comme 
« vn outrage, c’eft qu’on luy retienne encore les grands biens de Norinandie,don- 
»> nez en Mariagepar le Roy ïean à fa Fille Mere de ce Prince : laquelle a toujours 
M efté fidelle fcc affeélionnée à la France , fcc qu’oii fçait auoir fait tous fes efforts 
pour remettre fon Mary dans le deuoir fcc pour le retenir dans les interdis de la 
” Couronne. Le Roy fon fils icy prefent a fuiùy de bon cœur les nobles fentimens 
*» fcc la paflîon d’vne fibonne Mere, fcccomrtieil ne craint point qu’on luy puiffe 
„ reprocher d’auoiriamais rien fait contre l’obéiffance qu’il doit à voftre Majefté, 
n ilne croit point aulfi qu’elle ait fi peu de confideration pour fon fang fcc pour les 
feruicesdece Prince, que de luy refufer ce qu’il demande auec tant de droit fcc 
” deluftice au iugement de tous les gens de bien , que ce feroit bleffer le droit des 
»* gens jde luy denier en ce Royaume, ce que les Nations les plus étranges croi- 
»> roient deuoir à la foy publique. 

En fuitte de cfe Piaidoyé , qui fut beaucoup plus long , on tint plufieurs Con- 
fiais , fcc qui furent partagez de diuerfes opinions , la plufpart tendantes à ce que 
eü égard aux diuers attentats du feu Roy de Nauarre fon pere contre le Royau- 
me fcc Contre la Majefté Royale de France , pour raifon defquels il auoit mérité 
de perdre les biens fcc la yie , l’on le déboutât de là demande. Les Ducs de Berry 
fcc de Bourgogne eux-mefmes,quoy que fes Oncles , y enclinoient plus parla for- 
ce des Loix , que manque de bonne volonté; mais ie reffouucnir des vertus 8c de 
la fidelité inuiolable de leur chere Sœur, dont la mémoire leur eftoit prefente en 
la perfonne de fes enfans , leur fit chercher vn expédient contre la rigueur de la 
Iuftice. Ils propoferent que le Roy donnât à Melfife Pierre Frere du Roy de Na* 
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uarre la Comté deMortain en Normandie , pour luy tenir lieu de propres T — “ 7 — 
maternels , & qu’on affignât au Roy de Nauarre pour toutes fes preten fions, Annce 
dix mille liures parifîs de rente } à condition de remettre entre les mains du *397* 
Roy la Ville de Cherbourg , qui eftoit vne des principales places de Nor- 
mandie. 


Peu auparauant ce Traitté, comme tout le monde fe mettoit en peine pour la 
fanté du Roy Louis de Sancerre Maréchal de France, ayant ouy parler 

auec beaucoup d’eftime & de grand fçauoir en médecine & en magie de deux 
Hermites de l’Ordre de S. Auguftin , dont le plus vieil s’appelloit Pierre , & l’au- 
tre Lancelot. Il les enuoya des marches de Guyenne à Paris. On eut d’abord allez 
de raifon de les prendre pour des fripons & pour des Apoftats , d’aprendre qu’ils 
cftoient Moines, & de les auoirveu venir publiquement armez , fous vn habit 
feculier* mais ils donnèrent pour exeufe que c’eftoit pour fe garentir des périls 
d’vn fi long chemin , & pour fe defendre des embufehes de leurs ennemis ou de 
leurs enuieux. On les mit d’abord à la baftillefousla garde d’vn Sergent, on don- 
na ordre qu’on leur fit bonne chere & qu’ils ne manquaient de rien , on leur fit 
voir le Roy , 6 c ils affeurerent par plufieurs fois au Duc de Bourgogne , que fa 
maladie ne procedoit que d'vne caufe externe & d’vn maléfice ou îortilegejdont 
ils viendroient à bout dans fort peu de temps par le fecours de leur art, qui lere- 
metrroit en pleine fanté. v 

Us diftillerent de l’eau & des perles mifes en poudre , dont ils firent prendre 
au Roy dans fon manger & dans fa boiffon, & les Médecins l’approuuerent 
comme vn remede en tout cas innocent, mais la principale efperance de ces 
•deux Beliftres , eftoit en la force de quelques paroles de Magie, & cela déplai- 
foit fort àbeaucdup de gens , qui ne craignoien t pas fans raifon que cela n’irritât 
pltkoftla colere de Dieu que de l’appaifer, C’eftoit auffi la penfée de tous les 
peuples, qui redoublèrent leurs prières, Sc durant toutle mois de Iuin,on firdes 
Procédions generales , où le Saint Sacrement fut porté autour de la Maifon 
Royale de S. Pol. Enfin le fouuerain Médecin répondit à leurs vœux & à leurs 
efperances , le Roy reuint en fanté la fécondé femaine de Iuillet , & pour ne 
pas paroiftre ingrat de cette fauenr du Ciel , il alla dés le lendemain en habit 
Royal entendre la Meffe & faire fes aftions de grâces en l’Eglife de Noftre-Da- — 
me de Paris , ôc le mefme iour le Conuent de S. Denis fit pour le mefme fujet vne 
Proceffion folemnelle en l’Eglife de S. Denis del’Eftrée. 

Ileftvray que pour lors il luy paroiffoit affez de bon fens, qu’il auoit l’en- 
tendement fixin , & qu’il eftoit de bon entretien , mais ce ne fut qu’vn interual- 
le de fanté, le Samedy enfuiuant, luy-mefme fe fentit extrauaguer } il ordonna 
qu’on luy oftâtfon couteau, il commanda au Duc de Bourgogne qu’on eufift 
autant àtousccuxdelaCourquil’approcheroient, & il fut fi mal mené, qu’il 
dit le lendemain au mefme Duc , la larme à l’œil, qu’il mourroit plus volon- 
tiers que de patir dauantage. Cela l’attendrit fort & tous ceux de la maifon 
qui s’y rencontrèrent, & ils furent encore plus viuement touchez, quand ils 
entendirent ces paroles pleine de pitié: Si quelques-vns de la compagnie font « 
coupables de mes fouffrances, ieles conjure au nom de I es v s-C h r i t de ne 
me pas tourmenter d’auantage , que ie ne languifte plus , & qu’ils acheuent bien- 
toft de me faire mourir. ** 


Parmy ces douleurs infupportables , quelques-vns de la Cour ne fçaehans 
où chercher du remede , allèrent rrouuer les deux Apoftats, comme pour con- 
fulter leur démon & pour fçauoir de luy, d’où pouuoit prouenir cette ren- 
cheutej& ceux-cy , ic ne fçay pas de quel efprit ils eftoient pouffez, leur con- 
feillerent de fe faifir de deux hommes, dont l’vn, nommé Me/lin , eftoit Bar- 
bier du Roy qu’il auoit coiffé &c peigné le iour precedent,& l’autre eftoit Por- 
tier ou Concierge de l’Hoftel du Duc d’Orléans. Celafe fitaulîi-toft auec beau- 
coup de ioye dans l’efperance de tirer bien-toft des lumières du prétendu malé- 
fice, 6 c fur ce que ces deuxCoquins affeurerent que la force desc harmes pouuoit 
eftre telle que du feul toucher on pouuoit mettre vn homme en frenefîe Là def- 
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— fus on ajouta qu’on auoit veu par plufîeurs fois ce Barbier tournoyer autour du 

Annee gibet de Paris , & on l’accufa d’y prendre dequoy feruir à fes maléfices 5 mais 
*397* quelque compte qu’on en fift parmy le vulgaire, c’eft bien vn fujet de croire qu’ii 
n’en eftoit rien , puifque dés le lendemain on relafcha ces deux pnfonniers , 8c 
qu’on les rétablit au mefme eftac qu’ils eftoient auparauant,fans qu’ils foufrilTcnt 
aucune violence > ny en leurs corps ny en leurs biens. 


CHAPITRE SECOND. 

Afeflire Jacques de Bourbon fait grand Bouteiüerde Fran- 
ce par la mort du Sire de Coucy. 

Meflire tfutin d'Auniont choifl pour garde de l'Oriflamme 
au lieu de feu (Meflire Guillaume des Bordes . 

Objèques du Comte d' Eu Connectable de France , du Sire 
de Coucy & de JMeflire Guy de la Frimomlle faites à 
JSfoJlre-Dame de Paris. 
tAMleflire Louis de Sancerre fait Conne (table. 

Jean le Nlamgre dit Boucicaut fait Mare'chal en fît place. 
(Mariage de Jean fils du Duc de Bretagne auec la fille du 
Roy. 

V ErslafindeluilletleRoyreuenuen fanté pourueut aux grandes Charges 
qui eftoient vacantes , & donna celle de grand Bouteiller à Meffire I acquêt 
de Bourbon, Sire de Préaux, Coufin du Duc de Bourbon, que tenoit auparauant 
Meffire Enguerrand Sire de Coucy qui eftoit mort au retour du malheureux voya- 
ge de Hongrie, & le vingt-feptiéme du mefme mois il en fit publiquement ion 
ferment de fidelité. Le vaillant 8c fidelle Cheualier Meffire Guillaume des Bordes 
cy-deuant porte-Oriflamme, ayant efté pareillement emporté d’vne maladie 
qu’on accula de poifon , le Roy luy choifit pour fuccefleur Meffire Hutin et Au- 
mont , 8c receut les afTeurances de fon fidelle feruice en prefence des Ducs de Ber- 
ry, de Bourgogne, & de Bourbon 8c des principaux Seigneurs du Royaume. Mais 
comme le Seigneur des Bordes auoit toujours gardé chez luy ce faint 8c précieux 
Eftendart qu’il n’auoit point eu d’occafion de déployer ,1e Roy ne iugeant pas 
qu’il fût gardé auec allez d’honneur dans vne maifon particulière , il commanda 
au nouuel Officier de le reporter à S.Denis, pour l’y aller prendre fuiuant l’an- 
cienne coutume, quand il feprefenteroit quelque fujet de guerre. Il n’y manqua 
pas dés le lendemain, il vint enl’Eglife,il le pola fur l’Autel des Martyrs en pre- 
lence du Prieur 8c du Conuent, parce que l’Abbé eftoitabfent : il la fit voir toute 
entiere,& apres les ceremonies de la Mefle, il monta à la Chambre du Threfor,& 
remit cette Oriflamme auec lesornemens Royaux du Sacre qui y font en déport. 

Trois moisapres le Roy fit faire en grande pompe dans l’£glifedeNoftre-Da- 
me de Paris ,les obfeques de Meffire Philippe d’Artois Comte d’Eu Conneftable 
de France, du Sire de Coucy, 8c de Meffire Guy de laTrimoiiille , 8c des autres Sei- 
gneurs qui auoicnt efté tuez, ou qui eftoient morts depuis la bataille de N icopo- 
fy : 8c ayant mis en deliberation à qui il remettroit apres le Comte d’Eu le com- 
mandement de fes Armes, les Ducs de Berry & de Bourgogne, tous les autres 
Princes du Sang 8c sous les Grands de l’Affemblée, donnèrent leurs fuffrages au 
Maréchal Meffire Loüis de Sancerre. Il auoit les yeux de trauers,& on peut 
dire qu’il eftoit vn peu laid , mais fans aucune difformité confiderable, & c’e- 
ftoit moins vn defaut que ce n’eftoit la marque d’vne noble fierté , laquelle 
il auoit fignalée par tant de grands exploits , qu’il eftoit en réputation 
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du plus braue Cheualier &du premier Capitaine du Royaume. Sapromotion fit 

vacquer Ton Office de Maréchal , 8c en mefme temps le Roy en pourueut Mcffire Année; 
Jean le Maingre dit Boucicaut, qui eltoit de petite taille , mais gros Ôc robuftc I 39j- 
de membres , 8c prompt 8c fubtil dans les confeils , 8c comme il eft peu d’extre- 
me valeur fans emportement , il faut auoüér qu’il eftoit d’vn efprit vn peu trop 
impétueux 8c précipité dans fes entreprifes, & incapable de commander à fes 
pallions 6c de gourmander fa colere. 

Nous auons déjà parlé des Nopces de Ieanne de France auec lean fils aifné du 
Duc de Bretagne, 8c delà folemnité qui s’y fit, mais nous remarquerons icy 
qu’encore qu’on eut long-temps attendu apres la difpenle, le Pape quialloit 
fort mollement pour nos interefts n’y ayant point fait mention de l’aage des par- 
ties qui n’eftoient pas nubiles , il fallut obtenir de luy vn nouucau Récrit , 6c en 
vertu d’iceluy réitérer la fefle.Elle fe fit le trentième de Iuillet dans la maifon du 
Louure en pleine alTemblée de Princes 6c de grands Seigneurs. 


CHAPITRE TROISÏESME. 

/. Le Roy d’ Angleterre , qui auoit fait, la Paix & le çJXCa- 
ri âge pour fe rendre plus abfolu 3 

I I. Découure la confeiration du Duc de Gloceflre fin Oncles 

quil fait arrefier auec les Comtes d’Arondel & de V n jar- 
•vuick. Mort du Duc. 

III. Procès fai t aux coupables 3 le Comte d’oArondel aime mieux 

mourir que de demander fa grâce. 

L E Roy d’Angleterre n’auoit point fait la Paix fans de grands defleins , 6c il 
ne s’eftoit hafté de faire vn Mariage fi inégal pour l’aage, qu'afin d’eftre af- 
feuré que le Roy ne prendroit point de part à ce qui pourroitarriuer en fort * 
Royaume j contre lequel on peut dire qu’il auoit contra&é cette alliance , pour 
fe vanger de quelques émotions qui s’eftoient palTées en diuers temps de fon ré- 
gné , 6c qui s’eftoicnt continuées en cette année. Comme il n’eftoit pas mal-aifé 
à perfuader que la richefle 6c l’aife de fes peuples les rendoit fi enclins à remuer, 

6c comme la cure de cette forte de mal n’eft pas defagreablç, il les chargea de 
toutes fortes d’impofts , 6c en mefme temps il fe faifit des Chefs des fouleue- 
menspaflez , 6c qui eftoient encore eux-mefmes de la confpiration prefente 6c 
prefte à éclatter, dont nous auons parlé cy-déuant:laquelle luy futreueléeparle 
Comte Maréchal. L’horreur d’vn fi furieux attentat luy fit découurirce fecret 
qu’il auoit promis comme les autres Complices de garder iriuiolablement , 6c la 
peur de la mort , dont on le menaça,s’il oublioit la moindre particularité, l’oblil 
gea encore d’en donner toutes les circonftances. Il déclara qu’à certain iour 6c 
à certaine heure , l’on fe deuoit faifir du Roy 6c des Principaux de fon Confeil,6c 
il obéit fi bien à tout ce qu’on fouhaitta de fa depofitioÜ , qu’il deûin t vn des Mi- 
niftres d’vn party dont il auoit iuré la perte, 6c qu’il fut chargé de la garde du 
Duc de Gloceftre j que le Roy luy-mefmealla prendre dans fa maifon , apres l’a- 
uoir fait inueftir par vne trouppe de Bourgeois qu’il mit fous les armes , 6c qui le 
conduifirent prilonnier en la grofleTour de Londres. Les Comtes de Rutland 8c 
de Kent , qu’il auoit depefehez en mefme temps pour fe faifir des Comtes d’Aron- 
del 6c d e'War^ick , les amenèrent liez 6c garottez comme des traiftres en la 
inefmeTour, 6c le Dimanche enfuiuant,iour de l’Exaltation de Sainte Croix; 
le Roy tint fon Parlement exprez pour propofer fes plaintes contre les préten- 
dus criminels: mais quoÿ qu’il parût tout refolu d’en faire vn exemple de fa ven- 
geance , fans aucune confideration dufang Royal 8c de la qualité , on eut trop 
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7" d’égardàlaperfonnedu Duc pour l’expofer à l’ignominie du fuplice, & il fut 

Annce excepté dunombre des condamnez pour eftre transféré à Calais } où l’on croit 
I 397" pour tout certain qu’il le fit étrangler. 

Le lendemain le Roy pourfuiuant le, iugement des autres coupables , auec 
d’autant plus d’inflance & de détermination à leur perte , que fes principauxFa- 
uorys auoient la mefme part au péril qu’il auoit couru , l’Archeuefque de Can- 
torbery,& Meffire Thomas de Mortemer furent bannis à perpetuité.Le Comte de 
yjParwick preuint la condamnation par la reconnoiflance de fon crime, dont il 
demanda grâce qu’il obtint par l’interceffion des Barons, mais le Cômte et Aron- 
del quoy que plus habile homme , & quoy que le plus riche Seigneur du Royau- 
me, n’eftima pas allez la vie pour la conferuer par vnmoyen,qui lu'y fèmbla plus 
lafche& plus honteux que l’injure & toute la cruauté des derniers fuplices. Au 
lieu d’eflayer à fléchir la colere du Roy , il l’irrita de mille reproches , il l’appella 
traiftre luy &le Parlement, & ayantété misàla gehenne pour déclarer où il 
auoit caché fes threfors, il fe iftocqua de to us les tourmens, & il fe lailTa mettre 
enprefenceduRoyfurlaclayepoureflretraifné en la place publique de Lon- 
dres , oùil eut la telle tranchée. 


CHAPITRE CLV A T R I E S M E. 

I. Le Roy & la Reine font Marie de France leur Fille Reli - 
gitufè de Foijfy. 

JJ. Ceremonie de fa réception. 

J II. Don fait far le Roy à l'Eglife de S. Denis 3 d’vn Reliquai- 
re pour le Jàint Clou. 

N OusauonsditaufujetdelanaiflàncedeMariede France, quele Roy& là 
Reine la vouèrent à Dieu k & c’eft ce qu’ils accomplirent cette année, au 
Monallere de Poifly -, oùils la menèrent leiour de la Natiuité delà Vierge, pour 
rcceuoir le voile de la Religion,encore qu’elle n’eût pas encore cinq ans. On ac- 
corda la deuotion de leurs Majellez auec la folennite de la Fefte, ôc deuant la 
MelTe il y eut Proceffion des Aumofniers du Roy, oùl’Euefque de Bayent: y qui of- 
ficiaPontificalement&qui fit la Ceremonie, porta vn riche Reliquaire que le 
Royauoittrouuéà propos d’offrir en prefentantfa fille bien aimée. Luy& la 
Reine y marcher eht au troifiéme rang, auec vn grand nombre de Seigneurs Sc 
de Dames , & le Sire d'^Albret portoit entre fes bras cette petite Vierge, velluë 
de tout ce qui pouuoit parer vne fi digne offrande , ôc Couronnée d’vn riche dia- 
dème. Quand elle fut au Chapitre, le Dire&eur des Religieufesluy propofales 
vœux delà Religion & les Réglés de l’Ordre, aufquels elle répondit humble- 
ment & de bonne grâce qu’elle fefoûmettoit, & auffi-toftla Prieure, qui étoit 
fœur du Duc de Bourbon ,1a dépouilla de fes habits Royaux pour la reueftir de 
ceux delà Religion. Cela fait, toutes les Sœurs chantant pour inuoquer la grâce 
du S. Efprit , la conduifîrent à l’Eglife, où la Méfié fut dite , ôc cette petite Reli- 
gieufe benite par l’Euefque. Apres cela le Roy fit vn grand feftin à toute faCour* 
mais qui fut troublé par le différend quifuruint pour les dépouilles de la petite 
Princefle: la Prieure qui les auoit prifes pour les appliquer au profit dèfon Eglife* 
comme c’eft la coûtume , y voulut ioindre la Couronne toute d’or & de perles 
que l’Abbaye auoit preftée pour la ceremonie, & ce fut au Roy qui l’auoit em- 
pruntée à faire ceffer cette conteftation , qui luy couda fix cent elcus d’or , pour 
retirer cette Couronne ôc pour larenuoyer à S. Denis. 

Il auoit trop d’amour ôc de vénération pour ce faint lieu , Ôc il fit bien voir peu 
apres leiour de la Fefle du glorieux Martyr, qu'il étoit plus enclin à accroiflre 
qu’à diminuer les riches prefensdont les Roys fes Anceflres l’auoient décorés 


Digitized by v^.ooQle 


Liure dix-feptiéme. 369 

Il y vint en deuotion auec vne grande fuite de Princes & de Seigneurs, & luy mef- 

me offrit fur l’Autel vn magnifique Reliquaire pour enchaffer le S. Cloud de N. Année 
Seigneur, qui y fut porté en Proceflion ,& qui luy auoit coufté deux mille écus 1I97. 
d’orjil l’auoit commandé dés le mois de Ianuier precedent, fans qu’on luy en eut 
parlé, & il y fit mettre fa figure, & celles de la Reine fa femme & de leur fils 
aifné , priantes , à cofté des Images de S . Charles & de S. Louis , qui portoient le 
vieil Reliquaire. Ces figures^ftoient d’or du poids de vingt-deux marcs, &là 
baie d’argent doré de vingt-quatre marcs. 


CHAPITRE CIN QJf I E S M E. 


/. Manuel Empereur de Conjlantinople demande au Roy fi- 
cours contre le Turc. u 

I I. Sa. Lettre an Roy. 

I IL Qui promet de ïafiifter & refufe au Duc d’Orléans la con- 
duite de ce fi cours. 

IV. Le Sire de Vergy prifinnier des Turcs apporte au Roy des 
prefins du General de l’Armée de Bajajet. 

L A défaite des Chreftiens à Nicopoly donna de nouueaux auantages aux 
Ottomans contre l’Empire des Grecs, &, l’Empereur Manuel ne pouuant 
plus refifter à toutes leurs incurfions , il fut contraint d’implorer le fecours de la 
France, où il députa vn lien Oncle pour ce fujet, auec cette Lettre pour noftre 

Roy- 

Au Sereniffime & tres-excellent Prince mon Seigneur CharlesRoy des Fran- 
çois noftre Frere plus que tres-cher , Manuel Paleologue fon fidelle en Iesvs- 
Christ, Empereur & modérateur de Romanie : falut & accompliffement de 
tousfes defirs. Le danger tout euident où nous nous voyons expofez par l’ambi- 
tion & par les forces toujours croiffantes du perfide Tyran Bajazet Seigneur des 
Turcs, ennemy de î e s v s-C hrist &de toute noftre Foy,qui depuis trois ans 
particulièrement nous entretient dans vne guerre continuelle, laquelle nous af- 
foiblitSc qui luy promet enfin la coriquefte de noftre Empire & la deftru&ion 
de tout ce qui y refte de Chreftiens, nous oblige à vous reprefenter noftre ne- 
fceflïté. Noftre Ville capitale fatiguée de tant de pertes, ne peht plus refifter que 
iufques à l’Efté prochain , & il ne nous refte plus d’efperance , que fur le fecours 
des Chreftiens d’Occident , mais principalement fur l’afliftance devoftre Majc- 
ftéfereniifime, & nous luy députons à cette fin le porteur de ces prefentesMef- 
fwtTheodofe Paleologue Cantacu^ene noftre Oncle, & l’vn des grands de noftre 
Empire, que nous auons également choifi , pour là valeur, pour l'a fagelîe, Sc 
pour fon expérience ^audi bien que pour fa qualité ^afin qu’il foie vn autre nous 
mefmes , & que vous ayez plus de creance à tout ce qu’il a charge de dire à voftre 
Majefté. La grande puiflance qu’elle enuoya l’année pairée au fecours de noftre 
Religion, &quiauroit eu de meilleurs fuccez fans l’aduenture qui luy arriua 
pour la punition de nos pechez,nous fait efperer que vous n’aurez pas moins de 
generofité pour vn Eftat, qui en a d’autant plus de befoiri, que tout le poids de 
la Güeire eft tombé fur nous , & que c’eft à la Grece à prefenc toute feule , à ex- 
pier la rage des Infidelles contre toute la Chreftienté. Plufieurs des Barons de 
voftre Royaume , témoins de leurs cruautez , vous pourront mieux reprefenter 
combien la condition des pays de deçà eft mal-heüreufe & digne de pitié } dont 
leur malheur leura donné vne parfaite connoiflance. Donné à Conftantinople 
le premier iour de Iaillèt 1397. Cette Lettre eftoit écrite fur vn parchemin auec 
deux colones l’vne en Qrec & l’autre en La tin, & fans Seau mais lignée deRouge. 
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— La nouueauté de l’Ambaffade fit que l’ Ambafladeur fut fort bien reccu , bien 

Annee logé 8c bien traitté, 8c le Roy bien aife que fa réputation 8cle renom des Fran- 

J 397* çoisfift defirerleur affiftance défi loing , luy donna dés le lendemain vnetres fa- 
uorableaudience.il déduifit tout au long par truchement le fujet de fon voyage, 
& répondit fi pertinemmentà tout ce qui luy fut demandé , que les Ducs de Be r~ 
ry 8c de Bourgogne furent d’auis qu’on luy promît toute forte de fatisfacUon de ce 
qu’il demandoit. Le Duc d’Orléans tenté de la gloire d’vne fi belle aduenturc , ne 
fe contenta pas aulfi deioindrefes fuffrages , il y exhorta le Roy, 8c le lu plia lé 
genoüil en terre de le faire le Chef de cette nouuelle Croifade: mais fa Majefté fe 
contenta de promettre le fecours, &lereflouuenir encore trop cuifànt 8c trop 
recent de l’efclandre arriué dans la Hongrie, ne luy permit pas d’approuuer le 
deffein de Ion frere, ny de Pexpofer au mefme péril du Comte de Neuers. Il rega- 
la magnifiquement le Seigneur Cantacuzene de riches vaiflelles d’or 8cderares 
étoffes defoye, &le chargea d’aïfeurer l’Empereur fon neueu, qu’il verroit des 
parques de Ion affedion au premier temps fauorable pour le pauage des troup- 
p es de France dans la Grèce. 

Les Nations les plus barbares ne laiflent pas d’auoir leurs Héros, 8c de prati- 
quer la ciuilité à leur mode , 8c. cela parut à la Cour de France au mois de Ianuier 
de cette mefme année, que le Royreceutdesprefens du principal Chef deBaja- 
zer. Il en auoit chargé le Sire de Vergy vaillant Cheualier de Bourgogne, qu’il 
auoit retenu, quand le Comte de Neuers paya fa rançon pour le mettre à la tefte 
des autres prilonniers François , quinepouuoient efpercr leur liberté que par 
le feruice qu’ils rendroient aux Turcs contre Tamerlan Roy des Tartares, 8c 
qui s’y eftoient engagez : mais il changea de deffein en faueur deceluy-cy ÔC le 
renuoyaauecces preféns 5 qu’on eftima moins pour leur valeur, que pour n’e- 
ftre pas communs en nos quartier^. Ceux delà Cour les ayant veus, dirent au 
Roy qui leur en demanda ce qu’ils en penfôient,que oen’eftoit qu’vne galante- 
rie Caualierei, pour vanter les exploits des Turcs 8c pour l’exciter aux adions 
martiales par leur exemple , 8c en effed c’eftoit vne mafle d’armes toute de fer, 
vn cheual qui auoit les nafeaux fendus pour fournir vne plus longue coiirfe , vn 
tambour , dix petits hoquetons ou cottes d’armes de laine, 8c fix arcs de T urquie^ 
dont les cordes eftoient de cuir humain: 8c comme les Ottomans fe feruent de 
cela dans les Armées , le Sire de V ergy luy-mefme demeura d’accord que ce n’e- 
ftoit que pour rafraifehir la mémoire de la mal-heureufe iournée de Nicopoly. 


CHAPITRE SIXIESME. 

/. Arriuée en France de Vvencefilas de Luxembourg Roy de 
l Bohême & des Romains. 

II. Que le Roy va receuoir a Rheims. 

III. Rudejfe & inciuilité de ce Prince. 

IV . Que le Roy traitte magnifiquement. 

V . Confiil tenu entreux four fivnion de lEglifi * interrompu 

far la maladie du Roy , qui reuient à Paris. 

VI. Le Roy de Bohême fromet fis offices four l'union > & ac- 

corde la Marquifi de JMorame fia Nièce & fin heritie- 
re au fils du Duc d'Orléans. 

S Vr la fin de cette année , il prit enuië au Roy de Bohême 8c des Romains de vi- 
fitcrle Roy fon Coufin , pour délibérer entr’eux des moyens de l’vnion de 
l’Eglife qui luy auoit efté plufieurs fois propofée du cofté de France, d’Angle- 
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terre , & de Hongrie. Il luy enuoya des Ambafladeurs pour l’aduertir de Ton ar- 



auec vne grande fuitte de Cheualiers & de Barons , & luy donna ordre de l’ame- 
ner à Rhéims 3 où il auoit enuoyé Tes ordres pour cous les préparatifs & pour les 
prouifions necefïaircs , 6c où luy-mefme il ie rendit le vingt deuxième iour de 
Mars.L’ Archeuefque 6c le Chapitre l’allerent rencontrer enProceffion à fon en. 
trée , 6c le conduiürent au Palais Archiepifcopal , où il logea , 6c le lendemain il 
monta à cheual en habit afTez fimple,pour aller au deuant defonCoufin iufques à 
deux lieues delà. Du plus loing qu’ils s’apperceurent,ils fe tendirent la main 6c fe 
baiferent , & apres plufieurs complimens & de grandes embraffades , ils conti- 
nuèrent leur chemin en grande pompe vers la V ille. Premièrement marchoit vrt 
gros innombrable d’Efcuyers 6c de ieunes Gentils hommes, & apres eux vne au- 
tre trouppe de Cheualiers , puis Iean Comte de Neuers fils aifné du Duc de Bour- 
gogne,^ Loüis de Bauieres frere de la Reine, qui n’eftoit encore qu’Efcuyer, tous 
deux enuironnez d’vn grand nombre de Hérauts , de trompettes, de Muficiens 3 
$C de toute forte de loueurs d’inftrumens, qui faifoient retentir les airs de la mé- 
lodie de leurs chants & de leurs fanfares. Les Roys de France , de Bohême, & 
de Nauarre, fuiuoient fur vne mefme ligne, tous trois de front, 6c auoienc cha- 
cun deuat foy vn Efcuyer portant l’Efpée 8c le Manteau du Maiftre. Et pour em- 
pêcher que leurs Majeftez ne fuflent preflez de la Caualerie qui les enuironnoit^ 
les Sire de la Rocheguyon, 8c Meffire Robert de Roijfay Chambellans du Roy,8c qua- 
tre autres de leurs compagnons eftoient aux coftez des troisRoys, qui aüoient 
derrière eux les Ducs de Berry , à'Orleans & de Bourbon 8c les autres Princes d’Al- 
lemagne & les Seigneurs de Bohème. Les Euefques qui auoient efté mandez y 
eftoient auffi à cheual, mais pour l’honneur de la dignité, & pour la bien-fean- 
ce , ils ne marchoient qu’au pas , & fuiuirenc d’affez loing iufques au logis Abba- 
tial , qui auoit efté préparé pour le Roy de Bohême, qu’on y mena defeendre. 

il n’y auoit point de chambre ny d’appartement qui ne fuflent magnifiquemet 
meublez 6c tapiflez , 6c quoy que les tapifferies de laine puiffent eftre fi bien tra- 
uaillées qu’on ne les eftime pas moins que les plus richemét étoffées,8c qu’ô eût 
pris foin d’en apporter des plus rares, il y en auoit tant de releuées d’or 8cde foye, 
qui reprefentoient tout ce que l’antiquité nous a laifTé de memorable>que ceux 
que leur éclat appelloit pour les confiderer ne demeuroient pas moins rauisde 
la merueillc 8c delà delicateffe, que de la richefle de l’ouurage. Iamais on n’a- 
pliquera mieux à vne vérité, cequelafable.nousdit de lamiraculeüfe ftruéture 
du Palais du Soleil 3 car on pbuuoit dire que les étoffes ne répondoient point à 
l’excellence de l’art 3 mais fi le Roy de Bohême fut furpris iufques à croire de 
l’enchantement dans vn fi grand étallementderichefTes qui le charmoit^ il fut 
encore plus étonné d’entendre dire à Meffire Robert de Boijfay , qui le furprit 
comme il admiroit cette magnificence:Puifque cela vous plaift , Prince tres-ex- <i 
cellent,le Roy Vous le donne, il vous prie d’âuoir ce petit prefent agréable, & de et 
luy faire demain'l’honneur de difnerauecluy. Il le promit fort volontiers auec 
tout ce qu’il put trouuer deremercimens , fur cette efperance on prépara le fe- 
ftin,6c cependant que le Roy eftoiten deuodon à caufe de laFeftedel’Annon- 
ciation , les Ducs de Berry 8c de Bourbon furent pour le prendre chez luy 8c 
pour l’amener auec plus d’honneur 5 mais ils eurent là honte & le déplaifir de ve- 
nir dire au Roy , que le gros vilain eftoit déjà yure , 6c qu’il dormoit pour cuuer 
fon vin. 

Ce n’eftoit pas vne nouuelle d’aprendre que c’eftoit vn yurogne & vn goulu, 
qui pafîbit tout le iour à boire & à manger, & l’on nes’eftoit que trop apperceu 
de la rudefle de fes moeurs 6c du peu de politefle qu‘il montroit pairmy toutes les 
ciuilitez du Roy : mais quoy qu’on grondât de la perte de tant d’apprefts,que les 
Officiers de la bouche affeurerent en ma prefence montera vne dépenfe exceffi- 
ue , le Roy n’en témoigna rien , 6c remit la partie au lendemain. La chere ne fut 
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— pas moins grande, le Roy le fit regaler luy & les Principaux de fa fuitte de qua- 

Année rente plats à chaque feruice, où les Officiers employèrent toute l’addrefle de 
J397- leur métier, & il prit place entre luy 8cle Roy de Nauarre, fous vn daiz où l’on 
leur auoit préparé trois hautes chaires comme des thrônes , les autres Princes Sç 
Seigneurs prirent leurs rangs félon leur qualité, les Grands Officiers y firent leur 
Charge, & apres auoir fait voir qu’il n’y auoit qu’vnRoy de France capable d’vne 
fi grande profufion, fa Majefté fit encore auoüer aux Eftrangers par de nouueaux 
prefens de vaiflelles d’or , qu’il n’y auoit pointde Monarque dans la Chreftientc 
fi naturellement magnifique, ny qui eut tant dequoy fatisfaire à la grandeur de 
fon courage. ' 

Les tables leuées, les trois Roys entrèrent dans vne chambre où ils trouue- 
' rent des fieges de drap d’or qu’on y auoit portez exprès , & apres Vn petit en- 

tretien , on leur prefenta le vin & les épices ( il eft bon d'auertir icy le Lecteur que 
c’eftoit la collation ordinaire du temps , qui s’obferue encore en Allemagne , & que l’ in- 
né nti on des confitures a banny de France ) & ils fe feparerent. Le Roy auoit bien def- 
fein de/aire durer encore quelques iours la fefte & les largefles , mais comme il 
commençoit à fe fentir de ion mai , il fut confeillé le iour mefme d’aller voir ce 
Prince , afin de conférer auec luy , & de laifler le refte des honneurs à faire au 
Duc d'Orléans fon Frere , pour partir le lendemain & reuenir à Paris. Dans cette 
derniere entreueuë,à ce que i’ay appris de ceux qui auoient part au fecret,le Roy 
de Bohême promit d’aflembler les Prélats & le Clergé de fes Eftats,pour l’vnion 
de l’Eglife qu’il auoit fi long-temps négligée, &il donna denouuelles afleuran- 
ces du Mariage de fa Nièce fille du Marquis de Morauie auec le fils du Duc d'Or- 
léans j auquel elle porteroit, outre la fucceffion de fon pere, l’efperance des 
Couronnes de Bohéme,de Hongrie & de Pologne. Apres fon départ on enuoya, 
comme il auoit eftérefolu, vne lolemnelle Ambaflade en Allemagne, qui rap- 
porta que les Euefqùes & le Clergé paroifloient difpofez comme la France à la 
voye de ceffion , mais que pour les entretenir dans ce defiein , il y faudroit enco- 
re enuoyer de nauueauxDeputez. 


Fin du dix-Jèftiéme Liure. 
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Iacques de Bourbon S. de Préaux , grand BouteiUer de France. 

Loüis de Giac Grand Efchançon. * 

Raoul Sire de Raineual , grand Panetier. 

Charles d’Y ury , Cheualier trenchant. 

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiflred’Hoflel de la Reyne. 

Enguerran de Laigny , grand Fauconnier de France. 
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CHAPITRE PREMIER. 
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Le Papetafche en vain de rompre les dejfeins du Roy pour 
fanion. j ■ 

Il écrit au Roy & au Duc de Berry fur le refus, qiïÿn 
auoit fait de receuoir le Cardinal de Pampelune qu’il 
auoit enuoyé. 

Ses plaintes contre le Patriarche d’ Alexandrie & ïfdfy* 
de S. oPxCichel. 


»A 


i ,• f . 


E Pape Benoift entendoit auec regret les inftançes que le 
Roy raifoit enuers les Princes Eftrangers, pour les refoudre 
d’accepter la voye de ceffion, & pour la moyenner conjoin- 
tement auec luy j & comme cela trauerfoit les douceurs ^e 
fon Pontificat , il s’aduifa d’employer pour l’en détourner, le 
Cardinal de Pampelune , que ie ne airay pas auoir efté le plus 
homme de bien , mais que ie puis mettre au nombre des pre- 
miers D odeurs en Droid & des plus habiles de fon temps. 
Auflî le Roy fut-il confeillé par les Prélats & par les Grands de France, de fe de- 
liurer de fon fçauoir importun & de toutes fcs finefles , & d’écrire & de faire di- 
re par les Députez , qu’il enuoya au Pape aufli-toft qu’il luy en eut fait fçauoir la 
nouuelle , qu’il eftoit très mal content de cette Légation. Le Pape de feparf Fut 
fort indigné de ce refus, & pour en mieux témoignerfonfentiment il adrefla fa 
réponfe au Duc de Berry , dont voicy la teneur. 

Benoift: &c. Cher & bien-aimé fils , ayans ces iours paflcz receu certaines 
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^Lettres de noftre tres-cher fils en I e s v s-C hrist Charles illuftre Roy dés 
François voftre Neueu, nous auons cfté fore furpris de ce qu’elles contiennent, Annéè 
comme d’vne chofeiufques à prefentinoüie: & comme nous ne fçaurions deui- 1398. 
ner les caufesd’vn tel procédé , nous auons creu eftre obligez de nous en éclair- „ 
cirauecluy par la fuiuante, que nous luy auons écrite d’vne affedion toute pa- 
ternelle, &auec tous les fentimens de tendreffe que nous auons pour fa gloire & ” 
pour fon honneur. Très- C h er Fils en Ïesvs-Christ nous n’auons pas appris 
lans beaucoup de douleur , par les Lettres qui nous ont efté rendues de voftre “ 
parc, que vous n’auiez pas agréable l’arriuée en voftre Cour de noftre bien-ai- « 
me fils Martin Cardinal de Pampelune, que nous vous auions mandé auoir choifi 
&deftinépoury enuoyeren qualité de Légat, couchant les affaires de l’Eglife 
vnïuerfelle. Vous adjoûtez à cela , fans en donner aucune raifoft , que nous ne le 
deleguions pas,& c’eft vne façô d’agir,tres-aimé Fils,qui nous femble & fi étran- 
ge & fi nouuelle,qu’à peine pourrions nous eftre perfuadez que ce pût eftre I’ou- 
urage d’vn confeii meur & prudent tel qu’eft le voftre , ny qu’on l’ait pu expé- 
dier jveu que non feulement l’execution vous en feroit iniurieufe , mais qu’elle 
nuiroit beaucoup au falut des âmes , par les inconueniens qui en pourroient arri- 
mer. Les aucheurs de ce confeii , tres-cher Fils, n’ont eu autre deffein,pour s’op- 
|>ofer à nos bonnes intentions , que de rompre le fuccez d’vne députation fi im- 
portante : & comme elle deuoic eftre compofée de deux Cardinaux>ils n’ont en- 
trepris d’en rentrancher vn & de le feparer d’auec fon Confrère , que parce que 
la raifon & la Iuftice ne nous permettroient pas d’endurer cét affront, que par ce 
moyen la vérité vous demeureroit cachée , & qu’il leur feroit plus aifé de trom- 
per voftre crédulité, &de vous porter à des entreprifes abfolumentmauuaifes, 

& à vne extrémité qui n’a point d’exemple, & qui feroit très pernicieufe à voftre 
falut. Car dites moy, ie vous prie, qui peu t mieux éclairer voftre confidence , & 
porter la lumière dans le fcrupuledevos Sujets, qui peut mieux vous informer 
de noftre part de la vérité de ce qui s’eft paffé , & de ce que nous auons inten- 
tion défaire? que deux Cardinaux dont la fuffifànce, les bonnés mœurs, & la 
probité , font en égale recommendation dans cous les climats de la Chreftienré, 
tant fidelles que Schifmatiques. C’eft pourquoy nous prionsvoftre Grandeur,ôc 
nous vous exhortons encore en noftre Seigneur , qu’elle repare cette iniure , & 
que comme Prince vrayment Catholique, vous ne permettiez pas qu’on ait abu- 
lé de voftre nom , ny qu’on vous fafTe etendre la main plus auanc qu’il n’eft bien 
feantàlamodeftieRoyale , fur les affaires de l’Eglife j qu’il n’appartient qu’à 
nous & aux Pontifes Romains de regler éc de diriger, & aufquelles nous auons 
bonne intention d’aduifer de tout noftre pouuoir, fi nous iven fournies empê- 
chez. Seruez vous plûcoft des exemples du refped & de la reuerence de vos glo- 
rieux Anceftres enuers l’Eglife Apoftolique & Romaine, imitez leur conduite 
dans de pareilles conjondures , & faites que les mcfmes adions attirent fur vous 
les grâces du Ciel, &fur voftre mémoire ks.loüanges & les benedidions de tous 
les nommes.Donné ôcc.Novs auons bien voulu, bien-aiméFils,vous faire part dé 
cette Lettre, comme à celuy dont l'experience & la qualité,luy ont acquis à bon 
droit le premier fuffrage & la principale authorité dans les Confeils,& comme à “ 
eelüy encore , quia plus d’intereft de conferuer à la France , l’honneur & la gloi- “ 
re qu'elle s’eft acquife auec tant d’applaudiffement , par la fincerité de fâ foy à 
toujours confiante, &par l’affedion fingulierc qu’elle a perpétuellement té- {t 
moignée dans cous les befoins de l’Eglife, & des Papes nos PredecefTeurs,& nous 
efpcrons que vous confidererez de plus prez , fi vous faites reflexion fur cette af- 
faire, combien vous noirciriez voftre réputation , & en quel dangér feroit celle “ 
du Roy , ce que Dieu ne vueille, & de tous ceux qui comme vous luy appartien- « 
nent de parenté, fi on refufoit la députation des deux Cardinaux. C’eft l’effed « 
d’vne caballe pernicieufe de gens artificieux & ennemis du S. Siégé , qui ont 
confpiré contre fa grandeur & contre les libertez de l’Églife, qui preuiennentla 
Majefté Royale pour en eftre appuyez, & c’eft ce qui doit genereufement en- “ 
couragér voftre illuftre Nobleile, à fouftenir fes droids, & à reprimer cette “ 
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forte d’attentat , auec autant de zele que vous en deuez à Dieu , & que vous de- 

Anneé uez encore de foin &: d’empreftement pourvoftrefalut. Donné à Auignonlous 
1398. » noftrefignetle 9. iourdu mois deluin. A cette Lettre eftoit ioint le foJt/crU 
„ ftum qui fuit. 

Nous adjoûtons à la prefenre , fils bien-aimé, comme nous faifons à celle que 
** nous écriuons au Roy , ce que nous venons d’apprendre, c’eft que ces enfans 
” de difcorde & de trouble , Simon foy difant Patriarche d' Alexandrie , & Fit ni 
« prétendu Abbé de S. Michel , qu’on ne croit pas fans caufe auoir excité le defor- 
„ dre prefent qu’ils nourrirent encore , ont bien eu la hardfcfle,en public, en pleilt 
j} Confeildu Roy,& en voftre propre prelènce, de vomir d’vne bouche autant im- 
pure que facrilegue , certaine injure & reproche, qui nousfcandalife moins que 
” la Sainte Eglife de Dieu. Ces paroles là , du lieu où elles ont efté proférées * re- 
55 dondent au blafme du Roy & au mépris de fa Majefté , & ie vous diray méfmè 
» que cela ne fe deuoit ny oüir , ny fouffrir , quand il ne regarderoit que la perfon^ 
„ ned’vn fimple Euefque. Nous n’endurerions rien de pareil enjioftreCour,& ie 
m’étonne que le Roy & vous , pour voftre honneur ne l’ayez pas fupporté auec 
1 impatience. Donné comme delfus. 


CHAPITRE SECOND. 

1. Ajfemblée a Paris du Cierge de France , & des Député^ 
des VniucrfiteZj. 

I /. Harangue du Patriarche dl Alexandrie. 

J J J. Les oAmbajfadeurs d’Efpagne 9 & le Roy de Ihfauarre pre- 
Jens j qui demandent la *voye de cefion. 

IV. V Euefque de Ma fon créature de Benoijl 9 obtient permif 

fion de de fendre fin droit!. 

V. L' A '([emblée remif au mois de Iuillet 

VI. Proportion faite au Roy de la <voye de fiufratfion d’obe - 

aience 9 quil accepte. 

VI I. Le Chancelier en drejfe les Lettres } ordre donne' pour le 
Gouuernement de l’Eglif pendant la fiuftraélion. 

V III. Dont on rend grâces publiquement à Dieu. 

L E vingt-deuxième de May, les Archeuefques,Euefques & Àbbez du Roÿau- 
me,tous en perfonne ou par Procureurs, & les Députez dcsVniuerfitez, man- 
dez depuis long, temps & iufques alors attendus, fe trouuerenti Paris , & s’afTem- 
blerentdansla petiteSalle du Palais,oùferendiret pour le Roy qui étoit retom- 
bé en fa maladie, les Ducs<fc Berry , de Bourgogne ,d’ Orléans & de Bourbon. Meffire 
Simon de Cramault Patriarche d’Alexandrie, fit l’ouuerture par vne belle Harâgue 
en François & reprit à la mort du feu Pape Clemét toute la fuitte de l’afFaire,dôt 
il fit vn récit fort exad, & particulièrement de ce qui s’étoit pafTé au Confiftoire* 
oùMonfieur Benoift luy-mefmereconnoifïantlebefoin de l’vnionauoit prote- 
fté qu’il y trauailleroit de toutes fes forces , iufques à la voye de ceffion , deût-il 
eftre promeuaufouuerainPontificat.il adjoûta comme depuis fon éle&ion, le 
Roy luyauoit député fes Oncles , pour le conjurer par les entrailles delà miferi- 
corae de I. Ch.& pour l’amour de l’Eglife fon époulc, qu’il eut donc la charité de 
l’accorder:& fit voir en continuant fon difcours,que le Roy,leClergé,& les Euef- 
ques , &c Prélats du Royaume , ne l’auoient pas feuls iugée iufte & raifonnable , 
maisaulîi les Roys de Hongrie, de Bohême, d’Angleterre, d’Arragon,d'Efpagne, 


Digitized by v^.ooQle 



Liure dix-huitiéme. 377 

deNauarre,&deSicileiaufquelsle Roy auoit depuis fort peu de temps enuoyé ~ “ 

des AmbaflTadeurs exprez pour ce fujet. Enfin, dit- il, apres en auoir déduit bien au An ” ce 
long toutes les circôftances , comme cette voyeaefte eleuë & embrafleede tant * 
de puiflans Monarques,le Roy eft dautant plus refolu de la pourfuiure,pour par- “ 
tienir à l’vnion $ mais il veut confulter auec nous les moyens d’y procéder, fur lef- “ 
quels il vous mandera vne autre fois fà volonté. « 

Les Ambaflàdeurs d’Efpagnelàprefensapprouùerentlaceffion, ils témoignè- 
rent que leur Roy s’étonnoit qu’on différât tant à l’executer, 6c l’illuftreCharles 
Roy âcNauarre, yioienitfesfuffrages enperfonne,& pria qu’on ne perdît plus de 
temps & qu’on la haftât. Benoift qui fe doutoit bien du refultat de cette Affern- 
blée,y auoit fait couler l’Euefque de Mafcon Pierre de luy s Gentil homme du pays 
de Dombcs,fa créature, 8 ç celuy-cy ne trompa point l’efperance qu’il auoit en fa 
fidelité, car lePatriarche n’eut pas plûtoft cefTé de parler, qu’il fe leua hardiment, 

& qu’il fuplia le Chancelier de France de luy accorder l’audience pour deffendre 
les interdis de fa Sainteté. Les Seigneurs de France luy permirent volontiers, 6 c 
pour mieux fàire voir que ce n’étoit point vne partie faite & qu’ils n’auoientde 
paffion q'uepour la verité,ils ajoutèrent à cette grâce, celle de luy donner pour 
Adjoints fixPerfonnes d’vn fçauoir éminent, & doüeésd’vne éloquence fingulie- 
re, pourdifputer à forces égales contre pareil nombre, qui feroit choify dans 
l’autre opinion 5 afin que l’affaire fût debatuë 6c difeutée plus clairement. Ôn 
leur a/figna iour au Lundy fuiuant , 6c à caufe de la prefence des Ducs , qui n’en- 
tendoientpas le Latin, il fut dit qu’on difputeroit en François, & cela dura huit 
îcnirs fans eftre terminé autrement 5 flnon qu’on n’en fut que mieux perfuadé de 
laneceffitédelavoyedeceffion, 6c qu’il fut dit, en remettant l’Affemblée au 
mois de Iuillet prochain, qu’on iureroit chacun en particulier de dire vérité, 

Sc que les parties donneroient leurs raifons par écrit * mais qu’ils fe reduiroient à 
Vne feule opinion. 

le m’engagerois dans vn trop grand difeours de les rapporter toutes, & d’au- 
tant plus que la pluralité des voix fe reduifit àlâcefiion , Sciufquesà la pourfui- 
üre£àr la fouftraftion , non feulement de la collation des Bénéfices Ecclefiafti- 
ques , mais de l’obedience Papale dans toute fon étendue. Quelques-vns à la vé- 
rité biaiferent vn peu fur les interefts de Benoift,& il y en eut de ceux-là qui pro- 

f >oferent qu’on talchât encore vne fois de le perfuader deuant que d’en venir à 
’expremité $ mais leur fuffrage fut emporté par l’aduis plus general de ceux d’vn 
t>rdre inferieur. Ce qui fortifia encore plusceparty, c’eftquele Roy , fous l’au- 
thoriré duquel tout fe faifoit, ayant toujours efté trauaillé de fon mal depuis l’en- 
'treüeuê du Roy de Bohême , 6c n'ayant eu que fort peu de bons interualles , il fe 
porta allez bien ce iour là 6c les deux fuiuans,pour demander auChancelier le ré- 
cit de ce qui s’eftoit pafle :6c comme on luy eut rapporté toutes les opinions , il 
prononça definitiuement qu’il falloir adhérer à la plus grande 6c à la plus faine 
partie: Il commanda au Chancelier de dreffer lafouftra&ion , de la faire publier 
lé’ çdmanche prochain , 6c de mander les Prélats & les autres Ecclefiaftiques 
dan&Ia petite Salle du Palais. Le Chancelier leur fit vn long récit de tout ce qui 
s’eftoit pafle , 6c pour conclufion: Attendu tout ce que défiais, leur dit.il, il eft re- 
folu de l’authoritc du Roy, par le confeil des Princes & des Seigneurs de France, " 

&; fuiuant les fufFragesdel’Eglife Gallicane, que pour l’aduenir , onofte& fafte “ 
fonftradfion à-Monfieur Benoift, non feulement de la collation des Bénéfices « 
dece Royaume , mais encore de toute forte d’obeïffance , iufquesàce qu’il ait « 
accepté, la voye d’vnion, 6c qu’il aitaccomply le ferment qu’il en auoit fait. 

Il idjoûta que l’intention de fa Majefté eftoit , que cependant l’Eghfc Galli- ** 
cane ioüyft de tous fes priuileges & libercez , que l’on en drefleroit des aétes pu- 
blics, 6 c que le Ieudy enfuiuant, il feroit fait vne Procefiion generale de l’Eglife 
de jNoftre-Dame de Paris à celle de Sainte Geneuiefue -, pour remercier Dieu de 
ce que cette grande affaire s’eftoic terminée par vne fi generalevniformi té d’auis 
$c de fentimens de la part de tout le Clergé. 1 1 deffendit aufiî que nul ne fût fi ofé 
que de condamner cette fouftraftion , & le D ue de Berry prenant la parole, dit 
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hautement : Quiconque fera fi temeraire que de l’entreprendre*s’il eft Ecclefia- 
ftique,il perdra fon Bénéfice , & s’il eft Laïque^il en fera fi bien chaftié par le bras 
feculier , qu’il feruira d’exenvple aux autres. Ainfi fc termina ce grand 8t célébré 
Parlement , & la Procelfionle fit comme il auoit efté ordonné , où les Ducs dt 
Berry & de Bourgogne aflifterent, auec vne grande & belle compagnie de Prélats* 
& Maiftre Gilles des champs , fameux D odeur en Théologie , appuya d’vn beau 
dilcours la Iuftice de cette louftradion 5 qu’il publia delà part du Roy en forme 
authentique. 


CHAPITRE TROISIESME. 

I Mort de M. (juy de Monceaux Abbé de S . Denis * & 
fin Eloge. 

IL Lo 'ùanges de M. Philippe de Villette fin Succejfeur . 

1 IL Confirmé par l’Euefque de Paris au defaut du Tape, a eau * 
fi de la fiuflraftion , fans préjudice de ï indépendance. 

I V. Dont ÏEueJque donne vn Afte par celuy de la confirmation . 

V. L’aAbbé conduit à Nojbre-Damc pour fia Benedittion par les 

Ducs de Berry & de Bourgogne. 

VI. Reglement fait pour la Confirmation & Benediftion des 

Abbez, exempts , durant la fiuftrattion » 

VII. Atte public drejfé par les Prélats pour ce fît jet 9 au nom de 

lEglifi Gallicane. 

L E2-8.d’Aurîl, pendant cette belle Aflemblée de Prélats pourle bien dePÉ- 
glife , Dieu retira de ce monde Guy de Monceaux Abbé de S.Denis, & com- 
me la France perdit en fa perfonne vn de fes plus fçauans Théologiens , ie dois 
encore cette reconnoiflance aux bien-faits que i’ayreceu de luy depuis ma plus 
plus tendre ieunefie iufques dans vn aage fort auancé , de dire qu’elle perdit aufiî 
le véritable exemplaire de la vieReligieufe , & qu’il n’y aura iour de ma vie que ie 
ne confacre des larmes à vne mémoire qui me doit eftre fi chere.Ses qualitez n’e- 
ftans point de celles qu’il fuffit de loüer en termes generaux, ie tomberois dans 
vn iufte reproche d’ingratitude, fi ie n’en donnois le détail, & fi ie ne remarquois 
icy , qu’auec l’aduantage d’vn grand genie,& d’vn efprit fubtil & prompt,il auoit 
l’humeur douce , belle , & agréable , qu’il eftoit pieux & fobre , que Ion grand 
fçauoir ne le rendoitny rude ny farouche , & qu’il emporta cét Eloge vniuerfel 
de la part de tous les Ordres du Royaume,d’auoir fait voir en fa perfonne & dans 
fa conduite , qu’on peut accorder toutes les auftëritez de la Religion auec toutes 
les parties d’vn parfaitement honnefte homme. Il gouuernafon Abbaye l’efpa- 
ce de trente-cinq ans , auec vne extrême prudence , il mit fes principaux foins à 
éuiter tout fcandale,& s’étudia à reformer les mœurs de ceux qui luy eftoient 
fournis 5 mais d’ vne façon plus paternelle qu’imperieufe, qui luy fit dire par quel- 
qu’vn qu’il vfoit de trop d'indulgence* il le contenta de répondre à cela qu’il ai- 
moit mieux eftre accufe de trop de clemeneeôc de douceur deuant le luge Sou* 
uerain , que d’auoir efté trop leuere , 6c d’auoir porté trop haut les interefts de 
l’authorité.Il eutledéplaifîr de voir fon Monaftere chargé de plufieurs prefts 
qu’il fit au Roy , il s’en plaignit comme il deuoit , & cela l’obligea d’en ménager 
fi bien les reuenus, que le malheur du temps ne le put empêcher d’y laifler des 
marques de fon affe&ion, comme il fit par vn grand amas de liurcs pieux ou agréa- 
bles , pour l’entretien de la deuotion ,ou pour le diuertiffement de fes Religieux, 
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dans leurs heures de relafchement & de loifîr. II y donna vne grofle cloche qui 

porte Ton nom , & à caufe des guerres qui furent de fon temps , il le fortifia par Année 
trois fois d’vne enceinte &: d’vne paliilade de boisauec des forts, qui luy coufte- 1398. 
rent extrêmement. Enfin fon Monaftere eftant taxé à neuf cent liures parifis & 
plus, de décimés annuelles, il trouua moyen par fon crédit & par fon induftrie,de 
faire réduire cette fomme infupportable à la moitié , tant pour le Chef que pour 
les membres en dépendans qui leroient du Diocefe de Paris , comme nous auons 
fait voircy-deuant,&illelaifla riche & abondant en argent comptant & en 
reuenus. 

Le Roy ayant permis aux Religieux, félon leurs priuilegcs, de luy élire vn 
Succefleur, & de rendre à leur famille orpheline la confolation d’vn nou- 
ueau Pàfteur , ils y procédèrent par fcrutin , & tous les vœux fe reünirent 
Jheureufement au choix de Philippe de V Mette Bachelier enTheologie, & Reli- 
gieux d’vne admirable fimplicité. Tous les Princes en furent fort fatisfaits , & le 
Duc de Bourgogne particulièrement, qui l’auoit recommandé aux fuffrages,en 
eut le cœur fi touché de ioye, qu’il dit à ceux du Conuent qui luy en apportèrent 
lanouuelle: Quandnous vous auons propofé fa perfonnenous longions bien au- 
tant à l’intereft de vôtre Eglife qu’à celuy de nôtre afFedion } mais puifque c’en 
eft fait , réjouiflez-vous tous enfemble d’auoir efté dignes de l’éleétion & de l’o- 
beïflance d’vn fi homme de bien. L’ordre & la coutume vouloicnt en fuitte, pour 
la confommation de cét heureux ouurage , qu’il demandât fa confirmation à Be- 
noift, mais comme il ne la pouuoit plus donner à caufe de la fouftradion d’obe- 
dience , il fut iugé par confultation des dodes en droit Diuin & Canon, qu’il la 
deuroitreceuoir de l’Ordinaire ou Diocefain, félon qu’il y auoit efté pourueu 
par deliberation des Prélats de l’Eglife Gallicane} auec proteftation neantmoins 
de la part del’Euefque, que cela ne pourroit nuire ny préjudicier aux libertezde 
fon Eglife : &lcsNotaires en ayant drefle vn ade , l’Euefque de Paris en approu- 
va la forme & le contenu, il le feella de fon Seau, &àla fin il le confirma en ces 
propres termes. 

N ous feans en nôtre Tribunal, apres auoir inuoqué le nom de I.Chr.fans aucun tt 
intereft deuant les yeux que de Dieu feul,commeainfifoit qu’il nous ait apparu 
de la maniéré & de toute la procedure qui s’eft gardée en l’éledion de Frère Phi- “ 
lippe de V Mette Bachelier formé enTheologie,pour eftre Abbé de S. Denis enFra- “ 
ce,. Monaftere fitué dans noftre Diocefe,commeauffides mérités des Eledeurs ce 
de l’Eleu; fcachans par enquefte qui en a efté faite , & par l’examen & par le foin tt 
que nous en auons pris, que tout s’eft pafle dignement & Canoniquement, en tel- 
le forte qu’il n’y à rien à redire aux perfonnes de ceux qui ont donné leurs voix, 
ny au fujet qu’ils ont choify. Nous au Coifreil & du confentement des Dodeurs “ 
&Sçauans enDroit,auons ladite éleftion dudit frere Philippe de Villette,par ces « 
prefentes Lettres confirmé de l’authorité de nous & dudit Confeil , &: entant « 
quebefoin feroit y interpofans noftre pouuoir, voulons & confentons, qu’au tt 
moyen d’vne telle confirmation, & par tout ce que nous auons fait ou pourrions 
faire de procedures en cette part , il ne foit en rien preiudicié à l’exemption def- “ 
dits Monaftere & Eleu,ny des Moines & perfonnes de S. Denis, ny à leurs priui- “ 
leges. Que fi en ce qui regarde ladite éledion , il y auoit quelque defaut auquel « 
il nous appartinft defupleer,nousy fupléons par ces prefentes,autant que nous tt 
le pouuons, félon Dieu & que le droit nous le permet} en témoin deqüoy nous 
auons appofé noftre Seel à ces prefentes &c. 

Et afin qu’auecle tempsilnepûtfembler que leditEuefque eut entrepris con- 
tre les droits del’Eglife , il voulut encore luy-mefme que la pofterité en fdt in- 
formée par cét autre Ade. Pierre ( d'orgemont ) Euefque de Paris &c. Faifons à 
fçauoir par ces prefentes , qu’au moyen de cette confirmation & de la benedi- 
dion par nous à faire dudit Abbé, nous n’entendons ny ne voulons acquérir pour 
nous, ou pour nul de nos Succefleurs Euefques de Paris, à l'aduenir , aucune iu- 
rifdidion ou nouueau droit, ny en façon quelconque préjudicier à l’exem- 
ption dudit Monaftere , ny auxpriuileges,franchifes, immunitez &libertez aul- 
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dits Monaftere , membres en dépendans, 5c Religieux d’iceluy es temps paCTer 
& accordez , ou defquels ils ont iouy $ mais voulons lefdites exemptions 8c priui- 
leges,franchifes , immunitcz 6c libertcz , aufdits Monaftere , membres & Reli- 
gieux , eftre 8c demeurer en leur entier, nonobftant lefdites confirmation & Bé- 
nédiction. Donné fous noftre Scel le douzième d’Aouft l*an de noftre Seigneur 
» 39 °. 

Apres auoirainfipourueu aux confequences de l’aduenir, on le prépara pour 
la Bénédiction , ôc pour accorder la ceremonie aucc le mérité de l’Eleuj les Ducs 
de Berry 8 c de Bourgogne , eux mcfmes , le conduisirent de Paris à fon Eglife , auec 
autant de pompe que s’il eut efté du Sang Royal. La Benedidion fe fit le iour de 
S. Louis en prefence de deux Abbez par PEuefque de Paris , qui chanta folern- 
nellement la Mefle , 6c apres le feftin , qui fut très magnifique , les deux Princes 
s’en retournans à Paris, auertirent doucement le noutiel Abbc , de prendre 
confeil des anciens dans toutes fes affaires , 6c de rendre grâces à Dieu de l’àuoir 
fait digne d’ vn fi grand 8c fi honorable Bénéfice, dans vn aage encore fi ieune. 

Cette rencontre célébré depratiquer la fouftradion à l’égard des Abbayes 
exemptes *des Ordinaires, fit allez d’éclat, ôc fcruit d’exemple * neantmoinson ne 
laifia pas ded^effer vn Ade pour la Benedidion des Abbez, qui fut concerté en- 
tre le Confeil du Roy 8c les Prélats , 8c qui mérité bien pour la confequence d’e- 
ftre rapporté icy en fon entier. 

A V nom de Dieu, ainfifoit-il, Scachent tous 6c qu’il leurfoit connu par k 
teneur du prefent Ade, que l’an de noftredit Seigneur 1398. Indidion fixié- 
me, le huitième iour d’Aouft, ôc la quatrième année de l’élection de Monfei- 
»> gneurBenoift treiziéme, en prefence de nous Notaires 6c témoins cy-deflbus 
„ nommez , à ce fpecialement appeliez 8c requis : comparans de la part du Serenif. 
m fime 8c Tres-Chreftien Prince le Roy de France noftre- Seigneur, les Très- illu- 
ftres Princes les Ducs de B ourgogné 8c de Bourbon , 6c leVenerable (il eftap- 
” pelléen Larin/^r<74&//j) Meflîre Arnaud de Corbie , Cheualier, Chancelier de 
»» France ôc quelques autres du Confeil , y affiftans auflï par ordre de noftredit Sei. 
»> gneur le Roy 8c à fon mandement , les Archeuefques , Euefques , Abbez , 8c les 
„ Procureurs Ôc Députez de quelques Prélats abfcns, 8c des Chapitres des Eglifes 
Cathédrales, par luyafifemblez 8c conuoquez en nombre fuffilant pourrepre- 
” fenter l’Eglife vniucrfelle du Royaume de France : apres quelques importantes 
** deliberations faites entr’eux fur le fait dé l’vnion de l’Eglife , pour lequel , com- 
«> me dit eft , ils auoient efté principalement mandez 8c aff&mblez: entr’autres Re- 
„ glemens , Statuts , 8c Ordonnances , arreftez entre iefdits Seigneurs Prélats 8c 
autres , ainfi que dit eft , affemblez } attendu la fouftradion ôc le dény de toute 
” obedience , n’agueres fait à mondit Seigneur Benoift par le Roy noftre Sire , nos 
** Seigneurs les Prélats 8c autres ey-defTus nommez, 8c afin que les Eglifes 8c Mo- 
» nafteres du Royaume venans a eftre deftituez de leurs Pafteurs, ne fouffrent 
. quelque perte ou dommage d’vne trop longue vacance , il a efté fur ce ftatué 8c 
ordonné ce qui s’enfuit. C’eft à fçauoir, que del’authorité dudit Confeil, repre- 
fentant, comme dit eft, l’Eglife vmuerfelle dudit Royaume, les éledions des Ab- 
” bez des Monafteres exempts ou non exempts, en quelque part de ce Royaume 
» qu’ilsfoieut fituez , feront en cas de vacance , confirmées par les Euefques Dio- 
„ cefainsdeslieux,8claBenedidion par eux faite defdits éleus, iufquesàce qu’il 
ait efté Canoniquement 8c pacifiquement pourueu à l’Eglife Catholique Ôc vni- 
” uerfelle d’vn feul 8c vnique Pape ; fans toutefois en cela preiudicier en rien , ny 
** blefleren aucune façon l’immunité defdits Monafteres exempts. Dequoy Iefdits 
Seigneurs Diocefains donneront gratieufement leurs Lettres patentes,pour fer- 
„ uir en cas de befoin aufdits Monafteres exempts } par la teneur deftjuelles ils de- 
meureront d’accord, que par telles confirmations d’éledions, 8c Benedidions 
” d’Eleus , ils ne pourront acquérir pour eux ou pour leurs Succeflèucs nulle Iurif- 
” didion quelconque au préjudice de l’exemption , Priuileges, franchifès, 8c li- 
» bert£z , concédez les temps paflez aufdits Monafteres, 8c n’entendront que cela» 
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pui(Te en aucune forte à l’aduenir, donner atteinte aufdites exemptions , Priuile-i . 

f ;es , franchifes & iibertez. Duquel Reglement, ainfi que dit eft fait & arrefté, Année 
es Seigneurs Preiats , Abbez 6c autres Ecclefiaftiques là prefens, ont demandé à 139 & 
i?ous Notaires fouferits, que nous leur deliuraffiçns vn ou plufieurs inftrumens*. <« 
pour feruir à ceux qui y ont ou auront intereft , 6c, que ladite conftitution peut « 
ou pourra toucher.Faiç.au Palais Royal à Paris en la Salle de derrière la haute, les 
àn, In di&ion,mois, iouft & datte d’éleâion queftçftus, en la prefencede Nobles " 
hommes, Meffire Régnant de Trie , Guichard Bauphin > & T H ermite de- U Pape, “ 
Cheualiers, 6c de verterables Per tonnes, M eüÇeurs Maiftr es Robert U Cotdelier, *• , 
Pierre Blanche, t, Trifian du B os , Ica» du Boijfay ? Maiftresdes Requeftesde l’H q- « 
ftel du Roy noftre Sire , de Guillaume de Neauuille , Pierre Viiqien , Pierre Perron', 

& Jean le Bègue , Secrétaires dudit Seigneur , 6c de plusieurs autres témoins , à ce, * 
appeliez & requis. 


CHAPITRE QJV ATRIESME. 

I. Copie de la fiufiraCHon d’obedience au Pape Benoift par l * 
%• 

I l . Qui mftifie fis procédé^ & découure les mauuaifis intérim : 

tions , & 1 intelligence ficrette des deux prétendus Papes. 

III. Rend compte de tout ce qui sejt pafie' dans les aAjfemblées. 

IV. Et donne ordre pour 1 élection des Ptelatùres •vacables , & ' 

pour l’adminiftration des Bénéfices des complices de Benoifi. 

C HARLES Par la Grâce de Dieu Roy de France: À tous les Fidelles Chre ** 
(tiens : Salut , 6c de trauailler de tout leur cœur à la reintegrande de l’Eglife “ 
noftre Sainte Mere. Le Roy Eternel ayant par vne pieufe mifericorde vne foif « 
toujours ardente du falut des âmes , & de reünir 6c de raflembler tous (es enfans « 
d’adoption en la charité, en l’amour, & en l’intelligence que s’entredoiuent n 
tous les membres d’vn mefme corps, il a fondé l’Eglife, qui eft ce Corps là mef- 
me, fur vne pierre ferme.& folide , c’eft luy qui leutî'a enleigné , que pour éuiter <# 
les pieges de l’ennemy, qui de tout temps trauailleàlesfurprendre 6c i les per- «« 
dre, ils deuoient veiller a leur conduite, qu’ils deuoientfuïr comme vn écueil, « 
la voye de ceux qui n’ont de culte qu’en apparence pour fonferuice, 6c qui taft- {e 
chent à tromper fes oüailles d’vne voix fauflement affe&ueufe, pour fe repaiftre 
de leur pretieufe fubftance 5 quoy qu’il nous ait appris que ce n’elt point dans fon cc 
Eglife, qui n’a que des richeffes fpirituelles, qu’il faut chercher des threfors ct 
materiels, 6c que ces richeffes ne font autre chofe que la charité, qui doit eftre c* 
entière entre tous fes enfans , pour entretenir le cours de fes graces,& pour gar- <t 
der vne vnion indiuifible. Cela nefe rencontrant plusaujourd’huy dans l’Eglife, 
mais y voyant tout au contraire l’abomination de la defolation , la (incerité ‘ 
de noftre foy, 6c lacompadion que nous deuons aux fouffrancesd’vne mere (i af- “ 
fligée , nous preffent & nous follicitent d’y mettre la main,& nous entreprenons « 
dautant plus volontiers de çhafler cette abomination duSanâuaire du Seigneur, t * 
que nous fommesaffèurez des vœux & de l’affiftancedes^ autres Roys 6c Princes 
Chreftiens,&: que le mal eft tout public dans toute la Chreftienté. En effeéfc tous 
les fidelles déplorent 6c pleurent ce defordre, 6c l’on ne doute plus dans le ,c 
monde,que cette funefte diuifion 6c cette dcchireureffl» tr&uuera bon que ie me fois « 
fer u y d'vn mot uouueau dot la propriété en cét endroit doit 0 fier le mauuais fon & la dureté) « 
ont affligé l’Eglife depuis lamort duPapeGreg. XI.de pieufe mémoire ne foie arri- te , 
uée parle trop d’ambition qu’ô a eu de fucceder en fon Pôtificat.Deux perfonnes 
l’ayantdebattuentr’elies,parvnemalheureufepaffiondedominer, chacune a fait ** 
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Ton party , & il s’en eft enfuiuy déserreurs morcelles, des ftmlcueméns d^efprits 1 / 
■ St des différends fcandaleux , entre ceux qui auoientefré nourris dans la charité 
135)8. « iEsvS-Çriius’r y 8téleuezdâns les veritëz de la Foy. Cela a encoréihis Iadi- 
uifion parmy plufieùrs grands Princes , St mefmes eritre les Peuplés , par des 
bruits de guerre , St fi cela n’a rallumé le fendes vieilles: querelles & des aninio- 
fitez des Nations,c 4 eft les auoir entretenus* ^ue d’aûoirmis l’Eglife hors d’eftat' 
de lesafloupir , comme elle a toujours faitfi bieï* que c’éft la véritable caufe de 
la fpoliation de tant d’Eftats, St de tant de fanglans carnages , 8c ce qui eft en- 
" core plus digne de commiferation , c’eftquén ne peucàéètibuer qu’à èes maudi- 
» tes erreurs, la perté d’vn nombre infiny d’amés fidelfés; Scie péril tbut vifible 
„ des autres * qui en font menacées par là durée de bette faim exécrable dé 
commander y qui gourmande .les deux Compétiteurs dù-Pontificat. VTous deux 
” n’ont autre but que de fatisfaire cette ambitieufe vanité, St comme ris ne peu- 
uent iouïr du tout , chacun d’eux fe contente départager l’vnité St de pofleder 
» vne partie de l’obediencej fans vouloir confiderer que c’eft occuper iniuftement 
„ la moitié d’vn tout qui ne fe peut diuifer, ou plûtoft que p’eft vn facrilege d’y 
j} perfeuerer, dans l’impoffibilité de reünir deux partys depuis long-temps fi en- 
durcis en leur opinion , qui les rend refponfables du fcandale, St de la perte dé 
” tant d’ames, St qui les oblige à quitter le Siégé St à fe départir du Gouuernement 
” qu’ils ont enuahy. Ainfi tant s’en faut qu’ils s’employent à abolir la caufe d’vne fi 
« pernicieufe diuifion, en procurant l’vnité dé l’Eghfe, qu’ils appliquent toute 
,, leur étudeàl’empécher, St à fomenter ce Schifme 8c çette fanglante rupture, 
St à corrompre ceux qu’ils croyent capables de lesfoûtenir dans leur vfurpatiom 
Cruelle inhumanité, cruauté inhumaine , pour veftir mollement vn cada- 
** ure, pour Iuy donner de l’étflat 8c de l’emphafe dans le monde, pour le remplir de 
?» viandes délicates, aucun d’eux ne fonge à la mort de tant d’ames ; où eft la chari- 
„ té„où éftlâpieté,dùeftlaprofefïïon delafolicitudePaftorale?En vérité, tout 
sj cela eft bien violé ,auffi bien que les vœux du iour de leur affomption au Ponti- 
' ficat j puifqu’au lieu de chercher effeétiuementl’vnion de l’Eglife, ils ne trauail- 
” lent en effecfc,que pour faire durer le Schifme qu’ils auoient promis d'exterminer. 
” Ces ambitieux comportemens , ou plûtoft cette conduite criminelle St damna- 
« ble, nous obligent d’autant plus à mettre ordreau repos de l’Eglife, qu’il eft trou- 
blé de tant de maux, qu’il eft comme impofïïble de rapporter cous les dangers 
quil’enuironnent, 8t qu’on ne fçauroit figurer foneftat déplora ble, fans emprun- 
H ter St fans luy approprier la Prophétie lamentable de Ieremie , pour dire auec 
” luy , que U Ville pleine de peuple eft deuenuê feule & abandonnée , que la CMaiftreJfe 
». des Nations eft comme vefue , que la Princejf ? des Prouinces eft accablée fous le ioug dès 
„ tributs , qu’il y a long-temps qu’tlle pleure , & que perfonne de tous fes plus intimes ne 
la daigne confoler. C’eft ce quia donné l’affeuranceàla racePayennc , d’infulter 
furie troupeau deÏEs v s-C hrist, c’eft ce quia caufé le meurtre éc le carna- 
” ge de tant de Chreftiens de diuèrfes Nations, c’eft ce qui a fait que les Turcs ont 
” porté leurs frontières fi auant dans la Chreftienté, 8c qu’ils ontaboly 8t étouffé 
,, le culte delà véritable Religion dans Peftenduë de leurs conqueftes. Enfin, c’eft 
JS ce qui a tellement ébranlé l’eftat de l’Eglife, que cette eolone du Dieu viuanr 
nous paroift comme chancelante, que le retz du fouuerain Pefcheur paroift tout 
" preft d’abyfmer, St qu’il femblc que les flots 8c les vagues montueufes qui s’en 
s> ioüent, foient preftes de l’engloutir dans vn naufrage indubitable; filesRoys 8c 
»> les Princes Chreftiens, qui doiuent rendre compte a Dieu de leur Empire, n’en 
„ déploycnt toute la puiflânce, comme ils y font tenus /contre les diffipateurs 
del’Eglife. 

Ils luy doiuentce fecours > comme ceux qu’elle a fpirituellement engendrez, 

,s 8t comme les Canons nous apprennent qu’ils font obligez defe tenir prefts à tous 
» fesbefoins, nous y fommes d’autant plus in tereffez parlé titre de Fils aifnéde 
„ l’Eglife, que nos PredecefTeurs nous ont IaifTé auec l’exemple d’vne pieté per- 

Î >etuellement héréditaire, qui les a fait accourir à toutes fes plaintes St à toutes 
es foi^ffrances. C’eft pourquoy en pourfuiuant les offices déjà rendus en cettfc 
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bctafionicy par noftre très. honoré Seigneur & Pere deglorieufe memoïre,qui 

a toujours follicité tous les autres Roys par frequentes Ambaffades, de vouloir Année 
trauailler à la ruine du Schifme 8c à lareünion des deux obédiences à vrt feul 8c 1398; 
vnique fiege : nous auons continué les mefmes foins enuers les mefraes Roys, «■ 
pour ne pas entreprendre de noftre chef l’intereft commun de toute la'Chre- tt 
ftienré, pour lequel nous auions befoinde leuraffiftance 8c de leur confeil. La 
connoiflance qu’ils ont eu de la fincerité de nos intentions pour le rétabliflè- 
ment del’Eglile , fi malheureufement déchirée & tourmentée de tant d’orages, 
les a fortifiez dans le mefme deilèin , & nous n’y auons pas feulement efté con- « 
uiez parceuxdcl’obedience du feu Pape Clement de bonne mémoire, mais par ci 
quelques-vns du party defon Aduerlaire, qui auoit promis qu’auffi-toft qu’il {| 
nous y verroit difpofez , il y apporteroit de fa part toute forte de diligente , fans 
rien obmettre de tout ce qui s’y trouueroit eftre de fon pouuoir. 4 ‘ 

Enfin les Prélats de noftre Royaume, & noftre tres-aimée Fille l’Vniuerfîté de “ 

Paris , nous y ayans encore exhorté par diuerfes fois , nous auons laflè la cuiraffe <* 
refplendiffantedelaFoy , 8claconlciencearméedelaLoy diuine, nous auons {4 
entrepris auec l’appuy de tant d’Alliez, de terraffer ce monftre de Schifme 8c de ^ 
diuifion. Il eft vray quel’ennemy commun a trauerfé noftre deffein, fous le Pon- c 
tificat de Clement , 8c que nous n’auons pû faire autre chofe,que de le prier d’ex . ** 
tirper cette cruelle pefte j 8c fa mort ayant interrompu hoftre négociation , nous à 
l’auons continuée durant le Siégé vacant, & comme toûj ours animé du mefine 
efprit de charité pour deliurerl’Eglifc de fes langueurs 8c de fes foûpirs, nous {i 
priâmes par Lettres les Cardinaux defon College, de diffeter l’éle&ion du futur 
Pontife $ afin qu’en procurant plus doucement la ceffion de fon Aduerfâire, il fût ci 
plus aifé de moyenner l’vnion. Mais les Cardinaux entrèrent au Conclaue,aupa-<* 
rauant qu’ils euflentreceu nos Lettres, & là traittans entr‘eux de l’éledion fu- <i 
ture 8c de l’vnité de l’Eglife au mieux qu’ils purent, félon qu’ils y eftoient obli- ^ 
gez , 8c comme nous en auons efté bien informez , ils promirent 8c iurerent fur 
les Saints Euangiles , pour le feruice de Dieu , pour paruehir au bien de Pvnion, '* 

8c pour lefalutdes âmes de tous les Fidelles , que fans dol , fraude, 8c mauuaife “ 
intention quelconque , ils trauailleroient fidellement 8c diligemment, de tout ce «* 
quieftoiten eux8cdetoutcequileurpourroitappartenir, pour procurer cette * 
vnion 8c pour mettre fin au Schifme: proteftans de ne donner nyaire&ementny ^ 
indirectement, publiquement ou couuertement, confeil ou faueur pour diffe- * 
rer vn fi grand bien; mais qu’au contraire celuy d’entr’eux qui pourroit eftre <4 
éleuéà l’Apoftolat , garderoitde bonne foy 8c en vérité tout ce que deflus , fans ** 
aucune machination, exeufe ou dilation , iufques-là mefme de faire abfolu- « 
ment 8c inclufiuement ceffion du Papat, files Cardinaux là prefens 8c ceux de 
l’aduenir , ou la plus grande partie d’iceux , iugeoient qu’il fût expédient pour 
le bien de l’Èglife 8c pour l’vnité d’icelle : comme plus au long il apparoift 
par la cedule faite audit Conclaue 8c fouferite de la propre main de tous les ci 
Cardinaux. «t 

Ce fut aux conditions de cette cedule , qu’ils éleurent vn de leur Corps, qui (t 
y eftoit prefent, 8c qui eft P/Vrrr Cardinal vulgairement appellédfe Lune , 8c de- . 
puis fon aflomption nommé Benoift. Celuy-cy ainfi choifi pour gouuerner 8c 
conduire la Barque de S. Pierre, réitéra le mefme ferment , comme il nous a efté 
fidellement rapporté, 8c la nouuelle de fa promotion nous eftant annoncée, nous «* 
en reffentifmes d’autant plus deioye,quenous efperâmes qu’il feroit le moyen « 
que Dieu auoit choifi pour la paix de fon Eglife. Nous en rendîmes publique. tt 
ment gracesàfaprouidence, 8c nous en fûmes encore plus perfuadez par des 
fenuoyez exprès qu’il nous députa, 8c qui nous affeürerent de viue voix, qu'il ** 
auoit vn zele extrême pour l’excirpation du Schifme , 8c qu’il ne vouloit entre- “ 
prendre cette grande affaire que pas noftre participation 8c de noftre confente- « 
met-, mais qu’il nousprioit & nousexhortoit d’y donner tous nos foins;8c de nous « 
y appliquer fansaucun relafchemet.il adjoûta encore, pour enhafter IaconcîufiÔ t 
qu’il nous prioic de luy faire vne députation de Perfonnes notables 8c fidelles, * 

B b b ij 


Digitized by v^.ooQle 



384 Hiftoire de Charles V I. 

que nous creuffions portées d’vne vraye & cordiale affe&ion à l’vnité de l’Eglifè, 

Année & qui fuflent pleinement inftruites des voyesôc des moyens vtiles & commodes 
i$c>S. » que nous aurions iugez à propos de tenir. Il fouhaitra pour ne point perdre de 
M temps que ces Députez fuflent munis d’vn plein pouuoir,pour pafler outre à l’e- 
xecution de ce qui feroitrefolu j fans qu’il fût befoin de recourir à nous pour de 
” nouueaux ordres , apres qu’il leur auroit reuelé le fecret de fon cœur , qu’il leur 
** ferait voir tout ouuert : & il dit de plus , au’il s’eftoit aduilé d’vne très bonne & 
» courte voye pour paruenir tres-aifément a l’vnion, laquelle il déclarerait fortvo- 
„ lontiers à nos Ambafladeursj pourueu qu’ils fuflent de telle confideration & 
} d’vne authorité fi confiderable qu’il s’en pût familièrement entretenir auec eux j 
v nousafleuranttoûjoursneantmoins,qu’il nerefuferoit aucune propofition,tel- 
” le qu’elle pût eftre , qui tendît à l’vnité qu’il defiroit de pourfuiure de la part de 
»> tout fon pouuoir,& auec autant depaffion que nous en témoignions de noftre 
» codé. 

„ Sur de fi belles afleurances d’vn bien , dont nous prenons Dieu à témoin, que 
nous n’auons eflayé de le procurer que pour fon feruice,& qui eft le plus fenfible 
** de tous nos interefts , nous ne penfons à autre chofe, & pour procéder plus meu- 
** rement fur les follicitations qui nous ont efté faites & réitérées par plufieurs 
». Roy-s & Princes, par ledit Benoift, & mefme par fon Aduerfaire,nousconuo- 
„ quons YneAflemblée de Prélats , des Députez des Chapitres célébrés, des Vni- 
j} uerfitezfameufes, de plufieurs Do&eurs en Théologie & en Droit, de deuots 
Religieux , & des Grands de noftre Royaume. Ils difcutent toutes chofes , auec 
” autant de diligence que de fidelité, & par leur confeil , il ne fe trouue qu’vne 
» voye qu’on puifle proprement appeller la meilleure, la plus feure , la plus hon- 
„ nefte,îa plus courte , & pour tout dire , la plus capable de mettre les confciences 
M des Fidelles en repos,& feule pleinement & fuffifamment puiflante d’exterminer 
le Schifme. C’eftoit la voye de ceffion de la part des deux Contendans , & qui fc 
** deuoit ainfi pratiquer: c’eft à fçauoir que les deux parties, apres auoir pris & 
** pourueu à toutes les feuretez neceflàires , fe trouueroient auec leurs Colleges & 
»> autres Perfonnes qu’on iugeroit à propos d’y ioindre, en certain lieu fecret & 
„.conuenable , qu’ils choifiroient fous la prote&ion des Princes ou Seigneurs dudit 
lieu, aufquels ils prendraient confiance. Que la première chofe qui y ferait à 
M faire, feroitde cafler ôtannuller toutes fentences , & que toutes les peines fpiri- 
” tuelles & temporelles d’icelles feroient leuées à l’égard de ceux qui par les deux 
» Contendans ou leurs Predecefleurs , de quelque façon que ce fût, auraient efté 
„ admis au Cardinalat, lefquels demeureraient en leur entier, auffi bien que les 
>} difpenfes données des deux coftez auec connoiffànce decaufe , qui feroient con- 
firmées , ratifiées & déclarées Canoniques. Comme pareillement les promotions 
** faites par les deux Compétiteurs auxPrelatures, Dignitez, Offices, & Bénéfices 
»» quelconques 5 en telle forte que quiconque pofledera fans conteftation , conti- 
h nuerade iouïr de la Prelature ou Bénéfice ainfi obtenu 5 bien entendu que ceux 
„ qui feroient en iouïflance aétuelle de la Ville & de la principale habitation &du 
vray domicile du Bénéfice, feroient maintenus dans le titre , & qu’à l’égard de 
** ceux qui ne tiendraient qu’vne portion du Diocefe ou du Bénéfice, il leur ferait 
” pourueu d’vne penfion annuelle de la valeur de ce qu’ils auoient de reuenude- 
» uant la confirmation & Ordonnance fufdite, iufques à ce qu’ils fuflent placez ail- 
„ leurs par le S. Siégé Apoftolique : mais que ceux qui n’y auoient aucun droit & 
ne iouïfloient de rien auparauant, attendraient qu’il y fût perurueu par ledit 
** Siégé. 

* On promettoit encore de prendre foin de donner à chacun des deux Papes 
» vn bon & honorable eftat qui fût fuffifant pour foûtenir la mémoire de la place 
,, qu’ils auroient tenue: qu’on apporteroit tous les foins & les précautions necef- 

fairespourpreuenir toutes fortes de confpir-ations.diuifions, troubles , factions, 
&g,eneralementtoutce qui pourrait trauerfer la liberté du Conclaue pendant 
.** le Sic^ge vacant, tant par vne étroite obferuation de la Conftitution de Gregoirff 

• X. fai te au Concile de Lyon, que par toutes fortes d’autres moyens poflibles. 
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£uis toutes chofesainfi réglées, que fans s’arrefter aü droit des parties, le'sdeux 

Competiteurs,fansenfaçon quelconque différer ou retarder , cederoient & re- Année 
nonceroient au droit qu’ils ont ou prétendent auoir au Pontificat. Que ladite re- , 39^* 
nonciation faite, les Cardinaux là prefens , qui au moyen de leur confirmation “ 
cy. deflus feroiént vn véritable & certain College , entreroient au Conclaue , &< * 
félon ladifpofition dudroit,procederoie‘ntàl‘éle<ftion duPape futur, qui pour « 
plus grande feurété , ratificroit , approuueroit , & agrécroit deuëment, toutes & 
chacune les conditions fufdites. 

Laquelle voye , telle qu’elle eft ey-deffus exprimée, s’il ne nous eftoitfait ou- 
uerture d’vne autre meilleure ou aufli bonne, par ledit Bcnoift ou autre , nous ct 
auonschoifi comme la plusexpediente, & la plus commode pour obtenir l’v- « 
nion & rétablir le repos des confciences.A fin delà propofer,&. que les chofesfe {ï 
fiffent auec d’autant plus de grâce, qu’il n’y paroiftroit point de force & de con- 
trainte,nousauions refolu de ne nous feruir qu’à l’extremité de l’entremife & de 
l’afliftance des autres Roys & Princes Chreftiens. Pour cette conflderarion & “ 
pour fatisfaire à ce qu’il paroift cy- deflus que Benoift auoit defiré de nous , nous « 
îuy auons enuoyé la plus célébré Ambaflade qui fe pût-faire enFrance,puis qu’el- «« 
leeftoitcompofée de trois Ducs de noftreSang, ceux de Berry & de Bourgogne 
nos Oncles , & celuy PP Orléans noftre Frere, tous zelez & bien intentionnez pour 
laPaix&vnion del’Eglife, & que nous auons encore fait accompagner d’vne “ 
noble fuitte de Prélats & de perfonnes de Lettres. « 

Apres Iuy auoir expofé le fujet de leur arriuée, ils demandèrent qu’on leur re- m 
jprefentât lacedule faite au Conclaue , & de laquelle il a efté déjà parlé, qu’ils „ 
arrachèrent comme de force, & continuans d’agir félon leurs inftruftions,ilsluy 
dirent auec refpeét qu’ils ne feroient ouuerture d’aucune voye , qu’il ne leur eût 
déclaré, comme ils l’en fuplioient tres-humblement,celle dont il nous auoit écrit 
qu’il s’eftoit auifé : offrans de noftre part tout ce que nous pourrions d’affiftance, « 
defaueur, & deconfeil, au cas qu’elle fut bonne & conuenabIe,& qu’il ne s’en « 
trouuât point de meilleure. / 

Il les mena bien loing auparâuant que de fe^ rendre à Ieurpriére ,& enfin ils 
apprirent, que cette voye étoit celle du comprômis;qu*il leur fit entendre par vn * 
billet en tierce perfonne & dont voicy la teneur en fes propres termes. Apres auoir 
fris les feurete^fuffifantes, noftre Seigneur aUec J on College ,dr P Intrus auec fes Anti- 
Cardinaux qui pourroient & voudro ient y aller , & aucc tel autre nombre de perfonnes 
qu'ils iugeront a propos ou qu’il plairra aux deux Aduerfaires d'y mener , dr dont il fe- 
roit co nue nu , confentiroient dr donneraient pouuoirde confentir aux articles cy-dejfous. 

Cela fait dr réglé notre Seigneur de fon coftéi & P autre du fien fr oient lie Pt ion en 
pareil nombre , de gens craignons Dieu , qui euffent vn véritable T^ele pour Pvnion de 
P Eglife : dr ceux-cy apres auoir fait ferment fur les Eûàngiles ,en prefence des deux par- 
ties , ou de perfonnes par eux cornmifes, de bien, dr diligemment procéder en cette affaire, 
fans enuifager d’autre intereft que celuy du feruice de Dieu dr du bien de P Eglife, 
ceffant tout fentiment de haine , ou d’ amour , on de crainte quelconque, s’ajfembleroknt 
pour oüir dr examiner les raifons de fait & de droiPt de l’vn dr de l'autre des Contendans. 

K^ipres cét examen dr diligente information , toutes chofes difeutées félon le mérité dr là 
qualité de P affaire , ils déclareront lequel des deux a droit , dr lequel mefme deuroit de- 
meurer en poffeftion du Pontificat : & ce auec affeurance d’vne entière dr parfaite fou- 
miftion , de future fans aucun prétexté étexeufe , tout ce qui parlefdites perfonne s, com- 
me dit eft,eleuès , ou les deux parts et icelles aura efté déclaré ou deftny , pour laquelle 
affeurance on prendra toutes les précautions à ce que deffus neceff aires dr vtiles,okmef 
mes opportunes. 

Quelque tetnps apres il y adjoûta encore les claufés fuiuantes; 

Item ,afin que l’vnion fi defiré e fe puiffe obtenir en l’ Eglife de Dieù , dr pàurleuer 
tout prétexté de la différer , s’ il arriuoit quelque ambiguité , difficulté , ou diüerfitéfief- 
dits Commijf aires éleus , pourront pouruoir l’vn des deux par voye de prouifion , peur le 
bien du S. Siégé dre. dr afin de rétablir le repos des confidences , dr à'ofttr tout fujet de 
trouble dr de fupercherie aux âmes fimples & aux mauuais efprits , de là part de celuy 
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au préjudice duquel an aura prononcé en ordonnant laprouifion', cette prononciation dp 

Année ordonnance auront la force dr la vigueur d’vue renonciation volontaire & légitimement 

1,^8. faite , dr partait, a fon egard , le Siégé Apo folique fera cenfé vacant , dp pour plus 
grande feure té t *ly renoncera encore en leur prefience. Mais quant a celuy , en faueur 
duquel ils auront prononcé qu’il doiue ioiiir du Pontificat & en demeurer en pojfefiion> 
il en acquerra de nouueau vn plein droit > par. la Déclaration , , Ordonnance , ou proui- 
Jîon fiufdites , de mefme que fi le Siégé Apo folique e fiant en effe if vacant > il auoit efit 
Canoniquement éleu pour Pape , & la mefme tout incontinent * il fera éleu dp éleuéau, 
Pontificat y par ceux a qui en toute autre occafion Nie if ion appartiendrait > & conjoin- 
tement en cette conioniture icy par lefdits Depute^a prononcer dp ordonner de ladite 
prouifion : CP de cela feront drejfées des Ordonnances Apoftoliques en forme fuffifante > 
du confie ntement de ceux a qui le pouuoir en appartient , fumant le confie il de quelques 
perfionnes do fies. On pourroit pour plus grande fieureté de ce que dsjfius , y adioûter en- 
core le confientement de ceux qui aaroient efté député auec vn pouuoir fécial de la 
fart des Prélats & des Princes de l’vne dr de l’autre obedience , drainfi cette delibera- 
tion fiembleroit quafi auoir la force d’vn Concile general. 
n Cette voye eftant plutoft vn véritable obftacle qu’vn chemin à la paix de 
l’Eglife,nous auons fait remontrer audit Benoift par nos Ambaffadeurs corn, 
bien elleeftoit artifïcieufe, 8c malicieufementinuentée, 8c que c’eftoitvnnou- 
i> ueau gouffre de difficultez & d’erreurs. Le Roy de CaftiUe noftre très cher 
J} Frere a efté du mefme fentiment , il l’a improuuce folemnellement commeimu 
tileôc pernicieufe , 6c il l’a fait voir auec beaucoup d’éuidence par cette répon- 
” fe fi élégante par luy n’agueres faite à noftre tres-cher Coufin le Roy d’Arragons 
** & c’eft vn fujet qui nous engageroit encore à faire vn grand difcourss’il enfal. 
» îoit deuelopper toutes les malignitez 8c les confequences. Il fuffira, pour donner 
„ à connoiftre qu’il ne faut pas prenne pour des Colombes tous ceux qui difent 
Fax vobù \ 8c qui nous annoncent la paix t de faire quelques réflexions fur des, 
propofitions 8c fi vaines 6c fi iniques: Premièrement , on ne conuiendroitiamais 
n aece lieu de l’entreueuë, que chacun des deux Conten.dans voudra eftre de fon 
» obedience , 6c de la dotnination de quelque Prince adhérant & fauteur de fon 
», party , & par confequent fufpecfcà l’vn des deux: 6c comme l’kffignation de ce 
n mefme lieu dépend encore du confentement des Princes de l’vne 6c de l’autre 
obedience, cét agrément feroit long à pratiquer. Apres cela, il faut encore 
” pour l’execution de cette voye, qu’il fe fafle au mefme lieu vne grande conuo- 
»» cation de Princes 8c de Prélats des deux partis , 6c faut-il autre chdfc pour iuger 
,, des difficultez moralement impoffibles qu’il y auroit de conuoquer , d’aller , de 
M fejourner, 6c d’attendre la fin 6c la conclufion d’vne affaire difpofée à vne gran- 
de longueur, 6c à laquelle il faut ioindre les dépenfes extrêmes Ôcinfupportai. 
M blés qu’on auroit à fouftenir? En vérité, fi on s’y embarquoit, on ne viendroit 
** iamais à bout d’vne infinité de peines 6c d’inconueniens qui ne fe peuuentexpri- 
»> mer, 6c qui feroientinéuitables. 

„ Quant au pro^rez 8c à la pourfuite de cette affaire , quel fardeau feroit. c§ 
de fournir à la depenfe la plus neceflaire, 6c combien s’y rencontreroit-il de 
" dangers pour les âmes* 6c pour les corps, combien de pertes de biens, 6cçout 

* cela irréparable 6c fans efperance defuccezî La matière eft de fi grande eften- 

* duc , que nous appréhendons d’y entrer trop auant , 6c c’eft ce qui fait que nous 
„ nous contentons de toucher legerement les difficultez les plus confiderables. 

Perfonne ne doutant que lesdeux Compétiteurs ne foient contraires en fait, il 
faut croire pour tres-affeuré , que chacun élira des perfonnes qui luy foient affi - 
** dées, alliées , propices, adhérantes ,fauorables, affe&ionnées , conformes 6c 
»> arreftées à fon opinion, 8c par confequent d’autant plus fufpe&esàfon Aduer- 
„ faire, qu’ils auroient moins d’égard à fes raifons6c à fes droits, qu’à leur incli- 
nation* Qui croira donc que des gens ainfi choifis fe pûflen tramais accorder dans 
fi vne telle contrariété de fait , ne feront-ils pas tous differents d’intention 6c de 
” volonté î Etn’eft-ilpas plus que vray-femblable, qu’ils prolongeront la caufe 
»> de Dieu 8c de l’Eglife , qu’ils abuferont de leur temps, qu’ils le confirmeront en 
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/rais ,& pouï tout dire enfin ,ce que Dieu vûeilîe détoiïrner, qu’au iieq d’extir- 

per te fchifine dçteftable qui infe&e la Chreftienté, ils luy fourniront dé noua Année 
uelles racines , d'aubade d'opinions contraires &c oppoféss qui le prefcnterontà *398. 
difcütcr dans vne affaire, donc la qualité rend comme neceflairetout ce qui « 
peut Ternir à l’embrqüiller? Cette longue difcution de droits & de faits , entraiT- « 
uera aueefoy des interlocutoires.* des productions de témoins & d’affes * des 
.prennes & des contredits de toutes façons , iBtcoütes fortes d’autres articles in- ' 
terminables , & tou* cela fans aucun fruit 5 car comme des deux parties feront ■* 
obligez deconuemrde Compromifïàires*laXoy ciuileleur permettra d’en pren- ■« 
dre autant de part que d’autre. Dauancage,;s’il faut commencer lapratique de « 
cette voye par vne reuocation generale de toutes les procedures ôc de toutes les 
Sentences. fulminées d’vn cofté& d’autre, & s’il faur.encore reconnoiftre poûr ** 
.Cardinaux tous ceux qui par les deux Pretendas ont eftè élëuez à cette Dignité, ** 
s’il faut confirmer &canonizer les titres & les promotions de l'vne& de l’autre «« 
obedience , faut-il d’autres preuues de l’ineptie & de l’iniquité de cette voye? « 

En effet , files Cômmiflaires ne mettent vne heureufe fin à ce long différend, <t 
te que nous ne fçaurions nous, perfuader , ce feroit vri inconucnien t bien à crain- 
dre , & neantmoins facile à arriuer, que celuÿ qui n 'au rois poin c de droit au Pon- ** 
tificatnel’emportaft, ou parla force defàfaâiôn , ou par corruption des Com- “ 
jni flaires , & parfubornation de Notaires &detémoins. Maisquand les Com- « 
miflaires conuiendroient enfemble de la maintenue de l’vn des deux*il ne fau- « 
droit pasefperer de cela, qu’vnechofe qui rient' fi fort aux coniciences , fût fi 
bieni-ugée par vn petit nombre d’Arbitres s qn’il ne reftaft plus de fcrupule, & 
qu’on ne dift de l’autre part qu’il y auroit eu de l’intelligence , & qu’on fe feroit “ 

Jeruy dans cette caufedece qui fe pratique aflez ordinairement dans le cours des « 
affaires ordinaires , &qu’iln’a pàs efte impofllbleà la.puiflancedu partycon- * 
traire , de gagner des Cômmiflaires -, des Notaires & des témoins. Ainfi ils croi- ,, 
roient leur party d’autant plus infté , qu'ils accuferotenr l’autre d’iniuftice, ils fe- 
iroient conlcienced’eirdouter, &.lefcrupule iointàl’obftinadon, & aux auer- “ 
fions naturelles , mettroit d'autant plus les diofes hors d'accommodement , que “ 
ce Schifineicy a vne naiflànce fi fatale & fi particulièrement maligne,qu’on peut « 
dire qu’il ne s’en cftiamais veu de pareil. Il sVftfî bien planté dés le premier iour u 
de Ton origine, il a pris des racines fi fortes & fi viues, mais fi intriguées & ficon- 
fufes , que chacun des deux Contendans prétend eftre le fuccefleur légitimé d’vn ** 

Pape canoniquement cleu en diuerfes façons & à diuerfes fois par les mefmes ** 
Cardinaux & parle mefme College. Et ce quieft encore plus embarraflanr, c’eft « 
qu'ils ont fuccedé parmefmcmoyen à vnenbediencc touteétablic, &à vnpar- « 
ty tout formé j où il fe rencontre de cofté & d’autre des gens de Lettres pour les 
deffendre,fur le témoignagedes plus anciens Cardinaux, qui dés le Commen- 
cement de cette fatale diuifion , ont fait des proteftatipns par eferit & des ma- <c 
uifeftes fi differents , que dans l’impoflibilité d’accorder des perfonnes fi confi- « 
derables en vn fait fi diuerfement rapporté , il erft comme neceflaire de croire « 
qu’il n’ya point, de Compromiflàires qui enpuiflenc venirà bout. Toutes' ces 
difficultez font trois partis , les vns font pour quelqu’vn des deux , il y en a d’au- 
tres qui n’en reconnoiflent aucun , tout cela accroift le mal & le prolonge * &. w 
comme tous les iours denouueaux accidens font naiftre deïiouueaux interefts, tt 
ils tftouffent encore la mémoire des anciens motifs. Cela eft caufe qu’on ne peut u 
plus parler du pafleauecafleurancede vérité, & cependant la mort enleue les 
premics auec les témoins, qui ont eu connoifl'ancedu fait pour l’awoir veu 5c “ 
feeu 5 & ce qui refte encore des vieux Cardinaux, pouuant eftre fufpect pour 
auoir pris party , files Cômmiflaires fuiuent ou reiettent leur témoignage , ils « 
pourront errer dans lefait, pour ne pas dire dans le droit en leur Sentence, & {t 
en élifantl’vn des deux pour l’éleuer au Pontificat. 

Il refulte donc clairement de tout ce quedeffiis, que Comme c’eft en vain 
qu’on prend vn remede qui ne peut guérir , qu’il en feroit de mefme de cetre “ 
voye- la à l’égard des confciencçs qu’elle ne pourroit appaifer , & qu’elle feroit «* 
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— encore plus incapable d’efteindrele Schifme 3 Mais encore , que cela reridrôit ife 

Année péril des âmes d’autant pl us grand, qu’il y auroit derendurciflement 8cde i’ôpi- 

1398. » niaftreté.. Il faut par confequent de toute neceffité quelque chofé de plus fort 
„ 8c de plus effe&if pour extirper cette mortelle zizanie, il fautvn remède qui 
l’arrache 8c qui la deterre, qui purge le fcrupule , qui détache le foüille des 
” confciences , 8c qui mette les cœurs 8c les efprits dans vne parfaite paix > 8c conv- 
** mecelle-cy , auec cequiy a eftcadioufté > commefàforme 8c lés moyens de la 
« pratiquer , ne font aucunement capables d’vn effed fi grand 8c fi neeeflairé, nof 
», dits Ambafiadeurs l’ont improuuéeôc rebutée, 8c nous êcnoftre FrerèïëRoy de 
Caftillë,par le confeiideplufieursperfonnes do&es 8c bien verfées en pareilles 
matières , l’auons auflî reiettée auec fes additions 8c les moyens de lapratiquer. 

,} Apre? cela , nos Ambafiadeurs propoferent de noftre part audit Benoift, la 
» voye deceflïon, qu’ils le fuplierent d’auoir agréable ,8$ luy offrirentmoyen*- 
« nant fonconfentcment, de traiter auec luy 8c auec fon College des moyens de 
„ l’executer 3 en tellefortequ’ileût toutl’honneur de l’heureule vnion qu’ils en 
efperoient : 8c cette voyeeftoit firaifonnable, que de tous les Cardinaux, il n’y 
” auoit que celuy de Fampclune qui y fut contraire. Ils enauoient délibéré entré 
eux , tant auparauant que depuis l’arriuée de nofdits Ambafiadeurs , 8chonfeui 
« lement ils l’auoientapprouuee 8c éleuë, mais plufieurs fois ils ioignirentdetres- 
„ inftantes prières à leurs Remontrances , iufquesà donner des larmesà lacom- 
n palfion qu’ils témoignoient des calamitez déplorables que l’Eglife fouffroit. 

Nousfçauons de bonne part qu’ils le font acquittez de ce pieux deuoir, tant en 
** prefencede nos Ambafiadeurs que deuant 8c apres les Audiences, mais que Be- 
»» noift tout abandonné qu’il eftoit à fon ambition , s’obftina toufiours contre cet^ 
M te voye, qu’il dit eftre contre les Sandions Canoniques, d’vn pernicieux exem- . 
n pie pour la Religion & pour le feruice de Dieu, 8c enfin non iuridique, non 
pratiquée , 8c iufques alors inotiye. Nos Ambafiadeurs cependant refolus de 
** ne rien négliger pour proéurer l’vnion , 8c de ne rien déférer à fes deflcins am- 
” bitieux , firent ce qui auoit efté aduifé pour ce befoin en noftre Confeil, ils prie- 
« xentles Cardinaux de leur vouloir donner vn témpignage fous leur feing, com- 
„ me ils auoient choifi cette voye, 8c comme ils fuplioient Benoift de la vouloir 
accepter. Laiufticede lacaufe les y rendit tons difpofez, mais Benoift en ayant 
eftéaulfi-toftaduerty , il les admonefta, requit 8c exhorta par certaines Lettres, 
” en vertu de làintc obedience, 8c de la fidelité qu’ils luydeuoient» del’aflifter 
« en la pourfuite de la voye qu’il auoit choific : leur deflfendant pareillement en 
„ vertu de lamefme obeïflance, de fefoufcrire en ladite cedule 8c d’y confentir, 
J} 8c proteftant , en cas qu’ils fiflen tau contraire, 8c quand bien pour quelque rai- 
fonilpourroit faire ou dire autre chofe à l’aduenir, que tout cela 8c tout ce qui 
” pourroit s’en eftre enfuiuy , il vouloit 8c reputoit eftre de nulle valeur , 8c tenu 
” abfolument pour chofe non faite 8c nonauenuë. En vain tafoha-on de l’obliger 
» àreuoquer ces defenfes iniurieufes ,8c cette prétendue proteftation, les prières 
„ de nos Ambafiadeurs n’y feruirent de rien , 8c les fuplications des Cardinaux 
profternezà fos genoux, 8c la plufpart auec des larmes, nele purent fléchir en 
faueur de l’Egliie, dont ils luyreprefentoientles miferes auflî bien que le péril 
de tant de millions d’ames qui padfioient de cette mal-heureufe diuifîon , 8c 
» qu’il ne pouuoit’lâuuer qu’il n’acceptaft la voye qu’on luy propofoit , 8c qu’il 
» eftoit obligé de choifir. Tant de refpects ne feruans qu’à endurcir ce cœuram- 
w bitieux , nos Ambafiadeurs demeurèrent plus perfuadez que iamais , qu’il n’a- 
uoit que des interefts particuliers en recommendation , 8c que la cupidité des 
” biens 8c des honneurs deuoroit tous les foins qu’il deuoir au falutdes âmes : Et 
” comme il n’y auoit plus rien à fairepour amollir vn cœur fi vuide de charité- 8c fi 
» plein de faft 8c d’orgueil , ils le laiüerent, 8c reuinrent en cette Ville, pour nous 
„ faire le récit bien au long de toute leur négociation. 

Comme elle auoit fait vn grand éclat, Benoiftne manqua pas auflî-toft, pour 
” en preuenir les impreflïons , de députer par toute la Chreftienté des perfonnes 
” choifies entre fes Créatures les plus deuoüées, 8c de faire publier par des gens 
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fans honneur & fans honte , que ces Ducs fi illuftres nos Ambaffadeufs n’a 

uoient fait ouuerture de noftre part de la voyed'vne ceffion fimple 2c abfoluë Année 
que pour 1 obliger à renoncer fur le champ , & pour établir en mefme temps vn 1398. 
François en la Papaucc. Nous nous rapportons de cette infigne fauflete\ au « 
témoignage de tous ceux qui ont eftéprefensà leurs Audiences, rtiais nous le « 
ferons bien mieux ( voir par noftre conduite, où l’on reconnoiftra que confor- 
meront au confeil de l’Apoftre , ôcfuiuanr les vertiges de IesvsChmst 
qui ne fait point d’acception deperfonnes , ÔC qui n’a pointétably de différen- 
ce entre le Iuif ôc le Grec , nous ne mettons point les Nations en balance & « 
n’auons aucune penfée d’en preferer aucune. Il ne nous importe qui que ce 
foitqu on place dansle Siégé, fut-il Africain , fut-il Arabe ou Indien , tout 
ce que nous délirons de luy, c’eft qu’il foit orthodoxe , qu’il foie ferme en la 
Foy , qu’il ne foit aueugle d’aucune ambition , qu’il ne loit fufpeâ: d’aucune 
liniftre opinion , & cju’il n’entraifne point la Cour Romaine en aucune erreur « 
lia encore depefehe l’Euefquc deTeralbne versfon Compétiteur fans en fai* « 
ïe^part aux Cardinaux, quoy que les facrez Canons deffendent de rien entre 
prendre en vne affaire de cette confequence fans leur confentement & fans “ 
leur confeil, & l’on ne fçait point autrement ce qu’il a négocié auec luy. fînon “ 
que depuis cette députation , c'eft à dire depuis prés de deuxans, ils ont fait « 
tre ves de foudres, & qu’ils ont cefTé réciproquement les procedures iufques là 
continuées des deux coftez contre l’vn & l'autre Siégé. C’eft ce qui donne lieu 
a vne vehemente préemption d’intelligence ôcdfe collufion, qui fait paroiftre 
la damnable ambition des deux Parties , Ôc qui nous a d’autant plus animez à 
pourfuiurece quiauoitefté fi faintement commencé, que nous n'auons pôint “ 
veu que depuis ce temps-là , Benoift ait rien fait dont l’vnion s’en pût en. « 
fuiure, * 

Cela nous a fait refoudre, fuiuant ce quiauoitefté autrefois concerté entre * 
nous 2c noftre tres-cher Fils le Sereniffime Roy d’Angleterre, de le requérir “ 
en mefme temps, luy & fondit Aduerfaire, d’accepter ladite voye de ceffion 
& pour ce fujer nous leur auons tnuoyé nos Ambafladeurs , auec ceux des * 
Royaumes de Caftille ôc d’Angleterre, quife font parfaitement acquittez de « 
leurs ordres. Ils ontfupplié Benoift qu’il daignaft mifericordieufcment reme- 
diera la langueur mortelle du troupeau de 1 es vs-Chr ist , en bannifTant “ 
ce Schifme peftifere par lefecoursde la voye de ceffion , & comme ils ont veu “ 
qu’on auoit plus dedeffein de les ennuyer que de les fatisfaire, par mille fri " 
noies raifons qui leur ont efté alléguées de fa part , ils luy ont enfin déclaré vne “ 
fois pour toutes } que fi dans vn certain temps défia pafle, luy Ôcfon Aduerfai- «, 
re ne faifoient en forte qu’il n’y eût en l’Eglife de Dieu qu’vn feul , vnique, vray 
ôc certain Pafteur, ils luy proteftoient&à toute la Chreftienté, tant en noftre * 
nom quede la part defditsRoys , que nous y pouruoirions partous les moyens “ 
d afloupir le Schifme 2c de rétablir l’vnité , ôc que nous vfèrions de tout noftre “ 
pouuoir pour faire cefTer les prétextes , pour leiquels , 2c par lefquels , on pre- *« 
fuppofoit ou pouuoit prefuppofervray-femblabiement , que le Schifme auoit 
dure ôc s eftoit prolongé iufques alors. Benoift toufiours durement obftinéré 
pondit a cela, qu’il n’eftoit point encore afTez perfuadé de toutes leurs raifons" * 
pour fe déterminer fur le champ au choix de la ceffion , mais qu’il en cofifere- 
roit auec fes Confrères, ÔC qu’il feroit fçauoir fes intentions à leurs Maiftres Ôc 
auec cette réponfe ils continuèrent leur chemin iufquesà Rome, versfon Com- 
pétiteur. Les Ambafladeurs d’Angleterre luy firent la propofition de la ceffion 
ils efupplierent delà vouloir accepter , les Ambafladeurs de France 2c de Ca 
ftiHe y joignirent leurs inftances , 2c il tintà tout cela le mefme langage de Be- 
noiit. H dit que l’affaire eftoit trop importante pour en refoudre de fonchef « 

2c qu il falloir du temps pour prendre l’auis de fes freres, ôc pour fçauoir les fen- 
timens de quelques Princes tant proches qu’éloignez , auparauant que de pren- 
drefa refolunon , ôc ou il ne manqueroit pasde faire fçauoir à leurs Princes , ce 
qu il feroitconleiile défaire. * 
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Depuis ce temps-là, l’on n’en a eu aucune nouuelle, non pasmeifmes vnè 
Annee f eu i e marque qu’ils fongeaflentà rien executer d’vne promefléfi vague , mars 
*398. *» au contraire ils s’en font mocquez , & celuy de Rome s’eft encore ioüé de la 
» mefme follieitation de la part des Electeurs de l’Empire & de plufieurs autres 
Princes-, pour toujours faire voir que dans vne affàire fi publique ils n’ont point 
d’autre objet que leurintereft particulier. Cependant le Roy de CaJHtle, com- 
me tout Catholique & tres-deuot Fils de l’Egiilc j & fort paflionné pour l’vnion> 
nous a mandé qu’il improuuoit la voye du prétendu compromis , & il nous a en- 
fin perfuadé & par Lettres & par Ambaflades-, qu’il nereftoit plus de moyen 
pour y difpofer Benoift , que ceiuy de lafouftra&ion d’obcdience $ qu’il ne fal- 
loir plus différer fi on le vouloir mettre à la raifon. N ous auons fait toutes fortes 
de réflexions furcétaduis , nous auons rappellé en noftre mémoire tant d’in- 
ftancesôt de requifitions faites par tous les Princes pour la voye deçeflïon , & 
comme nous nous foraines d’autant plus confirmez dans l’opinion qu’elle eftoic 
» neceflàire , nous auons fait vne noüuelleAfTemblée des Ecclefîaftiqués de noftre 
Royaume, pour terminer cette longue entreprife & pourtrouuer les moyens 
de l’executer. On leur a fait le récit de tout ce qui a efté cy-deflus rapporté de 
nos foins & des offices des autres Princes, on leur a propofé s’ils iugeroient â 
propos pour paruenirà ce qu’on defiroit fiiuftement, & fi cefcroit leur fenti- 
mcntqnon y procédait par vn refus d’obedience totale ou particulière, on s’eft 
remisa leür prudence de trouuer quelqu’autre expédient : Enfin, noüsauonsfi 
bien fait voir que nous délirions que le meilleur aduis fût fuiuy , que nous auons 
nous-mefines fait le choix de certain nombre de perfonnes doâes , dont vne 
” partie foûtint lanecelfité de la fouftra&ion , que l’autre impugneroit,afinde 
» donner vne entière liberté de fuffrages, félon qu’vn chacun en demeureroit 
»i perfuadé. Cette queftion debatucl’efpace de plufieurs iours , félon la maniéré 
„ & la forme des caufes qui fe plaident en noftre Cour , en prefence dé nos Oncles 
& de noftre Frere cy-deuant nommez, des Ducs de Bourbon & de Bar , de Jean 
” comte de Neuers , & dAmedée Comte de i’*#<y'r,nosCoufins , des Prélats & des au- 
” très perfonnes fus-mentionnees, comme aufli des Procureurs de quelques-vns 
» des Principaux du Clergé , qui eftoientabfens pour des caufes légitimés , & les 
„ raifons oüyes de part & d’autre , & difeutéés , nous nous fommes conformez aü 
} fentimentd'vn des grands Do&eurs de l’Eglife. C’eft S. Auguftin , quinousen- 
feigne que ceux qui tiennent les rangs de l’Eglife les plus eminens, font obligez 
” fur tout de veiller à leur conduite, & de prendre garde qu’on ne lesaccufe de 
» s’enorgueillir des honneurs qu’ils reçoiuent 5 de crainte que n’en vfant parafiez 
» modeftement , ils ne faffent vn Schifme par la rupture du lien dé l’vnion. Le 
}J mefme Pere nous apprend encore , que ceux qui leur font fournis doiuentregler 
de telle forte l’obeïflance qu’ils doiuentà leurs Dignitez , qu’ils ne les preferent 
** pas à Dieu , de peur qu’eftails aueuglez & feduits de l’oftentation de leur autho- 
” rite qu’ils approprieroient à leurs perfonnes, ils ne fe détachent de l’vnité de 
»» Ies vs- Christ* Or comme ceux-là font véritablement des Schifmes, qui s’écha- 
„ pent en quelque façon du chemin quileureft tracé par les Conftitutions Cano- 
niques , en ce que par ce moyen ils mettent vne diuifion dans l’Eglife de Dieu , à 
* p! us forte raifon ceux-làfont-ils heretiques , qui pour vn intereft temporel, & 

” qui pour conferuer de la gloire dans le monde en vfurpantla Principauté, en- 
» gendrent , ou fuiuent de raufles & de nouuélles opinions , qui les rendent Schif- 
matiques,en ce qu’ils coupent l’Eglife & qu’ils la mettent en pièces. Que fi d’ail- 
leurs il feroit deffendu fous peine de péché mortel, d’obeïr à vn Pape vnique $c 
certainement reconnu pour tel, s’il ordonnoitous’il faifoit notoirement quel- 
” que chofe d’inique , dont on deuroit vray-femblablement craindre qu’il ne s’en- 
” fuiuît quelque trouble, fubuerfion fou deftru&iondansi’Eglifevniuerfelle, par 
it la raifon qui veut qu’on s’oppofe au malpluftoftquede l’appuyer, d’autant que 
„ lapuiflancea efté conférée a Pierre 5 c àfesSuccefiéurs pour eciifier, & non pour 
détruire. Confiderans que les deux Contendans, tant de fois fuppliez & luffi- 
famment admoneftez félon la Do&rine Euangelique , ont refufé, & refufent en- 
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tore opiniaftrément, d’accepter vne voye par laquelle l’on puifTe,& plus faci- — « 

lcment* &plus commodément paruenir à l’vnitéde l’Eglife ^ mais qu’au con- Année 
traire prenant confeil de leur feule ambition , ils s’abandonnent 8c s’égarent 1398 » 
Sciemment dans vn dentier oblique & tortueux* &d’eux-mefmesfeprecipitent t( 
dans vn piege volontaire qui fcandalife tout le monde* pour fuir le droit che- « 
min , & afin de conferuer leur Siégé , Ôc defe maintenir chacun en pofTeflïon de <f 
leur partie d’obedience. Comme il eft confiant, pour fe feruirde l’opinion de S. 
Auguftin* qu’il leur feroitplus auantageux de .lé dépofer eux-melmes * pour “ 
auoir la gloire de raffemblervn , troupeau qu’ils difperfent en le retenant j ât- “ 
tendu qu’il vaut mieux n’eftre point Euefqueny Pafteur, que de ne le pas eftre « 
pour la paix de Iesvs-Christ, &que les Euefques n’ont pas cette Dignité u 
pour eux-mefmes,mais pour les Peuples aufquels ils adminiftrent les Sacremens. 

On peut dire en toute vérité, queces deux Compétiteurs icy , s’oppofans à cette 
vnité, diffipans les reuenus de l’Eglife, ôctafehans, quoy qu’en vain, par tou- ** 
tes fortes de corruptions, deronipre tous les bons deflèins que les deux Obe- “ 
diencespourroientauoirà cette Paix, entretiennent le Schifme, & entant qu’en « 
eux eft, donnant fujet de le perpétuer , ont encouru le crime de Schifmatiqucs. 

Et en effet , c’eft fi bien leur feule obftination qui entretient tout publiquement 
cét horrible fcandale, qu’il eft notoire à tout le monde, qu’encore qu’ils foient " 
plus obligez que perfonnede l’affoupir, que non feulement aucun d’eux n’y a w 
penfé , mais qu’ils tiennent pour ennemis tous ceux qui y trauaillent , qu’ils « 
s’en reffentent dans tout ce qui fe prefente d’occafions , & particulièrement par « , 

la promotion en toutes les Dignitez* de leurs Créatures plus affidées j afin de 
maintenir leur party & de les rendre fauteurs d’vne diuifion fi funefte, qu’on 
ne craint pas fans raifon , qu’elle ne caufe enfin la fubuerfion entière , & la ** 
deftruétion de l’Eglife. « 

Siiadispour vn fujet beaucoup moins confiderable, &mefmesfans Senten- « 
ce 8c fans Déclaration aucune, plufieurs Ecclefîaftiques fe feparerent Canoni- 
quement de la Communion dlAnaflafe : fi tout de mefme GUy Archeue fque de V ten- 
ue , & depuis Pape fous le nom de Calixte deuxième , refolut auec les Prélats du “ 
Concile de Vienne , de fe départir de l’obeïflance de Pafchal fécond : à plus ** 
grande rail'on peut-on dire, que pour éuiter la notoriété d’vn fcandale qui fo. « 
mente vn Schilme, qui menace l’Eglife de fa ruine, & quiexpofe les âmes au « 
mefme danger, par la feule ambition 8c par la cupidité de ces deux Conten- 
dans , Dieu nous commande par la bouche de Moyfe de nous retrancher de leur ** 
compagnie , 8c de toute forte de correfpondance auec deux hommes fi peruers, “ 
pour ne point périr auec eux , & pour ne point porter la peine de leurs pechez. « 

Auffi bienlafàintcEfcriturenousapprend-elle, que leur facrifce ri eft qu’vn pain « 
de dueil qui contamine tous ceux qui en mandent , & qui rend dignes de mort , non 
feulement ceux qui le font , mais ceux-là. mefmesqui en quelque façon y confentent , & 
qui ont fart à leur offrande. Pour donc ofter à ceux-cy tout moyen d’entretenir “ 
l’affli&ion du Schifme , comme on ne doit rien pofTeder au nom de l’Eglife , fi “ 
ce n’eft pour feruiren paix l’Autheur delà Paix, &commeil eftmefme plusne- « 
ceflaire d’ofter le pain à vn indigent qui negligeroit fondeuoir, s’il eftoit alleu- tt 
ré de fafubfiftance, que de luy en couper pour le mettre en eftat de s’adonner 
au mal: il leur faut à tous deux refufer toute forte d’obeïflànce. Il ne faut point '* 
auffi , que nous ny les autres Princes Catholiques, nous arreftions d’vn feul pas, tc 
comme dit Pelage, pour tous les vains difeours de ceux qui voudroient dire que " 
c’eft pourfuiure vn Pape. Ces femeurs de fcrupules & de faux bruits fê trom- 
pent lourdement, cen’eft pas pourfuiure , c'eft reprimer le mal , & celuy qui “ 
reprime 8c qui recherche lefalut des âmes , ne perfecute pas : 8c comme le Schift “ 
me eft vn mal, les R oysdoiuent opprimer ceux qui le caufent. L’authorité des « 

Canons y eft exprefïe, les anciens Peres nous l’enfeignent ; & le Seigneur nous 
ordonne & à tous les Potentats par fon Prophète, de veiller particulièrement 
& d’entendre au fecoursde la Foy, quand nous voyons que le belier de l’en- <c 
nemy bat & abbat fa muraille de toutes parts. « 
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Pour toutes ces confiderations & autres caufesà ce nous mouuans , mais par- 
Année ticulierement pour auoir violé le ferment , comme dit eft, fait à l’entrée du G on- 
1398. » claue, lequel Dieu témoin delà confcience a receu félon l’entente des Cardi- 
naux : toutes chofes digérées par vn méur & fage confeil , &fans autre intereft 
que du feruicedu Tout-puiflant, qui nous défend de fouffrirparvne honteu/è 
** conniuenceles enormitez qui fcandalifent fi griéuement fon Egliferfuiuant dans 
» cette occafion les traces illuftres de nos Prcdeceffeurs j & defirans rhabiller & 
», rejoindre les lambeaux qui la des-honorent & qui la foht pâroiftre def-vnie» 
„ pour procurer fon rétabliflement par tout ce qui nous fera poffible de moyens, 
félon que les facrées Ordonnances nous l’infjpirent , & afin de pourfuiure cetté 
fainte entreprife lufques à fa fin , par le confeil des Roys, Princes & autres Pii- 
” déliés, nousauonsftatué & ordonné de cette affaire ainfi qu’il s’enfuit. 


A V nom de la fainte & indiuidue Trinité y Etre , Tilt & S . T. frit. 'Puis que les 
deux Contendans , pour leur ambitieufe opiniafireté es chofes cy-dejfu* , notes met- 
tent hors de leur obedience auec tout le peuple chrefiien ,* munis de FEjlendart triom- 
phant de la fainte & adorable Croix , afiificT^à ce du confeil des Seigneurs de nofire 
Sang, & de plufieurs autres Princes , comme aufii de l’Eglife de France & de Dauphiné , 
di fan s auec Mathathias , Dieu nous foit propice : Nous nous fep. irons de la totale obe- 
dience dudit Benoifi , de l’ Aduerf aire duquel nous ne faifons aucune mention pour ne 
l auoir iamais reconnu , comme ne luy deuans ny voulons prefter obe'tjfance, Et nous 
pareillement Clergé & Peuples dudit Royaume & de Dauphiné , par le mefme confeil 
des cy-dejfus nomme\, & de leur confentement , nous en départons aufii , & faifons 
fçauoir par l’authorité des prefentes nous en efire départis , ne voulons plus dés à pre- 
fent comme dés lors , qu’ audit Benoifi , & afes Receueurs & autres officiers quelcon > 
ques , ny aux complices , fauteurs , fuiuans , & procureurs d’iceux , aucun de quelque 
qualité qu’il foit , ou en quelque forte, ou fous quelque prétexté que ce puiffe efire ,foit 
fi ofé que de rien payer de tous les reuenus & émolument Ecclefiafiiques , quels qu’ils 
foient , ny agir ou répondre pour eux. Et en cas de vacance , nous ordonnons qu’il y 
foit procédé par élection pour les Prelatures , DigniteT^dr autres Bénéfices électifs , & 
qu’a l égard des autres , il y foit pourueu par collation de ceux à qui tel droit! de colla- 
tion efi dé le et ion appartient , félon les formes & folemnitez, accoufiumées , ou en la 
façon qu’on iugera à propos de pratiquer. Mais a P égard des Bénéfices des complices , 
fauteurs & fuiuans dejfufdits , il y feradeuement pourueu par les Ordinaires ; fi ce rie fi 
qu'on les donne en Commande à des perfonnes capables , pour les régir & adminifirer 
tuf que s à ce qu’il y foit pourueu félon les Canons ; auec dejfcnfe a tous lefdits Admi- 
nifirateurs ou Commendataires , tant en general qu’en particulier, d’en aliéner lesbiens 
meubles & immeubles. En outre , nous défendons étroitement à tous nos Subjets & 
perfonnes à nous foümifes , Habitant de ce Royaume ou au pays de Dauphiné , Joit Ec- 
clefiafiiques ou Séculiers , de quelque dignité qu’ils puiffent efire , fans en excepter les 
Euefques , d’ obéir audit Benoifi , ny a fes fuiuans , officiers , Auditeurs & Jufiiciers 
quelconques , en quoy que ce foit , & de pre fumer d’attenter en rien à la teneur de ces 
prefentes , & s’ils leur veulent faire quelques peines ou griefs , de ne le point fup- 
porter , mais de s’y oppofer par le pouuoir que nous leur en donnons. Mandans par les 
prefentes d tous çfi chacuns nos Officiers & Jufiiciers efiablis dans les limites fufdits, 
d'en garder le contenu , entant qu’a chacun d’eux appartiendra , dr que s’ils furpren- 
nent quelquvn en faute , ou qu’ils apprennent qu'il y ait en aucstne maniéré contre- 
uenu , qu’ils en fajfent vne fi exalte punition , qu'il puijfe feruir <T exemple aux au- 
tres. Donné fous nofire grand Scel , le 27. du mois de Iuillet , l’an de nofire Seigneur 
ijpS. 
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CHAPITRE CIN Q j IESME. 


/ Le Comte de Périgord tyrannifiknt la Ville de Perigueux 
qui appartenait au Roy 3 & méprijànt fis ordres , 

J L Le Roy enuoye des trouppes pour faifir fa Comte'. 

II L II e fi amené au Parlement 3 & condamné à mort. 

IV. Le Roy luy fait grâce de la vie 9 & donne fa confiscation au 
Duc a Orléans. 

• 

L A Paix entre la France & l’Angleterre mit le calme par t#i t, excepte dans j^ nn ^ 
le Périgord, oùla malice & la cruauté du Comte entretint la guerre, fous ^ g 
pretexteque la Ville de Perigueux qui ne luy appartenoit point» luy refufoitvne ™ 
certaine penfion qu’il pretendoit d'elle* mais qu’elle luy auoit toujours conte- 
ftée. Comme le temps eftoit fauorable pour faire des trouppes d’vn grand nom- 
bre de pillards Sc d’ennemis du repos public, il fit vne Armée de ces gens là , & de 
quelques baftards de bonne maifon , il fe rendit maiftre de la campagne , mit à 
contribution les granges & les moiflons , fit chafler tous les trouppeaux & le be- 
ftaildans les Places fortes, &preflala Ville de fi prés, qu’il l’obligea d’auûir re- 
cours au Roy comme à fon véritable Seigneur. Il creut que ceferoit aflcZ d’a- 
uercirle Comte de fe mettre en fon deuoir, voicy la Lettre qu’il luy en écriuit. 

Comte de Périgord, nous auons entendu auec d’autant plus derefifentiment « 
le récit des violences que vous faites à nos Sujets de la Ville de Perigueux, qu’il „ 
y a de la honte d’apprendre de fi étranges excez de la part d’vne perfontte a'vn ^ 
nom illuflre, & d’vne réputation fi établie dans les armes. Vos Anceftres oht 
toujours efté fidelles à laCouronne de F rance, & vous profitez mal de leur exem- “ 
pie , d’encourir noftre difgrace par des entreprifes contre noftre obeïflanceSc « 
contre noftre feruice $ que nous ferions obligé de .chaftier, fi nous ne iugions « 
plus à propos d’vfer de noftre clemence que de noftre Iuftice en voftrc endroit, - c 
comme ont toujours fait les bons Roys qui nous ont précédé. Ce ne fera pour- 
tant qu’à condition que vous ferez ceflfer les courfes & les brigandages de ceux ** 
quis’auoüentde vous pour trauerferlereposde voftre pays, que vous arrefterez “ 
les voyes de fait & les incendies , & que vous vous rendrez en voftre deuoir au- « 
prez de nous j où nous n’auons deftein que de vous bien receuoir>& de vous bien ^ 
traitter par la continuation de nos bonnes gracesi 

Le Comte leut cette Lettre auec impatience i il n’en fit aucun câs , & il le té- 
moigna bien à ceux de Perigueux, par les menaces qu’il leur fit de pis faire que 
iamais , 5c qu’il auroit exécutées } fi le Roy offenfé de fon infolence, n’eut refolu 
de la chaftier par les armes. Il fit partir pour ce fujet douze cent hommes d’ar- 
mes & trois cent Arbaleftriers , & il en donna la conduite à Meflire Iean le Main- 
grc dit Bouchant , Maréchal de France, & à Meflire Guillaume le Boute illcrde S en- 
AV, Sénéchal d'Auuergne : mais cela n’épouaenta point le Rebelle, il eut moins 
de deftein de s’humilier quedcfedeffendre,&fur l’efperancede la force de fa 
place de Montignac, quieft à fept lieues de Perigueux, laquelle il croyoit im- 
primable , il ne fit point de difficulté d’y attendre le fiege. Il eft vray qu’outre la 
force naturelle du lieu , il y auoit de braues gens , & cela parut allez par l’aduan- 
tage qu’ils remportèrent aux premiers aflauts 5 mais qui ne pû pas empêcher 
qu’on ne les ferrât de fi prez , qu’il n’y put entrer ny viures ny fecours. Tout cè 
qu’il pouuoit efpercr ,c’eft que le fiege feroit long & mortel , & en effeft il s’y 
perdit de vaillans hommes , qu’on précipita du haut à bas des murailles 5 mais le 
Maréchal s’eftantauifé de faire conftruire des machines d’Artillerie j qu’dn ap- 
pelle des pierriers , i] en fie drefter fix en des poftes fi commodes qu’il rompit les 
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murs &: qu’il fracaffa de telle forte les nfeifons de la place, que les habitans s’ap- 
perceurent au bout de dix femaines,qu’ils eftoient également expofez à des per- 
tes & à des périls ineuitables par vne plus longue durée. Le Comte luy-mefme 
rabattit de le s efperances & de fa fierté , & demanda à parlementer auec le Ma- 
réchal , auparauan t que de fe voir réduit à des conditions extrêmes. 

On accorda la fufpenfion durant leTraité , & ce Comte trouuant des Chefs 
fortrefolus à maintenir l’honneur & l’authorité des Armes du Roy , il fut con- 
traint defoûmettrefes biens & fa perfonne à fa volonté, & de promettre defe 
prefenter au Parlement pour répondre fur les cas qui luy feroient propofez. Les 
Articles lignez > les François , receus dans la place , arborèrent les Fleurs-de-Lys 
fur la tour la plus eminente en ligne de conquefte , & le mefmc fe fit dans fes plus 
forts Chafteaux , qu’il remit 2c qu’il éuacuà pareillement , c’eft à fçauoir , Bour- 
deilles à trois lieux de Perigueux , Auberoche & Sarlat. llfutenfuitte conduit à 
Paris, &le Roy feant en fan Parlement, fur les preuues qui furent produites, 
tant de fes entrep#fes , que de fes mauuais comportemens , & de beaucoup d’a- 
dions trop horribles pour eftre icy rapportées , il fut iugé criminel de lezç-Ma- 
jefté, & digne de perdre la terre & la telle*, mais le Royfe laiftà vaincre aux priè- 
res de plulieurs Seigneurs de la Compagnie, il luy fit grâce de la vie , & donna fa 
Comté au Duc d’ Orléans fon Frere. 

Ainii fut humilié cét orgueilleux 2c infolent Sujet, il reconnut par la confufion 
de fes defleins, qu’il eut mieux fait d’obeïr aux ordres du Roy & à de meilleurs 
aduis, que de s’abandonnera vne follepaffion d’amaffer des richelTes iniuftes, qui 
luy firen tperdrc tous les biens que fa naiftànce luy auoit donnez. 11 feruit d’e- 
xemple de la vérité du P rouer be, qui menace d’vn malheureux fuccez tous ceux 
qui le veulent enrichir par dés exaâions & par de mauuais moyens. Neantmoins 
il céda pli^toft à la difgrace qu’à la Iuftiçe • car le Duc d’Orléans qui vouloir s’af- 
feurer la poffefiion du Périgord , & qui craignit qu’vne extreme mifere ne le iet- 
tât dans le defefpoir , luy ayant par pitié donné de grandes fommes d’argent , il 
s’enfuit auec elles en Angleterre, fur la fin de l’année, & fe feruit de l’occafton 
des reuolutions de cét Eftatpour fe donner au Roy Henry. 


CHAPITRE SIXIESME. 


/. 

IL 

III. 

IF. 

Ÿ. 


Le Caftai de Buch f retendant la Juccefiion de la Comté de 
Fcfix s en faifit far les armes. 

Le Connefiable de S ancerre emfloyé four l’en chafier , trait- 
te auec luy four le Roy 3 auquel il fi âme t fin droit. 

Les Cardinaux d’oAuignon affroment la fiufiraâtion d’o- 
bedience. 

Le feufle de la Fille fiuleué contre la tyrannie de Benoifi, 
l’afiiege dans fin Palais. 

Le çélxCaréchal Boude aut ‘vient continuer le fiege 9 & le ré- 
duit d l’extremité. 


L ’Affaire de Périgord ne fut pas la feule qui priua la Guyenne des fruits de la 
Paix , elle patit encore de l’entreprife que le Caftai de Buch , Seigneur de cet- 
te Prouince fit dés le commencement de cette année pour fe mettre en poffef- 
lîon de la Comté de Foix,dont il pretendoit eftre le plus légitimé heritier. Com- 
me elle eftoitdeuoluë au Roy par faute d’homme, & comme il eftoit du party 
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Anglois, qu’il auoit toûjoùrs fauorifé contre la France, les Seigneurs du pays 
firent tout leur deuoir pour l’en empêcher • mais parce qu’il eft oit le plus fort, il 
fefaifit de plufieurs Placés, & le Roy fut oblige pour deffendre le refte, te pour 
reconquérir ce qu’il auoit vfurpé, d’yenuoyer vric Armée fous la conduite dù 
Conneftable Meflire Loüts dt Sanctrre. Son premier exploit fut d'empêcher les 
courfes s te le dégaft , te de s*oppofer aux partys i qu’il défit en plufieurs rencon- 
tres , te apres auoir ainfi réduit les Coureurs à confurticr leurs munitions dans les 

f arnifons , il regagna quelques- vnes de ces forterefles, & mit le Captai en doute 
e pouuoir maintenir la prctenfîon . Cela le fit pen fer à la Paix ,8c pour y parue- 
hir, il eut quelques pour parlers auec le Conneftable , qui l’y refolurent en- 
tièrement fur l’elperance del’auoir pour intercefleur, & fur l’alTeurance qu’il 
donna dfentrer en l’hommage du Roy , & de demeurer fidelle à la France. Lè 
^Traité fe fit comme il le fouhaittoit il y eut furfeance , & ils conuintent enfem- 
ble, que toutes chofes demeureroieiit en eftat, cependant que le Captai feroic 
Vn voyage auprez du Roy , te qu’il y demeureroic pour attendre le iugeinent de 
la Cour de Parlement, à laquelle il fe foumettroit. On luy donna toute feurecé 
pour le voyage , & luy de fa part , promit donner fe s deux fils en oftage } lefquéls 
SI mit en effeâ entre les mains du Conncftablei qui amena à la Cour ces deux ieu- 
hes Seigneurs, tous deux fort bien faits te de belle efperance , enuiron le tempi 
delà My-ôuft. 

Dans le mois de Septembre enfuiuant , les Cardinaux d’ Auigndn au nombre 
de dix-fept, écriuirentau Roy touchant la fouftraction, 6c nonieulement ils l’ap- 
|>rouuerent, comme iufte & raifonnable , mais ils luy mandèrent encore , qu’ili 
eftoient refolus d’en faire autant de leur part, & en füitte de cela de déclarer Be r 
noift hérétique & fauteur de Schifme y parce que perfîftant en fon obftination , il 
refufoit auec opiniaftreté d’accomplir le ferment qu’il auoit fait auparauant 
qu’ils l’euiïenfcéleu, d’accepter la voye de ceffion pour rétablir l’vnion dans la 
Sainte Eglife de Dieu. Il auoit en vain tafehé par Lettres te par Monitoires , de 
leur faire changer de fentiment, te de regagner leurs fuffrages, il n’eri auoit pu 
retenir que deux de fon party qtii eftoient les Cardinaux de Pampclùnt te de 7 âr» 
rafonete s deuxfeuls Confidens,&qui eftoient fi déterminez à fuiure fes pallions; 
qu’ils eftoient du confeil d’employer la force pour le faire obéir. Pour celails fi- 
rent couler des trouppes du pays d’Arragon d’où il eftoit originaire , te comme 
fcela ne fe put faire fi lecrettement que les autres Cardinaux n’en fuflent âuertis, 
l’épouuante les prit, & ils fe retirèrent à Ville-neuue lez Auigrton. Cette diui- 
lîon fi; éclattàntc chaflaaulfi-toft de cette Cour tous Ceux qui n’y voyôient plus 
de profit à faire durant le defordre ,ilsfe mirent en chemin pour fe rendre à leurs 
Bénéfices ,& d'autre part les Bourgeois d’Auignon qui portoient lesintereftS 
des Cardinaux , émeus dufcandale ôcdelamauuaife conduite du Pape., prirent 
les armes contre luy, Secoururent inueftir fon Palais ; qui fe trouua defFendu par 
les trouppes étrangères qu’il auoit fait venir. 

Ces Arragonois lesrepoulTérent allez viuement, mais ce fut fans les pouuoir 
dilfiper , te parce que les chofes eftoient trop auant pour la réputation de l’vn tC 
de l’autre party , les Cardinaux prenans celuy delà Bourgeoise , prièrent le Ma- 
réchal Boucïcaut delà vouloir féconrir. Il y vintiuy-mefme auec vn bon nombre 
de François , il fit Vn fiege formé , qu’il fortifia de bonnes tours de bois difpo- 
fées d’efpace en efpace autour dü Palais, te fes gens firent de fi afpres forties; 
qu’ils contraignirent ceux duPapeà fe reflerrér dans l’épaiffeurde leurs murail- 
les y fans efperance d’aucun rafraifchilTement , ny d’hommes nÿ de viures.Ii dref- 
fa pareillement des battefics en plufieurs lieux ,qui iettbientau hazard des pier- 
res capables pour leur poids d’enfoncer,non feulement les offices & les apparte- 
nions des Officiers du Pape y mais les endroits ies plus forts te les plus fecrets où 
il fe pouuoit retirer pour fe mettre en feureté. Les Bourgeois de leur cofté deue- 
nus hardis foïdats parl’efperaricede le réduire , s’attachèrent à la muraille , te ils 
la fapperent en plufieurs endroits qu’ils étayerent de pièces de bois pour y mettre 
le feu : & vniour entr’autres y ayâns ietté du feu Gregeois , il gagna vn niouceati 
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,8c ce fut 

l )9%‘ Tant*que le Maréchal Boucicaut demeura au fiege , les affaires de Benoiftal- 

loient fort mal , on ne luy enuoyoit plus de viande fraîche comme auparauan t,8c 
la difficulté n’eftoit pas feulement d’auoir à fe palier des viures de garnifon , mais 
de trouuer moyen de les cuire. Il falloir pour cela arracher la charpente des ba- 
ftimens, & force eftoit au Pape de voir en mefme temps la ruine de fon Palais & 
le maflacre de fes gens , fans efperance d’aucun fecours qui le pût tirer des mains 
du Maréchal * qui l’auroit pris à la fin s’il eut continué. Encore ne laifia-il pas 
d’eftre réduit au dernier morceau , & le Palais eftant d’autre-part expofé à l’in- 
fuit des Affiegeans, il y eut de la merueille dans l’accident qui l’en tira. C’eft que 
dans i’empreffement d’entrer des premiers , trente hommes fe coulèrent par vn 
éuier, qui furent pris par ceux de dedans quifaifoient bonne garde, 6c la peur 
qu’on eut qu’on ne les fift mourîr,railentit les attaques. Tous ces troubles entre 
Benoift , fon College 6c la Ville d’Auignon , durèrent prés de cinq ans , pendant 
lefquels il fouffrit de grandes pertes 8c de fortmauuais traittemens qui feroient 
trop longs à raconter: mais i’eftime eftre obligé de remarquer pour fon honneur, 
qu’il les fupporta auec beaucoup de confiance , 8c fans fe deffendre du glaiue 
fpirituel. Auffi auroit-ileu tort de dégaifner contre fes ennemis vn glaiue qui 
frappe fans diftinftion , il auoit encore des amis dans le Sang Royal de France, 
plufieurscondamnoientla violence dont on vfoit contre luy , ôcfauorifoientfon 
party. 


Année 


de bois où eftoit toute la prouifion de deux années , qu’il mit en cendres 
vn très orand dommage oour le oavs oùil fut très rare. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. Mort de Blanche de Nauarre R^yne Douairière de France. 
IL Inhumée Royalement à S. Denis quoy que non Couronnée. 
III. Eloge de cette e vertneujè Reyne. 

I V. Du Cloud prétendu delà Rajlion par elle donné aux Carmes 
de Paris. 

O N doit mettre en tefte des plus triftes euenemens de cette année , la perte 
que fit la France d’vne très fage 8c très pieufe Reyne , qu’on peut iuftement 
dire auoir efté auffi blanche de vertu que de nom , 6c qu’on doit appeller le mi- 
roir le plus poly des femmes mariées 6c des vefues , tant pour fa chafteté que 
pour toutes les autres qualitez qui font necefiaires pour viurc éternellement 
dans l’Eglife des Saints 6c dans la mémoire des hommes. Elle mourut en la mai- 
fon Royale de Neaufle le cinquième iour d’O&obre* 6c parce qu’elle n’auoit 
point efté couronnée, fes Officiers craignans qu’il ne fallut apporter quelque 
différence entre fes funérailles 6c celles des Reynes qui auoienc receu le dernier 
Sacrement de la grandeur, vinrent prendre les ordres des Ducs de Bourgogne , 
A Orléans 6c de Bourbon: maisoutre qu’elle auoit eu l’honneur d’épouferlcRoy 
Philippe de Valois leurAyeul, ils ne firent point de fcrupule d’accorder tous fes 
honneurs de la Royauté , à celle qui en auoit receu la véritable Onâion au de- 
dans, 6c qui en auoit parfumé toute fa conduite. Son corps embaûrpéfut mis 
dans vne littiere parée de riches étoffes d’or 6c de foye , le onzième du mois , 6c 
depofé en fa Chappelle de S. Nicolas d’Afnieres par les principaux Seigneurs 6c 
feruiteursdefamaifon,8cpareuxconduitiufquesauprés de l’Eglife Abbatiale 
de S. Denis j où les Religieux vinrent proceffionnellement iereceuoir,qui le 
portèrent au Chœur en grande ceremonie. 

Là fe trouuerent les Ducs d‘ Orléans 6c de Bourbon, le Comte de Harcourt, Mef- 
fire Iacques de Bourbon , Seigneur de Préaux, Meffire Pierre Frere du Roy de Na r 
narre , plufieurs autres Grands Seigneurs 6c particulièrement douze Prélats, tan t 
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. Archeuefquex 8c Euefques qu’Abbez * en prefence dcfquels elle fut inhumée 
apres laMeffe , dans la Chappelle de S. Hyppolite Martyr , où elle auoit fondé 
quelques Meffes perpétuelles. Les Exécuteurs de fonTeftament tfaitterent pour 
le luminaire, qui pour cette raifon fut fi mécaniquement fourny,qu*à peine auroit 
il pûfuffire auxobfeqiiesd’vneperfonne médiocre 5 8c cela fut trouué d’autant 
plus mauuais, que cette Princeflc auoit laiffé de grands biens. Mais ce n’eftoit 

E asde ces biens qui ne coûtent aux Roys que de la réputation , c'eftoient des 
iensd’vne légitimé épargne, & c’eftoit plûtoft la relîourcequé la dépouille de 
iès Sujets, dontl’abondanceeftoitlaricheffedeleur Dame qu’ils honoroient 8ç 
qu’ils refpedoient comme leur Mere , & laquelle trotiuoic en eux vne paflion de 
laferuir , toujours prefte à courir à tout ce qu’elle defiroit de leur obeïlTance. 

Elle garda l’efpace de cinquante ans vne louable viduité, 8e gouuerna fa mai- 
fon auçc tant d'ordre 8c de vertu , qu’on l’auroit plûtoft prile pour vn Conuent 
que pour la Cour d’ vne fi grande Reyne } car fés Courcifans ordinaires eftoient 
les orphelins 8c les pupilles. Sa charité 8c fon crédit ne ^’emploÿoient principale- 
ment que pour les femmes vefues , pour les perfonnesaffligées, 8c pour lès infir- 
mes, 8c toutes les femaines, elle aflembloitVn nombre de pauures, qu’elle lèr- 
uoit humblement à table 8c aufquels elle portoit elle mefmc à chacun leur por- 
tion de pain 8c de vin 8c leur plat. Ses richefiès fi bien ménagées fembloient plû- 
toft croiftre que diminuer de tant d’aumofnes , la benediftion que Dieu y répan- 
doit , les faifoit multiplier , 8c toutes chofes reüfliffoient tellcmentfelon lés fou- 
haits, qu’elle en auoit de refte, qu’elle mit en dépoft , tant en l’Eglife de S. De- 
nis qu’ailleurs. Elle eji fit deux parts par fon’teftament , dont l’vne fut pour Mef- 
fire Pierre de Nauarre fon Neueu -, auec tous fes prbpres 8c fes acquefts, 8c elle dif- 
pofa de l’autre en œuures pies, mais pour tous les immeubles qu’elle poffedoit en 
ooüaire , dans la Normandie 8c dans le Vexin,ils reuinrentau Roy comme eftans 
du Domaine de fa Couronne. 

L’execution de fon teftament dura trois années entières , pendant lefquelles 
on pourueut à la neceifité de plufieurs familles ruinées, 8c au Mariage d’vn grand 
nombre de pauures filles , 8c l'on enrichit encore de fes dons quelques Eglifes de 
l’Ordre des Mandians, qu’elle auoit fort affe&ionnées jmais particulièrement à 
celle des Carmes, le remarqueray à ce propos qu’elle leur auoit déjà fait pre- 
fent d’vn fort beau Reliquaire, où elle auoit fait enchaftér certain cloud de 
fer qu’elle olà bien affeurer auoir feruy à la Paflîon de Noftré-Seigneur, fur la 

Î >arole de quelques Marchands "Vlenitiens qui le luy auoient vendu Sc qui difoient 
’auoir apporté de Grece. Iln’eftoit pas mal.aifé deiuftifier le contraire, par lei 
Geftes de Charlemagne, 8c par l’Hiftoire des Miracles du faint Areopagite, 8c 
mefmepar toutes les Annales de France, qui témoignent qu’il n’y a que l’Egli- 
fe de S. Denis qui ioüiffe conftanfîment d’vn fi précieux joyau * mais cette nou- 
Ueauténe laiflapas de faire grand bruit,iufques là mefme qu’il en àr riua du fean- 
dale dans ie Royaume. Enfin pour acheuer le Chapitre que i’ay dédié à la mé- 
moire de cettè pieufe Reyne , il refte encore à remarquer , qu’encore que fous le 
bon plaifir du koy elle eût choifi fa Sépulture dans noftre Royal Monaftere, 8c 
quoy qu’elle eût confié à la fidelité des keligieux la meilleure partie de fes pier- 
reries , auec Vfi grand threfôr d’argent monnoyé , elle s’en fouuint fi peu néant- 
moins parmy toutes fes çharitez , qu’il n’y ajpoint eu deReyiie qui n’ait donné 
beaucoup d’aüantage. Tout ce koyàl enterrement ne valut à l’Eglife que quel- 
ques pièces d’étoffes de foye tiffuës d’or , qui auoient feruy à fa pompe furtèbre; 
& que l’Abbé retint pour faire faire des ornemens; 
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CHAPITRE H V I T I ES M E. 

L Des fourbes & des impoflures des deux Auguftms oApo? 

ftats qui auoient entrepris de guérir le Roy. 

IL Leur mauuaifè •vie. 

Il I. Ils accufènt impudemment le Duc d’Orléans de la maladie 
du Roy. 

IV. On leur fait leur procez». 

V. Ceremonie de leur dégradation par l'Euefque,& leur fuplice. 

L Es deux Apoftats de l’Ordre de S. Auguftin dont nous auons déjà parlé , ne 
firent autre chofc pour la guerifon du Roy, que de feandalifer toute la Cour 
par des a&ions infâmes } que i’aurois honte de rapporter en cette Hiftoire, fi les 
Anciens ne nous obligeoiet par leur exemple de laifier des mémoires de la puni- 
tion ordinaire des crimes qui font les plus horribles, le Blafphéme 6c la calomnie. 
Ces deuxCoquins icy auoient l’impudence de fc vanter deuant les plus dodes,de 
l’infaillibilité de leur fçauoir, ils difoient qu’ils commandoient aux démons, ils 
s’attribuoientla faculté de guérir tontes les maladies , quoy que les Médecins fe 
mocquaflent de la compofîtion 6c du vain effed de leurs remedes , 6c ils ajoû- 
toient à tant d’autres effeds d’vne fcicnce qu’ils foûtenoient leur auoir efté diui- 
nementinfufe,ledondeladiuination. C’eft ce qui donna lieu de les confulter 
fur quelques larrecins , mais il eft vray auffi , que quand on les prefta trop de dé- 
couurir les larrons , qu’ils en firent tomber l’accufation fur des innocens , 6c 
que s’ils donnèrent quelque connoiflance, ce ne fut que de ce qu’eux mefmes 
ils auoient commis & quand ils auoient caché quelque chofe pour tromper la 
crédulité & la bonne foy des perfonnes fimples. Cependant ils profitoient du 
bon temps qu’ont tous les Charlatans, quand on eft encore endormy de leur ca- 
quet 6c ébloüy de leurs façons , ils faifoient grande chere , ils puifoient l’or à difi. 
cretion, dans l’efperance qu’on auoir aux belles promefles qu’ils donnoient pour 
iafanté du Roy , 6c non feulement ils ne l’employoient pas à des fales plaifirs, 
mais ils deshonoroient encore la Baftille de S. Antoine , qui leur auoit efté don- 
née pour trauailler plus en repos apres leur art , 6c faifoient d’vne maifon Royale 
vn lieu de proftitution j où les macquereaux faifoient publiquement marché de 
toutes fortes d’impudicitez 6c d’adulteres. 

Ils en furent long-temps quittes pour dire que le mal du Roy ne prouenoit 
d’aucune caufe naturelle , 6c que c’eftoit vn fort 6c vn effed de la Magie , dont ils 
découuriroient les autheurs ; 6c quand le temps vint de les nommer enfin , ils cu- 
rent bien l’mfolence d’imputer cette horreur au Duc d Orléans , 6c de ternir de 
l’accufation d’vne fi furieufe énormité , l’honneur d’vn Prince genereux & de- 
uot, & contre lequel ils ne pouuoientietter l’écume de leur rage, qu’il n’en re- 
jailli fur la Majefté Royale qu’il touchoitde fiprez. Cette calomnie deuoiteftre 
la derniere de leurs enormipez , 6c comme l’on eft criminel en de pareilles occa- 
fionsiufquesà ce qu’on ait donné de fortes preuues, les deux Beliftres menacez 
de la gehenne 6c des tournions , ne confeflerent pas feulement qu’ils auoient mé- 
chamment forgé cette deteftable calomnie j. mais ils demeurèrent d’accord qu’ils 
eftoient idolâtres, adorateurs 6c inuocateurs de Démons, forciers & Apoftats. 
Le Caradere qu’ils auoient deshonoré fut relpedé dans l’inftrudiôn de leur 
procez, qui leur fut fait par des Clercs fçauans en Droit &en Théologie: &Ie 
tout examiné auec bon confeil, on eftima qu’il les falloir abandonner au bras 
feculier. Pour cela il eftoit befoin de les dégrader , & la ceremonie s’en fit publi- 
quement le matin du pénultième iour d’Odobre, qu’on les tira des prifons de 
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PEuefque, les mains liées , auec des Mitres de papier en telle ou leurs noms 

eftoieut écrits , &ils auoient encore auec cela leur éloge derrière le dos , c’eft à"^ nn ^ e 
dire vn recitabregé de leur vie , écrit en parchemin. On les mit dans vne charet- *398* 
re pour les traifneràla Gréue , & là fe rendit PEuefque de Paris auec fix autres 
Euefques, & nombre de perfonnes confiderables du Clergé, qui montèrent fur 
vn échafFaut aflez proprement rapide d'étoffes de laine, auprès duquel il y en 
auoit vn autre dreffé pour les deux Criminels , qui n’y furent pas plutoft placez, 
queMaiftreG/7/fr d'^ifprernont odeur en Théologie, prit la Benedidion de 

l’Euefque pour les prefeher. Illeurreprefentafort dodement l’horreur de leur 
Apoftafîe, il fit voir à toute PAffemblée , & par raiÇons & par exemples, que tous 
ceux qui adheroient aux mefmes erreurs , eftoient proprement hereriques & pi- 
res qu’heretiques, parce que c’eftoit renoncer au mérité de la Foy. Ce Sermon 
acheué, l’Euefque feleua, &adreffant la parole aux deux Criminels: Puis qu’ainfi 
eft , leur dit- il , qu’en adhérant d’vn efprit opiniaftre à de fi horribles enormitez, ‘ 
vous auez profané par des adions infâmes le plus glorieux caradere de noftre ** 
Religion , que vous auez fi publiquement fcandalifée , nous vous déclarons auffi « 
publiquement, indignes de la Communion des Fidelles , &de tout office Eccle- „ 
fiaftique & Clérical. 

Auffi-toft vinrent à eux les Preftres qui l’auoient accompagné, & pour exe- ” 
cuterfa Sentence, ils les reueftirent de tous les habits Sacerdotaux, félon la 
mefme ceremonie qu’ils auoient receusles Ordres facrez , & en céteftat, le*s 
mains iointes deuant l’Euefque , ils confeflerent volontairementrtous les crimes 
par eux perpétrez , & qui furent hautement repetez article par article. Cela fait 
il les fit venir l’vn après l’autre , il leur donna le Calice à tenir , & le retirant en 
mefme temps , Nous t'ojlons , dit-il , le Calice dans lequel tu auots accoutumé de confa- 
crcr le Sang du Seigneur , en mefme temps il leur fitleuer la Chafubie, & apres 
leur auoir donné de mefme le Miflel à tenir, il dit encore Nous t'ojlons le Liure dans 
lequel tu lifois l'Euangilc, Il les dépoüilla en fuitte de la Dalmatique & de la Tu- 
nique auec les mefmes paroles, & apres auoir commandé qu’on leur oflât l’Au- 
be du Sous-Diaconat, & qu’on leur raclât les doigts qui auoient elle oingts du 
C refine facré lors de leur ordination à la Preftrife, lefquels on laua d‘vne liqueut 
préparée à cette fin, il prononça contr’eux qu’il les priuoit abfolument de tout 
eflat & fondion Ecclefiaftique. 

Le Mmiltere de la dégradation acheué , il lès liuraaux Sergens du Preuofi: 
de Paris, qui les telles ralees les promenèrent ignominieufement par les rues 
delà Ville, auparauantque de les conduire au lieu de leur fuplice , & les arre- 
flerenc en chaque carrefour , pour y faire ledure publique des cas mentionnez 
au procezj qu’ils aduoüoient en fuitte tant par fignes que de la voix. Cela fait, 
on les ramena à leur échafFaut, &: apres vne alTez longue confefïïon , qu’on leur 
permit de faire, ces deux telles infâmes furent couppées, & mifesaubout de 
dçux lances , leurs corps furent mis en quartiers , qu’on attacha aux principales 
entrées de Paris, & le tronc porté au gibet. Telle fut la fin de ces deux Mifera^ 
blés , que leur infâme vie fit leruir d’exemple aux autres mal-faideurs,8c aux for- 
ciejs, qui trompoient le Public par leurs luperftitions. 
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CHAPITRE NEVFIESME. 

I. Le Roy d’oAngleterre 9 hay de fis peuples pour fis exactions , 
& mal voulu des Nobles à caufi de la mort du Duc de 
Glocefire. 

IL Créé de nouuelles Dignite^pour fi faire des Créatures. 

III. LeComte d’Erby accufi le Comte Maréchal de trahifin, & 

de la mort du Duc de Glocefire. 

IV. Le Comte l’ accufi pareillement de trahifin. 

V. Duel accordé entreux , puis empêche' par le Roy , qui mal* 

traitte de paroles le Comte ÏErby. 

VI. Et bannit les deux parties. 

VIL Le Comte dlErby vient en France 9 où le Roy Richard trou- 
ue marnais quil ait ejté fi bien receu , & luy manque 
# de parole. 

VIII. Le Comte irrité y couue le dejfein d’vne vengeance fignolée. 

S Vr la fin de cette année , le Roy, la Reyne & les principaux Princes du fang, 
fuiuant les anciennes coutumes de donner des marques deleuraffeâion,vne 
fois tous les ans, enuoyerent de riches étreines au Roy & à la Reyne d’Angleter- 
re, & ceux qui eurent cette commiflion rapportèrent de fort bonnes nouuelles 
de leur fanté * mais ils parlèrent allez douteufement de l’eftatde leur Royaume, 
pour en faire appréhender quelque funefte euenement. Pour remonter au prin- 
cipe de cette cruelle diflenfion, il fautauoüer que le Roy Richard traittoit allez 
mal fes Sujets, & qu’il les vexoit de toutes fortes d’exa&ions, au delà de ce qu’il 
s’en pouuoit faire dans les plus grands befoins des régnés precedens. Comme cela 
le rendit odieux aux peuples, plufieurs des Grands n’eftoient pas moins irritez 
contre luy, pour la cruauté dont il auoit vfé enuers quelques- vns de fon Sang , & 
parmy ces Malcontens les parens & les amis de ceux qu’il auoit fait mourir, 
eftoient abfolument irréconciliables. Ils n’attendoient que l’occafiô de s’en van- 
ger, & le Roy qui s’en défioit en quelque façon , iugea plus expédient de les ga- 
gner pour leur ofter celle de fon voyage d’Irlande j croyant qu’vne marque fi ré- 
cente de fon affection les empécheroit de s’en preuaioir , & romproit toutes les 
cabales de l’Eftat. Il tint Cour planiereà Windefore , & là créa iolennellement 
Duc Henry de Lanclafire lors Comte d’Erby fon Coufin, donna le titre de Duc 
d’Aumale , ( c’eft autrement Holderpeffe Comté anciennement appartenante à 
laMaifon d’Aumale en Normandie qui luy donna fon nom)iEdoüartctTock Com- 
tek Rutland, celuy de Duc de Surry a Thomat de Holland Comte de Kent , & à 
Iean de Holland Comte de Hunringaon, celuy de Duc d’Exceftre. Il donna en- 
core trois Comtez à tenir en héritage aux Seigneurs De/pencier[ il faut lire Spen- 
fer ) à Guillaume Scrop, & iThomasde Perfj,8c croyant auoir par ce moyen d’autant 

{ >lusaffermy fon autorité , il afièmbla vn Parlement, pour y proposer d’abbaif- 
èr l’orgueil des Bourgeois de fa Ville de Londres. 

Ce Parlement fut mal-heureufement troublé d’vnaccidét qui fit vn party dans 
l’Eftat,le Duc Henry de Derby, quenous venons de nommer, accula publiquement 
de trahifon le Comte Maréchal, il luy reprocha d’auoirméchammentmisàmort 
le Duc de Gloceftre fon Oncle , & il y adioufta le crime d’auoir retenu pour foy 
l’argent deftiné au payement de lagarnifondc Calais, d’auoir confpiré contre 
le Roy , & trempé dans la complicité de tous les momiemens arriuez depuis 
dix- huit ans dans le Royaume. Le Roy fut bien furpris de voir accufer d’infide- 


litéen fa prefence , leCheualier qu’il croyoit le plus affeâionnéà fonferuice, 
il fut obligé de l’interroger publiquement de ce qui en eftoit , 8c comme cela 
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ne pouuoit qu’attirer des démentis de part & d’autre , ils en vinrent aux greffe* ■ ■ 
paroles 8c aux iniures , 8c à la neceffité de prouuer leur dire par vn Duel , qu’ils Année 
fupplierent fa Majefté de leur accorder, 8c que Richard ne leur permit qu’apres 1398. 
anoir employé l’entremife de plufieurs perfonnes^de confideration pour les en 
détourner , fur l’affeurance qu’il leur donnoït de tout oublier de part 8c d’autre. 

Le Camp ayant efté afligné à Couencry , pour vn certain iour du mois de 
Ianuier,8c le Roy ne fçaehant que croire d’vne accufacion fi opiniaftrée des deux 
codez, le Duc de Lanclajbrei on oncle, 8cperedu Duc Henry , fut plus ofFen- 
fé de l’inégalité des parties, qu’il n’eut de crainte que la valeur de fon fils n’y 
fuccombaft. Cefut pour cét intereft d’honneur, qu’il fupplia le Roy de ne point 
ibuffrir.ee duel , 8c les inftances furent fi peu confîderces, qu’elles ne feruirent 
qu’à luy faire fouhaiter par vn efprit de mépris 8c de contradi&ion , ce qu’il auoit 
auparauant voulu empeicher pour lefeul égard de fon Fauory. Et enfin comme 
le Duc feignantde dilfimuler , eut dit au Roy par vne maniéré de raillerie : le 
ne doute point du tout que la caufe de voftre Coufin ne foit la plus r fte , mais 
pourtant s’il arriuoit qu’elle ne fut pas fécondée d’vn heureux fucctz , qu’or. “ 
donneriez- vous de luy. Ce que i’en ordonnerois , dit ce Prince , tout chaude- ** 
ment, ce feroit qu’il fût traité félon la condition des duels, c’eftà dire que s’il « 
cft vaincu , ie permettray qu’il foit traifné 8c attaché au gibet, 8c ne vous efton- tt 
nez pointde cela, caren pareille occafion vous courriez vous-mefme lemef- 
me danger. 

Le Duc percé au vif d’vne parole fi outrageante , cacha neantmoins fon ref- 
fentiment , il ioignità lès intercédions celles des autres Ducs 8c Princes là pre- 
fens •, 8c cependant , le iour arriué , les deux parties fe trouuent en armes en pre- 
fence du Roy , que l’importance de cette action fit accompagner d’vn grand 
nombre de NPoblefle } parmy laquelle il fea-encontra beaucoup de François qui 
auoient fuiuy le Comte de s. Pal. Ils prefenterent leur Cartel de defFy, conte- 
nant leurs accufations reciproquesjilsfoûtinrêt chacun de fon coftéla iuftice de 
leur caufe 8c la vérité de leur dire,on lesconduifitau lieu de Bataille,râffairealla 
iufquesà leur commander de combattre, 8c l’ondoutoit fi peu que le duel ne 
s’accomplît , que Henry de Lanclaftre ayant pris fa lance 8c fait le ligne de la 
Croix, auoit défia fait huit pas au deuant de fon ennemy * qui ne s’eftoit point 
encore remué, quand ilfuruint vn ordre du Roy pour deffendre la Bataille. Tous 
les aflîftans auffi-toft le fupplierent de leur donner la vie , mais comme leur fide- 
lité luy eftoit deuenuëfufpecbe,ilsne purent obtenir leur grâce qu’à condition 
qu’ils deroeureroient bannis du Royaume , le Duc Henry pour dix ans , 8c le 
Comte à perpétuité. 

Le Ducfe plaignit tout ouuertementde cette Ordonnance du Roy, il re- 
montra qu’elle luy eftoit plus iniurieufe que la condition, d’vn duel , qu’il n’a- 
uoit point tenu à luy d’executer contre vn temeraire agrefleur } mais fa Majefté 
témoigna qu’elle defiroit moins cette obeïflance de la part pour l’expiation 
d’aucune faute, que pour garder certaine forme qu’il iugeoit expedienteà fon 
audorité. Il luy promit de n’en point abufer, iU’amufa de l’efperance d’eftre 
rappelle deuant la fin de l’année, 8c luy promit de plus, qu’en cas que le Duc 
de Lanclaftre fon pere vint à mourir pendant fonabfènce, fafuçceflion luyfe- 
roit fidellement gardée. Enfin pour mieux faire voir que c’eftoit vn myfteredu 
Cabinet, plûtoft que toute autre chofe, qui l’éloignoit de fa Cour , il luy don- 
na des Lettres qui iuftifioient fon innocence, 8c qui portoient encore des mar- 
ques de fon eftime } mais ce n’eftoit que pour le chaflerde fa Cour , 8c pour 
trouuer des exceptions contre fa parole , quand il en feroit éloigné. 

Cependant Henry de Lanclaftre vient en France , plûtoft comme vn Prince 
qui voyage que comme vn exilé, 8c véritablement auffi toutes fes efperances 
luyreüffirent du coftédenoftre Courj oùilfutreceu, honoré, défrayé auec 
toute fa fuite aux dépens du Roy , logé dans fa maifon tant qu’il y demeura , 8C 
feftoyé de fa Majefté 8c des Princes comme leur bon 8c cher Coufin. Toute la 
différence qu’il y auoit en fa fortune , c’eft qu’il eftoit plus confideré en France - 
qu’en fon pais , 8c le Roy Richard qui le fçeut, commença à manquer à fes pro- 
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méfiés par le mécontentement qu’il en témoigna au Roy & aux grinces. Il leur 
écriuit qu’il auoit chafle de fes Eftats quelques perfonnes atteintes du crime de 
leze-Majefté , & qu’il les prioit de n’auoir aucune familiarité auec cesTraiftres, 
de ne prendre aucune part, en leurs in terefts , & de ne leur promettre aucune 
interceffion auprès de luy: Etfortpeu apres & dans la mefme année, leDuc de 
Lanclaftre eftant mort, il n’eut pas plus derefpeâ pour fon efcric que pour fa 
parole ,& pour la mémoire de ce grand & genereux Prince, il fc fin fit de tous 
lesbiens, &reünit le Duché de Lanclaftre a (à Couronne. 

Le Duc Henry qui fe vidainfi dépoüillé de fon héritage , ne maàqua pas de 
fe plaindre hautement en la Cour de France de la cruauté de cette procedure, 
& fon reflentiment l’emporta iufques à parler du Roy Richard comme d’vn 
Prince fans parole & fans foy; mais le Duc de Berry , en qui il auoit plus de crean. 
ce, le confola du mieux qu’il put. Il luy remontra que cette première aduerfité 
ne deuoit pas eftreaudeiTus de fon courage, & qu’il falloitlaifTerpaflêrcom- 
me vne tempeftede peu de durée, les auerfions des Souuerains:&il l’exhorra 
d’autant plus par les eloges de la valeur & de la fidelité du feu Duc fon pere , à 
ne point degenerer de la réputation qu’vn fi grâd Prince luy auoit laiflee, quand 
Henry luy fit voir quelques Lettres de plufieurs Mal-contens de fon party , qui 
le rappelloient en Angleterre ôcquiluy promettoientferuice. Il fit minede luy 
auoir obligation de fes bons auis, & il fe contraignit allez pour paroiftre auffi gay 
qu’il eut iamais efté 5 mais nous verrons incontinent que cen’eftoitqu’vne rûfe 
Angloife pour mieux cacher les defieins d’vne horrible vengeance. 


CHAPITRE DIXÏESME. 


I. Les Cardinaux de e Thu$ey& de S dluces EeputeT^duCoüege 
d' Auignon contre Benoift , 

IL Et four la confruation de leurs in terefts. 

III. Bfponfe du Chancelier de France a leurs proportions. 

I V. Le peuple leur fait in fuite. Le Roy leur donne penfion. 

V. Et fait conuertir en blocus le S iege du Palais a Auignon. 

V I. Le Cardinal de Pampelune pris & mis à rançon , mort du 

Cardinal Boni fa ce. 


Q Vr la fin du mois de Ianuier , arriuerent de la part du College d’ Auignon les 
^ Seigneurs Cardinaux ihurey & de Salaces , & les Oncles du Roy, les autres 
Princes & principaux Seigneurs du Royaume , leur furent audeuant pour les 
amener à Paris auec plus d’honneur.Ils ferepoferent iufques au commencement 
de Février , que le Roy reuint en fanté , & apres qu’il en eut efté rendre grâces à 
Dieu en l’Eglife de Noftre-Dame&à celle de S. Denys,il receut leurs premiers 
complimens, leur fit vn grand feftin, & leur accorda Audience pour le lende- 
main , fur tous les poin&s de leur inftrudion. Les principaux eftoient, quere- 

f mtans Benoift fauteur d’herefie , inique , pariure , & de mauuaifcs moeurs , pour 
e fcandale qu’il caufoit dans l'Eglife , & dont il des-honoroit la dignité Papale, 
ils defiroient fçauoir de fa Majefté , fi elle trouueroit bon qu’on le dépofaft & 
qu’il fût mis en prifon. Qjf il pieûtau Roy d’induire les Princes de l’autre obé- 
dience de s’en fouftraire, & de faire en forte qu’il fe tint vn Concile general 
pour moyenner l’vnion; auquel cas , ils voudroient fçauoir de luy, s’ilferoit à 
propos de députer de la part de leur Corps vers lefdits Princes , & mefmes vers 
les Cardinaux , afin de les perfuaderde fe porter de leur part à la depofition de 
l’Intrus. Et enfin, qu’ils fupplioientle Roy de remontrer charitablement au Roy 
etArragon , qu’il n’eût plus à fauorifer Benoift, denele point foûtenir dans fon 
opiniaftreté ,& de luy refufer touteforte de retraite en fon Royaume. 

Ils ioignirent à leurs demandes , pour leur intereft particulier, qu’il ne fût rien 
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refol uaufujet de I’vnion,auant la célébration du Concile general ,fans leur par 

ticipation, & qu’ils n’y fuffentprefens, & que pendant la fouftracHon , ils pdf- Année 
fencioüir des franchifes,droiéb&prerogatiuesdeleursDignitez.Que leurs pen- 1398. 
fions, & autres deuoirs,dont ilseftoient auparauant enpoflèffion , leurfuffent 
confirmez & continuez. , qu’ils y pûffent contraindre les Receueurs par leurs lu- 
ges particuliers, ou parles Officiers Royaux , & que pour plus grande fêüreté, il 
leur en fût expédié des Lettres au nom du Roy. Qu’eux & leurs domeftiques fuf- 
fent main tenus dans le droit de laioüiflànce future des grâces expe&atiues deux 
accordées auant la fouftradion, & que les Prelacures Epifcopâles ou Abbatiales, 
les Prieurez Conuentuels,les Dignitez Capitulaires & autres, que les Souuerains «■ 
Pontifes auoient accouftumé de referuer à leur difpofition , demeuraffenc au 
mefme eftat , fans qu’il y fût pourueü , iufques à ce qu’on eût donné vn Pafteur 
vnique à l’Eglife : & cependant qu’on y commît desperfonnes fidelles pour leur 
adminiftration , qui auroient loin d’acquitter les charges , & qui rendroient 
corn pte des reuenus , pour eftre employez aux dépenfes neceflaires à la pourfui- 
re del’vnion. Comme auffi , que le Roy ny les Cardinaux, ne pûffent impofer 
fur les perfonnes Ecclefiaftiqucs plus de charges qu’ils n’en portoient alors. 

Le Cardinal de Thurey qui portoit la parole, comprit tout cela bien au long 
dans vnebellc& doâe Harangue, il remercia le Roy de la part de tous fes Con- 
frères, de ce qu’il leurauoittoufiourseftéfauorable,&pourconclurre à leurs 
fins , fie à celle de 1 ’ Ambaflade,il fupplia tres-humblement fa Majefté,de ne point 
fiouffrir qu’ils pacifient en aucune forte de la fouftracfcion, ôcd’elcrireen leurfa- 
ucurraux Roy % d’ EJj*agne d’ Arragon , tant pour les faire paifiblement ioüir de ce 
qu’ils auoient de Bénéfices dans leurs Eftats, que pour accorder leur proce&ion 
si ceux d’Auignon,par toutou ils en auroient befoin,commeàceux quis’eftoient 
loti (traits del’obcdience deBenoift pour fa feule confideration.Tout celâ déduit 
en bel ordre ,fie aiiec beaucoup d’art, le Chancelier parla bouche duquel le Roy 
auoit à s’expliquer de tou tes fes intentions , répondit en peu de mots, que quant 
à l’emprifonnemcnt du Pape, puisque c’eftoit pourcaufe d’herefie,c’eftoitvn 
fait qui n’eftoit point de la connoiflance du Roy, quepourlerefteilen feroit 
plus amplement délibéré auec eux , & auec les Prélats de France 5 aufquels pour 
ce In jet ilaîligna iourau vingtiefme de Février prochain. 

Airtfi »è termina l’Audience , qui pour en dire la vérité ne plûtgueresà toute 
l’Alïl mbléc , 6: qui fit dire tout publiquement , que cette Ambaflade eftoitplus 
pernieieule que fiiuorableau defléin del’vnion : & comme cela fe répandit auffi- 
toft panny le peuple, il s’y trouuades gensaffez hardis pour leur chanter iniures, 

& pour troubler la pompe de leurs faftueufes caualcates , quand ils alloient à la 
Cour. Cependant les Prélats de France s’aflemblerentauiour nommé, & pour 
terminer en peu de mots le récit de leurs deliberations, elles n’eurent autre fuc- 
cez à l’égard du College , que de le faire blafmer de fes vaines propofitions $ mais 
pondeur particulier, les deux Cardinaux profitèrent de chacun deux mille efeus 
d’or de penfion , que le Roy leur affigna iurfes coffres, fous pretextede feferuir 
vie leur confeil dans la conduite de fèsaffaires.Le Roy ayant efté en mefme temps, 
prié par quelques-vns des Grands , de 11e point pouffer Benpiftauec tant de vio- 
lence, il manda au Marefchal Bouchant denelepasprefler dauantage, àquoyil 
obéît. Il leha le fieg£, &fe contenta de laiffervne legere garde autour du Palais, 
pour empefeher feulement qu’il ne tranfportaft ailleurs les Threforsdel’Eglife, 
mais il ordona qu’on laiffaft paffer toutes les prouifiôs quiluy feroiét neceffaires. r 
Ceux qui pâtirent principalement de ce fiege, furent le Cardinal Martin de ' 
Pampeluiie , fie vn autre nomirnéBoniface, les deux plus affidées. Créatures de Be- 1 
noilfc , lefquels s’eftans traueftis pour fortir du Palais Pontifical , furent reconnus 
par Boucicaut , qui les ietta dans vne fale prifon 5 où le dernier mourut , & dont 
l’autre fe racheta d’vne fomme de cinquante mille efcusd’or , qui feruit aux frais 
du fiege , & au payement de l’Armée. 

• ' Fin du dix-huitiéme Liure. 
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CHAPITRE PR EM I E R. 


/. Le Roy reçoit le Sacrement dé Confirmation > & retombe eii 
demence. 

II. Le Connefitable de Sancerre luy enuàyede Bourgogne , •vnp re- 

tendu S uaire de Noftre S eigneur > four fia guéri fin. 

III. Le Roy reuenu en fiant é 3 promet fi cours aux Vénitiens contre 

le T 1 urc. 

I V. Décimé impofee pour les affaires de i Eglifi } & niai employée , 

dont on accufiè le Patriarche d Alexandrie. 

V* Ambaffade enuoyée au pais de Liège 3 pour receuoirla fiufitra - 

{il on qui fut approuuée. 


E Roy pafla la Fefte dePafques eh bonne fantë enl’Hoftel 
Royal de S. Pol , & dans l’Octaue il receut des mains de PE- j 
uefque</e Paris le Sacrement de Confirmation , comme firent 
à Ton exemple plufieurs Seigneurs de fa Cour; qui en furent 
d’autant plus édifiez, qu'il fouhaita de luy-hiefmecc fécond 
Sceau du Chriftianifme , & qu’il s’y porta auec beaucoup de 
deuotion. On elloit alors fort ioyeux defa conualefcehcc, 
mais la réjoüiflance dura peu , il retomba fept fois dans fx ma- 
ladie durant cette année , & il ne feruitde tien d’obferüer les temps pour iueer 
fi la caufe du mal eftoir interne ou extérieure 5 car ce fut tantoft dans la nouueîlë; 
tantoft dans lapleine-Lune, fitcelarenuerfa-toures les coniedures des plus f^a- 
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uans, qui n»cn fleurent que deuiner. Tout le monde eftant en peine de chercher 

Année des remedes contre vne maladie fi inconnue , l’on eut fouuent recours aux cho- 
1399. les diuines 5 c’eft pourquoy Meffire Louys de Santerre , Conneftable de France, 
luyenuoya des parties de Bourgogne par quelques Religieux de l’OrdredeCù 
fteaux, vn prétendu Suaire de noftre Seigneur } qu’ils publioient fi plein de ver- 
tu , que plufieurs perfonnes aliénées de leur bon îens auoienc efté parfaitement 
gueriespar fon attouchement. Le Roy y iîtvneneuvaineenuiron lamy-Aouft, 
fit tous les iours il affifta à la MefTe fit fit les prières deuant la Relique : Mais coin, 
me il n’eut qu’vn feul interualle de trois iours , les Religieux la reprirent fie la 
portèrent en l’Eglife des Bernardins,où elle demeura vn mois expofeeà la deuo. 
tion fie à la libéralité des fidellesPelerins, qui y accoururent de toutes parts, fie qui 
les enrichirent de leurs offrandes. Allez de perlonnes ont publié qu’il sVeftoit 
fait plufieurs miracles } maisie n’ay point veu de gens qui en témoignaient par 
la ioy de leurs yeux , ny par aucune experiènee qu’ils en euiTent faite en leurs 
perfonnes. 

Pendant ces diuers interualles de fanté, le Roy tint plufieurs confeils , fie don- 
na particulièrement Audience en pleine Aflemblée delà Cour, fie en prcfencc 
,, des deux Cardinaux Thurey&de s aluces , quieftoient encore à Paris, aux Am- 

baffadeurs de Venife, qu’il auoit receus auec beaucoup d’accueil 8c de bonne 
chere. Ilsluy remontrèrent que les Turcs s'eftoient emparez de quelques Ifies 
cy-deuant par eux conquifes 8c iointesà leur Seigneurie ; d’où ils ne les pou. 
uoien e chaffer fans vn fecours eftranger ,fic pour d’autant plus obliger fa Majcfté 
d’y contribuer, ils adjoûterent que ces Ifies abondoient en toutes fortes d’efpi- 
ceries fie d’aromates fort necefïàiresà la Chreftienté , qu'ils enauoient toufiours 
fournie. La réponfe du Roy fut , qu'il leur enuoy eroit du fecours le plutoft qu’il 
pourroit , fie il les renuoya fur cette efperance auec des marques de fà libéralité. 

Sur la fin de l’année precedente 11 s’eftoit fait vne Aflemblée des Grands de 
Prance auec les Archeuefques , les Euefques fie les Procureurs des Eglifes Colle- 
giales du Royaume , où le Chancelier de France fe contenta de faire valoir les 
dépenfes que le Roy auoit faites pour l’vnion j pour laquelle il feroit encore à 

Œ de faire de nouuelles Ambaffades: fie c’eftoitfemerpour recueillir en la 
e conuocation du Clergé, qui fe fit en ce temps icy. Lemefme Chance- 
lier remontra par vn beau fie longdifcours, que le Roy ayant épuifé toutesfes 
finances pour les affaires de l’Eglife, fie comme ilfèroitfuperflu de dire que les 
Ecclefiaftiquesy auoientpar confcquent le principal intereft, qu’il cftoitraifon- 
nable qu’ils l’afiiftafTent d’vne partie de leurs reuenus. La plus grande partie 
s’éleua contre cette propofition , ils alléguèrent leur pauurete fie leur impuifiàn- 
ce , fie il y en eut mefme qui de dépit quittèrent l’AfTemblée , fie fe retirèrent de 
Paris ; mais cela ne feruit qu’à ruiner les interdis du Clergé: parce que la deli- 
beration fut continuée auec des gens plus commodes, fie qui accordèrent vo- 
lontiers qu’il fût mis fus vne Décimé, quife Ieueroit au nom du Roy, pour ac- 
quitter les emprunts qu’on auoit iufiificz apoirefté faits de diuers particuliers 
Bourgeois des Villes du Royaume. 

Si bien que le premier fruict de la fouftra&ion fut , que l’Eglife n’ayant plus 
de Chef , demeura expofée à la vexation du bras feculier, fie l’on imputa ce mau- 
uais traitement au confeil interefle de Meffire Simon Cramant Patriarched’ Ale- 
xandrie , fie de ceux de fa fa&ion , qui faifoient desaffairesà l’Eglife pour faire 
celles de leurs Maifons , fie pour s’enrichir par des employa &: des Ambaffades, 
que ie dirois volontiers vaines fit inutiles. Cela éleua contre eux plufieurs Euef- 
rjues fit autres Perfonnes doâes, qui leur en firent reproche, fit quifoûtinrent 
publiquement , qu’il n’eftoit point au pouuoir du Roy , ny du Patriarche , de dé- 
cimer ^ l’Eglife Gallicane. Mais les citations de Droid ne profitèrent de rien con- 
tre la force, il fallut payer la taxe, fit ce-qui fut encore plusfenfible, il fallut 
aflàifonner le regret qu’on auoit à fon argent , du dépit de le voir employer à 
d’autres vfâges que ceux qu’on auoit prétextez. La meilleure partie deuint la 
proye d’vn certain nombre de Courtifans affamez, quiabandonnoiène le Roy 
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dans le fort de fon mal, & qui l’écouffoient quand il eftoit en fanté , pour extor- 7 7^ 

quer de fa facilite dequoy latisfaireau luxe & à la depenfe de leurs Elcuries, qu’à Anner 
bon droit pourroic- on nommer Royales , pour la quantité de cheuaux qu’ony 1 ^' 
nourrifToit aux dépens du Royaume. 

Encore falloit-il employer quelque petite fomme aux interefts de l’vnion, 
pour en quelque façon s’acquitter de la Préfacé de ce nouuel Ediét, il falloit re- 
paiftre les fens extérieurs des Amples de quelque Ambaffade : auflî en choifit-on 
vne des plus aifées. On enuoya au païsde LiegeMeffire Pierre Plaott , fameux 
Dodeur ^Théologie, originaire de ce Diocefe , qui rapporta que la fouftra- 
éfcion y auoit efté bien receuë, & amena auec luy quelques-vns des Principaux 
du pais qui le confirmèrent j lefquels furent fort bien receus du Roy , Ôc ren- 
uoyez auec de beaux prefents. 


CHAPITRE SECOND. 

I. Le Marefchal Boucicaut envoyé au Je cours de l’Empereur de 

Conftantinople , conjèrue fa Ville & Jon Eftat. / \ 

I I. Rejlexion fur la de cadence de cét Empire , ou Boucicaut laijfe le ' 

Sire de ChaJteaumorant pour Ja deffenp. 

III. Grands débordemens des eauès. 

I V. Furieufe mortalité en France. 

V. Les Conuois dépendus aux Enterremens. 

VL Le Roy quitte Paris Je retire en Normandie. 

L E Roy voulant accomplir la promefle qu’il auoit faite à l’Empereur d’O- 
rient, il luy enuoya vn fecours de douze cens hommes fous la conduite du 
Marefchal Boucicaut , qui partit au mois de May , & quiarriua fi à propos au 
Port de Fera , qui appartenoit aux Génois , qu’on peut dire que par le feul ex- 
ploid de la conferuation de cette Place importante , il conferua les relies de 
l’Empire & la Ville mefme de Conftantinople , laqueilejie fubfilloit que des vi- 
ures qu’elle en receuoit. Le befoin qu’on auoit de Ion afliftancepour la deffeufe 
de cette Ville maritime, l’y fitreceuoir comme vn Ange tutelaire , & en effet 
il répondit fi bien à l’efperance qu’on eut de fa valeur, qu’encore qu’il ne fût 
point en ellat de foûtenir en campagne contre l’Armée innombrable de Bajazet 
qui la tenoit fort ferrée , il ne laifla pas de faire telle contre toutes fes attaques, 
éc de trouuer moyen de rafraifehir Conftantinople de toutes les munitions de 
guerre & de bouche , & de la deliurer de la famine. 

En vérité, c’cft vne reuolution tout à fait furprenante, qu’vne fi grande Ville, 
la mere & le fiege fameux de tantd’Empereurs, depuis fi long-temps honorée 
du titre Impérial, iadis fi formidable aux Nations ellrangeres, qu’elle comptoir 
au nombre de fes Prouinces, foitdécheuë iufquesà ce poincfcdefoibleffe & de 
pufillanimicé dans noftre temps, que d’auoir eu neceflairement befoin d’vn fi 
petitfecours pour fa deliurance. Mais ie m’étonne encore plus , d’auoirappris 
deperfonnes dignes de foy, que ce Marefchal eftant furie poin<ftdereuenir,tant 
d’Habitans épouuantez euflent efté réduits au defefpoir de tout abandonner , fi 
à leur inllante priere il ne leur eut lailTé le Sire de ChaJteaumorant auec cent hom- 
mes d’armes pour les garder. Peut-ellre que Dieu le permit ainfi, pour faire voir 
qu’il tient en fa main le courage des hommes , & qu’il peut mettre en fuite & 
donner de la frayeur aux plus grandes Armées auec vn petit nombre de troupes. 
Aulli eftoit-ce vn Prouerbe parmy les Turcs, que le temps eftoit paffé qu’vn 
Grec donnoic la fuite à trois Mahometans, &que maintenant toutau contraire, 
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c’eftoit trop d’vn Turc contre trois Grecs. Cela ne parut encore que trop Véri- 
table à l’égard de cette petite poignée de nos François , ellefeprefenta vaillam- 
ment à toutes les attaques des Barbares* & non feulement elle foûtint tous leurs 
efforts , mais elle les repoufTa , elle les mena tou fiours battant ,, & elle empefeha 
que la faim & la mifere n’acheuaffent la deftrutlion de cette Ville I mperiale. 

La Riuiere de Seine fit en cette année icy plus de dommages qu’elle n’en auoic 
jamais caufé , elle fortit de fon lid pour noyer les campagnes voifines de fes 
bords, & le débordement ayant duré depuis la fin de Mars iulquac à la my. Avril, 
elle pourrit toutes les femences. Quoy que ce defordre vint de la ^§ntinuation 
des pluyes, il ne laiflà pas de fembler merueilleux , fur le témoignage des plus 
anciens, quin’auoient iamaisrien veu d’approchant 5 Mais on fut encore plus 
eftonné de la funeftefuitte d’vn fi eftrange dérèglement, qui dura lcrefte de 
cette année & les deux fuiuantes. Il fe forma vne certaine pelle ou maladie epi- 
demique, accompagnée de puantes apofteumes, qui courut la Bourgogne, la 
Champagne , la Brie,& tout le territoire de Meaux & de Paris , & qui regnapar- 
ticulierement depuis la fin de May iufques à la fin du moisdeNouembre , & la 
plus grande mortalité tomba fur les femmes nouuellementaccoùchées.La quan- 
tité de funérailles caufant par tout vne épouuante morcelle, on fut obligé dé 
faire deffenfe aux Crieurs d’annoncer publiquement le nom des morts, & de fai- 
re aucuns Conuoys de ceremonie. 

Tous les remedes humains eftans inutiles , on eut recours aux prières publi- 
ques, on en ordonna de particulières à cette fin , tant pour les Litanies que pour 
les MefTes votiues , ôcles Prédicateurs tonnans dans les Chaires que les pechez 
des peuples auoient allumé la colere de Dieu, chacun s’épuifa de vœux & de bel- 
les refolutions de mieux viure , & de s’abflenir de tous les excez que le luxeauoit 
introduits, pour fléchir celuy qui afflige les hommes auec plus de charité que de 
haine , & qui fouhaitte plûtoft leur conuerfion que leur mort. L’Euefque de Pa- 
ris & fon Clergé marchansproceffionnellement auec lesenfeignes de noftre fa- 
lut, & auec les armes fpirituelles, eftoient fuiuis d’vne longue foule de gens la 
plufpartnud$pieds,&quifuplioicnthumblement,tousen larmes & en pleurs, 
qu’il pleut à la clemence Diuine de regarder en pitié vn peuple tout contrit , & 
qui n'auoit plus d’efperance qu’en la mifericorde , pour eftre deliuré d’vn dan- 
ger qui fe rendoit ineuitable. Toutes les Eglifes en firent autant , Sc noflre Con- 
uêt de S.Denisporra vne fois entr’autres le Corps de S.Hypolite Martyr en Pro- 
ceffionà S. Denis de l’Eftréc, comme on a de couftume en pareilles occafions,où 
la Meffe fut chantée en prefence d’vne grande multitude de perfonnes de l’vn & 
de l’autre fexe. C’eftoit pour nous vn deuoir de compaflion feulement 5 car ie 
dois adjoûtericy pour la gloire de Dieu , que fi nous n’eulfions agy que pour nos 
interefts , nous luy deuions plûtoft rendre grâces de nous auoir confcruez d’vne 
pcftilence qui auoit enleué des trouppes toutes entières de Moines dans les au- 
tres Abbayes qu’elle deferta , & de ce que de tout le troupeau de S. Denis , il ne 
périt qu’vn feul Religieux $ que nous eûmes d’autant moins de fujet de regretter 
que nous ne croyons pas qu’il eût jamais perdu l’innocence de fon Baptefme. 

Le mal croiflant toûjours plûtoft que de diminuer , le Roy ne craignit pas 
fansraifon qu’il ne fût encore plus dangereux dans les chaleurs du mois cl’Aouft, 
que l’air feroitplus infecté. C’eft pourquoy il fe retira auec les Princes & les 
Grands de fa Cour, en laProuincede Normandie , où cette contagion n’auoic- 
point encore entré , mais elle y fit le mefmerauage auffi bien que par tout le 
Royaume, les deux années fuiuantes,& durant l’cfpace de trois ans, elle courut fi 
bien par tout le Royaume, qu’elle ne finiffoit en vn lieu que pour commencèrent 
vn autre. A la fin neantmoins, Dieu exauça les prières de toute l’Eglife, il receut 
fauorablement les vœux de tant de Chrcftiens affligez , il fit cefler la mortalité, 
&. rendit la fanté aux malades. 
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III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 


P Endant huit nuits entières & confecuriuès du moisde Nouébre , l’on vid vne T — jr 
Cometed’vne lueur extraordinaire qui auoit fa queuë tournée vers les par- Année 
ties d’Occident,& fuiuant la coutume de mal augurer de la naiflànce de tels faux 
aftres , les Aftrologues ne manquèrent pas de dire , que celuy -cy fignifioit affleu- 
rement, ou la mort de quelques Roys,ou quelque prochaine reuolution d’E- 
ftats. Mais les Sages qui iugent mieux des maux par leurs caufes que par les 
lignes, n’auoient que faire de celuy-cy pour attendre bien-toft lâcheuse d’vn 
tonnerre , qui grondoit depuis long-temps fur toutes les autres Monarchies, lef- 
quellcs eftoicnt fi émeuës en toutes leurs parties pendant que la noftre patifloit 
en fon chef par la maladie du Roy 5 qu’on n’entendoit parler que de guerres , de 
reuoltes, &detrahifonspartouslcs endroits de la Chreftienté,& qu’on pou- 
uoit appeller cette année-cy l’année des prodiges, pour en parler humainement 
ou tien mefme l’année des merueilles, par le refipect & par la foûmiflïon que 
nousdeuonsàlaProuidence&àlaïuftice de Dieu: > 

Ceux qui deteftoient dauantageleSchifme qui troubloit l’Eglife, n’auoient 
pasfeulement delà confufion , mais de l’horreur, de voir que les Cardinaux du 
. Siégé d’Auignon s’opiniaftraffent auec tant d’acharnement au fiege du Palais 
Pontifical, & que les membres vouluflent donner la loy à leur Chef Et d’autre 
part on voyoit encore les Romains dans la mefime fureur contre S on i face , qu’ils 
auoient profcrit comme leur ennemy capital , & contre lequel ils vouloient van- 
gerles outrages qu’il auoit faits à plufieurs de leurs Concitoyens., Cependant 
que ces deux ambitieüxRiuaux,plus brûlez de concupifcence que d’amour pour 
l’Epoulededc I es vs-C h r i s t , eftoient ainfi traittez, tous les autres Eftats; 
où il eft moins extraordinaire de voir du defordre,n’eftoient pas mieux traittez, 
Manuel Empereur de Greceremontroit à toute la Chreftienté qu’il ne pouuoit 
plus refifter à toutes les inuafions des Turcs, & que ledeftinde l’Empire d’O- 
rieht eftoit réduit à celuy d’vne feule Ville , c’cft Conftantinople -, qu’il ne pou- 
uoit conferuer fans vn prompt & puiflant fecours , &. qui eftoit menacée cl’vne 
derniere ruïne.Les Ele&cursde l’Empire d’Occidcnt méprilàns Wenceflas Roy de 
Bohétrte Coufin de noftre Roy &c fils du dernier Empereur {Charles de Luxembourg) 
lequel plusdevingt ans auparauant ilsauoient defigné pour fon Succefleur, & 
reconnu pour Roy des Romains , luy ofterent encore ce titre, donnèrent l’Em- 
pire au Duc de Eauieres , & prièrent le Roy de France de fauorifer fon Elc&ion. 

• E e e iij 


CHAPITRE T R O I S I E S M E. 

• 

Corne te fitiute de grands malheurs. 

Continuation du fiege du Valais dé A ui gnon. 

Boni face Compétiteur de Benoift chajfé parles Romains. 
Manuel Empereur de Grece preffé par les Turcs. 

V vencejlas Roy des Romains déposé par les Electeurs. 
Louis Bpy de Sicile dépouillé de fon Eftat par fis Sujets. 
Le Roy d'Efpagne opprimé par celuy de Portugal. 

Le Roy d’Efcoffe contraint d’implorer le fecours de Fran- 
ce contre l’ Angleterre. 

Alliance contractée entre le Duc d’Orléans & le Duc de 
Lanclaftre. 

Qui épie l’occafon de paffer en Angleterre de fe ran- 

ger du Roy Richard. 
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(Ils eleuent premièrement Frideric Duc de Brunfyick ajfafné peu apres & en fuitte 
Robert Duc en Bauieres Comte Palatin : mais cela n’arriaa qu’en l'annee 1400. ) 

Les Siciliens ne manquèrent pas aulli de fignalef leur inconfiance dans vn 
«empsfi plein de troubles, ils créèrent pour Roy vn certain Ladijlas ou Lance, 
lot ( c’efloit vn Prince du Sang de France 6c de Sicile iflu de la première Maifoa 
d’Anjou ) 6c chaflerent du thrône Loüis Duc d’Anjou 6c Comte de Prouence , qui 
fut contraint de reuenir en cette Cour pour faire fes plaintes de leur infidelité,& 
pour demander le fecours qui luy feroit neceffaire. U fe donna vne fanglante Ba- 
taille entre les Efpagnols 6c les Portugais , 6c le Roy d’Efiàgnt fut contraint d’en- 
uoyer prier noflrc Prince d’auoir pitié de fon E fiat, réduit à la neceffité d’auoüer 
qu’il ne pouuoit refifler fans noflre fecours contre la puifTance du Portugais; auec 
lequel il lefuplioitde n’entrer en aucun Traitté d’alliance. Enfin l’Efcojfe trem- 
bloit des menaces du Roy d’Angletetre , qui obligèrent fon Roy de conjurer les 
AmbafTadeurs qu’on y enuoya,& qu’il receut auec d’autant plus d’honneurs qu’il 
efloit fort ëpouuanté, de moyenner le renouuellement d’alliance 6c de ligue of- 
fenfiue 8c deffenfiue , iufques-là toujours gardé entre les deux Couronnes. Le 
Roy Richard d’Angleterre qui paroifloitle plus affermy pendant toutes les fecouf. 
fes des autres Eflacs , auoit bien iuré qu’au retour'de fon voyage en la partie d’Ir- 
lande qui luy efloit foûmife, & où il y auoit quelques defordresàappaifer, il ne 
dormiroit point en repos qu’il n’eût renuerfé le Thrône de l’Efcoflej mais le 
pauurc aueuglé qu’il efloit t il ne vovôit pas que c’efloit d’vn thrône chancelant 
qu’il proferoit cette menace , qu’il deuoit eflre la viélimede fes propres defTeins, 
qu’il auoit armé fes Sujets contre luy mefme,8c que dans peu de iours ils luy ofle- 
roient la Couronne 6c la vie. 

U fit part de cette entreprife à noflre Roy fon Beau-pere, tant par Lettres 
que par AmbafTadeurs , & la nouuelle fut fort agréable au Duc Henry, qu’il auoit 
exilé , & qui n’attendoit en la Cour de France que de le voir attaché à quelque 
expédition éloignée qui luy donnât entrée dans l’Angleterre. Pour mieux venir 
à bout de fes defTeins, il chercha à faire des amis , & comme il auoit eu toutloifir 
de pratiquer le Duceforleans Frere du Roy , il ne luy fut pas mal-aifé de contra- 
cter vne fecrette alliance auec luy ; qui contenoit en effed qu’ils feroient amis 
desami^, 6c ennemis des ennemis l’vn de l’autre , & que chacun d’eux en toutes 
fortes de rencontres & d'affaires procureroit& garderoit, &deffendroit de pa- 
roles 6c de fait félon tout fon pouuoir , la vie , l’honneur , 6c l’interefl de fon fre- 
re d’armes & d’alliance. Que tant que dureroient les tréues entre les deux Cou- 
ronnes , ilss’entre-fecourroicnt contre toutes perfonnes particuliers, & contre 
qui que ce fût, Princes ou autres, de quelque eflat prééminence ou qualité 
qu’ils puflent eflre 5 excepté toutefois les Seigneurs alliez du Duc d’Orléans qui 
s’enfuiuent, & qu’il luy auoit pieu d’excepter de cette confédération. C’efl à 
fçauoir le Roy de France , la Reyne 6c leurs Enfans , les Ducs de Berry , de Bour- 
gogne , 6c de Bourbon , les Roy s de Bohême 6c de Hongrie auec les Marquis de Mo- 
rauie , ( qui e fient de la Mai fon Impériale [de Luxembourg comme ces deux Roy s , ) 
6c pareillement tous ceux qui efloient defeendus, ou qui à l’aduenir deicen- 
droient du Sang Royal ; parmy lefquels il comprit encore , les Ducs de Mi- 
lan 6c de Lorraine , le Comte de Cleues , & generalement tous fes vaflaux qui luy 
auroient fait ferment de fidelité. Ce Traitté ainfi fait 6c iuré entr’eux,le dix-fep- 
tiéme de Iuin , 6c feellé de leurs Seaux , Henry attendit à Paris les nouuelles du 
départ du Roy d’Angleterre, & le Duc d’Orléans ne fçauoit rien de fes prati- 
ques , quoy que depuis on luy ait fort reproché vne alliance où il y auoit plus 
d’inconfideration que demauuais deffein. 
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CHAPITRE QVATRIESME. 

1- oAduis aux Roys d" Angleterre de frofiter de I exemple du 
Roy Richard» 

JL Son départ four l'Irlande , ordre latfié pour le Couuerne - 
ment . 

J 1 1. La Reyne & les François mal-traitte ^ par fs propres Mi - 

nijfres ,en fin abfnce. 

IV. Henry Duc de Lanclafire fi plaint du mauuais traitte - 

* ment du Roy 3 & gagne les (grands du Royaume. 

V. Part de France, & pajjant à S. Denis } promet de remet- 

tre l'Abbaye en poffefiion de ce qu'elle auoit poffedé en 
e Angleterre , & l'execute efiant Roy . 

V L Son arriuée en Angleterre 3 où les peuples fi fiuleuent. 

VIL Le Duc d'Tork Regent du Royaume , met les affaires en 
negotiation. 

VIII. Le Duc de Lanclafire l'amufi, & s'établit far le fitplice 

de quelques Minifires. 

IX. Londres & autres Villes fi déclarent pour luy 9 & fie bon- 

ne fortune éleue fis deffeins à la Royauté. 

L E parricide perpètre en la perfonne du Roy d’Angleterre eft vne chofe fi — . 

horrible Ce fi nouuelle dans vne Hiftoire , que ie deurois craindre d’auançer Année 
la mort tragique d’vn fi puiiïant Monarque * fiie ne remarquons en mefme temps 1399. 
que ce qui eft épouuantable à toutes les autres Nations, s’eft commis plus d’vne 
fois dans cette Ifle. Ce fujet feroit plus propre aux déclamations du Theatre, 
qu’au récit d’vn Hiftorien , mais comme il doit écrire pour tout le monde , il eft 
bon de laifler aux Roys d’Angleterre vn fi horrible exemple de l’emportement 
& de la fureur de leurs Sujets* afin qu’ils iouïiTent auec précaution d’vne autho- 
xité qui n’eftiamais plus en danger, aue lors qu’elle paroift plus éclattante & 
plus établie. Ce Prince icy fe vantoit d’eftre le plus abfolu de tous le$ Roys d Oc- 
cident, tout fléchifloit fous fa puiflance , & il ne fe plaienoit dans vn fi grand re- 
pos, que iie l’opiniaftretc des peuples d’vne partie de l’Irlande,qui portait auec 
impatience le ioug de fa domination, qu’elle auoit troublée par quelque nou- 
uellc entreprife. 

Dans le deflein de chaftier ce peuple , & par mefme moyen de fe rendre plus 
formidable à tous fes autres Sujets, il fit vne puiflante armée , & leua de grandes 
femmes * & afin qu’il ne pût rien arriuer contre fon feruice durant fon abfence: 
il laiffa vn Confeil pour le Gouuernement de fon Royaume, compofé du Duc 
dTorck fon Oncle , qui en deuoit eftre le Chef, de Guillaume Scrop , de Thomas de 
Boijfy , de Thomas lc Bigot & de Iean RouJJ'el^u'iX choifit comme les plus fidelles 
êcaffe&ionnez entre touslesCheualiersde fa Cour. Il leur recommanda fort 
d’auoir foin de la ieune Reyne fon Epoufe, & c’eft dequoy ils s’acquittèrent, non 
feulement tres-mal,mais très indignement , plûtoft par auerfion naturelle contre 
noftre Nation ,que par aucun fujet qu’elle leur en put donner. Ils chafferent 
d’Angleterre tousles François & les Françoifes de famaifon , parmy lefquels elle 
fe confoloit de fon éloignement & de l’abfence de fes proches , ils ne luy laifie- 
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rentqu’vRe Üemoifelle 8c fon Confeffeur, ils luy retranchèrent Ton eftataccoû- 
tumé , & non contens d’auoir reftraint Ton domeftique à vn petit nombre d’ Ari- 
glois affez capables de l’obferuer , ils la releguerçnt dans laTolitude de la Maifon 
de WanchinForde,auec ordre éxprés d’en defendre l’entrée, & de ne point per- 
mettre qu’elle eut aucun entretien ny fecretny publique auec aucuns François. 
Cefüfc vn exemple pour nos Damés, qui leur fit conhoiftre combien il eft à crain- 
dre de Te marier dans vn pays , qui non feulement h’eft pas capable de nos 
coutumes , mais qui en eft ennemy , par vne défiance naturelle qu’on n’en* 
treprenne fur l’Eftar. Le Roy 8c la Reyne en furent fort indignez , 8c la fuit- 
te fit voir que l’Angleterre n’auoit à fe deffier que de foy-mefme, 8c que ce 
danger donr elle auoit vn fecrct prefentiment , 8c qui eftoit preft à l’acca- 
bler, deuoit «Are Teffed de l’humeur inconftante 8c farouche de fes Compa- 
triotes. 

Le Roy d’Angleterre ne fut pas fi-toft attaché à fon ehtreprife, que le Duc 
de Lanclaftre qui artcndoit cette occafion auec impatience, commença d'écrire 
dans le Royaume 8c de fe plaindre du mauuais traittement du Roy, iufquesà îe 
traitter d’infidelle & de parjure , à caüfe de fes biens qu’il retendit contre fa pa- 
role. llprioitpar fes Lettres les peuples & les Grands de le vouloir âflîftcr pour 
en tirerraifon , ce qui fut fécondé d’vn fi prompt effect , que cela luy fit tout à 
coup vne puiffantc Armée de mer, qui le vint attendre l’efpace de trois femai- 
nes entre Calais 8c Boulogne. Le Duc de Bourgogne qui en eutauis , 8c qui fe dou- 
ta de toutautre deflein , ne manqua pasaufli-toft de manderàceux de Boulogne 
qu’ils priffent garde à eux , 8c cependant Henry de Lanclaftre , qui fçauoit le fè- 
cret, ne manqua pas de prendre congé feparément du Roy 8c des Princes, auec 
mille remercimens de leurs ciuilitez & de leur bon traittement j fuppofânt par 
vne rufe Angloife, qu’il ne quittoit la Cour que pour faire le voyage a’Efpagne, 
& pour fatisfaire la curiofité qu’il auoit de voir ce Royaume. 

Au partir de Paris, il pafla par S. Denis, fuiuant le confeil du Duc de Berry* 
l’Abbé l’y reecut en grand honneur , 8c il arriua heureufement qu’ils tombèrent 
fur le difcours du Prioré de Durhuft en Angleterre appartenant à l’ Abbaye* 
qu’ori luy diteftre lors dcténu par des perfonnes laïques. On luy demanda fa 
prote&ion quand il feroit en eftat d’en entreprendre la reftitution , il la promit 
volontiers, 8c en effecf il nous tint parole quand il fut, Roy. Delà il prit le che- 
min de Boulogne, 8c fe iettant dans vndes vaifleaux de la flotte qui luy eftoit 
préparée , il fingla d’vn vent fauorable vers le Duché de Lanclaftre , où fes Su- 
jets le receurent auec des témoignages d’allegrefle 8c deioye qui ne fe peuuenc 
exprimer. Le Duc d’Torck fon Oncle lors Regent pn Angleterre n’en fçauoit 
rien, 8c il n’apprit cette nouuelle que par le retour précipité deDouure à Lon- 
dres , de Guillaume Scrop , qui croyoit trouuer des Vaifleaux pour pafler en Fran- 
ce , 8c pour venir afleurer noftre Roy , que les Auglois des Garniions de Guyen- 
ne, qui uifques alors auoient voulu continuer leurs contributions fur fes Sujets, 
auoient enfin iuré l’obferuation duTraittédepaix. Il luy fut dit que tout eftoit 
pafle au feruice du Duc de Lanc4ftre,8c cependant qu’il enporta les auis au Duc 
a’Yorck , 8c qu’ils confultoient enfemble de ce qui eftoit affaire, contre cette 
nouueauté, le Duc de Lanclaftre qui s’eftoit mis en pofleflîon de fon Chafteau 
de Pourfay,y receuoit les offres de feruice ou les excufes de la plufparc des 
Grands du Royaume, 8c del’Archcuefquede Cantorbery , qui l’afleurerent de 
leur affe&ion , 8c de n’auoir eu aucune part ny à fa condamnation ny à fes difgra- 
ces. 11 les receut auec toute forte d’eftime , 8c cependant , il fit courir des libelles 
parmy les Communauxez du Royaume, pour les tenir en crainte des mauuais def 
feins du Roy-, qu’il dit n’auoir eu d’autre motif dans le Traitté de paix 8c d’allian- 
ce auec la France , que de s’aider de fes forces afin de regner à l’aduenir plusab- 
folumentque iamais , 8c de détruire tout ce qui s’oppoferoit à fa tyrannie. Ilad- 
joùta à cela , que l’intention de fa Majefté eftoit de mander à certaine fefte tous 
les Députez des Villes, 8c que la refolution eftoit prife de s’afleurer de leurs per- 
fonnes , 8c de les faire mourir, s’ils ne confentoient entierementà tout ce qu’il 
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defîreroit de leur foûmiflion, contre les interefts,ôc contre les priuileges ôc les 

loixdupays. Enfin pour conclufion,ôc pour leur faire connoiftre qu’ils trouue- Année 
xoien t en la perfonne le Chef affc&ionné qui leur eftoit neceflàire pour remuer, 1 3 99. 
il leur proteftoit qu’il n’auoit rien de plus cher que leur foulagement ôc leur 
amour :& cela fit vnereuolution fi generale dans tous les efprits, que deflors 
toute la populace confpirant la mort des Miniftres du Roy , s’écria par tout d’vn 
confentement vnanime , Régné le ben Duc H en y. 

Comme il importoit à ce Prince de ioindre à cette fa&ion , le feruice & lefuf- 
frage des Nobles , il ne manqua pas auflï de les interefler,ôc il publia à leur égard, 
que le Roy vouloit faire des Villes qui luy reftoient en France dans la Picardie 6c 
dans la Guyenne , comme il auoit fait deBreft 6c de Cherbourg, qu’il auoit déjà 
rendus: ôcfur cette fiction il gagna fi bien leurs affe&ions, que toute l’Angle- 
terre ne faifoit qu’vn party contre fon Roy. Le Duc d’Yorck aduerty de cette 
puiflànte menée , & que déjà Thomas ctArendel Archeuefque de Cantorbery , les 
Comtes <£ Arondel , de Vvafcomberlant , ÔC'de N orthumberlant 6c Henry de Fer/y , 
s*eftoient déclarez pour le Duc de Lanclaftre, il fut d’autant plus furpris qu’il 
ne fçauoiten qui ce fier. Il aflembla tout ce qu’il put de forces pour marcher 
contre fon Neueu ,maisquoy que la diligence foit très necefiaire en de pareilles 
occafions , pour étouffer le feu de la guerre ciuile dans fa naiflance , il reconnut 
par la perte de trois iours, qu’il falloit ménager tous les momens, qu’il n’eftoit 
plus en eftat d’affronter vn fi grand nombrequi groffifloità veuë d’œil,5c il ache- 
ua de perdre les affaires parlavoye denegotiation. 

U écriuit au Duc fon NeUeu , pour fçauoirde luy, s’il eftoit venu pour faire 
la guerre au Roy 6c au Royaume, Ôc cependant Meffire Guillaume S crop , Tho- 
mas Grene , Jean de Bèijfy , 6 C GuilUume Biget , Cheualiers, qu’il auoit enuoyc 
pour s’affeurer du fameux port de Briftofn’y trouuerent les portes ouuertes que 
pour leur prife. ll n’y eut que Guillaume Bigot qui échappa , 6c les autres furent 
arreftez par le Capitaine dans la Maifon de Ville où ils s’eftoient retirez. Il les 
prefenta au Duc ae Lanclaftre, à qui ce ne fut pas vn petit fujet de ioye d’auoir 
en fa puiflance dequoy fè vanger des autheurs des mauuaifes impreflions qu’on 
auoit données de luy au Roy d’Angleterre. Cette fuite de bons fuccez le fit 
auancor vers le Duc d’Yorck, à la teftcd’vne puiffan te Armée , 6c s’abouchant 
auecluy, il ne manqua pas de luy dire, qu’il auoit eu raifon de douter qu’il fût 
■venu pour faire la guerre au Roy , qui eftoit fon Seigneur naturel, 6c qu’il vou- 
loir toute fà vie feruir fidelîement. Mais pourtant, adjoûta-il en luy montrant 
fes prifonniers , voila ceux qui déchirans ma réputation par leurs calomnies, “ 
m’ont misdansladifgracedefaMajefté, vous trouuerez bon que ie les chaftie fC 
comme traiftresôc perfides qu’ils font: Er en mcfme temps il ordonna qu’on les 
décapitât , 6c que leurs teftes fufTent prefentées de fa part aux Bourgeois de 
Londres auec fes humbles recommandations. Meffire Iean Roujfel qui eftoit l’vn 
de ces Malheureux, eut l’adreffe de s’enfauuer parvne feinte folie, qu’il porta 
iufques à la fureur, ôc il fit fi bien fon perfonnage , en hurlant auec des cry s épou- 
uantables, en fe déchirant à belles dents, 6c en écumant de rage , qu’il fit peur à 
toute l’Armée, ôc qu’on ri’cftima pas à propos de faire Jeprocez à vn homme 
priuédefens 8c de raifon. 

Les Bourgeois de Londres ,quele Duc de Lanclaftre mit en curée par ce pre- 
mier facrifice, tous ceux des autres Villes ôc les habitans de la campagne, ÔC 
mefme la plufpart du Clergé , flattez del’efperanced’vn prochain changement 
d’Eftat,quieftvn des delices delà nation Angloife,ne marchandèrent point à 
fe déclarer pour Henry , dont ils publioient les loüanges. Ils s’abandonnèrent 
à fa bonne fortune, il en conceuttant d’orgueil qu’il adjoûta à la paffiondefa 
vengeance , celle de trahir ie refpeél 6c la fidelité qu’il deuoit à fon Prince pour 
rcgnerenfaplace, Ôc toutes choies fuccedantes à fes deflèins, iufques aie ren- 
dre maiftre des places qu’il iugeoitauparauant imprenables, il s’en afleura par 
de fortes garnifons, il prit en main toute l’authorité, ôc par le confeil ôcducon- 
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'»»• ÿZÙl Roy“ume“' î> “ dtt de la P^cipadon d« 


CHAPITRE CIN Q^V I E S M E. 

/. Le Roy ét aAngle terre pacifie l Irlande , & renient contre 
Henry de Landafire , auec Une Armée de trente mille 
hommes. 

IL Qui le trahit , & I abandonne. 

III. Trahtfin du Comte de Rutland & d’autres Nobles. 

IK. Sage confiil du Comte de SareJburj , négligé par le Roy, qui 
fi laijfe fitrprendrè par le Duc de Landafire. 

V. Le Roy pris en embufiade , par trahi fin du Comte de Nor- 
thumberland . 

KL Son entreueuè auec le Duc de Lànclafire , qui l’enuoje pri- 
sonnier à Londres. 

L E Roy Richard auerty desprogrez & de la trakifoh du Duc de Lanclaftre 
& de Tes Sujets , fe hafta de mettre ordre à Tes affaires , & l’Irlande pacifiée* 
il tourna contre les Rebelles auec vne Armée de trente mille hommes d’clitej 
parmy laquelle ie ne compte point yne milice prefque innombrable d’Ai-chers 
& d’autres gens de pied. C’eftoit plus de forces qu’il n’en falloit pour rriom- 

f >her de cette reuolte , fi ce n’euflent elle des Anglois ,c’eftà dire, fi ces gens,, 
à euffent efté plus fidelles & plus conftans , mais fur le bruit qui courut que 
Henry de Lanclaftre, qui ne fecroyoitpas moins puiflànt, venoit au deuant 
d’eux , il y en eut douze mille pour vne feule nuit , qui deferterent, & quhfe vin- 
rent rendre à luy. Cela commençai mettre l’épouuante dans le camp du Roy, 
fes trouppes diminuèrent à veuë d’œil, & les Nobles mcfmes, en grand nom- 
bre , l’abandonnèrent auffi * fans qu’il luy fût poffible de les rappeller ou de les 
retenir , ny par authorité , ny par prières, ny par promeffes. Le fuccez fit voir 
qu’il y auoit plus de témérité que de prudence, de négliger les prelâges qu’on 
deuoit tirer d’vne fi fâcheufe conjonâure d’affaires } mais le Roy tout affligé 
qu’il fut d’vne fi étrange defe&ion , creut qu’il y alloit de fon honneur & de 
fon falut d’oppofer fon courage à fa mauuaife fortune. Il continua genereufe- 
ment fa marche , & il ne s’apperceut de fon malheur que par la perfidie du 
Comte dcRutUnd , fon Coufin& fon Conneftable, qu’il croyoit s’eftreacquis 
par toutes fortes de bienfaits , lequel n’eut point de honte de le quitter fecret- 
rement, & de preferer la profperi té de fon Aduerfaire, à fa réputation &àfon 
deuoir. 

Ce Prince tout confterné, & ne fçaehant quel confeil prendre, fit vne fé- 
condé faute de mépriferl’aduis que le Comte de Saresbury luy donna, de fe re- 
tirer à Bordeaux , & de là en France vers le Roy fon beau-pere. Il préféra 
celuy du Comte de Huntingdon fon frere vterin , il s’alla ietter dans la place 
imprenable de Tournay , & croyant auoir mis fa per'fonne en feureté , il ef- 
pera le rétabliftement de fon authorité par vne voye d’accord. II députa pour 
cela le Comte de Huntingdon à Henry , qui le receut fort bien & qui iem- 
bla vouloir mettre fes interefts en negotiation, mais ce ne fut que pour l’a- 
ttiufer, & pour auoir raifon de le retenir auprez de luy, & d’empécher qu'il 
ne reportât pas luy-mefme les nouuelies de fes affaires. Ou plutoft ce fut 
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ce fut pour executer la plus horrible trahifon qu’on pût imaginer, & pour met- — 

treen la place du Comte de Huntingdon le Comte de Northumbcllant , vieil 8c Ai née 
perfide Cheualier , comme le plus capable du Royaume, de faire la plus grande *399* 
Ialcheté de fon fiecle. Celuy-cy chargé des ordres de Henry , fe mit en campa- - 
gne auec vne trouppe de gens, & approchant du camp du Roy, il enlaiflavn bon 
nombre en embufcade, & pourfuiuit fon chemin auec le relie de fa fuite iufques 
■au quartier de fa Majeflé. Il l’aborda auec grand rçfpeél, il Iuy iura que le Duc 
fon Coufin nedefiroitque la paix* qu’il luy demandoit humblement auec l’hon- 
neur de fes bonnes grâces , & î’oubly de ce qu’il auoir entrepris contre fon obeïf- 
fanee: 6c il le confirma par des Lettres du Comte de Huntingdon, que Henry 
luyauoit fait ligner par force. 

Le Roy bien aife de cette affeurance, en demfcura perfuadé par le ferment 
folemnel de cét infâme Miniftre , qui iura fur le facré Corps de I e s v s- Christ, 
qu’il luy eftoit fidelle,& qu’il ne luy auoit rien dit que de véritable, 8c l’Euefque 
de CarlcU &L le Comtek Sarisbery , aidèrent encore innocemment à le tromper, 
par la confiance qu’ils prirent en lafaulfe ingénuité deceTraiftre. Richard fe 
Jmcauffi-toll en chemin pour aller audeuant de Henry , & pour luy donner de 
fa part toutes les marques d’vne parfaire réconciliation , mais trouuant affez 
prez delà vne montagne qu’il voulut defcendre à pied, il reconnut trop tard 
qu’il auoit donné dansie filet, 8c découurit l'embnfcade. Il voulut reculer, &C 
alors le Comte deNorthumbellant leuantle mafque de fa trahifon , le fit eni 
uelopper par fes gens , 8c l’enuoya prifonnier à Flinth, fous bonne 8c feure 
garde. Le lendemain vingt-deuxième iour d’Aouft , le Duc Henry à la telle de 
fon Armée, 8c aux fanfares des Trompettes, y arriua fur l’heure du difner, 8c 
enuoyadeuant l’Archeuefque dcCantcrbery , qui fit ce qu’il put pour réconfor- 
ter ce pauure Roy, tremblant, defolé & dénué de forces 8c de fecours, 8c qui 
rapporta au Duc qu’il le conjuroit qu’ils pulfent auoir enfemble vne amiable 
Conférence. Il l’accordafur le champ , & defcendit tout armé, fuiuy de douze 
perfonnes , en la baffe-court du Challeau , il luy courut à la rencontre, 8c fit mi- 
ne de luy rendre tous les honneurs deusâfon caraélere par vn traiftre baifer, 
mais ce fut le dernier deuoir qu’il rendit à la Majeflé * car mettant aulfi-tofl 
la main fur l’Oinéfc du Séigneur : Me voila reuenu , luy dit-il , plûtoft que vous n 
n’efperiez , 8c c’eft pour vous aider à gouuerner le noble Royaume d’Angle- 
terre, où vousauez long-temps mal régné. Richard le regardant auec vnre- “ 
fie de Majeflé luy repartit doucement :Hé bien, mon cher Coufin, Dieu vousfaf- ** 
fe la grâce que déformais vous le gouuerniez mieux que ie n’ay fait. Et alors ** 
ie Duc appellant les Comtes d’^yirondel -8c deGloceftre j Voicy , mes bons amis, « 
leur dit-il , celuy qui a fait iniullement mourir vos Peres , c’efl pour cela que ie 
le donne à voflre garde. Ils s’en faifirent auec ioye , ils le, menèrent prifonnier à 
Londres, 8c cependant le Duc Henry fléchy par les prières de pîufieurs Sei- 
gneurs de fon party , donna liberté à tous ceux qui auoient eflé pris auec le 
Roy. 
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CHAPITRE SIXIESME. 

L Réflexions de ïçAuthcur fur l'infortune du Roy Richard. 
IL Reproche de ce Prince a l'Angleterre qu'il menace des maux 
qui fuiuroient fin infidélité , & qui drnuerent dans l'au- 
tre fiecle. -V ,/V 

111. Le Roy blafiné de ne s’efire point retiré en France. 

1K. Sentimens de ce Prince au ju jet de fa difgrace. 

0 1. deteftable monftre qu’on ne fçauroit rçprefenter d’vne ancre allez bo.*r- 
beufe & alfez noire , prodige qu’on n’aüroit iamais creu , & qu’ôn n’auroit 
iamais craint du plus barbare de to.us les ennemis , exemple exécrable de la fu- 
reur de la guerre, & de la cruauté de ceux qui font eleuez dans la dureté de la 
profelfion des armes. Ceux qui applaudiüoient hier à yn Prince victorieux ,& 
qui faifoient retentir le Ciel du bruit de fes louanges , tombent d’vne: flateufe 
acclamation dans vne déclamation pleine de rage, ils accablent d'injures & d’ou- 
trages celuy qu’ils adoroient , ils ne regardent que d’vn œil farouche, celuy 
qu’ils n’aprochoientauparauant qu’auec vne extrême deference. Ils luy auoient 
décerné les honneurs du Triomphe dans la capitale de fesEftats , & ce triomphe 
ne fe fait que de là perfonne , qu’ils y traifnent dans vne honteufe captiuité 5 fans 
con fiderer que leur réputation eft infeparablement vnie à la dellinée de cette vi- 
ctime, & que l’Angleterre patira éternellement du reproche d’vn li horrible là- 
crifice.O Ifle d’Albion qui éleuois ta gloire au defliis de toutes les Couronnes de 
l’Vpiuers, & qui difputois auec toutes les Nations pour le mérité des vertus & de 
la véritable valeur , combien dois-tu eftre affligée , d’auoir receu dans ton fei n, 
& d’auoir eleué pour en eftre à iamais deshonoré , des perfonnes li infidelles & fi 
ingrates! Change les H y mnes de ta Harpe en de funeftes récits de duëil,ne chan- 
te plus que des airs triftes & lugubres , & déploré ton malheur, de n’auoir pas 
plutoft auorté , que d’auoir enfanté des bourreaux qui ont fait de la Majefté 
Royale , le lujet d’vne lànglante Tragedie,qui te priuent pour iamais de l’auan ra- 
ge de tant de grands exploits , qui en ruinent la mémoire, & qui te rendent la fa- 
ble & l’entretien de tous les peuples ,1a matière de leurs chanfons Stlefujer d’v- 
ne iufte horreur. 

Quel fuccez, ie te prie, prttends-tu de cette a&ion infâme ? Mais qu’imagines 
tu qui puifle.arriuer de ce parricide, que le bouleuerfement & la cheute du thr ci- 
né que tu viens d’ébranler>Pourmoy,ie crois déjà voirlepaylàn &les Commu- 
nes duRoyaume deuenüs furieux par l’horreur de cét attentat, côtinuer & pour- 
fuiure leur rage fur les lieux qu’vne longue paix rendoit floriflans fous l’obeïllàn- 
ce & fous la prote&ion d’vn légitimé Souuerain. le preuois que les Nobles & les 
plus grands de l’Eftat , courans à leur perte dans vn trouble fi épouuantable, fe 
viendront faire immoler aux Mânes de cette Royale viftime par diuers interefts: 
& ie croy déjà entendre les crys & les clameurs lamentables des Dames de la pre- 
mière condition, à qui la perte de leurs marys& ladiflolution d’vn làcré maria- 
ge, feront detefter publiquement vne fi execrable cruauté. le t’annonce hardi- 
ment, & à fon de trompe, des defordres , des confufions , & des caiamitez fans 
nombre, que la Religion mefme qui en patira, ne pourra retenir. Tu apprendras 
par vne funefte & honteufe expérience, s’il eft plus heureux de tomber d’vne au- 
thorité légitimé fous celle d'vn Vfurpateur & d’vn Tyran, quand tu verras le 
Prince des Freflons,paré des fleurs &des titres duRoy des Abeilles, tddre la main 
pour prendre le Sceptre,& préparer fa tefte pour le Couronnement, en difant:Le 
thrônede Richard eft à moy. Pleut à Dieu que ce Prince infortuné , eutfait fon 
profit du pronoftiq de ce Prophète que vous tenez fi véritable en tout ce qu’il 
vous a prédit, & qui dit que le Léopard pourra repofer fous l’ombre des lys < Eu 
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effe&s'il fe fut venu fauuer dans ce iardin odoriférant de nos Iys,d'ouil auroit r 
pu retourner en Ton Royaume en plus grade puiffance que fbn ennemy n'y eftoit Année 
entré, il ne feroit pas arriué par fa mort 8c parla trifte deftinée, que la Rey ne fa 1 i99 t 
femme , digne de tant d’honneurs,qui eftoit vne des plantes de ce riche parterre* 
fie qui eftoit encore Vierge, changeât fes habits Royaux en des habits de duëil. 

Comme cette cruelle Tragédie fut la fuitte de la trahifon infâme de fes Sub- 
jets , c’eft par la bouchede ce Roy , dont nous emprunterons la voix & les fenti-> 
mens, qu’il leur fautreprocher la dureté de lèur cœur. Comment auez-vous pû, 
perfides que vous eftés » vous laifter poffederd’vne fi incroyable témérité , qui 
vous a pu rendre fi infolens & fi olfez * quel deteftableexccz de rage Vous a pû 
tellement, aueugler , que de voas faireperdre la veuë fie le reffouuenirde l’a- 
mour 8c de l’affedion plus paternelle que Royale queie vousay continuée de- 
puis vingt ans , pour vous faire confpirer ma perte , fie pour vous rendre capables 
d’vn fi lafché 8C d’vn fi horrible parricide 1 De quelle façon traitez-vous celuy 
qui n’attendoit de voftre part que des témoignages de voftrereconnoiflance, 
auffi grands que les bien-faits que vous auez receus de mon affection , ou de mes 
foins , pour la fortune des vns , 8c pour la conferuation de tous les autres ? le 
n’en efperois pas moins que le facrifice de tous vos cœurs & de toutes vos incli- 
nations ; mais en vérité ie reconnois bien dans cette trifte neceflîté de déplorer 
mes miléres , qu’il n’y a rien fous le Soleil que de fragile 8c de trompeur, que 
tout le monde n’eft que vanité , que la vertu n’eft plus , ny ie principe , ny la fin 
des aérions des hommes j qu’elle ne fert que de prétexte à leurs interefts,fieà 
leurs malicieux deffeins, fie qu’il n’y a point de Puiffance fi légitimement ny fi 
fortement établie, quinefoit fujetteà mille accidens. En voicyvn exemple en 
la perfonne d’vn grand Roy , fie du plus infortuné de tous les hommes j c’cft 
moy-mefme , qui croyois auoir attaché la Fortune captiue 8 c foûmife à mon 
Throfne , qui croyoisauoir cloüc fa roue , 8c qui me vois auiourd’huy leioüec 
de fon inconftance , fie lefeul depuis Hccube qui puiffe m’approprier l’aucrtiffe- 
ment qu’elle a laiffé à tous les Monarques. 

Quiconque au Sceptre établit fon efloir. 

Et fe flattant d’vn fouuerain pouuoir , 

Comblé de biens > Juferbe , & téméraire , 

Ofe des Dieux méprifer la colcre, 

Et trop credule au bon-heur qui luy rit, 

De vains penfers entretient fon eflrit ; 

il me regarde , & qu'enfemblc il te voye, 

O déplorable & md heureufe T roye ! 


C HA PITRE SEPTIESME. 

J. Inâignitel^Jaites au Roy Richard dans fa prifin. 

JI. Pieté de la ieune Rey ne enuers fin mary. 

III. Le Duc de Lanclafire , cependant , amufi par Lettres le 

Roy de France , & fes Oncles. 

IV. Haine des Anglois contre leur Roy , quils condamnent a 'vnt 

prifin perpétuelle. 

V. Le Duc de Lanclajlre l’oblige à luy refigner fia Couronne. 

VI. <zA]ftmble le Parlement d’ Angleterre 3 & fi fait élire Roy. 

L E Roy Richard enfermé dans la forte Tour de Londres, y demeura iufques 
au mois de lanuier , abandonné à toutes les indignitez que pouuoient com- . 
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mettre des Gardesqu’on auoit choifîs polir le mal- traiter. Ils faifoient le iour 

Année de la nuit, & pour i’empefcher de dormir ils leuoient la garde auec des bruits 
épouuentables ,dans letempsque la Nature donne au repos des perfonnes plus 
miferables 5c plus criminelles , afin de luy faire d’vne fi longue infomnie vn 
fupplice plus cruel que la mort, 5c qu’il acheuaftfa vie dans les inquiétudes d’vne 
double affliction. La Rey ne fa femme , 5c plufieurs Seigneurs qui reftoient affe- 
dionnez à fon party , reffentirent d’autant plus de compafflon delà mifere , que 
c’eftoit le feul crime de ce temps-là d’en rien témoigner. Maisquoy qu r onen 
cachait le détail à cette ieune Prmceffe , ellenelaiffapas de faire tout ce qu’el- 
le crûteftre de fondeuoir, & parmytous les foins qu'onprit pour la confoler, 
& pour dérober vn fi mauüais traitement à faconnoiffance,cefutafTez qu’elle 
fijeût la prifon de fon mary , pour l’obliger d’implorer le fecours 5c l’affiftance 
denoftre R^oy fon pere,pourladeliurance& pourfotirétabliffement. 

Elle luy en efcriuit auée tout ce qui fe peut de tendreffe & d’affection, mais 
par mal-heur pour elle , il eftoit alors fort affligé de fa maladie ordinaire j & ce- 
pendant,quoy que toutesles penfées , toutes les efperances>& tous les procédez 
du Duc de Lanclaftre allaffentdroità la Royauré , il fir mine au dehors de n’a- 
uoir que de bonnes intentions. Ilfitfçauoir par Lettres aux Princes de la Cour 
de h rance , qu’à la vérité il detenoit le Roy dans la Tour de Londres , mais que 
c’eftoit auec honneur, & moins pour luy feruir de prifon, quedelieudefeureté 
contrela fureur des Bourgeois & des Peuples d’alentour , parmy Iefquels il au- 
roit efté en danger de fa vie. Cela eftoit encore véritable, 5c en effet il n’y auoit 
point d’iniures nyde blafphemes qu’ils ne vomiffent contre luy, déchiransfa 
conduite & fon honneur auec tant de liberté , que de crier tout publiquement 5c 
fans honte, que c’eftoit vn Tyran &vn baftard qui n’auoit rien de Royal, ny dans 
les mœurs ny dans la naiffance , & qu’il eftoit indigne de regner 5c de viure. Céc 
efprit de reoellion eftoit fi general dans toute l’Angleterre , que fi les Grands 
n’en difoient autant en public, ils n’eftoient pas moins iniuftesdansla mefmc 
pafflon devoir changer le Gouuerncmcnt , qui leur fit defircr &mefmesaux 
Prélats 5c aux Ecclefiaftiques , qu’on luy fift Ion procez. Sur cette propofition 
le Vulgaire infolent 5c profane, continua de detefter hautement fa tyrannie fie fa 
cruauté , qu’il auoit portée iufques dans le fang de fes proches , on parla des exa- 
élions extraordinaires qu’il auoit introduites, comme d’vn crime capital , pour 
auoir efté faitesfansle confentement des Subjets ; on traita de meime la paix 
qu’ilauoit faite auec la France , 5c fur ces accufations & autres pareilles , leuc* en 
plein Confeil des Princes , des Grands & des Prélats , qui deuoient d’autant plus 
pour leur honneur garder l’ordre & les procedures de la Iuftice, qu’ils lenaïfi 
foient à mort, ils le condamnèrent, fans l’auoirny mandé, ny entendu, à vne 
prifonperpetuelle. Peu de temps apres le Duc de Lanclaftre l’eftant allé voir, ils 
eurent vne longue Conférence enfemble, &il ne fut pasmal-aiféà celuy qui 
eftoit maiftre de fa liberté 5c de fa vie,de l’obliger par la crainte de la mort,com- 
mel’on croit, de luy remettre l’anneau Royal , 5c deluyeeder par confequent 
fa. Couronne; dequoy il fe fit donner vn Âde public , en prefence de plufieurs 
Euefques , Abbez &c Comtes , tous gens de fon party , & qui confpiroient auec 
luy au mefme intereft, pour l’impunité de leur rébellion. 

Ainfi l’Angleterre eftant fans Roy , mais non pas fans Tyran, il fallut pour- 
uoir à cette qualité par l’Affemblée d’vn Parlement general , qui fut conuoqué à 
'Weftmunfter le premier iour d’Octobre. Tous les Eftats du Royaume s’y trou- 
uerent , & les Ecclefiaftiques prirent leur feance à main gauche , de l’autre coftc 
des Ducs& des Comtes , parmy Iefquels Henry de Lanclaftre prit la première 
place, 1 cDuc etTorckfon Oncle , le Duc d’Excefire ôcles Comtes cfArondel, de U 
Marche , de Pentbrock , le Seigneur Dejpenficr. L’ Archeuefque d’Y orck qui en 
fitl’ouuerture,feleua, & prit pour thème habuit Iacob Benedï ttiontm à pâtre [ho. 
Iacobeutla benedidion de fon pere, 5c apres auoir fait vn grand Difcoursfur 
ce myftere , pour faire voir que le plus ieune des freres auoit iuftement fupplanté 
fon aune, 5c pour faire valoir la force du mérité au deffus du droit d’aifnelle,com- 
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parant le Roy Richard à Efaü* Ton leût T Aéte, par lequel fereputant incapable 7— 

de régner , il renônçoit à fa Couronne. Alors les témoins mentionnez en la Let- Annee 
rre de renonciation, furent appelle^ , quidépoferentde la vérité déce qui y 
ëftoit contenu , deuant l’Archeuefque de Cantorbèry : & ces dépolirions exami- 
nées : Puis qu’ainfi eft, dit-il , que le Roy lqy-mefme déclaré qu’il eft incapable {t 
de regner , il eft bon que nous auifions à l’éleétion d’vn autre. 

Le Peuple liprefenty applaudit à grand bruit, &l’Archeüefque ayant fait “ 
faire filence , il leur propofa premièrement le ‘DvxcetTorck ', 8c plufîeurs autres 
apres tout feparémenfc, offrant de couronner celuy qu’ils choifiroient, & enfin 
voyant que lapropofition n’eftoit point agreablo : Hé bien ,adioufta-il comme 
de luy-rtiefme , Voudriez-vous du Duc deLanelaftre? Alors il ne fefitqu’vne , 
voix de tous les fuffrages , quis’écria : Oùy ,oùy , le nom de Dieu foit beny -, & “ 
aufli-toft tous les Membres du Parlement s’y accordans , ilreuintaux Commu- 
nes , qui s’écrièrent par trois foisauec vne clameur épouuentable, Ainfîfoit, 

Ainfi loit, & meure quiconque n’y voudra confentir. Il demanda qu’on eût à luy “ 
en decerner vn Adc authentique , & cela fait , & Henry ayant accepté fon éle- « 
éfcion, les Archeuefques à genoux ayans leu intelligiblement tout ce que les Roys 
d’Angleterre doiuent iurer d’obferuer , luy donnèrent leur benediétion & le 
baifer de paix , & luy firent prefenter l’Anneau Royal auec vn femblable baifer, 
par Meflire Thomas de Terfy . Apres cela , l’ayant fait reueftir des habits de Iu- 
ftice, on l’aflit dans JeThrofne,d’où il donna la Verge ou Sceptre d^r à por- 
ter à fon Conneftable,feloiilacouftume; & ayant receule ferment de fidelité t 
du Marelchal , du Chancelier & du Garde du Seel fecret , il déclara fon fils aifné 
Prince de Galles , du confentement de toute l’Affemblée , qui luyprotefta vne 
fidelle obeïffance , & donna au fécond le titre de DucdeLanclaftre. Toutes 
ces ceremonies acheuées, celle de fon Couronnement fut remifeaù iour de la 
Fefte de S. Edoüardi 


CHAPITRE HVITIESME. 

/. Couronnement de Henry Roy d' Angleterre. 

I I. Hifioire de l’Ampouüe de l’Onftion , & du p retendu témoi- 
gnage de S. 'Thomas de Cantorbèry. 

III. Le Roy de France enuoye fis Ambajfadeurs à Henry. 

I V. Oui les reçoit auec grande ciuilité. Leur retour en France. 

C E Prince fut couronné en grande pompe lé iour qui auoit eftéalligné, 6 c 
le premier oingt 8c facré d’vne huile que les Anglois difent auoirefté ap- 
portée clu Ciel parla Vierge Marie * 8c par elle donnée au glorieux MartyrS. 
Thomas : elle feconferuedansvne Ampoulle de lapis , au deffus de laquelle eft 
vn Aigle d’or enrichy de perles & de pierreries. Mon deffein n’eftartt pasny de 
détruire ny de foûtenir cette traditioh , ie me contenteray de donner autant 
d’vne Prédiction contenue dans vn billet attaché i l’Aigle } qu’ils maintiennent 
afiïrmatiuement auoir efté écrite de la propre main de S. Thomas; 8c ie m’en 
rapporte à la Pofterité , fi ce Roy pourra mettre en execution tout ce qu’elle 
prometdc fa valeur & de la gloire de fon Régné. 

Quand moy Thomas Archeuefque , banny d’Angleterre , me refugiayeri « 
France, pour me rendre auprès du Pape Alexandre, qui lors eftoiten la ville de tt 
' Sens, afin de luy faire plainte desrtuuuaifes couftumes & des abus que le Roy 
d’Angleterre introduiîbit au preiudice du Clergé : eftant de nuit en oraiïbn 
dansl’Eglife de fainte Colombe , ie priay la Reine des Vierges, d’infpirer au ** 
Roy 8c à fes heritiers vn ferme propos de s’amender, & de reparer leurs entre- « 
priles,8c d’obtenir de la mifcricorde de 1 e s v s-C h r i s t, que ce Prince traitait ,, 
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l’Eglifeàuec plus de refpc&& d’amour. Aulfi-toft m’apparut la fa inte Vierge, 
Année quiauoiccét Aigle d’or en Ton fein, & qui tenoit en Ta main vne petite Ampoul- 
1399. » le de lapis. Elle tira l'Aigle, elle en ferma Ôccouurit l’Ampoulle, &melesmet- 
„ tantenJamain,ellemediten termes exprès les paroles fuiuantes. Voicy Ponction 
dont doiuent efire facre7j.es Boys d’ Angleterre , non pas ce un qui régneront ence temps 
icy , car ils font & feront mauuaù,dr pour leurs peche^ils ont perdu dr perdront beau- 
coup de leur grandeur dr de leurs auantagès : Mais pour ceux à qui cette on Et ion eft re- 
fer uée , ils feront débonnaires , ils feront les Champions de ÏEglife & de laFoy. Les 
autres ne recouureront point les terres perdues par leurs Ancejlres, ils en feront priucT^ 
iufques a ce qu’ils ayent en leur pouuoir cette AmpouUe & cet Aigle , dr ce fera le pre- 
mier Boy qui en fera facré , qui fe remettra pacifiquement dr fans effort en poffefion 
de la terre perdue par fes Predeceffeurs ,c’eft à dire de la Normandie dr de la Guyen- 
ne. Celuy-la fera très-grand entre tous les Boys , ce fera luy qui édifiera plujîeurs Egli- 
fes en la Terre-Sainte , qui chaff r ra abfolument tous les Payens de Babylone , dr qui 
y conftruira diuers Temples. Toutes fois dr quant es que le Roy portera cét Aigle i fon 
col , il remportera V4 victoire fur fes ennemis , & fon Royaume ira toufiours croiffant. 
Pour toy tu feras Martyr. Comme ie priay la fainte Vierge de me montrer vn lieu 
” pour garder ce précieux Sanctuaire : Il y a, me dit-elle , vn Moine de S. Cyprien 
** dePoiétiers nommé Guillaume, quefon Abbéachaffc iniuftement de fon Mo- 
« naftere, & qui eft venu folliciter le Pape pour luy commander de le rappeller. 
„ Donne-luy l’Aigle & l’Ampoulle, il les portera à Poidiers, &les cachera dans 
3 l’Eglife de faint Grégoire , qui eft proche de celle de S. Hilaire, dans la partie 
’ capitale qui regarde l’Occident, fous vne grande pierre $ elle fera trouuée quand 
” befoin fera , elle feruira à Ponction des Roys d’Angleterre , & elle aura l’obli- 
» gation de la découuerte de cét Aigle au Chef des Payens. I’obeïs à ce qu’elle 
„ m’auoit ordonné , & ayant enfermé ce Ioyau dans vn coffret de plomb , ie le mis 
entre les mains de ce bon Religieux. 

Pendant cette reuolution , noftrc Roy reuint enfanté, qui en apprit Janou- 
uelleauec beaucoup de regret, de ce que Richard fon gendre n’auoit point im- 
ploré fbn fecours , & ne pouuantfaire autre chofe pour lors , il dépefena en An- 
gleterre Y'Evici(]uQde Meaux y leSire de Hugueuille , & quelques autres perfonnes 
de fqauoir & d’expcrience , tant pour vilïter de fà part la Reine fa fille, que 
pour prefentir& découurir quel feroitledeflein des Anglois dans vne nouueau- 
té fifurprenante. Le Roy Henry aduerty de leurarriuée, témoigna d’en eftre 
bien aile, & non feulement il ne leuraccorda pas le Paffe- port qu’ils demande* 
rent, mais il les enuoya receuoirpar les plus Grands de fa Cour, qui les condui- 
firenten grand honneur iufques à Londres, & qui leur témoignèrent que l’An- 
gleterre eftoit fort obligée à la France, d’auoir donné retraite à leur Roy du- 
rant fon exil, &de l’auoirfi bien traité. Ce fut aulfi le principal fujet qu’il prit 
pour leur rendre adroitement 8c de bonne grâce , toujtes fortes de témoignages 
dereconnoiftance & de ciuilité : Il s’enquit auec grand foin de la fanté du Roy, 
de la Reine, & de coûte la Maifon Royale, feparement & l*vn apres l’autre, il 
les regala fplendidement l’efpace de quatre iours:& celuy de la T ouflainéts qu’il 
leur fit voir tout ce qu’il auoic de plus rare & de plus précieux, il n’oublia pas 
de leur montrer humblement & à deux genoux, l’Ampoulle dont nous venons 
de parler , nyde leur en compter l’hiftoire félon lacedule de S. Thomas , cy- 
deuant tranferite. Ils nous rapportèrent cette particularité de leur voyage àleur 
retour 3 & comme les Anglois , qui font naturellement fuperftitieux , & fort 
fufceptiblesde ces fortes d’enteftemens ,ayans vne confiance admirable en cét 
Aigle , le Roy auoit refolu de la porter fur foy , moins par deuotion que pour 
obtenir les auantnges &, les victoires qu’on luÿpromettoit de cette Prophétie^ 
dontie laiffe,à iuger auxSagcs,qui fçauent ce que c’eft decesfortes de traditions. 
Enfin toute cette Ambaffadefe pafta de fa part en ciiiilitez & en prefents, il les 
renuoya auec toutes fortes de recommendations à tous nos Princes de France, 
& promit dedépefeher au plutoftfes Ambaffàdeurs pour faire entendre fèsin- 
teutions fur tout cç dont il auoit efté pourparlé entr’eux. 

En cette 
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En cette mefme année, & dans la première femainede-Nouembre arriua le 

deceds de Jean Duc de Bretagne, lorscafle de vieiliefle & des fatigues& desaduer- Afîn<fe 
mez d'vne longue guerre, que fa rébellion entretint entre les deux Couronnes *39* 
de France & d’Angleterre , &qui fut auffi funefte à ce Royaume qu’à la Breta 
gne , comme on verra dans PHiftoire du Régné precedent. UlaifTade fon ma- 
nageauec lafœurduRoy de Nauarre ( I e. arme d'Eure ux dite de Nattant ) trois fils 
& trois filles ;l’aifnc nommé Jean lorsâgéde dix ans, eftoitmarié auec Mada- 
me Jeanne de France , fille du Roy, le fécond fut Artur , le troi bèrte Leiûcs , ic 
I ailncedes filles auoitépoufe le Comte du Perche , fils du Comte <t Alençon. Ce 
Ieanicy nouueau Duc de Bretagne, donna» fon frere Arcur Je Comte de Rû 
chemont en Angleterre, & ce fut vn fage confeil de fes Barons , pour d’autant 
plus faire connoiftre eh oftant tout fujet de correfpondance auec les Anglois' 
qu îlne feroit en rien fauorable au party de ces anciens ennemis de laFrance ’ 


/. 

IL 
11 1 . 

IV. 

V. 

VI. 


CHAPITRE N EV FIES ME. 

Conffiration contre Henry Roy d'Angleterre. 

Découuerte par le Duc d'Torck. 

Et parle Comte de Rut l and fon fils , qui trahit les Coniurezé» 
Qui échappent j & mettent a leur telle vn nommé Mar da- 
te» , qui reffemhloit au Roy Richard. . g 

Ruine & défaite de ce party. 

Execution a mort de quelques-uns des Complices. 

H Enry de Lanclaftre éleué auThrofne d’Angleterre, & voulant tenir Cotir 
ouuerte , ont occafion d affigner vn Tournoy Royal à certam iour qui 
iembla fattorable au Seigneur Dejpenfier , au Comte de Gloceflre & â nlufieurs 
Ducs & Comtes fafche.de ladeftitution du Roy Richard /poùrîbfaffir de k 
personne decet Vfurpateur & de fesfils. Qonimel'entrepnleeftoit grande & 
perilleule , elle deuoit eftre conduite auec beaucoup de prudence &d’adrefle 
mais elle fut prefqueauffi-toft découuerte que projetât l’i^^renon du 
C o m te d z Rut l and , quireceut publiquement des Lettres de la part des pnnei 
paux (Zhcfis. delà C^oniuration , qui leprioient de ne rien négliger pour l”execu~ 
ter. Il eftoit prefta fe mettre a table auec le Duc^’r^ fon pere , qui prit ces 
Lettres , qui les leur , & qui l’en blafma fort aigrement : Et coînme il le menaça 
en aduertir le Roy , comme il auroit fait , le Comte le preuint , qui s’alla ietter 
aux genoux du Prince luy conta toute l’affaire, & luy demanda . tres-humble- 
ment pardon , qu il obtint a condition , comme il auoit promis , de luv liurer 
dans peu les principaux des Conjurez. Il confeilla pour cela au R^v de fkire des 
troupes, &eftantainfideuenu l’explorateur de fon party, il alla dés le lende- 
main trouuer les Complices, pour leur porter la nouuelle de l’alTemblée des for- 
ces , & pour les exhorter à la genereufe refol ution defe bien deffendre furl’af 

leu™^' 1CUr d ° nna dC nC lcsp ° int abandoDn « , & d’expofer fa Vie pouï 

Il leur perfuada en fuite de faire leurs leuces dans le païs de Galles &s’ofFrir 
pour les commander & conduire fidellementj mais ils n’eurent pas fait quatre 
lieues qu ils apperceurent l’auant-garde du Roy Henry. Il n’en fit que meil 
leure mme , il les encouragea , il dit qu’il falloir donner 'hardiment & flire main 
baffe, & en mefme temps, feignant d aller fondre delîus tout le premier il s’alla 
lomdre aux ennemis. Le Comte de Kent témoin d’vne fi lafehe trahifon ’fi t dans 
cette furprife le deuoir d’vn bon Capitaine, il s’alla faifird’vn Pont proche de- 
là auec peu des fiens ,&ii le dcfFehdit vaillamment, iufques à cequ’.l eut donné 
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le loifirâ tous ceux qu’il auoit amenez , de faire leur retraite & de fauucr le ta, 
gage 8c les équipages. La ioyed’auoir échappé deceperil, valut aux Coniurez 
ceîle d’vnc bataille gagnée , ils mirent à leur telle, vn certain Ecelefiaftique 
nommé Magdalein , qu’ils affe.urerent eftrc le Roy Richard , auquel il reflTem- 
bl oit entièrement 8c de mine & devifage, 8c le conduifans par Exceftre8c plu- 
fieurs autres Villes de la Campagne, iis exhortoient tops ceux qui auoientcom- 
paffion de l’iniure qu’il auoit foufferte , de fe ioindre à Ton party pour l’en van- 
gerj mais la fourbe fe découurit à Suthex. Le Maire dicta Ville qui s’apperceue 
de la confpiration -, les ficattaquer dans leur Hoftellerie par laCdmmune , qu’il 
mit fous les armes ,& fit inueftir le logis. • 

La conjoncture eftoit alfez délicate pour leur faire perdre courage , mais cet- 
te Noblefle n’en fut que d’autant plus vaillante , que le danger eftoit grand , & 
ils fe deffendirenc brauement, iufques à ce que le Comte de Kent tomba more 
d’vn coup de flèche qui le trauerfa , 8c que le Comte de Saresbury fut tué. Alors 
les Comtes de Huntingdon 8c de Gloceftrc , 8c leur Roy fuppofé Magdalein , fe làu- 
uerent par lesfeneftres, 8c les autres plus opiniâtrez à la deffenfe , manquans 
enfin de flèches 8c dequoy tirer contre les affiegeans , MefircThomas le Blountic 
Meflïre Eenoijlfe rendirent auec trente autres Cheualiers ouEfcuyers,àlamer- 
cy des Habitans , qui les menèrent à pied 8c à grandes iournées iufques à Exfort, 
où défia le Roy Henry eftoit arriue, qui fut bienioyeux de cette prife. Il ne 
pardonna qu’à vn ieune Gentil-homme qu’il auoit depuis peu fait Gheualier, il 
fit décapiter tous les autres, 8c ordonnai l’égard de Meffire7'^»*^r le Blount 8c 
deMelfir eBenoiJl , qu’on leurarrachaft le cœur 8c les entrailles, pour eftreiet- 
tées au feu, auparauant que de leur couper le col. Non content de cette cruel- 
le vengeance , il commanda que les corps des Suppliciez fuflent mis en quartiers} 
8c pour donner part d’vne fi langlantc execution à ceux de Londres , il les leur 
enuoya prefenter, le feiziéme iour delanuier, prefqueàdécouuertôcà demy 
enfeuelis, par vnc troupe de païfans. Deuantcux marchoient comme en triom- 
phe, ceux quiportoient au bout de leurs lancesles telles des Comtes de Kent 
8c de Sarifbury , accompagnez de Trompettes 8c de Clairons, pour exciter les 
Peuples à accourir à ce fpeétacle, 8c pour rendre lachofe plus folemnelle, les 
Euefques n’eurent point de honte de marcher au deuant, reueftus de leurs ha- 
bits Pontificaux, 8c à la tefte de leur Clergé, chancans le Te-Deum , iufques à 
l’entrée du Pont. Là furent les telles pendues, 8c les membres iettez à la voirie, 
pour feruir de pafture aux telles 8c aux oyfeaux de carftage. 


C HA PITRE DIXIESME. 

I Le Peuple de Londres prejfe le Roy Lfenry de faire mourir le 
Roy Richard. 

IL II en donne l’ordre à Pierre d’Eyton , qui le tue. 

II I Tri/e du Seigneur Deffenfier & du Comte de Huntingdon. 

IV'. Exécutez, a mort auec quelques autres des Conjure ^ 

P Endant que toute la terre deteftoit la perfidie des Anglois eniters leur Roy, 
les nouuellesarriuerent qu’ils l’auoient fait mourir de faim dans la Tour de 
Londres} mais on apprit auant la fin du mois qu’il auoit ellé milèrablement af- 
falfiné , 8c voicy comme il acheua fa mal-heureufc deftinée. Le mefehanc peu- 

f >le de Londres importunoit inceflamment le Roy Henry par les clameurs, de 
e faire mourir par fupplice , 8c quoy qu’il lift entendre qu’il ne vooloic rien 
changer de ce qui en auoit ellé ordonné par le Parlement qui l’auoitiugé , ces 
infâmes Regicides le perfecuterent fi fort, qu’il fut contraint de leur accorder 
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leur demande , lors qu’il partitdc la Ville pour aller contre fesennemis. Il coin- r 

manda donc au perfide Cheualier Pierre d’Eyton, d’ofler la vieau Roy Richard, Anncé 
qu’il appella lors I e an de Borde aux , dans l’ordre qu’il luy en donna , & Celuy- l 399\ 
cy accompagné de huit hommes de fa forte, montaà la Tour le propre iour 
des Roys , & entra dans la chambre de ce pauure Prince , qui mangeoit vn peu 
pour donner quelque f<?rceà fon corps dénué de faim , d’aflfcélipn & de lan- 
gueur. Eyton appefiant celuy qui leferuoit à table , luy dit qu’il ne le falloir plus 
traiter en Roy, & cét Officier retourné vers Richard auecvnvifage plus trille 
que de couftume , luy ayant refufé de le feruir dauantage , le Prince infortuné 
luy demanda s’il y auoit quelque chofe de nouueau. 

Il luy annonça l’arriuée de cét infâme Miniflre & defes Satellites, & aufîî-tofl 
Richard épouuentérenuerfant la table : Celuy. là, luy répondit il, & Henry, & « 
toy , foyez-vous tous maudits de Dieu -, Mais il n’eût pas lafthé laderniere pa- a 
rôle , qu’il fe vid furpris de ces Bourreaux qui l’enuironnerenr. Il fit voir dans 
cette extrémité , que fa difgrace n’auoit point donné d’atteinte à fon courage, 
il arracha de force l’efpée d’vn.de ces Parricides, il s’en deffendit vaillamment Sc 
en tua quelques-vns } mais comme il voulut reculer pour mieux frapper, Eyton 
l’atteignit mortellement de deux coups d'eflramaçon fur la telle, &lerenuerfâ 
parterre, oiiil expira : & telle fut la fin déplorable de Richard Roy d’Angle- 
terre, trahyôc meurtry par fes propres Subjets. Son corps, félon que ledit au 
Roy de France celuy qui luy en apporta la nouuelle, fut le lendemain porté à 
Pourfay , & l’a inhumé fansaucune pompe ny ceremonie Royale. 

Apres cette cruelle Tragédie, le Roy Henry reuenantà Londres, y futre- 
ceu auec vnc ioye qui ne fe peut exprimer , & pour comble de bonne fortune, 
il receut le iour mefmelesaduis de la prife du Seigneur Dejpcnfier du Comte 
de Huntingdon , à la pourfuite defquels il auoit laifïc le Comte de Rutland abec 
vnc grande Armée. Certainement c’efl vne chofe déplorable que la deftinée de 
ces deux Seigneurs, égale dans leur fin , quoy que differente dans les moyens 
qu’ils choifirent pour leur falut. Le Defpenfier voyant que les affaires de Ri- 
chard ne fe pouuoient rétablir , & que rien ne fuccedoit à ceux de foin party , il 
licentia fes troupes, & fe vint embarquer auec tout ce qu’il auoit de plus pré- 
cieux au fameux Port de Briflol , pourfortif du Royaume j mais il ne put fi bien 
faire qu’il ne fût reconnu & enuironné des Mariniers , qui le voulurent arrefter. ; 
Alors il iettafes biens dans la mer, & fe lançant dans vne petite Flette , il s’y 
deffendit quelque temps , iufquesà ce qu’il fût pris& en fuitte décapité , com- 
me traiflre au Royaume. 

Pour le Comte de Huntingdon , frere baflard du Roy Richard ( il fe trompe , il 
cjlùit fon frere. v ter in iffu du fécond mariage de la Princejfe de Galles leanne d' An- 
gleterre , dite de Kent ,ft mere , auec Jean de Hollande ) fe voulant fauuer en Ef- 
coffe , il tomba fur les chemins entre les mains des gens de la Comteffe de Heu 
ford , dont le noy Henry auoit époufé la fille ( Marie de Bohun ) qui le prirent Sc 
l’emprifonnerenr. Le Roy en ayant eu aduis , il la pria de le luy vouloir enuoy er^ 
mais elle fe défia de faclemence, parce que le Comte auoit efpoufé ( Mu>ie de 
Lanclafire ) fafdeur, & luy manda qu’il n’en auroit que la telle ou le tronc. Elle 
l’enuoya décapiter fur le champ, & ainfi elle fatisfità la haine mortelle qu’elle 
•uoit conceuë contre luy depuis la mort du Duc d eGlocefre fon gendre , qu’il 
aüoit machinée & confeillée au feu Roy. Elle fit porter fa telle au Roy par lé 
Comte d'Arondel, comme elle auoit promis, ôclemefmc iour celle du Seigneur 
Vejpenfier luy ayant eflé pareillement prefentée par le Comte de Rutland, il les 
fit toutes deux planter fur le Pont de Londres , & ordonna qu’on fifl vne exaélë 
recherche des refies de ce party. 

Alors onarreflade lapart duRoy le fieur Vvalden, lorsdepoféde l’Arche- 
uefehéde Cantorbery ( ce Roger Vvalden , Euefjue de Lon lres , auoit efte par le Roy 
Richard , du confentcment du Pape , tnftalc en l'Archeuefchcpar la àejlitutionde Tho- 
mas d’ Ar onde l , rétably par Henry . ) L’Euefque de Car le if l’Abbé de Vvejhnunfier ; 
Maiftre Iean dErby , le Sire de Berucourt, Brocas Gafion , le Sire de Selle , & le 
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cy-deuant nommé Magdalein , qui auoit reprefenté le Roy Richard dans ce 
mal-heureux pairty. Le Comte d’Arondel les mena deuant les Communautez 
poureftre iugez,& comme apres trois heures de deliberation l’on ne pûttrou- 
uer deqüov appuyer la condamnation de mort, ce Comte ayant demandé au 
Roy ce qu’il en feroit, & luy ayant répondu qu’il les fift mourir s’il vouloit, il 
donna la liberté à i’Archeuefque , il fit remener l’Abbé & l’Euefque en pri- 
fon , & enuoya , toute nuit qu’il eftoit , les quatre autres au gibet , où il leur 
fit trancher la tefte. 


CHAPITRE VN2IESME. 

I. • Le Dauphin fis ai/hé du Roy mené parla Ville & aux en - 
uirons de Paris , pour le faire voir au Peuple. 

IL Le Roy d’ Angleterre député pour traiter auec la France* 
qui ne le reconnoifi point pour Roy. 

III. Trêves accordées entre les deux Couronnes. 

IV. Grand Jubilé a Rome . Deffenfes faites aux François d’y 

aller, a caufè du tranfport d’argent. 

V. L'Vniuerfité mal contente du Cjouuerncment de l’Eglife 

durant la fiufirattion. Ceffe pour vn temps fis exerci- 
ces , & fù/pend la Prédication. 

S Vr la fin de cette année, les Ducs de Berry & de Bourgogne, Oncles du 
Roy , & le Duc d’Orléans i on Frere , qifi gouuernoient les affaires du Royau- 
me auec fon Confeil,trouuerent à propos pour le bien de l’Eftat, &pour la 
fatisfaction des Peuples, de leur faire voir Charles Monfieur , filsaifné du Roy, 
lors aagé de neuf ans, & qui n’auoit point encore forty de la Maifon Royale 
où il auoit efté’éleué. Ils le firent monter i cheual, & prirent pretextede le 
mener auec vne grande & pompeufefuittede Ducs, de Comtes & de Barons, 
de Paris à l’Abbaye de faindl Denys j où il fut receu Procefficmnellement fé- 
lon la couftume, à l’entrée de l’Eglife -, & l’on luy fit vn difner. magnifique, 
qui fut fuiuy des prefents , tant des Religieux que de la Ville : On continua 
de le promener de la mefme forte dans tous les enuirons de Paris, où le Peu- 
ple & le Clergé luy furent au deuant auec des Hymnes de ioye & des Can- 
tiques fpirituels , & l’on fit effort pour le regaler , & pour luy témoigner par 
dons & par des vœux publics , combien on auoit d’affeéh’on pour fa perfonne, 
& de paffionde le voir viureafTez long-temps pour fuccedera laCouronnede 
fon pere. 

Cependant le Roy d’Angleterre , voulant accomplir fa promeffe, enuoya 
à Calais Meffire 7 bornas de Perfy , te vn Euefque de fon Royaume , pour trai- 
cer auec la France , & le Roy de fà part députa à mefme fin à Boulogne l’E- 
uefque de Chartres , Meffire Iean le Fevre , Meffire ’lean de H ange fi , & Con- 
fier Col, l’vn de fes Secrétaires * mais le principal article de leur inftru&ion , fut 
de ne pointpafferà Henry deLanclaftre la qualité de Roy d’Angleterre. Ils 
furent de retour le dernier lourde Mars, & rapportèrent en l’Audience que le 
Roy leur donna, qu’ils auoient accordé vne trêve iufques à la Pentecofte pro- 
chaine. Dans le mefnie temps arriua l’ouuerture de la grande Indqlgèncede 
Rome, qui donnafujetaux Chreftiens de fe préparer pour aller faluer & vifiter 
l’Eglife du Prince des Apoftresj mais comme il fe fut fait pour cela vn grand 
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tranfport d‘argent hors du Royaume , il fut fait deffenfe au François d’y aller, 6c -r 

l’on enuoyaexprezdes Gardes fur les Frontières , pour empêcher qu’ori en pût Annéô 
fortir. On n'eut pas moins de deuotion pour la fefte de la dédicacé de S- Denis, *3 99- 
où il fe fit vn fi incroyable concours de peuple, qu’il n’y a point de mémoire que 
iamais on n’y en ait veu fi grand nombre. Le Roy luy-melme , de nouueau reue- 
nu en fanté , s’y voulut trouuer auec fes Oncles 6c fon Frere • mais la foule 6c la 
prefle furent fi grandes, qu’à peine put on acheuer laProccflionaccoûtumée,6c 
il y eut deux hommes qui y furent étouffez. 

Les Prélats de France ne s’acquittans pas durant la fouftra&ion d’obedience, 
de ce qu’ils auoient promis à l’Vniuerfité , ne faifoient à fes Suppofts, qu’vne très 
maigre part des Bénéfices Ecclefiaftiques , & d’autre part les Exacteurs des de- 
niers Royaux les troubloient encore dans la joüiffance de leurs anciens Priuile- 
ges & de leurs libertez. C’eftcequifit tout le Carefme ceflation de Leçons & 
de Prédications , 8c cela fut caufe que plufieurs Ecoliers fe retirèrent de Paris* 
maisauffi , comme il y auoit dufcandale que les âmes Chreftiennes fuflent pri- 
uées de leur pafture fpirituelle dans vn temps fi faint,quelques gens de bien s’en- 
tremirent auprez du Roy , qui promit de contenter les Eftudians fur leurs inte. 
refis , 8c fur cette afleuranee les Le&ures 8c les Sermons furent continuez à l’or- 
dinaire. 


CHAPITRE DOVZIESME. 

1. Le Roy Loüis fritte du Royaume de Sicile far Ladijlas. 

IL Renient eti France 3 & enuoye le Comte de la QjfrCarche en 

Italie four commander fon farty. 

I IL Mort de Loùis de Berry Comte d'E/tamfes y inhumé à faint 

Denis. 

IV. Le Roy enuoye en Angleterre four la tréue» & four le retour 

de la Reyne. 

V. Mort de Pierre Blanchet Secrétaire du Roy 3 en Angleterre. 

L Oüïs Roy de Sicile, Duc d’Anjou , auoit iufques à prefent mis fes affaires eh 
allez bon eftat par les fideles leruices d’vn Comte Neapolitain ( c’eftoit Tho- 
yt.as de S.Scutrin Duc de Venoufe ) qu’on le pouuoit croire bien étably dans la 
pofleffion de fon Royaume* mais il en fut chafle parlamefmemain qu’il y auoit 
maintenu, 8c voicy comme ceux de fa Cour m’ont raconté l’Hiftoire de fa défe- 
ction. Ce Comte auoit vne fille que le Roy luy promit de faire époufer à Charles 
d’Anjou fon Frere Prince de Tarente( le Contrat de ce mariage fut fajfé à Angers le 
13. Juin 1337.) mais ayant attendu deux ans entiers l’execution de fa promefle, & 
le Prince Charles n’y voulant point entendre , le dépit de fe voir trompé 6c me. 
prifé , luy fit prendre la refolution de s’en vanger, 8c cela luy reüflit fi bien,qu’a- 
pres auoir rendu le Roy Loüis odieux aux Neapolitains , il luy fut facile d’intro- 
duire dans la Ville le Prince Ladijlas autrement appellé Lancelot fon Compéti- 
teur , {fis de Charles d'Anjou dit de la Paix , ijfu du mefme Sang de France , mais fon 
ennemy capital, ) qui y fut reCeu à grande ioye 6c couronné Roy , 8c qui dés auffi- 
toft enuoya vers l’Intrus ou prétendu Pape de Rome, pour obtenir fa confirma- 
tion Ôc fon inueftiture par Bulles Apoftoliques Le Roy Loüis ainfi depoffedé re- 
pafla en France , vint à la Cour , 6c delà prit le chemin par fa Comte du Maine 
pour fe retirer en Anjou , 6c cependant il enuoya le Comte de la Marche fon 
Coufin auec quelques trouppes en Italie , tant pour la garde de quelques Cha- 
ft eaux , qui reftoient dans fon party , que pour de là faire forte guerre à là V ille 
de Naples qu’ils incommodoient: 
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— La première femaine d’Auril , en cette mefme année , Louis d'Eureux Comte 

Année d’Eftampes eftant à table auec le Duc de Berry dans fa maifon de i’Hoftclde 
x 399* Neelle; mourut fubitement d’apoplexie, &: fon corps porté le iour mefme en 
l'Abbaye de S. Denis, cofnme ilauoit defiré de fon viuant, auec le confenre- 
ment.du Roy , y fut le lendemain inhumé en grande pompe, dans la Chappellc 
de la Reine Ieanne où il auoit fondé des Méfiés quotidiennes. Plusieurs du Sang 
koyal y aflifterent auec le Duc de Berry , qui fucceda aux reuenus de fes Comtez 
d’Eftampes , de Lunel, & de Dourdan,dont il auoit déjà acquis la propriété auec 
rétention de l’vfufruit de la part de ce Comte là vie durant. ( Il faut que l'Authc 0 
fe foit trompé & qu'il ait mis la première femaine d'Auril pour la première femaine de 
May, & qu’il ait anticipé le temps de fa mort qui ainfi arriua en l’année fuiuante 1400. 
& cela fe iuJHfie, tant par fon tefiament qui efi du 28. Iuin de cette année 1399. que par 
fon Epitaphe qui porte qu'il décida le g.de luin 1400.) 

La veille del’Afcenfion , le Roy eftant en pleine fanté, tint Confeil auec fon 
Frere & fesOncles & auec les principales Perlonnes de l’Eftat,pour délibérer des 
affaires plus importantes, 8c la principale fut de renuoyer à Boulogne auant la 
feftedela Pentecofte, comme il auoit eftéarrefté j tant pour laprolongation de 
* la tréue, que pour auifer aux moyens de retirer d’entre les mains des Anglois, 
Ifabei de France leur ieuneReyne. LesSircsdc Hangef&cde Hugueuille & Mai. 
ftre Pierre Blanchet Secrétaire au Roy , choifis pour cette negotiation paflèrent 
la mer , 3c demeurèrent en Angleterre iufques au mois d’O&obre. Mais comme 
ils reuenoient auec vne prolongation de tréues, & auec des paroles d’affeurance 
pour le retour delà Reyne , Pierre Blanchet fut frappé en chemin de l’epidemie 
qui regnoit lors dans cette Ifle, où il mourut, & d’où fes os dépouillez de leur 
chair furent rapportez à Paris par l’ordre de fa femme Se de fes parens. ( Il fut in- 
humé aux Cordeliers de Paris oit fon Epithaphe nous enfeigne qu'il trépajfa à Londres le 
dix huitième iourd'OÏÏobre l’an 1400. & cela iufiifie ce que nous auons remarqué , que no- 
Jhre Autheur a anticipé fous l'an 1399. le récit de ce qui arriua l’année fuiuante.) 


Fin du dix-neufiéme Liure. 
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Colart Sire de Calleuille Gouuerneur de l’Eftat & Seigneurie deGennes, R enaut 
d’Oriual Lfcuyer/iw Lieutenant. 

4 


Digitized by v^.ooQle 



Année 

1400. 


428 



HISTOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIV RE V I N G T I ES ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

/. ]Arriuée en France de Manuel Empereur de Confiantinople. 

IL Son entrée d Paris auec le Roy qui luy alla au douant. 

I II. Son habit & fia bonne mine. 

I V. Il efi logé au Louure. Sujet de fin 'voyage. 

V • C JéCanage de Iean de Bourbon Comte de Clermont auec U 

Comtejfe douairière d’Eu fille du Duc de Berry. 

L y auoit long- temps que le Roy attendoit l’arriuée de l’Em- 
pereur de Conftantinople, auec d’autant plusdeioyeôc d’en- 
uie de le bien regaler, qu’il croyoit que c’eftoit vn- incident 
tout extraordinaire pour la gloire de Ton Régné & pour 
l'honneur de noftre Nation, que le Prince d’vn «grand Em- 
pire eut recours à luy défi loing,furle récit de fa puiflance 
&defonnom. Pour rendre la chofe plus folemnellê, il en- 
uoya vn nombre de fa plus confiderable Noblelfeiufquesfur 
les frontières , afin qu’il fût receu dans les Villes auec toute la magnificence Im- 
périale , & pour auoir foin de le faire traitter & défrayer fplendidement,& com- 
me il témoigna qu’il ne vouloit rien oublier de tout ce qu’on pourroit inuenter 
d’honneurs pour le iourdefon entrée , il fut confeillé d’ordonner à la Ville de 
Paris , qui en eut'ordre le troifiéme de Iuin fur les neuf heures du matin , de faire 
vn gros de deux mille Bourgeois , leftes & bien montez , pour l’aller rencontrer 
au Pont de Charenton, & pour renir les deux coftez du chemin, auffi-toft qu’ils 
luy auroient rendu leurs deuoirs. Apres auoir trauerfé cettepremiere haye de la 

milice 
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Milice de Paris,ilapperceutà vn trait d’arc de là, le Chancelier de France, les 

Prefidcns 8c la Compagnie entière de la Chambre du Parlement, auec vne fuitte Anriéé 
de cinq cent hommes tous de leurs domeftiqucs, 8c leur compliment fut fuiuy 1400: 
dufalut des trois Cardinaux» Peu apres parut le Roy , à la telle d’vn gros tout 
compofé de Ducs,de Comtes & de Barons, quiauançoitau Ion des Trompettes, 
des clairons 8c de toutesfortesd’inftrumensdeMufiquc,8cfaMajeftéayantaua,, 
léfon chapperon aufli-toft qu’il l’eut reconnu, l’Empereur qui n’enaùoit point, 
ofta fon chapeau dans lemeîmeinftant , tous deux coururent pout s’embrafïerj 
8c ils le rendirent de part 8c d’autre , tant de mine que de parole , tous les témoi- 
gnages poffibles d’cftime , d’amitié , 8c de ioye de s’ehtreuoin 

Apres leurs complimens ^Manuel veftu d’vn habit Impérial de foye blanche* 
monta fur vn cheual blanc qui luy auoit efté prefenté en chemin de la part du 
3 Roy , où pour mieux dire il y fautâ,car on ne vid iamais vne plus grande agilité; 

Auflî eftoit-ce vn Prince très bien fait * & comme il attira fur luy les yeux de tout 
le monde , quoy que fa taille fut médiocre à la vérité , elle elloit accompagnéë 
auec proportion d’vne poitrine robulle 8c de membres fermes 8c vigoureux* 8c la 
grâce de fon vifage * décoré d’vne grande barbe 8c d’vne. cheuelure vénerable- 
mentchenué, donna tant de refped pour fa perfonne, que toute la Cour & la 
multitude iugerent, que non feulement il auoit le cara&ere tout entier, mais tou- 
tes les qualitez neceflaires pour la domination d’vn Empire. Le Roy marchant à 
cofté de luy d’vn pas égalée conduifit à Paris,8c derrière eux faillirent tous ceux 
du Sang de France, qui apres le feftin Royal, qui fut fait au Palais* l’accompa- 
gnèrent au Chafteau duLouure , où fon logement eftoit préparé; Tant qu’il de- 
meura dans le Royaume, le Roy prit vn foin particulier de luy faire rendre les 
derniers honneurs , & de fa part il épuifa enuers luy toute la ciuilité & la magni- 
ficence qui luy eiloientnaturelles ; ordonnant fur le fonds de fon Efpargne,tout 
ce qui pouuoiteftre necefiàire pour l’entretien de fon eftatfelon fa qualité. On 
Juy donna fouuent le plaifir de lachafle, on luy fit voir les Eglifes, où il témoigna 
beaucoup de deuotion , & il eut diuers entretiens auec le Roy , tant fecrets que 
publics, enprefence des Grands de la Cour touchant le fujet de fçn voyage. Il 
remontra les heceffitez de fon Empire, 8c fon Interprète les reprefenta fi pateti- 
q uement, que le Roy luy promit de l’alhfter , S c cependant il luy fit, fie à ceux de 
fa fuirte,de tres-riches prefens, tant en or, en pierreries, 8c en ioyaux, qu’en 
diuerlés fortes d’étoffes } dont l’art Ôt la richdïen’eftoient moins hors d’eftime* 
que les liberalitez de fa Majefté furent fans borne 8c fans mefure* 

Durant le temps de fon féjour , s’accomplit le mariage de Melfire Iea n 
de Bourbon Comte de Clermont fils de Louis Duc de Bourbon Oncle ma-* 
terriel du Roy , auec la Comtefle d'Eu fille du Duc de Berry 8c vefue du 
Comte d’Eu Conneftable de France , mort en Hongrie. Il fut folcmnifé lé 
iour de S. Iean Baptifte , 8c comme ils efloient tous deux iffus du Sang Royal* 
les Nopces s’en firent au Palais aux dépens de fa Majefté , 8c l’on tendit au deflus 
de la table vn fuperbe daiz tout femé de Fleurs-de-Lys d’or * où fût afïis le Cardi- 
nal deThury qui auoit dit la Méfié, 8c apres luy l’Empereur dé Conftantinople* 
le Roy, la Mariée, la Reyne, le Roy de Sicile , 8c Charles Prince de Tarente fon 
Frere. Le lendemain le Duc de Berry crairta auec la mefine ceremonie , dans fon 
Hoftel deNéelle, toute cette augufte Compagnie, 8c parce queiesappartemens 
n’eftoient pas capables d’vne fi grande Alîemblée, la feftefe fit au milieu de fa 
Cour, fous vne grande Salle de charpente conftruite pour cela, qui fut tenduô 
de riches tapifferiesd’or 8c de foye.Pour rendre la choie plus folemnelle,les plats 
furent mis fur table par des Princes du Sang, qui contre la coûtume ordinaire 
leruirentau difner 8c au fouper: 8c pour conclufion de la ioye de cette alliance, 
le Roy accorda en faueur des Mariez, 8c aux prières du Duc de Berry , qu’ils fuc- 
çederoient apres fa mort en fon Duché d’Auuergne ,pour en ioüir comme dé 
leur héritage par eux 8c par leurs defeendans; 

! Hhh 
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CHAPITRE SECOND. 


I. Le Bçy continue les députations pour fanion de tEglifè. 

II. jlmbajfade des Princes de l'Empire vers le Roy , touchant 

la depofltion de Vvencejlas Roy de Bohême. 

II L Plainte faite au Roy pour ce fujet par les Seigneurs de Bo- 
hême. 

IV I e Audience donnée à E [Henné ï)uc de Bàuieres Pete de la 

Reyne > Chef de l’ Âmbajfade d* Allemagne. 

L E Roy continuant'fesbons & pieux offices pour l’vnion de l’Eglife, auoifc 
enuoyé le Patriarche d'Alexandrie , & quelques autres Perfonnes de quali- 
té de grand fçauoir , vers les Eledeurs tant Ecclefiaftiques que feculiers ,8c 

autres Princes d’Allemagne, pour les portera conuenir auec luy de la voye de 
ceffion par les deux Contendans. Delà ils deuoi en t palier chez le Duc de Milan 
pour mefme fujet , & le Roy auoit prié le Roy d’Efpagne par Lettres & par En* 
uoyez , de ioindre fon entremife pour l’y difpofer $ mais comme ils fortoient du 
Royaume ils firent rencontre d’vnefolemnelle Ambaflàde qui venoit en Fran- 
ce au nom des Eledeurs,qui les obligea de reuenir,pour voir ce qu’elle apporte* 
roit de nouueau,& fi ce ne feroit point le m éme deflein qui l’auroit amenee,quoy 
que ce fut pour tout autre fujet. Pour donner en peu de mots le récit de cette 
fameufe députation , qui ne tendoità rien moins, c’eft que l’Empire eftant de 
toutes parts opprimé, comme expofé qu’il eftoit aux entreprifes & aux brigan- 
dages de diuers partis , faute d’vn Chef capable de le maintenir , & qui fût allez 
vigoureux pour faire iuftice de ceux qui troubloient fon repos , les Eledeurs 
auoient depuis peu procédé à l’éledion d’vn Empereur. La Diete s’eftoit tenuë à 
Cologne, & apres beaucoup de conteftations pour le choix des perfonnes qui 
auoient efté propofées, ils eftoient enfin conuenusen faueur de Robert Vue de Ba- 
uieres, (Comte Palatin ) Prince déjà bien aagé , mais vaillant 8c de grande entre* 
prife , depofans par ce moyen W'enceflas Roy de Bohême, qui depuis vingt- 
deux ans portoit le titre de Roy des Romains , & que la rudefic de fes mœurs 
rendoit indigne d’eftre fouffert dans cette qualité. 

Les Princes & grands Seigneurs de Bohême prenans part à l’affront fait à leuf 
Souuerain , en voulurent faire plainte au Roy fon Coufin & à tous nos Princes à 
Fleurs-de-Lys, & ce fut pour rompre ce deflein, que les Allemans deputerent 
auffi de leur part .Ejlienne Duc de Bàuieres Pere de noftre Reyne leur fit l’honneur 
de Ce faire Chef de cette Ambaflade , pour d’autant mieux faire agréer au Roy 
vne cleétion qui s’eftoit faite dans les formes 8t qui eftoit iufte & raifonnable : 8c 
les Ducs de Berry, de Bourgogne 8c d’Orléans , qui auoient la conduite des affai- 
res pendant la maladie du Roy >lcs receurent tous égalemeht bien , êc refolurent 
de les entendre l’vn apres l’autre.La première Audience fut accordée aux Bohe* 
miens , 8c celuy qui parla pour eux, fut vn excellent Do&eur en Théologie qu’on 
appclloit Maiftre Jean de Morauie , qui fit vne fort belle adion , mais comme ie 
l’eftime trop longue pour eftre icy rapportée tout au long , ie - me contenteray 
d’en toucher les principaux poinds. Il remontra premièrement , comme depuis 
centans8cdauantage,ilyauoit eu alliance entre les Maifons de France & de 
Bohême, qui s’eftoit confirmée 8c continuée par diuers mariages, qui iufques 
alors auoit efté gardée inuiolablementde part & d’autre, & qui denouueauauoit 
encore efté plus étroitfement renoüéc entre les deux Roys regnans.il fit vn beau 
difcoursfurledeuoirreciproque d’vne confédération fi foîemnelle, il l’agença 
de tout l’art qu’on peut emprunter de la Rhétorique , 8c pour faire entrer les 
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rrtterefts dû Roy dans ceux de fôn Maiftre, il fie valoir les bonnes intentions qu’il 7 — -p' 
auoit pour l’vnion de l’Eglife, à laquelle il deftinoit tous Tes foins 8c tout fon Année 
crédit : 8c comme ce crédit dépendoit de la conferuation de l’Empire; il conclud M- 0 ®* 
que fon Prince fe recofiimandoit au Roy de France fbn très- cher & très aimé 
Coufin, 8c qu’il leprioit de luy donner affiftance pour pourfuiure fon droit, 8c 
pour s’y maintenir contre ceux qui l’en vouloient iniuftement priuer. - 

Le lendemain, leDucEftienneperede la Reyne fut pareillement introduit 
au Confeil des Ducs, qui fit dire par vn Cheualier de fafuite , fijauanr en noftre 
Langue 8c qui luy feruoit d’Interprete : qu’il auoit de bon cœur accepté cette 
Ambaflade, pour le grand defir qu’il auoit de voir fa fille tres-aimee 8c de vifiter 
toute la Maifon Royale. Il parla en fiiitte de l’vnion de l’Eglife, comme de la 
chofe qui eftoit la plus defirée par tous les Princes d’Allemagne , il dit auoir fait 
deux voyages exprès à Rome pour en trouuerles moyens, il parla des defordres 
de l’Empire comme d’vn obftacle à vn fi grand bien, 8c apres auoir prié de la part 
dés mefines Princes > le Roy 8c les Seigneurs de France, d’auoir agréable le re- 
mede qu’ils y auoient apporté par vne légitimé êle&ion , 8c de continuer les an- 
ciennes alliances entre les deux Eftats,il adjoûta pour conclufion, qu’il auoit 
encore â parler de quelque chofe en particulier auec le Roy , fes Oncles 8c 
fon Frère, qu’il ne deuoit point propofer en publics 8cfurcela l’Aflemblécfut 
rompuë. 


CHAPITRE TROISIESME. 


I. Le Duc d'Orléans promet de firuir le Roy de Bohême. 

I I. Le Duc Sflienne de Bauieres époufi la Douairière de Coucy . 

I I I. Ambajfade de France e vers les Princes d' Allemagne. 

I V. Le Duc d'Orléans part pour le fi cour s du Roy de Bohême, 

& reuient fur la nouuelle de la ruine de fon party. 

V. FameaHtifie de ce Roy , emprifinné par le Roy de Hongrie 

fin frere. 

V I. Retour de nos Àmbajfadeurs d' Allemagne , mort de JVLefi 

fire ,c Taupin de Chantemerle. 

VIL Le Patriarche d' Alexandrie mal 'voulu du Duc d'Orléans j 

exilé de là Cour pour le mauuais fiuccelde cette <*Am- 
bajfade. 


L És Ducs de Berry 8c de Bourgogne Ônclesdu Roy, 8c le Duc d’Orléans fon 
Frere, tinrent diuers Confeils entr’eux, tant au Palais qu’en pluficurs autres 
lieux , pour auifer à la réponfe qu’ils feroient à ces Ambauadeurs , 8c apres en 
auoir meurement délibéré, le Duc d’Orléans s’auança enfin dedire, qu'il eftoit 
refolu de feruirfon Coüfin le Roy de Bohême. Les Bohémiens s'en retournèrent 
fur cette parole , mais pour le Duc Eftienne ; il voulut demeurer encore quelque 
temps à la Cour auprez de la Reyne faillie , qui le remaria auec ( ifabel de Lorrai- 
ne ) vefue du Sire de Coucy mort au retour du malheureux voyage de Hongrie. 
(Cependant les Ducs depécherent vers les Eledciirs vne AmbaiTade folemnelle, 
compoféede l’Archeuefqued’Aixf7'^tf»>4.rirPiiy>/»/o Cardinal) deMeffire74#p/é 
de Chantemerle Maiftre d’Hoftel du Roy , 8c de Maiftre Ican de Montrùeil Secré- 
taire de fa Majefté : 8c laprineipalç chofe qu’on leur recommanda , fut de tra- 
tiailler pour l’vnion de l’Eglife, 8c<Je tafeher de les induire à conuenir aueC.lé 
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— : En méfme temps , le Duc d’Orléans voulant accomplir fàptoméffe entiers lé 

Annce Roy de Bohême, fit vnè grande affemblée de Gendarmés, vînt ié dernier dà 

140°. ' mo i s de Septembre prendre congé du Bien- heureux S. Denis Patron du Rbyau- 
me,& continua Ion chemin par la ChampagnejmaiS il ne fût pas fi-toft à RheimSi 
qu’il y receutnouuellesquela Ville deFrancfort>& quelques autres desplus cé- 
lébrés d’Allemagne, auoientcfté prifes par l’élcu Empereur. Il apprit mefme 
que le Roy de Bohême ne s’en foucioit gueres , & cela luy fît rompre fôn «Are. 
prife , iion fans regret de l’injure que ce Prince faifoit â fa réputation. Il aûoic 
efté defigoé Empereur dés le viuant de fon Pere, du cottfetttehibnt de tdüYe l’Al- 
lemagne , Sciufques alors ilauoit porté qualité de Roy des Rotrtains ; îhâis il n’a- 
uoit tenu compte, ny du confeil,ny des offres des plus grahds dé fa Cdûr,quilc 
voulurent pcriuader de fe mettre en poffêffiott de fon droir , & qui lüy prdmet- 
toicnt de i’affifter de leurs perfonnes & de leurs biens. C’eft ce qui donhafüjetâ 
Sigifmond Roy de Hongrie fonFrere , pouffé qu'il eftoitd’vne iufte indignation 
de fa férardife, de fe failir de fa perfonne •, pour entreprendre Cette affaire mal- 
gré luy fous fon nom : & les Bohémiens en eftoient confentans , mais le Marquis 
de Morauie Oncle de ces deux Roys, ne voulant point fouffrir cette détention fit 
la guerre i Sigifmond , pour l’obliger à le remettre en liberté. 

Voila quel eftoit l’eftac des affaires d’Allemagne , dù nos Ambaffadeurs de- 
meurèrent trois mois auprès des Eleéleurs, &àleur retouren France , ils perdi- 
rent MeffireT/w^/We chantetnerle , qui fut emporté d’vnegrofTefiéure.Sesdeux 
Collègues ne firent point en public le récit de leur negotiation , toutefois fçeut- 
on bicn-toft par des perfonnes de creance, qu’ils rapporterentaux Princes que 
les Allemans defîroient affez l’ vnîon de l’Eglile , mais qu’ils né goûtoient point la 
voye de ceffion. C’eft dequoy ils s’étonnèrent dautant plus, que le Patriarche 
d’Alexandrie, qui auoit fait plufleurs voyages en Germanie, auoit toujours al- 
lé u ré i. fon retour qu’ils eftoient tous difpofez d’accepter la voye du Roy & de 
l’Eglife Gallicane.Comme cela fe trouua faux dans la fuitte,il luy en coûta beau- 
coup de fa réputation, par le iufte regret de tantd argenc mal employé à des 
Ambaffades inutiles, &: le Duc d’Orléans entt’autres,en conccut tant d’auerfion 
contre luy, qu’il luy deffendit de fe plus prefenter aux Confeils du Roy , ny en 
toute autre Affemblée où il fe trouueroit. Il commanda mefmcs que toutes fes 
vaines façons d’agir fuffent notées dans les Annales , & ce Prélat remply de hon- 
' te & de confuflon , fe retira de Paris en fon Euefché où il fit long-temps vue re- 
fidence contrainte. 


CHAPITRE Q y ATRlESME. 

I. Le Roy ds Darmsmarck enuoys demander vue fille dit Sang 
de France. 

IL Le Duc de Rourbon promet la fienne . 

III. Le Roy retombe malade. 

I V. Maladie & mort du Dauphin fin fils , inhume à S .Denis. 

V. Mariage de Louis Roy de Sicile auec Toland d’oÂrragon. 

L Es Ambaffadeurs d’Allemagne eftoient encore à Paris, quand il afriüa du 
Nortdeux Euefques èc deux Cheualiers , qui expoférerif deuantles Princes 
le fujet de leur légation , &quife dirent eftreenuoycz par la Reyne dtDanne- 
wank êc de Norweguc pour prier lé Roy 8c fés Oncles de luy vouloir accorder 
vue fille nubile du Sang Royal dé Fr&ce pour vn lien Neuéuqu’clleauoit defigné 
heritier de les deux Couronnes. Ils adjoûterent qu’entre toutes les Maifdns&ou- 
«eraincs de la Chreftienté , ce ieune Prince auoit vn refj?é<£ ôc vne tftfrnc pàrti- 
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cuTiere pour celle de nos Fleurs de Lys , qu’il fouhaicôit de cirer vn heritier d’vne — 

race fi héroïque 8c fi gcnereufe , Sc qu’ils auoienc charge de les afieurer fur fon Année 
ferment , qu’il n’ente adroit i nul aqtre parcy qû’ils ne luy eufléqj rapporté leur 1400. 
xéponfe. Il y auoit allez dePrinceflés dignes de cette alliance, niais l’exemple 
ii recent du mal-heur de la Reync d’Angleterre ,8c fon iniufte détention , firent 
iohg-tèinps bâfaAt'èr l’éclat eclè poidsde* Couronnes, àuec le repos & la dou- 
ceur d’vne condition plus feure 8c moins enuiée. On eftoit dégoûté des Maria- 
ges eftran^ers , &l*on n’eutfçeu auelle répqnfefaireà vnedemande qu’iffal- 
îoitfecéùôiraüec honneur, fi lè D ùc de Bourbon n’éûc furmonté le fcrupule. Il 
leur promit ifabelde Bourbon fa fille Vhïqu'è, quand elle auroit àcteint l’àge d ’eft r e 
mariée 5 8c l\ir cette àfl’eurancfe les Danbis qiron auoit bien traitez 8c régalez de 
plufieurs riches prefents, retournèrent en leur pays, fort fetisfaïts de leur Am- 
baflade. ( Cette Princefle mourut depuis eftanténcore ieune. ) 

Ledeuxicfme lourde Septembre, le Roy reuenu en fente , en alla rendre gra- 
tésàtLéu éh l’Èglilédë Noftré-Dàme de Paris, & depuis il vint à S. Denys le 
iôùr délaFeite dé be ïiien-heureù'x Apôltre de France, qu’il emplôyàèn deuo- 
tionsj mais il rcncheuc la lèm'àiiVe ‘d’âpres ; il continua dans fes douleurs accoû- 
’tüméés iufqùes à la première femàine de fanuièr , 8c n’eùc qû’vn fort périt inter- 
valle durant les Feftes de Noël , qu'il pafiaForc Catholique nient dans fon Ho- 
ïlel de S. P o h Dans le mefme temps , Charles fon fils aifné, Dauphin de Vienne, 
languifloit depuis deux mois d’vneinala'mè mortelle, qui l’obligea de venir fai- 1 
redesvœux pour luy en l’AbbâyèdeS. Dènys , oùil le récommanda aux priè- 
res de l’Abbc 8c dès R eiigièux le fécond Dimanche dé fabuler , & c’eftoit le feul 
remede au iügement desMedecins,quî le voyoïéntfi vifib.lèmént diminuer , qu’il 
n’auoit plus que la peau collée fur les os , fans qu’ils pu'fiènt trouuer dahs l’ex- 
perience de leur art aucune caufe d’vne fi eftran^é langueUr. 

Les Prélats ordonnèrent des prières publiques pour élire chantées à la Méfié, 

-afin d’obtenir fa fente ; l’on fit encore des Procédions publiques àuec les Reli- 
ques des Saints , les Religïeuk dé S. Denys s'acquittèrent folemnellement de ce 
deuoiriufques à rrôiàfoisi & il y en eut vne generale dans, Paris le vnzïefme de , 
Ianuier , ou les Ducs de Bourgogne , d'Orléans , 6c de Bourbon fçtrouuerent , &C 
afiifierentà là Méfié, qui fut chantée à feinte Catherine du Val des Efcoliers. 

Mais Dieu en àuoit autrement difpoïé , il mourut fur le minuit par vn Arreft dé 
fa Prouidence, qui le Voulut retirer dû monde dans l’innocence de Ion Baptefi- 
me , qu’il n’auoit point encore perdue , & à l’àge de neuf ans , pour changer l’ef- 

f Serance id’vn Régné temporel en la pofielfioii d’vne Couronne eternelle. Le 
endemain fon corps mis dans vne lïttiere, fut conduit à la fepulture auec vn 
Conuoy des premiers 'de la Cour 8c des Chambellans du Rov> mais auec vn lu- 
minaire fi médiocre , qu’on peut dire qu’il eftoit indigne d’vne 11 grande cere- 
monie. Les Religieux de S. Denys qui l’attendoientà l’entrée de l’Eglife, le 
portèrent fur leurs épaules dans le Choeur y où l’on fit fon feruice : 8c le iour fuu- 
uant apres la Méfié , les Capitaines delà Garde du Roy le tranfporterenc en la 
Chappelle Royale , ouil fut inhumé en prelencedès Ducs de Bourgogne,d’Or- 
leans 8c de Ôourbon , du Conneftable de France, des Archeuelques de Befanfon 
ÜutAik, & de huit Ëuefques, qui tous auoienc aflifté à la Méfié. 

Dans lé mefme mois de Ianuier , Louys Roy de Sicile époufe dans fa ville 
d’Àrlesen jProuence, Toland fi\\ç à\i deffùnt Koy d’Arrogonéc de la fille du Dqc 
dé Êàr , lors âgée de vingt ans , 8c d’vne grâce 8c d’vne beauté fi accomplie , que 
c'efi: allez pour tafeher dç l’exprimer, de dire que la Nature auoit épuile rousfei 
dohi pouffe perfection , 8c qu’il ne luy manqua rien que d’eftre immortelle. 
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£ H APURE CIN QJf I E S M E. 

/. Le Roy vient à faint ï)enys aùec l’Empereur de Confiant}* 
no pie. 

1 1. î Couronnement de Robert de Manières Empereur > apres la de* 

fiitution du Roy de Boheme. 

î IL Le nouuel Empereur voulant pafier en Italie 3 le Duc de 
Milan luy ferme le pajfage. 

L Ê vingt-cinquième de Février , le Roy ayant recouuré auec Ta Tante la con- 
noiiTance qu’il auoit perdue depuis le dix-neufïéme de Ianuier , témoigna 
beaucoup de regret de ne s’eftre pûtrouuerà S. Denys le iourde la Dédicacé. 
Il voulut eftre au feruice del’O&aue, & rencontra par le chemin l'Empereur 
de Conftantinofle , -qui dés le mois de Septembre dernier auoit pafle en Angle- 
terre pour demander fecours au Roy Henry j mais ie ne fçaurois dire s'il eue 
grande fatisfadion de Ton voyage. Us Te firent de grandes carefles , luy&noftre 
Roy, qui l’amena à faint Denys } oùilafliftaà tout le fcruice ; & ie remarque 
cétincident d’autant plus volontiers, que cela caufa vne difpute afTez particu- 
lière ; quelques Perfonnes notables, & mefines des doétes , Te feandalizans de ce 
que les François entretenoient communion dans vn lieu fi faint, & dans vne 
journée fi folemnelle , auec les Grecs qui s’eftoient feparez de l’Eglife Romaine: 
d’autres au contraire foûtenans pour exeufer le Roy, qu’il faifoit fonpoifible 
pour les y ramener , & que ce n’eftoit que pour leur en donner l’enuie. 

Ce fut en ce lieu-là que le Roy receut des Lettres d’Allemagne,qui luy appri- 
rent que le iour de la Purification precedent, lenobleDuc Robert de Bauteres, 
auoit receu dans la ville de Cologne les Enfeignesde la Dignité Impériale, apres 
auoir premièrement fait lire tout haut vn Decret des Ele&eurs , par lequel 
ils declaroientle Roy de Boheme décheu de fa prétention, êtàndigpede rien 
prétendre à la Couronne Impériale. Les principales caufes de cette depolîtion 
qui y eftoient exprimées , eftoient, que n’ayant aucun foin des affaires de l’Em- 
pire, la Iufticen’eftant nulle partny gardée ny refpe&ée, toute l’Allemagne 
eftoit plus cruellement que iamais infeftée de troubles fit de diuifions inteftines, 
qui l’expofoient au pillage & à l’incendie : & que non feulementxé Prince n’e- 
ftoit pas infupportable , par la feule raifon qu’il fouffroitle defordre, mais parce 
qu’au lieu d’eftre le pere , il eftoit le meurtrier de fes Subjets : que comme s’il fut 
deuenu furieux & forcené , il s’accoûtumoit à les tuer fansaucune raifon, & qu’il 
ne tenoit conte d’appaifer le Schifme, quoy qu’il l’eût tant de foispromis en 
plusieurs Affemblées de l’Empire. 

Robert ainfi éleu , nelaiflapas, tout aagé qu’il eftoit, de vouloir venir à 
Rom e eonfommer la ceremonie de fon exaltation , il fit vne grande Armée pour 
cefujet , & Ternit en campagne} maisil falloir paffer par les terres du Duc de 
Milan, nouuellementinuefty de ccttequalité par VTenceflasfon Compétiteur. 
Si la reconnoiflance de cette ëbligation fut la caufeou le pretexte qui l’arma 
pour s’oppolêr à fa marche , il y auoit encore vne raifon d’intereft fort puif- 
fuate 5 c’eft qu’il craignoit que fes Subjets ne fecoüaflènt leioug de fa tyran- 
nie. Il n’eft gueres demondeffeinde traiter des affaires dé l’Empire, fi cen’eft 
fort fuccinctement ; mais comme cette action s’entreprit auec grand éclat, il 
eft bon de remarquer en paffant , que la fin ne répondit pas au commence- 
ment. Le Duc de Milan luy ferma le paflàge auec les troupes eftrangeres qu’il 
tenoit à fa foldepourl’établiflement de fa domination , &non feulement elles 
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ne dépendirent pas les Villes que Robert voulut conquérir , comme de l’an 

cienne dépendance de l’Empire, mais elles lé combattirent heureufement en Année 
diuerfes rencontres , où il perdit grand nombre dés liens. 11 y confuma inuti- 14.00. 
lement toutes fes finances , il y perdit fes ioyaux 6c Tes équipages , 6c l’appro- 
che de l’Hyuer le menaçant d’acheuer par famine la ruine des reftes de fon Ar- 
mée , il fut contraint de s’en retourner en grand defordre , 6c auec beaucoup 
deconfulion d’vn lî mauuais fuccez. 


CHAPITRE SIXIESME. 

I. Le Roy remet la Comté de Foix au Caftai de Buch. 

}I. Qui quitte le farty Anglais auec fin fils aifhé. 

III. Et remet fies p lace s en l’obéiffance du Roy. 

I V. Don fait à l'Eglifi de fiaint Denys d ,e vne partie du Chef & 

du Bras de fiaint Benoïfi 3 far le Duc de Berry . 

V. Qui afiifie a leurF'ranJlation. 

S Vr la fin du mois de Février , le noble 8c vaillant Gajlon , ( de Grailly dit 
de Ftix ) Captai de Buch, fe rendit à Paris auprès du Roy , pour accom- 
plir le Traité qu’il auoit efté contraint de faire auec le Conneftable. Il iura 
fidelité à fa Majefté enuers 6c contre tous , 6c le Roy fatisfait de fa foûmiffion 
& de fon obéiflance , adjoûta à la reftitution de fes deux fils qu’il tenoit en 
oftage j la remife de la Comté de Foix en perpétuel héritage , apres que le 
Captai luy eut remontté qu’il en eftoit le plus prochain heritier. II receut 
cette grâce auec d’autant plus de ioye , quec’eftoit là le comble de toute fon 
ambition, 6c pour en témoigner fa reconnoiffance, il donna à la Cour le plai- 
fir des iouxtes 6c des tournois > 6c fit Vti magnifique feftin ati Roy 8c à tous les 
Grands de France. Ce Comte, pourlo.rs fort vieil, auoit acquis toute fa re- 

f mtation dans le party des Anglois , qu’il quitta , mais il eut le bon-heur dans 
a conjoncture prefente, de pouuoir dire que c’eftoit moins pour la confidera- 
tion de Tauantage qu’il receuoit du Roy , que pour l’horreur qu'il reflentoit 
de l’attentat par eux commis contre leur Souuerain, 8c de la tyrannie de ccluy 
qu’ils auoient placé dans le Thrône. 

Cela n’empefcha pas qu’on he doutait de là fidelité de fes enfans, auffi ay- 
ie appris de perfonnes de creance , qu’encore qu’ils fuffent fort doucement 
traitez à la Cour pendant leur oftage , le plus ieune témoigna de l’auerfion 
pour la France , iufques à menacer fon frere de le tuer , s’il cjuittoit les Léo- 
pards pour nos Lys. C’eft pourquoyle Captai préféra l’aifnéà lafuccelïionde 
cette Comté, de laquelle ayant fait foy 8c hommage au Roy, il y comprit ce- 
luy de fes autres terres de Gafcogne, auec promefle de mettre dans peu fous 
l’obéifTance de fa Majefté, lcChafteaüde Bouteville, 8c quelques autres , qui 
iufquesalors auoient efté fort incommodes à la France. Il auoit dans ces Pla- 
ces beaucoup de gens d’élite , 6c des Compagnies fans Chef, mais tous foldats 
aguerris, qui faifoient des courfes iufques a vingt lieuës, quidétroufloientles 
paflans , 8c qui tiroienttous les ans plus de cinquante mille efcusd’or de con- 
tribution. Ce grand gain luy fit craindre iudiçieufement qu’ils ne fuiTent diffi- 
ciles à refoudre d’en déloger ; 6c comme il n’auoit point afTez de force pour 
les en chaflèr, fa prudence luy en fittrouiier vn moyen , qu’il voulut exécu- 
ter en perfonne apres auoir pris congé du Roy. Üy alla à pointe de chcual , au- 
parauant qu’ils fçeuflent rien de faredu&ion* il les manda j 6c ils obeïrentdani 
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lapenfée qu’il auoit befoin de leurafiiftance pour quelque entreprife 3 mais il 
les quitta aufli-toft pour s’aller ietter adroitement dans le Chafteau de Boute- 
ville auec iepeu de gens qu’il auoit à fa fuitre. Sa retraite les ayant fortfurpris, 
ils reuinrent en diligence pourfe remettre dans la P lace, & ce fut là qu’il leur 
dit qu’il eftoit valfal du Roy de France , & qu’il leur deffendit fur peine de la 
corde , de plus rien entreprendre fur les Subjets de faMajefté. 

Nous auons remarqué lous l’année 1394. que Je Duc de Berry Oncle du 
Roy, ayant à grand peine obtenu vne portion des Reliques du grand faint Hi- 
laire, dont le corps entier repofeen l’Eglife de S. Denis, il promit en recom- 
penfe vne partie du Chef auec vn Bras de S. Benoift. C’eft ce qu’il exécuta auec 
autant de deuotiô que de magnificence ; caril fit faire vne figure duSaint du poids 
de deux cent cinquante marcs d’argent , tenant vn Bras de mefme tout vertu & 
décoré d’vne drapperie d’or,&enrichyde pierres precieufes, pour y enfermer 
cette Relique : & afin de rendre fon vœu auec plus d’honneur & de magnifi*. 
cence, il choifitleiourdu mefme làint Benoift, qui fe célébré au mois de Mars, 
& y conuia le Roy & toute la Maifon Royale. L/Abbé & le Conuent en Chap- 
pes, & fuiuis de cette augufte Compagnie, allèrent Proceffionnellementleuer 
ce digne prefentà l’Hoftel-Dieu , qui eft allez proche de leur Eglife 3 où il auoit 
efté porte en déport le iour precedent: & deux des Freres le prirent fur les épau« 
les, lefquels eftans arriuez à l’Fglifc, Je poferent entre deux Autels , afin qu’il 
fût mieux en veuë. Le feruice futfuiuy d’vn feftin , & apres le difner , l’Alïem- 
biée fefir au Chapitre, oùleDucde Berry rapporta auec combien de peine il 
auoit obtenu ces iaintes Reliques de l’Abbe de iaint Benoift. Apres cela , il dit 
adieu au Conuent, & l’Abbé luy promit par reconnoiflànce , qu’il auroit part 
aux prières &aux facrifices de la Maifon, &qüecette Fefte leroità l’aduenir 
celebrée , non feulement auec pius de folemnité , niais auec les plus riches orne- 
mens de l’Abbaye. 
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CHAPITRE PREMIER. 

/. Traité fait auec les Anglois 3 pour la trêve a & four le 

retour de la Reyne fille du, Roy , que le Roy Henry 
renuoya. 

IL Son arriuée en France. 

III. Le Duc de Bourgogne la rameïne a Paris. 

V commencementde cettëannée, le Roy voulant pourfui- 
ure l’accompliflement du Traité commencé auec les An- 
glois , pour retirer leur Reyne fa fille d’entre leurs mains 3 8c 
comme la négociation eftoit importante * il y voulut em- 
ployer des perfonncs qui en fuflenc plus capables , tant par 
leur fidelité que par l’experience qu’ils auoierit des grandes 
affaires. Il députa pour cette fin à Boulogne l’Euefque de 
Chartres , Jean le Fevre , Meffire Iean de Penfaimottrt , premier 
Prefidentau Parlement de Paris, les Sires de Huguevilk lk.de Contcy Cheualiers, 
8c Maiftre Gantier Col fon Secrétaire , qui reuinrent en Goür au mois de May , 8c 
il apprit à leur retour que le Roy d’ Angleterre en vferpit auéc la ieune Reyne 
félon ce qu’il deupitàfon fexe,àfa qualité, 8ci fa proprq réputation. Eneffet, 
il ne confçntit pas feulement de rendre cette Princeffb auec tout ée qu’elle auoit. 
oudeuoitauoir de meubles 8c de pierreries, qui eftoient 4’ vn prix irieftimable 

f >our l’étoffe 8c pour les ouuragcs , mais il l’alla voir poui- laconfoler 8c pour 
uy dire adieu , 8c luy donna vne belle efcorte de Dames 8c de Cheualiers , pour 
la conduire à Calais fous les ordres d’vn Eucfque 8c de Meffire Thomas 'de PerJ). 
Toute la Cour fut tres-ioyeufe de cette nouuelle, 8c afin de la receuoir auec 
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plus d’honneur , leDuc de Bourgogne luy-mefme, partir pour Boulogneauec r 

vne grande fuitte de Noblefle prit iour pour fa fortie de Calais au leptiéme Annéfc 
iourd’Aouft, qu’elle fe rendit à laChappeiîe de Lelingueham , quifai't la moi- 1401. 
tié du chemin de cette Ville à celle de Boulogne j où le Royauoit ordonné 
qu^on dreflàft vn Pauillon Royal , fous lequel elle futreceuë par le Comte de s. 

Fol, q u’on luy auoit enuoyé au deuant auec vne gran de Compagnie de Seigneurs 
de France. Cefut-là cjuefe fit la feparation des Dames & Damoifelles Angloi- 
fes , qui prirent conge d’elle apres la collation , & ce ne fut pas fans larmes de 
leur part, pour le regret qu’elles auoient de perdre vne Princefle fi vertueufe; 
qui les confola du mieux qu’elle put. Elle leur fit des prefenrs félon leur quali- 
té , pour les remercier de leur affedion , & apres les auoir bàifées , elle leur don- 
na congé, & partit pour aller ioindre le Duc de Bourgogne fo n Oncle, qui l’at- 
tendoit fur vne eminence à demie lieuë de là auec vn efcadron en bataille de fix 
cent Cheualiers ou Efcuyers de qualité. 

Il ne manqua pas de luy rendre toutes fortes d’honneurs , auec autant de ioye 
que derefped, il la fit receuoirenReynedans la ville de Boulogne* où le Cler- 
gé mefmes fut au deuant d’elle , & cela fe continua à Abbeville, & dans toutes 
les autres Villes oùellepaffa* iufquesà celle de S. Denys. Elle y arriua le iour * 
de S. Laurens, & l’Abbé & les Religieux n’oublierent rien de tout ce qu’ilsde- 
uoient à fa naiflance &à foncara&ere. Elle fit fes deuqtions deuant les Reliques 
de l’Abbaye, &: de là fut à Paris , où le Roy & laReyne fa Merc témoignèrent 
par mille forte de careffes , la ioye qu’ils auoient de recouurer vne fille d’autant 
plus digne de leutaffe&ion , qu’elleeftoit iniuftement perfecutéede laFortu- 
nc. La Reyne prit le foin de Ion éducation , & retrancha de fon Eftat 5 mais 
elle mit auprès d’elle des Dames de la première condition du Royaume, pour 
la foulager dans là conduite. 


CHAPITRE SECOND. 

/. Des vents & des tempefies effroyables qui regnerent en France. 
JI. Et des defordres qufls firent aux enutrons de LP arts. 

I E mois de May de cette année fe rendit mémorable par des tempeftes ef- 
« pouuentables , & prefque inoüyesiufques alors , Scpar les pertes qu’elles 
cauferent. IJ tomba de la greflede Iagrofleur d’vn œufd’oye dans leBeauuoifis; 
qui ruina la moiflon de feize lieuës de pais , Sc la fécondé femaine du mefme moiî 
ilfefitvn horrible tonnerre fur Paris, qui tomba dans la Chambre de la Reyne; 
qui par bon-heur eftoit montée au fécond eftage , lequel mit en cendre les ri- 
deaux de fon lit, & remonta par la cheminée. La Reyne qui craignoit naturelle- 
ment ces fortes de paillons de l’air , en fut comme demy morte d apprehenfion, 
& croyant que c’eftoit des auertiflcmens'd’en haut , elle voulut fléchir la colere 
du Ciel par diuerfes offrandes à quelques Eglifes, & enuoya particulièrement à 
celle de S. Denis vne fomme d’argent pour dire trois Annuels à l’intention de 
feu M. le Dauphim Le Ieudy dernier iour de Iuin enfuiuant , les vents Occiden- 
taux déchaifnez ne donnèrent pas auec moins de furie que les precedens dans le 
Diocefe de Paris , ils chaflerent çà 8c là des nuées épaifles 8c tenebreufes,8c firent 
d’étranges rauages. 

Il en arriua particulièrement vn effet aflez bizarre fur la Halle du Lendit au- 
près S- Denis , dont vn tourbillon renuerfa tout Vn cofté fans y laiiTcr que deux 
poultres j & parce que c’eftoit fous l’endroit demeuré en fon entier, queleslu- 
ges desimpofts de cette Foire célébré, qui eftoient alors prefque infupportables, 
tenoient leur Audience,le petit Peuple difoit tout communément, que le démon 
qui conduifoit cette foudre, auoit eu foin de conferuer fon Tribunal. Cette par- 
tie de Halleainfi emportée, fans faire tortà pas vne des petites Loges d’alentour, 
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— ( ce qui eft allez admirable ) cette bourrafque impetueufe pouffa de mefmé for- 

Année ce i u ?q U es au Prieuré de l’Eftrée , dccouurit quelques mailons, &abbatità rcz 
H 01 * de terre laclofturede pierre de quelques vignes, &au lieu de fe rompre con- 
tre des Ormes Sc d’autres Arbres d’vne hauteur démefurée , qui eftoient dans les 
enuirons , elle en fracaffa les plus groffes branches , dont ellefema toute la Cam- 
pagne. Elle arracha la Croix de rer & le Coq du Clocher de l’Eftrée, qu’elle 
emporta , tous pefans qu’ils fuflent, à prés d’vn trait d’arc au delà : Enfin dans le 
mefme iour & clans le mefme moment , le mefme vent déracina plus de mille Ar- 
bres fruiâiers au Village du Mefnil-Aubery , dont il feioüa par les champs , & 
y ayant découuert vne grange , ilfouffla trois muids de bled tous entiers dans vn 
puits qui en eftoit proche. 


CHAPITRE TROIS IESME. 

L Le Duc d’Orléans fait alliance auec le Duc de Gueldrcs. 

*/ /. Qu il détache du fer ui ce des Anglois, 

I I I. Et l'ameïne de Jidoufn a la Cour de France. 

1 V ’. Les Ducs de Berry & de Bourgogne mal-contens de ce 

‘Traité. 

L A réputation & la valeur du Duc de Guetdres ayant fait fouhaiter fon alliance 
& fon amitié au Duc d’Orléans, il l’en fit rechercher, & pour d’autant 
mieux accomplir vne chofe défia arreftée entr’eux , il refolut de s'aboucher auec 
luy en la ville de Moufon , frontière d’Allemagne. Il s’y fit accompagner de 
quinze cens hommes d’armes, ne doutant parque ce Prince genereux ne vint 
auffi de fa part auec vne nombreufe fuite , fuiuant en cela la couff urne des Prin- 
ces de l’Empire , qui font parade de leur puiflànce en de pareilles occafions , par- 
ce qu‘il y va de l’honneur & del’intereft de le faire valoir. Auffi peut-on dire 
que celuy-cy eftoit des plus confiderables , pour le mérité de fa perfonne, & 
pour le voifinage defesEftats , & fonaffe&ion eftoit d’autant plus à ménager, 
qu’il auoit iufques-là tenu le party d’Angleterre. Mais pour lors il tenoit le Roy 
pourvn Vfurpateur, &il le confirma-à fon arriuécauec cinq cent defes Subjets, 
tous Cheualiers & Efcuyers , tous en bel équipage , par le Traité qui fut faiten. 
tr’eux au nom du Roy , qu’il s’obligea pour luy & pourfesfuccefleurs deferuir, 
luy & la Maifon Royale contre qui que ce fût de la Chreftienté , excepté l’Em- 
pereur* 

Ils s’entrefirent de grandes carefles , & de magnifiques prefents , & apres l’a- 
uoir fuperbèment traité , le Duc d’Orléans l’amena auec deux cent Cheuaux', & 
à fes dépens , à fon Chafteau deCoucy 5 où la Duchefle fa femme eftoit nouuel- 
lement accouchée d’vne fille , qu’il luy fit tenir fur les Fonds pour d’autant plus 
cimenter leur amitié. De là ils vinrent enfemble à Paris , où ils attendirent la 
fantédu Roy , qui fe porta mieux au commencement du mois deluin , & qui fut 
en eftat de ratifier le Traité. Ilss’entre-promirent vneaflîftance mutuelle dans 
tous leurs hefoins,&. leDucs’obligea d’enuoyer au Roy quand il luy pIairoit,huit 
cent Lances fournies, pour fecuir contre toutes pprfonnes viuantes,en payapt par 
mois foixanteefeus d’or pour Cheualier , & trente pour chacun Efcuyer j mais la 
condition du Roy ne fut pas égale dans le befoin du mefmefecours , parce qu’il 
luy promit de l’entretenir aux dépens de la France. C’eft ce qui donna lieu aux 
Duc de 3errjfSi.de Bourgogne , de témoigner leur mécontentement d’vne entre- 
prife qu’ils ne pouuoient fouffrir,que le Duc d’Orleâs eût faite à leur infeeù, auffi 
bien que cette ciaufej.qu’ils n euffent point accordée, à ce qu’ils difoienr , & qui 
de vray ne fut pas approuuée de quelques Sages , qui iugerent que c’eftoit com- 
mettre l’honneur du Roy d’acheter fi» cher l’afliftanced’vn petitPrince, auec 
l’obligation de le fecourir. 


V 
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CHAPITRE QJATRIESME. 

J. Les Ducs d’ Orléans > de Berry & de Bourgogne fe mènent 
mal enfèmble four la taloufte de l’authorité. 

I /. Entretenue far leurs Courtifans. 

JII. Prières fubhques four leur réconciliation. 

IV. Les Princes font 'venir des trouffes à Paris. 

V» La Ville en ejt émeué. 

V 1. Le différend, accommodé , & les Princes re concilie 
VIL Affarition d’vn Cornet e. 

L Es Ducs de Berry & Bourgogne mal-contens que le Duc d’Orléans eut traitté ÂKnéé 
cette affaire fans leur participation, fe plaignirent encore publiquement des 
intelligences qu’il entretenoit pour fesfeulsintereftsauec le Pape BenediéL Us ^ 
l’acculoientd’auoir travaillé depuis deux ans à luy faire rendre l’obedience , au 
préjudice de la fouftra&ion i qu’ils maintenoient auoir efté légitimement Sciu- 
ftement délibérée par le Clergé de France , contre les fentimens duquel , que le 
Roy auoitfuiuis ,8c que toutle Royaume auoitembraffez & executez , il n’ap- 
partenoit point à vn Prince particulier de rien entreprendre: mais ce n’eftoit 
pas là le motif intérieur de leur mef-intelligence. C’eft qu’ils fe voûtaient main- 
tenir dans l’authorité du Miniftere>& quoy que le Duc de Berry eût le Gouuer- 
nement particulier de la Guyenne 8c du Languedoc * il ne youloit rien perdre du 
crédit qu’il auoit à la Cour, où il auoitiufqueslà partagé auec le Duc de Bour- 
gogne fon frere la conduitte des grandes affaires 5 dont ils eftoient les maiftres 
quand la maladie du Roy le rcndoit incapable d’en prendre connoiflance. Le 
Duc d’Orléans de fon cofté , vouloit faire valoir les droits de fa naiflance, 8c 
comme il eftoit plus proche de la CoUrohne , il en prctendoit fi abfolument l’ad- 
miniftration , qu’il ne pouuoit fouffrir de compagnon , difpofant de toutes cho- 
fesàla fantaifie St fans leur confeil. Il courut encore vn bruit allez public d’vn 
autre fujet d’inimitié entre le Duc d’Orléans 8c la Maifon de Bourgogne, mais 
dont iem’abftiendray de parler icy,parce que ie n’en fuis pas allez informé pour 
l’authorifer. Quoy qu’il en foi t, il eft certain que la diuifion alla iufques à faire 
celfer entr’eux les ciuilitez qu’ils fe rendoient auparauant , 8c qu’elle éclata vifi- 
blement dans les-Confeils, où leurs opinions parurent aulfi differentes 8c oppo- 
fées que leurs inclinations. 

L’occafion eftoit trop fauorable pour certaines gens qui font profeflion de 
profiter des mal-heurs publics, & qui troublent les pallions des Princes pour 
mieux faire leurs affaires. Ces flatteurs ne manquèrent pas de foufler 1e feu qu’ils 
auoient alluriiéj& comme leurs luggeftiôs malignes font plus douces à des cœurs 
irritez * que les eonfeils des perfonnes véritablement fidelles 8c affc&ionnéesi 
qui font leur principal intereft de celuy de 1‘Eftat, il ne feruit de rien aux Prin- 
ces &auX Grands du Royaume de leur reprefcnter lesinconueniens qu’on de- 
uoit appréhender de leur dillénfion. Apres leur auoir cité en vain les paffages 
de l’Euangile qui menace d’vne defolation infailiibletous les Royaumes qui font 
diuifez , on tafclia d’y intOrpofer l’aurhorité du Roy * 8c les offices de la Reyne 
8c du Duc de Berry , mais cét appareil fut encore inutile, auflî bien que tous les 
foins de quelques perfonnes de grande religion qu’on leur donna pour Arbitres, 

8c cela ne feruit qu’à faire connoiftre le majaflez grand pour auoir recours à la 
Glemence diuine.On fit des prières publiques pour détourner lacolere deDieuj 
prefte à éclatter dans la fuitte de Ce funefte différend , 8c cependant les prefages 
d’vne guerre inteftine croiffoient vifiblement par la licencede piller 8c de buti- 

Iii iij 
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ner,qui expofa tous les enuirons de Paris à ladifcretion de certaines Compagnies 

Année Galloifes, qui auoient abandonné la garde de quelques places de Guyenne, & 
1401. qui confommoient rôtis les viuresfousl’appuyduDucd’Orleans } quicroyoiten 
auoir befoin , & qui mandoit des trouppes de toutes parts* parce que le Duc de 
Bourgogne faifoitie mefme de fpn codé. 

En effed il alfembla grand nombre de gens de guerre eïn Ton voyage de Flam 
dres & d’Artois , ôc au mois de Décembre enfumant , ils le vinrent ioindre à Pa- 
ris, où il receut en grand honneur les Chefs & les principaux Cheualiers, mais 
particulièrement l’eleu Euefque de Liege frere du Comte de Haynaut > qu’on dit 
auoiramené auec luy iufques à fept mille gendarmes ,lansy comprendre les Ar- 
chers & les Arbaleftriers & autre menue foldatefque d’Infanterie.Le Duc les lo- 
gea tous autour de fon Hoftel d’Artois, mais de crainte d’épouuanter les Pari- 
fiens , il leur ordonna de fe tenir ferrez , de rit fe point répandre dans la Ville, 6c 
de ne rien entreprtndre que par fon commandement iexprés. 

Le Duc d’Orléans n’en faifoit pas moins de fa parc, en fa maifon proche de la 
porte de S. Antoine , car il luy venoit des trouppes de toutes parts , comme fi la 
guerre eut eftéouuertement déclarée, 8c il fe vid en peu de temps cinq mille 
bonshommes, tant Bretons 8c Normans que des autres parties du Royaume, 
qui ne demandoient qu’à iouër des couteaux, 8c qui necraignoient que laPaix; 
11 en logea ce qu’il put autour defaperfonne, 8c répandit le refte dans les Villa- 
ges voilins , 8c comme tous cesappreftsmenaçoient les peuples d’vne prochaine 
ruine, lesParifiensqui auoient plus à perdre eftoient par confequent les moins 


aimez , 8c les. plus expofez à vne irruption , qui les mit dans vne allarme d’autant 
plus grande auec le Confeil du Roy , qu’ils n’auoient aucun moyen de fe deffen- 
dre il l’on entreprenoit contr’eux , 8c qu’ils nepouuoicnt pas mefines y interpo- 


ferl’autoriréduRoy,àcaufedefa maladie. le croy bien que le foldat eut efté 
bien aife d’auoir le Bourgeois pour partie dans ce demeflé , mais les Ducs qui 
feeurentl’apprehenfion qu’on en auoit, mandèrent chacun de fon collé quel- 
ques-vns des Principaux de la Ville , pour les rafleurer. Ils leur dirent qu’il n’y 
auoit rien à craindre pour eux de toutes cesaflemblées, qui ne s’eftoient faites 
pour aucune mauuaife intention , ny contre le feruice du Roy , ny contre la feu- 
reté de la Ville, qu’ils ne fe doutaflent de rien, 8c qu’ils les prioient feulement 
de donner fi bon ordre aux viures afin qu’on en eût pour de l’argent. C’eftoit là 
le meilleur confeil qu’on pût prendre dans cette lorte;dç conjoncture, car s’il 
en fut yen u faute, les gens de guerre n’euflent pas manqué de fe iettér fur les plus 
riches Laboureurs , 8c tout a droit efté dilfipé dans le pillage , au lieu que voyans 
qu’on achetoit les chofes à leur iufte valeur , ils fournirent fi bien les marchez, 
qu’il ne fit pas plus cher viure qu’auparauant. 

Cela dura vn mois 8c dauantage, 8c cependant la Reyne, le Ducde Berry 8c le 
Duc de Bourbon, qui portoient cette diflenfion auec impatience , firent leur pol- 
fibie pour reconcilier les deux Princes. Ils les conuierent plusieurs fois à man- 
ger chez eux pour en trouuer les moyens , mais c’eftoit toûj ours auec appreheu. 
non d’vne grande fuite de gens en armes, tous prefts à faire defordre àla premiè- 
re parole de pique qu’on auroit lafehé de part 6c d’autre, & cela fuc fi long-temps 
inutile , que perfonne ne doutoit qu’vne querelle particulière ne fe convertît eil 
vne guerre ciuile, qui mettroitla def-vnion & le glaiue dans les familles, qui 
briferoitles liens de l’amitié, quirendroitles Maifons d’Orléans & de Bourgo- 
gne irréconciliables, & donneroitaux ennemis de l’Eftat toute forte de nou- 
ueaux auantages. C’eft ce qui obligea d’autant plus les peuples à faire des vœux 
pour cette réconciliation , & qui furent enfin exaucez du Ciel par lamifericorde 
diuine , qui toucha le cœur des deux Princes , 8c qui leur fit connoiftre qu’il y 
auoit de la pudeur pour des perfonnes fi proches , de mettre le Royaume en dan- 
ger pour fa tisfaire des pallions d’animofité fi prejudiciables aurepos public. 

Ils en creurcnt leurs Amis communs , 8c le quatorzième de Iatiuier, ilss’en- 
treuirentà l’Hoftel de Néellechez JeDuc de Berry , où ils s ’embra lièrent auec 
plus d’afFecfcion que iamais , fe promirent plus d’amitié qu’auparauant, 6c apres 
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yâuoirdifné fortirenteufemble à cheual , Scfefeparerentauprés dû Chaftelet 
aueç beaucoup de ciuilité, pour fe retirer chacun çhezfoy, apres s’eftre tou- 
che? <ans la main auec toutes les marques d‘vne parfaite intelligence. Les Pari- 
siens delrurez de la peur d’vn danger toûjours prefent, fie qui dépendoit delà 
malice ou de l’indiferetion du moindre valet d’vn party qui en auroit attaqué vn 
autre, reconnurentpubhqueraetocqtteleu^falutfîlong T temps balancé, rte s’e- 
ftoit point foutenujÿar la prudence humaine, ils en rendirent grâces à Dieu, 
dont la |?rouidçnce iK vu fécond Miracle ep faueurdes Peuples dans le licentie- 
meo tdexes trquppés , qui fe retirèrent en leur pays fans faire de defordre, quoy 
que la plufpartfufleat étrangères, 8c de nations qui cherchent moins d’honneur 
que de profit à la guerre, comme des Allemands, des Liégeois & des Batbançons, 
& autres , qui h’euoient pas venus de fi loing fans efpcrer de bien faire leurs affai- 
res durapç ce trouble. 

Incontinent apres cette difcqrde appaifée, le Roy reuenu en fauté , en fuitte 
de cinq mois entiers de maladie , vin t a S. pénis de iour de la Dédicacé pour re- 
mercier; Dieu. delà conualefcence , auec fon Freire 8c fe* Oncles : mais quoy que 
toutes çhqfes parufient fort paifibles , on nelaifià pas d’eftre en peine de l’appa- 
rition d’vn Comete qui dura l’efpace de quinze fours dans le mefme mois.il lem- 
bloit tirer du, Septentrion à l’Ocçident , 8c parce qu’il portoit fa cheuelure éten- 
due en enhaut, les Àftrologues Le prirent pour vn pronofticq de là multiplica- 
tion des herefies,& de la durée du Schifme. 


Année 

1401. 


Fin du yingt-'vntfme Liure . 
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De Noftte 
Seigneur 


^1401-. 


Du Sthifme. ^14 


j"BomfaceïX.à 
Des pmendusQ Æwwe. #/. 
Pape,,. f Benoift XIII. 

\en Akignen.p. 
De Robert ComtePalatin,Duc 
en Bauieres > Empereur. 3. 


f Charlefc.V I. in France. ta. 
Herti^àeT-anciaftre , en Angleterre 4, 

Henry en EJpagne , autrement ÇafiitU fie 
Leon. t». 

Martini.*» Arragon.î. 
lean en Fortdgdl. rf. 

Charltt lit en Nouant. 17. 

Sigifmohd de Luxembourg dit de Bohé* 
me en Mvngriex rS, 

Iâgellon en Pologne^jy. 

Loüis Duc d’Anjou t n Sicile. 16. 

Ladiflas d’Anjou dit de Duras * vfunpateur 
du Royaume, tf. - 

^Margueritte Régnante en Danntmarck & 

ANNE 'ES •jDu Régné des Rois Chreftiens < en Suède , auec Eric Ton Neucu. 10. 

jie l’Europe. C Robert Stuart I 1 L du nom en Efcojfe.if. 

Principaux Princes du Sang, Grands Officiers , Mintffres dtEfiat, 

& Fauoris de la Cour de France. 

Loüis de France Duc de Guyenne i Dauphin de Viennois* 

Loüis de France Duc d’Orléans , Frété du Roy. 

Loüis 1 1 . Duc d’Anjou , Roy de Sicile ^ 

lean de France , Duc 
Philippe le Hardy , Duc de 

Pierre Comte d'Alençon. ■ Charles d’Eureux , Roy de Nouant s. du nom. 

Loüis Duc de Bourbon , Oncle maternel du Roy & grand Chumbrier 
de France. , 

Loüis de Bourbon Comte de Vendofme , Ancefire de nos Roy t. 
lean dit de Montfort , Due de Bretagne. 

Loüis de Sancerre S. de Charenton Conne fiable de France , mort cette année, eut 
pour Succefleur Charles Sire d’Albretpourueuleii. de Fcuricr. 

Arnaud de Corbie , Chancelier de France. r 

lean Sire de Rieux & de Rochefort. N , Maréchaux 

lean le Maingre dit Boucicaut , Gouucrneur de Gennes. pde France. 

Renaut deTrie , admirai. C 

VPaleran de Luxembourg Comte de S. Pol , Capitaine General en Picardie (&• en 
Vvefi-Flandrcs. 

Lancelot de Longvilliers , fon Lieutenant. 

Guichard Dauphin , grand Maifire des Arbalefiriers. 

Loüis Duc en Bauieres , grand Maifire de France. 

Çuy Sire de C oufan & de la Perriere , premier chambellan. . • > 

Guillaume de Melun , grand Bouteiller de France , par Lettres du penultidnse 
d’Auril. . ^ 

Loüis de Giac , grand Efchanpon. 1 ; 

Guy Sire delà Roche-guyon , Panetier. . 

Charles Sire d’Yury , Cheualier trenchant. 

Charles Sire de StaoiÇy ^ grand Maifire etHofiel de ta Reyne. 

Robert de Bethune Vicomte de Meaux, & Guillaume le Bouteiller , Gouuerneurs 
de la Duché de Luxembourg. 
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D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE VINCT-DEVXIESME. 


CHAPITRE PREMIER. 


I. 

II. 

III. 

IV. 


Grande diuifîon d la Cour au fujet de la fîufiraffion. 

Le Duc d’ Orléans prend l’ affirmatiue pour Benoift , contre 
les Ducs de Berry & de Bourgogne. 

L'Vniuerfité foâtient la foufiraffion. 

Les Ambaffadeurs d'Efbagne font des remontrances au con- 


traire. 


V ■. Les DeputeXjde t Vmuerjïte' deThouloufe Je déclarent pour 

Benoijl. 

V I. Reproches faites aux Cardinaux par l’Euefque- de S. Pons. 

VIL Le Duc de Berry fait arrefter les Députez^ de Thouloufe. 

Ncôreqùela fduftra&ion d’obedience au Pape Benoift fe fût a f- 
fez facilement exécutée dans le Royaume, le party contraire n’e- 
ftoit pas fi abbatu qu’il ne tafehât à fe releuer * fi bien que fi cela ^ 
caufa quelque fcandale chez lesEftrangers,cela fit naifire auffi di- 
uerfes difputes en France , & dans ia Cour mefme , auffi bien que 

dans les Ecoles • où l’on parloit auec aflez de chaleur des incori- 

ueniensde cette entreprife , & de la détention du Pape. Les Ambaffadeurs du 
Roy d*Efpagne,& les Députez del’VniuerficédeThouJoufe, qui eftoient à Pa- 

Kkk . 
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— ris pour en témoigner leurs fentimens , s’ennuyoient fort dççeï qu’on les remet- 

Aunee to j c de iour à autre, mais cela n’empécha pas qu’on ne prolongeât leur audience 

I 4 02 * iufques apres Pafques , & comme cela donna lieu à remettre la chofe fur le tapi*, 
laconteuationferuitaulfiàfaireéclatter les differents fentimens des Princes & 
des doâ es. Les Ducs * ie Btrry 8c de Bourgogne maintenoient la foultradioa com- 
me leur ouurage , & comme vnechofe qui s’eftoit faite par meure deliberation 
du Clergé de France 8c de l’Vniuerfité de Paris 5 fur laquelle le Roy s’eftant dé- 
claré , 8c en ayant donné des Lettres feellées de fon Seau ., ilsiugeoient qu’il y aL 
loit de fon honneur 8c de l’intereft del’Eftat de la garder inuiolablenrent, iufques 
à ce que le SchifmefûtafToupy. , 

Le Duc d’Orléans n’eftoit point de cétaduis là , il foûtenoit au contraire 
dans tous les Confeils , qu’on auoitefté trop ville dans vne affaire de 11 grande 
importance, &ferécrioit fort fur le fiege du Palais d’Auignon 6c fur la déten- 
tion de Benoift,qu’ifqualifioit d’attentat. Vn iourentr’autres il en paria auec 
tant de chaleur en prefence du Roy & de fes Oncles , que de dire tout haut , que 
deuant qu’il futpeu de temps il iroiten perfonne en Âuignon pour le deliuren 
Le Duc de Berry ayant reparty que cela n’elloit pas en fon pouuoir, ils en vin- 
rent aux groffes paroles, & à grand peine defererent ils à l’authorité du Roy, 
qui leur voulut impofer filence pour faire ceffervne corttcftation allez inutile. 
JL’ Vniuerlîté de Paris ayant , comme nous auons dit, approuué & promeu la fou- 
ftraction , il arriua en mefme temps qu’vn certain Dodeur , trouuant moyen de 
le faire vneentréeauprésdu Roy ,foûtint par vn long difeours qu’elle eftoitiu- 
lle 6c légitimé, 8c il adjoûta pour conclufion, que quiconque y contreuenoit d’o- 
pinion ou de crédit, pechoit griefuementôcdeuoit ellre tenu pour fauteur du 
Schifme. 

Comme le T) uc d'Orléans également émeu de fcrupule 8c de colere, prit cela 
pour luy , il appella le Recteur 8c les Docteurs qui l’auoient accompagné à cette 
Affemblée, 6c leur demanda fi c’eftoit l’effed d’vn complot pris entr’eux, 6c fur 
ce qu’ils le defauoüerent, il en futencore plus offenfé , 6c refolut d’en faire fes 
plaintes au Roy, pour obliger ce Profeffeur à luy en faire réparation : mais cela 
n’empécha pas qu’vn autre Dodeur nommé Maiftre llàn Courtecuijfe , ne conti- 
nuât le iour fuiuant lamefine matière. Il prouua la foultradion , il montra par 
plufieurs raifons que le Pape elloit parjure , fehifmatique, 6c par confequent 
indigne du Pontificat 5 mais il conclud neantmoins à ce qü’il fe fift vne nouuelle 
conuocation à cette fin , de ceux de fon obcdience. Apres là Harangue , qui fut 
fort belle , les Ambafladeurs d’Efpagne qui prirent la parole ; remontrèrent par 
plufieurs raifons qu’il n’y auoit point de îuftice de tenir le Pape inuefty 6c com- 
me prisonnier, qu’on ne le deuoic pas priuer du Pontificat qu’on n’eut aupara- 
uantdeliberé iuridiquementde fon droir, 6c in (truie l’affaire dansles formes de 
la Iuftice, 6c conuierent le Roy 8c les Grands de France, d’apporter de leur 
part vn remede conuenable au fcandale 6c au defordre qui en elloit arriué. 

Les Députez de 1’ V niuerficé de Thouloufe, qu’on entendit le lendemain, di- 
rent lesmefmeschofes ,ils demandèrent à grande inllance la deliurance du Pa- 
pe , ils protefterent que leur école n’auoit iamais confenty à la fouftraction , 6c le 
iullifierent par vne longue Lettre qu’ils produifirent,contenant des raifons con- 
traires à celle de 1’ V niuerfité. Leurs fentimens furent auffi-toft appuyez par l’E- 
uefque de S. Pons ( Pierre Rabanus recompenfé deux ans apres de la pourpre Cardinale .) 
qui le leuant d’entre les Prélats , prit l’affirmatiue pour les Thoulouzains , 6c s’a- 
arefiànt aux Cardinaux là prefens, leur foûtint en face, que s’il arriuoit que le 
Pape mourût, ils auroient perdu l’authorité d’en élire vn autre 5 pour auoir ea 
emprifonnant leur Seigneur encouru le crime de leze-Majelté. Cela les obli- 
geant à s'en exeufer par la bouche du Cardinal de Poiffiers, ils firent voir qu’ils 
en elloientinnocens, ôcque bien loing d’ellre refponfables d’vne fedition arri- 
uée par emportement du peuple d’Auignon , ils en auoientpaty parla perte de 
la meilleure partie de leurs biens. 
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'■ )LeR<oy-fc4e$ Duq$ ôrdoonerent pour conclufîon qu’il feroit de nouueau plus 
meurement délibéré , j mais il prie mal aux D odeurs aeThoulbufé d’auoir pris 
fi hardiment party contre les intentions , & fans la participation du Duc de Ber. 
iry leurXjouuerneur^qui ne voulut pas fouffrir qu’ils s’en retournaient auec l’ad- 
uantage de l’auoir oâenfé , 6c qui les fit arrefter. 


Chapitre second. 

Le Duc de Bourgogne va à Arras marier Antoine Com- 
te de Rhetel fin fécond fils depuis Duc de Brabant. 

Le Duc d'Orléans profite de fin abfince 3 pour fi faire 
donner pair le Roy l' administration entière de l'Eftat. 
Qu'il commence par diuerfis exactions fur le peuple & fur 
le Clergé. 

Guy de Roye Archeuefque de Rheims s'y oppofe 9 l'Arche - 
uefque de Sens prend le party contraire > & le Duc dè 
Bourgogne maintient le Clergé. 

Le Duc de Berry & luy 3 defâduo 'üent les lèuées. 

Le Duc de Bourgogne s'y oppofe 3 parvn manifefte adrefi 
sé au ‘Parlement 3 & au Preuoft de Paris. 

Le Roy retombe malade par fà faute j & par celle de fis 
Officiers. 

L A Paix eftaht faite entre l’Oncle & le Neueu, le Duc de Bourgogne qui ne 
croyoit pas que le Duc d’Orléans voulût rien entreprendre durant Ton ab- 
fence , s’eti alla aux Pays-Bas, & enuiron la my- Aurïl 3 il fit en fa Ville d’Arras 
le Mariage d’Antoine Comte de Rethel fon fils auec la fille du Comte de S. Pol , qui 
eftoitVne des plus belles 6c des plus accomplies Damoifelles de fon fiecïe. Ce 
n’eftoitpeut-eftrepasauffilapenfée du Duc d' Orléans de changer l’eftat des af- 
faires \ frais comme les gens de Cour ne s’attachent aux Puilfances que par inte- 
reft,fes Créatures ne manquèrent pas de le folliciterde l’occafion de prendre 
fon auahtage pour iouïr de celle de s'engraifler de la fubftance des peuples. Il fit 
fi bien enuers le Roy, qu’il luy remit à luy feul la conduite ôc le Gouücrnement 
de fon Royaume, quand il feroit hors d’eftat d’y vacquer en perfonne, 6c y fit 
joindre vn pouuoir abfolu, iufques A l’authorité d’inftituer 8c deftituer toutes 
fortes d’Omciers3& d’ordonner à fa volonté des Charges, des Finances, ôc des re- 
tenus de la Couronne. 

Le Duc d’Orléans ainifi étably \ ne voulut point perdre de temps * 6c la pre- 
mière a&ion qu’il fit en cette qualité, pour répondre au deflein qu’il auoit d’ac- 
cumuler des threfors 6c des biens fans nombre , fut d’ordonner par vn Ediéfc qui 
paflà gratieufement au COnfeil.vn prétendu preft, dont aucun du Royaume nè 
pourroiteftre exempt, non pas meïrne les Prélats. Mais parce qu’eux 6c les au- 
tres Ecclefiaftiques refufereht de rien payer pour les biens de leurs Bénéfices qui 
eftoient aliénez , il voulut pour ne rien perdre , que les acheteurs ou détenteurs 
y fuflent contraints à proportion,Ôc donna ordre que la quatrième partie des vi- 
ures ôc des prouifions neceflàires pour l’vfage des Maifons du Roy ôc dè la Rey- 
he,fe priflent eh nature dans les granges ôc dans les greniers des Beneficiers du 
Royaume; Meffirc Guy de Roye Archeuefque de Rheims , s’oppofa le premier à 
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l'execution d’vn Edid fiinjufte & fi inique, dans l’ecèriduë de fon Dîocefe, il 
creuc que fa confcience l’y obligeoit , & l’ Archeuefque de Sens nommé Guillaume 
de Dormans , n’eut de fcrupule que pour l’intereftde l’authorité * en fauéùrde la- 
quelle il prononça Sentence d’excommunication contre ceux qui refiaferoient 
d’obeïr-.maisle Duc de Bourgogne s’eftant joint au Clergé , ce Prélat n’eut au- 
tre aduantage de fa complaifance que le reproche d’auoir fait vnenouueauté 
tout à fait finguliere. 

Cependant le Duc d’Orléans qui ne vouloir rien IaifTer à faire à l’arriuée du 
Duc de Bourgogne, pour profiter des aduis qu’on luy auoit donnez, fit publier 
au Chaftelet de Paris , leSamedy apres la Pentecofte, vn autre Edidfous le nom 
du R oy pour la leuée d’vne impofition generale $ où le Secrétaire ofà bien infé- 
rer que cela s’eftoit refolu en prefence & du confcntement des Ducs de Berry & 
de Bourgogne. Cela fit dire tout publiquement au Duc de Berry que cét Officier 
eftoit vn fauffaire, & le Duc deBourgogne témoigna demefme, qu’il en eftoit 
fort offenfë, quand il fut de retour desNopcesdefon fils.; mais il en tira vne oc. 
ca fiorç de fe vanger : car il déclara la fauffetc par Lettres exprefîes , qü’il adrefla. 
a uPreuoft de Paris, auec ordre d’en faire faire vne Iedurc publique. Elles con- 
tenoient , qu’il eftoit faux qu’il eût jamais confenty à cette nouuelle exadion, 
mais que bien au contraire il la iugeoit infupportable à vn peuple iufques alors 
toujours opprimé , & d’autant plus digne decompaffion, qu’il eftoit encore 
tourmenté depuis trois ans d’vne mortalité qui acheuoit auec les impofts de 
mettre le duëil & l’afllidion dans toutes les familles. Que fi les Finances du 
Roy eftoient épuifées , que ce n’eftoit pas du fang des Peuples qui en eftoient 
innocens, qu’il les falloir remplir $ mais qu’on les pouuoit bien rétablir |>ar la 
loy d’vne iufte reftitution de ce que des gensfans mérité en auoient voile, qui 
s’enrichifloient de la profufion du Roy , & pour lefquels feuls il fçauoit bien 
que cette nouuelle taille s’impofoit. Il difoit encore pour conclufion, que fon 
intention eftoit que cette déclaration fût leuë au Parlement, & qu’il vouloit 
bien qu’on fccut , qu’il auroitcu deux cent mille écus qu’on luy auoit fair pro- 
mettre, s’il eut voulu confentir à cette nouuelle exadion. 

Ce Manifefte fit vn grand effed dans Paris , où l’on l’attendoit auec grande 
impatience, mais il n’y voulut point reuenir qu’il n’eût nouuelles de la conua. 
lefcence du Roy ; qui eftoit rencheu dans fa maladie pour auoir allez mal à 
propos efté à desTournoys qu’il fit faire vn peu deuant la Pentecofte, à la fuf- 
citation de plusieurs de fa Cour. Ces gens-là abufoient fi fort de fà fan té , qu’à 
peine eftoit-il guary de fon mal qu’ils le metroient dans le defordre, & il nefe 
trouuoit pas parmy eux tous vne feule perfonne véritablement affedionnée, 
qui luy reprefentât par fon propre exemple , la fragilité des biens de la terre , & 
la folle opinion des grandeurs, ny qui l’excitât à reconnoiftre la grâce deDieu 
& l’interceflion des Saints, pour vnefantc que de faux amis luy faifoitenteXpofer 
à des paffe-temps indignes de fa qualité. 


Digitized by 


Google 


Laure vingt-deuxième. 449 


• CHAPITRE TROISIESME. 

>. ! • • 

1. Sept Chevaliers du Duc d’Orléans défient fept Anglois 3 qui 
acceptent le combat. 

JI. Le Duc d’Orléans blafmé d’auoir fait faire des prières pour 

lefUccezj de cette entreprife. 

III. Les François victorieux difènt auoir entrepris ce défy pour 
vanger la mort du feu Roy d’ Angleterre, & le mauvais 
. traitement fait à la Reyne fa femme. 


E 


Ncore que tout combat particulier, non entrepris pour le bien de lachofe 

^publique , puiffe plus iuftement eftre blafmé de témérité qu’applaudy , il ne A nn <J e 
laifle pas de fe trouuer des gens qui en mefurent la gloire à la hardieffe , d’expo- oz 
ferfa vie & fonhonneurau feulamour de la réputation. C’eft ce que firent cet- . 
te année Meffire Arnaut Guillcm ( c’cft le fameux Seigneur de Barba fan ) le Sire du 
Cbafiel , Meilire Guillaume Bataille , Arcbambaut deVillars , Clignet et Bnbant, Iean 
dit Champagne vn nommé Cari us ( iecroy qu'il faut lire cT Efcars , mais ie ne l'ay 

tfè traduire a l’auenture) tous braues &illuftres Gentils-hommes François, &, ils 


3 uer autant a’Anglois à fe piquer de l'honneur d'acquérir a tarsation jagi 
'eftre la plus guerricre, & d’auoir la meilleure Cheualerie. Ce Héraut adjoûta 
dv.ur.nt le Roy Henry, qu’ils auoient défia déterminé du Champ de Bataille, 
que ce feroit auprès de Bordeaux, & que le combat fe feroit à outrance, mais 
que le vaincu qui fe rendroit volontiers fe pourroit rachepter d’vn Diamant 
pour route rançon. 

La nouueauté de l’ entreprife & de la forte du combat, fit aufli-toft prendre 
feu aux Anglois qui eftoient là prefens , & iene diray pas fi ce fut de pur coura. 
ge ou d’indignation , ou fi ce fut feulement par brauoure & pour éuiter la hon- 
te d’auoir refufé le défy , qu’il fut accepté fur le champ par le Sire de Scallet, 
Aymar thoter, le an Héron ,Richart BouteuÙle , Iean Fleury , T h ornas T ile , & Robert 
de Scalles , Seigneurs Anglois de la première réputation , qui receurent le gage 
duconfentementde leur Roy. Le Duc d’Orléans fçaehant la partie liée, y prit 
d’autant plus de part, que tous ces nobles François eftoient defaMaifon ; & 
parmy les fouhaits qu’il faifoit pour vne vi&oirequi deuoit rejaillir àfon hon- 
neur, il méfia des vœux, & fit quelques largeffes auxEglifes. Ilvintmelmes 
exprès à S. Denis pour conuier les Religieux d’y ioindre leurs prières * mais quoy 
que cela ne fût pas approuué de plufieurs Sages, qui nevoyoient point de ne- 
ceflîtéàcecombat , & qui craignoient que cela ne nous nuifitenuers lesEftcan- 
gers, pour confirmer les Prouerbes qui couroient de la prefomption des Fran- 
çois , l’affaire ne laifiapas de reülfir. 

Les Champions eftans arriuez au Champ de Bataille, l’on auifa pour empef- 
cher qu’il ne fe fift rien au dehors contre la feureté promife de part & d’autre , de 
créer deux Marefchauxquien euffentla conduite, & qui furent leSire de Har- 
yedenne Breton ( il fut lire Poiteuin ) pour les François , & le Comte de Rutland 
du cofté d’Angleterre, lefquels prirent encore certain nombre de Gendarmes 
pour l’execution de leurs ordres. Le dix-neufiéme de May ils introduifirent les 
Combattans dans la Lice, où ils mirent pied à terre comme il auoitefté conue- 
nu j & aulfi- toft le fignal donné , non fans eftre encouragé des cris des deux par- 
tis , les Anglois qui auoient comploté de faire le premier effort furie Sire du 
çJtafel Cheualier Breton , comme le plus ferme de tous leurs Anragoniftes,pour 
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le terraflfer d’abord, vinrent deux fur luy , 5c luy portèrent deux coup&de lances 1 , 
mais qu’il écarta de fes deux mains , & aufli-toft la meflce commença. 

le Jaifle le détail du récit de cette adion aux gens du meftier , qui diront 
mieux que moy combien chacun fe feruit en cette occafion de fonagiüré,de 
fon adrefle,Tdefa prudence & de fa valeur , foit pour attaquer fon ennemy , ou 
pour fecourir fon compagnon , & qui pourront encore mieux reprefenter les 
pallions des ïpe&ateürs j dont chacun eftoit attentif à conduire le$coups,à com- 
battre des yeux , fauorifer d’inclination* ceux de leur party , dont le lâng 
coula aflez long- temps fans qu’on pût iuger de quel collé tOurnéroit la vi&oire. 
Iemecontenterav deremarquerqu’apresVnerefiftancé fôlrt opiniaftre du codé 
des Apglois, qui luttèrent d’vne force toute finguliere j & apres beaucoup d’in- 
iures de part & d’autre, qui ferüoientà les animer , les Angloisrenuoyahs les 
noftres aux Broüets de la Cour, & nos François leur reprochant le meurtre 
ignominieux de leur Roy, la mort d’vn Anglois décida de l’auantage. Les au- 
tres tout couuerts de coups fe rendirent , & le Sire de ïiarfcdcnne ramena les 
vainqueurs à Paris 5 oùilsfurent receus à grande ioye par lesSeigneùrs de Fran- 
ce , qui leur firent de beaux prefents, &les vaincus repafletent en Angleterre 
auec beaucoup de confufion. 

Ce mal heureux fuccez leur deût apprendre à s’abftenir à l’aduenir, de pareil- 
les épreuues, neantmoinsils n’en furent pas fi rebutez , que durant l’efpace de 
deux ans ils ne propo/àflent de tenter le mefme hazard, tantoften plus grande 
& tantoft en moindre nombre. le me fouuiens à ce propos , qu’eftant en peine 
de fçauoir pour quel fujet nos François s’eftoient portez auec tant de chaleur 
dans cette entreprife j l’appris que ce ne fut que pour auoir occafion defe fiitis- 
faire dans leur lâng, de celuy de leur Roy qu’ils auoiènt fi cruellement fait mou- 
rir , & pour vanger par mefme moyen le mauuais traitement que leur ieune 
Reyne fille de noftre Prince âuoit fouflFert de leur barbarie : & que ne pouuant 
accomplir leur intenrion autrement , fans eftre accufez d’auoir violé la Trêve, 
ils s’eftoient auifez d’vnhonnefte prétexté pour contenter leur palfion. 


CHAPITRE Q^V A T R I E S M E. 

/. Le Duc de Bourgogne venant en Cour 

II. Le Duc d'Orléans le preuient , & abolit les nouueaux im- 

pôts. 

III. Le Roy tient Confiil pour refiudre auquel des deux donner 

l'authorite'. 

IV. Le Duc de Bourgogne l’emporte. 

V. Et fait vn Editf pour tirer de l’argent par la recherche des 

v fùre s. 

VI. Qui fut pareillement fiprime'. 

A V commencement de Iuin le Duc de Bourgogne auerty delafantédu Roy, 
refolut de venir en Cour, & comme il témoignoit auoir deflein d’employer 
fon crédit pour le foulagement du peuple, le Duc d'Orléans qui en craignit le 
fuccez fit la confequence , abolit les impofts , & fit publier par les Carrefours de 
Paris , auant fon arriuée , que pour donner plus d’affeâion à fon Peuple de prier 
Dieu pour fa fanté , le Roy à la priere de la Reyne fa femme , de la Reyne d’An- 
gleterre fa fille , & du Duc d’Orléans , ordonnoit qu’il fûtfouiagé desnouuelles 
exaékions. Cependant le Roy reuenu en conualefcence , reconnut par les fenti- 
mens des Principaux de fon Confeil , qu’ils n’approuuoient pas l’authorité qu’il 
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â’uoitdonnéeàceDuc 5 ne le croyant pas capable de conduire tout feulles af- 
faires de Ton Royaume , pour eftre trop entier en fes penfées, & trop indulgent 
âfes inclinations. Il en voulut délibérer plus meurement , 6c pritiour au pre- 
mier de Iuillet pôür aflembler Ion Confeil en l’abfence des deux Ducs d’Or- 
léans & de Bourgogne. Il r prefentaen fubftance, qu’eftantà plufieurs reprifes 
tourmenté d’vn ma! . l’empefchoit depouruoir aux affaires qui pouuoient 
furuenir , 6c qu’ayant befoin d’en eftre foulage par quelqu'vn de lés proches , il 
prioit la Compagnie de luy dire librement , fans aucun intereftny confédéra- 
tion de faueur ou de crainte, lequel des deux Ducs abfens ils iugeoienc plus 
propres à cét employ. 

La liberté des fuffrages fit faire vnc allez iufte reflexion fur les humeurs 6c fur 
lés qualitez de ces deux Princes , 6c on conuint aflez que le Duc d’Orléans pof 
fedoitauec auantagedeux talens tres.recommendables dans le Miniftere, qui 
font le bon accueil 6c la ciuilité , auec la grâce du bien dire } mais tout le monde 
demeura d’accord , qu’il alloit trop vifteen affaires, & mettant en comparai- 
fon lagrauité de l’Oncle auec la conduite moins réglée de fonNeueu , l’on le 
iugeà plus capable de l’adminiftration. C’eft pourquoy le Rov fc fentitcon- 
uaincu en luy-mefmé d’auoir péché dans le choix qu’il auûit fait de ce ieune 
Prince, &pour reparer par vn meilleur confeil le delordre qu’ilauoit mis dans 
fes affaires, il en donna la principale dirediou au Duc de Bourgogne, 6c en fit 
expédier des Lettres , qu’il ordonna eftre dés le lendemain regiftrées au Parle- 
ment. Peu de iours apres , enuironlamy-Iuillet, le Roy retomba malade , 6c 
l’on ne craignit pas fans fujet que laconteftationde l’authorité , qui ne fouffre 
point de compagnon, ne caufàft quelque nouueau defordre entre les deux Ducs, 
ôceneffetonconfumaplusde temps en piques &en contraftes, qu’en confeilsj 
mais enfin la Reyne, 6c les Ducs de Berry 6c de Bourbon trouuerent moyen de 
faire en forte que l’vn 6c l’autre s’abftinflcnt de venir au Confeil * iufques à ce 
que le Roy fe portait bien. 

Cependant le Duc de Bourgogne parlant en faueur des Peuples, auoit auan- 
cé qu’il y auoit des moyens plus innocens que les nouueaux impofts pour rem- 
plir le Threfor du Roy, & comme les profufions de fa Majefté ne fe pouuoient 
retrancher fans attirer la haine des gens de Cour, qui profitoient de fonmau- 
uais ménage 6c de la ruine de fes Subjets , il falloir de l’argent. C’eft pourquoy 
il s’auifa d’vn expédient, qui fut de prendre des Commiflaires dans le Parlement, 
lefquelsfoüs pretexte de rétablir la Police, fetranfportaffent par toutes les Vil- 
les murées du Royaume, pour informer des Contracta vfurairesou frauduleux, 
& principalement des aliénations qui s’eftoient faites auec lezion d’outre-moi- 
tie de iufte prixj 6c pourmulder d’amendes arbitraires ceux qui en eftoient 
plutoft vfurpateurs qu’acheteurs légitimés. Cette Ordonnance , comme affez 
équitable, s’exécuta par tout , iufquesjau premier iour de Ianuier de l’année 
fumante, qu’il pritfantaifieà ceux de R.heimsd’en interrompre le fecours. Ils 
menacèrent ces Commiffaires delesmaflacrer, ils les mirent hors de leur Ville, 
& dirent nettement que cette exadion , qui montoit à plus de cent mille efcusj 
fe faifoit à l’infeeu du Roy , fans qu’il en entraft rien dans fes Coffres , &: que tout 
tournoit au profit des Ducs qui gouuernoient l’Eftat, &des Seigneurs de leur 
intelligence. Auffieftoit-ce lefentimcntdetout le monde, qui voyoit auec in- 
dignation que plus ils leuoient d’argent , plus ils eftoient auides , & mefme qu’ils 
en eftoient plus incommodez , n’ayant pas mefme dequoy fournir aux proui- 
iîons neceffaires de leurs Maifons * que leurs Officiers alloient prendre par tout 
lansrien bayer* Le Roy fe portant mieux , plufieursPerfonnes de qualité lefup- 
plidrent d’abroger cét Edid qui faifoit murmurer le peuple , & il l’accorda d’au- 
tant plus volontiers, qu’il reconnut en effet qu'il n’en reuenoit rien au Royau- 
me; 
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CHAPITRE CI N QS I E S M E. 

I. La Duchejfe de Bretagne epoujè le RAj-d’ Angleterre. 

II. Contre le conjèil du Duc de Bourgogne. 

III. Qui prend foin de fes enfant > & du gomerncment de leurs 

biens . 

1 V. Le Duc d’Orléans <vd prendre pofefion du Duché de 
Luxembourg , ci u il auoit acheté . 

V. Défaite des Efiojfoü par les Anglois. 

V /. Contribution leuée en France pour la rançon du Comte de 
Duglas > & de Me f ire Pierre des EJfars 9 pris prifon* 
niers en cette bataille. 

VIL Le Roy retombe malade . 


I 


E retournei la my- Septembre paflïe, pour parler d'vne Ambaffadc deBre- 
. ragne au Duc de Bourgogne, qui luy apprit de la part de la Ducheffe fa Niece, 
fille du feu Roy de Nauarre,, qu’elle eftoit refoluë d epoufer le Roy f Angleterre; 
Il fçeuc encore que cette Dame , fuiuant la paffion qui cft ordinaire a toutes cel- 
les de fon fexe dans le feu de leurs dernieres amours , 6c ne defirant rien auec 
plus d’empreflcment que l*accomplilTement de ce mariage , auoit défia fait paf- 
fer en Angleterre tout ce qu’elle auoit d’argent ôc de plus précieux en meubles 
& en pierreries , ôc que leRoy fon futur E fpoux auoit enuoye vne belle efcorte 
de Noblefle 8c de Gendarmes , pour l’y conduire auec plus d honneur ôc de Jeu- 
reté Cette allianee eftant auffi peu agréable aux Barons de Bretagne qu aux 
Princes de noftre Cour, pour l’apprehenfion qu’ils eurent ou ilnefe fift quel- 
que chofeau preiudice de leur ieuneDuc ôede Ion pais , ilsfuppherentle Duc 
de Bourgogne de s’y vouloir transporter pour y donner ordre , Ôc il le rendit a 
Nantes I* grandes iournées h mais fon toyage ny toutes les raifons qu’il apporta 
pour difluader cette Princeffe amoureufe ôc ambitieufe , ne feruirent de rien 

contre vne refolution inébranlable. r , _ 

Il fallut traiter auec elle, ôc il fut refoluentr eiix, duconfentement des Ba- 
rons, que toutesles Villes ÔC les Places de l’obeiflance du Duc feroient mifes 
entre les mains ôcfous la garde du Roy , qui auroit auffi la tutelle de les fil s , c cft 
à dire du Duc Jean lors âgé deprés de quatorze ans , qui auoit epoulelahjle de 
fa Maiefté d 'Artttr , de Gilles Ôc de Richard de Bretagne fes freres * mais qu a l e- 
garddes filles, elle en emmeneroit deux auec elle , ôcquela troifiémequi eftoic 
mariée au fils du Comte Alençon, demeureroit auec fon mary. Cela fait , Je 
Duc de Bourgogne partit de Bretagne la fécondé femàine de l’Aduent , en bon- 
ne intelligence auec la DucheJTe, qui fit magnifiquement tous les frais de ion 
feiour, ôc amena en Cour trois des enfans de Bretagne , IaifTant la quatrième a 

éleueraux Bretonsà caufe de fa trop grande îeunefiTe. La DucheJTe de fon coite 
ne tarda gueres apres luy , elle palTa en Angleterre auec vne belle Compagnie 
de Noblefle , qui l’eftoit venu quérir de la part de fon futur Efpoux , lequel luy 
fit de grands honneurs, ôc peu apres elle receut à Londres cecte Couronne qu el- 
le auoit fi fort paffionnée. ^ 

Comme le Duc d’Orléans auoit profite del’abfencedu Duc de Bourgogne, 

ileftà croire qu’il auroit fait difficulté de fe refoudreà quitter la Cour pour al- 
ler en Bretagne , de crainte de luy donner occafion de reprendre l’authoritej 

mais on aiufta les affaires en telle forte, que le Duc d’Orléans en luy difant adieu, 
J pne 
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prit congé pareillement de luy pour fon voyage de Luxembourg. We.nceflas TT* . 

Roy de Boheme auoit depuis quelque temps engagé ce Duché au Duc de Mo- Année * 
rauie fon Oncle , pour vne grande fommedejdeniers ; mais comme il cftoit plus H 02 * 
ialouxdelareftitutiondefon argent, quede IaioüifiancedecécEftat, le Roy 
de Boheme qui n’eftoic point en eftat de s’acquitter, pria le Duc d’Orléans fort 
CoufinSc Ton Amy , d’acheter ladebre, auec la mefme condition , dans i’efpe- 
rance de mettre ce Duché dans fa Maifon. C’eft ce qu’il fit volontiers, & après 
enauoir payé vne partie, 8ccompofé du refte moyennant vue penfipn de dix 
mille efeus d’or, la vie durant du Duc deMorauie, il allaauec vne grande fuitte 
de Gensd’armes pour s*en mettre en pofiTelïïon , 8c rencontra en chemin les 
Ducs de Lorraine 8c de Bar, 8c autres Seigneurs du voifinage , qui lereceureht' 
auec toutes fortes d’honneurs, firent alliance auecluy , Se raccompagneront 
iufques à Luxembourg. Il fit fon entrée en grande ceremonie dans cette Ville 
capitale de fonnouuel Eftat -, iltrouua la mefme foûmiffion dans toutes les au- 
tres, 8c pour gagner l'affection de fes Subjets, qui luy firent plainte des encre- 
prifes de ceux de Mets, il leur manda qu’ils culfent à leuren faire raifon , s’ils ne 
vouloient qu’il en allaft prendre vengeance. La ville de Mers répondit à cela, 
qu’elle ne pouuoit pas nier qu’elle n’eût porté le fer 8c le feu dans le Luxem- -'ZÉM 

bourg, & qu’elle n’ÿ eût fait de grands dommages , mais qu’elle en auoit des ÀV; 

Lettresde pardon , qu’elleauoit obtenues du Roy de Boheme. L’Euefque de V 

Mets Sc quelques autres Seigneurs le vinrent humblement remontrer au Duc, 

8c ils firent fi bien que l’affaire futmifeen négociation. Il fut accordé qu’il fe- 
foit pleinement informé de toutes chofes en temps 8c lieu , 8c les affaires ré- 
glées, le Ducs’eftant afteuré de l’amitié de fes voifins par de riches prefents, 
reuint en France, 8c Iaiffa pour là garde 8e pour le gouuernementdu pais, le 
Vicomte de Meaux, Meftre Guillaume le BouteilleY , 8c quelques autres Officiers 
de guerre, auecvrt ordre particulier de s’oppofer aux courfes8c au pillage des 
Lorrains , qui s’eftoient fait vne habitude de troubler cette Prouince. 

Les Trêves expirées entre l’Angleterre ScTÈfcofTe, lesÈfcofTois ialoux de 
Phonneur de commencer la guerre, fe mirent les premiers en campagne auec 
plus de valeur que de cohduite 5 mais Henry de Perfy, Comte de Norchumbelland, 

Conneftable d’Angleterre , les vint furprendre auec quinze cent cheuaux 8c 
trois mille Archers, les combattit, 8c les battit fi bien , que les Lettres qu’il en 
écriuitau Roy fon Maiftre, portent qu’il en tua grand nombre, 8c qu’il y fit 
quantité de prifonnrers confiderables , qu’il luy enuoya tous çnchaifnez. Par- 
my euxfetrouuaMeffire/’/Vrrri/rj- Ejfarts , Cheualier Frariçois , dont la prifefuc 
fi fenfibleauk Nobles de la Nation, qu’ils s’entremirent pour fa deliurance , auffi 
bien c^ue jf>our celle du Comte de Douiglas ,' qui pouf eftre Eftranger ne fut pas 
moins confid'eréà caùfe dè l’affedion qu’il auoit toujours témoignée pour la 
France. Ôn pria tous les François; Gentils-hommes 8c autres , de vouloir con- 
tribuer à leur rançon, 8c l’on nomma des Commiflàires pouf Paris 8c pour les 
autres lieux .afin de faire cette leuée, 8c d’exhorter les Peuples à prendre pitié 
de ces deüx rrifonhiers. 

La^Janté du Roy eftoit toujours aflez incertaine , il fe pbrtoit tellement 
^uellement le premier iôur d’O&obre , 8c il ne laifla pas le Dimanche enfiii- 
üant , veille de làint Denis , de tenir fa Cour pour les nopces du Frere de la Rey- 
ne auec la Dan?e de Montpenfier. Il vint mefmes Je lendemain en deuûtion â 
faint Denis ■ i mais trois ioùrs apres il retomba dans fon alienation d’efpriti fon 
brdinaire. 
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CHAPITRE SIXIESME. 


L 

II. 

ni. 

IV. 

v . 


Nouuelles arriuées de la défaite de Baja&et & de fàfrifi 
far T amerlan. 

Qui frit fa femme & fin fils 9 deliura les Chreftiens efi 
claues 


Et rétablit l’Empire de Confiantinofle. 

Le Roy renuoye l’Empereur Manuel auec de grands pré- 
sents j luy confiitué e . vne penfion , & 

Luy donne vne grande efcorte fous la conduite dit Sire de 
Chafieaumorant. 


T Vfques icy l’Empereur de Conftantinople afuoit toufiours demeuré à Paris; 

affez incertain de l’eftat de Tes affaires } maisenuiron les Feftes de la Touf- 
fàinéts , il en apprit de meilleures nouuelles par le retour de quelques Chreftiens 
deliurezde l’elclauage & des cachots des Turcs, qui l’afteurerentde la prifedé 
Bajazet Ton ennemy capital , & du bouleuerfement de l’Eftat des Ottomans’. 
On les voulut oüir au Confeil du Roy , & apres auoir fait ferment de dire la vé- 
rité fans aucune exagération , ils racontèrent que l’Efté dernier , Cambellan 
(c’eft celuy que nous appellonsT'rfwrr/4» ,& quieft mieux nommé Ternir Kutlu 
dans quelques Relations du temps que i’ay veuësà Gennes ) Prince des Tarta- 
res, ialoux de la gloire & des triomphes de Bajazet , luyauoit déclaré la guerre, 
qu’il l’auoit attaqué auec vne Armée de vnze cent mille hommes, auec laquel- 
le il s’eftoit rendu maiftre de tout ce qu’il y a de pais depuis les Indes iulques 
en Turquie : & que Bajazet ne s’eftoit refolu démarcher contre luy , qu’apres 
auoir vainement effayé de le difpofer à la Paix , qu’il auoit refufée. 

Le mépris de fes offres l’obligeant à tourner toutes fes forces du cofté de ce 
nouuel ennemy , il marcha en diligence auec tout ce qu’il en put ramaffer 5 mais 
lefuccez fit voir qu’il en auoit trop peu pour vn combat decifif : car eftant tom- 
bé dans l’embufeade desTartares , qui eftoitde cent mille hommes, & qui le 
chargèrent d’abord, tout ce qu’il put faire fut de conleruer fa réputation con- 
tre cette Auant- garde * qu’il foutint long-temps auec vne obftination digne de 
fa valeur, mais qui le défit enfin apres vn grand carnage de part & d’autre, Sc 
le prit prifonnier auec deux de fes fils. Les troupes qui le fuiuoient, épouuen- 
tées de la houuelle de fa perte , s’enfuirent où ils purent , Sc cela les rendit en- 
core plus faciles à mettre en pièces dans vne pourfuite vigoureufe de quinze 
iours entiers, qu’on leur chauffa les éperons de li prés, qu’il en fut tué vn nom- 
bre infiny, c 

Tamerlanioyeuxd’vn fi grand fuccez de fes premières armes, ne négligea 
point fes auantages , il détacha vne Armée fous la conduite de fon fils , pour 
aller prendre Veroufe , l’vne des plusfameufes villes de Turquie , qui fe rendit 
fans refîftance j & là fe trouualaSultanne femme de Bajazet, auecvn autre de 
fes fils , qu’il amena à fon pere auec deux cent Chameaux chargez de tout ce 
qu’il auoit butiné de plus précieux. Laprilé & le pillage de cette grande Ville, 
valut la liberté à tout ce qu’il y auoit d’Efclaues Chreftiens , que Tamerlan de- 
liura pour faireplus de dépit à Bajazet 5 du nombre defquels eftoient vn fameux 
Comte de Hongrie , & le fils baftard du défunt Comte de Sauoye. Ils confirmè- 
rent les nouuelles de cette eftrangercuolution , & le mauuais traitement receu 
par le Vaincu : qui non feulement n’eut pas le déplaifir de voir couper la tefte à 
tous les Grands de fon Empire prisa fa défaite, mais qui receut vn outrage au 
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deffus de tous les fupplices , puis que c’eft le dernier degré d’iniure dans les 7- 

pais de fes Vainqueurs , d’auoir les narines percées d’vn anneau , 8c d’eftre mené Année 
comme vn Buffle. Il fuiuic en cét eftat le glorieux Tamerlan , il fut le témoin H 02 " 
de fes Triomphes dans toutes fes Villes, qui luyouurirent les portes ; maisvn 
témoin d’autant plus mal. heureux , qu’il eftoit illuftre , qu’il eftoit plus expofé 
à laveuëdes Peuples dans l’abyfme d’vn honteux leruage , qu’il n’eftoitaupara- 
uant de deffusfonThrofne , 8c qu’il fouffroit toutes les palfions 8c les difgraces 
de la Royauté dans le cœur d’vn Efclaue. 

Le bouleuerfementde cét Empire rétablit celuy des Grecs, Tamerlan qui 
vouloit que tous les ennemis de Bajazet profitaient de fa ruine , manda au Re- 
gent de Conftantinople qu’il rappellaft de France l’Empereur fon Neueu, il 
promit de luy rendre tout ce que les Turcs auoient pris furluy, & cette nou- 
uelle ne fut pas receuë auec moins de ioye de la part du Roy & de la Cour , que 
de celle de ce Prince. La perte de fon Perfecuteur le conlola des fiennes 5 il ne 
douta pointquefon Neueu, queles Turcs auoient étably Empereur;! la char- 
ge de leur eftre tributaire , ne cedaft au temps & à la raifon , 8c prit congé du 
Roy , de la Reyne 8c des Princes, le Mardy d’apres l’O&aue dé faint Martini 
d’Hyuer. le ne fçay comment parler de la magnificence denoftre Roy dans 
cette occafion , tant enuers ce Monarque qu’enuers tous ceux defk.fuitte 8c 
defaMaifon } parce qu’elle alla iufques à la prodigalité , par la profufion- qu’il 
fit de routes fortes de pierreries, deioyaux & de vaiffelles d’or & d’argent, de- 
puis le Maiftre iufquesau dernier Valet : mais cette forte de prodigalité n’effc 
qu’vne genereufe largefTe , quand elle a pour objet vne noble compaffion , 8c 
quand il faut acheuer vne a&ion héroïque , où il ne paroift qu’vn intereft d’hon- 
neur. Il l’auoit bien receu , il l’auoitfort honorablement entretenu , 8c pour 
ne point cefler de le protéger iufques dans fon Throfne, il luy fit vne penfion 
de quatorze mille efeus , pour ayaer à rétablir fes affaires, il luy ordonna deux 
cens Hommes d’armes pour le conduire en Grece , 8c en donna le commande- 
ment au Sire de chafleaumorant. C’eftoit vn Seigneurde France fort vaillant 8c 
expérimenté dans les armes , nouuellement arriué à la Cour , qui auoit fore 
exhorté cét Empereur à retourner en fon pais , 8c qui s’obligea de le rendre 
dans Conftantinople. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. Les Corfaires d’Angleterre pillent l IJle de c Rhé , & font 
plufieurs dommages a la France. 

II. Le Roy permet d’t.rmer contre eux. 

III. Exploits d’Imbert de Fretun contre ces Voleurs 3 & fin 

mal-heureux naufrage. 

L Es Chefs des Corfaires Anglois laffez d’vne fi longue prolongation de 
Trêves , qui leur faifoit perdre les profits de la Mer, ne fe purent enfin 
contenir , 8c ils rendirent la nauigation d’autant plus dangereufe à nos Mar- 
chands , qu’ils fe fortifièrent , à ce qu’on dit , de trois mille des plus experts 
Mariniers des Coftes d’Angleterre 8c de Bifcaye , 8c qu’ils eftolentfous main 
auoüezde leur Roy. Il eftoit affez aile à croire qu’il les fauorifoit , parl’eftime 
qu’il faifoit d’eux en public, 8c qui luyfitmefme demandera la Reynelà nou- 
uellç Epoufc, fi elle ne les croyojt pas capables de pouffer leurs progrez bien 
auant dedans la Bretagne. Comme elle luy répondit qu’on les en chafferoic 
auffi-toft , iLne fe put empefeher de dire tout haut: Ne craignez point pour 
eux , machereamie,ce font de vaillans hommes , 8c qui fçauent fi bien laguer r 
re , qu’ils n’ont rien à appréhender , ny dans ce païs-là , ny en tout autre endroit 
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— du Royaume de France. Auffi depuis ce temps-là, c’eft à dire, depuis le mois de 

Année Septembre iufques au moisde luilletenfuiuant, ils necelfcrent depyrater, 8c 

14:01. vn vent fauorable les ayant conduits aux limites du Poidou , ils firent vne def- 
cente en rifle deRhé , qu’ils faccagerent ; ils y brûlèrent vne belle Abbaye ; ils 
fe retirèrent chargez de butin , apres auoir mis à grofle rançon le reftedes Ha- 
bitans , & cinglèrent vers la Picardie. 

Ils y prirent cent pauures Pefcheurs qu’ils erdmenerent en l’Ifle de Tenet, 
& la perte de ceux-là, &l’apprehenfion desautres, quin’ofercntfe mettre en 
Mer , caufa vne cherté extraordinaire dans tout l’Aduent 8c leCarefme, par 
toutes les villes du Royaume. Cen’eft pas qu’on n’edt pefchc & trafiqué mal- 
gré ces Efcumeursde Mer , fi la defferjfe eut efté permife ; mais le Roy auoit 
deffendu à peine de la vie , qu’on n’attentât en façon quelconque contre les 
Anglois depuis leTraité deTréves. Onlefupplia long-temps en vain,dedon- 
ner fecours contre ces voleurs , & à grande peihe pût-bn obtenir permifiion 
pourceuxdelaCofte, d’armer pour vne deffenfe légitimé. Comme dnatten- 
doit cette grâce auec impatience, l’on ne manqua pasauffi-toftde tous cofte2 
de fe ietter en Mer auec de grandes 8c de petites forces , félon la faculté des 
partis , & cela donna lieu à diuers combats , tantoft heureux 8c tantoft domraa. 
geables, félon les rencontres , &prefque toufiours fous la conduite d’vn bra- 
ue Efcuyer de la Comté de Guines , nommé Imbert de Fretun. le dois ce 'témoi- 
gnage à fa valeur, de remarquer icy qu’il y auoit treize ans qu’il delFendoit les 
Coftes de Picardie, & qu’il faifoit peu d’entreprifes qui ne luy reüffiflent ; mais 
eftant enueloppé d’vn plus grand nombre de Vaifleaux , contre lefquels il fe 
deffendit trois iours entiers auec vne merueilleufe refiftance , qui rougit la Mer 
du fang des Ennemis, fe voulant fauueren plein vent en I’eftat qu’il eftoit, fes 
voiles abbatuës, les antennes rompues 8c tout demafté , vne tempefte fubite 
porta fon Vaifleau contre vn Rocher , qui le mit en pièces , 8c il y fut fubmergé 
auec tous lcsfiens. 


CHAPITRE HVITIESME. 
L 

IL 
III. 


T Out le monde fçauoitaflez que le Roy d’Angleterre eftoit vn vfurpateur, 
& le meurtrier de fon Prince; mais il n’y auoic point de Nation qui en par- 
lai!: auec plusdereffentiment que les François, pour le dépit qu’ils auoientdé 
l’iniurc faite à la Reyne fille de leur Prince , & à la Maifon Royale. Chacun af- 
piroit apres l’occafion de la vanger, & particulièrement le Duc d'Orleàns Frere 
du Roy , lequel impatient d’attendre la fin de la Trêve, trouua expédient, pour 
ne la point rompre, de luyenuoyer propofer fur la fin du mois de Septembre, 
vndéfy de cent contre cent. Ce Cartel , que ie ne rapporteray point tout au 
long , contenoit en fubftance, que pour latisfaireà l’ardeur qu’il auoit de fe 
fignaler, il defiroitde le pouuoir combattre^ la téfte de cent Gentils -hommes 
de nom & d’armes ; à condition que le Vainqueur auroit les vairicus à difere- 
tion, & qu’il n’y auroit ny enchantement ny fupércherièaux armés , qui n’au- 
roient rien d’extraordinaire. Il luy offrit le Champ de Bataille entre les villes 
d’Engoulefmè , qui luy appartenoit , & de Bordeaux qui eftoit A nglaife , & le 
pria de faire àù plûtoft réponfe à cette Lettre de déf y 4 dohnét à Coucy le 
feptiémcdu mois d’AouftJ ■ •- 


Le Duc d’Orlearis enuoye 
bat de cent cohtre cent. 

Réponfè fore de l’ Anglois. 

Le Duc d’Orléans luy reproche la mort de fon Roy , & con- 
tinué de le défier. 


défier le Roy d’ Angleterre au com- 
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Le Roy d’Angleterre receut très mal fie le cartel fie les Hérauts qui le porte- -- 1 — 7-* 
rent, lefquels il renuoya fans prefens contre la noble coutume des armes: fie il Année 
dépefeha les Tiens auDuc,fie luy manda pour Tes érreines, le premier iour de Ian- * 4 oz * 
uier qu’ils rendirent Ta Lettre, qu’il s’eftonnoit fort qu’il fift fi peu d’eftat de l’al- 
liance iuréeentr’eux ôcTeellée de leurs Seaux l’an 1399. St encore d’vne alliance 
dont tout Taduantage eftoit de foncofté, puis qu’il ne pouuoit ignorer que là 
Prouidence diuine l’auoit éleué fi haut , qu’il n’auoit que faire de ion amitié. Il 
luy déclara par mefme moyen > qiTil Te retracloit de celle qu’il luy auoit promi- 
Te , Se quanta la propofition du combat, il luy manda qu’il vouloitfuiurel’exem- 
pledes RoysTes Predecefleurs, qu’on ne trouuoit point auoir accepté aucun 
deffy de la parc des perfonnes moindres qu’eux en dignité : qu’il luy feroit mal- 
Teant d’en vfer autrement, fi ce n’eftoitpour l’honneur Se pour le bien de ipn 
Royaume , ou pour l’exaltation delà Foy Chreftienne : mais qu’il pritvn peu de 
paticnce,qu’il efperoit de faire bien-toft vn voyage en France auec vn bon nom- 
bre de fes fideles Sujets , où il Te prefenteroitaffez d’occafionsde Tatisfaire la pafi- 
fion qu’il auoit des’éprouuer contre luy , s’il s’y vouloir faire voir, Sc qu’il l’en 
afleuroit par la prefente , écrite à Londres le cinquième iour de Décembre. 

Le Duc d’Orléans prit cela pour vne brauade d’Angleterre , il ne lailfa pas dë 
faire voifla Lettre à quelques-yns de Tes plus familiers, 8e Tans témoigner d’en 
cftre autrement offenTé , il fit largefleaux Hérauts Anglois,en les congédiant 
Se en raillant de bonne grâce il les pria de faire en Torte,s’il en renuoyoit d’au- 
tres en leur pays , que leur Roy les traictât vn peu mieux qu’il n’auoit fait les pre- 
miers. L’entrepriTe eftoit noble 8e belle , c’eftoit vne marque du courage & de la 
valeur du Duc , maislaconfequencefaifoitaulfi que les Sages y trouuerent delà 
témérité 5 parce qu’il n’arriue gueres de, Temblables occafions, que des inuedi- 
ues , c’eft à dire des inimitiez déclarées entre des Princes qui ne finiflent que par 
la guerre. Audi le Duc d’Orléans ne manqua il pas de luy reprocher en Tuicce, 
qu’il ne s’eftoit cleué au deflusdefa condition que par la qualité odieufe de Ty- 
ran , & mefme par celle de meurtrier de Ton Roy, qui eftoit encore plus infâme, 
laquelle il deteftoit ,& qu’il croyoit eftre obligé de vanger pour l’incereft de la 
Reyne d’Angleterre Ta Niéce 5 qu’il auoit rendu vefue, fie qu’il ne priuoicpasfeu- 
lementdgfon doiiaire, mais encore de Ta dorj ayant pris ce qu’elle auoit de plus 
précieux royaux , outre qu’il l’auoit fi mal traittée , qu’il ne pouuoit nier qu’il 
n’eut en toutes chofes violé le droit des gens à Ton égard. 

Ceux qui portoient la Lettre furent retenus à Calais iufques à ce que le Roy 
en eut eu copie 5 en fuitte dequoy ayans acheuç leur meflàge & s’eftant prefen- 
tez deuant luy:Vos Lettres, leur dit-il, font pleines de menronges & de faufletez, ce 
c’eft pourquoy retournez vous en toutprefentement,pourdireà voftre Maiftre, 
que deuant qu’il Toit peu nous luy en enuoyerons d’autres qui feront plus verita. * 
blés , Se dont il deura fe contenter s’il eft fage. Il ne manqua pas à Ta promefle, “ 

& apres luy auoir donné vn demenry au Tujet delà mort du Roy Ton Seigneur , il 
luy fît reproche en récriminant , que le bruit commun le rendoit autheur de la 
maladiedu Rov Ton Frere, qu’il auoit rendu infenfë par Tes maleficesi Quant 
au doüaire de fa Nièce , il dit qu’il s’en rapportoit au contraél de fon Mariage , Sc 
apres auoir foûtenu qu’il luy auoit rendu tous Tes ioyaux , il dit pour conduirons 
qu'il luy tonfcilloit de Te défaire de tant d’orgueil , 8c de faire vneferieufe péni- 
tence de tous les crimes par luy perpétrez, contre le ROy , Sc contre les Sei- 
gneurs de Frante. Le Duc d’Orléans outré du démenty SS, des autres injures, 
capables de donner du cœur â toute autre perfonne moins gehereufe , le défia de 
nouueau comme très méchant 8c perfide, comme menteur Sc calomniateur,com- 
me traiftre Sc Tyrnn,8cafin quetoutlc mondefçeût qu’il netenoitpasà luy qu’il 
nes’en vangeâtjilfitpublier.partoutfon Cartel. I’ayveu toutes ces pièces de 
part fie d’autre, fie i’ay long- temps délibéré fi ie les deuois mettre icy, mais com- 
me cela fe paflaen paroles fie en injures, comme des querelles de Vieilles;i’ay ere^ 
que ce Teroit allez d’en parler fommaircment. 
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CHAPITRE NEVFIESME. 

1. Les Cardinaux d' A uign on tafihent à fi bien remettre auec 
le Pape Benoifi. 

IL Le Roy de Sicile le •vifite & luy fait hommage. Et les 
Ducs de Berry & de Bourgogne > font continuer le blo- 
cus du Palais d'Auignon. 

III. Diuers finttmens au fujet de la fiuftraftion, 

I V. oAgitée par le Confiil du Roy , qui ajfemble le Clergé pour 

en décider. 

V. Le Roy d’Efpagne déclaré par fis d/lmbajfadeurs > qu'il le - 

uera la fiuflraffion. 

L Es Cardinaux du Siégé d’Auignon laffez delaperfecutiondeBenoift,com- 
mençoient à changer d’auis, ils reprouuoientlafouftra&ion qu’ils auoienc 
1402. approuuée&quafi procurée, ils faifoienc ce qu’ils pouuoient pour rentrer en 
jfes bonnes grâces , & il y auoit déjà fept mois, que les Cardinaux de Poitiers & de 
Saluées eftoient partis de Paris pour fe ioindre au deffein du College. Mais le feul 
Cardinal deThurev demeura ferme & n’en voulut point partir, quelque fuccez 
qu’il vid dans les affaires du Pape , qui eut cét aduantage , tout affiegé qu’il fût, 
que Louis Roy de Sicile l’alla vifiter pourluy témoigner fon reffentiment de le 
voir fi mal-traitté , pourluy faire fes hommages, & pour l’affeurer de fon aflîftan- 
ce & de fes feruices. LesDucs^ Berry & de Bourgogne qui le feeurent, ne firent 
pas grand cas de cette prote&ion , ils n’en furent que plus animez , & pour ofter 
a Benoifi: toute la conlolation qu’il pouuoitauoir par le commerce des Lettres 
auec fes amis, ils enuoyerent exprès quelques- vns de leurs Secrétaire en Aui- 
gnon , qui veillaffent à rompre cette intelligence , & à maintenir la fointradion. 
Leurparty eftoitd’autantplus confiderable, qu’il eftoit appuyé des premières 
Puiflances,& qu’il eftoit encore deffendu par vn grand nombre de perfonnes 
do&es } foit qu’ils s’y fuffent engagez par intereft, ou par complaifance , ou 
qu’ils creuffcnt en effed qu’on eût choifi la voye la plus faine ou la plus courte 
pour paruenir à l’vnion. 

Mais la fadion contraire n’eftoit pas moins forte , par le crédit du Duc d’Or- 
leans & d’autres Grands, qui condamnoient cette fouftradion , & qui faifoienc 
voir par expérience, que l’Eglife vniuerfelle n’en eftoit pas mieux, &que c’c- 
ftoit plûtoft vn nouueau defordre qu’vn véritable remede. Pendant cette diuer- 
fité de fentimens ou de fuffrages pour & contre la reftitution d’obedience, le 
Roy reuenu en fanté tint Conleil pour en délibérer , fur la fin de Féurier , en fon 
Hoftel Royal de S. Pol , & tous conclurent à vne nouuelle Affemblée generale 
des Princes & des Prélats du Royaume. La conuocation fc fit par ordre du Roy, 
pour fe rendre à Paris 4 ans le quinziéme du mois de May prochain , fans aucune 
excufe,& il fut particulièrement enjoint aux Prélats, fur la fidelité qu’ils de- 
uoient à Dieu , à l’Eglife , & à la Majefté , de venir garnis de tous pouuoirs & pro- 
curations neceflaires delà part de leurs Colleges ou Chapitres j pour ratifier va- 
lidementtoutcequiferoitarrefté ou conclu par la plus faine partie des Dépu- 
tez. Ce mandement portoit aulfi que chacun eûtàpropofer librement & en tou- 
te l'eureté , tout ce que le S. Efpritluy infpireroit de dire pour paruenir à l’vnion 
de l’Eglife & pour la deftrudiond’vn Schifme fi miferablement enraciné, & le 
Roy promettoit d’employer toute fa puiffance, pour l’execution de tout ce qui 
feroit par eux décerné. 
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Déjà les Ambaffadeurs d’Efpagne eftoient à Paris pour ce fujet , & . - --■■ r 
comme il leur tardoit fort de voir ce qui feroitrefolu pour vnè affaire fi impor- Année 
tante , ils s’auifcrent , pour eftre plflâtoft expediez , de rendre de grands refpe&s 14°** 
au Patriarche £ Alexandrie , & à tous les autres , qu’ils fçauoient eftre fauteurs 
de la fouftra&ion. Cela leur reüffit à fouhait , on ne fe défia point d’eux , on leur 

{ >rocura l’Audience, & là, en prefence du Roy & des Princes , ils déclarèrent de 
a part de leur Roy, qu’il auoit délibéré publiquement auec fes Êftats de refti- 
tuerl’obedience filiale à Benoift , commeau Souuerain Pontife, & qu’il y eftoijt 
mefme obligé, pour preuenir le danger d’vne rébellion dans fon Royaume , s’il 
differoit plus long-temps à donner cette fatisfa&ion à fes peuples. 


CHAPITRE DIXIESME. 

1. oSkCort de Louis de Sancerre Connefiable de France & fin 
6 loge. 

JI. Ses dermeres paroles > & fis Funérailles faites a S. Denis. 

I I I. Le Roy blafiné du choix qu'il fit du Sire d’Albret pour fin 

Succejfeur. 

I V. Sfiafijfance de Charles Dauphin depuis Roy de France VIL 

du nom. Qui eut pour Parrain le Connefiable d’Albret . 

A V mois de Féurier, la Prance perdit la véritable fleur de fa Cheualerie, 
jLiMelfire Lcüis de Sancerre , apres foixante années d’vne vie toujours em- 
ployée dans les fatigues de la guerre, & qu’il termina heureufement dans fou 
lit en fuitte d’vne longue maladie. C’eft afl'cz pour donner vne idée, & pour 
faire le pourtrai& en petit d’vn fi grand Pe.rfonnage , de remarquer icy qu’il 
fut le compagnon infeparable , & le frere d’armes du fameux du Guefclin , bc 
que layant fécondé dans fes Conqueftes de Guyenne , que non feulement il 
les maintint apres fa mort, mais qu’il les étendit par plufieurs vi&oires. Com- 
me il le furpafibiten naiffance , il eftoit plus poly en fes mœurs & en fes façons, 
mais cela ne feruit qu’à luy faire obferuer les mefmes maximes aüec d’autant 
plus d’éclat, & à faire admirer le mefme mépris du fafte & de la vanité, qui 
n’eurent aucune part en toutes fes a&ions. Il eftoit extraordinairement labo- 
rieux , e'xaék , & diligent , dans la conduite des Armées } foit pour les bien poli- 
ccr,*pour les mettre en Bataille, ou pour former vn Siégé: & i’ajoûteray a foii 
Eloge, qu’il ne fut iamais vn plus feuere vangeur de l’infidélité des foldats trai~ 
ftres ou deferteurs. 

Il ne fut pas moins curieux de fon falut que de fa réputation , il y trauailli 
auec foin dans fon extrémité , te confiderant combien il eift mal-aifé d’eftre 
parfaitement iufte dans la profeffion des armes , Se parmy les befoins des camps; 
il Iaifla de fes biens à diuers lieux de deuotion , tant dehors que dedans le 
Royaume, pour fléchir la mifericorde de Dieu par des facrifices , & par des 
offrandes qui luy fuffent agréables. Apres aüoir donné ordre au fpirituel , il 
penfâ au temporel , Se pour ne pas voir périr auec luy les Armes de fa Mai- 
ion qui eftoient celles mefmes des anciens. Comtes de Champagne , dont jl efioit 
ijfu de mafle en ma fie , par ce qu’il n’auoit point d’enfans , il chargea Meflîre 
Guichard Dauphin fon Ncueu de les écarteller auec les fiennes, & luy laiffa à 
cette condition la meilleure partie du partage qu’il auoit de la Comté de San- 
cerre. Il ne perdit iamais dans les plus violcns accez de fon mal , la mémoi- 
re de ce qu’il auoit efté * Se fe voyant prez de fa fin, il fe fit apporter l’Efpée de 
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— Conneftable, & dit à la Noblefle qui L’entouroit : te l’ay fidefïement gatdée 

Année l'efpace de plusieurs années /ôcie me fuis acquitté de cét honneur auec beau. 

1401» . coup de foin > maintenant ie la rends au Roy, te riSif recommande à fies prières , 8t 
” ie luy demande pour toute grâce , qu'il permette que ie fois inhumé dans 
" l’Eglife Royale de S. Denis , à laquelle i’a y toujours eue Vne particulière de- 
» notion. 

Il l'obtint par l’entrernife du Duc d’Orîeahs, ÔC apres éftrè mort en bon 
Catholique , Ion corps y fut porté , fies Funérailles furent faites en prefence 
des Ducs de Bourgogne , ôc d'Orléans & des Principaux de la Cour , & il fut inhu- 
mé au cofté gauche de la Chapelle du Roy, auec toute forte de demo'nftra- 
tion de dueil 6c de regret de la perte d’vn fi grand Homme. Le Duc d* Orléans 
luy auoit promis en mourant qu’il auroit foin de faire prendre trois mille 
écus d’or fur ce qui reftoit à payer de fes appointemens , pour la fondation 
d’vneChappelleen la mefme Eglife , mais il ne s’en mit guefes en peine, ôc il 
iie fe faut pas étonner s’il l’oublia , car il fe jtrouue aflez peu d'amis à la Cour qui 
fefoucient du falut des défunts. 

Cette mort ayant rendu la première Charge des Armes vacante , le Roy 
prié par tous ceux de fonSang, d’en reueftir Ion Coufin Meflire ' Charles £ Al- 
bret, commanda aux 'frouppes de le rcconnoiftre pour Chef: mais il y eur a fi- 
lez de gens* 6c des plus habiles , qui s’étonnèrent qu’il eût donné la condu& 
te dç Tés Armées à vn boiteux, qui eftoit de petite taille , 6c foi ble de corps, 
lequel outre la grauité des moeurs qui luy manquoit pour cette Dignité , n’a- 
uoit point encore ny bexperience de l’aage » ny l'exercice , ny la ficience de la 
guerre , qui eftoient necelfaires. Le Roy receut fion ferment de fidélité trois 
iours aÿres , le vingt-ôc- Vniémc de Féurier , 6c le fioir méfime , la Reyne eftant ac- 
couchée en l’Hoftel de S. Pol d’vn fils qui apporta vnc ioy e vniuerfelle , 6c donc 
il fit rendre grâces à Dieu le lendemain en l’Eglife deNoftre-Dame , il fit en- 
core l’honneur à ce nouueâu Conneftable , de le choifir pour Parrain auec 
la deuote Damoifelle Ieanne de Luxembourg. La ceremonie fie fit fur les fonds 
de l’Eglife Parrochiale de S. Pol, où le mefme Seigneut d’Albret luy donni 
fon nom. 
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toujours afiiegé dans le Palais d’ Auignon médité de 
Je Jauuer. 

Èort trauejly & fe met en feurete fous l'efeorte de quelques 
François. 

Porte fur fiy le Corps de Moftre Seigneur 3 & des Lettres 
du Roy qui defauoüoient fa perficution. 

Raillerie du Pape contre les Jformans. 

Les Cardinaux & autres de fis ennemis recherchent fes bon- 
nes grâces. 

Sa Lettre au Roy fur le fùjet de fin euafion. 



D Èpuis cinq ans entiers , que le Pape Benoift eftoit aflïegé dans le Palais 
d’ Auignon , l*on peut dire qu’il eftoit outragé en toutes fortes de manie- 
rez , tant en fa perfonne par vne détention violente , qu’en fa réputation , par 
ce qu’on difoic de luy ôc par des façons de procéder, qui eftoient fi échanges, 
* qu’il 
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qu’il ne fe faut point étonner s’il s'ennuyoit fort , & encore moins s’il fit deflein 7— 

defe fauuer. Il y fut dautant plûtoft refolu , que non feulement c’eftoit le Année 
confeil de fes domeftiques , mais encore de plusieurs de la Cour de France qui H 02 " 
l’y difpoferent. Il fit venir vne efcorte de cinq cens hommes , qu’il tint hors la 
Ville , 8c qui l'attendit, auec affez d’incertitude, pour la difficulté qu’il y auoit 
d’échapper i la foignenfe garde que faifoicnt faire les Cardinaux 8c les Bour- 
geois, 8c enfin il s’abandonna au hazard qui deuoit décider du mérité ou du 
blafme de fon entreprife 5 qu’il recommanda à Dieu , le douzième de Mars 
iur le foir , qui eftoit le temps le plus commode , où l’entrée du Palais eftoit 
plus mal-gardée*&oùMeflire:R0£rr/^e Braquemont Cheualier Normand,lailToic . 
l'entrée libre du Palais. 

11 pafla adroitement luy quatrième , en habit dé^uifé , & fe rendit , comme 
il auoic efté conuenu , en vne certaine maifon * ou il fe trouua des Gentils- 
-hommes François, qui luy baiferent les pieds , 8c luy rendirent tous leshon- : 

■meurs deubs au Pontificat. Ils luy confeillerent de fortir de la Ville, ils en pri- 
rent le foin , & trouuerenf moyen de le conduire à fon efcorte , qu’il joignit* 
dc^auec laquelle eftant allé en armes & en appareil de guerre à Chafteau Kay- 
nard , il commanda à tous ceux de fa fuitte de luy eftre fidelles , & de ne point 
abandonner ny fa perfonne ny fon feruice. I’ay fçeu de bonne part , qu’en 
partant de fon Palais , il ne voulut fe charger d’autres chofes que du Corps 
de Nostre-Seignevr, qu’il porta fur fon fein dans vne petite boüette, 

& de certaines Lettres du Roy feellees de fon propre Seau, par lefquclles fa Ma- 
jefté luy mandoit , que quelque bruit qui courut au contraire parmv le commun, 
qu’il n’auoit jamais eu deflein , 8c qu’il croyoit encore moins qu’il fut à propos, 
de luy refufer l’obeïffance filiale. 

Durant toute fa mifere , il auoît iuré de ne point rafer fon poil qu’il n’en 
fût deliuré , mais fe voyant ert liberté , il voulut ofter cette marque de fa dif- 
grace, 8c ie remarqueray à ce fujet que s’eftant aduifé de demander au Bar- 
bier de quel pays il eftoit , l’autre luy ayant dit qu’il eftoit Picart, tant mieux 
repartit-il par raillerie, /rr Normans font donc des menteurs d'auoir iuré de me faire 
la barbe. C’eftoit la moindre de leurs mepaces,car il n’y eut forte d’injures qu’ils 
ne luy fiflent. ~ / 

Ceux d’Auignon bien étonnez de fa fuite, renoncèrent à la garde du Pa- 
lais , ils laiflerçnt fortir les Cardinaux de Pàmpelùnc &c de Terrafone , 8c tous fes 
Officiers pour le fui ure , 2 c les autres Cardinaux du party contraire, comme des 

f ens accoutumez à refpe&er tous ceux que la Fortune carefle , changèrent 
ien-toft de party. Ils firent tout ce qu’ils purent pour reblandir celuy qu’ils 
auoient offenfé, ils luy offrirent vne fidelité inuiolable pour l’aduenir, & la 
mefme inconftance parut auec le mefme intereft dans la conduite de plufieurs 
Euefques , 8c de certains Sçauans, qui tonnoient contre luy durant fa détention, 

& qui ployans au premier vent de la profperité , furent plus ardans que fes pro- 
pres Créatures à la pourfuitte de la reftitution d’obedience. 

Cependant le Pape ainfi deliuré écriuit au Roy , à ceux de fon Copleil, 

8c à l’Vniuerfité de Paris, pour leur donner auis de fa fortie : 8c comme il n’y 
a de différence qu’en l’adreffe 8c îftix qualitez , ie me concenteray de rappor- 
ter la Lettre du Roy dont voicy la teneur. Benoist, 8cc. Bien aimé fils ct 
ayant efté auffi long-temps que vous auez fçeu , détenus dansle Palais de no- 
ftre Ville d’Auignon , fans craindre d’expoler noftre perfonne à diuers dan- “ 
gers , pour la deffenfe de la Iuftice 8c pour les libertez de l’Eglife. Comme lt 
nous auons reconnu que cette confiante refolution n’eftoit point affezeffica- <* 
ce pour le deflein que nous auions de releuer l’eftat opprimé de la fainte „ 
Epoufe de I es vs-C h r. i s t , 8c qu’vne fi longue captiuité feruoit plûtoft ft 
d’obftacle à nos bonnes intentions * nous auons rai t refolution de nous en de- 
liurer, 8c pour ce fujet, le propre iourde la datte des prefentes, apres auoir “ 
deuotemcnt recommandé noftre perfonne 8ç fon Eghfe à la mifericorde de ** 
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Dieu , de la catife duquel il s’agit j nous Tommes fortis du Palais & de la Ville 
d’Auignon & Tommes arriuez lur l’heure de Tierce foins TauTs à Chafteau 
Raynard , qui cft dans le meTme DioceTe ; où nous cftimons que plus Teure- 
ment 6c plus honorablement auffi , auec l’aide de Dieu & par voftre affiftan. 
çe , & par le Confeil des autres fidelles*, nous pourrons pourTuiure la Paix & 
l’vnion , comme il cft expédient pour le Teruice de Dieu Sc de la Sainte Edi- 
le. C’cft dequoy nous vous donnons aduis y comme d’vne choTe qui vous doit 
beaucoup réjouir , dans i’eTperancc que nous âuons^ que la protection diuine 
n’aura fauorifé noftre retraitte que pour Ta gloire , èc pour le bien de l’Egir- 
Te & du party Catholique, auffi bien que pour l’honneur, de voftre Nom, de 
Voftre MaiTon &de tous ceux de voftre Sang Royal 5 que Dieu Tçait que nous 
cheriflbns auec toute Torte de tendrefte &, de deftein de les gratifier en tou- 
tes Tortes de lieux & d’occafions. Si l’on taTcbe de diuerdr voftre Noblcflc 
de la creance qu’elle doit auoir en cette fidelle afleurance, nous la prions & i’ex- 
hortons de n’y point adjoûter Toy , &de vouloir eftre perTuadée, qu’il n’a iamais 
tenu , & qu’il ne tiendra en aucune façon à nous , que nous n’accompliffions ce 
que nous vous auons promis. Donné à Chafteau Raynard Tous noftre fecret le 
douzième de Mars. . 


Fin du ‘vingt+deuxiéme Liun . 
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r Charles VI» en France. 23. 


De Noftre 
Seigneur 


|i 4 o3» 


Du Schifme. 


rBonifaceIX.à 
Des prétendus^* Rome. 14. 
Papes. (^Benoift XIII. 

Len Auignon. 10. 
De Robert ComtePalatin,Duc 
en Baùicres , Empereur, 4. 


Heûry de Lanclaftré , en Angleterre /. 

Henry en EJpagne , autrement Cafiille ÔC 
Leon » 13. 

Martin en Arragon. 9. 

Iean en Portugal, ij. 

Charles III. en Nauarre. iS. 
SigifmonddeLuxembourg dit de Bohê- 
me en Hongrie » 19. 

Iagellon en Pologne. 18, 

Loüis Duc d’Anjou en Sicile . 16. 

Ladiflas d Anjou dit de Duras ,vjurpateup 
du Royaume. 16. 


. c Margueritte Régnante en Dannemarck & 
ANNE'ES }Du Régné des Rois Chreftiens -j en Suède , auec Eric Ton Neueu. 77» 
ie l’Europe. (.Robert Stuart III. du nom enEfcoffie.iy. 

Principaux Princes du Sang, Grands Officiers , Mintjlres d'Efiat , 

(SP Fauoris de U Cour de France, 


Loüis de France Duc de Guyenne , Dauphin de Viennois . 

Loüisdc France Duc d’Orléans , Frère du Roy. 

Loürs Duc d’Anjou , Roy de Sicile. 

Iean de France , Duc de Berry , ,&;r Oncles E-°y >* gouuernans ie 

Philippe le Hardy ,Duc de Bourroene\ R o y a J* me a cauie de là demence, 
rr ; 35 Suec le Duc d’Orléans. 

Pierre Comte d’Alençon. Charles d’Eureux , Roy de Nauarre 3 du nom. 

Loüis Duc de Bourbon , Oncle maternel du Roy , & grand Chambrief 
de France. 

Loùis de Bourbon Comte de Vendofme , Ancefire de nos Roys. 
IeanditdeMontfort, Duc de B>etagne. 

Charles Sire d’Albrec , Connefialle de France . 

Arnaud de Corbie , Chancelier de France. 

Iean Sire de Rieux & de Rochefort. 

Iean le Maingre dit Boucicaut , Couucmeur de Gennes. 

RenautdeTrie, o ddmiral . _ 

Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol , Capitaine General en Picardie à» 
Vvefi- Flandre s. 

Lancelot de Longvilliers , fon Lieutenant. 

Guichard Dauphin, grand Maifire des Arbalefiriers , mort cette année, eut pour 
Succefleur Iean de Hangcft Sire de Hugueville , pourueu le 7. Décembre . “ 

Loüis Duc en Bauieres , grand Maifire de France. 

Guy Sire de Coufan & de la Perriere , premier chambellan . 

Guillaume de Melun , grand Bouteiller de France. 

Loüis de Giac , grand Efchariçon. 

Guy Sire de la Rocheguyon, grand Panetiet. 

Charles Sire d’Y ury , Cheualier t'renchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , j^ueux de France . 

Charles Sire de Sauoify , grand Maifire d’Hofiel de la Reyne. 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

1 

LIVRE V I N G T-T RO I S I E S ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

I. Le Roy blafaé de quitter l’habit Royal. 

II. Trait te' du Mariage du Dauphin auec Mademoifale de 

Neuers. 

III. Les Inscriptions des Cierges de Pafques arrachées en diuer •- 

fa Eglifa de Paris 3 en dépit du Pape Benoifi. 

IV. Dont on Joupçonne le Duc de Berry qui s’en excufc. 

E Roy reuenu en fanté & en Ton bon fens , apres trois femaines de la 
maladie ordinaire , en alla rendre grâces à Dieu en l’Eglife de No- 
ftre-Dame de Paris , le Mardy dernier iour d’Auril j mais on eut en- 
core eu plus de ioye , de l’y voir en habit Royal , comme il eft de la 
decence de la Majcfté , pour faire différence entre luy & les Sei- 
gneurs de fa fuitte. Le mefme iour apres midy l’on remit en deliberation le Ma- 
riage déjà depuis long-temps propolé entre M .Louis Dauphin de Viennois, fils 
aifné du Roy , & la fille du Comte de Neuers , pour lequel on auoit obtenu dif- 
penfe du Pape : & le Traitté en fut conclu auec yne extrême réjoüiflànce de la 

f >art du Duc de Bourgogne ayeul paternel de la fille , qui l’auoit fouhaitté & fol- 
icité auec beaucoup d’empreffement, pour fe r’approcher & pour auoir vne 
nouuelle alliance auec la Maifon Royale. Il en remercia le Roy auec toute forte 
de reiTen timent , & pour s’en conjoüir auec tous les Princes de ion Sang , il fit vn 
magnifique feftin au Chafteau du Louure j où le Roy & la Reyne , les Ducs de 
Berry , d’Orléans , & de Bourbon fe trouuerent. Il y fit de grands prefens, & de 
grandes largeiTes , dont ie laiffe le récit aux Hérauts & aux autres Officiers d’ar- 
mes,aufquels il appartient de chanter & de publier le détail de toutes les feftes 
delà Cour & des magnificences qui s’y font. 
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Cependant , comme il eftoit grand bruit de la reftitution d’obedience au 
Pape Benoift,pour laquelle onattendoitdans pcuvne célébré Aflemblée, & 
comme la chofe eftoit en conteftation , il arriua apres les Octaues de Pafques vn 
incident aflez notable à cette occafion. Certaines perfonnes inconnues , qui 
pourtant portoient mine de Gentils-hommes , & quieftoient fuiuics de quel- 
ques Officiers du Roy , allèrent par les Eglifes des Colleges & des Ordres des 
Mandians de Paris , fous pretexte d’y faire leurs prières } & là arrachèrent les 
inferiptions des Faifcurs a’Almanachs , qu’on a de coutume d’y attacher aux 
Cierges Bénits de la Pafque, pour enfeigner & pour regler le ferüiceDiuin de 
la nouuelle année. Cette violence fe fit publiquementfous l’aueu des Seigneurs 
de France , dont ils dirent en auoir l’ordre , & l’on n’eut point de peine à le croi- 
re , parce qu’on y auoit inféré les Années du Pontificat du Pape Benoift , qu’on 
fçauoit eftre mal voulu de quelques- vns , & particulièrement du Duc de Berry , qui 
paroifToitfortobftinéàla îouftra&ion d’obedience: mais comme cela n’empef. 
çha pas que les Ecclefiaftiqucs n’en fuflèntfort indignez, quelques, vns du Corps 
de l’Vniuerfité luy en allèrent faire leurs plaintes. 11 les entendit aflez douce- 
ment , ildefauoüa le fait , il le condamna mefmes , &foûtint fi bien qu’il n’y 
auoitaucune part ,ny luy, nyfesgens* qu’il ordonna qu’on fift recherche des 
■coupables, dont il promit vne iuftice exemplaire : Toutefoisil n’en fut autre 
chofe , & cela fit voir qu’il y auoit encore des Puiflànces irréconciliables auec 
lePape. 


CHAPITRE SECOND. 

1. Le M.arefchal Boucicaut Gouverneur de Gennes > y rétablit 
l’authorité , & bafiit 'une Citadelle. 

I I. Conquefte Famagoufte , dont il traite auec le Roy de Chypre . 

J 1 1. Ses exploits contre les Sarrasins & les Vénitiens. 

JV. Sa défaite & la prifè du Sire de Chajleaumorant par les 
Vénitiens. 

A V commencement de cette année, nouuelles vinrent au Roy de fà Seigneu- 
rie deGennes , que le Marefchal Boucicaut qui la gouuernoit en fon nom, 
auoit rétably la Paix dans la Ville & dans le Pais d’alentour, tant par l’execution 
à mort , que par la profeription & par le banniflement des autheurs ou des fau- 
teurs des troubles paflez. Il apprit auffi par les mefmes Députez , & par les mef- 
mes Lettres , que pouf déraciner entièrement les vieilles inimitiez , il n’auoit pas 
feulement afloupy les deuxfa&ions des Guelfes & desGibellins, mais qu’il en 
auoit aboly le nom & le reproche , qui faifoit à tout moment courir aux armes, 
par la deffenfe qu’il en auoit faite , fur peine d’auoir le poing coupé. Comme la 
coutume eftoit parmy les Génois de s’entrefaire la guerre de famillcà famille, 
par les Tours qu’ils auoient exprès éleuéescjans lesmaifons particulières , il les 
fit razer à la hauteur des logis, il ordonna encore que toutes les armes des Bour- 
geois fullent portées en certains lieux, pour y eftre gardées fousl’authoritédu 
Roy j afiu qu’ils ne s’en puflent aider que pour fon feruice & pour le bien public. 
Enfin apres auoirferieufement trauailléau repos de l’Eftat, & parlechaflimenc 
des perturbateurs , & par la reformation des mœurs &des coutumes , il s’auifa 
pour en eftre mieux afleuré , d’éleuer vne Citadelle proche de la Ville , fur les 
vieux fondemens qu’il en trouua tracez fur vne Colline quicommandoit à la 
Ville. 

Apres auoir ainfi pourueu à la Police du dedans, il s’appliqua aaix affaires de 
la guerre, & apresauoir equipévne puiflante Flotte de Nauires & de Vaifleaux 
de charge , ilpafla auec dix mil hommes pour la conquefte de Famagoufte, Ville 
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célébré du Royaume de Chypre , qui s’eftoit foûleuée contre la domination des 

Année génois. Et comme il auoit fait agréer cette entreprife au Roy , fixmoisaupara- 
H'OS* uant l’arriuée de ces Meflàgers icy , fa Maijefté qui n’auoit point de nouuelles de 
leur retour , leur témoigna d‘en eftre en peine. Elle leur demanda fi fon Armée 
«ftoit perie , Ôc voicy quelle fut la relation qu’ils luy firent du fuccez de cette 
xntreprife. C’eftque leMarefchal l’auoit glorieufenüent exécutée à l’égard de 
•cette Ville rebelle * d'où il auoit chaflé certain Génois nommé Antoine , & la- 
quelle il auoit deliuréeau Ray de Chypre, à la charge de payer à la Seigneurie de 
Gennes la fomme de cent mille Ducats, qu’il leur deuoit de vieux arrerages. 
Qu>p res cela ayant fait deflein de porter la guerre cheifc les Sarrazins , ôc eftanc 
allé aefeendre au fameux fort de Baruth, il auoit brûlé vne grande Ville des 
marches de T urquie , nommée l’Efcandelour, 6c mefme défait les Sarrazins auec 
la genereuiè afliftance d’vn grand nombre de Bretons , dé Normands j & autres 
François de fes troupes, qui s’y fignalerent \ ôc que s’en retournant apres tant 
d’auantages , il auoit fait rencontre d’vne Flotte de marchandées que les Véni- 
tiens cnuoyoient aux Infidelles , qu’il auoit pillée fans refiftance t mais qu’aupa- 
rauant qu’il pûtarriuer à Gennes auec ce grand butin , il s’eftoit, fans y penier, 
trouué iriuefty de toute l’Armée Naualle de Venife , qui l’auoit combattu & dé- 
fait de telle forte , qu’apres vn grand carnage de François & de Génois , ceux qu£ 
refterent de lès gens, furent obligez de fe rendre prifbnniers , du nombre def- 
quels eftoit le Sire de cbafteaumonint : ôc que le Marefchal voyant fes affaires de-» 
lefperées , n’auoit pu faire autre chofe que d’abandonner cous fes Vaiffeaux ÔC 
fes richefies, pour le fauuer dans vn Efquif j fur lequel il s’eftoit expofé au hazard 
des flots ôc delà pourfuicce des ennemis. 


CHAPITRE TROISIESME. 

Réconciliation des Cardinaux auec le Pape BenoiJL 
Qui leue les fulminations 3 & les conuie a vn fefim , où ils 
eurent grand peur. 

Il prend des Gardes , & entretient vne Armée qui le ruine. 
Pardonne a ceux d’Auignon } & met garnijbn au Palais. 

C Omme le changement de la Guerre à la Paix fait la joye publique des 
Eftats , les Cardinaux ayans enfin flechy le reiïentiment du Pape Benoift, 
en receurent la nouuelle auec les témoignages d’vue allegrefle qui ne fe peut ex- 

f irimer , ôc qui les fit obéir auec autant crafïeétion que de diligence à l’ordre qu’il 
eur enuoya , de fe rendre auprès de luy le 29. iour d’Avril. Ce fut lors qu’on les 
vida deux genoux à fes pieds, les mainsiointes,.ôc les larmes aux yeux, luy de. 
mander pardon , ôc luy protefter par autant de fanglots que de paroles, que lere- 
gretdu pafle les rendroit à l’auenir plus fidellesôc plusaffedionnez queiamaisx 
fon feruice , ôc qu’ils employeroient tout leur crédit pour faire leuer la fouftra- 
ébion d’obedicnce. Le Pape de là part vfa de l’occafion auec beaucoup de clémen- 
ce , il leur promit de tout oublier , il les amonefta de ne plus retomber dans vne 
femblable faute, ôc comme les croyant auoir encouru le crime de lezeMajefté 
Apoftolique, il les auoit priuez de tout droiét tant fpirituel que temporel du 
Cardinalat , ôc partant rendus incapables ôc inhabiles à i’élc&ion d’vn Pape 
quand l’occafion s’en prefenteroit ; il reuoqua cette Bulle, ôc pour marque d’vne 
parfaite réconciliation , il les retint à difnerauec luy. Ce leur fut vn honneur 
dont ils fe fufTent bien pafiez , ôc ils payèrent bien leur efeot , par l’apprehenfion 
fubiteôc generale qui les fai fit j quand au lieu des Prélats ôc autres Officiers Ec- 
ciefiaftiques , qu’ils croyoïent deuoir feoir apres eux félon la coutume , ils virent 
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leipiaces. remplies par des Officiers de guerre toute là Salle pleine de Gen- * — r^r 
darmes. Année 

: ' Iln’y èn eut pas vh quihecreût bien-toft rendre vil Chapeau vaquant, & qui 1 4°3- 
n’épiaft le premier ligne comme le fignal du ma'flacre ; mais ils en furent quittes 
pour lapeur, & ils deuoient faire reflexion fur la conjondure du temps, quifît 
iibien croire au Pape qu’il deuoit veiller à la feuretéde faperfonne, qu’il retint 
vne forte Garde , qui l’accompagnoit à l’Eglife ; & qui i’enuironnoit iufques 
aux Autels. Comme cette nouuelle Cour toujours croiflante, nefe repaifloit 
que des Threfors materiels de l’Eglife militante , il en trouua bien- toft le fonds, 
il fallut inefmes incontinent changer la vaiflelle d’or & d’argent en elpeces- 
il fallut fe feruir d’ëtain & de plomb , & comme il n’y a rien de plus irréconci- 
liable qu’vn Prince neceïîîteux , & qui peutfe vanger vtilemenr , celaépouuen- 
ia fort les -Bourgeois d’Auignon. Leur rébellion toute recente , lesiniures qu’ils 
luy auoienr. faites , le bruit quicouroit du deflein qu’il auoit de s’en refïentir , & 
ce grand armtfrtient qui fembloit ne pouuoir eftreà autre fin , & qui vray-fem T 
blablement ne (k potiuoit entretenir que de leur, ruine ,. les tenoit dans vnç • 
eftranée confternation , Sc bien leur prit de ce’ que les Cardinaux s’entremirent 
pour obtenir Vne Amniftie generale. Le Pape continua fa clemence enuers leurs 
Députez, illéurimpofit pour toute peine de reparer fon Palais mis en mauuais 
eftat par les inîures & par les ruines du fiege , mais parce qu’il auoit horreur de 
retourner en leur Ville, Sc qu’ilne fefioiteneuxque de la bonne forte, il y en- 
voya vne greffe gamifort d’Arragonnois ; & le munit de toutes fortes d’armes 
‘&de machines de guerre; 


C H À > I T R. E QJT AT R I E S M E. 

I. Le Pape Benàfl député au Roy les Cardinaux de PoiBiers 
& de Saluées 3 pour la leuée de la fiuflrattioh. 

U. Toutes les Vmuerfetcz, de France y confentent 3 & celle de 
Paris efl partagée , 

///. La Cour de France diùisée pour ce fit jet. 

IV. Le Duc â’ Orléans paf tonné Parti fin dé Benoifl 3 gagné 
lefprit du Roy 3 

V: Et l’AJfemblée du Clergé 3 qui y confent. 

V I. Reflitution de lûbedience au Pape Benoifl. 

VIL . Le Duc de Berry y fait confentir le Duc de Bourgogne. 

V II I. L Vnmerfrté de Paris donne les mains 3 excepté la feulé 
Nation de Normandie. 

L E s affaires du Pape Benoifl: commençant à prendre vne meilleure face , il 
creut qu’il eftoita propos de n’en point négliger le principal progrez,qui 
dépendoit de la Cour de France, & pourcefujet il députa au Rov les Cardi- 
naux de Poitfiers & dcSa/uces , qui obtinrent Audience en l’HofteldeS. Polie 
15 . de May, en prefence des Ducs de Berry & de Bourgogne, à' Orléans & de Bourbon, 
du Conneftablede France, du Comte dcTancaruiUe,U deîean de Montagu, grand 
Maiftre de la Maifon du R oyl Le Cardinal dé Poi&icrs parlantaunom dès Car- 
dinaux , fit vne très- belle Harangue; &quoyou’il n’y eût qiie fort peu de ré- 
moins, faction ne laiflà pas d’eftre bien-toft publique, parle récit qu'en firent 
ceux que leur qualité admettoir au Confeil fecret, & qui en remarquèrent les 
principaux poinéts: Il débuta par le douloureux eftatdé l’Eglife vniuerfelle ; & 
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j- apres auoir deteftc le mal-heureux Schifme qui la déchiroit , ne pouuant nier 

Année q ue j e Sacré College n’edc approuuc lafouftracfcion , il témoigna que les- Car. 
i4-°b dïnaux auoient creu quec’eftoit vn remede pour l’extirper : mais qu’ayans re- 
connu tout au contraire, qu’elle ne tournoit qu'à la confufion & aulcandale 
de l’Eglife,&de tout l’Ordre Ecclcfiaftique , qu’ilsauoientiugéneceflairedefe 
reütiir à leur Chef, & de rentrer dans le deuoir d’vne fidelle obeïflance. Delà, 
paflant aux inconueniensde cette fouftraâtion , &à l’impoflibilité de pouuoir 
„ par ce moyen paruenirài’vnion : Encore bien, dit- il fortadroitemeht,qu’ellç 
procédait d’vn endurciflement de cœur de k part de noftre Saint Pere , i'efti. 
“ merois pourtant qu'on y deuroit apporter quelque tempérament j fi plûtoft 
*» on ne vouloit annuller vnc jprocedure qui meritoit d’eftre plus meurement 


*» examinée. 

C'eftce qu’il entreprit heureufement de perfuadcr en plufieurs nàanieres, & 
crouuant moyen d’entrer dans les éloges du Pape, qu’illoüa particulièrement 
de Ion extrême patience & de fa débonnaireté , il afieura qu’il eftoit tout preft 
de fe conformer à ce qui ferait délibéré par bon Confeil entre les Princes denos 
Lys, comme eftartt ceux aufqnels il auoitplus depaiïîonde complaire, iufques 
à les choifirpour luges de fes inrerefts. Il en prit à témoin le Duc d’Orléans* 
qu’il dit auoir despreuues par écrit de cette vérité , & conclud par vne forte 
exhortation à toute l’Aflemblée, de trauailler à la reftitution d’obedience 5 à 
laquelle le Roy répondit, qu’il auoitconuoqué pour ce fujet les Euefqucs de 
fon Royaume, qui dans peu determineroient de ce qui feroit à faire , & lîirce 
la Compagnie fe fepara. 

Tous les Députez des Vniuerfitez d’Orléans, d’Angers, de Montpellier & 
de Thouloufe , eftoient de l’aduis de ce Cardinal , &yjlufieursfois ilsfoûtinrent 
en prefence des plus Grands de France , qu’ils ji’aupient jamais approuué la 
fouftra&ion. Mais pour celle de Paris ellenefçauoit encore que dire , pourn’a- 
uoir pu faire d’Aflemblée generale i à caufe ae l’opiniaftreté infuportable de 
ceux de la Nation de Normandie , qui ne vouloient point eftre contredits , & 
qui ne pouuoient fouffrir qu’on leur remontrait. pour le bien de la paix & de 
l’vnion de l’Eglife,qu’elIe ne droit aucun auantagede cette fufpenfion d’obe- 
dience. Il yauoit encore d’autres perfonnesdu mrimefentimentdes Normands 
dans le Clergé , & entr’autres le Cardinal d zTurey , Maiftre Simon de Cramaut, 
Patriarche d’Alexandrie , & quelques Euefqucs , auec vn bon nombre de do&es, 
d’autant plus mal-aifez à vaincre , qu’ils faifoient vn partyauec les Ducs de 
Berry & de Bourgogne, qui fauorifoient irretra&ablement celuy de la fou- 
ftra&ion. 

La faction contraire eftoit foûtenuë par le Duc d’Ôrleans, & comme chacun 
maintenoitfon fen ciment auec chaleur , on confuma beaucoup de temps en dif- 
putesjdont onn’auroiteu que le plaifirde voir efcrimer de toutes fortes d’ar- 
gumens , fi le Duc d’Orléans n’eût autant ioiic de prudence que de crédit , pour 
abréger cegrand conflid de paroles. La paflion qu’on croit certainement qu’il 
auoit pour laPaixde l’Eglife, luy ayant fait trouuer moyen de gagner l’efprit 
du Roy , il s’auifa,par fon confentement, de faire compter les voix > 6 c pour cela, 
il fit receuoir par les Métropolitains , chacun en fecret & par écrit , les fufFrages 
de,leurs SufFragans& des autres de leur dépendance. Apres auoir ainfi veu à la- 
quelle des deux voyes on conclurroit, ilconuoqual’AlTembléeen l’Hoftelde 
S. Pol le vingt-huitième de May , que le Roy & les Ducs fes Oncles eftoientab- 
fens, il demanda d’abord combien il y en auoit qui concluoient à la reftitution 
d’obedience , & futbienioyeuxde pouuoir auffi-toft mander au Roy que c’e- 
ftoit-là le plus grand aduis. Il le courut voir apres lefommeil dumidy, il entra 
dans fon Oratoire auec vne grande fuitte d’Archeuefques & d’Euefques , il luy 
fit fort adroitement le récit de cequis’eftoit pafle, & luy montra par écrit les 
noms des Prélats & des Députez des Vniuerfitez qui condamnoient la louftra- 
ction. Iecroybien quec’eftoit l’opinion du plus grand nombre, encore queie 
n’en fçache pas tous les noms 5 mais quoy qu’il en loit , le Roy y adhéra , & dit 

qu’il 
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qu’il eneftoitbien aife, parce qu’il tenoit Benoift pour homme de grand fçauoir 
éc de bonne confcience. 

Le Duc rauy d’aife de levoir dans de fi bons fentimens , courut à l’Autel, 
8c l’ayant prié de iurer fur la Croix qu’il en anoit tirée , qu’il y perfeuéreroit 
conftamment-, là Majefté mettant les mains deffus, dit en prefencede tous les 
aflîftans : Et moy iereftituë entièrement l’obedienceau Pape Benoift , ie pro- 
mets inuiolablemeht de lereconnoiftre tant que ic viuray , pour le véritable Vi- 
caire de Iesvs-Christ enterre, 8c ie m’oblige auffi de le faire recdnnoiftre 
par tout mon Royaume. Il en fut fur le champ drelTé vn A&e , & pour con- 
clufion , le Roy s’agenouillant deuotement deuant l’Autel , 8c joignant les 
mains pour rendre grâces à Dieu, commença le Te- Deùm , que coure la Compa- 
gnie acheua de chanter auecdes foûpirsdedeuotion&de îoye, quiprouoque- 
rent les larmes de toute l’Affemblée. Cela fait, on enuoya ordre de par le Roy 
à toutes lesEglifesde Paris, & à celle de faint Denis, de faire les mefmesaéfcions 
de grâces, 8c le bruit fut grand par tout parlefon des Cloches 8c des Canti- 
ques de ioye, quifurprirenttoutle monde, mais particulièrement les Ducs de 
Berry 8c de Bourgogne , qui trouaerent fort eftrange qu’on eutefté fi ville dans 
vne affaire qui n’auoit pu fe terminer auec bien-lèance lans leurs fuffrages. 

Ils en vinrent faire leurs plaintes au Roy , qui leur donna pour réponfe , qu’il 
•croyoit quefon Frere auoitcfté pçufle d’vn faint zele dans lapourluite de cet- 
te reftitutiond’obedience,‘&que confentant aux vœux de la plus grande par- 
tie des Prélats de France, il l’auoic iurée 5 mais qu’il efperoitaulfi que le Pape 
accompliroit de fa part auec la mefme fidelité , tout ce qu’il auoit promis au 
Duc d’Orléans enfaueur du Royaume & del’Eglife Gallicane. Il fit tout lire 
article par article en leur prefence , 8c en effet il nous accordoit degrands auan- 
tages , mais cela ne lesempefeha pas de perfeuerer iufques au lendemain ’, à de- 
mander que tout ce qui auoit elle fait fut ah nul lé , pour y procéder plus meu- 
rement , 8c leur party fe promettoft bien d’ea venir à bout, fi l’on n’eut trou- 
ué moyen de gagner Je Duc de Berry. LeDiic d’Orléans fon Neueu l’amadoüa 
fi bien par tout ce qu’il luy affeura des bonnes intentions du Pape , donc ilfe 
fendit caution iufques à s’engager d’obtenir encore dauantage , fi qn le de- 
mandoit , qu’il fe rendit à fe$ perfuafions , mais ce fut toujours auec défiance 
de l'execution de tant de merueilles , fondé peut-eftre fur la connoiffance qu’il 
auoit de l’efprit des Arragonnois , qui payent plus de paroles que d’effetSi Ce 
fut àluy à ménager enfüitte leconfentement du Duc de Bourgogne , qui ne 
s’y fendit qu’à regret , 8c ce fut à condition que l’honneur du Royaume y fût 
gardé ; 8c qu’on executaft de bonne foy tout ce qui auoit elle auancé tant dé 
bouche que par écrit. Voila comme fe pafla cette grande affaire, donti'ay 
eftébieh informe par des perfonnes dignes de foy , & dont n’ayant rien dit que 
de véritable i il ne reftequ’à m’exeufer d’auoir peut-eftre efté trop libre dans 
les termes quei’ày rapporter ingenuëment félon les temps. Ainfi fut conclu en 
fort peu de temps ce qu’on croyoitdeuoirdürer plus d’vn an, félon l’ordre des 
queftions quieftoicntàdifputer, & l’on ordonna que cela fût prefehe dans la 
Cathédrale de Paris; 

L’Vniuerfité auertie de ce cjli s’eftoit paffé , s’eftantaffemblée, là meilleure 

f tartie y confentit, 8c le Re&eur ayant en uoyc rccueillir les voix par les Nations; 
es François 8c les Picards furent pour la reftitution de l’obedience , les Alle- 
mands demeurèrent, comme aupàraüant ,.dans la neutralité, mais les Normande 
h’en furent que plus opiniaftresau party de lafouftra&ion: 
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CHAPITRE CINQJVIESME. 

I . Pierre à’ Aillj Euefque de Cambray prefche la refiitution d’o-. 

bedience dans Nofire-Dame de Paris, de la part dis Roy, 

II. Et certifie les bonnes intentions du Pape , que le Duc d'Or- 

léans cautionne. 

III. Le Cardinal de Thurey & la J^ation Normande retour- 

nent à l'obedience. 

I V. ‘Rçünton des Dominiquains à l'Vnwcrfitc de Paris. 

I E Roy ayant chargé M. Pierre et Ailly de la Commilfion d’annoncer la refti- 
,-tution d’obedienccdans l’Eglifede Paris , il s’en acquitta félon la réputa- 
tion qu’il s’eftoit acquife , en prefence des Princes , des Cardinaux fie des Euef- 
ques, qui affifterenti la Méfié, qui fut folemnellemenr chantée par le Cardinal 
de Poicfiers. Il prit pour theme Bencdittus Deps qui dédit in cor Re gis , &c. & ayant 
dit fur la fin du Sermon, que les promefles que le Pape auoit faites au Duc d’Or- 
leans touchant l’honneur du Roy & defon Royaume, auoient porté fa Majefté 
à cette relolutiop , il leutla cedule toute entière. Il ajouta en fuitte, que le Pape 
auoit enuoyé des Lettres Apoftoliques au Duc d'Orléans, par lefquellcs il ac- 
ceproit la voyc de ceffion, mais qu’il ne l’acceptoit qu’en trois cas feulement, 
qui eftoient contenus en certain A&e que lemefme Duc gardoit pardeuers foy. 
Suiuant la cedule du Pape , dont il fit Iedure , il promit qu’il reuoqueroit toutes 

f iroteftations , fi aucunes il en auoit faites, contre la voye de cefiion , qu’il annul- 
eroit toutes autres procedures qu’il pourroit auoir faites ou permifes au fujet de 
la fouftra&ion , 8c qu’àl’aueniril n’en feroit ou foufFriroitaucuoe en quelque 
façon que ce fût. Il ajoûta qu’il feroitfacile d’obtenir qu’on comprît parmy les 
conditions accordées au Roy , les Traitez faits par les Cardinaux, entant qu’il 
y alloit de l’honneur du Roy & de fon Royaume : qu’il ne feroit ny parlé ny fait 
difeuffion de ladite fouftra&ion au Concile general , ny autre part ,!8c que toutes 
iniures de dit ou de fait, aduenuës au fujet d’icelle, & tous empefehemens ou 
troubles faits de part 8c d’autre , feroient entièrement éteints , remis & étoufez. 

Lesmefmes Articles'contenoient encore, quepource qui regardoit l’eftat 
prefent des Eglifes de France, Le Pape y trauailleroit auec les Ducs Oncles & 
Frere du Roy 5 mais il afleuroit quant aux Collations & aux Promotions faites 
par les Prélats , 8c mefmes des Bénéfices referuez , lefquels ils auroient conféré, 
qu’il ne permettroit point qu’il y fût rien innouéj fi ce n’eftoit qu’auparauant on 
peut montrer que ceux qui en auoient efté pourueus, les eulfent obtenusiniu- 
ftement ou parfymonie. Enfin apres auoir ouy ce que le Pape promettoitde fa. 
part , on y fut encore confirmé par vne afleurance publique de la part du Duc 
d'Orléans , qui declaroir , que félon la forme de® roiét , le Pape , au plûcoft qu’il 
pourroit, 8c au plus tard dedans vn an , celebreroit vn Concile general de toute 
(on obedience : qu’il y feroit traité de l’vnion , fie de la reforme & des Iibertez 
de l’Eghfe, fie pareillement des fubfides fie de tous autres deniers que le faint 
Siégé auoit accoutumé de prendre fur les Eglifes de France: 8c quetout ce qui 
feroit délibéré ne manqueroit pas d’eftreauffi-toft exécuté , par les foins fie â la 
pourfuitte du Duc d’Orléans. Il dit pourtant en acheuant fon Difcours , qu’â 
l’égard de la modération des fubfides , de la pourfuitte d’vnion , de la reforma- 
tion, 8c du bon gouuernement de l’Eglife, qu’il y feroit pouruou lors de ladite 
future Alfembléc , par Le choix qu’on feroit delà part au Roy , d’vn certain 
nombre de gens de bien , de fçauoir fie de vertu 5 afin qu’il fût mieux fie plus vti- 
lement délibéré de ce qui feroit à faire. 
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Le Sermon & la Mefïèacheûez> le Cardinal de Tkurey qui iufqüeî alors auoit 

efté pou>r la fouftraâion* s’en retraâa en prefence du Roy * & commé il n’y Annéè 
auoit plus que laNation Normande qui, tint bon , elle eut honte de fon opiniâ- 1403; , 
treté , & trois iours apres elle prefta fon obeïflànce , à condition d’accomplir par 
le Pape tout ce qu’il auoit promis. Or comme pendant là fouftra&ioh il s’eftoit 
fait quelques difputes aflez aigres dans l’Vniuerfité > pour lefquelles le Prieur 
de S. Martin Defchamps 4 Do&eürcn Decret* tcMûfcrçieaxde Morauie, fameux 
Doâeur de Théologie * & quelques autres Supports d’éminent fçauoir*auoienfc 
efté mis hors delà Compagnie » & priuez de tout A#e ScOlaftique*' ils furent 
rétablis. Ët afin de mettre vrie Paix entière dans l’Efcole,parl’aflbupiflcment 
de toutes les vieilles querelles 4 l’Vniuerfité receüt encore en fon giron , les Ia- 
cobihs qu’elle en auoit exclus. Elle les rétablit en leurs degrefc & en leur pre- 
mier honneur t elle leur rendit la liberté de continuer leurs eftudes comme au- 

f arauant, & de prefeher les Doihinicalès à lWdinaite , éc perfonnen’y trouüà 
redire que les autres Ordres des Mandians * qui auoient tiré grand profit dé 
ieurdifgrace & de leur exdufion des Confeffions; 


C H À î> t T IL E § t X I É S M E. 

Àmbajfade de France au Pape Benoifl. 

Qui contejle fin élection a l'Abbé de S . Denis > que le Duc 
d’Orléans luy députa . 

Ët ne tient compte de fis promejfes. 

‘Traité de Trêves entre la France & t Angleterre. 

P Ôur confoipmet plus ËonoFabiemént éette grande âfiFairede lareftitutiôft 
d’obedicncC » & pour Obliger le Pape à fefouuenir de fes promefles , on refo- 
lut de luy dépefeher vne folemnelle Ambaflade 3 mais comme c’eftoit principa- 
lement Pouurage du Duc d’Orléans * il Fut bien aifeque ce fût de fa part qu’il 
appnft les nouuelles d’vn fi heureux fuccez. Il luy députa à cette fin l’Abbé dé 
S. Denis & l’Archidiacre d’Arras , qui énuiron la Fefte de S. Pierre fe rendirent 
au Pontde Sorgue 4 où il faifoit fa refidence,& qui s’acquittèrent de leur Com- 
miffion auec autant de prudence que de fidélité; L’ABbé luy ayant fait vne 
clo&e & belle jHarangue * pour le faire reflouuenir de ce que le Duc defiroit dè 
luy , il répondit que fes interefts luy eftoient afTez recommandez* illeurfiteii 
apparence toute forte de bonne réception *& les retint iufques à ce qu’il ett 
eût délibéré auec le College des Cardinaux * mais il ne put empefeher de fairé 
voir que fon cœur ne s’accordoit point aüee fa bouche. C’eft qu’ayant, nommé 
deux Cardinaux pour examiner l’éle&ion & la prouifidn de 1 * Atîbé de S. Denis* 
il dit auec indignation qu’elles eftoient huiles , & le traita d’intrus , pour auoit 
©fé accepter vn Bénéfice de cette importance fans auoirrequis fonconfente- 
ment» Ilfallut pour fa confirmation qu'il fe fournît à diuerfes procedures, & à 
ia fin neantmoins , apres vne nouuelle enquefte de vie & mœurs * il le proclama 
nouuel Abbé de S; Denis en plein Confiftoire , & luy en fit expedier les Bulles. 

^Apres eux arriuerent l’ Archeuefque d’Aix & l’Eoefque de Cambray, Ambafla- 
deurs de France , ils le faluerent le premier iour de Septembre* ils le prièrent dé 
hafter l’execution de fa promefte * & le Duc de Berry croyant qu’il n’en feroit au- 
cune difficulté * s’eftoit préparé pour le venir vifiter en perfohne*& mcfme pour 
le reconduire en Auignon êc pour l’y rétablir auec plus d’honheur ; mais voyant 
qu’il differoit de iour à autre , il reuint fur fes pas > & peu aptes les Ambafladeurs 
retournèrent auflî fans auoir rien fait; Aufli-toft lareftitution d’obed.ience ac- 
cordée 4 le Roy’retomba malade iufques à la fin du mois de luin, & fa refipifcencé 
6 c fa fan té durèrent iufques à la Magdclairte,qu’ilrecheut en démence* où il de.» 
rocura iufques au mois de Décembre. N n n ij 
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Cependant l’Euefque de Chartres 5t le Sircde HuptevMe,cpi*\\ auoit emtoyez 

Année a-Bologne pour conférer auec les Anglois , rapportèrent que le Roy d’Apgle- 
*403» terre témoignoit vouloir continuer leTraité fait auec fon Predecefleur , & qu’il 
confentoit , en cas qu’ilfe fift quelque entreprife ou combat particulier entre 
ceux des deux Nations fans l’aueüdes deux Roys, que celuy qui par l’autre en 
feroit requis , fût obligé d’employer toute fon âuthorité pour luy taire auoir ré- 
paration du dommage ou de l’iniure qu’il auoit foufferte. Ils auoient pris congé 
des Députez d’Angleterre fur cette affeurance, & s’eftoient engagez de paro^i 
de retourner au mois d’ Avril prochain, pour leur porter nouuelle aece qui au* 
roit efté refolu fur leurs proportions. 


CHAPITRE SEP T I E S M E. 

) y 

1. Les Anglois continuent leurs courfes en France. 

IJ. Et croijent la mer 3 four emfejcher les François d’aller en EJcoffe . 

III. Oliuier de Clijfon exhorte les ‘Bretons de les aller combattre . 

I V. Qui les défont fur mer. 

I L y auoit dix mois entiers que les Anglois couroient nos Coftes, defcendaüs 
prefque par toutfans refiftance , pillans , rauageans & brûlans Villes & Villa- 
ges, ôc retournans en leur pais chargez de butin $ Ilsfaifoient vanité d’vne de* 
prédation fi facile , qui leur fit méprifer le fecours de ceux de Bayonne , qu’ils 
renuoyerent , comme eftans allez puiflans pour tenir la mér. Et en effet , ils fer* 
merent le paflage à nos François , que le defir de chercher de la réputation auoit 
refolus au voyage d’Efcoffe, pourfe trouuer à la Iournée qui eftoitprife au quin- 
ziéme d’Aouft , entre les deux Armées des Anglois 6c des EfcofTois : ôc il n‘y eut 
que Meffire Pierre des E (far s 8c peu d’autres , qui firent le trajed,pendantque ces 
Pyrates brigandoient aux riues de Bretagne. Non feulement ils ne faifoient au- 
cun eftat des Peuples de cette Prouince, mais ils ne fe foucioient pas mefmes d’af* 
fronter les périls du Cap de S. Mahé qui en deffend l’entrée, & qui de tout temps 
s’eft rendu fameux par la perte des Vaifleaux qui ont heurté lesefeueils dont il 
eft remply , 6c par le naufrage des Pilotes les plus expérimentez. Us le fran- 
chirent hardiment fur la fin du moisdeluin , auec dix Nauires , ôc en prirent 
vn fi plein de marchandifes , qu’ils croyoient eftre riches à iamaisj comme de 
vray leur fortune eftoit faite , fi les Bretons ne leur euffent aüffi-toft appris qu’ils 
eftoient les pilleurs des pillards. 

Meffire Oliuier de clijfon les encouragea fi fort à prendre reuangede tant 
de pertes ôc d’iniures, qu’ils mirent en fort peu de temps fur pied iufques à douze 
çens hommes , tant Arbaleftriers qu’autres gens de legere milice * pour les aller 
rencontrer, au commencement de Iuillet, ÔC l’entreprifereüffit d'autant plû* 
toft , qu’ils eurent de bons Chefs. Le Sire de Penhoiiet , Meffire Ieande Penhoütt 
fon fils , Admirai de Bretagne , & Meffire Guillaume du chajtel, cinglèrent en dili- 
gence auec cette Flotte à la pourfuite des ennemis , 6c ayant appris dés le lende- 
main , par les petites Barques qu’ils auoient enuoyé aux nouuelles, qu’ils eftoient 
à l’anchre , à l’endroit qu'on appelle ordinairement le Raës S. Mahé , ils y cou* 
rurent fivifte, quedéslefoirmefme ils les apperceurent à la Rade. Ce fut alors 
que les Chefs eurent befoin de toute leurautorité pour retenir I’impetuofité de 
la ieuneffe,qui vouloir donner abfolument de Crainte que la proye ne leur échap- 
pait : Nous approchons , leur dirent-ils , de la fin du iour ÔC du commencement 
de la nuit , qui eft ordinairement plus dangereufe,6c pendant laquelle il nefe faut 
** point fier d la mer. Il faut plus de iour pour l’occafion qui fe prefente de com- 
»» battre, demain venu ne craignez pas de les aller charger, maispour leprefent, 
„ nous n’eftimons pas qu’il foit ny loüable ny feur d'entrer en aéfcion, incertains 
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tomme nous Tommes, fi nous verrions aflez clair pour l’acheuer & pour en re- 
cueillir le fruit. 

Cette première ardeur ainfi modérée , l’on fit bonne chere dans l’attente du 
lendemain , Ôc s’eftant apperceus dés la première pointe de l'aurore, que les Py- 
râtes , au lieu de tourner du cofté de la grande mer d’Efpagne , enfiloienr la man- 
che d’Angleterre, ils leur voulurent couper le deuant,ils partagèrent la flotte 
en deux , & donnèrent la conduite d’vne partie des VailTeaux à Meflire Guillaume 
du.Chaftcl. Les Anglois qui voyent leur ordre en font autant * 8c auflî-toft les 
Bretons foudans fur euxauec des crys horribles, 8c auec vneauerfion qui bannit 
lapenféedes dangers des armes , peu s’en faut que d’abord ils ne les coulent à 
fonds. Iamaisonnevid combattre auec vne haine & auec vne chaleur fî réci- 
proque , car on ne fçauroit dire qui commença, ôc l’aüantage fut balancé depuis 
trois heu res du matin iufques à neuf, que les Corfaires ne pouuans plus foûtcnir 
le faix de la bataille -, ainfi diuifez , rallièrent leurs Vaifleaux en vn Corps. Les 
Bretons en firent autant , & le choc recommença encore plus rude que deuanr* 
auec toutes fortes d’armes & de traits; dont enfin les Anglois fe trouuerent 
épuifez, & ce fut lors qu’ils commencèrent à perdre courage, Ôc àreconnoiftre 
qu’i 1s auoient perdu cinq cens hommes tuez ôc noyez. Cinq cens autres voyans 
la iournée perduië, ietterent leurs armes en mer , foit qu’ils ne vouluflentpas 
pafler pourfoldats, afin d’eftre mis à moindre rançon 5 foit comme l’on creut 
plus vray-femblable, pour en dérober le profit aux vainqueurs, qui de dépit 
qu’ils en eurent , les firent ietter à l’eau pour les aller pefeher. Ainfi fe termina 
cette partie de guerre, d’où les Bretons retournèrent ioyeufement au port, auec 
mille prifonniers qu’ils partagerententr’eux , 5c apres en auoir enuoyé la nou- 
uelle à la Cour à leur D uc & aux Princes de France , ils refirent vn nouuel arme- 
ment pour continuer leurs progrez & pour porter la guerre iufques en Àrii 
gleterre. 


CHAPITRE HVITIESME. 

I. Confpiration de Mettre HT bornas de Perfy contre le Roy d* 
gleterre \ 

IL Bataille entreux ,fa prife , & fa condamnation à mort. 

11 h Prife des J fie s de Gerz^ay & Grenelay 3 & du port de 
P leymouth , parles Bretons.. 

IK- Les Anglois s'en rangent en Bretagne. 

L ’Occafion eftoit alors aflez fauorable , par le trouble que cau/à dafis ce 
Royaume fouuent agité de diuerfes a&ions , le tard ôc funefte repentir de 
hleflîre Thomas de Perfy , qui ne fe pouuoit pardonner , non plus qu’à fa patrie* 
là trahifon Ôc la cruauté commifes en la perfonne du feu Roy. Comme il auoit: 
trempé fes mains dans fon fang Ôc comme il auoit aidé à mettre fa Couronne fur 
la tefte de fon Ennemy , il crut qu’il falloir ruiner fon ouurage pour en expier la 
mémoire, & pour feleruir des auantages de l’Eftat contre le Tyran qui les auoit 
gagnez par fa conduite, il trama fa confpiration auec quelques Seigneurs Efcof. 
lois qu’il auoit défaits & pris prifonniers , ôc aufquels il ioignit quelques troup- 
pes d’Angleterre. Le Roy Henry qui le fçeut , joüa dans cette conjondure lé 
perfonnage d’vn Prince fort adroit , il leuafourdement vne Armée dans la Ville 
de Londres 5c dans les enuirons , pour ne s’en feruir qu’en cas qu’il en fallût ve- 
nir aux armes, Ôc d’autre-part il manda au Sire de Perfy, de venir en Cour en tou- 
te feureté , pour luy faire entendre les raifons qu’il auoit de tenir tant de troup- 
pes auprez de foy. 

r V Nnn iij 
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. 1 1 ne marchanda point pour fa réponfe , il Iuy manda nettement que c’eftoit 

Année contre luy-mcfme qu’il armoit, comme contre celuy qui auoit trâiftreufemenc 

1403. enuahy la Couronne , & que tant qu’il viuroit, il trauailleroit à l’en dépouiller. 
Le Roy à l’inftant mefmes mit Tes trouppes enfemble , il marcha contre luy com- 
me contre vn ennemy déclaré, &quoy que Perfy attendît de nouuelles troup- 
pes, il ne laiiTa pas de faire ferme & de bazarder vn combat, qui fut fort lànglant» 
üc où le Roy faifantmerueilles de fa perfonne, fut fait prifonnier &prefqueauffi- 
toft récous parles fiens. Apres cela la fortune contente du danger qu’il auoit 
couru, luy donna la viâoire, le champ luy demeura coùuert de neuf mille morts* 
Henry de Perfy percé de plufieurs playes fut de Ce nombre, il s’en fauua fort peu 
& lereftefutprisauecT^«wr//r Perfy Chef de la reuolte, qui fut prefente au 
Roy : & pour le faire feruir d’exemple aux autres Rebelles , il luy fit tout viuanc 
arracher les entrailles , auparauant qu’on le décapitât. 

Ce nouueau Triomphe , qu’on chantoit encore dans les carfeJFours de Lon- 
dres , fut troublé par les nouuelles qui arriérent , que lès Bretons apres auoir 
pillé les Mes de Gerzay & de Grehézây faute de refiftânce , auoient eu le mefme 
bon-heur au fameux port de Pleyrtiouth où ils s’c&oient coulez, que de là faiïàns 
des courfes dans tous les enuirons , ils auoièiit contraint tous les Habitafas de fe 
racheter du malTacreôi du feu par tout ce qti‘ils auoient de biens, & que vers la 
my-Septémbre, ils s’èïloient retirez fans aucun empefchemcnt en leur pays,auce 
Vn butin & auec des dépouilles qu’on ne pouüoit allez eftimer. Les Anglois auflî 
fenfibles à leur honneur qu’à la perte , refolurent auffi-toft d’en prendre reuan* 
gefur la Bretagne, ils partirent au commencement de Nouembre au nombre de 
fix mille, ils paflerentheureufement le périlleux détroit de S. Mahé, ils en brû-» 
lerent les FauX-bourgs , & y firent vn grand carnage de Bretons qui donna l’alar.» 
me à tout le pays. Il s’y fit vn armement tumultuaire , & le lendemain ils corn-» 
battirentà forces égales , mais les Bretons payèrent par leur défaite l’honneur 
d’auoir fait la première charge. Les Anglois apres auoir foûtenu leur impetuo- 
lité , en firent vn grand Scfanglant carnage, ils mirent le relie en fuite, &s*eftans 
rembarquez, ils raflerent tous les Vaiffeaux de la Colle. Delà failàns voile fur 
la Mer de Guyenne, ils firent rencontré d’vne Flotte dé vins de Poitou qu^m 
amenoit en France , ils la gagnèrent lans coup ferir , tuërçnt tous les Mariniers* 
& menèrent plus de dix-mille tonneaux aux ports d’Angleterre. 


CHAPITRE NEVFIESMÈ. 

/. Pomjon & Briquet Sorciers de Dijon , entreprennent pat 
leur art de découurir la caufi de la maladie du Roy. 

II. Le "Bailly de Dijon & autres s’expojènt a leurs charmes * 

III. Rendus vains parle S igné de la Crùix , & les S orciers btùlel^ 

Neore que la iulte puhition de certains Magiciens , dont nous âuohs parlé, 

' Jj/deût feruir d’exemple aux autres, il ne lailîa pas de s’en trouuer deux à Dijon, 
l’vn nommé Peinfon,èc l’autre Briquet, qui s’ofefent vanter de découurir pai* 
leur arc d’où procedo.it la maladie du Roy. Pour cela ils choifirentaumoisdé 
Juillet vn lieu fecret dans le plus épais d’vne forelt voifine, & éleuefent vn grand 
cercle de fer fort pefant fur douze Colones de mefme, delà hauteur d’vii hom- 
me médiocre , & mirent à l’entour dôu2e chaifnes de fer. La machiné acheuée, 
& le temps venu d’en faire l’épréuue, ils choifirent parmy le Clergé , parmy les 
Cheualiers & Efcuyers , & parmy les Bourgebis & les Confeillers les noms dé 
douze perfonnes qu’ils mirent par écrit, &leur mandèrent pour certain qu’ils 
viendroientà bout de leur entreprife, s’ils vouloient entrer dans le cercle, 8 C 
fouffrir qu’on les attachât à ces chaifnes. Comme il n’y àubit rien qu’on ne fift 
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pour procurer la guerifon du Roy , il s’en prefenta onze à iour nommé , qui en- 
trèrent dans le cercle, & comme il en Falloir encore vn pour accomplir le nom- 
bre , ils propoferent la partie au Bailly de Dijon qui l’accepta , mais ce fut apres 
auoir protefté tout haut que tout cela n’eftoit qu’vne momerie qui fe ioüeroit à 
leurs dépens , & que s’il fortoit du cercle fans qu’il luy en arriuât rien , il feroit 
brûler les deux Impofteurs. 

Les douze deuoüez pour la fanté du Roy , ayant pafle dans le cercle, & fouf- 
fert d’eftre attachez, le plushabile desdeux fit toutes les inuocations neceflai- 
res } mais il n’en fut autre chofe , ils fortirent auffi gays qu’ils y eftoient entrez,6c 
le Bailly pour s’acquitter de fa parole , fit prendre 1* vn des Magiciens , & courir 
apres l’autre, qui fut attrapé auprès d’Auignon , & brûlé peu apres auflî.bien 
que fon camarade. C’eft vne chofe digne de remarque pour la vérité de noftre 
Religion, & pour la deteftation de cét art infâme, & ils l’auoüerent publique- 
ment comme. on les conduifoit au fuplice, quand ils confeflerent que le feul ligne 
de la Croix auoit rendu tous leurs charmes fans effeét fur ces douze Chreftiens 
qui s’en eftoient munis.On fut pourtantafiez perfuadé du pouuoir qu’ils auoient 
de mal faire , pour les dommages d’vne tempefte horrible & iufques alors inouye 
dans ce pays-là, qui en cette mefme année régna depuis Dijon iufques en la Com- 
té de Bourgogne, laquelle ruina tous lestrauaux & les efperances des Labou- 
reurs & des Vignerons, & que le commun peuple créât eftre l’efFed d’vn fort 
ietté par ces deux Sorciers. 


Année 

1403» 


CHAPITRE DIX 1RS ME. 

J. Le Comte de S. Pol déclaré follement la guerre à lAnglois. 
JI. Sa défaite par les FCabitans de ïljle deThenet. 

JIL Son honteux retour en France. 

J V. I^es Angloix ruinent fa Comte' de S. Pol. 

V. Eftat de la fknte' du Roy. 

E N cette année YTaleran de Luxembourg Comte de S. Pol, fit vne entreprife 
digne du courage d’vn homme de fa forte, mais qui feruira d'exemple à la 
pofterité , que ce n’eft pas afTez d’vne bonne caufe, fi l’on n’a des forces capables 
de lafoûtenir contre Iapuiffance d’vn grand Prince. Dés le mois de Décembre 
pafté , il enuoya des Lettres de deffy au Roy d’Angleterre , qui luy eftoient fort 
injurieufes ,& où il luy reprochoit qu’à tort & fans caufe il dépoüilloit fa fille 
vnique, lors mariée au Comtek Rhetel fis du Duc de Bourgogne grand reue. 

nu qui auoit efté afiigné en Angleterre pour fa dot à la feue Comtefle fa femme 
feeur du Roy Richard, & dont ils n’auoient ce fie de jouir que depuis que ce Prin- 
ce auoit efte méchamment fait mourir par fes traiftres Sujets. Il l’accufoit de le 
retenir iniuftement contre le droit des gens & des Nations mefmes les plus bar- 
bares, il proteftoit des’enreflentirpar la voyedes armes, & eneffe&il eut le 
crédit de faire vne Flotte de trente Vai/Teaux } mais quoy que Ca querelle fût iu- 
fte , l’on le blafmad’auoirmal pris fon temps durant lesTréues , & encore dan9 
l’hyuer, outre qu’on ne Ieiugeapas capable defoûtenir les frais d’vne telle en- 
treprife contre vn peuple plus fort &plus fin que luy. Tout cela nefetrouua 
que trop véritable pourfon honneur, aufli toftque la Mer vn peu repofée des 
vents d’hyuer , fe fut renduë nauigable , & qu’vn ventamy l’eut conduità l’Ifle 
de Thenec , afièz proche du riuage d’Angleterre. 

Les Archers & le peuple de Pille fe préparèrent aulïî-toft pour luy en deffen- 
dre l’entrée, mais ils eurent encore cette adrefle , de fupléer à la force par vn 
ftratageftne qui leur donna leloifir de mander & d’attendre le fecours d’An- 
gleterre. Ils enuoyerent vers le Comte & vers les François , vn certain Preftre 
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de grand aàge & fort v'enerâble , rrauefty en Religieux , qui fit mifie de vouloir 

Année traitter pour racheter les Infulaires, du lac, du pillage del’incendie, & qui fut 

140$. d’autant mieux receu qu'ils n’auoient autre delfein que de s’enrichir par la dé- 
froufle de'cdtte Ifle. Mais comme il ne tendoit qu'à les amufer de paroles, il fit 
haiftre quelques difficultez , & au bout de quatre iours', le malicieuk feignant 
que tout eftoit réglé , & qu’on eftoit apres à compter l’argent, efquiua fecret- 
temeni: , pour aller auertir les Anglois déjà affemblez d’entrer viftement en mer. 
Vue furprife A fort inopinée donna vnerudeallarmeà nos Frâçois,ilsne craigni- 
rent pas feulement d’auoir affaire à vn plus grand nombre v mais à vne élite de ce 
que l’Angleterre auoit de meilleurs gens de mer , le courage leur cheuttout i 
coup , Ôcdefurieux qu’Hs eftoient comme des lions à leur arriuée , deuenus plus 
poltrons que des Heures , ils ne voulurent point attendre le combat, ils feiette- 
tent enfouie dans leurs Nauires , & prirent la route de France auec vn vent auffi 
fauorable à leur honte qu’à leur falut. 

Ce mauuaisfuccezacheua de décrier Pentreprife du Comte de S'. Pol, qüî 
pafla toujours depuis pour vn homme fans conduite, & digne d’vn reproche 
eternel , pour auoir des- honoré par vn fi lafehe exploit l’honneur de là race &la 
gloire de noftre Nation , laquelle outre l’injure fouffrit de grands dommages de 
ees bflaues Champions,qui ne firent les guerriers que contre les payfans*& vécu- 
rent en ennemis par tout où ils paflerent à leur retour. Le Roy Henry n’atten- 
dit pas long-temps à railler de ce bel exploit de guerre , il enuoya vn Héraut 
d’armes au Comte de S. Pol, & luy manda qu’il eftoit bien fâché qu’il n’eftoit 
entré dans fesEftats, où il l’auroit receu très volontiers j mais qu’il en vferoit 
autrement dans fon pays , où.il efperoit de l’aller vifîter bien-toft , & d’y demeu- 
rer plus long-temps qu’il n’auoit fait en Angleterre. Cette menace ne fut que 
trop veritable,parl’incurfionquefesgens firent fur la fin du /mois de Féuriér 
dans la Comté de S. Pol , ils faccagerent pendant quatre iours ce pauure pays 
fans defFenfe , & reuinrent à Calais auec vn butin prefque ineftimable de biens & 
de prifonniers. 

Le Rôy eut vn interualle de fanté qui dura depuis le premier iour d’O&obre 
iufques au ieudy deuant Noël, qu’il perdit l’efpric & la connoiffànce , qui luy re- 
tinrent le premier de Ianuier , & il demeura en cét eftat de relafcfafc tout le mois 1 
entier. 


CHAPITRE ONZIESME. 

1. oUtfCort du Cardinal de Pampetune. 

IL Le Duc d'Orléans va en Auignon , pour fimmer le Pape 
Benoift de luy tenir prorrteffe. 

III. Cependant le Roy fait vn Edict en faueur de ce qui s’ eftoit 

fait durant la fiuftrattion. 

I V. Signifie' au Pape Benoift. 

V- Qui renuôye le Duc d'Orléans fans rien faire. 

VI. Le Duc de Bretagne va prendre pojfefiion de fin pays. 
VIL Le Roy luy engage la Comté ' d’Eureux , & luy donne faint 
Malo. 

E Nuiron le mefme temps moururent le Cardinal de Pampetune , le plus intime 
familier du Pape Benoift, &plufieurs autres de la mefme Cour, parle con- 
feil defquels ce Pontifes’eftoit gouuernédans tout ce qu’il eut d’affaires impor- 
tantes durant la fouftradion: & pas vn d’euxm’eut le moindre ferupuieau dernier 

moment. 
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moment, du party qu*il auoit fuiuy. Cependant, le jDuc £ Orléans, qui nous auoic 
tant promis d’auantagçs de noftre réconciliation auec Benoift , fut bien furpris ^ nn , ce 
de ce q uc 1* Ambaftade qu’on luy auoic enuoy é fur fa parole ; n’aUbit fetüÿ qu’a le x +°3‘ 
tendre garend de toute la conduite. C’eft ce qui le refolut d’aller luy-méfme à là 
Cour d’Àuignon * il partit pour cela de Beaucaire le troifiëme d’Octobfé , & le 
Pape de fon cofté témoigna beaucoup de ioye de la vifited’vn Prïncé auquel il 
eftoit fi fort obligé. Il l'en uo y a receuoir à Ville, neuue par les CardîàaUX & les 
grands Officiers de fon Palais auec les Principaux de fa Cour -, 6c ce grand Cor- 
tège ioint-à la NoblefTe qu’il auoit amenée, luy fit vne pompeufe entrée dans 
fcetce Ville. Il alla, débit defcendrc au Palais, & troùua le Pape en fes habits 
Pontificaux , qui feleùa deuantliiy , & apres le bàiférde Paix le prit par la main, 
pour le faire afieoir fur vn fiege prêche du fien, filais qui eftoit vn peu pins bas. 

Toute cette première tournée fe pafïà en compliments, 6c le Pape n’oublia nulle 
forte d’office ; tant enuers lüy q.ü’enuers les Seigneurs de (à fuit te , qu’il carefla 
fort 5 s’enqueftant foigneuferpent de leur là n te, auec des marques d’Vne éftime 
k d’vne affeâion toute finguliere; 

Les ioiirs fuiuans on parla d'affaires; tant en diuerfes Conférences particuliè- 
res dû Duc aueçlç Pape ^ qu’en Congrégation auec les Cardinaux, & peu de 
gens doutèrent du fuccez de fon voyage 6c de l’execution des promeffes de Be- 
jnoift , iufquesau commencement de îanuïer ; qu’il vint des nouuelles de France 
qui ne répondoienc point à ce qu’on auoit cfpere de fon èntremifé. C*eft que le 
Rç>y,par le confcil de fes Oncles; fit vne nouuelle Déclaration, qui fut leuti 6c re- 
êiftrée au Parlement de Paris pour feruir de Loy inuiolableâ l’adüenir , laquelle 
b lefloit fort les interefts duPape,8c qui ne luypouuoit eftre que très dcfagreable, 
cômeon iugera parla ledure de cettePiëce;qùei’ay iugé à propos de dônericy. 

Charles, &c. ShrJ’aduis que nous àuoni rebeu i que noftre S. Pete , meu 
à. cela par l’importunité de quelques perfonnes interdites, tafehe de troubler tt 
en la fon&ion ou çn la joüiflancfe oe leurs Dignitez & Bénéfices ; les Àrchéuef- 
ques,Èuefques, Abbcz, Prieurs, Chanoines; & autres perfonnes Eccléfiafti- “ 
çjues, qui y ont éftéproftieuës durant là fouftraâion; àuec ünténtion dé lés de- “ 
jpofer par voye dé privation ; tranflation , fufpènfipn où telle autre maniéré, 6c « 

<i’en inuéftir d’autres fous ombre decertainesreferuations ; ou de tclaütré pre- « 
tendu droit i çomme,aufIi qu’il adéja enuoyé des Cohmiiflaires 6c Colledeurs u 
par les Prouinces Diocefes de noftre Royaume & du Dauphiné, lefquels en 
fon nom &,dela Chambre Apoftoliqué,, contraignent de fait & de forcé les per* “ 
fonnes Eccléfiaftiques;tâUt Prélats qü’autres, en vertu de rtionitoiréà , de cen. “ 
fures où autrement , à payer de grandes èc eXcfcffiues fommeS dé deniers pour de «« 
vieille^ debtes de vacances ou de feruiCei prétendus du temps pafie depuis M 
quarante ans eh çà , 6c mefme pour des anciens arrerages de procurations 6C de 
décimés ; qu’il demande depuis ledit temps: ayant eftë pareillement àduèrris ** 
q u’il entreprend d’exiger lès ferùi'ces des Prelatures & des àutres Dignitez 6C Be- ce 
fcefices,èonferez par lés Ordinaires péndànt là fouftraâion, contrcucnant par ce «< 
moyen à la forme & teneur de nos Lettres de fouftraâion & de reftitution d’o- <c 
bedience,& aux prbmeffes & feuretez par nous déclarées & données quand nous u 
luy auoos rendu i’obedience lefquelles chofes , fi elles eftoieht tolérée?, feraient 
Bon feülehnént contre la râifon,mais contre noftre honneur, éc injurieufes à ceux “ 
de noftre Sane; de noftre Cbnfeil , 6c dé noftrè 'Ciërgé de France &deDauphi- « 

' ne, & generaleménc à tous ceux qui ont confenty a ladite fouftraâion : 6c com- « 
me cela pourroit donner lieu à diuerfes haines & diutfiohs entre nos Sujets , tant u 
Clerckquë Laïqdèsj attétidümèfnrics,qiie par telles ëxaâions de nouueauin- 
iu entées, les Finances dé hoftredit Royaume & du Dauphine feroient ëpuifees, “ 

2k. les perfonnes Ecclefiaftiqués réduites par tëllés Sentences & excommunica- “ 
rions , en telle pauureté 6c confufion ; qùele feruifce Diuin cefleroit riecefiaire- « 
ment, queiefaicdel’vnioh en fcroit abfolument empêche, & qu’il s’eri énfui- « 
ii roit d’autres grands maux. Tout cela confidèré,& attendu qu’à nous ajjpar- ( - 
iient , comme Gardiens 6i Proteébeurs defdites Eglifes, d’obuier à tous les defor» 
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— dres cy-deffus, & dé les conferuer en leurs anciennes libertez , âpres y auoir pen- 

Annce auec meure deliberation ., nous ordonnons ôcdecernons ce qui s’enfuit.Et pre- 

H°3* mierement,que tous ceux qui auront efté promeus aux Prelatures 8c Dignitez , 

» ou aufquels il auroit efté confère quelqueBenefiee que ce foit,par lesOrdinaires, 

„ comme dit eft, durant la fouftra&ion/uppofé qu’ils ayent efté referrés ou refer- 
uez en Cour Romaine, demeurent paifibles en leurs pofleffions & iouïflances , 8c 
qu’ils n’y puiftent eftre troublez » ny contraints de payer au Pape ny à fes Colle* 

” deurs ou Commiflaires, aucunes finances quelconques, fous aucun pretextede 
»» vacances , de feruices, de procurations, & décimés > de quelque temps qu’elles 
„ puiftent eftre deucs. Comme àulîi que tous Ecclcfiaftiques,de quelque eftac 
n qu’ils foient, qui auroient efté éleuez aux Prelatures & Dignitez des la fouftra- 
ction ou depuis l'obedience rendue , n’ayentà payer aucuns arrerages defdites 
*' exadions aux Colledeurs 8c Officiers au Pape. Si donnons en mandement à 
»» nos Sénéchaux, Baillifs & Gouuerneursdes Villes de noftre Royaume, qu’en 
„ cas qu’à l’adueniron les y voulut contraindre, ils y mettent incontinent reme- 
de, par faifie des biens de ceux qui les y voudroient contraindre, & par toutes 
autres voyes de fait 8c de droit. Donné à Paris le dix neufiéme de Décembre. 

Le Roy enuoya cette Déclaration au Pape par Députez exprès , 8c s’il en fut 
indigné , tout le Clergé de France en eut autant de ioyè , qu’il auoit reflenty de 
vexation des Officiers delà Chambre Apoftolique,dont tout le Royaume eftoit 
plein. Quant au Duc d’Orléans, ilne put rien obtenir de tout ce qu’il s’eftoiç 
promis àFauantage 8c à l’honneur de la France & dei’Eglife Gallicane, il prit 
congé du Pape qui luy donna fa Benedidion pour toute recompenfe de fes ferui- 
ces & de fon voyage, & s’en reuint fur la finaeFéurier. 

Au mefme mois, le Duc de Bretagne inuité par fes Sujets de retourner en fon 
pays , partit de Paris 8c fut conduit iufques hors la Ville parles Ducs de Berry 8c 
de Bourgogne. Il laifla <7*7/rr de Bretagne fon Frere auprès du Duc de Guyenne' 
fils aifné du Roy , 8c fit en forte que l’autre nommé Arthur , entrât en pofleffion, 
8c fût receu par le Roy d’Angleterre à l’hommage de la Comté de Richemont, 
qui eftoit du patrimoine de les Ayeuls.Son voyage de lâCour luy valut le don du 
reuenu de la Comté d’Eureux , qui luy fut affigné en attendant qu’il fût payé du 
refte de la dot de fa femme fille du Roy , 8c i’ay appris de quelques vns du Con- 
feil , que cét vfufruit montoit àplus de trente mille écus d’or : mais il fit encore 
vn plus grand coup d’Eftat, de le faire donner par le Roy, pour la reünir à fa Du- 
ché , la noble Ville de S. Malo , iufques-là toujours fidelle 8c fujette à nos Roys, 
8c que l’on confideroit comme l’efperon le plus capable de dompter le Duc de 
Bretagne, s’il ne demeuroit dans l’obeïflance, 8c s’il entreprenoit de regimber 
contre l’authorité Royale. 


CHAPITRE DOVZIES,ME. 

L Mort de le an G aléas. Duc de Milan. 

IL Son Eloge & fa conduitte dans fa tyrannie , tant pour f main- 
tenir, que pourfe garenttr du poifn. ( 

1 1 1. Ses intelligences auec les Infidelles. 

. IV. Bologne fi rèuolte contre fin fils , & Facin Can ‘vjurpe partie 
de fin Eftat. 

V Ers le commencement de cette année mourut Galeae Ducafe Milan, poflèf- 
feur paifible de la plus grande part de la Lombardie, Perfonnage,pOurtout 
dire plus illuftrepar fa puiflance 8c par fes richeffes , quepar l’éclat de la naiflàn- 
ceôc par l’antiquité de là famille, lequel auoit pour gendre le-Duc d’Orléans 
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Prere du Roy. Il fucceda fort ietine àGaleas fon pere,Scle premier éxploit qu'il - — 
fk cftant paruenu en aage de gouuerner , fut de dépouiller le Seigneur Bernabo ^ nncfi 
fonOncle de la parc qu’il auoit à la Seigneurie. Il le fit venir au deuant de luy par , 4-°3* 
fincffe feignant de vouloir vifiter quelque Eglife par deuotion dans fa part de la 
Seigneurie , il l’arrefta prifonnier , & apres l’auoir long-temps retenu > il vfa de la 
liberté du pays où l’on fait peu de confcience d’employer le poifon pour fàtis- 
faire à fes deffeins ambitieux. Ainfi il demeura Maiftre de toute cette grande 
portion de l’Italie, mais comme c’eftoit trop peu de chofepour contenter fa 
paillon de dominer , il porta fes penfées fur Bologne & fur quelques autres Villes 
fameufes du patrimoine de ï’Eglifc, qu’il conquit auec les grandes leuées de 
trouppes étrangères qu’il fit en Allemagne & ailleurs , Sc qu’il difperfa dans ce$ 
places } tant pour les conferucr & pour les deffendre,qu’afin d’auoir vne Armée 
toûjours prefte pour empêcher que le peuple opprimé par fes exactions , ne fe- 
coüât le ioug de fa tyrannie. 

C’eft allez pour taire voir cette aüidité infatiabïe qui le dominoit , de remar. 
quer qu’il extorquoit la moitié des biens de fes Sujets, & comme il ne pouuoit 
ignorer qu’ils n’en murmuraffent,il en faifoit des railleries.maisen recompenfeil 
le vantoit fouuent d’auoir mis fi bon ordre à la police de fes Eftats , que la moin- 
dre petite fille auroit pû aller par tout auec les mains pleines d*or,fans qu’on luy 
eût ofé faire aucun tort. Auffi témoignoit-il ordinairement en fes propos fami- 
liers , qu’il s’eftonnoit de l’impunité des volleurs dans tous les autres Eftats de la 
Chreftienté , & il difoit en riant , qu'il eftoit bien aife d’eftre le feul Larron qui 
fût en Lombardie , parles impofitions qu’il leuoit fur fes Sujets. Il eftoit le Prin- 
ce de fon temps le plus fuperbe en baftimens, en belles maifons, & en beaux 
jardins à la campagne } où il fe plàifoit à aller delafter fon efprit du foin des gran- 
des affaires : mais pour cela il s’auifa d’vne inuention toute finguliere, qui fut de 
faire dreffer des Voyes & des Allées à cofté des grands chemins, qui ne leruilTent 
qu’à luy feul, dans lefquelles il eftoit deffendu à qui que ce fût de palier fous de 

f rofles peines. Encore n’y marchoit-il point qu’accompagné d’vn grand nom- 
re de Gendarmes , qui alloit deuant & derrière , & à cofté de luy , à certaine di- 
ftance , de peur de luy faire de la pouffiere. 

Il aimoit fort la chaffe,& pour s’y diuertir auec vn plus noble équipage qu’au- 
cun autre Souuerain , il ne fe contenta pas d’auoir de belles meutes de chiens en 
diuers Bourgs & Villages , où ils eftoient nourris aux dépens des payfans, il vou- 
lut auoir des Léopards & autres beftes étrangères qu’on luy appriuoifoit , pour 
les exercer contre celles des Champs & des Forefts. Il faifoit grand accueil d 
tous ceux qui venoient à là Cour , & particulièrement aux Seigneurs & aux No- 
bles , & il auoit foin de leur faire faire grand chere, mais il nemangeoitaueé 
perfonne^, de crainte qu’il auoit d’eftre empoifonnéi & comme il eftoit fort or- 
dinaire en fon pays de fe vanger ainfi , il faifoit goûter fes viandes par vingt Offi- 
ciers de fa table. L’enuie d’eftendre fa réputation par toute la terre, luy fit cher- 
cher des habitudes Se des intelligences auec toute forte de Princes, & il fit fi peu 
de fcrupule de contracter des amitiez Se des alliances auec les Infidelles , qu’ils 
s’entre-regaloient à l’enuy de toutes fortes de prefens. 

Apres la mort de ce Prince , moins Religieux que Politique , Bologne Se quel- 
ques autres Villes fe reuolterent contre Ion fils, Sc Facin Can Bourguignon de 
nation (iecroy qu’il faut lire Veronois ) principal Chef de la Milice du défunt, 
s’empara encore de la meilleures de la plus fertile partie de fon Eftat qu’il auoit 
en gouuernement. 
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CHAPITRE TREIZIESME. 

/. ^Tamerlan écrit au Roy. 

II. Luy offre fin amitié & fin alliance. 

III. Et propofi le trafic entre leurs Sujets 3 qui fut accordé. 

C Ertain Euefque des parties d’Orient , de l’Ordre des Freres Prêcheurs, 
vint cette année deuers le Roy , delà part de 'TamerUn Roy des Tartares, 
& luy prefenta Tes Lettres , dont la fufeription & l’adrefle eftoit , Au grand Roy 
de France & aux plus puiflans de la Chreftienté. Elles contenoient qu’entre 
tous les Princes d’Occident , il auoit particulièrement ouy faire récit du Roy de 
France,8c que cela luy auoit donné la curiofité de fe faire informer de la magni- 
licence de fa Cour & de la puiflance de fon Royaume. Il n’oublioit pas auffi de 
fe glorifier de la conquefte d’vne grande partie d’Orient, & de la défaite & de 
la prife de Bajazet , qu’il croyoit auoir efte d’autant plus agréable à fa Majefté, 
qu’en qualité de perfecuteur du nom Chreftien, il deuoit eftre le plus grand 
ennemy du Roy & de la Couronne de France. Pour conclufion , apres l’auoir 
afieuré de fon amitié auec offre de fesferuices, il leprioit, que fuiuant l’exem- 
ple de toutteps pratiqué par fes Predecefleurs , il traittâtfauorablementen leur 
négoce les Marchands de fon pays qui viendroient trafiquer de toutes fortes de 
marchandifes étrangères auec fes Sujets. Cét Euefque propofànt le mefme com- 
merce deuant le Roy & fon Confeil , remontra fort prudemment que le Royau- 
me tireroit de grands auantages de cette correfpondance,quifut tres-volontierj 
accordée , &le Député renuoyé auec de beaux prefens. 


Fin du <vingt-troifiéme Liure. 
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élu Royaume. 17. 

Margueritte Régnante en Dannemarck & 
en Sue de , auec Eric Ton Neueu. //* 

L Robert Stuart III. du nom en Efcojfe. it. 


- Principaux Princes du Sang, Grands Officiers , Minifirts cfEftat, 

CP Fauoris de la Cour de France . 

Loüis de France Dauphin , Due de Guyenne. 

Loüis de France Duc d’Orleàns , Frere du Roy. 

Loürs Duc d’Anjou * Roy de Sicile. 

Iean de France, !>»<■<& Berry , & Phi- Q nc J e s du Roy / gouuernaüs le -, 
lippe le Hardy , Duc de Bourgogne , *)f^ 0 y aum e à caufe de fa demence* Y 
morde 27. Avril, eut pour fuccefleurS auec le Duc d’Orléans, f 

Iean Ion fils, furnomme fans peur. * L Prin- 

Pierre Comte t? Alençon ^ mort le io. de Septembre , eutpour fuccefleur J ers du 
Iean, apres luy Comte &depuisDuc d’Alençon. r Sang* 

Charles d’Eureux Royde Nauarre ^ 3. du nom. | 

Loüis Duc de Bourbon , Oncle maternel du Roy , & grand chamhrier L 
de France. *5 

Loüis de Bourbon Comte de Vendofme , Anceftre de nos Roys . 

Iean dit de Montf ort , Duc de Bretagne. ' 

Charles Sire d’Albret, Connejlable de France * 

Arnaud de Corbie , Chancelier de France. 

Iean Sire de Rieux & de Rochefort* \ Maréchaux 

Iean le Maingre dit Boucicaut , Gouutrneur de Gennes , (de France * 

Rehaut de Trie , ^Admirai. 

Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol, Capitaine General de Picardie^ 
Lancelot de Longvilliers , fon Lieutenant. 

Iean de Hangeft Sire de H ugueville , grand Maiftre des Arbaleftriers. 

Loüis Duc en Bauieres , Frere de la Reyne y grand Maiftre de France * 

Iean Sire de Montagu , premier Maiftre d' H oftel. 

Guy Sire de Coufan & de la Perriere , grand Chambellan. 

Guillaume de Melun , grand Bouteiüer de France. 

Loüis de Giac , grand Efchançon. 

Guy Sire de la Rocheguyon, grand Fanetier. 

Charles Sire d’Yury , Cheualier trenchant. 

Guillaume Chaftelain de Beauuais , ^ueux de France. 

Charles Sire de Sauoify , grand Maiftre dl H oftel de la Reyne * . 
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HISTOIRE 

D V REGNE 


DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE- 

LIVRE F I'N G T-QV A T RI E S ME. 


CHAPITRE PREMIER. 

/. Les Finances du Roy épuisées. 

JL Les Princes impojènt vne faille generale montant d dix * 
Jept millions. 

il I. M.anicre de la leuer. Violence des Collecteurs. 

IV. Ce't argent difiipé par le Duc dl Orléans. 

V. Efiat de la Jante au Roy. 

V commencement de cette année , il fe tint diuers Confeila 
entre les Ducs de Berry , de Bourgogne & & Orléans , qui gouucr- 
noient pendant la maladie du Roy, & les autres Princes du 
Sang , & ceux qui auoient parc aux affaires } mais quelque foin 
qu’ils priflent d’en cacher le myftere , l’on ne laifla pas d’en 
fçauoir lefujet, auffi bien que tout ce quis’ypailà. La vérité 
eft , que les Finances eftoient tellement épuiiées , & le Roy 8c 
les Princes réduits en telle extrémité, que bien loin de pou- 
uoir fatisfaire aux debtes exorbitantes qu’ils auoient contradées , ils n’auoienc 
pasdequoy fournira la folde des Gendarmes j qu’il falloir enrretenirpours’op- 
poferauxcourfes&aux furprifes desAn^lois. La refiftance du Duc de Bour~ 
gogne , qui iufqucs alors auoit empefche qu’on ne leuaft des fubfîdes extraordi- 
naires , fittraifner l’affaire en plufieurs deliberations, mais enfin il fut ramené 
au fentiment des autres, & la refolution prife de mettre vne Taille generale en 
France, fous pretexte du bien public, &dubefoin de pouruoir aux prefïàntes 
neceffitez de l’Eftat : fans confidcrer que c’eftoit faire vne nouuelle perfecution 
fous vn nouueaunom, pour arracher le dernier fol à vn Peuple, qui gemifToic 
depuis tant de temps fur le preffoir , & qui n’endureroit pas fans murmure , 
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non plus que fans indignation , cette derniere prefle , dont on tira dix-fept 

millions. Année 

Les Princes eftansfortis exprès de Paris , l’Ediéfc fut publié au Palais & àu i4 e 4- 
Chaftelet, fous couleur d’vn grand armement de gens de cheual & de pied, 
pour refilter aux Ennemis , & il fut ordonné que la recepte des deniers fe feroit 
par des perlonnes choifiesen chaque Parroifle , qui feroient ferment de s’ac- 
quitter de leur Cômmifiïon en bonne foy , & de donner à chacun fon impoft fé- 
lon la force de fes biehs, les hommes & les femmesy eftant indifféremment 
compris. Cét ordre eut efté moinsrigoureux, fi l’on û’eût adjoûté à cés AlTeeurs 
& Colie&eurs , des Sergens & autres Miniftres de Iuftice, qui s’y portèrent auec 
tant de dureté & de violence, que fi quelqu’vn faifoit la moindre difficulté , ou 
s’il tardoit d’obeïr au commandement de payer , ils le traifnoient en prifon auec 
vn pire traitement que fi c’euft efté pour vne debte qu’il eût contra&ce : & abu- 
fans de l’aurorité du Roy,ils difoient que c’eftoit vn facrilege de violer fes Ëdi&s } 
pour l’expiation duquel il falloit encore payer l’amende ordonnée contre les 
contreuenans , fi l’on ne vouloir eftre traité comme criminel de leze-Majefté. 

Tout cét argent ainfi amaffc , les Ducs trouuerent à propos de le faire mettre 
dans vne des Tours du Palais 5 ils conclurent entr’eux qu’il n’en feroit rien ofté 
que du confentement d’eux tous , & pour le bien éuident du Royaume , & cela 
lemblafortiufte à tous les gens de bien j mais le Duc à' Orléans , qui n’auoit au- 
tre deffèin que de contenter vne foif immodérée d’en profiter , n’attendit pas 
que ce Threfor fût fermé. Ily vint de nuit à heure fulpe&e, auec vne grande 
luitte de gens en armes , & en enleua la plus grande partie , fans fe foucier du 
fcandale que cela fit , & du reflcntiment de tous ceux qui fureut témbihs de ce 
mauuais procédé. Si bien qu’on peut dire pour certâin, que le Roy tira peu 
d’auantage d’vne exaâion fi cruelle & fi generale , & qu’il ne s’en employa pas 
la troifiéme partie pour le bien de l’Eftat. 

EnuironlaFeftede laPentecofte , le Roy donna quelques marques d’vnè 
fanté telle quelle , qui le rendit capable de recéùoirlean Duc de Bourgogne à 
l'hommage de fa Duché , mais il rencheut le vingt-troifiéme dé Iuin t & le mal 
luy dura iufques apres la Fefte de l’Aflbmptioto de I ? Vierge. 


CHAPITRE SECOND. 

I. Grand débordement de Riuieres. 

IL Caufi d’vnc grande mortalité* 

III. Qui emporta Philipfe de France Duc de Bourgogne * 

IV. Eloge de ce Prince. 

V. La Duchejfe fa femme renonce à la communauté. 

V L Le Duc de Berry dangereufment malade , fi relent de fis' 
exaltions. 

VIL Seruices faits pour le feu Duc de Bourgogne. 

' j 1 

T Oute lafaifdn du Printemps s|eftantrenduë ennüyeuié par des bfoiiillards 
& des pluyes continuelles ycéla caufa vri grand débordement de Riuieres 
durant les mois, de luin &de Iuillet, & les Médecins imputèrent à ce. defordre 
des faifons le mal-heur d’vne dangereufe maladie , qui fe rendit fi generale dans 
le Royaume & dans les autres Eftats , que de foixante & dix hommes à peine s’en 
trouua-il vn qui n’en courût le péril. Il eft vray qu’elle en emporta peu , mais il 
n’y en eut pas vn qu’elle ne menaft iufques à l’extremité , & fur lequel elle n’im- 
primaft tous les lignes de la mort j car ce mal Commençoit par vne violenté dou^ 
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leur de telle, qui Ieurfaifoit .perdre l'appétit, & qui les fondoitd veirë d’cfcilpouè 
l’es rendre fecs comme des fquèléttels. Les plus habiles Médecins n’y trouuerent 
point d’autre remede que l’abftinence , êç Ton reconnut par expérience , que les 
perfonnes fobçes qui le deroboicht quelques repas -, n’en eftoientpas fi tour» 
mentées ,& qu’il eftoit plus facile de les guérir. 

Parhiy pluficurs illuftresfuneraiUes que fit, cette mal-heureufe epidemie , là 
France rëgrcta particulièrement la perte duOuc de Bemrgègne , Oncle du Roy, 
du’elle Tauit prématurément pendant le voyage qu’il fit pour aller vifiter lepaïs 
de Brabant , qui luy cchcoit par droid de lafernme , & duconfentement de là 
■6 ucheffe de Brabant, Cette Dame ifiuë du Sang de nos Roys , & qui eftoit lors 
fort âgée , audit accordé auec ce Duc, quefon fécond filsen prît poffeffion, & 
qu’il receut les hommages des Nobles , 6ç c’eftott pour cela que le Duc eftoit 
-party de Paris $ mais eftant arriué à Hal , la maladie l’y furprit , qui le mena fi 
vifte , qu’elle defefpera tous lés Médecins. C’éft cequi l'obligea d auoir recours 
à l’alfiftancelDiùine \ & pour cela il Te fit tranfporter en l’Eglife du lieu , qui eft 
■fort célébré par les miracles de la Vierge \ «jais il n’en tira de fecèurs que pour 
mourir deuant le neufiëme iôur dans là Çônfeffiôn de l’Egfife, auec tout le me. 
rite désSacremens & toutes les marques d’vfie parfaite contrition. Ses osfepa- 
rez defa chair furent conduits, comme il auoit ordonne de fon viuant, à la Char, 
treufp d_e Dijon , qu’il auoit baftie & fondée , pour y receuoir les honneurs de 
lafepulture. , 

11 audit toûjours fi fort aimé la bucheife fa femme, qu’on croit qu'il luy 
|arda înuiolablementla foy du mariage, auffi laifla-iî d’elle vne illuftre pofte- 
rité , cdmjpoféé de trois fils & trois filles , qui furent, Marguerite Ço,mtcflè de 
Hainaut, Catherine D ucheffe â' Aujiridhe ^ & Marie Comt eSéde Sauoye. le peche. 
rois contre la mémoire de ce grand Prince , fîie ne luydonnois les Eloges qu’il 
a méritez , & fi ie ne le loüois d’auoir elle le plus prudent dè tous ceux du Sang 
Royal , & de l’auoir particulièrement témoigné parles foins qu’il prit poùrl’é- 
ducatiôn dù Roy fon Neueu , qui luy auoit efté recommandée par le feu Roy. Il 
s 1 en acquitta auec beaucoup i’arhoür & d’affe&ion & depuis il témoigna au- 
tant de fidélité dans la principale conduite de fe$ affaires, I’adjoûterayà cela, 
qu’il porta toûjours fauorablement les interefts des Eglifes du Royaume dans 
les Confeiis, & que s’il ne fit pas de fi grands bien-faits aux Maifons Religieu- 
ses, foit pat aumofnes ou par fondations; ce gui eut efté bicn-feantàVn fi grand 
Prince; qu k il n’en fut pas pourtant moins foigneux du Seruice Diuin , qu’on 
celebroit auec grande alfidbité tàht de iour qüe de nuit, à la Royale, dans fa 
Maifon. Il auoit ittefmes Vne excellente Mufique entretenue pour ce fujet , qui 
eftoit en plus grand nom Bèe, & mieux choifie que celle des Roys fes Anceftress 
& iepourroismefme l’accufer d’auoir efté prodigue en cette forte de dëpenfe, 
fi ce n’eftoit vne marque d’vne finguliere pieté. 

le remarquelay encore qu'il auoit entr'autres bonnes parties celle de la pru- 
dence du Siecle , ou de la Poli tique, dans laquelle il eftoit fi éclairé, qu’il n’ar- 
riuoitrien qu’il n’eût preueu de loin, ôcàquoyil ne fût pas capable de pour- 
voir, comme il fit voir dans les affaires les plus importantes. Auec cela il eftoit 
alors de la mort le Prince du Royaume le plus éloquent , & cela paroifloit par- 
ticulièrement à la réception des Ambafiàdeurs , qu’il traitoit fort doucement; 
& d'auec lefquels il fe demefloie fort facilement dé toutes chofes , & tout autre- 
ment de bonne grâce que ne pouuoient faire les autres du Sang Royal. Vne 
feule chofe ternit la gloire d’vn nom qu’il auoit rendu fi recommendablc , c’eft 
qu’il ne fefoucioit point de payer fos debtes, & que fes Argentiers & fes Coâ- 
trolleurs ne faifoientaucune iuftice à fes Créanciers, non pas mefmes pour ce qui 
regardoit la dépenfe-ordinaire de fa Maifon , dont le payement nefe pouuôit re- 
fuierfens crime. Aulfi fes meubles, quoy qued’vn prixineftimable,nefuffirent- 
ils pas pour l’acquitter, & c’eft ce qui fit faire à là Vefve ce que les plus chetiues 
femmes he font pas fans regret , non plus que làhs injure , c’eft à dire de fe feruiir 
dupriuilege de la renonciation pourfe deliurer de l’accablement dès debtes. 


Digitized by 


Google 


- *% 


• / 


Vingt-quatrième. 485- 

Enuiron le mefme temps ; le Duc de Berry Ton frere fut atteint de la mefme . . 

maladie en fa maifon de Wmceftre auprès de Paris , & craignant vne pareille de- Ann . 
ftinée dans vne pareille extrémité, il implora des prières publiques. Il defîra par- I 4°4* 
ticulierement qu’il s’en fift à Noftre-Dame de Paris, & pour accroiftre d’autant 
plus la deuotion , il y fit vn prefent digne d’vn Roy , par le don d’ vne Croix toute ; 

d’or& de pierreries, où eftoientreprefentées toutes les pièces & les enfeignes 
de la Pailion du Fils de Dieu. Audi eftoit-il le Prince de ion temps Je plus libe- 
ral pour la décoration des Eglifes, qu’il enrichiiïbit de ioyauk èc deprecieufes 
Reliques, & pour cette confiaeration le Cierge ordonna des Procédions gene- 
rales pour le recouurement de fa fanté mais ceux quin’auoientpas le mefme 
intereft , & qui aimoient le Peuple , n’y affifterent point de bon cœur, le diray 
mcfmes qu’au lieu de prières ôn Iuy donna desmaledi&ions publiques, pour la 
Taille qu’on auoit établie } & en effet , il eftoità blafmer d’auoirinfupportable- 
ment chargé fes Subjets de tout ce qui fe peut inuenterd’exa&ions. Illercfcon- 
nut luy-mefme en cette extrémité, il en fit paroiftre beaucoup de contrition, 
&ilrelafchala fomme de vingt mil francs fuir ce qu’il auoit accoûtumé de leuer 
fur le Peuple. Eftant reuenu en fanté , &ayant appris la mort de fon frere , il en 
eut vne douleur incon ceuable , & il apporta autan t de foin que d’affedion & d’a- 
mour , à la Pompe funebre du Seruice qu’il fit faire pour luv en l’Eglife des Au- 
guftins. Le Roy reuenu en conualefcence, luy rendit aufii le mefme deuoir par 
fon confeii & à foin exemple * au Conuent des Celeftins de Paris. 


CHAPITRE TROISIESME. 


I. 


Des mal-heurs arriuezj à la France au fujet de la Comte' de 
Champagne 3 prétendue par le feu Roy de Nauarre. 

IL Ses diuers attentats contre le Roy & la Couronne de France. 
III. Charles fin fils fi fiumet au Roy pour ce différend. 

IF. Il reçoit recompenfi de fis droits 3 & vend au Roy la ville de 
Cherbourg. 


C Ette année içy, fut aflbupy le funefte différend pour la Comté de Cham- 
pagne , & le Roy de N auarre goûta dans la réconciliation auec le Roy , tou : 
telaioyedes nauigeans^quivoyent calmer la furie d’vne mer long-temps ora- 
gêufe. Iemefouuiens d'auoir parlé autre part de ce mal-heureux intereft, mais 
ie le rapporteray encore icy fuccindement depuis fon origine, c’eft adiré, de- 
puis le Mariage de fon Ayeulauec la fille du Roy Louys Hutin 3 du chef de la- 
quelle Charles fon pere 3 qu’on appelloit Charles le Mauuaù , prétendit cette 
Comté , dont il difoit n’auoirpoint efté fuffifamment recompenlé,ny par le Roy 
Philippe , ny par le Roy Ieah fon fuccefifeur , duquel il auoit époufé la fille. Cela 
le fit déclarer contre la France , & contre le Roy fon Beau-pere,& continuant 
la guerre contre Charles V. fils de Iean , il fit des maux à cét Eftat , tant par fa 
malignité naturelle , que par les pernicieux confeils de quelques perfonnesmal 
intentionnées, que i’eftimerois plus dignes de la déclamation du Theatre que 
des récits de l’Hiftoire , fi iene m’eftois obligé de remarquer tous les grands 
éuenemens du Siecle que ie traite; 

Le relTouüenir en eft encore fi cuifant , que ie croy voir ce que ie déplorois 
dans mes jeunes années auefc vn fenfible regret 3 c’eft à dire, des pauures Ci- 
toyens paffez par le trenchant des armes en refiftant à la fureur de ce Prince fans 
pitié, & d’autres auffi miferables dans la contrainte de fubir vne cruelle ferui- 
tude fous fa tyrannie , ou dans la nèceflité de fe racheter par la perte de tous leurs 
biens , & par la ruine de leurs familles : des filles violées en prefencede leurs 
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parens, 6c les Femmes les plus vertueufes dépoüillées de leurs ioyaux 8c de leurs 

Année beaux habits , abandonnées au ioüet & à la l'ale infolence de la canaille Nauar- 

1404. roife 8c ADgloife, également infenfible à la raiFon& à la compaffion du fort de 
la guerre. Le Roy Charles n’eut pas moins befoin de patience que d’vne FageF- 
Fe toute finguliere pour rétablir tant dedeFordres, tantoft par la Force des ar- 
mes, tantoft par FurpriFe,Fouuent par intelligences, 8c quelquefois par preFents 
enuers le Roy de Nauarre Fon Bcau-Frcre , 8c par alfignations de nouueaux Do- 
maines. Il n’oublia rien pour l’induire à rentrer en loy- meFme 8c en l'affection 
qu’ildeuoità FonFang, 8c pour l’empeFcher de Fauorifer les Angloisde Fes Pla- 
ces , d’où ils couroient tout le Royaume j mais tout cela eftoitinutile enuers vne 
Fureur implacable , qui ne leFaiFoit condeFcendre à la Paix que pour Former des 
pratiques plus pernicieuFes qu’vne guerre ouuerte , pour conucrtir les hoftilitez 
en trahifons , 8c pour trouuer moyen de le Faire attenter à là vie par diuerfçs 
conFpirations qui Furent découuertes. Enfin il n’y eut qu’vne mort naturelle qui 
put garentir ce bon Prince contre les poiFons qu’il luy preparoit. 

Tout cela eftant bien aueré par la conFelfion des infâmes Miniftres de Fa ven- 
geance , 8c le crime de leze-Majeftéprouué , lé Feu Roy ayant aflemblé les Pairs 
pour luy Faire Fon procez, il Fut ordonné que Fes Places de Normandie Feroient 
raFées , afin qu’elles ne pulTent plusFeruir de retraite ny auxNauarrois , ny aux 
Anglois leurs Alliez. Comme elles appartenoient à la Rcyne Fa Femme , Charles 
apres luy Roy de Nauarre leur fils, demanda qu’elles luy fulTentreftituées, mais 
ce ne Fut pas les armes à la main comme Fon pere , ce Fut par des Lettres pleines 
derefpecfc, & par des AmbaffadesfortFoûmiFes, qu’il taFcha deFe rendre lalu- 
ftice du Roy régnant Fauorable , 8c de regagner Fes bonnes grâces. I’ay veu 
quelques- vnes de ces Lettres, 6c ie me Fouuiensaufli d’auoir oüy dire aux Am- 
baflàdeurs qu’il enuoya en Fuitte , qu’ils auoient charge d’offrir au Roy de Fa 
part, en luy rendant Fon bien, tous les deuoirsd’vn fiaellevalTal 8c Fujet de Fa 
Couronne. 

C’eft ce qu’il fit en effet , apres la remiFe qui luy en Fut Faite ; mais comme Fes 
feruices l’eurent rétably à la Cour , il fit d’autres demandes touchant Fes anciens 
interefts, en confideration des dépenFcs qu’il auoitFaitesàla Fuitte du Roy dans 
Fes Armées : 6c Fa Majefté l’eftima digne de la recompenFe qu’il luy en fit , par le 
conFeil de Fes Oncles 6c des Grands ae France. Il luy donna en perpétuel héri- 
tage douze mil liures de rente , auFquelles ilaffe&a lereuenu de la Chaftellenie 
de BeauFort en Champagne ,& des Villes 8c Chaftellenies de Fimes, Nogent- 
l’Artaut , Lizencourt, Nogent 8c Pons Fur Seine, de Lyre , d’Orbec , de Pons 
Fur Y onne , de ChiFay , de Bours , de Flagy , de Lones en BoFcage , 6c de Grez en 
Gaftinois , Nemours , du Mez le MareFchal , des Granges , de Dijon , 8c de Cha- 
fteau-landon 5 luy tranFportant par meFme moyen les maiFons , manoirs , hoftes 
6c Fubjets,Fours , moulins 8c autres edificesj comme auflî les terres, champs, bois, 
garennes , Forefts, prez , pafturages , eftangs, viuiers,ôcautres héritages ,les 
hommes 6c Femmes de corps , les vaflàux , hommages , fieFs , arriere-fieFs,colla- 
tions 6c preFen tâtions de Bénéfices, patronages d’EgliFes, cens , rentes , reaenus 
êcémolumens, IuriFdiétions 8c Iuftices hautes, moyennes 6c balles , 6c générale- 
ment toutes autres choFes auFdites Villes 6c Chaftellenies appartenantes. 

Par les Lettres qui luy en Furent expédiées , il eftoit porté qu’il poflèderoit 
toutes ces Terres 8c Chaftellenies de la meFme maniéré 6c qualité que Fon Pere 
auoitdeFon viuantpoffedé le Comté d’Eureux, mais à condition de renoncer 
par luy ÔC Fes Fucceffeurs , à tout droi&ou adion quelconque qui leurpourroit 
competer du cheF de Fes pere 8c mere. Notamment aux Çomtez de Champagne 
drde Brie , d’Eureux , de Beaumont le Roger, de Mortaiiig, de Mante 8c Meulan, 
8c aux Villes , Chafteaux 8c Chaftelenies , terres, cens,rentes,reuenus 8c Iuftices 
d’ Auranches, Pontaudemer , Pacy, Nonancourt,EFy,Coriches,Bretueil, Orbec, 
Carentan, Valognes,Nogentle Roy, Breual,Annet-8c Mo’nehauvet, 8c généra- 
lement à tous autres biens, meubles ou immeubles , Domiaines 8c Iuftices que de 
droid paternel ou maternel il pretendoit ou pouuoit prétendre en tout le 
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Royaume de France. Depuis ce Traité fait & confirme, le mefmc Roy de Na- T — -p“ 
uarre remit encore au Roy, pour certaine Tomme de deniers, le* ChafteauSc la Annce 
Chaftellenie de Cherbourg , & le Comte de T ancarttijlc fut auifi-toft dépeTché en 1 +°+* 
Cotentin pour en prendre pofifeflîon au nomdefaMajefté. 


chapitre oj’ ATRIESME. 

1. Les Anglois font diüerfes hoflilitez par mer & far terre. 
IL Le Roy refolu de s'en ranger 3 fait dreffer vne Armée N anale 

en Effagne 3 fins la conduite du Sire de Sauoify i 
ï IL Qu'on accufè d'auoir mal fèrny , & qui offre de s'en mfttfer 
par le Duel. 

IV. Les Anglois cependant nout amufènt par des Traitez. 

V. Le Sire de Courcy accusé d'intelligence aùec eux. 

VI. Efi mis en prifon 3 & fe iujlifie de cette calomnie. 

% 

L A difette de l’année paftee fut encore plus grande & plus generale dani 
ce Royaume, par l’infra&ion de$ Traitez ,& par la perfide cruauté de nos 
anciens ennemis j quifortansdece coin du Monde quia donné le nom à l’An- 
gleterre , coururent les Coftes de Bretagne & de Normandie , & trauerfans la 
Picardie , mirent en cendre les grains qui eftoient engrangez, & les moiflons 
qui eftoient en gerbe fur les champs , ou qui eftoient preftes à couper. Leur 
principale fureur fut contre le Comtés J 1 Fol, qu’ils rauagerent fans refiftan- 
ce , & d’où ils reuinrent à Calais auec autant de Prifonniers qu’il s’y trouuâ 
d’Habitans capables de fe racheter, & auec tout ce qui s’y pût trouuerde bu- 
tin confiderable. Ils emmenerent entr’autres chofes , vn nombre de Beftail fî 

f ;rand & fi extraordinaire, que ne pouuant le referrer dans la Place, il fallut 
e mettre dehors & faire exprès vn retranchement dep^uxôcde pallis , qui fut 
bien gardé , de peur de furprife de la part des François , qu’ils croyoient deuoir 
venir de iour en iourpour cflayer de recouurer leurs pertes. 

Il eft vray que le Roy & les Princes eftoient fort irritez , & mefme le bruit 
eftoit tout commun ,que larefolutionauoit efté prife, peu deuantiâmort dû 
Duc de Bourgogne, d’aflîeger Calais par mer & par terre. Comme cela ne fe 
pouuoit faire qu’on ne fe rendît Maiftre de la mer , pour empefeher qu’on ne la 
rafraifehift, & qu’on n’y iettaft tout ceqniyferoit neceflaire * & comme noué 
n’auions pas allez de Vaiffeaux , il fallut auoir recours à l’afliftance du Roy 
d’Efpagne , & l’on y enuoya Mdfire Charles de Sauoify , c’eftoit vn Cheualiër 
fidelle, & qui auoitautant montré d’adrefle que de valeur dans plufieurs Tour- 
nois , dont il auoit remporté le prix parle iugement &.par les fuffrages des Da- 
mes , ÔC qui s’eftoit fignaië en beaucoup d’autres occafions. Le Roy d’Efpagne 
mefme le receut félon la reputationqu’il s’eftoit acquife , & félon l'eftime qu’il 
faifoit de la Noblefle Françoife fur toute autre Cheualerie de la Chreftienté: 
Il luy fit grande chere, &lerenuoya auec de beaux prefents j mais on ne fut 
pas content de ce qu’il différa pour l’autre année à faire réponfe fur vn befoin 
prefent. On creut qu’ayant époufé vne femme Angloife, qu’il auoit changé d’in- 
clination , & qu’il ne fe foucioit plus de noftre ancienne alliance , toutefois cela 
fe trouua faux ; car ayant fçeu que le récit de cette Ambaflàde s’eftoit fait tout 
autrement qu’il n’audit prétendu, il en enuoya vne en France pour auertir le Roy 
& les Princes, que non feulemét ilaüoit intention de nous fecourir,mais que déjà 
fa flotte & les Arbaleftrierseftoiét en chemin.pour nôtre feruice.Celadôna mau- 
uaife impreflion à quelques- vns du Côfeil,de la fidelité du Sire de Sauoify • &s’en 
eftât apcrceu.,l’intereft qu’il auoit de conferuer vne fi grande renômée cotre vri 
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■ ■ reproche fi infamant, ne luy permit pasde lediflimuler. Ilfoûtin'thautemetit 
Année en pleine Cour, que cela eftoit faux , il offrit de s’en purger contre quiconque 
1404. l’ojeroit foutenir , & ietta fon gage de bataille , que perfonne if ofa releuer. 

Cependant qu’on crauailloità. faire venir les V aifteaux d’Efpagne,l’on ne laifla 
pas d’entretenir les negotiations à l’ordinaire , pour la continuation des Trcves 
auec l’Angleterre. L’on y enuoya pour ce fujet le Sire<sfe 'HuguèuiUe , comme il 
auoit efte arrefté à la derniere Conférence ,& ce futefire vnpcu trop ponétuel 
&trop déférant enuersvne Nation peu fidelle en l’execution des Traitez, & qui 
en tiroit d’autant plus d’auantage par l’impunité des hoftilitez qu’elle commet- 
toit, tant en Flandres &en Bretagne , qu’en Normandie ; dont elle bridoit & 
bordoit toutes les Coftes , cependant que fous pretexte d’vne bonne foy ruineu- 
fe à fes Subjets , le Roy deffendoit de rien entreprendre fur ces Brigands , îc de 
repoufler la force par la force. Il n’y eut que les Bretons qu’on ne putretdhir, 
comme nous verrons cy-apres. . . , 

Tout le fruid de cette nouüelle négociation du Sire de HugueviIIé ; , futvne 

f >etite prolcftigation de Trêves, encore ne furent-elles pas generales , mais feu - 
ementpourlePaïs, depuis Calais iufques à la riuiere de Somme * & pour nous 
la faire plus valoir , les Angloisnous amuferent long-temps par des difeours am- 
bigus , comme leurs deffeins. Il leur échappa entr’autres chofes , ou bien ils le 
voulurent faire croire, qu’ils fçauoient par des Fraçois mefrnes de la Cour , qu*oil 
auoit deffein de palier en Angleterre, & qu’il nefe propofoit rien dans le Confeil 
du Roy dontilsne fuflentauffi-toftauertis, Celaayant efté rapporté en France, 
l’on voulut fçauoir qui pouuoit eftre capable d’vne fi lafehe perfidie , & fans op- 
poferle meritedel’accuféà la malice des calomniateurs , on fit chaudement Sc 
iniurieufementarrefter le Sire dt Cour cj , Cheualier deNormandie, lors Capitai- 
ne de la ville de Paris. C’eftoit vn Gentil-homme d’honneur , fort eftimé pour 
fa ciuilité & pour fes autres qualitez , qui luy auoient acquis les bonnes grâces & 
l’affeétion du Roy & des Grands; mais ce foupçon fit plus d’iniure à fes ennemis 
qu’à fa réputation auprès des Sages, parce qu’il n’eftoit fondé que fur Vnctres- 
foiblevray-femblance. C’eft qu’il auoit demeuré quelque temps en Angleterre 
auprès de la ieune Reyne fille du Roy, & qu’il y auoit receu de grands bien- 
faits , tant du Roy Henry que des Seigneurs Anglois , lefquels ayant employé à 
foutenirvn grand équipage, il n’auoit pû entretenir lemefme eftat, comme il 
auoit toujours fait depuis , fans vne continuation de penfions fecretes qu’il ne 
pouuoit mériter que par des intelligences criminelles; aufquelles ils ajoutèrent 
encore, qu’il auoit confpiré contre la fauté du Roy auec quelques autres delà 
Faélion. La confiance qu’il auoit en fa fidelité , luy fitprefenterfa Rcquefte au 
Parlement pour fa iuftification , il parut innocent , & ayant efté déclaré tel par 
Arréft , à la confufionde fes enuieux , tous les Nobles de fon Païs,quiauoient 
pris part à l’iniure, le furent tiret de prifonén grande folemnité , pourrendrefa 
lortieauffi honorable, que fon emprifonnement auoit efté iniufte. 


CHAPITRE CINQJflESME. 

1. Glindon Prince de Caftes fait la guerre au Roy d’ Angleterre. 
I /. Demande Je cours au Roy . 

III. Qui luy enuoye une Arme'e Joue la conduite du Comte de la 

Marche. 

I V. Folle entrepri/è de quelques ieunes Seigneurs de Normandie. 

. Défaits par les Paifâns , en l’ J/le de Ptolant en Angleterre. 

P Àrmy tous les grànds Seigneurs qui eurent horreur de la mort du Roy Ri- 
chard d’Angleterre, &* de la domination iniufte & tyrannique de fon meur- 
trier & de l’vfurpateur de fa Couronne, il n’y en eut point de plusconftantny 
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de plus refolu,qu’vn Prince^ Galles nommé Gis ndon , qui non feulement ne le , ■ - '-* ' V L 
voulut point reconnoiftre, mais qui leua le mafque contre ce Tyran, 8c qui luy Année 
âuoit toujours fait la guerre iufques à prefent, tantoft à force ouucrte , 8c tàn- 1404, 
toft par furprife. C’eftoit vne grande entreprife pour vn petit Prince, auffi 
reconnut-il qu’il ne pouuoit la continuer , 8c qu'il feroit mefme impoffible qu’il 
fe pût maintenir fansvn fecours étranger , 8c c’eft ce qui le refolut d’auoir re- 
cours à noftre Roy , 8c de luy demander des hommes 8c des armes , apres auoir 
furmontélefcrupuled’ofer prétendre à vne fi haute alliance. Il n’auoit point 
d’exemple que défi petite Princes y euflent prétendu, mais il auoit celuy de la 
protection donnée en ce Royaume à ce fameux Efcùyer Yuain de Galles , mort 
au feruice du feu Roy , & auquel il auoit fuccedé par droit de confanguinité. Sur 
l’efperance que ce nom ne le rendroit pas inconnu dans noftre Cour , il y enuoyà 
fon propre Frere au mois de May , 8c comme c’eftoit la couftume de nos Prin- 
ces d’y faire honneur, & d’accueillir gratieufement tous ceux que lareputation 
de la valeur des François y appélloient des pays les plus éloignez , il y receuc 
toute forte de bon traittement. 


On luy donna fauorable audience, 8c il eut ençiere fatisfadion des deux cho- 
fes qu’il demanda principalement, qui furent qu’on acheptcroit à Paris autant 
d’armes qu'il ert fou hait ter oit, qu’on les chargeroit fur la riuiere de Seine pour 
les conduire feurement à la mer , & de là au pays de Galles, 8c qu’on ne manque- 
xoit pas au plûtoft de luy enuoyer vn fecours confiderable , fous la conduitte du 
Comte de la Marche ( Prince du Sangde la Maifon de Bourbon) le me fouuiens à pro- 
pos de ce Seigneur , que le Roy fe portant bien le voulut entretenir familiaire- 
ïnent, ôcques’eftantenquis, apres luy auoir fait piufîeurs prefens, quelle eftoit 
Ja façon de viure 8c les inclinations des Gallois , 6c de quelle chofe fon Frere fai- 
jfoit plus d'eftime, fur ce qu’il luy répondit qu’il n’aimoit rien que les armes 8c les 
habillemens de guerre, il luy voulut faire vn prefent félon fon humeur. Il luy 
eriuoya en congédiant fon Frere 5 vn Cafque Royal tout doré , auec vne belle 
, cuirafle 8c vne épée, & nous auonsfceu des François qui y furent prefens quand 
cela luy fut prefenté , qu’il lereceutauec autant de refped , de génuflexions, de 
râuilTemens 8c de baifers , que s’il eût receu le Roy en perforine. Il fit auffi de 

Î ‘ grands remerci mens des trouppes qu’on luy proiriettoit. Il donria ordre qu’on 
es receût dans fes ports, & qu’on les conduififi par les routes les plus commodes 
pC lesplus fertiles , afin qu’ils eulfent moyen de le mieux rafraifehir , 8c ecriuitaû 
Comte de la Marche , pour luy témoigner combien il luy eftoit obligé de l’hon- 
faeur qu’il luy vouloir faire de commander le fecours de France. . 

La gehtillefTe 8c la ciuilitc de ce petit Prince luy gagnèrent l’afFedion de tous 
ceux qui entendirent parler de fon entreprife , chacun loüa fon courage , 8c no- 
jftre Nobléfle témoigna encore d’autant plus d’ernpreflementà leferuir, qu’elle 
s’ennuyoit d’vne longue oifiueté, & qu’elle fe promettoit toute forte d’hon- 
neur 8c de fuccez fous les enfeignes & fous les ordres du General, qui n’eftoit pas 
plus recommandable par l’cclat de fa Royale extradion , que parles grands 
exploits qui auoient fignalë fes premières années, tant eü Hongrie qu’en plu- 
fieursaütresoccafions , &par mer 8c par terre: Tous nos ieunes Seigneurs ne 
craignoientricneü la compagnie d’vn Comte qui auoit furmonté tous les ha- 
2 aras des pays les plus éloignez , 8c toutes les difficultez des chemins les plus 
dangereux * 8c leur generùiïtë fut encore loüec des Ducs de Berry, de Bourbon, de 
d’Orléans, qui gouuernoient durant la demence du Rôy ; 8c qui apportèrent tous 
lesfoins 8c tous les ordres necefliifes pour Vne, Flotte compofée de huit mille 
bons hommes d’armes, 8c d’vn grand nombre d’Arbalcftriers, que ie n’y com- 
prens point , non plus qu’\#»e grande fuitte de volontaires , Cheualiers, 8c EC- 
cuyers , peu riches à l’a vérité , mais braues 8c vaillans, 8c qui ne plaignirent point 
les frais qu'il fallut faire pour y aller en meilleur équipage. L’on les enuoya par 
la Bretagne, 8c enuirdn la my-Aouft ils arriuerent au Port célébré deBreft. 

En mefme temps, il fe fit vne autre partie de guerre en Normandie, par dè 
ieunes Gentils- hommes, dont eftoient particulièrement les enfans des vaillans 

P pp iij 
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— Seigneurs de la Roch'guyon ,6c de Bacqueuillc , 8c de Meffire Guillaume Martel Sire 

Année £ e Bacqueuillc i mais elle ne feruit que pour faire voir combien il eft dangereux 

1404. d’agir auec plus de précipitation que de conduire , 6c de croire plûtoft à l’impe- 
tuofité bouillante du premier aage, qu’aux confeils fages 6c tempérez des vieil- 
lards, 6c desperfonnes prudentes, ils s’aflemblererit fecrettement au nombre 
de deux cens, ils pratiquèrent quelques Vaifleaux, (ans en rien découurir d leurs 
parens, 6c s’embarquèrent auec vn deflein temeraire, de tenter le bazard d’Vne 
courfe, 6c d’aller chercher les Anglois pour les combattre. Vn vent fauorableà 
leur vanité les conduifit d’abord iufques à l'Ille de Piolant voifine d'Angleterre, 
où ils firent defeente, ils y portèrent le fer 8c le feu , 6c la pillèrent prefque tou- 
te ; mais les Nobles de H lie voyans leur petit nom bre , mirent fur pied mille des 
plus forts payfans , qui auec des arcs 6c toutes fortes d’armes champeftres , mar- 
chèrent contr’eux en toute diligence. 

Cette petite Armée plus forte qu’eux, ne les furprit pas fi fort qu’ils n’euflent 
lejoifir de fe remettre fur mer auec leur butin , ils en delibererent , 6c ce fut le 
confeil des plus fages* mais les plus ieunes,c’eft adiré les plus fols, creurent 
qu’il leur feroit iniurieux de lafener pied deuant des payfans. Us voulurent com. 
battre, 6c ils s’y portèrent pourtant fi mal, qu’il faut demeurer d’accord qu’ils 
n’y acquirent pas moins de des-honneur qu’ils y perdirent ; car ils firent fi peu 
de refiftance , qu’ils fe laiflerent aifément enuironner , 6c tout d’vn temps battre 
6c vaincre par cette canaille , qui leur vid perdre coeur tout à coup. Ils ietterent 
honteufement les armes , 6c aimèrent mieux demander lafchement .la vie , que de 
la facrifieràlagloire d’vn nom illuftre, 6c de laiffer vn meilleur témoignage de 
leur valeur à la pofterité. L’on les lia comme de miferables Efclaues , 6c l’on les 
mena en Angleterre , pour feruir de rifée, 8c pour entretenir la vanité d’vne Na- 
tion fuperbe, qui tira aduantage de cette adion , dont ils ne remportèrent qu’vn 
affront ineffaçable. 


I. 

II. 

III. 


IV. 

V. 

E Ncore que les Bretons ne foient pas le peuple du Royaume le plus précipité 
à lavangeance, ils auoienttantiouffert de déprédations des Anglois, que 
l’auanture des Normands ne les put retenir. Toute la difficulté fut d’obtenir 

Î iermiffion des Princes de France , qui auoient déjà trouué mauuais , 8c principa- 
ement le Duc d’Orléans, qu’ils euflent armé de leur authorité particulière. Us 
deputerentàcette fin Meffire Guillaume du chajlel, qui eftoit vn Cheualier de 
grande réputation^ qui eut bien de la peine à faire goufter ce deflein auec tout 
ion crédit , ôc quelque éloquent qu’il fûtàreprefenterles dommages que les Am 
glois commettoient impunément parleurs frequenteldefcentes, pillans 6c raua- 
geansla Campagne, enleuans hommes 6c beftail, 8c brulans Ôc iàccageans le 
plat pays. 

Les Bretons bien ioyeux, équippent auffi-toft: vne belle Flotte, ils choififlent 
les Pilotes les plus habiles, ôc la muniflentd’Arbaleftrjers 6c de toute la Milice 
neceflaire, Ôc mefme de deux mille Cheualiers ôc Efcuyers,fous le cômandement 


CHAPITRE SIXIESME. 

Les Bretons 
Anglois. 

Et font <une belle Armée } mais fans Chef. 

Le Confil de Mefiire Guillaume du Chaftef méprisé far le 
Sire de la Iaiüe. 

Grand combat des Anglois & de Bretons 3 qui furent défaits. 
Mort de Guillaume du Chajlel fin Eloge. 


obtiennent permif ion du Roy d' armer contre les 
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des Sires de Chafieau-brient , de la I aille , 6c du chaftel. Oh fe pouuoit tout pro- 77 

mettre de la valeur Ôc de la fidelité de trois Seigneurs fi renommez , 6c moy. mef- Annce 
me qui pour lors trauaillois à cette Hiftoire,ie ne faifois point de doute que cet- I 3°4* 
te entreprife n’en deuteftrevn des plus glorieux euenemens, Comme il eut efté } 
très afleurément , fi la multiplicité des Çhefs d’ vne égale authorité , n^ût rendu 
cette Armée fans General 6c fans difeipline. Ce defordre parut des le premier 
iour, à la rencontre qu’ils firent de quelques Nauires chargez de vins d’Efpa- 
gne, quelques-vns les attaquèrent d’abord au préjudice des alliances d’entre les 
François 6c les Efpagnols, Ôcfur ce que d’autres condamnèrent cét attentat auec 
aigreur , ils fe prirent de paroles , ils Ce feparerent defiors , 6c chacun à fon gré 
prit le chemin de l’Ifie d’Artemuô, où ils auoient fait deflein d’aller defeendre. 

Les Anglois qui en auoient efté auertis, s’eftoient préparés à les receuoir, au 
nombre de fix mille hommes , qu’ils auoient ramaffez de toutes parts, 6c comme 
ils ne s’ofoient encore trop fier à leur multitude, ils firent vne grande tranchée 
fur la Gréue pour defFendre les approches, où ils ne laiflerent qu’vn petit palfa- 
ge , gardé par vn Corps de garde auancé. Le lendemain , ils virent les Bretons 
approcher en ordre d’attaque derrière leurs Archers, ÔC al ors ce fofle eftant rem- 
ply du reflux de la mer , ils ne feignirent point de fe mettre derrière pourledef- 
fendre , 6c d’attendre la defeente de leurs ennemis; qu’ils commencèrent àmé- 
prifer, quand ils virent qu’ils n’auoient affaire qu’à deux cens hommes. Les Si- 
res du chaftel 6c de la laille , qui les commandoient, delibererenr de leur part, ÔC 
l’aduis de Meflire Guillaumedu Chaftel fut d’attendre l’arriuée de leurs Arbale- 
ftriers , 6c la jonction de leurs autres compagnons: Et quand , dit-il , nous entre- , 
prendrions de les forcer, mon fentiment feroit de les prendre de cofté plütoft “ 
que de front, à caufe de la difficulté de les aborder. «* 

Le Sire delà laille , mépnfant ce confeil falutaire , ne confidera pas qu’vn 
emportement temeraire eft plus fouuent pernicieux que profitable; il baffoüa 
de mille rodomontades cette quantité ramaflee de gens de Village , comme in- 
digne d’eftre attaquée par les réglés 6c félon la prudence des Armes, 6c comme fi 
c’eut efté vn affron t fignalé d’éuiter,6c mefmesde différer le combat,il luy échap- 
pa mefme de dire à fon Compagnon qu’il ne deuoitrien craindre. Guillaumedu 
Chaftel piqué de ce mot, qu’il prit pour vne injure, luy repartit brufquement, 

A Dieu ne plaife , à Dieu ne plaife , vous dif-ie , qu’vne fi honteufe tache fe ren- 
contre iamais dans le cœur d’vn Breton, d’vn homme genereux , fçaehez que ie ct 
ne fuis point capable de peur 6c qu’encore que ievoyede plus prés les menaces “ 
de la mort que l’efperance du triomphe dont vous vous flattez, que tout mainte- c * 
nanti’cnaffronteray le péril, le fort en eft ietté,ôc quoy qu’il en puiffe arriuer,ie u 
protefte deuant Dieu que d’aujourd’huy ie ne demanderay de quartier.Celadit, 
il fe lança legerement enterre où fà réputation le fit fuiure de tous les autres, 
comme vn homme plein de feu 8c de valeur,8c la refolution de vaincre ou de mou- 
rir pour fe conferuer la gloire qu’il s’eftoit acquife par .tant de fameux exploids, 
ne luy permit pas d’attendre le fecours du refte de l’Armée qu’on auoit mandé. 

Cette defoente fi précipitée donna bien quelque épouuante aux Ennemis, 
mais quand ils le virent fans Arbaleftriers , contre la couftume des François de 
les mettre A leur tefte à toutes les attaques , ils Ce doutèrent bien qu’il y auoit plus 
de dépit que de conduitte dans cette occafion , ils n’en furent que plus refolus 
dé fe bien defFendre , ils firent vne épaiffe décharge de flèches 6c de toutes for- 
tes de traichjôc la garde de la tranchée, où ils auoient misleurs meilleurs hommes 
fut fia propos renforcée, qu’il fut impoffible de forcer le pairage, cela fit changer 
l’attaque, 6c pour les prendre de coftéuôc pour plus facilemet rompre leurs rangs, 
plufieurs des noftres s'auanturerent de pafler les foflez circonuoifins fans en 
fonder ladiauteur , mais ce qui ne fut point fubmergé parla pefànteur des armes 
fut maiheureufement accablé par la multitude des ennemis apres auoir faict 
merueilles'de bien combattre , tous moüillés qu’ils eftoient 6c tous fatiguez de 
Veftremis à la nage. 

La refiftance des ennemis , le' defefppir, de les défaire , ôc l’impolfibilité de 
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la retraitte, les ayant refolusà vendre chèrement leurs vies, ils combattirent 
auec vne fureur étrange, ils tuërent prés de quinze cens hommes, & jamais 
Meflire Guillaume du Chaftel ne ietta tant d’éclats de valeur. Comme il eftoit 
grand 8c robufte , il brandifloitde droi&e 8c de gauche vne lourde hache d’ar- 
mes , dont il n’affenoit point de coup qui ne fût mortel j mais à là fin les forces 
Juy manquerentcontrela quantité des aflàillans,dont il felaifla percer de toutes 
parts plûtoft que de fe rendre. Ses compagnons confternez de la perte rallenti- 
rent leur vigueur , la plulpart fut maflacrée, Scies autres contraints de le ren- 
dre. Comme ce vaillant Homme relpiroit encore , il fut porté àla Ville, où les 
Anglois le firent foigneufement panfer de fes playes,mais comme il auoit les 
parties nobles ofFenfées , il expira au premier appareil , 8t expia par vne mort 
auancée, vne témérité de ieuneffe qui interrompit le cours d’vne vie héroïque, Sc 
qui priua fa patrie de l’efperance qu’elle auoit iuftcment conceuc , d’vn Cheua- 
lierilluftre, noblementeleué, Sc déjà fi renommé dans les armes, que toute la 
France donna des larmes à vne perce fi fenfible. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. T * dnneguy du Chaftel va vanger la mort de fin frere. 

IL Saccage Artemuè & court en Angleterre. 

III. Les Anglois font vne entre prifi fur la Rochelle. 

L A nouuellede ce malheur s’étant répanduë,l’autre partie de l'Armée nauale 
deuenuë comme forcenée , refolut aufli-toft d’en aller prendre vengeance , 
Sc rien ne l’empécha de courir le mefme danger , que la prudence d’vn Cheualier 
donti’ignorelenom, que fon éloquence 8c fon mérité rendoient auecrailon le 
}} plus confiderable de cette Flotte. le fuis bien fafché , leur dit-il , de ce qui eft ar- 
riué à nos Compatriotes, 8c plus encore de ce qu’il faut que ie dife , qu’ils ont re- 
” cucilly le fruit de leur imprudence Sc de leur témérité, ti’auoir négligé par trop 
* 5 de prefomption d’eux mefmes,dechoifîrvnChefpourla conduite de leur entre- 
»» prife. C’eft peut eftre vous reprocher la mefme faute , mais ce fera fans defiein de 
„ vous épouuanter , c’eft plûtoft pour vous faire profiter d’vn exemple, qui vous 
doit rendre plus auifez à l’auenir , 8c qui me permet de vous dire librement, que 
” mon fentimentn’eft point que nous allionsauec moins de forces charger vn en- 
■** nemy déjà vainqueur,8c peut-eftre inuincible apres ce premier auantage. Si vous 
» m’en croyez, nous nous en retournerons, 8c nous attendrons vne autre occafion 
„ pour nous vanger des Anglois, 8c pour reparer cette difgrace. 

Son confeil fut fuiuy , ilsreuinrenten Bretagne, Sc donnèrent auis de cette 
triftenouuelle au frere de Guillaume du Chaftel qui en eut vne extrême dou- 
leur , qui îura d’en tirer reuange, 8c qui l’entreprit auec tant de chaleur , qu’en 
moins d’vn mois il fit vne notiuelle flotte, auec le fecours de fes amis , qui l’y fui- 
uirent au nombre de quatre cent Gentils-hommes. Il vint d’abord furprendre 
ce Port , qui ne fe défioit plus de rien ,il entra fans rcffiftance dans la Ville , qu’il 
faccagea & qu’il mit prefque toute en cendres , il courut toute la cofte d’Angle- 
terre auec les dernieres hoftilitez, l’efpace de huit femaines, Sc reuint auec vn 
butin ineftimable, 8c auec l’auantage d’auoir fi prudemment euité la rencontre 
de l’Armée que le Roy Henry enuoya contre luy , parle foin qu’il prit defe fai- 
re informer de fa marche , qu’il ne perdit pas vn homme à la conquefte de tant de 
richefles. ' 

Les Anglois continuans leurs pirateries, cinglèrent cét Efté vers la Rochelle, 
ils pillèrent & brûlèrent les Iflcs voifines , 8c comme cette Ville eftoit peuplée 
de nobles Citoyens & de quantité de bons Marchands, que le commerce de la 
mer rendoient fort riches, ils penferent à s’en emparer , 8c faute de forces pour 
i’aflîeger, ils tafeherent à la furprendre. Il falloit pour cela pratiquer quelque 
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fàtellijgenve'dans la place* 8c c*eftce que leur promit de faire, vn certain Efcuyer — — li - 
fort.confideré datas leur party, qui y auoit vn frere,qu’tléftima dautanr plus faci- Annétf 
leà gagner* qu’il portoit impatiemment cbefe voir décheu de fon dfedic* & re* I + < ?4*. 
duità la condition d’vû fimpîe Habitant* depuis que cêttie ville eftdir red dite 
fous l’obüflànce du R6ÿ de FranteV II le fnanda pour luy; en; foire la p'ropofirionr 
& apres l’âuoir flatté de l’dperancç d’vne plus douce condition fo us lobeïflancé 
d’ynautre Prince , il luy offrit oinq cens écus d’or comptant, pour confentir 
qu’on conduifift vnetrenchée fous terre* pour entrer en la ViHe:pstr (k maifbn 
«pnjoigdoitàlaimuraiile, auec promeffede cinq cens aiitresyencasqjue l’entres 
prife reüflift* Il luy recommanda fort de tenir la chofe fecrette*& creux l’y auoit 
difpofé , niais fceluy-cy retourné chcfcluy ,8é faifant reflexion fur les périls & fur 
la honte d’vrie fi vilaine confpiracïtmyil luy refcriuit,qu’encore qu’il L’aimât plui 
que fa propre vie * qu’il ne la pouuoit hazardèr dans vn . naufrage , q ui' menaçoit 
égalent ent.àuec (à réputation, roüt 14iorineur ; d’vne famille noble. Il luy re- 
montrait htefmes * qu’elle fèroit éteinte auec d’autant plus d’infamiè , qu’il n’ÿ 
auoit poinpdeplus odieufe trahifon que cellé.qui fe comrhettoit pour de l’ar- 
gent, & que fon cœur & fa confcience ÿrepugnoient abfolument 5 mais.cela ne 
jtutrefeifttîr vn homme opiniaftré à fon deflein, qui le cajola fi bien* & par fer 
cifcotirs, fiel par fes lettres , fur l’efperance qu’il l'exeeuterditaffeurementjqu’il 
i’emportà; 

Dieu permit pour lé falut de cette Ville , ét pour le bi eh de l’EftaÉ,par vn ndu- 
tieau miracle de fa Prouidence , que ce fedu&eur venu à la V ille.en habit déguifé 

f >our conduire la trahifon, pendant que Ton frere eftoit allé toucher l’argent qui 
uy eftoitpromis, fut reconnu cherchant des géns pour faire foüillcrVnept) ter- 
ne fous-terfâinè. On l’arrefta par foupçon * on le menadeuànt le luge * & coni. 
traint de dire la verité,il confefla tout, il fut condamné à mort* & eut pour com- 
pagnon de fon fupplice le fils de Ton frere* leqüelônfçe.utéftreehcoreâuec,les> 

Anglois ; qu’il fuiuit apres la nouüelle delà Conjuration dccouuerte* qui les fit 
embarquer auec leur butin, 8c qui fut caufe qu’on apporta plus de précaution 
poür la conferuation de la Rochelle^ r 

*■ - ■ • > • • 
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CHAPITRE H VIT TE S ME. 


/. Prières publiques pouf l’vnion de l’Eglife , & pouf 

du Roy? 

il. Procejtion de ÎVniuerfité de Paris* 

III. Offensée par tes feruiteurs du Sirè de Sauùijy. 

I V. Qui approuue leur violence. 

V. UVnïuerfité l' entreprend } & le ptiujfe. 

I. Le Relieur fait cejftr les Efcoles . 

Vit, La caufi plaidée par vn Cordelien 

VIII, Xfrçfl contre Sauoijy. 

IX. Sa Maifin ruinée trois des coupables chajtiezi . 




) 


O N fit en cette année des Prierçspubliques par toutes les Eglifes de France, 
tant pour l’extirpation du Schiime, qu’à pe qu’il pleût à Dieu de donner an 
Roy vne plus longue 8c plus ferme fantéj&l’Vniuerfité de Paris fit yneProceflîd 
generale cxprez,le 14» de juillet, de i’Eglife de S.Mathurin où elle s’eftoit affem- 
hJéc , en celle de Sainte Catherine, oùla Mcffefut celebrée. Elle feceut vnein- 
jure dans fa marche, Sti’eg feray d’autaqtp lus volontiers mention en cét;endroit< 
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que la réparation luy en fut auantageufe, & qu'on apprit le refpeék qui luyeft 

Année deu, par laconfufion qu’en receut le Seigneur de la Cour le plus fuperbe , 8c qui 

1404. fut humilié d’vne façon iufques alors inouye. 

Ceux des baffes Claffes qui marchoient à la telle de la Compagnie , e fiant ar- 
riuez proche de Sainte Catherine, vn ieune folaftre de la Maifon de Meffire Char- 
tes de Sauoify ,'qui eftoit monté fur vncheuàl, luy donna desefperons,8c courant 
à bride auaiéc au milieu des Efcoliers , en rcnuerfa quelqtrés-vnsâ terre , quifu. 
rentbien.bleffez. Ceux d’apres qui y accoururent , en blafmerentfort cétctour- 
dy ,8cily eneut vnentr’au très, qui luy donna vn foufflet 5 auec lequel ils’cnfuit 
pleurant, faire fes plaintes à fon Maiftre,8c à ceux de chez luy. 

Sauoify fauorilànt mal à propos ld brutalité de fes Valets , par la libertéqu’il 
leur donna de fe vanger , ils furent incontinent affemblez en grand nombre , 5c 
venans fondre en l’Eglifc auec des épées, des arcs 8c autres armcs,non feulement 
ils ne contraignirent pas ceux qui eftoient dehors de s’y ietter , mais ils violèrent 
l’azile des Autels , 5c fa prefence mcfme de 1 e s v s-C h r,i s r qui y eftoit immo- 
lé. Ils tirèrent fans choix 5c fans difeernement de l’entrée des portes ; ils blefïé- 
rent plufïeurs perfonnes , frappèrent les Images, percerent la T unique & la Dal- 
matique du Diacre 5c du Sous-Diacre, 8c épouuentercnt tellement l’Abbé qui 
celebroit, 8c qui auoit déjà confacré, qu’il fe hafta d’acheuer tout bas laMcfïè 
qu’on auoit chantée fort folemnellement. Cette fureur de belles farouches, 
qu’vnfageMaiftreauroitchaftié; fut loüce pat le Sire dé Sauoify comme vne 
acliond 'honneur 5c de generofité, ôcil ne fut pas fafché d’auoir vne méchante 
a&ion à protéger , pour montrer le crédit qu’il auoit auprez du Roy , de la Rei- 
ne, Scdes Princes de France. Il leur promit toute forte d’impunité, mais il ne 
confideroit pas que leschofesles plus éleuées font les plus expoféesà lafoudre 5c 
aux vents , 6c il s’en apperceut bien dés le lendemain , que le Reéteur 5c les prin- 
cipaux Supports de l’Vniuerfité s’eftant affemblezpour ce fujet, traitterent cet- 
te violence d’attentat contre l’honneur de Dieu 6c de fon Eglife, 6c contre la 
franchifedu Clergé, refolurent d’en porter leurs plaintes à la Cour, 6c fureüc 
trouuer la Reine , les Ducs d’Orléans 6c de Bourgogne j xhacun en fon particu- 
lier : qui pourtant répondirent tous , comme de concert , qu’ils auoient toujours 
eu la Compagnie en finguliere recommendation, qu’ils le témoigneroient en 
toutes fortes d’occafions , 8c particulièrement en celle- cy , où l’on leur feroit 
Iuftice félon la qualité du crime 6c dès perfonnes qui y eftoient offenfées. 

Ils leur donnèrent iour pour reuenir vers eux , ôc cela commença d’eftonner 
Sauoify, qui voulut étouffer l’affaire par belles paroles , qui fut exprès voir les 
Do&eurs , 8c qui dans vne audience fecrette , s’humilia forr. A l’entendre dire, 
iamais perfonne n’auoit eu plus de refpeét 8c de vénération pourl’Vniuerfité , il 
l’auoit mefme toujours eflimée par vne inclînation.naturellc , il n’auoit point de 
plus grande paflion que de le témoigner, 8c bienloing d’auoir confenty ny ap- 
prouuë l’outrage qu’elle auoitfoùffert , il s’offroit d*en liurer les coupables delà 
propre main pour les faire pendre. Il croyoit calmer cét orage par des paroles, 
& c’efloitaufli la penfée de tous fes amis, à qui celafourniffoit Je fujet de loiicr 
fon mérité , que ce Rofeau battu du vent n’en feroit que médiocrement ébranlé: 
mais ils furent vn peu furpris de voir la' chaleur 6c I’animofité des parties , qui ne 
cefferentdefollicicerlaReyne& les Princes, 6c principalement le Duc d’OA 
leans lors principal Gouuerneur du Royaume , qu’ils fuplierent d’ordonner par 
prouifion que l’Accufé gardât prifon, iufques à ce que le procez fût iuge parle 
Parlement. Il eft vray qu’on prit du temps pour en délibérer, 6c mefme qu’on ne 
leur affigna point de iour pour reuenir, Ôcc’eft ce qui les irrita d’autant plus, & 
qui leur donna lieu de fatisfairc leur reffentiment par vne recherche exaéle dû 
chétif fondement de la race ôc de l’orgueil de ce Cheualier, comme auffide tou- 
tes les a&ions de fa vie , pretendans qu’il eut fait d’autres cas énormes , capables 
de ternir la réputation , qu’ils l’accufoient d’auoir plûtoft voilée que méritée. 
Ils n’épargnerent pas mefmes le Duc d’Orléans, fur le foupçon qu’ils eurent qu’il 
nevouloit différer ôegaigner temps, que pour affoupir l’affaire. Il fe fit des lu 
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Relies, qu’on afficha fecrettementaux portes de quelques Eglifes, qui blefloient rrr 

fon honneur fous des termes couuerts 8c ambigus, ôc par lefquels on lefômmôit Annéfe 
de faire Iuftice. ...... 1304* 

Cependant, pour hafter d’autant pliis la réparation èe l’injure,8c pour en 
faire lençir la confequence , le Re&eur fit vn mandement de cefler les Leçons 
dans tomes les Facultez,& deffendît les Prédications, iufques à ce qu’ori leur eut 
donnéaudience ôcinftruiâ: le proccz : fie cela fut fi bien exécuté , qu’il fallut par, 
neceffité que la <£ufe-fut appell ée au Parlement , fie ce fut le <iix-neufiétne 
d’Aouft. Ce fut vn Frere Mineur Do&e'ur eh Théologie qui la plaida, nommé 
Maiftre Pierre Aux-bazufs , lequel fit vn beau fie Iqng Piaidoyé où il n’oublia rieii 
adiré, fie qui paflaht delà Genealogie du Cheualier, aüx maluerfations par luy 
commifes.dit enfin, auec vn exaucement dè voix qui, rappella l’intention de 
toute l’Auditoirequi en fut fort furprife , qu’il fçau.oit encore vn ^rand fie horri- 
ble crime , mais que pour lors il s’en taifoir, fie pour câufe j concluant en fuitte . 
quW fift bonne fié briéue iuftice à l’Vniuerfîté. Ce io’ur-là mefme,lè Roy reue.- 
nü en fanté accorda la Requefte qui luy en fut prefentée , il ordonna que dans 
certain temps les Seigneurs duParlefnent viendroient enCorps pour délibérer de 
èètte affaire en fa prefence ôc du Re&eur , fie pour terminer ce procez \ 8c alors fa 
Majcfté feant en fon Throfne , l’enormité du fait tout au long déduite , elle or- 
donna par la bouche du premier Prefident en l’abfence de Sauoify < 

Que' pour la réparation ciuile d’vue offenfe fi manifefte contré l’Eglife fie le 
Clergé , il fonderoitvne Chappelle decent liurésde rente aü lieu qu’il plairoié 
à l’Vniuerfité, 8c à la collation perpétuelle d’icelle i que fon Hoftel , qui pour la 
beauté de fon Archite&ure , poilria grandeur , Ôc pour fon merueilleuX entable- 
ment de pierre , pouuoit entrer en comparaifon aue'C les Maifons Royales, feroit 
tafée , que la place en demeureroitsUamais vaine fie vague pour marque d’Vnd 
eternelle ignominie, que les matériaux fié les démolitions en appartiendroienc 
à l’Eglife de Sainte Catherine, ôc que pour en rendre la rtilrie plus foleftinelle fie 
plus mémorable , les Maçons 8c les Charpentiers y feroiéùt conduits au fon des 
Trompettes. Outre cela il fut encore condamné aux frais du procèz liquidez’ 
à mille Hures , à pareille fommeenuerslës blcflez pour leur guerifon, Ôc à faireà 
fes dépensé recherche des Mal.faiéteurs , en quelque lieu du Royaume qu’ils 
puffent eftre , fie de les hurer à la Iuftice, pour eftre punis félon l’exigéncé 
du cas. 

Ses amis fcrouuererifcl’Arreft vnpeu rude fie particulièrement fiir l’article de 
la maifon , qu’ils tafeherent de temperer comme Vne marque d’infamie^ Ils pro- 
poferentauRoy qu’il lüy pleût de moyêntter qu’elle fût deliurécaü RoydeNa- 
oarre fon Coufin qui la payeroit comptant , triais il fut itripoffible d*y réduire 
l’Vniuerfité, qui ait que ce feroit toucher à la fainteté inuiolable d’Vn lüge- 
xricttt qui deuoit eftre facré puis qu’il eftoic iufte.Si bien que le Rdy rt’en put lau- 
uer queles Galleries qui eftoient bafties fur les murailles dé la Ville 4 fie qui fu- 
rent conferuécs ,én les payant félon l’eftiihation,pour la mértieille de l’oüiirage, 
pour la rareté , fie pour la diuerfité des peintures. La chôfe fembla fi ribüuelle, 
qu’on douta toûjours de l’execution , iufques au vingt- fixiéme d’Aouft , que les 
Ouuriers y furent conduitsàfon de trompé, fie toutes chofes accompliesaii defir 
del’Arreft. Apres cela l’on prit trois des Coupables, on les amenai Paris, fie 
après auoir efté foiiettez par les Carrefours de la Ville, où leur Iugement fut led 
auec le récit de la violence qu’ils auoient commife j Ut furent bannis du Royau- 
me. 
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CHAPITRE NEVFIESME. 

/. Eftrange embrasement d ,e vne Hofteüerie , arriué a Paris. 
IL Les Andois courent en Bretagne j 

III. Où ils font défaits par le Maréchal de Rietete. 

I V. Le Sire du Chajtel y *vange la mort de fin frere , par celle 

du Comte de Beaumont. 

V. Rufi du Baftard d'Angleterre pour fi fauiier. 

L £ vingtitroifiéme du mefme mois d’Aouft , certains coquins dignes des 
flammes.eternelles,mirent méchamment le feu à la maifontie l’EfcudeFran- 
ce fife à l’Efçole de la Parroifle de S. Germain de l’Auxerrois , 2c l’embrazement 
fut fi fubit & fi fubtil que les Bourgeois qui y accoururent, creurent que c’eftoic 
vn feu gregeois qui les épouuanta fort. Comme cét accident arriua çe nuit , 1<* 
Maiftre tout étourdy du fommeil 2c ne fçachant que faire , fuiuit le confeil de fa 
femme , qui l'aida mefme à defcendre auec fa hile dans la folle d’vn priué , auec 
vne corde. Apres cela cette pauure Hofteflè , Croyant les auoir mis en feureté, 
trauerfa le feu , la flamme 2c la fumée , dont elle fut prefque demy morte , pour 
les aller faire tirer , mais on auoittant ietté d’eau qu’ils auoient efté noyez , & ce 
malheur Ht dautant plus de compaflion, qu’ils eftoient gens de bien , 8c fort à leur 
aife,& qu’il fut impoflible de rien fauuer de cette maifon, qui étoit* pleine de 
richefles , toutes réduites en cendres par ce feu , qui dura quinze iours entiers , 8c 
dont on ne put découurirl’aatheur. 

En ce temps-là,les Anglois décheus de l’efperance de furprendre la Rochelle, 
continuèrent leurs brigandages, 8c vinrent tomber fur la cofte de Bretagne, 
auec deflein de brufler la flotte du Comte de UMarebe t <\m étoit au Port deBreft. 
Us étoient commandez par le Comte de Beaumont , 8c par le Baflard d- Angle- 
terre , 8c auoient encore auec eux vh Cheualier fort aduifé,iadis Gouuerneur de 
cette place pour le Roy Richard , par l’aduis duquel ils refolurent de fe faifir de 
la Ville de Guerrande, pour de là courir tout le pays d’alentour : 8c ils l’auroient 
exécuté , fi Meflire oliuierde Clijfe» n’eût en diligenceauerty le Duc de leur ar- 
riuée. Il mit aufli-toftfur pied deux mille deux cens hommes , il partit pour le9 
combattre , 2c enuoya deuant auec fept cens Hommes d’armes le Meréthalde 
Aïeux , pour obferuer leur contenance 8c l’eflat de leurs trouppes. Il trouua que 
déjà le Comte de Beaumont & le Cheualier Anglois iadis Capitaine deBreft, 
eftoient dcfceàdus , 8c qu’ils rauageoient le pays auec la meilleure partie de leurs 
trouppes , mais aufii que les payfans, deuenus guerriers par lé refientiment de 
leurs pertes , s’eftant aflemblez auec des Arbaleftes , des fléaux , 8c de tout ce 
que la neceffite'conuertit en armes, eftoient apres eux en bonne refolution de 
les combattre , auant que les autres fuflènt delcendus pour les venir ioindre. 

En effeéfc ils commençotent à en venfr aux mains à l’arriuée de ce Maré- 
chal , qui voulut profiter d’vne fi braue difpofition fur l’heure mefme , fans 
perdre le temps à en faire auertir le Duc. Il fauta gaillardement de fonche. 
ual , fes gens mirent aufli-toft pied à terre à fon exemple , ils allèrent tom- 
ber de grande force fur l’ennemy , 8c releuerentle courage des Bretons, mais 
les Anglois les foutinrent vaillamment , 8c ne perdirent l’efperance de vain- 
cre, qu’alors que le Duc parut en Bataille. L’épouuante qu’ilsen eurentren- 
dit inutiles tous les foins que le Comte de Beaumont prit* pour les r’allier, U 
plufpart s’enfuit pour regagner leurs Vaifleaux, il demeura prefque feul auec 
l’ancien Capitaine de Breft, refolus de mourir les armes à humain 5 mais leur 
refiftance ne fut pas longue , ils furent aifément enueloppez , 8c le Sire du 
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Capitaine de Breft futauffi tuéàuec deux jeunes Efcuyers de race tres-illuftre, 
apres auoir vaillamment combattu , enfin il ne reftade toute cette Compagnie, 
qu’vn petit nombre d’ Anglois t qU’bnreceut à quartier. 

Le JD uc de Bretagne rendit grâces à Dieu de ce premier expiai# de fès ar- 
mes , qui fit craindre au Baftard d’ Angleterre y qui eftoit demeuré dans Tes Vaif- 
feaux bien marry de l'aduenture defts compagnons ^ qu’il ne Iè fift pourfuiuré 
s’il s’cnfuyoit , pouf emporter vtae vidoife plusentiere; Pour cèla , ils’âuifa d’vn 
ftratagemequi luy fut plus honorable ,, cefut de demander vnPaflb-port afin 
d’cnuoyer parler auec le Duc , qui l’accordla * & auquel il fit adroitement de- 
mander , qu’il eût à fe déclarer fur trois poinds pour lefiqueis il feignoit d’auoir 
efté enuoyé en Bretagne } fçauoir s’il approuubit les ifluafions faites en Angle- 
terre par Mc (Rte Guillaume du chafrel, s’il eftoit difpofé à faire la guerre aux An- 
glois , & enfin s’il pretendoit refuferde payerla dot de la Reyne d’ Angleterre!. 

Il répondit affirmatiuementà tout cela, & les Députez eftant retournez vers 
leur Chef, il fit voile auffi-toft, Scpafianc auprès de Guérrande, il brûla deux 
Villages voifins auec leurs Eglifes , & enlcua cinquante müids de fel ,que Meifire 
Oliuier de clijfony auoit fait ama{Ter 5 dont on dit pourtant depuis qu’il en fut 
payé argent comptant. De là pouffons en Flandres a la faueurd’vn vent amy, ils 
brûlèrent vne Ifle proche dei’Efclufe, Scgagherent deux Vaifleaux pleins de 
riches marchandifes eftrangeres » firent prefeiit de l’rn à leur Roy , & partage- 
rent le butin de l’autre entr’eux. 
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Chaftel , qui s’ouurpitpaftage de tous coftèz par la vàleurdefon bras martial, 
poulfa iufques au Comte, &d’vn coup de fa pelante hache, il lerenuerfamprt 
parterre, & l’immola aux mânes de Meifire Guillaume du Chaftel fon firere. Le 


CHAPITRE DIXIESME. 

4 

/. Les Gafcons appellent le Connefàble d'Atbnt à leur ficours i 
contre les Angloü, 

JL II tente vn dejfein fitr Bordeaux , qui fut découuert . 

III. zAfiiege & prend Corbefy, 

IV. Et fait plusieurs conquefies en Guyenne. 

V. Le Comte de Clermont entreprend la conquefie du Ltmofin. 

V L Les Anglois manquent a la lournée quil auoit prifè auec eux . 

V I I.Grands exploits delà premiers Cbeualerie de ce Prince. 

L Es Anglois nefe rendoient pas moins incommodes à nos Frontières que fut 
la mer, par la liberté qu’ils fe donnoientde rompre la foy des Contribu- 
tions, & particulièrement en Guyenne j oùiisauoient nombre de Plad0 pour 
retirer le butin & les prifonniers qu’ils faifoiét à la Campagne, par des irruptions 
continuelles qui defoloient lepaïsde toutes fortes de biens, aulfi bien que dé 
grains & de troupeaux. Les Gafcons qui foufFroient auec impatience la ruiné 
d’vne Prouince fi fertile , ne trouuerent point de meilleur moyen pour s’ert 
vanser, que de s’adrefTerauSire'</\rf%rr, Conneftablede France, qui auoit le 
mefme intereft , pour la conferuation des grands biens qu’il y poffedoir. Ils le 
prièrent plufieurs fois de préférera la moIlefTe&àla volupté d’vn loifir iniu- 
rieux pour vn homme de fa forte , quileretenoità Paris, le genereüx deflein de 
deliurer fa Patrie &de gagner de la réputation, & ils luy reprochèrent fi adroi- 
tement le peu qu’il en auoit acquis iufques alors dans le commandement des Ar- 
mes , qu’il fe picqua d'honneur , & qu’il vint d leur fecours fur la fin du mois 
d’Aouft, auec huit cens hommes d’élite. Ilne fe contenta pas d’auoir recoigné 
les Coureurs dedans leurs garnifons , il voulut couronner fa Campagne par la 
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— _ , prife par intelligence delà ville de Bordeaux , ou il enuoyafon Secrétaire fous 

Année vn habit d'emprunt , mais il luy rapporta que l’entreprife auoit eftédccouuerte, 

1404. Sc qu’ott auoit tranché la tefte à tous ceux delà confpiration. 

Il eft çonftant que la domination Angloife eftoit infupportftble à Iaplufpart 
des bons Habitans, qui ne fouhaitoient rien .tant que le rctabliflement de leur 
commerce, & la redudion des Fortereffesdè leur voifinage qui les tenoient en 
bride. Ilsauàient mefme, de leuraatorité priuée , chaflcfe Sénéchal étably par 
le Roy d’Angleterre , & mis en f&place lé Sir edcMucidan : & comme éé nouueaU 
Sénéchal eftoit oncle du Captai de Bach , que la reftitution de la Comté de Foiîc 
auoit rendu François j on pretendoit d’autant plus tirer quelque aüantage de ce 
changement, que ce Captai auoitvn notable intereft en la conquéfté d’vne Vil- 
le dont plus de la troifiéme partie luy appartenait de droi t héreditairé. C’eftce 
qui fit entreprendre ce dedein au Conneftable , qui le propofa au Confeil de 
guerre $ où il fut iugé à propos de nettoyer premièrement la Campagne de tant 
de Forcerefles ennemies , & de commencer par celle de Corbefy , qui eftoit la 
plus confiderabie , tant par fa fortification , que par la difficulté de fon abord. 

Elleeftoi* fituce fur vne montagne ,& ceinte d’vne bonne muraille, deffen- 
duè par efpaces réguliers d’vne quantité de hautes Tours, qui la rend oient ap- 
paremment fi inexpugnable, auec la nombreufe Garnifon qui eftoit dedans,qu’il 
ne fe faut pas étonner fi elle fe mocqua de la première fommation qu’on luy fit 
au nom du Roy. Les Anglois & Gafcons qui eftoient dedans, leuoient cinquan- 
jemilcfcusde contribution dans quarante lieuës de pais, & comme le ioug eftoit 
fort incommode , les Païfans promirent lamefme fomme vnefois payée, pour 
les en foulager , au Conneftable , qui l’accepta , & qui apres s’y eftre engagé , fe 
munit de Beliers, & de toute l’Artillerie neceflaire à vn fîege, & tout d’vn temps 
leur ferma toutes les auenuës des viures & des munitions. Les François ne 
croyoient pas y demeurer long-temps, mais quoyqu’vne partie de la Garnifon 
ancienne futpaftée en Angleterre, à caufe des troubles qui pour lorsagitoient 
le Royaume, ils’y trouuaaflez d’hommes pour les arrefter long-temps, parle 
bon ordre qu’ils apportèrent, & pour le guet &pour là garde , afin d’eftre toû- 
jours prefts contre les furprifes. Il eft vray qu’au bout d’vn mois ils s’apperccu- 
rent qu’ils auroient befoin de fecours , & pour cela ils enuoy erent en Angleterre 
remontrer à leur Roy, que les François croiflàns tous les iours de force & de 
courage , cependant que les Affiegez diminuoient faute de viures , & par les fa- 
tigues d’vne refiftance obftinée , S c qu’il leur falloit du fecours. Ils luy propofe- 
rent d’enuoyer ordre aux ForterelTesvoifines, défaire vn Corps de troupes à 
cette fin , mais quoy qu’il n’en fift pas grand compte, ils ne laifferent pas de tenir 
douze femaines entières * au bout defquelles fevoyans réduits à fort peu de vi- 
ures , & fans efperance d’eftre affiliez d’ailleurs , & mefmes de plus foûtenir tant 
d'attaques & d’affautsque la ruine de leurs auant-murs rendoittous les iours 
d’autant plus périlleux, ils refolurent de preuenir vnederniere extrémité, ôcdè 
profiter des reftes d’vne Place qui s’en alloit perdue. 

. Il%nuoyerent propoferau Conneftable de luy remettre Corbefy, moyen- 
nant vne fomme de quatorze mil efeus d’or , & vie & bagues fauues , il l’accorda 
par le confeil des liens, &au bout de trois iours ils en fortirenten vertu de ce 
Traicé, qui fut fidellement aecomply de part & d’autre. IlylaifTavn bon nom- 
bre de gens pour fa deffenfe , ôc tournant de là vers treize autres Chafteaux ou 
ForterefTe$,ccfut affez de leur faire fçauoir la conquefte qu’il venoit de faire, 
pour faire obéir ceux de dedans au commandement qu’il leur fit de defemparer. 
j\infi le pais d’alentour , que la crainte des ennemis auoit rendu inculte & aban- 
donné , fup prefque auffi-toftrétably , & il recompenfa fi bien auec vfüre la pei- 
ne qu’on prit d,e le remettre, &la perte de tant de faifons de troubles ou de 
fterilité , qu’il communiqua de fon abondance par tous les lieux d’alentour. 

Si la Prouince Bourdeloife pâtifToit auparauant des Contributions qu’elle 
payoit pour la faculté de labourer , ceiledu Limoufin n’eftoit pasmieux trai- 
tée,*!*, le vaillant Comte de Clermont, fils du Dwcdc Bourbon, n’acquit pas moins 
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de gloire de l’en vouloir foulager. Ce ieune Prioce , qui n’auoît encore que le 
premier cotton quand il offrit aux Peuples de prendre le loin de cette guerre* 
pourucu qu’ils en portaient la.dépenfe, y vint accompagné d’vn Seigneur qu’on 
appelloit le petit MareJcbal, 8c deMcflire Rtbcrt.de Salaces { iecroy qu’il faut lire 
Chaflus ) q ue le Duc fonpereluy auoit donné pour auoir foin de là conduite 6c 
de le confeiller , 8c d’abord il accepta de grand cœur le défy que les Anglois SC 
les Gafcons dedeurparty iuy firent, de fe trouuerauX champs 8c de combattre 
le Dimanche premier iour d’O&obre. Il le manda au Duc de Bourbon , qui fie 
faire des prières publiques pour la profperité de fes premières Armes, 8c il ne 
doutoit point que les Ennemis n’accompliffent leur promeffe , niais ils faillirent 
à la iournee. Il les fallut aller chercher dans leurs retraites , nos gens deuenus, 
plus hardis coururent la Campagne , 8c en fixfemaines de temps, ils prirent dé 
Force ou par traité, iufques à trente-quatre Fortereffes , nettoyèrent tout le 
païs , 8c mirent les Peuples en liberté» Voila les premiers fruits de la Chcualeriô 
de cét iliuftre Comte , & les premiers exploits dont il paya les foins de fa noble 
éducation 5 mais comme il confidera qu’il n’y auoit pas moins d’honneur à rem* 
;K>rter, de la conferuation que de la conquefte de toutes ces Places , il accorda 
volontiers aux prières de toute cette Prouince , d’y faire quelque fejour» Il y 
pallà l’Hyuer , 8c cependant il fit rafer vne partie de ces Chafteaux , qui eftoient 
plus propres à la ruine qu’à la deffenfe du pais , qui l’en remercia fort à caufe 
de la facilité de les furprendre , & parce qu'ils nuifoient à lafeureté des che* 
mins. Il iugea mefme qu’il eftoit à propos que quelque partie de cette Frontiè- 
re demeurai!; fterile & inhabitée, pour la rendre inutile aux Ennemis , 8c afin què 
Entrée leur en fût moins commode. 


CHAPITRE V NZIESMË» 

I. Morp de Marie de France , Duchejfe de Bar 
I /. Et de ïheritiere de Coucy > apres auoir ‘vendu Coucy au Duc 
d'Orléans. - 

1 1 L Qui en empefiha le retraiB par fin autorité » 

I V. Mariage de Louys de France Dauphin , auec la fille du Duc 
de Bourgogne . 

V * Philippe fils aijné du Duc de Bourgogne , fiancé à Michelle 
de France . 

V L Mort de Marie de Blois Reyne de Sicile 3 & J6n Eloge » 

E Nuiron la my-Ocfcobre, mourut MariedePrance fille du Roy îean Sc femme 
du Duc de Bar , Sc conformément aux Articles de fon Mariage , les Villes dû 
Diocefe d’Auxerre, de Sens 8c de Meaux , dont elle auoit iotiy par vfufruidfc, 
retournèrent au Domaine du Roy. Cette bonne Princefle , mere de la Reyne 
dArragotijt c de la Coniteffe des. Paul y eut encore quatre fils, dont deux la fur- 
uefeurent : c’eft à fçauoir le Duc Edotiard , 6c le Cardinal de Bar , 8c les deux au* 
très ..Philippe, 8c Henry qui eftoit l’aifné, moururent à la mal-heureüfe loür- 
nce de Nicopoly en Hongrie» Ce Henry fut marié à la filleaifnée de Meflire 
Enguerran Sire de Coucy , Ôcen laiffavnfiis* au preiudice duquel cette Vefvé fi* 
mere , ie nefçay par quel efprit, fmon qu’elle fe laiffa cajollerau Duc d’Orléans, 
comme l’on aifoit tout communément , vendit à ce Duc la Ville 8c Chaftellenie 
'de Coucy , auec toutes fes dépendances. Êlles’eftoit referué vne penfion par le 
marché , mais elle n’en ioüit pas long-temps } car l’année mefmes ayant efté à 
Certaines nopccs où elle pallà ioyeulement le temps auec d’autres Dames , elle 
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- mou'rutla nuit fuiuante , & ce fût vn témoignage éuident qu’elle audit mangd 

Année. quelquechofc d’empoifonné. - • ■ 

1494s Auparaaant cette mort , leDuc de Bar & les autres pareils de fon fils, bien 
fafchez qu'elle l’eût aihfi comme cxheredé, voulurent racheter cette belle Ter- 
re , & offrirent le retrait , mais la Ooufturoe generale du Royaume fut trop foi- 
ble contrela puiflance de leur partie. Cette iniufticefitmurnvureï beaucoup de 

, monde »/& Pon commença de dire tout haut que l’indulgence & la diffimula- 

tion du. Parlement entiers l’auariceinlatiable duDoi d'Orléans , qû'il'Cültiuoit 
$>ar intereft ou parcrainte de fa difgrace > cauferoit de grands delordres , fi ce 
Prince pethoit dans lapaffiond’acheter tant de Terres' & de Seigneuries. Il 
auoit déjà acquis les Comtez de Blois &de Dunois , Fere en Tafdenôis , &plu- 
fieursuutres beaux fiefs , il pofledcit encore de don du Roy le Duché d'Orléans 
& les Comtez d’Engoulefme & de Périgord ,& nonrontent de tant de biens , il 
auoit récemment obligérie Royàluy faire dou pour luy & pour les fiens de la_ 
Ville •& de laChaftélleniede Chafteau- Thierry , quoy que tous les habiles du 
temps tinffent pour tres-conftant , qu’il n’eftoit point au pouuoir defa Majeftc 
de démembrer cette Terre de.fa Comré de Champagne, & encore moins du 
Domaine delà Couronne. 

Le Roy ayant recouuré fâfantc j enuiron la my-Aouft, il voulut accomplir 
la parole qu’il auoit donnée à fon Coufinle Duc de Bourgogne , de marier 
Louys Duc de Guyenne St Dauphin fon fils aifné auec la fille de ce Duc, leiour 
des nopces:fut pris au Dimanche dernier du mois , & la Feftes’en fit en PHoftei 
deS. PoL, en prefence.de la Reyne& de tous lesGrândsde la Cour. Lemefme- 
iour Philippe fils aifné du mefme Duc de Bourgogne , fiança Michelle de France , fillé 
du Roy j en prefence de l’Euefque de Paris qui officia , éc le Roy ordonna que les 
deux Princeffes demeureroient fous legouuernementde laKeyne, iulquesà ce 
que leurs époux fuffent en âge de confommer le mariage. 

lufques alors auoit fleury en vertu & en renommée , Jâ Reyne Marie fille de 
Charles Comtek Blois > & vefvedu trcs-illuftre Louys de France Duc d’Anjou, 
qui mourut à la conquefte du Royaume de Naples ou de Sicile , laquelle mérité - 
bien que ie luydonneicy l’honneur d’auoireftéle véritable miroir & l’exemple: 
accomply d’vne parfaite chafteté. Peut-eftre s’eft-il trouué des Dames auec 
lefquelles on l'ait pu comparer pour l’excellence des mœurs , pourlanobleffe 
de Pextra&ion pôurla grandeur de courage j maison luy doitcét Eloge d’a-* 

uoirefté fans pareille en prudence & en bonne conduite* Et en effet , elle gou- 
uerna fi fagement par Pe/pace de vingc-deuxans, lesreuenusde laProuence, 
d’Anjou &du Maine, que non feulement elle continua à fes dépens la guerre de 
Naples, que fon mary auoit commencée, pour Louys leur fils aifné * qu’elle en- 
tretint toujours en euat Royal j mais i’ay encore appris de ceux qui auoient part 
au maniment de fes affaires , que parmy toutes cesdépenfes , elle ménagea vn 
fonds de deux cent milefcus. Sefentant proche de fa fin , elle reteut les derniers 
Sacremens en grande deuotion , & alors ayant fait venir le Roy fon fils , elle luy 
reuela le lieu où. elle auoit mis ce Threfor. Ce Prince fort iùrpris Payant priée 
doucement de ne pas trouuer mauuais qu’il luy témoignait quelque étonnement 
qu’elle l’eût foufrèrt dans les neceffitez où il s’eftoit trouué , parrriy tant de 
moyens qu’elle auoit de rétablir fes affaires : elle luy réponditqu’elleauoit tou- 
jours appréhendé qu’il ne fût pris prifonnier , & qu’elle auoit deftiné tét ar- 
gent pour fa liberté, qui luy eftoit plus chere que fa Couronne, Ôc pour $*ép ar- 
guer la peine d’aller mandier dequoy le racheter. Elle mourut en cette faifon, 
te fut inhumée deuant le grand Autel de l’Eglife Cathédrale de faint Maurice 
d'Angers. ^ 
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CHAPITRE DOVZIESME. 

1. Benoifi d’Auignon député vers Boniface de Rome. 

IL Qui oblige les AmbaJfadeUrs à le traiter de Pape. 

III. Mort de Boniface 9 les Députez, emprifinne^, puis deliure ^ 

par Innocent fin Jùcceffeur. 

I V. Benoifi fi fortifie dans Auignon > & pour cela ruine l’Eglifi 

de Noftre-Dame. 

V. Il refiut de pajfer en Italie 3 pour s’aboucher auec Innocent •> 

VL Et donne la Mitre à quelques Abbe^ 

L ’Obedience rendue à Benoift , &fa réputation l’obligeant pour s’y main- — ~ 
tenir , de faire quelque chofe pour l’vnio'n , comme il l’auoit promis, il fit Année 
fecretement prier Boniface fon Compétiteur , de donner Audience à fes Am- I 4°4‘ 
bafTadeurs , & luy ayant fait trouuer bon , il luy députa les Euefques de S. Pons 
èc de Maillerais , & quelques autres Perfonnesde grand fçauoir. Mais eftans 
arriuez , ilrefufa de les entendre , s’ils ne luy rendoient les honneurs deubs au 
Souuerain Pontife, & il' les obligea de fatisfaire aux apparences} pour ne pas 
perdre le fruidd’vn voyage qui regardoit le bien delà Chreftienté , fous pré- 
texte d’vn pomd d’honneur & de vanité. Ils luy remontrèrent fort élégam- 
ment , & en termes fort refpeétueux , les mal- heurs duSchifme & les befoins 
de l’afloupir , Ôc apres l’auoirconiuré à genoux d’en fauorifer les moyens , ili 
luy propoferent vn abouchement auec Ion Compétiteur, comme ccluy qu’ils 
eftimoient feul capable de donner la paix à l’Eglife à l’exclufion de tous les 
autres, & pour l’obliger de l’accepter , ils luy promirent qu’on y pratique- 
roit quelque chofe de particulier dont il aurait fujet d’eftre content. le né 
fçay pas au vray fi cette légation luy pleût & s’il y prit gouft , mais ie fuis af- 
feuré d’vne chofe , c’eft qu’incontinent apres fa réponfe , foit qu’il fût tou- 
ché de quelque douleur ou de quelque rcfTentiment fecret, ou bien qu’il fût 
prefTé de fes maladies ordinaires , il femitau li&, perdit la parole, ce dit-on^ 

& mourut le troifiéme ibur. 

Cét accident fi fubit ayant émeu le Peuple Romain contre ces AmbafHu 
deurs, le Chaftelain du ChafteauS. Ange les vint arrefter, il les emmena pri- 
fonniers contre le droit des gens. & les retint iufques à ce que le prétendu fa- 
cré College eût fait vn nbüueau Pape , qui fut éleu le douzième d’Oétobre, 8c 
nommé Innocent. Auffi-toft les' An «Cardinaux s’employèrent pour leur liber- 
té , mais il fallut ioindreà leurs prières vne bonne fomme d’argent pour fatis- 
faire l’auarice infâme de ce Chaftelain. Cependant le PapeBénoift trauailloit 
aux réparations du Palais d’Auignori, &pour faire vrie houuèlle enceinte qui 
lé rendit plus fort, il né fefoucia pas de ruiner l’Eglife de Noftre-Dame, quoy 
que ce fût le lieu de lafepulture de fes PredecefTeurs , & plufîeurs autres bafti- 
mens d’vne magnifique Architecture. . . 

Les nouuelles qu’il eut de Rome le confirmant d’aiitahr plus dans le defïein 
de s’aboucher auec. Innocent, pour faire en perfonne cequ’il n’auoit pû nego- 
tierpar fes Am bafTadeurs, il parcitdeSorges pour aller à Nice en Prouence , Sç 
en mefme temps le Roy aflemblafon Confeil , fur la priere qu’il en aùôit faite, 
pour aüiferau choix de quelque Prince de France quiprîc le foin de fa condui- 
te en Italie. L’Infant d’Arragon Roy de Sicile , s’yeftoit offert aùec ifttèntion 
de faire de grandes magnificences , & de le mener auec vne puiflante Flotte' 
mais il le refufa donna pour raifon qu’il vouloir pour garder lacoûtumedfc 
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Tes Predecefleurs , y eftre accompagné de quelqu’vn des Princes de France. 

Année L’onietta les yeux pour cela fur l’illuftre Duc de Bourbon ; mais lé Roy reuenù 
1404. en ne pucconfentirà fon abfence , pourauoir befoin de fesconfeils dans 

la conduite de feaaffaires, 6t d’ailleurs le Roy de Sicile Duc d’Anjou , conuié 
à ce voyage par le Pape , s’offrit de l’y accompagner auec vne belle fuitte de 
Gendarmes. Sur ces entrefaites, les Ambaflàdcurs de Benoift arriuez deRo» 
me la veille dePafques Fleuries , rapportèrent que leur légation auoit efté 
infru&ueufe , par l’opiniaftreté de l’Intrus qui auoit fait paroiftre tantd’indi- 

Î jnationde l’èntreueuë qu’ils luy aoientpropofée ,& demandée à genoux , que 
a plus commune opinion eftoit qu’il en eftoit mort de dépit. Ils ajoutèrent à 
cela, que fes Anticardinaux auffiobftinez que luy,tenans leur Conclaue, leur 
auoient refufé PafTe-port pourfortir de la Ville ; les abandonnant lafehement 
6c tràiftreufement à la fureur d’vne populace feditieufe 5 qu’ils n’auoient éuité 

3 ue pour eftre obligez de fe racheter de l’auaricc non moins cruelle d’vn perfi. 

e , qui auoit violé le droit des gens en leurs perfonnes, 6c qui les auoit traitez 
comme des ennemis publics. 

L’Euefque de S. Pons particulièrement étendit cette Hiftoire auec toutes 
fes figures , il fit valoir le foin qu’ils auoient eu de fe bien acquitter de leur em- 
ploy , il oppofa vne extrême rudefTe qui alloit iufques à l’outrage , de la part 
des. Romains , à la patience qu’ils témoignèrent pour les fléchir, & fur tout 
il n’oublia rien pour faire voir l’horreur du facrilege doublement commis en 
leurs perfonnes dans vn miniftere fi faint. Il parla encore auec exécration dp 
l’endurciflèment de l’Intrus & de fes Anticardinaux , il protefta contre eux 
qu’ils n’auoient pas voulu non feulement choifir 6c preferire , mais entendre 
parler d’aucune voye pour l’extirpation du Schifme. Le Pape Benoift répon- 
dit à cela tout publiquement, qu’il auoit toûjours efté preft à trauailler à l’v- 
nion , iufquesa la procurer aux dépens de fa propre vie ,& qu’il eftoit encore 
fi déterminé à ce faint œuure , qu’il ne laifleroit pas de partir de Nice incon- 
tinent apres Pafques , pour aller à Gennes , & delà continuer fon voyage , & 
pour talcher à moyenner en perfonne ce qu’il n'auoit pû negotier par autruy. 
Il ordonna le mefme iour , que tous ceux aufquels il auoit conféré des Euefchez 
& des Abbayes , 6c qui n’auoient point eu fa benedidion , vinfTent rcceuoir la 
confecration de fes mains à la Fefte de la Trinité : & fi ce commandement 
déplût fort à plufieurs, il fut encore plus incommode à de pauures Abbez , 
ruineux à leurs Eglifes , pour la dépenfe qu’il fallut faire ; mais pour les re- 
compenfer en quelque façon , il leur donna a tous l’anneau de l’Epifcopat apres 
le banquet Papal , 6c voulut encore en leur faueurjioindre à l’honneur de la 
Crofle l’honneur de la Mitre , qu’il leur accorda leur vie durant. 


CHAPITRE TREIZIESME. - 

Z Le Comte de la Marche ruine les efjterances du fècours qu'il 
deuoit conduire au pays de Galles , far fin retarde- 
ment. 

IL Dont il fut hlafmé. 

///. Honteux retour de ce Prince apres *vn Jèul chétif exploitt. 
JV’. Le Roy toûjours malade. 

I ’Ay quelque honte d’auoir annoncé le prétendu paflage des François au paï* 
de Galles , & plus encore de ce qu’il faut queie donne le blafme du mauuais 
fuscez au Comte de U Marche , quife fit attendre au Port , depuis la my» Aouftiuf- 
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ques à la my-Nouembre , fans qu’on le pûtarracher de Paris , nv par Lettres ; nÿ ~ — 77 
par Couriers, cependant que les troupes qui auoient confumé leur argent faute ■" ,nnï ^ 
de paye , viuoient d’emprunt ou de la vente de leurs équipages; Cela fit mur- *4°4 : 
murer contre luy, iuftjues-là qu’on n’en tendoit autre chofe, finoniQue faifphs- 
nous icy pour nous ruiner > cependant que le Comte attaché aux plaifirs de là 
Cour 8c de Paris , ne fe foucic que de danfer 8c depaffer lesfoirées dans le diuer- 
tiffement des Cartes 8c des Dez ? Si bien que fuiuant le naturel des François , qui 
eft d’agir chaudement dans les commencemens des grandes entreprifes , 8c de 
fc relafcher faute d’eftre employez d’abord, quelques- vns firent refolution de 
quitter la partie. Neantmoins l’intereft de la gloire les retint, 8c à cela feruit 
beaucoup la difpoiîtion fauorable de la mer, qui fut toujours paifible & coin, 
in ode , 8c iiiefme la prefence de la Flotte des Ennemis , qui eftoit affez proche 
d’eux. 



Iufquesalors ce Comte auoitefté dans vne hauteeftimede valeur & de vertu 
quiauoit donné grande opinion de fon Voyage, maison eh rabattit beaucoup; 

3 uandon le vid plus indulgent à fes plaifirs , que curieux de fa réputation * aux 
ëpens de laquelle il apprit la vérité duProuerbe: Qu’il eft dangereux de diffé- 
rer & d’abufer du temps dans lesoccafions importantes. II trouua la mer & le 
vent changez à fon arriuée,8c les exeufes qu’il donna n’en furent encore que plus 
mal receucs, quand on fçeut qu’il n’auoit point apporté ce qu’il falloir pour la 
folde de l’Armée. Tous les Nobles voulurent quitter , il les fupplia long- 
temps en vain déménager l’honneur d’vn armement quiauoit fait tanrd’éclat, 
& comme il n’eftoit plus poflible depaffer au païsde Galles, il les refolut enfin 
de ne fe point feparer qu’ils n’euffent fait quelque exploiét qui conferuaft leur 
réputation. Ils enuoyerent découurir l’eftat des Ports les plus prochains des En- 
nemisj on leur rapporta le vingt-troifiéme déNouembrc, que plufieurs Vaif- 
feaux chargez de marchandifes & bien munis de gens de^guerre, auoient moiiillc 
au Port d’Artemuë*, 8cl’occafion eftoit encore allez belle pourfe fignaler 8c 
pour profiter , mais il n’ofa les aller attaquer , 8c voulût defeendre à celuy de 
Carleniuc, qu’il fçauoitn'eftre point gardé, comme en effet ils y abordèrent 
fans refiftance. 


Leur refolution eftant de brûler la Ville , les Habitafls qui le fçeurent prirent 
tant de courage, dans l’extremité où ils fe virent réduits de conferuer leurs biens 
&leursviés, que ce fut autant de foldats, quife trouuerentau nombre de huit 
mille , tous diuerfement armez d'épées , d’arcs 8c de ballons ferrez. Us accou- 
Xurent en diligence , & làluerent nos François d’vne épaiffe nuée de flèches , qui 
les contraignit de reculer d’autant plûtoft , qu’ils doutèrent que ces païfans ne 
fuffentfoûtenusd’vn plus grand nombre d’ennemis Nos gens fe mirent en ba. 
taille pour garder plus d’ordre , & placèrent leurs Arbaleftriers en vn lieu atfan- 
tageux, d’où ils délogèrent les Ennemis à force de traits , & les mirent en fuite 
apres en auoir bleffé plu fleurs, mais ie n’ay point ouy dire qu’il en foit mort qu’vn, 
encore fut-ce pour auoir Vn cheual rétif , qui au lieu d’obeïr à l’éperon , l’em- 
porta parrriy les noftres , où certain Efpagnol à pied luy détourna fa lance , 8c eri 
defeendant d’vne éminence luy âuala là telle d’vn feul coup. Ce qui donna en- 
core plus d’admiration , c’eftque ce fougueux animal courut encore plus de flx- 
vingt pas auec ce tronc aüparauant qu'il chcûtà terre. 

Voila quelle fut la conclufion de ce bel eXploiâ d’armes des François,qui après 
auoir encore demeuré trois heures entières eh bataille de pied ferme fans voir 
les Ennemis, fe défians de quelque irruption de nuit, aimèrent mieux reüenir faini 
& faufs en leur pais. Ilsconfeillerent au Comte défaire fonner la retraite , 8c 
cette nouuellefurprife donna vbe fi forte allarifte, quov qu’ils ne fe viffent pour- 
fuiuis de perfonne , que la plulpart aceoürans en confuiion pour gagner les Vaif. 
féaux , il y en eut qui fe ietterent dans les eaitës , où ils fe noyèrent. Apres cela, 
ils s’auiferent encore* pour la décharge des Nauires 8c pour eftre plus à leur aifé; 
de mettre toutes les armes dans vn feul Nauire , qui périt en vne tempefte, 8t cela 
n’arriua pas mal à propos pour des gens qui n’auoientofés’en feruir. Enfin le 
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Comte ne remporta de cette mal.heureufc expédition, qu’vn affront fignalc, 8c 
qui fut tres-fenfible à tous «eux qui comme luy portoientlcs Fleurs de Lys, 8c 
qui furent inconfolables qu’il en eût terny la gloire par vne fi vilaine tache. 

La première femaine de lanuier , le Roy ioüit d’vne fanté telle quelle , & il 
demeura en céteftat iufques au huitième de Février ou enuiron , qu’il retomba 
dansfademence. < 


CHAPITRE QJf ATORZIE SME. 

/. Les Anglois remportent diuers auantages Jùr la France. 

IL Imputez, au marnais gouuernement de la Reyne & du Duc 

d’Orléans. 

I\l 1. Qui continuent de *vexer le Peuple. 

IF. A quoy s’oppofmt les Ducs de •! "Bourgogne & de Bretagne . 

V. Malédictions publiques contre le Duc a’ Orléans , qui âeffend 

le port d’armes. 

V I. Les Ducs de Bourgogne & de Bretagne fi retirent mal contens. 

T 0 ranfiort d’argent par la Reyne en fin pais d’Allemagne. 

V I I. Mort de la Ducbejfe douairière de Bourgogne. 

^"l’^Ant d’entreprifes de guerre fans fuccez,nrferuans qu’à irriter l'orgueil des 
X Anglois , qui nous battoient en plufieurs rencontres , donnèrent vne iufte 
indignation au Peuple du mauuais envploy de tant de leuées , & principalement 
d’vne Aide generale , qui futimpofée l'année precedente , laquelle fit crier éga. 
lement les Nobles , les Roturiers, & le Clergé, contre la mauuaife adminiftration 
delà Reyne 8c du Duc d’Orléans. On difoit tout publiquement qu’ils n’auoient 
de tiedeur que contre les Ennemis , mais qu’ils auoient vne véritable fureur con- 
tre les Peuples, qui les déteiloijent en pleins Carrefours ,8cqui leur reprochoient 
qu’ils ne le foucioient point de deffendre le Royaume, quoy que ce fût le pré- 
texte de leurs vexations, & particulièrement de la Taille generale qu’ils auolant 
impofée l’année derniere. M’eftant enquis plufieurs fois à combien elleauoit 
pû monter , on m’a toûjours affleuré qu’ils en tirèrent huit cent mil efcus d’or , 8c 
i’ay appris de perfonnes dignes de foy , qui me l’ont iuré fur leur confcience, 
qu’encore que les Finances du Roy fufient épuifées , qu’ils n’y en voulurent pas 
faire porter vn feul efcu , & qu’ils conuertirent tout à leur vfâge. 

Le Duc £ Orléans , non content d’auoir accumulé tant derichefies , qfliferui- 
rent à fes baftimens fomptueux de Pierrefons , de la Ferté-Milon& autres, les 
plus fuperbes du Royaume , voulut toûjours continuer , 8c fur la fin de cettean- 
née , il propofa en plein Confeil vne nouuelle Taille generale. Lesfuffrages alors 
furent partagez, 8c le Duc de Bourgogne quiauoitla cinquième place en la delibe- 
» ration, dit librement ce qu’il en penfoit , en ces propres termes. le ne puis m'em- 
„ pefcher de déclarer, que c’eft Vne ipenfée d’autant plus tyrannique, de vouloir 
m encore charger le pauurePeuple d’vne nouuelle Taille , cju’ileftdéja infuporta- 
” blement accabjé de la precedente, 8c que l’qn a receu plus d’argent qu’il n’en faut 
** pour l’execution de ce que nous auons délibéré pour le feruice du Roy. I’ay crû 
n deuoir cét office à tout le Royaume en general, 8c la Compagnieen vfera comme 
» il luy plaira j mais fi elle conuient auec mon cher Coufin pour l’impofition qu’il 
»> propofe,ie protefte touthaut que i’empefeheray bien que les particuliers de mes 
Subjets n’en foient inquiétez , 8c qu’elle n’aura point de cours en aucune de mes 
J> terres. Auffibien ay-iedes Cheuaüers 8c des Elcuyers toutpreftsà l’execution 
M des ordres du Roy, 8c en tel nombre qu’il luy plaira, qui ne refuferont aucune 
»> ©ccafionde toutes celles quife présenteront pouxlebiende l’Eftat. le dis plus 
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encore , pour fermer la bouche à ceux qui pourroienc trouuer à redire à mon 

auis,que fi le refte de l’argent qui s’eft leué ne fuffit pour nos deffeins,que i’ayme ^ nne ® 
mieux fuplécr de mes propres deniers à la part que mes Sujets deuroient porter* '4 0 4 # 
pourueuquelataxeenfoitfaitepardesgensde bien, 8c à condition auffi, qu’il « 
loit deuëment iuftifié de cette non fuffifance par l’employ qui en a efté fait. « 

Leieune Duc de Bretagne, Prince fort genereux, prenant la parole, dit aufli 
qu’encore qu’il luy fût deu cent mille écus rcftansàpayer de la dot de fa femme, 
qui eftoitfilledu Roy-, qu’il atten droit volontiers en faueur du peuple, queles 
Finances fuffent en meilleur eftat : mais ce n’eft pas la couftume que la meilleure 
partie du Confeil des Princefc foit compoféedes perfonnes les plus genereuies ôc 
les mieux intentionnées pour le Public , l’intereft ou la baffe complaifance ren- 
dent toujours leparty de ceux qui gouuernent le plus fort , & on ne manque pas 
de raifons quoy que friuoles pour appuyer leurs deffeins. Ainfi , cette taille paffa 
par les fuflragesde ces mal-heureux flatteurs 2c de ces applaudiffeurs d’iniquité, 

2c le cinquième de Mars elle fut publiée à fon de trompe au Parlement 6c au Cha- 
llelec de la part du Roy , qui n’en fçauoit rien , ôc qui en profitoit encore moins* 
fous vn pretexte controuué , que Henry de Lanclaftre foy difant Roy d’Angle- 
terre fe preparoit à faire vne defcente en France , 6c à porter la guerre dans le 
Royaume. Les mefmes Crieurs qui en firent la publication, deffendirent.en mef- 
me temps qu’on eût à murmurer de l’autre Taille déjà leuée,puis qu’elle auoit 
feruy à la Conquefte de plufieurs places en Limofin ôc ailleurs : 6c ils eurent en- 
core charge de dire , quant à l’entreprife du Comte de la Marche, qu’on ne s’en de- 
uôit prendre qu’à l’oppofition des vents 6c de la mer, s’il auoit manqué de fecou- 
rir le Prince de Galles. 

Pour l’execution de ce nouuel Ediét , on fit choix de Miniftres cruels 6c dete- 
ftables , qui traifnoient prifonniers quiconque differoit tant foit peu à payer, 
i’impofiibilité pafloit pour Rébellion , 6c les prifons efloient pleines de pauures 
miferables, dont tous les meubles vendusiufquesàla paille de leur liâ,n’eftoient 
pas capables de fournir à la moitié de la fomme. Cela faifoit crier bien haut con- 
tre le Duc d’Orléans , on vomifloit d’étranges imprécations contre luy , ôc l’on 
ne fe cachoit point de faire des vœux publics pour eftre deliuré de fa tyrannie : 8c 
comme il eutfujet de craindre qu’on n’en vint des paroles aux voyes défait, il fit 
deffenfe à fon de trompe, que nul, fous peine de prifon, n’eût à porter d’épce, 
nonpasmefmedecoufteau qui fût plus grand que l’ordinaire de ceux qui fer- 
uoient à table. 

Les Ducs de Bourgogne 8c de Bretagne ayans horreur de ces procédez , fe re- 
tirèrent de Paris , dautant plus mal-contens, qu’ils fçauoient bien qu’il n’entre- 
roit rien de cette vexation des peuples dans les coffres du Roy , 8c que la Reyne 
6c le Duc d’Orleansferoient vn mauuais vfage de ce qui leur refteroit, apres auoit* 
difperfé cét argent parmy ceux de leur cabale. En effeét cela fe trouua bien-toit 
véritable , par la détrouile que firent ceux de Mets, de fix charges de cheual tou- 
tes en monnoye d’or , 6c ceux qui les conduifoient leur auouërent qu’ils auoient 
déjà fait d’autres pareilles voitures en Allemagne. Cette nouuelle furprir bien- 
des gens , qui n’auroient iamais creu cette Pridceffe fi dénaturée , que de vouloir 
defoler 6c piller la France pour enrichir des étrangers. 

Le vingt- 6c- vniéme du mcfme mois de Mars , mourut d’apoplexie en la Ville 
d’Arras Margueritte Ducheffe de Bourgogne Fille 6c heritiere de Loüis Comte de 
Flandres , de Bourgogne , d’Artois , ôc de Neuers. Elleauoit eu du feu Duc Phi- 
lippe trois filles , la Ducheffe d’Âuitriche , 6c les Comteffes de Hainaut 6c de Sa- 
uoye, 6c trois fils qui partagèrent fa fucceffion. L’aifné nommé Iean , Duc de 
Bourgogne , eut les Comtez de Flandres , d’Artois Ôcdc Bourgogne, Antoine U 
iècond fut Comte de Rhetel , 6c l’on donna au dernier la Comté deNeuers. 

Fin du vingt-quatrième Liure . 
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CHAPITRE PREMIER, 

J. Le Pape ‘Benoifl impofa nme Décimé far le Clergé ' de France ♦ 

JI. , Entreprend far les Priuileges de plufieurs Communauté^. 

III. LV muer Cité s’y oppofè 3 s’en fait exempter , député à Gennes 
pour fanion 3 & fait contribuer les Efcoliers. 

A Flotte & les Gendarmes eftant preftspour le Voyage de - — — ■ 
l'vnion entrepris par le Pape Benoift, il confidera qu’il n’y Année 
auoit point allez de fonds en la Chambre pour fournir aux l 4-°5 m 
frais , & pour celailimpofavnenouuelle décimé fur l’Eglife 
Gallicane. PierrefonNeueu,& vn autre Pierre tous deux 
Euefqucs éleus de Toiedc, & de.... ( l’Auteur l’appelle en 
Latin Laturicenfis tic Elus , c’eft peut-eftre Laiâourc} qu’il en- 
uoya pour l’érablir , furent bien receus des Princes de Fran- 
ce , qui leur permirent de bonne grâce de faire publier le mandement, & de l’af- 
ficher aux portes des Eglifes de Paris * mais il s’y trouua des nouueautez dont il 
fut fait grand bruit par ceux qui y auoientintereft , &qui foutinrenteftre Priui- 
legiez. C’eft qu’ils y comprenoient toutes perfonnes Ecclefiaftiques, exemptes 
& non exemptes, de quelque eftat, qualité, prééminence, ordre Religion 

qu’ils fuflent , & mefmes les Religieux de Cluny , ceux de Cifteaux , de S. Be- 
noift , & de S. Auguftin , de Premonftré , de Grandmont, de la S. Trinité & Ré- 
demption des Captifs , les Hofpitaliers de la Milice de S. Iean & de S. Lazare de 
Hierufalem , les Freres de Noftre-Dame dits de l’Ordre Theutonique, & les 
Humiliez du haut-Pas, qui y eftoient nommément exprimez à ce qu’ils n’en pre- 
tendiflent caule d’ignorance , auec commandement exprès fous peine de fufpen- 
fion , d’excommunication , & d’interdit pour les vns , de payer félon les taxes ac« 
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. ; — çouftumées, &pour les autres auparauant exempts & non contribuables, félon 

Annee fa commune eflimation de leurs biens ôc reuenus. 

I 3 0 I’ L’Vniuerficé de Paris, qui n’y eftoit pas épargnée en là perfonne de fes Sup- 

ports, proteftaaufli-toft d'appeller des Commiffaires & des Colle&eurs, & le 
Recteur & les Efcoliers allèrent trouuer les Ducs d’ Orléans , de Berry , & de Bour- 
bon , pour leur faire leurs remonftrances , pour Ie\ir repreferiter les frais-qu’ils 
auoient faits pcrur procurer l’vnion,& pour leur déclarer enfin, qu’ils appelloient 
de ce commandement comme jbleflàht leurs priuHeges. Les Princes y#ppo?jrë- 
rçnt beaucoup de difficàltez, mais cela ne fèxuit qu’à confirmer dauantage le 
bruit qui couroit qu’ils pretendoient bonne part au gafteau,à caufe dpquoyils 
répondoient à toutes les plaintes qu’on leur'faifoit , qûtrfi l’on ne prertoit rien 
de tous ceux qui fe difoient exempts , ce dixiéme feroit diminué de fa meilleure 
partie. L’importunité des Pollicitations le$ lafià à la fin, 8f ils mandèrent aux 
ColleéteurSjde ne plus tourmenter cette Compagnie, qui èn fuitte de cela fit vne 
conuocation generale , & délibéra de faire vne députation à Gennes , de fes plus 
fameux Docteurs , vers le Pape^Benoift , pour trauailler.à-Üynion , & pourauoir 
part àl’honneur d’vn fi grand œuure. Pour cela il falloir de l’argent, c’eft pour- 
quoy l’on fut contraint de taxer les Efcoliers fous peine d’eftrecnaflez des Efco- 
les , & priué de leurs priuileges , & i’ay ouy dire à des perfonnes de creance qu’ils 
firent vn fonds de deux mille écus d’or qui feruitbeaucoupi-àfoûtenir la dignité 
decétemployfelon le mérité d'vn Corps fi celebre.Cependant pour faire mieux 
connoiftre auxDucs,de. combien le Dixiéme auoit erté diminué par l’exemption 
de leurs Supports, ils demandèrent à tous autant de la taxe qui leur-eftoit impo- 
rtée , & en drefferent vri fidelle Regiftre. 


CHAPITRE SECOND. 


I. 

IL 

III. 

IV. 


Dtuers iugemens fur le dejfein du Pape Benoifi d' Auignon. 
Récrit d'innocent de Rome a l’Vniuerfité , pour l’vnion. 

Où il iujtifie fin Predecejjeur contre les rapports des 
tezj de Benoifi. 

Leur impute d'auoir négligé l ,f vnion 3 & blafme leur con- 
duitte. 



C Omme il eft mal-aifé que les grandes affaires n’ayent leurs partifans , rare- 
ment en parle-on de mefme forte , & comme il n’y en auoit point de plus 
grand éclat que le voyage de Benoirt , quelques- vns l’approuuerent , d’autres le 
creurent plus faftueuk que neceffaire* & parmy ceux-là il fe trouua des Docteurs 
du Corps de l’Vniuerfité qui ertoient des pays étranges , & qui en fçauoient des 
nouuelles, qui ne feignirent point de dire que la réponfe prétendue faite à Rome 
à fes deux Ambaflàdeurs, eftoit vn compte faitàplaifir. Ils foiiten oient que les 
chofes s’eftoient paffées tout autrement, & pendant cette difpute, qui s’émut 
au mois d’Auril, on apporta de Brabant le Récrit fuiuant d’innocent à l’Vniuer- 
fité de Paris , contenant le récit de ce qui sïeftoit parte , & qui fait voir , fi l’on y 
doit adjoûter foy , que le différend eutefté facile à terminer,fi les Ambafladeurs 
d’Auignon euflent erté capables de raifon. 

Innocent Euefque , feruiteur des feruiteurs de Dieu , A nos bien-aimez 
« Enfans, le Re&eur & l’Vniuerfité de l’Efcole de Paris, Salut & Benedi&ion Apo- 
„ftolique. Nous auonsn’agueresreceu& leu deux de vos Lettres, l’ vne du neuf, 
sj & l’autre du vingt-fixiéme du mois de Nouembre parte, qui nous ont erté pre- 
” fentées de voftre part par noftrc bien-aimé fils Pierre de Bruxelles , Maiftre és 
” Arts & Bachelier de la facrée Théologie, qui nous a fait vn difeours tres-élegant 
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& à nos Freres les Cardinaux , tendant à mefme fin , de bannir de 1‘Ëglife cette — - - 
pefte mortelle qui la diuife,3c comme ce funefte Schifme ne nous tient pas moins Annéci 
au cœur, nous luy auons fait connoiftre fincerement, comme vous fçauez,com- l 4°y 
bien nous eftions portez à la Paix 8c àvne vnion fineceffaire. Nous vous encou- 
rageons dautant plus de continuer à y trauailler,que la vérité vous ayant de tout « 
temps reconnu pour fes nourriflons , il eft de voftre honneur de la rechercher, & 
xnefme de vous expofer pour elle , à l’exemple de Tobiejà la loliange duquel il 
eft écrit , qu’il n’a iamais abandonné le chemin de la vérité . Il eft encore dit ail- 
leurs,^#? U vérité e fi grande & qu'elle freuaut > c’eft pourquoy nous vous exhor- “ 
tons de vous porter pour elleaucc des entrailles de charité , 8c par toutes fortes «* 
de moyens iuftes 8c raifonnables , contre ce deteftable Schifme , qui dure depuis 
tant de temps en l’Eglife de Iesvs-Chr ist, 8c qui la defole. Quand nous K 
eftions conftitucz en moindre authorité, fon extirpation eftoit le plus fenfible de 
tous nos defîrs, & à prefent j nous pouuons dire en vérité que c’eft le plus affe- “ 
étueux de tous nos foins , que nous nous y déuoüons pour y trauailler auec plus “ 
d’efficace 8c de conduite par l’infpiration que noué enuoye du fiege de fa Maje- « 
fté, la clemence ineffable de celuy que l’affaire touche, 8c que nous fupplions ït 
d’exaucer les fouhaits 8c les foûpirs de noftre coeur. Nous auons cy-deuant , 8c 
par Députez , 8c par Lettres , fait cohttoiftre la refolution inébranlable , tant de 
nous que de nos Freres les Cardinaux , pour l’extirpation de ce mefme Schifme, ** 
aux Roys , Prélats , Princes , Vniuerfitez 8c Peuples affectionnez à nous 8c à l’E- « 
glife Romaine qui y font intereffez , 8c nous les auons requis 8c exhortez de tout « 
ce qui fe peut témoigner d’affe&ion ,tfe fe rendre auprez de nous en perfonne u 
ou par Députez , afin dedeliberer des moyens 8c des voyes deuës 8c raifonnables * 
pour y procéder auec l’affiftance du Très-haut, qui fonde les cœurs, 8C qui fçait “ 
que noftre final»intention ne tend à autre chofe. Mais à propos de Députez, « 
nous croyons eftre obligez de vous parler de ceux qui furent enuoyez d’Aui- <« 
gnon ou d’ailleurs , pour le mefme deffein d’extirpation , à ce qu’ils difoient,vers tc 
fePape Boniface IX.noftrePredeceffeurd’houreufememoire,peüdeioursauant 
fa mort. Leur ayant donnéaudience,ilsluy propoferent principalement la voye “ 
d’abouchement 8c d’éntreueuë en perfonne en certain lieu, auec fon Aduerfaire, ** 
comme celle qui contenoit en foy tous les autres expediens, promettansenfuit- «: 
te de la réponfe qu’on letir feroit touchant cette Conférence, de defeendre à {t 
certaines particularitez qui luy feroient très agreablès. Sur laquelle propofi- t< 
tion noftredit Predeceffeurleur ayant répondu auhout de plufieurs iours , qu’il * 
luy èftoit impoffible de l’accepter èc de l’executer, à caufe de l’accablement du 
mai qui le rendoit moribond , 8c qui eftoit tel en effed pour les longues 8c cruel- « 
les maladies quil’auoient confumé , qu’ils le deuoient croire à l’extremité , puis « 
qu’il mourut trois ioursr âpres , il les pria inftamment de luy faire ouuerture de t4 
ces autres particularitez dont ils luy auoient fait fefte, mais ils infifterent toû- 
.jours fur ladite voye d’entreueuë , 8c il n’en put tirer autre chofe. Cette mort“ 
deuant eftre fuiuie félon la coûtume de i’Eledion d’vn autre Pape , le facré Col- ** 
lege, duquel nous eftions alors, ne voulut point entrer au Conclaue qu’il n’eût «« 
ouy lefdits Ambailàdeurs, d’autant plus que l’vn d’entr’eux auoit dit aupara-« 
uant , qu’il auoit des chofes d’importance à propofer audit College , au cas qu’il 
arriuât faute de noftredit Predeceffcur -, mais les ayant mandez auec vne parfai- " 
té difpofition de les entendre, ils ne firent aucune ouuerture. On eftoit mefme ** 
refolu de ne point procéder à l’Eleâion , s’ilseuffent eu pouuoir fuffifant de ce- « 



tperoit par i amitancc oe uieu ôc par 

lumières du S. Efprit , de réjoindre 8c de réunir la T unique inconfurile de Iesvs- ■** 
C HmsT iufques à prefent déchirée. Mais ayant déclaré qu’ils n’en auoient** 
point d’ordre, l’on leur offrit, ou pour mieux dire, nous les conjurâmes de dé- « 
pécher quelqu’vn d’entr’euxpoartafeherde l’obtenir, cependant que les au 
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très demeureroient icy^our conclure vne affaire fi falutàire. Ils répondirent 

Annee qu’ils ne çr.oyoient pas qu’en façon quelconque noftre Aduerfàire accordât, la 
1405. • voye de ceffion,iaquelle félon leur iugement ne feroit ny iuftenv équitable-, c’eft 
» pourquoy les Cardinaux ne pouuans plus différer , afin que l’Eglife ne demeurât 
* point deftituée d’vn Vicaire de I e s v s-C h ». 1 s t en terre pour la régir, ils raon- 
terent au Conclaue au nom de noftre Sauuêur, & làapres diuerfes Conférences, 
plufieurs meures deliberations , iettans la veuë fur noftre humilité , ils nous éleu- 
w rent Pere & Pafteur des Chreftiens , par l’afliftance de la grâce du S. Efprit. De- 
» puis ce temps-là , nous auons appris que lefdits Ambafiadeurs ont fait de gran- 
„ $es plaintes d’auoir efté afreftez en la Ville & misa groffe rançon par le Chafte- 
lain du Chafteau S. Ange, mais s’ils veulent comme nous dire la verité,ils ne.s’en 
doiuent prendre qu’à leur mauuaife conduite, & à la folle deifiance qui leur fit 
v demander congé de fortir de la Ville au milieu des mouuemens dont elle fut agi- 
» tée lors de la mort de noftre Predecefleur , quoy qu’on leur reprefentâc qu’il n’y 
» auoit point de feureté pour eux,& qu’on leur offrift toute afleurance fous la pro- 
M tediondu College, qui les en fit affleurer, & qui fans aucun doute v les auroit 
gardez de toute forte d’infulte. Ils négligèrent ce bon confeil, & voulans paffler 
” outre, ils furent trahis & liurez par ceux aufquels ils auoient moins de raifon 
** de fe fier de leur conduitte, dont nous fûmes a e fl ors , & dont nous fommes en- 
» core très fen fi blem en t affligez : & ainfi ils font tombez de leur propre mouue- 
„ ment entre les mains d’vn homme , fur lequel la vacance du Siégé ne donuoitau- 
j} cuneauthorité, ny à nous ny aux autres Cardinaux , luy en ayant écrit en vain 
auparauantla tenue du Conclaue , & noufmefmes nous yeftans tranfportez en 
” perfonne , fans aucun fuccez , & mefme auec peu d’efpërance de fléchir Le Cha. 
» ftelain } dont nous connoifiions l’humeur & les mauuaifes qualitez. Si bien que 
„ c’eft à eùxfeuls qu’ils doiuent imputer ce qui leur eft arriué par leur propre fau- 
M te,& non pas à nous Seaux Cardinaux, qui auons intereft. qu'on fcache comme 
les chofes fefontpaflees.PlaifeauRoy pacifique, qui a eftreintd’yn lien indiflolu- 
** ble l’Eglife qu’ilafondée par fon Sang, de vouloirviuifier& illuminer les cœurs 
. » des Fidelles , & de les conferuer de telle forte dans les lumières qu’il leur a don. 
» nées , que purgez de toutes erreurs , ils puiflent trauailler d’vn cœur & d’vn con. 
„ cert Angélique à cette tres-fainte vnion. Gloire foit à Dieu dans le Ciel , & la 
Paix en terre à tous les hommes de bonne volonté, autant qu’il eft neceflaire 

f ” tour la fragilité humaine , & expédient pour le falut des corps & des âmes , félon. 

e bon plaifir de la volonté Diuine, à laquelle il eft de noftre deuoir de nous con> 
*» former neceflàirement. Donné à Rome au Palais de SiPierre le XIII. des Kalen~ 
des de Mars & le premier de noftre Pontificat. 

CHAPITRE TROISIES M E. 

/. Le Luc de ‘Berry , écrit à Innocent. 

IL Qui nie le rapport des Leputel^jie Benoifl , ny qu'ils eujfent 
proposé la renonciation de fa part. 

III. Ce qui les rend fufcetts à la Cour de France. 

L ’Vniuerfité de Paris ayant fait voir ces Bulles à nos Princes de France , l’on 
fut fort étonné de les voir fi contraires au rapport des Âm baffadeurs de Be- 
noift , & encore que quelques Doâes de fon party vouluflent foûtemr qu’elles 
eftoient faufles , le Duc deBerry ne laiflà pas de fe feruir del’occafion. Il éariuit 
à Innocent pour leconuierde trauailler à l’vnion,& par mefme moyen, il enchar- 
gea fort expreflement à ceux qu’il enuoya, de s’informer de la vérité de tout ce 
quis’eftoit paflé dans le cours de cette Ambaflàde. Par cette Lettre qui eftoit 
fort touchante,il luy remontroit particulièrement que la durée de ce deteftable 
Schifme tenoit tous les membres duCorps my ftique de l’Eglife, nô feulemct dans 
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la diüifion , mais dans vne reuolte très dangereufe , 8c il en deploroit les malheurs' 

paflez & à venir , auec vne compaâion qui faifoit voir qu’il en auoit le cœur feu- Année 
fiblement touché. Innocent 8c les Cardinaux receurent parfaitement bien ce té- 140p. 
moignage de- fa pieté , St en congédiant fesEnuoyez , ils les chargèrent d’Vn 
autre Récrit du Pape ,adreflàntàc£ Duc (on fils bien. aimé - par lequel il luy 
mandoit , que deiirant paffionnément de marcher dans les voyes du Seigneur , il 
auoit déjà député aux Princes & Prélats de diucrfes parties du monde , pôür les 
intereffer à chercher auec luy les moyens raifonnables St honneftes d’exterminer 
ce deteftable Schifme. Les Cardinaux luy écriuirentauffi , pour .l’afleurer qu’ils 
s’accordoient en toutes chofes au defir St à la volonté du Pape , qui entreprit 
particulièrement de iuftifier le College Romain, de ce que le mefmë Duc s’eftoic 
plaint dans fa Lettre , qu’il eût refulé la voye de cefiioii i St voicy fes propres 
termes. „ 

Vous deuez bien foigneufement prendre garde , St vous 8c lesautres,Fils bien * 
aimé , d’adjoûcerfoy à beaucoup de chofes qui fe publient contre la Vérité j caril <« 
ne fe trouue que trop de gens qui font toûjours prefts à fortifier leur party par ■* 
mille fauffetez, 8c par des calomnies qui ont obligé les Loixfàcrées de pôuruoir tc 
à cette furprife , quand elles nous ont deffendude fufpendre noftre Iugement 
iufqu’à ce qu’on eut entêdu les deux parties. Ce n’eft pas fans fujet que nous vous “ 
donnons cet auis , St ce n’eft pas auffi fans intereft , dans le iufte foupçon 4 à nous “ 
fommes , qu’on ne vous ait débité force m en fonges , St que ce nefoient mefme « 
des perfonnes qui ont plus de foin de paroiftre que d’eftre gens debienjpuifque « 
vous nous mandez que les Ambafladeurs qui vinrent vers Boniface neufiéme 
d’heureufe mémoire noftre Predeceffeur , luy offrirent la voye de renonciation. 

Xc très-haut Iesv s- Christ fçaits’il y en a rien de véritable, Sc s ‘ils firentau- “ 
tre chofe que de propofer vne entreueuë, laquelle fe faifant, difoient-ils , ils *• 
croyoient que tour iroit bien , Sc qu’elle feroit fuiuie de cette fin de toutes parts c« 
fi defiréc : laquelle voye noftrcdit Predeceffeur ne pouuant ny accepter ny mef- „ * 
me executer , abbatu qu’il eftoit du mal qui l’emporta peu de ioursapres , eftans 
priez de faire quelque autre propofition , ils n’en firent rien St perfeuererentab- “ 
lolument en cette condition. Voilà ce qui s’eft pafle fous l’autre Pontificat, ** 
apres lequel tous les Cardinaux,du nombre defquels noirs eftiôns,n’ayans qu’vne *« 
mefme intention & mefme zele d’affoupir 8c d’exterminer ce maudit Sc malheu- « 
reux Schifme , nousrefolûmestousvnanihietnentdeuant Dieu , de furfeoir ària u 
nouuelle éledion 5 pourueu qu’ils euffent vn pouuoir fuffifànt de refigner, 8c 
qu’ils le vouluffent faire * croyans que ce feroit vn moyen pour y paruenir auec c< 
l'alfiftance diuinCé Le fàcré College eftant déterminé à cela, l’on manda ces Am- «« 
bairadeursjdontl’vnentr’autresauoitdittouthaut, qu’en cas de mort de no- «c 
ftre dit Predeceftèur, il auoit des chofes particulières a propofer audit College. {t 
X’on leurdeclafracequiauoitefté délibéré, l’on les exhorta encore de contri- 
buer de leur part à la deliurance 8c à l’vnion de l’Eglife non feulement ils di- ** 

xeut qu’ils n’en auoientpoinfd’ordre , mais qu’ils ne croyoient pas que cette** 
ceffion fdtiùfte. C’eft pourquoy le College les Voyant tergiuerfef , ne iugeapas « 
à propos que le Siégé Apoftolique fouffrift le dommage de la vacance, fous pre- ù 
texte de la malice de quelque particulier^ apres auoir inuoqué le nom de Dieu, u 
& gardé les folemnitez accoûtumées , on procéda à l’Eledion d’vn noUuéau Pa- 
pe. Voilà vn fidelle récit de la chofe comme elle s’eft paffée* 8c par lequel il pa- ** 
xoift qu’il n’a tenu qu’à eux , 8c non à nous , 8c que s’ils euflent voulu, il eut efté « 
bien aifé de s’accorder , 8c de bannir de 1 * Eglife le fcandale qui la feparc 8c qui la <« 
déshonoré. N os inclinations y eftoient toutes portées , nos efprits y eftoient ge- u 
«oralement difpqfez, 8c Dieu fçajt fl nous eftionsrauis d‘vne occafion qu'ils re- 
fuferent. Peut- eftre publient-ils cela toutautrement parmy ceux qui n’eri font 
pas informez , 8c peut-eftre l’eftendcnt-ils encore d’auantage, en affetoraftt que ** 
nousauons rejette l’vnionj mais il eft bied-aifé d’abufer de la crédulité des hom- « 
mes,, quand ils n’entendent qu’vne partie, 8c quand il n’y a perfonne pour la 4 < 
contredire , pour réfuter le menfonge , 8c pour faire paroiftre la vérité, 
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Tout cela fut écrit à S. Pierre de Rome, le neuficme des Kalcndes de Mty ,6c 

Année le Clergé & les Nobles de France enayans eu conaoiflànce, quelques- vns di- 
140$, . rent tout haut que les Ambafladeurs de Benoift n’auoient point rapporté la vé- 
rité, 6c cela fit queglufieurs n’approuuerent pas fon procédé comme ils faifoient 
auparauant. 


CHAPITRE Q. V A T R I E S M E. 

/. Le Duc d'Orléans fait le Mariage du Duc de Gàeldres 
auec la fille du Comte de Harcourt . 

IL Contre le confèntement du Duc de Bourgogne & du Duc de 
Limbourg. 

III. Le Duc de Limbourg enuoye déclarer la Guerre au Duc de 

Gueldres , à Paris. 

IV. Le Comte de S. Pol afiiege Merck fur les Anglois. 

V. *Qui le défont & le mettent en fuite. 

VJ. Entre frije du Comte de Pembrock fur l’EJclufc. 

L E Duc d’Orléans voulant rendre d'autant plus étroite par les liens de la pa- 
renté, l’amitié qu’il auoit contractée auec le Duc de Gueldres , il traitta ion 
Mariage auec la fille du Comte de Harcourt fa Coufine germaine, qu’il luy auoit 
autrefois promife * ôc l’ayant fait venir à Paris pour ce fujet , il le logea chez luy 
en attendant que le Roy eût quelque interualle de fànté, pour confirmer ce qui 
auoit efté commencé. C’eft ce quifutfaitle dernier iour d’Auril,faits auoir égard 
à l’auerfion que le Duc de Bourgogne auoit pour cette alliance, qui ne dépleut 
pas moins au Duc de Limbourg, pour la haine qu’ils portoient à ce Prince étran* 
ger. Ce iour là mefme , le Roy ayant efté à N oftrei-Dame de Paris accompagné 
des Roy s de Nauarre & de Sicile, il en partit pour aller prendre le plaifir du vol 
del’oifeauàCrecy , 6c il voulut quelesNopcesfe fiflent à fes dépens au mefine 
lieu le douzième iour du mois de May. Le Duc de Limbourg qui fceut l'affaire 
fi auancée,réueilla de dépit les vieilles querelles qu’il auoit auec le Duc de Guel- ‘ 
dres , il courut fon Eftat auec vne grande Armée fous pretexte de reprendre 
quelques places que fon pere auoit vfurpées fur les Brabançons , dont il s’empa- 
ra , 6c pour luy faire plus d’injure , il l’enuoya deffier le propre iour des époufail- 
les. Le Héraut luy ayant prefenté fes Lettres au milieu delà Mufique 6c de la ré- 
joüiflànce du Banquet Nuptial, 6c l’ayant falüé, il luy dit que le Duc de Lim- 
bourg luy declaroit la Guerre, comme à vn infidelle 6c à vn traiftre qu’il eftoir, 
6c que fon Maiftreeftoit tout preft de le prouuer contre luy 6c contre tous fes’ 
Confederçz, fans en excepter aucun que la feule perfonhedtï Roy. 

Le Duc de Gueldres n’en parut aucunement furpris , il entendit fon difcours T 
’ du mefme vifage dont il receuoit les complimens de fon Mariage, il dépoüilla 
genereufement là robe Nuptiale pour en faire vn prefent au Héraut, 6c apres 
auoir paffé la nuit auec fa nouuelle Efpoufe, il partit de la Cour en diligence, 

. pour aller au fècours de fon pays 6c de fes Sujets. r ' 

En mefme temps, Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol aflembla fous l’au- 
thorité du Roy trois cetitCheualiers 6c Efcuyers,cinq cent Arbaîeftriers 6c dou- 
ze cent hommes de la Milice du pays de Picardie, pour deffendre lés frontiè- 
res contre les entreprifes continuelles des Anglois de la Garnifon de Cariais qui 
les ruïnoient, 6c il alla fouuent lés chercher iufques dans leursportes, pour leur 
rendre la pareille de tant de courfes. Les Ennemis ne faifans point defortié, nos' 
François qui creurcnt. leur auoir fait peur , n’en furent que plus hardisà le* me- 
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prifer , & c’eft ce qui leur fit reloudre d’affieger le Chafteau de Merck, qui — — rr 
n’eftqu’à quatre lieuësde cette Ville, 8c dont ils fe promirent la conquefte aû f Année 
feurée , fur le bruit que quelques-vns firent courir , que la Garnifon eftoit paflee I 4 0 ^ 
en Angleterre pourferuir en la Guerre ciuile dont ce Royaume eftoit mortel- 
lement tourmenté. Mais c’eftoit par adreflè que les Anglois fe tenoient cachez, 
c’efl qu’ils fe referuoient pour vne occafion qui leur Fut plus auantageufe , 8c : 
pour laquelle ils mandoient de iourà autre dufecours d’Angleterre , dont lé 
Comte qui s’en apperceut deffendità lès gens de trop auancer , & fondeflein 
n’eftoitpas défaire cette entreprife, s’iln’y eût eilé forcé par les priereSde nos 
François , qui l’y firent confentir , 8c qu’il enudya deuant former le fiege 8c dref- 
fer leurs batteries , auec promeffe de s’y rendre eh perfonne dés la première; 
attaque. 

Ils partirent auffi-toft en grand équipage , 8c ils né furent pas plûtoft de- 
uant, que le Comte dePembrock , qui enfutauerty , les y vintfurprendre d’au- 
tant plus aifément auec trois mil horiimes , qu'ils h'auoient pas eu le foin de laif- 
fer d’épiesny de coureurs à la Campagne , pour leur en porter lanouuelie. Us 
nefongeoient qu’à l’alTautde la Place, où ils eftoient alors occupez , & où vé- 
ritablement ils fe portèrent fi brauement, que les Anglois eurent aflez de pei- 
ne à foûtenir cette première impetuofitc , iufquesà l’arriuée de leurfecours, 
qui tout d’vn coup vint fondre fur les noftres. Ils ne laiflerent pas de fe deffen- 
dre , quoy qu’en defordre , 8c de faire ferme dé toutes parts, mais la refiftance ne 
fut pas longue , ils furent défaits , & la nouuelle en ayant efté portée au Comté 
de S. Pol qui eftoit en chemin fur l’auis qu’ilaùoitreceu d’eux de la première 
attaque , pour les venir féconder cortime il auoit promis , il ne marchanda point 
fur la retraite. Il aima mieux fe feruir du meilleur de fes chcüaux pour s’enfuir, 
que de tenter le hazard du combat pourfurprendre les Ennemis à leur tour, 8c 
pour reparer ce premier échec , il fut plus curieux de fon falut que de fon hon- 
neur , & ne fe foucia pas de ternir fa réputation du reproche eternel d’vnefi in- 
fâme lafchetc. 

La vi&oire ne fut pas ^beaucoup fanglante^ily eue beaucoup de bleflez que 
ie ne nommeray point , mais peu de morts , dont les plus ccmfiderables furent 
Meifire Martclet deVvtlerin ( il faut lire Halluin ou V-vattrin ) Meffire Eude Coufce> 
le Sire de Crtfecqucs > 8c Meffire àuyttHyvedu» , 8c quelques Efcuyers tels qu’An- 
felme le Mtwùr 8c Iean de Serf es. Plufieurs s’enfuirent , 8c les autres demeurè- 
rent prifonniers , 8c auec eux leSireàr/r^r/. ^apftaipe.de Bologne , Meffire 
Ba.rra.zind’Ar/y ,1e Sire de Rambures , trente, deux aprres CKeualiers, 8c vingt-cinq 
Efcuyers de marque, qui eurent d’autant plûs^^egïet'dé leur difgraee, qu’ils 

fevirentaupouuoird’vnevilefoldatefque. :y v. . 

Le Comte de Pembrock retourné triomph^otà Calais ,o& .il fit pof ter nos 
tentes 8c nos engins de batterie , voulut pourfuipre fes progrez., 8c fit diligence 
pour venir furprendre l’Efclufe , 'qVrlïçauoit eftre fort riche 8c pleine de mar- 
chandifes eftrangeres , àcaufedu grand trafiodes Habitans , mais quoy qu’ils 
ne s’attendiflènt point à cette defeente , il en fpt Vigoureufement repoufle par 
les Allemands 8c parles Flamands , qui - fe rèhfcbntrerent heureufement au Port v 
8c aux enuirons de cette Ville , 8c qui auoient; intereft à fa confpruation. 

. '.mi t‘.t. . I ■>' ! ! ■ J • . : i Rîw : -.U >! f ■' 


,;r , '■•''-■xïft'Kÿ iTft-Ë 0 ï U e. . 

J. etArrusefe du Gennes, 

IL Rftft .de s Génois pour mettre fes gens hors de leur Ville * 


L Ë PapeBenoift «xar-ty de Nice auec fàmaifon feulement , mais efeorté d*vri 
grand nombre de Gens de guerfe , arriua heureufement à Gennes au mois ; 
de May ,6cfarccéptionfitvoir qu’il y-eftoit attendu auec autant derelpedque 

Sff Uj 
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— p d’impatience , par les Principaux delà Ville, qui luy furent au déliant auecle 
Année Clergé , luy firent vne magnifique Entrée , & le logèrent fort honorablement 
14 0 J* auec toute fa fuitte. Il manda le Marefchal Beucicaut Gouuerneur de la Seigneu- 
rie , & le Sénat , & leur ayant déclaré qu’il auoit entrepris ce Voyage pour le 
bien de l’vnion , auec deflein de le pouffer mefmesiufquesà Rome , ils luy pro- 
mirent tous l’afliftance qu’il leur demanda , iufques a luy faire offre de leurs 
perfonnes & de tous leurs biens : & cette bonne volonté leur continua long- 
temps parmy les feftins qu’il leur fit, auec mille témoignages d’affeétion & de 
bonté qui luy eftoient naturels , & dont ils eftoient charmez. 

Vne feule chofe dépleut aux Génois, qui troubla cette ioye, &qui les mit 
en doute de leur liberté , c’eft que fa Cour grofliffoità veuë d’œil de Cheua- 
liers & d’Efcuyers qui venoient de toutes parts $ & comme ils fe doutèrent bien 
qu’il ne confentiroit jamais qu’on les mît dehors, ils en vinrent à bout par vne 
rufe digne de leur prudence. C’eft qu’ils luy firent trouuer bon , que filmant 
l’ordre de la guerre , il fût faitreueuë de fes troupes parle Gouuerneur,& qu’on 
les affemblaft en armes à la Campagne à cette fin j tant pourvoir leur adrefle 
que pour cafter ceux qui n’cftoierit d’aucun feruice. Le Pape qui ne fçauoit 
rien de ce ftratageme, fit publier volontiers qu’ils iortiflent, comme Usèrent, 
fans ordre , & les Bourgeois eux-mefmes les menèrent , mais ce n’eftoit que pour 
auoir le plaifirde les voir dehors, que pour tourner bride , comme ils firent, 
pour rentrer en la Ville, dontpar ce moyen ils demeurèrent maiftres, &de la 
perfonne mefme du Pape. Il fut fort en colere en toutes maniérés de ce qu’on 
i'auoit ainfiioüé , mais ils furent encore affez habiles pour trouuer dans l’hu- 
meur des gens du pais dequoy l’appaifer , quand il leur demanda raifon de cet- 
te galanterie. Ils luy dirent que les Citadins ialoux de la beauté de leurs femmes, 
ne pouuoient plus fupporter les marques d’incontinence & lesregards impudi- 
ques de cette milice , dont ils auoient ainfi voulu preuénirles entreprifes. 


CHAPITRE SIXIESME. 

I. Les Peuples mal contens du Gouuernement de la Reyne & 
du Duc d’Orléans. 

IL Hardiejfe d >r un Prédicateur jiugufiin , qui prejehe la Reyne : 
en face fur les dijfolutions de la Cowr, 

Il L Et qui demeure ferme contre les menaces. 

IV. Il continué deuant le Roy 3 qui le 'voulut entendre. 

V. Defigne le Duc d’Orléans , & menace le Royaume de pajfer 

en main efirangere. 

VI. Le Roy touche' de ce Sermon. 

P Vis que mon deflein m’oblige de traiter tous les éuenemens confiderables 
de chaque année , ie dois encore remarquer icy que l’auerfion des Peuples 
alloit toujours croiflànt çontre^a-Reyne contre le jQuç d’Orléans , qui gou- 
uernoient l’Eftat pendant'les maladies dû Roy. L’ôn auoit perdu tout reiped 
pour eux dans le vulgaire, & l’on ne fc cachojt point pour dire qu’ils n’auoient 
d’autre pallion que de tenir les François fous lé preffoir ifVne execrable auari- 
ce , ny de leur, reprocher le chétif eftat de la Maifott du Roy & du Duc de - 
Guyenne fon fils aifné, qu’ils auoient retranchée de beaucoup , & fi étroite- 
ment limitée , qu’on n’eût ofé paffer d’vn efeu la dépenfe qu’ils auoient ordon- 
née. Pour en dire la vérité, il n’y auoit rien qui fentît mieux fit tyrannie, que 
de voir la grande chère qu’ils faifoient , pendant que les Peuples languiflbient 
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de mifere, & qu’ayant tout l’argent ils ne payaient rien de toute la dèpenfe ~ 
de leurs Maifons , qu’on prenoità crédit fur de pauures gens, qui n’en ofoient Annéè 
rien demander. Ils ne penfoientà rien moins qu a la defFenfe du Royaume , tou- I 4°I* 
te leur fatisfa&ion eftoit dans la vanité de leurs richefles , & dans le foin des de- 
lices du corps ; enfin ils corrompoient tellement toutes les bonnes coûtumes& 
l’ancienne difeipline delà Cour, qu’ils eftoient lefcandalede la France, & là 
fiable & l’entretien des Nations eftrangeres. 

Tout le monde en parloit fort mal , mais perfonne n’eüt la hardi elle d’en- 
treprendre de les corriger par des auis falutaires & publics, qu’Vn Religieux 
Auguftin nommé Frere I acquêt le Grand , qui prefehadeuant la Reyne le iour dé 
l’Alcenfion , & que ie Joue d’autant plus de làrefoïution genereufe , qu’il eftoit 
affez fçauant dans les chofes paflees , pour ne pas ignorer que le fèxe féminin , & 
particulièrement que les grandes Dames veulent eftre flattées, & que plufieurs 
le font mal trouuez de leur dire leurs veritez. Il feignit vn combat des vertus & 
des vices des gens de Cour 4 il fit vne belle defeription de leur genre de vie , il 
finit par vne belle Morale, & fona&ionfut fiacheuée,quei*ayefté tenté de 
pecher exprès contre l’ordre que ie me fuis preferit, pour le rapporter en cette 
Hiftoire jmaisi'en donneray feulement quelques membres. le voudrois bien, ti 
grande Reyne, luy dit-il, quemondeuoir s’aeçordaftauee la palfion que i’au- 
rpisdene rien débiter icy qui ne vous fût agréable, mais voftrefalutm’eftplus 
cher que vos bonnes grâces, & quand mefimes iedeurois tomber dans, le mal- 
heur de vous dépjaire, il m’eft impolfible.de ne pas déclamer contre l’Empire « 
que la Deefl'e de la moUefle& des volupteza étably dans voftre.Cour. Ellea „ 
pour fesSuiuan tes infeparables j la bonne chere & la crapule, qui font le iour de 
fa cuit , qu’on pafle en des danlès difloluës 5 & ces deux pcftesdela Vertu ne ** 
corrompent pas feulement les mœurs , elles eneruent les forces de plufieurs fc 
perfonnes , elles retiennent dans vne honteufe oifiueté des Cheualiers & des « 
Efcuyers effeminez , & leur font mefme craindre les combats , que peut-eftreils « 
rechercheroient fi la gloire n l en eftoit preferite ,- ou s’ils ne craignoient d’y re- <t 
ceuoir des p4y es qui les défiguraflent. 


U 


CC 


Paflant defàau luxe des habits, qui eftoit la principale palfion de la Reynej c * 
apres l’auoir condamné par mille bonnes raifons : Voltre Cour , ajoûta-iï , Ma- 
dame , n’eft que trop conuaincuëde ce defordre , comme de plufieurs autres , & “ 
fi, vous ne nie voulez croire , prenez l’habit d’vne pauure femme j promenez- ** 
vous par la Ville , & vous verrez que c’cft l’entretien de la plufpart des Compa- «« 

E ies. Comme elle ne fut pas fort fatisfaite de cette apoftrophe, cela donna la (i 
erté à quelques Dames & Damoifelles de fes plus familières , de dire à ce Pre- * 
dicateur qu’elles s’étonnoient qu’il ofaft fi publiquement & auec tantd’exage- 
ration, parler de tant de maux. Et moyie m’étonne bien plus 4 leur répondit- il 
auec la mefme fermeté, que vous ayez la hafdiefle de les commettre, & de plus “ 
grands & de plus horribles encore , que ie necraindray point de reueler plus « 
clairement quand il plaira à fa Majefte de m’entendre. A l’inftant mefme pafla « 
vn Officier de la Reyne,quiluy dit aigrement : Sii’en eftoiscreu,l’on vous feroit 
repentir de voftre indolence. II eft vray \ repartit aulfi-toft 1* Auguftin , que cela 
feroit facile, &ie me trompe fort fi vous n’eftes-le Miniftre le plus pr,opre qu’on c * 
pût choifir pbur l’execution d’vn fi lafehe reflentiment, & d’vne fi noire ven- « 
geance. « 

. Comme il n’employa pas des termes trop doux pour la définition des vices, 

& pour les rendre odieux , les Flatteurs de Cour n’oublierent pas de reporter 
tout au Roy pour l’irriter de ce qu’il auoit blafmé la conduite de là Reyne } mais 
bién loin de s’en fafeher, il le voulut entendre , il lé retint pour le iour delà P.en- 
tecofté , &fe plaça dans fon Oratoire auec les Princes fes Miniftres , & le Roy 
deNauarre: L’ Auguftin ayant pris pour thème Le S.EJpritvous enfeignera toute 
'vérité , il fit vn excellent Panégyrique du S. Efprit , & tombant de là fur fes 
mœurs , ilfoûtint hautement qu’il eftoit du deuoir d’vn Prédicateur de publier 
la vérité fans exception & fans acception de perfonne 4 & de ne point flatter lés 
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Année 

i4oy. 


oreilles de fes Auditeurs , Ôc fit particulièrement vn fort beauTableau des defor- 
dres de la Cour. Il fit voir qu’on y fouloitaux pieds les Préceptes diuins , que 
la doctrine Euangelique y eftoit demauuaife odeur, que la Foyôc la Charité y 
eftoient mcprifées , 8c que les autres Vertus Théologales & Cardinales eftoient 
en danger d’eneftre bien-toft entièrement bannies. Puis continuant fon def- 
feinde reprendre tous les vices , il n’épargna pas ceux qui auoient pris le Gou- 
uernemcnt des affaires , il les blafma de leur mauuaifeadminiftration , de dureté 
enuers les Peuples , 6c de beaucoup de tiedeur pour le bien de l’Eftat. 

Le Roy ayant ouy cela , ie ne fç ay pas s’il le fit de fon mouuemenr , ou non, 
fortit de Ion Oratoire pour le venir regarder en face , 6c tout autre peur-eftre 
en auroit efté ébloüy , 6c en danger de perdre contenance, mais ccluy-cy n’en 
fut que plus refolu. Il luy adreffa la parole en continuant fon difcours , & ajoura 
qu’il dcuoit prendre garde 6c faire fon profit de ce qu’il auoit dit , s’il ne vouloir 
que cela redondaft à la honte de ceux de fon Confcil , qu’on accuferoitde n’a- 
uoir ofé luy dire la vérité. En fuitte dequoy ayant trouué occafion de parler du 
” feu Roy fon Pere: Il cftvray, dit-il, qu’il mit des impofts fur fon Peuple pen- 
»> dantfon Règne , mais il en bâtit des Fortereflesqui decorerent fon Royaume, 
„ 6c qui feruirentà fa deffenfe } il l’employa pour chaffer les Ennemis, 6c pour 
reprendre les Places qu’ils auoient vfurpées , 6c encore en eût-il derefte : car il 
” en fit vn threfor qui le rendit lors de fa mort le plus riche 6c le plus opulent de 
*’ tous les Roys d’Occident j 6c aujourd’huy nous ne voyons rien de tout cela, 
»> quoyque vos Subjets foient incomparablement plus foulez 6c plus mal traitez. 
Il luy reprefenta encore , qu’il n’auoit tiré aucun profit des Tailles generales 
deux fois leuées en cette année , que cela n’auoit rien fait entreprendre , ny pour 
la gloire du Royaume, ny pour fon feruice, que les Soldats n’auoient point efté 
payez , 6c que cét argent iniuftement détourné , n’auoit feruy qu’à fàrisfaire 
I’auidité infatiable de quelques particuliers , qui l’auoient conuertyen desvfa- 
. ges fi des-honneftes , qu’il auoit nonte de les déclarer. La plus grande marque 
K de nobiefTe 6c de grandeur qu’on nous fafTe voir aujourd’huy , reprit-il , c’eft 
» d’aller fouucnf aux Bains , c’eft de viure luxurieufement , c’eft d’auoir de fuper- 
» bes habits à grandes manches , bien brodez 6c bien frangez j Ôcquoy que cela, 
,, Sire , vous foit commun auec eux , ie ne feindray pourtant pas de dire à voftre 
Majefté ^q^’elle doit confiderer toutes ces dorures comme les larmes , comme 
" le lang , 6c comme la fubftance la plus pure de fes Subjets, qui gemiflent, 6c 
** dont les cris , ie le dis auec autant de compaffion que de vérité, font montez 
» iufques au Throfne du Souuerain des Roys, pour luy demander Iuftice du mau- 
„ uais traitement qu’ils endurent. 

Il taxaauffi particulièrement vne perfonne , qu'il ne defignaque parle nom 
de Duc , qui dans fa ieuneffe auoit paru eftre de fort bon naturel , mais qui de- 
puis, pour le déreglement de fâvie 6c pour fa conuoitife infatiable , auoit en- 
couru la malediâion des Peuples : 6c fa conclufion fut enfin, qu’il craignoit, fi 
ce defordre duroit plus long-temps , que Dieu qui peut dégrader les Roys ,ÔC 
qui leur peut quand il luy plaift , leuer également le Baudrier de Cheualerie, ou 
le Sceptre de la Puilîànce , ne permît que ce Royaume ne pafïàft dans vne main 
eftrangere , ou qu’il ne pérît par les aiuifions dont il eftoit menacé. Il dit plu* 
fieurs belles chofes , comme excellent Prédicateur qu’il eftoit, ôc genereux Pro- 
fefleur de la vérité , 6c s’il s’attira la mal- veillance de quelques- vns, il n’en fut 
que plus eftimé des gens de bien , ôc du Roy mefme , qui loüa fon zele 8c fa fide- 
lité, contre l'opinion des Courtifàns qui en médifoient. Noftre Prince témoi- 
gna qu’il l’auoit émeu , il propofa de remedier à tous ces excez , 6c il l’auroit pû 
Faire , fi le neufiéme du mois de Iuin il ne fûtretombé dans fon mal , qui luy dura 
iufques à la fin de I uillet. 


CHAPITRE 
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CHAPITRÉ SiERTlESME. . : : u 


I La 'utile de JVLortagne afiegée fur les Anglois bar le Sire de P on Si 

IL Dejfenduè brauément far la Dame de Ti/Iorfagne; ' ; 

III. Et enfin emportée dé force , & la Dame prifè* ..j 

I V. La ville de Cluny ruinée far le débordement des eauès. : J 

V. Tonnerre étrange tombé dans la .chambre du Dauphin. . 

VI. Grand danger couru par la Reyne & le Duc d’Orléans , qui 

leur aeut fèruir a’auerttjjement. 

. •, , , * • 

E Ntre çoutes les Places qui reftoient aux Anglois dans laProuinee deGuyen-' — 

ne , il n’y en auoit gueres de plus confiderable que celle de Mortagne en-^nndë 
Xaintonge, pour eftre prcfque toutecouuerré & çnuironnce de la mer , & fituée l 4°5* 
dqcoftéde terre dansvne belle Campagne grafle & fertile j qui fournifloitaux 
Habitans toutes les commoditeR de la vie. Elle eftoit fortifiée d’vne double mu- 
raille , deffenduë par certaine diftanee de fortes ëc hautes Tours d’vne égale 
proportion , & feruoit de retraite aux Ennemis , qui de Jà couroient le païs , qui 1 
leur faifoit quatre-vingt mil efcjus d’or de contribution , dont ils ioüifloient 
àuffipaifiblementquefi c’eufteftéleùr patrimoine. Encore ne permettoient-ils 
pas la liberté du labourage & de la culture de leurs terres aux pauures payfans, 
qu’ils prenoient à tafehe d’accabler de coruées &de toutes fortes de charges. 

G’eft ce qui les obligea d’auoir recours à la protection dés Seigneurs du païs , Sc 
comme ils auoient le mefme intereft pour laioüiflancede leurs Seigneuries r ils; 
lèur promirent de contribuerà leur deliurance , apresauoir compofé auec eux . 
a vn efeu pour chaque feu , & s’alfemblerent; au nombre de fept cens hommes 
de guerre , fous la bannière du Sire de Pons', commeleplus puiftant de tous ceux' 
delà Ligue. . •. 

Ils enuoyerent fommer de la part du Roy vne Dame qui depuis trente ans- 
occupoif cette Place, Çcqui en vfoit. comme de fon propae héritage, de la re- 
mettre entre les mains de fa Majefté, mais elle eut trop nonne opinion de la' 
force d’vne Ville fi bien munie d’hommes & de viures , pour ne le pas railler auec 
fesgens d’vne pareille Ambaflade. Les François de leur part en furent encore 
plus irritez , ils mandèrent des Charpentiers de cqutes parts pour faire des bat- 
teries , & l’opiniâtreté fut grande l’efpacp de fept femaines entières j&du cofté 
des Affiegeans &du cofté des Afliegez, qui ne cefiérent de tirer de leurs meur- 
trières toutes fortes de flèches , de carreaux & de traits } mai? ils ne pûrent em- 
pefeher le ieu des machines qui fracafierent leurs murailles , & qui vn iôur en-' 
tr’autres renuerferent vne Tourelle oùeftoit couchée la fille de la Dame, la- 
quelle en fut écrafée, Ç’eft ce qui commença d’épouuenter ceux de dedans, que 
quelques- vos de nos Ingénieurs tourmentèrent de telle forte,, par l’adrefie qu’ils 
auoient d’enleuer tout ce qu’on leur mon croit., qu’ils ne pouuoientplusfuffireà 
réparer les brèches , ouils n’ofoient paroiftre lans danger. Ils craignirent etv 
mefme temps la force &, la famine, & vniour de, grand matin ^ ils feietterént en 
mer , Iaiftans laPlace vuide j où nos gens ne trouuans point de refiftance , entrè- 
rent auleuer du Soleil ,arrefterent prifonnierela;Dame& fa famille, qu’ils mi- 
rent à rançon , & rendirent la Vill ^Guillaume d'Aun*y> auquel elle appartenoir 
par droit de légitimé fuçcefli on. C elaarriua fuçda fin du moisdeluin , & les 
troupes riches du pillage , s’y rafraifehiren t à leu* aife , & remirent les payfans- 
énpolTefljionpaifib]e& franche de leurs biens. . . • 

Les neiges fondues du païs d’amont de Bourgogne, firant céttjé année vne’ 
cpouuentaole creuë d’éauës, qui defeendant auec impetuofité par les détroits 
des montagnes, le répandirent iufques à Cluny 4 & firent. vn defordre iufques 
* Ttt 
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* alors inoüy. Vn furieux torrent tombant de la montagne prochain e , auec au. 

Année tant je Bruit que s’il eut roule vne infinité de cailloux , vint fondre contre la 

M-°î* muraille de la Ville., M'ont il abbaéft fklûs delà tréifiémépârrièrez pied rez ter- 
re ,& du mefme choc il renuerfa encore foixante maifons, auec perte de tous 
ceux qui eifoient; dedans. De là pouffant à l’Églftè, auec la mefme rapidité , il 
ruina la plufpart du mur qui l’enuironnoit , 8C donna tant de peur aux Reli- 
gieux , qu’ils gagnèrent les lieux les plus éleuez de leur baftiment pour remet- 
tre en feureté. Les clameurs de ceux qui periffoienr, faifoient crier miiericor- 
de aux autres , qui croyoient que le danger eftoit general pour tousj mais enfin 
Dieu exauça leurs prières d’en haut , il arrefta le cours d’eau au bout de feize 
heures f la terre fe découurit,8c l’on ramaffà çà & là , dans les fables , Scfous 
les ruines des maifons , les corps de ceux qui auoient pery , pour leur donner 
fepuleure. 

Il arriua encore vn autre accident le treiziéme de Iuillet,qui fut fort re- 
marqué. Apres de très-grands vents, on entendit autour de Paris & de faiat 
Denys, vnmugiffement deTonnerresépouuentables, accompagnez defurieu* 
éclairs , d’où il fortit -vn foudre fubtil qui alla renuerfer trois cheminées de def- 
fus le Pontde Charenton , dans la riuiere , &qui en mefme temps emporta vn 
lambeau du chaperon 8c de la manche du bras droit d’vn Paflant , fans luy faire 
autre mal. Delàils’enuolatoutd’vncoup à Paris, entra par vne lucarne dans 
l’appartement de M. le Dauphin, comme il vouloit aller repofer pour prendre 
fa méridienne, & tua dans ion Antichambre VnieuneEfcuyer qu’il aimoit fort, 
dont il brûla & confirma tous les dedans du corps , & ne luy laifTa rien d’en- 
tier que la peau, qui demeura noire comme vn charbon. Plufieurs autres en fu- 
rent atteints, qui en furent quittes pour des manches emportées ou pour quel- 
ques blefleures, mais l’épouuan te fut fi generale , que tout ce qui s'ytrouua dé 
gens , fe ietta parterre aueG tant de confirmation , qu’on ne pouuoit faire dif- 
férence entre la peur & le mal qui les rendirent comme hebétezTeipace de 
quelques îours. Ce foudre laiflà par tout où il pafla , vne épaiffe fumée auec 
vn air empuanty , 8c les autres Officiers du ieune Prince qui y accoururent 
auec de l’Eau-benifte , pefle-mefle, aueccequi fe rencontra d’Ecclefiaftiques, 
le trouuerent fort effrayé & allez difficile a raffeurer, parmy toutes les prières 
qu’on fit pour la conferuation de faperfonne , de fa maifon , & de tous ceux 
qui l’habitoient. 

LaReyne& le Duc d’Orléans qui eftoient à faine Germain en Laye, furent 
d’autant plus furpris de cette nouuelle , qu’ils n’eftoient pas encore reaenus de 
la frayeur.du iour precedent , qu’ils penferent aulfi périr par vne autre auan- 
tureaffez étrange. Comme ils eftoient allez promener en la Foréft , ilfuruint 
vn vent furieux auec vne fi grofle pluye, que le Duc fut contraint de s’allef 
mettre à couuert dans le Caroffede laReyne ; dont les cheuaux effarouchez 
d’vne fi étrange tempefte , 8c deuenus comme enragez , prirent le frein aux 
dents, & malgré Cocher & Poftillon , coururent à bride aualée vers la riuierej 
où ils fe fuffent précipitez fi le Cocher n’eut eu le bon-heur de les retenir. Les 
Sages tirans de mauuais augures de tant de fignes, prirent h liberté de décou-’ 
urir leurs fentimens à la Reyne&auDuc,8clèur dirent ingenuçment qtfrls crai- 
gnoient qu’ilsne fuffent menacez de quelque extrême danger , pouï'punition de 
tant d’exadions , & mefme de t’iniuftice qu’ils commettoient enuersléufs créan- 
ciers, pour lefquelles ils eftoient accablez des maledidions de tous les Peuples.^ 

Peu 4c, gens auroient creu que cét aüfs eût efté bien receu du Duc , niais 
pourtant il en voulut apparemment faire fon profit, par l’ordre qu’il dbnnade 
faire publier à Paris, àiaint ÙiaysSc ailleurs, que tous ceuxaufquéisÜdeuoit, 
euffent à fe rendre lé Dimanche prochain en fon Hoftel de Bohême, pour eftre 
fatisfaits. Il en vint de tous coftezau nombre de plus de huit cent, auec leurs 
cedules & leurs parties mai5' bien loin d’efire fatisfaits , les gens du Duc les 
renuoyerent auee^millè railleries , offraris à quelques- vns qui eftoient venus de 
hion loin , la troifiénfé partie de leur deu-b , qui n’auroit pas fuffy polir les frais 
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de leür retour. On dit iniurieufementà ceux qui voulurent murmurer , qu’ils 
cuffent à fe retirer bien vifte, & qu’ils eftoient trop payez de l’honneur que le ^ nn ® c 
Duc leurauoitfaitdepenferà eux, & on continua comme de coûtumeàpren- 
dre le bien d’autruy à crédit , ou plûtoftàdifcretion , pour entretenir la mai- 
ion & la dcpenfe prodigue de ce Prince. 


CHAPITRE H VITIESME. 

/. Le Duc d'Orléans prend le Gouuernement de Normandie* 
IL Les Gouuerneurs des Places refujent de le reconnoiftre. 

III. Il ‘veut defarmer Rouen 3 qui s'y oppofe. 

I V. Le Roy confeidé de luy refujer ce Gouuernement. 

V. Remontrance faite au Roy touchant la mauuaife admini - 

firation de la Reyne & du Duc d'Orléans. 

V I. Le Roy mal Jatisfattdu peu de compte qu'ils tenoient de luy 
& du Dauphin 3 conuoque une j4Jfemble'e generale. 

C Omme ce Ducauoit plus d’authorité que tous les autres Princes , il en vfoit 
abfolument fans leur en faire part , & continuant les grands deffeins qu’il 
auoit pour fon établiflement , il fongeaau Gouuernement de Normandie, & 
parmefme moyen à s’approprier lereuenu de cette Prouince. Tous les Sages 
qui en preuirent-les confcquences, trouuerent l’entreprife bien hardie , & le 
xefte du Royaume en murmura fort} mais comme il y a toujours des gensau- 

f >rcsdes Grands, qui profitent des mauuais confeils , & qui ne ménagent point 
eur réputation dans les occafions qui leur peuuent eftre vtiles : fes Flatteurs 
n’y trouuerent point de difficulté , & luy confeillerent d’y faire vn voyage, 
comme il fit , apres auoir premièrement enuoyc fes gens pour l’infinuer dans 
l’efpritdes Peuples, Sc pour le fairedefirer d'eux, fur Tes aueurances qu’ils leur 
donnèrent de fon affection. Ils furent auffi trouucr les Capitaines des Villes & 
des Chafteaux pour leur faire commandement de par le Roy de reconnoiftre 
le Duc pour leur Gouiierncur , d’obcïr à fes ordres , & de luy remettre leurs Pla- 
ces } mais outre qu’il y alloit de leur intereft, la chofe leur femblavn peu trop 
importante pour le feruicede là Maiefté. Chacun d’eux répondit, comme s’ils 
n’euflent eu qu’vne mefme bouche , le Roy m’ayant étably à la garde de ce lieu- . 
cy , c’eft à la mefme authorité qui med’a comraife , de me reuoquer , & il faut au- 
parauant , qu’il paroifle demarcüocation parvn ordre exprès defaMajefté. 

C’eftoit l’opinion commune r que le Ducefperoit par le moyen de cette de- 
ftitution , que n’y ayant plus de Capitaines qui s’intereflafTent à la protedion 
dti pais, il tireroit des Villes & des Villages tout ce qu’il voudroitd’argent, fiç 
l’on en iugeoit pareequieftoit arriuéàceux de Roiien. En faifànt fçauoir fon 
arriuée aux Bourgeois de cette Ville, il leur manda qu’ils euflent à porteçleurs 
armes au Chafteau j ce qu’ils trouuerent fi iniurieux, que s’eftant àfTemblez, 
tous conuinrent decetttréponfc. Noftre intention eft bien de receuoir Mon- « 
feigneur le Duc en grand honneur, mais il ne faut pas qu’il nous ofte nos armes, 
dont nous auonsbefoin pour la deffenfe de noftre Ville , qui n’eft fujette que 
du Roy. C’eft pourquoy , s’il les faut porter au Chafteau , nous le ferons ainfî, te 
mais ce fera à condition de les rapporter, & d’y entrer & d’en fortjr de mefme “ 
en toute liberté, & armez de pied en cap. Le Duc preuoyantpar là qu’il ne fe- * 
roit pas fi obey qu’il efperoit, retournai Paris, bien refolude les rangera fa 
volonté, & pour cela il prit l’occafion delà fantédu Roy, quis’eftoit mal por- 
té depuis le neufiéme de Iuin iufques à la moitié du moisfuiuant. U l’aborda 
auec d’inftantes fupplications de luy donner le Gouuernement de cette Duché} 

T tt ij 


Digitized by LjOOQie 



JZO 


Hiftoire de Charles VI. 


Année 

140J. 


)> 


)) 


» 


& il le luy accorda j mais ce fut à condition qu’il n’en feroic point expedier les 
prouifions , qu’il n en eût délibéré en fon Confeil , qu’il afïembla en fon abfen- 
ce. Les fuffrages y furent partagez , comme il arriue toûjoursen de pareilles 
conjonctures , les vns applaudiflans aux vaincs raifons du Que fauorilerent fa 
prétention , 6c d’autres prenans le party de la vérité , dirent librement au Roy. 
»» Sire , là Normandie eftant la principale & la plus riche Prouince de voftre 
»> Royaume , vous deuez prendre garde de necommettreà fon Gouuernement 
que des Officiers Royaux ,deftituables à volonté ,6c cela eft fi véritable, que fi 
le Roy voftre Pere viuôit encore , nous ne croyons pas qu’il vous le voulût don- 
ner à vous-mefmequi eftes fon Fils aifné } fi bien que quiconque vous donne 
ce confeil , nousfommes obligez de vous aire qu'il eft contre le feruicedevo- 
•» ftre Majefté , & contre le bien de fon Royaume. 

Cela donna lieu à q uelques-vns des plus Grands & des plus fidelles defa Cour, 
de luy parler ouuertementdudefordrede fes affaires , Scdelecouiurcr de faire 
en forte qu’elles fuflent mieux adminiftrées qu’elles n’auoient efté l’année der- 
nière. Ce n’eft pas qu’ils trouuafient à redire que la Reync 6c le Duc d’Orléans, 
comme les plus proches , priflent. l’autorité quand il arriuoit que fon mal luy 
dcrobpit la connoifiance & l’vfage de laraifon , mais bien de ce qu’en beaucoup 
de rencontres ilss’emportoient auxmouuemens de leurs naffions, fans vouloir 
prendre l’auis de fes Oncles , des autres Princes , & de ceux de fon Confeil. n.y 
en eutmefme qui luy reprefenterent , qu’il fcmbloit qu’ils n’ambitionnaflentde 
gouucrner, que pourauoir l’authorité d’accabler fes Subjets de tributs & d’im- 
pofts , pour fe gorger de leur fubftance , fansfefoucier que fes Finances fuftent 
dpuifées en telle forte , que nonobftant de fi cruelles charges , il n’y auoit pas de- 
cjuoy fubuenir i fes propres befoins , &aux dépenfes neceffaireséc ordinaires de 
faMaifon. D’autres encore plus hardis ajoûterent , qu*on ne tenoit aucun com- 
pte de fes enfans,ny de leur Maifonôc de leur train , dont il parut fort irrité , 6c 
voulant en fçauoirla vérité de la bouche du Dauphin fon fils aifné, il luyauoüa 
ingenuëment que cela eftoit vray, mais que lesbaifers,lesembraftades,l.esca- 
xefles , & lescajolleries de la Reyn», l’auoient retenu depuis trois moisde luy 
en faire les plaintes. 

Ceux qui eftoient prefeqs ne manquèrent pasauffi-toft d’appuyer ce rap- 

} >ort de leur témoignage , dequoy le Roy parut fort fàifi , 6c fc lotiant de la fide- 
ité de la Damoifelle qui auoit foin de la garde & de l’éducation de fon fils , & 

3 uiluy auoit tenu lieudemere durant vne fi longue & fi honteufè négligence, 
luy fitprefent d’.vne Coupped’or oà. il venoit de boire. Receuez cette mar- 
» que de mareconnoiflance , luy dit-il, & comme c’eft trop peu dechofe pour 
9} ce que vous méritez, fçachezqu’en continuant vos foins ordinaires en u ers la 
perfonne de mon tres-aiméfils,ierecompenferay vo« fcruices plus amplement 
fi Dieu me fait la grâce de viure , quand il m’en donnera le moyen que ie n’ay 
pointàprefent. Cette parole excitant d’autant plus l’indignation de ceux qui. 
s’y rencontrèrent , on luy remontra qu’il eftoit honteux , que le Roy d’vn fi 
grand Royaume manquaftainfi de ce qui eftoit neceffairc à l’éclat de fa Majefté, 
on luy mit le cœur au ventre, & on lerefolutd’aflembler fon Confeil fur ce 
fujet, & d’y mander tous les Princes de fon Sang ; dont les principaux furent, 
les Roys de Sicile le de N/tuarre , les Ducs d'Orléans , de Berry ,6c de Bourbon. 
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CHAPITRE NEVFIESME. : 

1. Le Duc de Bourgogne mandé far le Boy à ce Conjètl , y 
vient en Armes. 

IL La Beyne & le Duc d' Orléans éfouuante Je retirent à 
Poüilly. ; 

1 II. Font enleuer le Dauphin four l'amener à Melun. 

IV. Le Duc de Bourgogne court apres, & le ramene de Jon corL 

. fentement a Paris. 

V. La Reyrte & le Duc d'Orléans s’enfuyent à Melun. T er- 

reur panique du Maréchal Boucicaut. 

L E Roy enuoyaauffi prier le Duc de Bourgogne de fe trouuer à ce Confeiljle- ; » 

quel s’cn excufa fur ce qu’il eftoit occupé à faire partage à fes deux Freres, Année 
aufquelsillaiflales Comtez deRhctel & de Neuers : & ceiuy de Flandres luy I 4°î* 
eftant refté , il prit pretexte d’en venir faire hommage au Roy , & fe mit en che- 
min auec vnefuitte trop nombreufe pourn’eftre pasfufpeéte. Il auoit auec'luy 
l’Euefque éleu de Liege , grand nombre de Barons & de Seigneurs & de Vafïaux, 

Ce fix mille hommes d’armes, & cela donna bien de l’épouuate à ceux qui ne s’ap- 
perceurent pas que ce grand appareil s’eftoic fait de concert auec les autres Prin- 
ces, qui peut-eftre preuoyoientdéja lemàuuais defleinqui fecouuoit, lequel ie 
ne puis taire , & qui certainement alloit ietter ce Royaume dans vne étrange 
confufion 5 fi Dieu ne l'eût détourné par cette Prouidence adorable qui donne 
fouuent vne heureufe fuitte à de mauuais commencemens. C’eft qu’il y auoit 
alors vne émotion furieufe d’efprits,& vne difeorde mentale entre les Grands de 
France, toute prefted’éclatter , & d’autant plus pernicieufe , que le Roy eftoit 
renchcu depuis la Fefte de l’Aftbmption. 

LaReinc&le Duc d’Orléans, quifefentoientmal-afleurezdansle Gouuer- 
nement, eurent de nouuelles frayeurs de la marche du Duc de Bourgogne, com- 
me de ceiuy qui apparemment les venoit affronter auec cette puiflànce. Ils fe re- 
tirèrent à Melun fans en dire mot à perfonne & en partant la Reyne laifla ordre 
au Duc Louis de Bauieresfon Frcre , grand Maiftre de la Maifon du Roy & au Ma- 
réchal boucicaut de les fuiure le lendemain biep accompagnez , & d’amener le 
Due de Guyenne Dauphin, & fes Freres, & mefmeles enfans du Duc de Bour- 
gogne, & cclafifecrettement, que les autres Princes, ny le peuple de Paris n’en 
punentrien découurir. Il pleut beaucoup ce iour là, il fit vn grand tonûerre, 
mais malgré l’indifpofition du temps , & malgré la refiftance encore des Dome- 
ftiques de ces icunes Princes, dont la tendrelfeny l’importance ne les put fléchir 
ils les chargèrent fur vn batteau pour les conduire à Vitry pour entrer dans vn 
Carrofle qui les attendait , pour mener à vilie-Iuiue , ou le Duc d’Orléans auoit 
- couché exprès pour fauorifer leur cnleuement. le fus auffi furpris que perfonne 
de cette maniéré de rapty& comme ié n’en fqauois que penfer, ie me fouuicns 
qu’il me fut dit par ceux qui en auoientconnoiffance , quela Reyne & le Duc fe 
youloient fortifier de la perfonnedu Dauphin, pour continuer à tourmenter le 
peuple auec plùs d’autharké : Sc cela fut arriué , fi la nouuelle n’en eût efté por- 
tée en diligenceau Dut deBourgogne, qui déjaeftoitàLouures. 

Auffi-toft,il monta fur le plus vifte de fes cheaaux , auec vne petite compa- 
gnie de ceux qui le purent fuiure, il trauerfa Paris, où l’on eut grandeioye de le 
voir, & alla àiuuify ioindre le Dauphin, qu’on conduifoitau Chaftcau de Poüil- 
ly j où la Rcyne.l’attendoit à difner... il l’aborda , tout couuert de pouffiere qu’il 
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eftoit , & apres luy auoir rendu Tes relpe&s,il luy demanda civilement où il alloit. 

Année & le pria en fuitte de luy dire, s’il eftoit bien aife de pafler outre : à quoy luy ayant 
140^ répondu qu’il eut mieux aimé retourner à Paris , il commanda à ceux qui con- 
duifoientle carfofle de tourner bride, & fur la deffenfe que leur en fit le Duc 
Loüis de Bauicres , fous peine d’encourir la difgrace de fa fœur , il ordonna à fes 
gens d’y mettre la main & de détourner la tefte des cheuaux , & dit hautement: 
On le rcmenera pourtant , & àla barbe de tous ceux qui s’y voudront oppo/èr. 

La Reyne &leDuc d’Orléans qui eftoient à Poüilly , effrayez de cette nou- 
uelle , creurent quele Duc de Bourgogne poufieroit iufques à eux, ils quittèrent 
le difné tout préparé , & prirent le chemin de Melun auec toute forte de defor- 
dre & deconfufion. C’eftoitfi bien à qui arriueroit leplûtoft, que le Maréchal 
Boucicaut s’enfuit tout le premier fur vn bon cheual,lans les vouloir attendre, 
fuiuy du Sire de la Eiuiere , de quelques autres; qu’on voyoit courir quiçâ qui 
là,auffi éperdus que s’ils eulTent eu le foudre à leurs troufles. Cependant, le 
Duc de Bourgogne approchant de Paris, lesRoysde Sicile & de Nauarre , & 
les Ducs de Berry & de Bourbon , luy vinrent au deuant en Armes , comme il 
auoit efté délibéré entr’eux , & conduifirent le Dauphin & trauers de la Ville au 
Chafteau du Louure , où ils lailferent vne bonne garde de Gendarmes. 


CHAPITRE DIX1ESME. 

I. Le Duc de Bourgogne rend raifin de fin action en prefince 

du Confitl & de l’Vniuerfité de Paris. 

I I. Harangue de le an de Nyelle pour iufiifier le Duc de Bour- 

gogne & fis Freres. 

III. Où il fi plaint du mauuais Gouuernement. 

/ V. Du mauuais traittement fait au Clergé 9 a la Noblejfe 3 & 
au Peuple. 

V. Des injures fiuffertes des Ariglois , aufiuels il fallut décla- 

rer la guerre. 

V I. Propofi de donner vn Confiil au Roy. 

VI I. Le Sire de S. Cjeorges & autres Seigneurs de Bourgogne , 

iettent leur gage pour maintenir le procédé du Duc. 

C Omme cette a&ion eftoit de grand éclat , & comme il eftoit à croire que le 
Duc d’Orléans s’en voudroii relfentir,le Duc de Bourgogne en voulut ren- 
dre compte le lendemain, iour de Vendredy, en pleine aflemblée des Princes, 
des Prélats 8c du Confeil du Roy $ oùfe trouua pareillement le Re&eur de l’Vni- 
uerfité, auec vn grand nombre de Docteurs & de Profbfleurs de l’vn 8c de l’autre 
Droit. Il y fit prefider le Dauphin , qui prit la place du Roy 8c, luy demanda au- 
dience pour vn fameux Orateur du pays d’Artois nommé Iean de Nyelle ,qui s’e- 
ftoit préparé pour parler pour luy , & qui fit vn fort beau difeours , contenant en 
fubftance ce qui s’enfuit. 

Sereniffime Prince, le Duc de Bourgogne Pair de France & Doyen des Pairs, 
Comte de Flandres & d’Artois, le Comtek Rhetel Chaftelain de l’Ifle, Baron de 
Donfy , &le Comtek Ne*ers,fes Freres Meffeigneurs , ôc vos tres-humbles fer- 
uiteurs , fe prefentent icy tous trois deuant voftre Excellence , pour luy dire plu- 
ficurschofesdontilsfefoûmettentàlacorre&ion de toute l’ Aflemblée \ qu’ils 
prient de leur donner vne Audience fauorable. Premièrement ils reconnoilTenc 
publiquement, qu’encore que tous ceux de ce Royaume foient naturellement 
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tenus de procurer le biéniôcl’honneur de fa Majcfté, ôcde donner promptement • ■— — ■— 
connoiffaocedcce qu’ils découurentcontre Ton fcruice, ceux là neantnioinsy Aolîéé 
fontencore plus étroitement obligez, qui ont l'honneur d’eftre fortis.ide fon 1425 * . 
Sang, ôc qui tiennent leurs principales Terres de fa Couronne. Ces qualités, là « 
fetrouuent en eux, dont ils ne fe glorifient pas fans fuj et, mais il y a encore d’au-, w< 
très motifs particuliers qui les engagent à n’en perdre aucune occafion , tek 
que les Mariages fi genereufemeritaçcordez parle Roy,deMonfeigneurle Duc ** 
de Guyenne & de fa Sœur, auec là fille ôc le fils de Monfeigneur le D uc de fiour-, ** 
gogne,ôcie refpect qu’ils doiuent^aex ordres & à la mémoire de feu Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne leur pere. Il leur commanda au lit de la mort, de { «, 
veiller à l’honneur du Roy & de Ion Royaume, c’eft pourquoy ils crâiudroient 
d’encourir fa maledi&ion ôc la colere Diuine, fiparvne feinte difiimulation, ils 
manquoient de vous donner auis de ce qui fe pafle contre l’honneur ôc contre le fC 
bien de l’Eftat 8c de voftre Excellence. C’eft dequoy ils m’ont chargé, 6c ie m’en te 
acquitteray en quatre articles , dont le premier concerne la perfonne du Rcfyj ce 
fur laquelle failànt reflexion , ils trouuent qü’il eft mal garde, 8c qu’on n’a pas w 
affez de foin d’entretenir là fanté , pendant laquelle, & dans les Conleils mefmes 
ou il affifte , il fe traitte beaucoup d’affaires à fon defaduantage fous des pretex- ** 
tes apparemment fpecieux , mais en vérité faux ôc pernicieux. Il eftmuironné de * 
gens auares qui ne refpirent qu’apres fdn argent , 8c qui non feulement épuifent « 
les Finances, mais qui pillent fon Argenterie & fa Garderobbe, auec vneauiditc « 
fifurieufe , qu’il n’a plusny habits , ny ioyaux , ny de vaiffelle d’or 6c -d’argent ce {e 
qu’il en doit auoir félon fâ qualité, encore ce qui luy en refte eft-il fouuent mis 
en gage, faute d’argent pour fubuenir à la dépenfe de fa maifon. Cependant on? 
ne tient compte des pauures Officiers delà Majefté, laplufpart du temps on leur ** 
refufe leurs gages, 6c ce qui leur eft encore plusfenfible, ils n’oferoient auoir dit « 
vn mot de l’eftat honteux 6c injurieux ou l’ônentretient le Roy 6c les Enfans de u 
France. Secondement , Prince très excellent , mes Seigneurs . ayans ietté les 
yeux fur !aluftice,qui eft le fondement des Eftats Je plus inébranlable, ils vous u 
reprefencenr qu’aucant qu’elle rendoit autrefois ce Royaume glorieux 6c re- “ 
nommé, par le choix qu’on faifoit de perfonnes capables de la bien adminiftrerj ** 
autant eft-il déshonoré parle defoçdre qui regneà prefent, ôc qui fait admettre « 
toutes fortes de gens dans les Charges, par dons ou par prieres'ôc par brigues : 8c 
c’eft ce qui fait que ces Officiers de grâce, né tenansrien ,ny du Roy ny de leur 
mérité , ruinent les droi&s de fa Majefté , Ôcn’ont d’antre pen fée ny d’autre in- Cï 
tereft , que de feruiranx pallions de ceux qui les ont fàuorifez,8c donrils font les ** 
Créatures, au grand déplaifirôc an fcandaledetous les peuples de ce Royaume, «c 
le ne m’étendray point fur ierroifiéme article, qoi regarde le Domaine, c’eftaf- „ 
fez de dire qu’il eft très mal adminiftré , 6c en'cffeét, les rentes 6c les receptes font 
réduites à-rien , les Chafteaux, les Maifons Royales , les Forefts & lesEftangs* ** 
font par tout en dégradation Ôc en ruine. Le quatrième concerne le •mauuais “ 
trairtement qu’on faità toutes le$ perfonnes de chaque Eftat, dont ie n'exce- <* 
pteray point les Ecclefiaftiques,q-ui font greviez- en plusieurs façons par les luges te 
Royaux , 6c leurs maifons 6c leurs biensexpqfeZ au pillage des gens de guerre; 
qui les rançonnent ^ ôc qui les contraignent d’abandonner le feruice Diuin,faute 
d’auoir dequoy fe racheter de leur cruauté, u Pour les Nobles , combien de fois “ 
les a-on conuoquez , fous pfetex-te d’vne guerre prefente, /ans Jes éecompenfer ec 
des dépenfes qü’on leur a fait faire inutilement pour fe rileïJtreeft équipage } pour « 
lefquellés leurs biens font decreteaé^ôc nxpofez en veétcà vil prix, cependant 
qu’il patiffeut encore en laperfonne de leurs Fermiers ôc de leurs Sujets ,' des 
grandes charges q u’onimpofe fur le peuplé, réduit de toutes parts fous la domi- te 
hationrfanglante êc tyrannique des exafteïirsîdesderderj JRoyaux. Il n’y a forte ** 
de violence ôcde conculfion , quccesinfamesdemœursaniffibien què'denaiflhti- « 
ce , ne leur fa fient fouffrir depuis tàfor d’années * qu’ils jiegqent fur emçaüec tou- „ 
te forte d’impunité d-’enleucr tous leurs biensfansfujet : 6c cela fait craindre, que 
la colere de Dieu làffée de tant d’outrages , ne faite bjen-toft édateer fa van- * 
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— i — p* geàricètî t'dîl n’y remedie. Perfonne n'i^nore la quantité d*argent qtf*<5iï a lp- 

Atmee u <é e depuis quelques années que l’on tient les Français fous le preffoir , pour al-. 

J 4°5' ' ; 1er ce difoit-on faire la guerre aux Ennemis, C’eft le preteXte qu’on prenoit,& il.‘ 
«eft d’autantplus blafmablede n’en auoir rien fait,danslanèeefliré de fe reffenrir 
^deshoftilités continuelles qu’ils ont exercées depuis le Régné dePhilippes de 
M Valois , du Roy Ieanfon Fils, & de noftre défunt Monarque, iufques à prefent,. 

. contre cette Couronne & contrefes Alliez , & dans la neceffité encore de van- 
** ger le Regicide commis par des Sujets en la perfonne de leurRoy,en haine de ion 
» Mariage auec la Fille de France & de tirer raifon des injures & du mauuais rrait- 
»> tement fait à fa Vefue, qu’ils ont enuoyée auec indignité. Quand mefme l’on n’en 
M auroit fouffert autre chofe que les dommages & les entrcprifes qu’ils ont fait cet- 
te année fur les Coftcs maritimes de Guyenne, de Flandre , de Bretagne &de 
” Picardie, cette guerre feroitiufte,& bien loing d’en blafmér la refolution , ces 
** Princes vous confeillent de l’executer , & de la pourfuiure particulièrement dans 
» vn temps fauorable comme celuy-cy, où nous les voyons en diuifion chez eux, 
M & empêchez d’ailleurs à fouftenir les Efcoflois & les. Gallois qu’ils ont fur les 
bras. C’eft vn moyen de reprendre fur eux , à la faueur de cette diuerfion , tout 
ce qu’ils occupent en France, & il eft d’autant moins à négliger , qu’il fuffira 
” pour l’exeçtiter , des fubfides annuels , des deux Tailles generales leuées en cette 
» année , & 4e l’emprunt qu’on a fait fur les riches & fur les P relats , & q u’on a con- 
» làcrées à cette guerre quia fourny de nom & de prétexté à tant d’exa&ions. 
M Comme il ne paroiftpas qu’on ait gueres employé de cét argent l’année paflee, 
il en refte beaucoup a remettre aux coffres du Roy , & il ne faut pas le deftiner 
” ailleurs ; parce que le peuple murmureroit , & il en pourroit arriuer des emo- 
** rions dangereufes , plusieurs i’indignans fans doute auec raifon , qu’on n’eut rien 
*» fait pour le bien de la France , d’vn threfor qui l’auroit épuifée, & qui luy auroit 
„ tant coufté de larmes. Voila Prince S^ereniffime ce que vous propofent Meffei- 
gneurs,fans autre deffeinque des’acquiter de leur deuoir, félon l’affedion qu’ils 
dciuent à i’Eftat,& d’aider à remedier aux maux que ie vous ay reprefentez, & 
** d’autres peut-eftre encore plus grands , aufquels on nepenfe point. Leur inten- 
» tionn’eft point de blafmer perfonne, ils penient aufli peu d’eftre appeliez au 
» Gouuemem5t,& tout leur intereftn’eftant à prefent quç de décharger leur con- 
science, qui les oblige également enuers Dieu &enuersleRoy &le Royaume, 
par la fidelité qu’ils leur doiuent, leur auis feroit d’y pouruoir pluftoft .par l’é- 
” tecrion d’vn bon Confeil. Ils vous fuplient, Monfeigneur,d’y vouloir donner ojf- 
« dre , & de trouuer bon qu’il foitfait choix 4’vn certain nombre de gens d’expe- 
» rience , deprobité,& de bonne réputation , pour prendre connoiffaoce des affai- 
„ res ; aufquels il foit enjoint d’obeïr en toutes chofes. Pour cela ils offren t volon- 
tiers , leurs perfonnes , leurs amis , & leurs biens, auec proteftationde ne point 
** 4efemparer qu’on n’ait rétably les chofes, 8t que ce qu’ils ont propofén’aitefté 
?* publié par tout le Royaume. 

Céc excellent Orateur adjoûta à cela, qu’il ne fe falloir pas étonner fi le Duc 
de Bourgogne eftoit venu fi bien accompagné, attendu principalement quec’e-? 
ftoit du confentement du Roy , & qu’il en auoit befoin pour la garde de fa per, 
fonne } fçaehant qu’il auoit plufieurs ennemis dans ce Royaume, Mais que bien 
' ’ loin de craindre qu’il eutamenécPS gens de guerre pour faire aucun mal,ce n’e- 
' ftôifà autrefin quedejes expofeppoûrlc feruicedu Roy & defoa fiftat, & pour 
.i la feuretc- delai VilleidftPatis: outre que l’ondeuoit fçaupir qu’il n’auoit rien fait 
„ que du confentement du Duc de Guyenne de, tous ceux qui! aupippj: .l’hon- 
neur déporter les Fleurs-de-Xys. ' . . : ; i /• -î . • >, 

Apres cette Harangue , le Sire dè S t Georges grand Seigneur du Comté de 
Jî Bpurgogne,sfeftantleué pour demander audience:Trcs excellent Prince, dit-il, 
», au Duc dé Guyennc,i’ay appris que quelques vnsm’accufent de crime deleze- 
„ Majefté ,: pour auoirprefté aide & copfeil à Monfe.igfteur le Duc en cette eotre- 
priie. Maïs ie maintiens hautement ,iâns perdre Je refpect que ie vous dois , & à ‘ 
' toute la Cofnpàgftieyqué gardant la fidelité dans toutes mes .P|aces,iem’ay point 
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commis de crime en ma perforine , fie fi quelqu’vn veut fodtenir le coftcraire;ie Jè ~~ "jr 
maintiendra y de mon corps coricre le fien. Gela dit , félon la couflume dedoriner Année 
ion gage de Bataille , il iectafongand aux pieds du Duc de Guyenne; 6c ayant 
attendu quelque temps , perfonhe ne fut fi ofé que de le releuer. Le Sire dfe cha- 
ton , auoic amené auec luyplufieurs CheUaliers du mefriie pays ; qui en firent au- 
tant que le Sire de S» Georges , & qui ietterent leur gage , mais le Chancelier de 
France leur impofalilence de la part du Duc de Guycnn e,.& leur dit qu'il s’a^ 
gifioit d'autre chofe que de cela » 

• 

CHAPITRE VNZIESME. 

1. Le Duc £ Orléans fe préparé à la Çuerre » 

JL Le Roy deffend de defimparer. 

J II. Le Duc de ‘Berry fait Gouuerneur de Paris 3 Je fortifiée 
JV. Le Duc de Bourgogne publie *vn Manifefie. 

V '. Le Duc de Bourbon &l'V niuerfité \ S’employant pour la P aisé. 

V I. Le Duc d'Orléans répond auAdanifejte du Duc as Bourgogne. 

VII. Le Roy de Sicile fait venir U Duc de Berry à Bdelun pour 

la Paix. 

G Ependant, le Duc d'Orléans fort animé , difoit tout haut qu'il mourroié 
plutoft mille fois que de fouffrir l’injure faite à la Reyne fie à luy, & ceux de 
l’autre party auer tis de fon deflein, firent enuoyer ordre de par le Roy à ceux qui 
gardoient les frontières de Normandie & de Picardie* de ne point delemparer 
auec leurs trouppes, fie aux bonnes Villes & aux lieux fermez, de n’y laifler en- 
trer perfônne le plus fort, de quelque qualité qu'elle put eftres En mefme temps, 
les Ducs d’Orléans & de Bourgogne mandoient des forces de tous coftez,ôe 
l’on creut fi bien aux apparences d’Vne Guerre ciuile, que chacun penfant à fa 
feureté, le Duc de Berry luy mefme voulut fortifier fon HofteldeNéelle, ôcfic 
faire vn trauail deuantla porte, fermé d’vne palliflàde dé charpente, au trauers 
de laquelle on en pût deffendre l'entrée^ Le Duc de Bourgogne fit aufli mettre 
des portes à toutes les rues d'autour de fon logis , où il planta des Corps de gar- 
de d’Arbaléttriers, 8c ordonna cinq cens hommes pour le premier guet de lanuit, 

& autant pour faire la patrouille iufques au hum 

Les Bourgeois de Paris ne fcachans que penferde toutes ces gardes particu- 
lières, qui leur faifoient appréhender de fe trouuer ehtre deux partis fi redou- 
tables 1 , députèrent de leur Corps vers le Duc de Berry pour fcauoir te qu’ils 
auoient à faire, 8c leCoflfeilfc tint pour leur faire répônfe , où letrouuerent le 
Roy de Nauarre.les autres Princeï,& les Confeillers d’Eftan 11 y fut refolu que 
le Duc de Berry auroit le foin de la garde du Duc de Guyenne 8c de la Ville , 8c 
nuffi-toft il fit fermer toutes les portes > hormis celles de S. Iacques 8c de S* Ho- 
noré , où il mit des Gardes JSc fit vn choix de Gentils-hommes qu’il mit auprez 
du ieune Prince pour la deffenfe de la perfonne. Il enuoya demander les clefs dé 
Ja Baftille à Iran de Montages Maiftre d’Hoftel du Roy , il çn donna le comman- 
dement au Sir ede S. Georges , 8c pour mettre la Ville en. eftat de deffenfe , il or- 
donna aux Bourgeois qu’il auoit aficmblez , de fe munir d’armes fuffifàdtes,& dé 
faire faire des chaifriesdcfer,pour tendre dans lés ruës en cas d’émeute & de fe- 
ditioné Vue entreprifede fi grande dépenfe deuoifceftrë l'ouufagedepldfieürs 
mois au jugement des plus habiles, mais ori y traüailla en telle diligence, & l’on 
y apporta fi bon ordre, par le commandement qu*on fit aux Ferronniers 6c aux 
Serruriers de quitter toute autre befogrie, queçelle-cyne fût acheüéc, qu’il s’éri 
trouua fix cent & plus de forgées au bout de huit iours: 

Le Due de Bourgogne de fon codé pourfniiianc l'cxecutiOn de foft deflein , St 
voulant fçauoir quel effeét il feroit.dans le peuple ; fit vn Manifefte en forme dé 
Lettres aux Villes du Royaume , fie en marge de chacune cftoit écrit: Ce font 
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les remooftrances que le Duc de Bourgogne & le Duc de Brabant & le Com- 
Année tedeNeuers, fes Freres en tendoient faire au Roy noftre Sire, & qu’en fon âb- 
1405. „ fence ils ont faites àMonfeigneur le Duc de Guyenne fon fils aifné, au Roy de 
Nauarre , aux Ducs de Berry & de Bourbon , & à piufieurs autres du Sang Royal, 
” eapfefencc duConfeil du Roy. Elles s’adrefloient â fa Majefté, & ie me conten- 
" teray d’en donner le commencement , parce qu’il feroit ennuyeux de répéter ce 
qui eft compris dans le difcours cy-deuant rapporté. Iean Duc de Bourgogne, 
*> Antoine dcBourgogne Duc de Brabant,& Philippe Cpmte de Neuers, vos très-, 
„ humbles & obeïflans Sujets en toutes chofes,&c. 

Le Roy de Nauarre, les autres . P rinces & le Çonlëil du Roy, approuuerent 
ces remonftrances , & en ayant conféré auec l’ Vniuerfité & la Ville de Paris,tous 
répondirent vnanimement que ceque leDucauoitfait n’eftoit que pour le fer- 
uicc du Roy , & pour le bien de fon Eftat : & dçflors il fut refolu de députer le 
Ducdir Bourbon au Duc 4 ’ Orléans fon Neucu } pour luy faire entendre raifon , & 
' pour le prier de ne point affembler de gens deguerre qui troubleroient lerepos 
du Royaume , & de permettre à la Reyne de reuenir à Paris. On ioignit à cette 
députation des prières publiques, pour obtenir de Dieu la réconciliation de la 
Maifon Royale , comme le plus grand bien qui pût arriuer à l’Eftat, & pour l’ob- 
tenir de fa clemence , le Clergé de Paris & l’Vniuerficé , ordonneront vne Pro- 
celfion gen erale,qui fe fit lé dernier iour d'AouftjOÙil fut prefehé publiquement 
que le Duc de Bourgogne trauailleit pçur le bien de la France , & qu’vn chacun 
l’eut pour recommande en fes prières. Le Conuent de S. Denis en fit autant & 
•porta en grande deuotion les Reliques de S. Thomas Apoftré , & de S. Loüis. 

Ce iour là mefme, le Duc de Bourbon reuenant de Melun, rapporta qu’il auoit 
perdu toute fa peine ôc fon éloquence auprez d’vn homme inflexible à toutes fes 
raifons comme l’on creut qu’il ne falloit rien négliger pour détourner les 
dangereufes fuittes de cét endurciflement , il fut refolu de le renuoyer encore le 
lendemain auec le Qomtc de Tancaruille , pour prier le Duc d’entendre à la Paix, 
& de reuenir à Paris auec la Reyne. Il les fatisfir encore plus mal , & cela fit pro- 
pofer par quelques- vns de cefTer toutes ces Ambaftades , mais ceux dont les auis 
compofoieot lercfultat des confeilsde ce party, firent trouuer bon, pour ne 

Î >as porter les chofes à l’ëxtrejnité /, qu’ils retournaient , & que le Roy de Sicile 
es y conduifit 5 croyans que l’authorité du caraéfccre Royal pourroit modérer 
fon obftination. Le Re&eur de l’Vniuerfité & les plus célébrés Dodeurs, les ex- 
hortèrent auec toute forte d’inftances d’accepter cette commiffion , & quand ils 
fçeurent qu’ils âuoientefté mieux receus, ils y coururent auffi 5 afin qu’â force 
d’Intercefléurs , on arrachât cette Paix fi defirée: mais leur voyage ne feruit de 
rien â leur égard que pour leur faire roir qu’on aie faifoit pas grand cas de leur 
entremife, la Reine leurrefufa audience, & le Duc d’Orléans ne l’acçerdâ que 
pour fe mocquer de leurs raifons par diuers pafiages d’Hiftdirès , par dé forts ar- 
« gumens de Politique , & parvn beau difcours François qu’il concludainfi. Com- 
„ me vous, n’appelleriez pas des foldatspour vous aider à refoudre d’vn poin&de la 
Foydans vosAflemblées, on n’a que faire de vous icy pour vous donner connoif- 
” fance des affaires delà guerre. C’eftpourquoy retournez à vdsEfcôles ne vous 
» meflez que de voftre mefticr , & fçaehez qu’encore qu’onappelle l’ Vnluérfité la 
Filledu Roy , ce n’eft pas* elle à s’ingérer du Gouuernenient du Royaume. 

Il continua de témoigner fa colere dans les Lettres qu’il enuoya à la mefme 1 
Vniuerfité , au Duc de Berry , &aux Chambres des Comptes & du Parlement, 
lefquellesil ordonna cftrc leuësle iourfuiuant ,au Palais, en ladite Chfambrb des' 
Comptes, & au Chaftder. Il improuuoit & qualifioit d’attentat, tout ce qui 
eftoit contenu dans le. Manifefte du Duc de Bourgogne , & maintenoit que 
la Reyne & luy, âuoientefté outrageufèmenroffenfez dans fon procédé pour 
lç retour du Duc de Guyenne y exhortant enjoignant à’rous les -'bons & 
Fidelles Sujets du Roy , de luy préfter aide ®cxonfeil pour: van gér cette in- 
ique. le ne rapporteray point toutes les raifons , qu’il eftendit bien ad long 
dans cette Lettre , non plus qub ce que le Duc de Bourgogne y fit répon- 
dre , pour foûtenir la Iuftice de.fon droit $ & ie quiteerayee détail pour-venir’ 
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aufuccez dé la députation du Roy de Sicile, qui reconnut au bout de plufîeurs 7 

iours , qu’il n’auoit pas plus gagné que les autres. Il appella le Duc de Berry. à Année 
fon fecours, & le pria par Lettres & par Courriers , de venir feruirl’Eftat delà I 4 0 î > 
qualité d’Oncle des deux Ducs , & du refped que Ton aage luy donnoit dans l’vn 
& dans l’autre party, où il eftoit le plus honoré de tous Tes Princes du Sang. Il, 
n’y manqua pas , il vint à Melun peu apres la noftre-Dame de Septembre , & fans 
fe retrader du party qu’il auoit creu leplusiufte, il foûdnt en face au Duc d'Or- 
léans , que le Duc de Bourgogne n’auoit rien fait en ce qui regardoit le retour 
du Duc de Guyenne, que d’executer la refolution prife de concert entre tous 
ceux de la Maifon Royale. Apres cela il le blafma de fon entrepnfe , non feule- 
men t temeraire en fon fujet , mais en fa pourfuitte mefme , auec le peu de forces 
qu’il auoit pour foûtenirfes menaces :& apres s’eftrevn peu radoucy pour l’ad- 
monefter de prendre vn meilleur confeil, de licencier des trouppes qu'il nepou- 
uoit employer qu’à la ruine duRoyaume,8cderamenerlaReyneà Paris:Sçachez ce 
luy dit-il , pour conclufion , auec la mefme vigueur qu’il luy auoit fait paroiftre, a 
que fi vous en vfez autrement , il n’y en a pas vn de tous ceux qui ont l’honneur 
de porter les Fleurs -dc-Lys , qui ne vous tienne pour vn ennemy public; A tout 
cela le Duc d’Orléans ne réponditautre chofe finon , que celuy qui a bon droit u 
le garde bien,& cela m’a efté aflcuré par des perfonnes d’vne foy irréprochable. 


CHAPITRE DOVZIESME. 

/. Belle entreprif du Sire de S auoify contre les Anglois . 

IL Ses exploits fur mer & la prifi de plufeurs places. 

E N ce temps-là , le braue Cheualier Meffire Charles de Sauoify ennuyé dit 
loifir trop jaflidu qu’il donnoit à la Cour, refolut dereleuer & d’accroiftre 
fa réputation par quelque exploit d’importance contre les Ennemis del’Eftat. Il 
équippa deux bonnes Galleres , pafla le dangereux détroit de S. Mahé , & ayant 
trouué quelques Vaifleaux de guerre Efpagnolsàl’anchre au Port de Hirorac 
en Bretagne , où ilarriua le vingt-troifiértie d'Aouft, il ne luy fut pas mal-aifé de 
lier partie auec des gens qui ne demandoient qu’à bien faire. Le Capitaine ayant 
promis de l’accompagner auec trois Nauires , ils partirent auflï-toft, & fau.ori- 
lezd’vn bon vent, ils découurirent dés le iour fuiuant l’occafion qu’ils cher- 
choient 5 mais comme il eftoit trop tard il la fallut remettre au lendemain & fai- 
re canal, de crainte d’eftre apperceusauparauant qu’ils puflent fondre fur leur 
pfoyé» C’eftoit vne quantité d’Anglois répandue en piufieurs batteaux pé- 
cheurs, qu’ils mirent en fuitte d’abord, &en ayantfubmergé fans refiftance & 
fans pitié iufques à dix neuf de ces barques , ils finglcrent versvn Port d’Angle- 
terre nommé Tache, où ils trouuerent auec quatre petits Vaifleaux vingt fix 
Nauires chargez de Marchandées , dont la plufpart eftoit dcffenduë de deux 
Chafteauxde bois. Ils les pillèrent aifément, chargèrent le meilleur butin fur 
deux Vaifleaux qu’ils énuoyerent à Harfleur, ils brûlèrent le refte, & pouffons 
deux lieuës auant en terre, ils arriuerent tous à pied deuant vne Villç bien peu- 
plée, & qui fecreut allez forte pour fe deffendre auec vne quantité de payfans 
qui s’y eftoient retirez en arnies ;i Iefquels furent forcez apres vn leger effort , la 
plufpart tuez,& la Ville réduite en. cendres. 

Retournez de là à leur Flortei ilsfe remirent ert mer, 8 c le Vendredy enfui- 
uant , le leuer du Soleil , leur ayant découuert l’Ifle dePlent.ou Piolenr,ils choi- 
firent pour leur defeente, le lieu mefme ou Meflîre Iean Martel aùoic efté pris 
auec autres Nobles de Normandie par les payfans, qui croyans remporter le 
mefme aduantage les vinrent attaquer fous la conduite de douze cens Archers. 
Lamefléefut âlpre& cruelle, mais ils furent repouflez par nos Arbaleftriers 
François, auec perce de quatre cent tuez ou pris prifonniers , & le refte mis eti 
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p fuitte 8c hors d’eftat de deffendre cinq Villes de cette Ifle , qui furent prifés, piU 

Année lées 8c bruflées , 8c le butin porté aux Vaiffeaux , auec lés bleffez 8c les morts de 

1405. leur party. ils épargneront vne belle Abbay e où ils ne touchèrent point, & non 
contens de ee grand exploit, qui les anima dauantage à pourfuiure leur entre- 
prife, ils demarerent le lendemain , 8c allèrent pafTer deuant le port de\!Pïck. 
Le Sire de Sauoify ayant ouy dire que c’eftoit l’Ifle d’où le Conneftable de S. 
Pol auoit efté fi honteufement repouffé l’année precedente , il délibéra de repa- 
rer l’honneur de la France, 8c en mefme temps il y fut conuié par vn gros de qua- 
tre cens hommes qui accouroient à luy , 8c qui faisant ligne du chapeau luy criè- 
rent par raillerie pied à terre , pied à terre. 

On leur eut bien-toft obey , nos gens tournans la proue, fauterent legere- 
ment fur la Grcue, ils donnèrent fur eux, les délogèrent auec leurs Arbaleftriers, 
leur firent bien-toft tourner le dos auec perte de vingt deux hommes feulement 
de leur cofté, prirent la Ville d’emblée , 8c la brûlèrent. Au partir de là ils firent 
rencontre d’vn admirablement grand Nauire Marchand appartenant aux Gé- 
nois, qu’ils fuiuirent prez de deux lieuës, 8c s’eftant rendu à eux, ceux de de- 
dans enquispourquoy on ne leur auoit pas laifle vne garde Anglbife, répondi- 
rent que leur Patron auoit efté vers le Roy d’Angleterre pour obtenir permif- 
fion de retourner en leur pays, & qu’il leur auoit par compaffion rendu la troifié- 
me partie de leurs Marchandises. Ils prièrent que comme Sujets du Roy de Fran- 
ce , l’on eût pitié d’eux , 8c on les laiifa aller , pour continuer la courfe iufqu’au 
Lundy d’apres, que Sauoify 8c les fiens découurirent vn port nommé Anoche.Ils 
le voulurent prendre, 8c ce fut le dernier 8c le plus difficile de tous leurs exploits, 
caries Anglois en auoient fermé l’entrée de pieux bien aigus, afin qu’on n’y pût 
defeendre, & il falloit mettre dehors quatre cent tant hommes d’armes qu’Ar* 
baleftriers , qui moitié à la nage, moitié auec de petits efquifs , gaignerent ter- 
re malgré les ennemis, 8cles chargèrent de grande furie. Comme ils s’eftoient 
défiez de l’arriuée des François , ils auoient pointé quatre machines fur le riua- 
ge , d’où ils b'attoient nos Nauires aduantageufement de greffes plombées , mais 
Ton fc rendit maiftre de cette Artillerie, 8c de la Ville melme , qui fut brûlée., 8c 
nos François reuinrent triomphans à Harfleur. 


CHAPITRE T RE I ZI E S ME. 

I. Le Maréchal de Rieux enuoyé au pays de Galies reparer 
l’honneur de la Nation Françoijè. 

IL oAfiege Helefors auec les Gallois. Mort de Patroüiüart de 
c . Trie . 

III. ‘Terreur panique de l’Armée. 

IV. Caillcmardinpris par les François & les Çallots. 

V . Imbert de Velay laijlé au pays de Galles auec l’Infanterie 

Françoifi. 


L Es Princes qui gouuernoient voulans accomplir la promefTe faite au Prince 
de Galles*, & tout d’vn temps couurir la honte du Comte de la Marche par 
quelque mémorable exploit d’armes, choifirent pour cela d’excellens Capitai- 
nes , dont les principaux furent le Maréchal de Rieux, le Sire de Hugue-vitle grand 
Maiftre des Ar baleftriers de France, 8c le borgne de U Hcufe. Ils ramafferent en 
Bretagne & en Normandie fix cens Arbaleftriers, douze cens hommes de menue 
Infanterie , 8c huit cens hommes d’armes d’élite,8c mirent enfemble deux grands 
Nauires de guerre 8c trente autres Vaiffeaux médiocres , 8c apres auoir attendu 
yn mois la commodité de la mer, ils arriuerent heureufement au porc de VPille- 
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jfordeen la Comté dePembrock , où il» troüuerent deux mil hommes que le ~ r* 

Prince de Galles auoitenuoyez pour fa'uorifer leur entrée en Tes terres. Alors Annce 
les François ôc les Gallois ioints enfembJle coururent le pays., qu’ils mirent à fit, I 4°l* 

& marchèrent vers la Ville de Helefors, qui eftoit commandée d’vn bon Cha- 
fteau muny de toutes les neceffitez de la guerre. Il en forrit tôur auflî- toft prés 
de trois cens hommes armez de toutes pièces , auec vne multitude d’ Archers, 
qui les vinrent gaillardement affaillir , mais qui furent répondez de me'fme : Uy 
en eut fcizedepris , quarante de tuez , 6c le refte recogné 5c mené battant dans 
la Ville, qu’ils attaquèrent d’emblée. Ils y liurerent plufieurs attaques inutilés, 

& tout l’auantage qu’ils eurent , fut qu’ils tuerent foixante & dix hommes du 
Chafteau } parce que la Place fe trouua trop forte pour ellre forcée fans artille- 
rie , 8c ils auoient enuoy é ailleurs toutes-leurs machines de guerre par mer. 

Ils leuerent le fiege , 6c rien ne m’empefcheroit de dire que ce fut fans perte, 

■pource qu’il n’y demeura que fort peu de François , fans la mort d’vn Cheualier 
fameux nommé Meflire Patroüillart de Trie , qui fut fort regreté. Lemefmeiour 
ceux qui auoient la conduite des fourageurs , emportèrent a la première attaque 
vn Chafteau nommé Picot , qui fe rendit , & où ils trouuerentvn grand butin, 
qu’ils groflSrent du pillage 8c du fac de la Campagne d’alentour , Ôcdc là toute 
l’Armée marcha vers vne bonne Ville maritime nommée Kenneby. ïlsrelolu- 
rent de la forcer,^: déjà la batterie eftoit prefte pour la première attaque, quand 
ils découurirent vne Flotte bien munie de trente Nauires , qu’ils apprirent par 
leurs épies venir au fecours de cette Ville. A cette nouuelle les voila tous faifis 
de la frayeur du monde la plus eftrange, ils coururent à leurs Vaiffeaux , qui 
eftoient fur le fable attendans la marée, 6c ne les pouuans ietter en mer, ils ai* 
merentmieux fefauuer autrement. Ils les vuiderent ÔC y mirent le feu , afin que 
les Ennemis ne s’en puftentferuir , ôcla peur fe rendant toûjours d’autant plus 
grande ÔC plus generale, quoy que perfonne ne les pourfuiuît , 8c quqÿ qu’ils 
euflent auec eux deux mil cheuaux Gallois , ils fe mirent à fuir dans vn defordre 
épouuentable ; biffons auec leurs machines 6c leurs engins prefque toutes leurs 
armes , 8c vne bonne partie de leur bagage. 

Cette honteufe fuite ne laiffo pas d’eftrefuiuie d’afïez beaux faits d’armes, 
contre l’ordinaire de pareils accidens , nos gens toûjours brûlans à leur ordi- 
naire , rencontrèrent vn très fort Chafteau nommés. Clair , qu’ils voulurent 
affiegcr , 6c ceux de dedans ayant offert de fe rendre quand ils auroient réduit 
vne bonne Ville prochaine, nommée Caillemardin , qui eftoit fort peuplée 8c 
fermée de bonnes murailles , 8c qui rendoit beaucoup au Roy d’Angleterre , ils 
acceptèrent la condition 8c la furent inueftir. Il y auoit dedans vne forte gaf- 
nifon de Gendarmes 6c d’Archers , qui incommodèrent fort les Gallois , mais 
leur Prince qui les commandoit n’en fut que plus déterminé à la conquefter, il 
.iura qu’il ne partiroit point qu’il ne l’eût forcée, il partagea les quartiers auet 
nos François , 8c au bout de quatre iours , ils fapperent fi bien la muraille de leur 
cofté , qu’ils firent vne brèche raifonnable $ où ils donnèrent deux aflàuts. Le 
fécond fut fort chaud , les AJfiegez qui y perdirent grand nombre de gens morts 
ou bleffcz, voyant nos François au pied de la muraille, commencèrent à s’épou- 
uenter , iis parlèrent de compofition , 6c ils offrirent pour acquitter le Princo 
de fon ferment , de le receuoir luy 6c les fiens en armes , de leur abandonner de 
pillage ce que chacun pourroit emporter, & de donner libre entrée aux François. 

Le Prihce qui n’auoit encore pûioindre la muraille , accepta la condition 
auec ioye , luy 6c les fiens loüerent fort la valeur des François , 6c les portes luy 
eftant ouucrtes à luy 6càfes gens, apres s’eftre chargez de butin, ils razerent la 
plufpart des murailles, 6c mirent le feu aux Carrefours de la Ville 6c aux Faux- 
bourgs. De là l’Armée confédérée marcha vers vn fort Chafteau nommé Car- 
dinain , que le mal- heur de fes voifins fit rendre fur l’heure , 6c en fuitte de cet- 
te conquefte, nos François apres auoirfouragé prés de foixante lieues de pais, 
commençant à pâtir de la fterilité qu’ils auoient caufée , demandèrent à fefepa- 
rer, 8c qu’on leur donnaft de bons quartiers, iufques à ce qu’ils euffent vne Flotte 
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— pourlesraqienéren France. On leuraffigna trois lieux pour leurfubfiftaoce, où 

Annee jl s demeurèrent iufquesà laTouflainéts, que les Cheualiers &Efcuyerss*embar- 
I 4-°5* querenc , laiflans an païs douze cens hommes de pied & cinq cens Arbaleftriers, 
pour y demeurer fous la conduite d’vn Efcuyerde Picardie, qü’on appelloit le 
Begjue de Volay , iufquesà ce qu’ils leur cnuoyaflent des Vaifleaux. Cela fut 
trouué fort mauuais , & on les blafma par tout d’auoir ainfi abandonné ceux qui 
auoientelTuyé les premiers périls desaflauts & des attaques pour leur acquérir 
de l’honneur , &qui les auoient tiré de plufieurs dangers : mais on loüaceux 
qui en eurent le commandement d’en auoir eu grand foin dans tous leurs befoins, 
& d’auoir fait fi bonne diligence derecouurer des Vaifleaux de toutes parts, 
qu’ils furent tous de retour en France auant le Carefme. 


CHAPITRE QVATORZIESME. 

1. Continuation de la difiorde d’entre les Ducs d'Orléans & de 
Bourgogne . 

IL Diuers bruits contre le Duc d’Orléans & la Reine. 

III. Le Duc de Berry attaque de nuit dans fin Hofiel de Paris. 

IV. Les Parifiens bouchent les fiufiraux des caues de crainte du 

feu. 

V. Le Duc d’Orléans approche de Paris auec des troupes. 

V /. Meaux luy refufi fis portes. 

Vil. c Pourparlé de Paix. 

A pres cette digreflîon , que i’ay acheuée en peu de mots , ie retourne à la 
diuifionqûi eîtoit entre les Ducs d’Orléans & de Bourgogne, quieftoit en- 
tretenue par les rapports qui fefaifoient de tout ce qui fedifoit de part& d’au- 
tre, par de lafehes & traiftres Courtilans , quiallumoient le feu qu’ils auroient 
dû éteindre de leur propre fang. Il yen auoitentr’autres quidifoientà propos 
de l’auidité du Duc d’Orléans , qu’ilauoit enfoncé le Trefor du Roy qui eftoit 
à Melun , & qu’il en auoit tiré deux cent mil efcusd’or,& des pierreries d’vne 
valeur ineftimable , que le Roy auoit nagueres donné en garde à vn fien Maiftre 
d’Hoftel , apres l’auoir engagé par ferment de ne lereueleràperfonne que de 
fon confentement , ou de celuy aefes enfans qui luy iuccederoit. Ondifoiten- 
core qu’il auoit donné cent efeus d’or au Capitaine de la Porte de S. Martin, 
pour le faire entrer de nuit auec trente hommes à Paris , afin de tirer de chez luy 
vne grande fomme d’argent , & cela fut caufe que le Duc de Berry fitarrefter 
ce Capitaine & murer la Porte. 

Pendant ces grabuges & ces tempeftes de Cour, la Reyne fit éclater fa fu- 
reur dans fa Maiion , elle mal-traita quelques Damoifelles , qu’elle chafla auec 
iniure, & elle n’épargna pas vne Dame de grande réputation nommée la Dame 
de Minehie t dont auparauant elle prenoit confeii en toutes fes affaires , & qui 
gardoit Ion feau : & en cela elle fe fit plus de tort qu’à elle, pour les mauuais 
difeours qu’on prit fujet de faire de fa conduite. Elle fit emprifonner fous le 
mefme pretexte vn braueEfcuyer nommé Robinet de Farennes ,8cla. Vicomtefle 
de Brctueil , & quelques inftances que puflent faire leurs parens & leurs amis, 
pour obtenir qu’on procédait contre eux dans les formes, & qu’on leur fift leur 
procez s’ils eftoient coupables , elle les retint depuis laFeftedel’Aflomption 
iufqucs alors. 

Toutes chofes eftant ainfi broüillées , & à la veille de mettre le Royaume en 
pombuftion , il fetrouuades gens allez defelperez, malgré tout le foin qu’on 
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apportait à la garde des Maifons des Princes dans Paris; pour entreprendre de 
forcer de nuit le retranchement de celle du Duc de Berry , & en ayant efté re- ”® nce 
pouflez par les Arbaleftriers de fa garde , ilsfe faauerent paflariuieré VeKs l’Ho- 1 4-°J* ^ 
fiel de S. Pol. Cela émût le Peuple, qui crût qu’on vouioitffetileuer le îloy Si: 
leDucde Bourgogne y accourut en perfonneauec cinq cent Gheuâux , tous dé 
bonne Nobleffe St bien armez ^ mais trouuarvt qu’ils auoieht pris là fuite , il apr- 
paifa la fedition, 8tle lendemain, il ordonna delà part du Roy qu’on fift faire 
vne grofie chaifnede fer, qui fût tendue de nuit pour fermer lepaflage de l'a 
Seine , St pour empefeher qu’onnefepût couler dans là Ville à l’ombre des te- 
nebres. On auoit grand peur qu’elle ne fût trahie ; St parce qu’il y auoiede mé- 
chans garnemens quiiettoient du feu Grcgeois dans les caues ; les principaux 
Bourgeois craignans qu’on ne la voulût brûler , firent faire commandement d’e 
boucher tous les foûpiraux. U ne fe faut pas étonner fi l’on n'a pu fçauorr lés 
autheurs de cette méchanceté , caria plufpart des Gens de guerre qu’on auoit 
amaflez , ne fongeoient qu’au moyen d’y mettre le defordre 8c d’en piller lia 
meilleure partie , St principalement ceux de dehors , là plufpârt Bretons où 
Lftrangers , qui portoient les armes pour le Duc d’Orléans. Pour ceux qui fer- 
uqient le Duc de Bourgogne, il leur faut rendre cét honneur d’auoir vëfcu fix 
femaines entieresauec tant d’ordre St de difdplihe ,qué le Preuoft dé Paris mef- 
me, témoigna qu’il ri’y en eut pasvn qui s'échappait à faire tne adion digne de 
la prifon,ôt cela eftoit afïez admirable de Nations encîiùes au pii lage , celles que 
font les Allemands, les Liégeois , St les; Brabançons , qui font fort ma 1-aifées à 
retenir, 8t que la paffiondu gain qui les porte à la profeffioh^djes armés j preci- 

Î iite dans toutes fortes de mauuaifes entreprifes. Comme ils fecontentoient de 
eurpaye, l’on leur fournit des viures en abondance, rien n’encheric, & le Duc 
de Bourgogne auroit mérité. la Loijange* St J/aç^lamadoin de çous les Peuples, 
s’il n’eût fait approcher festrdupes dè Bourguignons , qui eftoient lesfoldacs du 
j#>nde les plus grands voleurs. . p . 

Le Duc d’Orléans de fon cofté, faifoitauancer des Çrens de guerre détou- 
rés parts , dont il fit la-reueuc le vingtième de Septembre dans la Plaine de 
jMefun , où il fit drefler de bellesTentes , & où il .donna à difner aux principaux 
Chefs , qu’il exhorta de vanger l’iniure qu’on auoit/aite à la Reyne 8c à luy. C’eft 
çe qui fit. croire qile ce Aoyaumeàlloit tourner fès armes èbn^re lès propres' en- 
trailles , qu’vn mefme Peuple s’allpit^ partage#’ïn%deu5t Àrhciées ennemies , St 
qu’on verroit rougir dans le fang des Citoyens le mefme fer qui reuenoit d’vne 
guerre eftrangere. En effet, touteftqic fi peu difpofé à j^Paix , que dé^lelcn- 
demaii) M c firre le an 'dtGaules , G ouuà r n e u rdu D irch é d'Orléans, èutordrede 
pafler la Seine , 6t de s’emparer du Poftede Charenton auec vn grand nombre 
d’ Arbaleftriers St cinq cens hommes d’armes. Comme celadonnaliendij croire 
que la guerre eftoit déclarée , St que le Duc d'Orléans en vouloir à Paris , le 
Duc de Bourgognefe prépara auffi , 8c dés le io.ur mefme, tro,is mill£$pufgui- 
gpQiis.de fon Aiiant- gardé fe fàîfirfenf jd*Ar géfiéè|üil 8t des fjç^x^alenco if u " 
efperance fy felon Pojpibtori des pfiric^pàui Chefs,' què le iour/iii uant open4/iç,o- „ 
dr.oit aux vnviiris* St qâ^ly àüroié'Bâfàillè. ÂdÇî-toft là crainte des pillards fiç n 
mander par ies Bourgeois, 8c par JésI’Pnnces mefràes, tout cé qu’ils appippt de * 
Subies -i laiiGampagné 1 ;^ St lepàÿfaifqtir ^ éiy^ùtépouuentq, s’enfuit dans les ' 
Villes .mutéçs v abandohhàht les gVaùges St les greniers , St j^s vignds.pj^^ps i i •» 
vçhdangeh/:û|la dife^etion du foldat , qui fit pariiculferement tontçjwjÇe.dç - 
4efordres,dc:la>partdù0ùc d’Oi i I^Û's'. Cin'q .çen’tcies fîén4 cpûroientfô.£hâm 7 .. 
pagne ', læB^ufife & le-ffaTidé Gdftîn 6ls‘, depuis pies, de quatre femajneS;, &vç- 
npjént iüfqoeslà' deüx' îieùSs dePâri$ ,emmefiàns iufqùes aux troupeaux & au 
bftftaih LeiRdyxle Siciïë joignit aaparty des Princes huit cens’ hommes dçtpuc : 
pays; quhfîrenit'efteorié périls fdûlment par rdüt les vignes aux pieds de^ çhç n •: 
«aux:, jisatrachioiencles'fè^saulieu dé cueillir les raifins,&i,ls ne firepfcde/Tcia ... 
dC'-.furprencfae.Corbeil , Moret, 3é quelques autres Villes, que pour les, piller^ 

I U <n>p qx an * q t*o u rainoient tout ée qu’ils rencdiïtrôient à la Campagne , fi l’oni 
tn < ■ - * ’ 
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— ne le tachetait à l’heure mefme -, &pour le dire en vn mot , ils fûrpaflerent tous 

Ànnee l es autres en cruauté * &Hs ne le cederent qu’à deux cent Lorrains feulement; 
* 40 J. qui (uîuiren't leur £juc au.feruice du Duc d’Orléans. Ceux-cy aboient amené 
douze chariots vuides , qui furent bien-tort remplis des dépouilles des panures 
gens, mais ils éprouuerent la vérité du Prouerbe , qui promet aux pillards qu’ils 
ieront pillez à leur tour , 6c qui dit qu’vne mauuaife proye n’eut iamais bonne 
Jfin^ car ils furent chargez auec leur butin par les Bourguignons , qui les mirent 
en fuite , 6c qui lçs dé trouvèrent. 

Cette licence ayant bien, tort épuifè tous lès quartiers , la chef té deüint fi 

G rande , que la pinte devin alla iufques à quatre lois parifis , les gens du Duc 
'Orléans n’y pouuans plus Viüre luy en firent leurs plaintes , 6c il penfa de 
changer leur porte , iCae les mettreà Meaux $ mais on luy eü refufa l’entrée, 
&ceia feruit beaucoap à amollir la dureté de fonçœur. Il commença d’ertten- 
dreàla Paix, qui luy fut derechef propofée le vingc-croifiémeiour d’Oéfcobre, 
„ par les Députez du Confeil du Roy , 6c confentic , que toutes les troupes de parc 
& d'autre fufienc licentiées, quel'vn 6c fautredes deux Chefs de part retinf. 
fent iufques à cinq cens hommes , 6c qu’il en demeurait mil auprès de la perfon- 
ne du Roy , iufques à la fanté duquel le différend demeureroit furcis , pour ertre 
terminé par ion autorité. Le Duc de Bourgogne ne trouua point l'accommo- 
dement à fon gré , il fe douta de quelque furprife,& craignit que fes gens eftanfc 
renuoyez en fespaïs, quieftoient fort éloignez, le Duc d’Orléans ne firtrede- 
nir les fiens qui feroient en des lieux plus proches , 6c cette difficulté fit plus 
que iamais defefperer de cét accord. 


CHAPITRE QJINZIESME. 

/. Le Duc de Bourgogne harangue les Bourgeois de Paris , afin 
de leur faire prendre les armes pour fin party . 

JL Prudente réponfi des Parifiens. 

111. Continuation du Traité de Paix. La Rey ne ne veut point 
y cpue le Duc de Bourgogne luy aille au deuant rompt 
le voyage de Vincennes. 

ÎV. Le Roy de Mauarre & le Duc de Bourbon ne fo tient l'ac- 
commodement. 

V. Conclu a Vincennes. 


L E lendemain , le Duc 4e Bourgogne ayant afien) blé les Principaux de la 
ville de Paris pour leur parler en public : Vousfçauez,lcurdit.il,mesrres- 
»» chers amis, que ie ne fuis point venu de fi loin y dur ijies interefts , 6c que rien 
* ne m’y a obligé que celuy du Peuple, iufques a prefentinfupportablemencao 
„ câblé d’exaâions. Il vous paroift encore par les Pancartes qui naguercs ont eftc 
dreffées , qu’on vous en preparoit bien d’autres encore, plus griéue», 6c que l’éca- 
** bliflement du double de l’impoft des marçhandifes , des Tailles par feu, & des 
*» Colle&es annuelles , entraînoicneccflairement auec foy la perte de tout ce qui 
n vous refte de bien* mobiliaires * fiie ne fulfe venu en perfonne , &'fi iene m»y 
„ cftois fortement ôppofé. Le Duc d’Orléans eft toujours dans les mefmesdef- 
w feins, & iene voy pas qu’on en foit encore quitte» nyl’Effot en afièurance , par- 
” ce qu’il y en a beaucoup d’entre vous qui tauorifencfps intentions. Le feul re- 
*» mede que i’enuifage pour vn mal fi certain , c’eft defç refondre à ne faire qu’vn ‘ 
» party , & fi vous voulez prendre les armes fous ma cooduite , ievcuis engage ma 
w foy » deuant qu’il foit peu , ie remettray ce Royaume dans iâ première tran- 
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,& que vous ioüircz plus paifiblement que iamais de l’entiere 
>iens. 

La réponfe des Parifiens fût, qu’ils nefçauoient que trop qu’il auoit de très I 4°î» 
bonnes intentions, & queiufqueslà il auoittoûjours trauaillé pour le bien du 
Royaume & pour lefoulagementdu Peuple: qu'ils l’en remercioicnttres-hum- 
blement, & que pour y correfpondre, iis luyraifoientoffre de leurs perfonnes^ 
comme de tout ce qu’ils pofledoient ,*&des biens de leur Ville : mais pour ce qui 
cftoitde prendre les armes, ils lerefuferent, de crainte que la Paix eftant faite 
entre les Princes, le Duc d’Orléans n’en fift vn crime dont il fe pût vanger. Bien 
xbrdnt-ilspourconclufion , que fi le Roy ou fon Filsaifné, prefcns en pèrfonne 
&en armes , leur en faifoient commandement , qu’ils eftoient prefts 4 s'expofer 
à toutes fortes de dangers , & mefmcs de bazarder leur vie , pour témoigner 
toute l’obeïïlànce quedoiüent des fidelles & véritables Subjets. Le Duc parut 
allez content d’eux, & apres en auoir parlé au Confcil , qu’il tint auec les au- 
tres Princes & Seigneurs , il leur promit que le Dauphin feroit armé , & conduit 
en équipage de guerre parles rués de Paris , & que tout ce qui feroit à faire, 
s’executeroit fous fes ordres. 

Les enuirons de Paris eftant alors ruinez par les gens de guerre , en telle fon- 
te qu’il n’y venoit plus«rien que par conuois, les Princes importunez des cla- 
meurs du Peuple , voulurent licentier ces troupes de dehors, &firentcrier à fon 
de trompe que les Capitaines eufTent à les renuoyer en leur païs, & à mettre 
Jes armes bas , à peine de la vie : mais ils fe mocquerent de ce nouuel ordre , & 
apres auoir demandé pourquoy on les auoit fait venir , ils dirent hautement, que 
quand les viures de la Campagne feroient acheuez d’épuifer, ils fe ietteroient 
lur les Villes. Ce fut le plus puiflant motif qui porta la Reyne & le Duc d’Or- 
leans à confentir , pour détourner vn fi grand mal-heur , de venir le dernier iour 
de Septembre au Boisde Vincennes j où l’on pourroitde plus prés trauailler à 
vn accommodement fi neceffaire. Mais comme le Duc de Bourgogne , bien 
ioyeuxde leur approche , voulut par honneur aller au deuant d’eux, tant auec 
ce qu’il auoit de troupes à Paris , ‘qu’auec celles d’Argenteüil & des enuirons» 
qu’il auoit mandées, la Reyne qui en apprit la nouueTle 4 moitié chemin , re- 
broufla tout court 4 Corbeil , par leconleil du Duc d’Orléans. 

Les Bourguignons s’en retournantauffi de leur coïté, couurirent tout le païs 
depuis le Pont de fàintCloudiufquesà Haubervilliers, ils vuiderent toutes les 
granges & les celliers , & non feulement ils firent plus demauxquelesHabitans 
n’en auoient foufFert dans les plus grandes reuolutions de cétEftat , mais ils 
continuoient à menacer de pis faire. Celaacheua de difpofer les Princes 4 les 
preuenir , & dans la crainte qu’on ne rappellaft les armes deftinées contre l’En- 
nemy , ilsdeputerent denouueau le Roy de Nauarre & le Duc de Bourbon, vers 
la Reyne & le Duc d’Orléans, qui fe rendirent 4 leurs prières , Scconfentirent 
de venir lehuitiéme d’O&obreen la Maifon Royale de Vincennes. Ils’y tint 
diuerfes Conférences iufques au feiziéme , & enfin , ceux qu’on auoit choifi 
pour Médiateurs de cét accord , répondirent fi bien 4 l’opinion qu’on auoit eu 
de leur prudence & de leur affeétion pour le bien du Royaume ^ qu’il fut con- 
clu, & qu’il fut publié le lendemain, que grâces 4 Dieu lesefprits eftoient reü-* 
nis par le lien d’vne véritable réconciliation. Le iour fuiuant, ils reuinrent 4 
Paris auec vne efeorte médiocre de Gendarmes, & apres auoir congédié auec 
de beaux prefents les Cheualiers & les Efcuyers qui eftoient venus 4 leur ferui- 
ce, les deux Ducs s’embraflerent auecvn grand témoignage d’amour, enpre- 
fence de la Reyne & du Duc de Berry , lequel ils remercièrent d’abord d’auoir 
moyenné leur entreueuë , fe touchèrent dans la main , & s’enrreiurerent de de- 
meurer 4 l’aduenir dans vne parfaite concorde. 
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CHAPITRE SEIZIESME, 

/. L’Vniuerfite' obtient Audience des Princes, 
il. oFïCaifire le an G erfon les exhorte au fruice du Roy , à veille r 
à fa fanté , & a l obliger de fuffrir les remedes ne ce flaires. 
I II. Et blafine les vices de la Cour , qutl excite à l'vnion de l’E~ 

gl’fi; 

/ V. Efiat mifrable de la fanté du Roy , qui reuient en conualef 
cence. 

V. Marie de France fa fille refu/e de fertirde Religion pourepou* 

fir le fils du Duc de Bar. 

V I. Retranchement des penfions a la Cour. 

A près la reünion de laMaifon Royale, l’on ne délira plus rien pour Le bien 
de 1 Eftat , linon que les Princes prirent plus de foin de la perfonne du Roy, 
& qu’on apportait quelque ordre pour la reformation des abus du Royaume: 
& quelques. vns des plus conliderables engagèrent l’Vniuerfité à en faire la 
proportion par forme de Remontrances. Elle demanda plufieurs fois Audien- 
ce, & l’ayant obtenue pour le fepticme iourde Nouembre, en l’appartemenc 
delaReyne, quoy qu’abfente , oùfe trouucrent les Koys de N au/irre 8c de Sicile, 
les Ducs de Berry , d'Orléans , de Bourgogne & de Bourion,ccu% du Confeil du Roy, 
£c quelques Prélats, Maiftre h-an G erfon , Chancelier de Noftre-Dame de Pa- 
ris , Profefleur en Théologie, latisfit excellemmentau choix qu’on auoit fait 
deluy pour porter la parole. Il prit pour thcme, Viuat Rex , qu’il répéta trois 
fois , &. reprefentaauec autant de refped que d’éloquence , que le bon Gouuen. 
nement du Roy & de fon Royaume , aépendoit de trois fortes de vies , la oorpo- 
relle, la politique , & la fpirituelle, & il le prouua par beaucoup de raifons , d’au- 
thoritez & d’exemples , dont le récit feroit trop long. A propos de la première 
vie , qui eft compofée des quatre Elemens , il parlade l’indifpofition corporelle 
du Roy , & dit qu’il falloir apporter tous les foins poffibles au rétablifiement de 
fa lànté , quelque refiftance qu’il apportait contre les remedes * afin qu’eftant 
guery , tout l’Eftat qui pâtifloit de fa maladie fe fentilldefa conualefcence, & 
rentrait dans la profperité des premières années de fon Régné. De là pallàntà 
Ja vie politique , qui fc doit conduire par les quatre Vertus Cardinales , il prie 
fujet de donner fur les vices de la Cour , qui eltoient les feuls écueils où elle fai- 
foit naufrage , & s’étendant élégamment fur ces empefehemens &. fur ces obfta- 
cles , il concludque ce Royaume eftoit à la veille de grands maux, fi l'on ne le 
foûmettoit à vnereformation necelîaire des moears pourappaifer la colereDi- 
mine. Quant à la vie fpirituelle, il luy donna pour fondement les quatre Vertus 
Théologales, &enfiniflant cette belle aétion, il fuppliaceuxquiprelîdoientà 
l’Alfemblée , d’auoiren recommandation Pvnion de l’Êglife, èc les priuileges 
de l’Vniuerfité de Paris -, cequele Chancelier promit de la part du Roy, &de 
tous les Princes là prefens. 

Cette Remontrance ne fut pas inutile, car fur la fin dumois , les Ducs or- 
donnèrent qu’on trauaillalt à la fanté du Roy, & qu’on celfalt de garder vne 
déference criminelle , pour l’obliger malgré qu’il en eût , à fouffrir qu’on le 
nettoyait , afin de le difpofer à l’operation des remedes. C’eft pourquoy la nuit 
arriuant , fes Officiers ordinaires Iequittoient , par l’ordonnance a’vn habile 
Médecin , & il en entroit dix autres qui feignoient de luy eftre inconnus & par 
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leurs paroles & par leurs adions , qui firent fi bien qu’ils îe perfuadeïent-ab “ : — “v 
bout dç trois femaines , qu’il fe fallait depoüiller pour entrer nud dans Ton Héfe, 
qu’il eftoic neceffaire de changer de chemifeôc de draps , de fréquenter les bain», 1 4^ 
defouffrir qu’on :luy razaft lepoil, ôc dé. garder plus de réglé pour le manager 
& pour le dormir. Il y auoit cinq mois qu’il ne vouloir point otiir parler de cout 
cela , & déjà la crafle defes fueurs puantes luy auoic fait venir beaucoup d’apo^- 
dûmes furie corps , qu’vne quantité de poux & de vermine luyrongeoit , qui 
i’auroient enfin mangé iufquesaux entrailles, fice Médecin nefefutauifédecè 
remede , qui le fit mieux porter , ôcquidiffipa en quelque façon les tenebres 
dont il aupicl’efpritôc l'entendement enueloppez. 

. Se portant tous les iours demieux en; mieux , il tint fa Cour à la Fefte dek 
Roys , & auffi-toft il alla à Poifiy , pour propofer à Marie de France là-fille, qui 
«’auoit poipt encore pris le voile de Religion i le mariage qu’il auoit accordé à 
la prière des Princes de fon Sang , entr’elleôc le fils du Duc de Bar fon Coufin ? 
pourueu qu’elle y voulut confendr. Cette ;ièüne Princeffe l’écôutaforcrefpe- 
âueufement , mais comme il luy demanda fa (volonté : Mon tresredoücé Sei * « 
gneur&'Pereiluy dit-elîe,ienefuis plus à marier , i’ay,accepcé l’Epoux que vous « 
medonnaftes quand i’entray en Religiofi j ie me fuisdeuoiiiée à luy, Ôc de ma „ 
vieie nele quicteray, fivousnem’en crouuez vn autre qui foit meilleur Ôc plus . 
puiffant. Le Roy ne la voulant pas contraindre, s’en rétourna auec cette ré- “ 

Î >onfe, 6c depuis tintplufieurs Confeils pour le Gouuernement de fon Eftat j où 
es pépiions des Chambellans 6c autres Officiers furent réduits à la moitié , 6e 
l’on en vfa à proportion pour tous les autres gages ordinaires. On retrancha 
auffi le grand nombredes Receueurs des Finances, desTreforiersôcdeà Offi- 
ciers des Chambres du- Parlement j ôc l’on creut tout communément qu’il eü 
reuiendroit aux coffres du Roy -fix cent mil efeus d’or. „ ■ 


CH APITRE D IX-SEPTI ESME. 

‘ S . .i . . 

j. Proportion de leuer ‘vingt miUiotis à., vingt efeus de Taxe par 
Ville ou Village. . / 

l IL UVnmcrfité de Paris cejfe fis exercices a caufe des entreprijes 
du Pape. , . 

///. Le Roy la fait de' charger de la Décimé qu'il demandait. 

I V. Prôgref du Comte d' Armagnac en Guyenne. .] 

V. P amine en Angleterre* JJ on refuje du bled aux Anglais. 

L É Duc de Bourgogne coheinbant à parler pour les Peuples dans les Con^ 
feils , on chercha les moyens.les plus doux pour ; en cirer de l’argent, 6c l’on 
§’auifa , pour fixer vn reuen.u qufcvint dire&çmeht aux coffres du Roy „■ de.taxer 
à vingt écus par an , toutes les Villes .6ç Villages du. Royaume , qu’oô faifoit 
monter àdijx.iept cent mille , 8c rm exceptantfept ceht mille de ce nombre , que 
les mal-heurs de la guerre , les pf^gs ôc les mortalité? , pbuùoient auoir ruiné ou 
defolé j 6c mis en non- valeur, pn ; trouuaqye cela produitoit Vingt aûllions j qui 
fuffirpiqnt ppùr entretenir la guerre ^ en payant trente éciis pour Gheüalier ; ôc 
vingt-quatre pour Efcuyer i 6c pour la Maifon duRoy qu’on mit à deux mil- 
lions : çoqm&cauffi pour les gages éesColle&éurs ôc Receueurs, .fixés fur le 
mefme pie,d:^e deux millions; Opaffignpit a.uffi le quart tl’vn millioh pour JeS 
fortifications des Place! 6c pouçlçs réparations heceffaires * ôc l’on precendoit; 
qy’il y aüroit encore trois miUipns rouehansbons aux coffres du Roy ; 6c comme; 
lesnouueautez plaifent d’abprd , les plus fenfez appr otiuoient l’aduis ; ôc tout lé: 
monde calculoic la lquée 6c i’employ des rcuenu* du Royaume $. mais quand oxl> 

Xxx ij 


Digitized by v^.ooQle 




Hiftoire de Charles V I. 


— ,fç eut queVeftoit Vne propofîtion faite en l’air , par des gens qui n’eftoientad- 

Annd^ notiez ny du Roy ny des Princes , ôn n’en parla plus , que pour rire de ces Con- 
H°J. foillers d’Eftat de nouaelle eredion. 

Si le Roy cherchoie de l’argent, le Pape de ion coftéfaifoiclcoerauccrigueur 
la Décimé qu’il auoit impofce , & comme 1* V niuerfité de Paris en croydit eftre 
exempte en vertu de fes priuileges, elle fut confeillée par des personnes puillàn- 
tes , d’mterceder enuers le Roy pour leur confctuation. Elle conuoqutfur ce 
iujet vne Aflemblée generalede Dodeursôc de Profeflcurs, & le refui ta t fut 
de regimber vne bonne fois contre l’éperon , 6c de faire ceflTer au vingt- vniéme 
de Nouembre prochain , toutes les Prédications & les exercices des Ecoles en 
la ville de Paris. Cela fit d’autant plus d’éclat, qu’il arriua dans lë'temps de 
l’Aduent,8tde laFcftedeNoel,oiileMyfterede l’Incarnation & delà Narf- 
liité doit eftre expliqué aux Peuples : & quelques mauuais efpritsfe féruîrent de 
J’occafion pour afficher des Placarts aux portes des Egiifes, qui aderà'fiToient 
les Ledeurs d’aller lire certain libelle infâme & infamant tout enfertiblej arra- 
ché au Paruis Noftre-Dame, par lequel ces gens fans nom pretendôient prou- 
ver par plusieurs raifons , que cette ccftation contreuenoit à la prdfcffion du 
Clergé, & principalement à celle des Théologiens. ' 

Le Duc d’Orléans fe voulant entremettre pour rétablir les chofes, pria le 
Redeur & quelques Dodcurs, la veilledeî'Ioël, de donner cela au refped de 
laFefte , & à la promefle qu’il leur faifoit que leurs priuileges leur feroient gar- 
dez; mais il s’y rencontra des gens allez fermes pour dire qu’il h’atiroit peut- 
cftre pas plus d’égard à l’execution de fa parole , qu’à beaucoup d'autres cho- 
fes qu’il auoit déjà promifes & mal exécutées. Il fut fortiiidignédè ce refus, 
& les choies demeurèrent au mefroeeftat, îufquesà ce que lalànté du Roy leur 
permit de l’approcher , & de luy demander là protedioni LeDuc s’y oppolà 
fortement, mais ils trotiuerenc enfin moyen de l’adoucir, & leur Requefte fut 
accordée ; à condition pourtant de certains termes de bien-feance qui ne bief- 
faftent point i’authorité du Pape , c’eft à dire , qne â» confie ntement des Commijf ai- 
res di fa Sainteté y ton furfeoiroit à la leuée de ladite Décimé , iufques à la prochaine 
le fie de Noël, s'ils ne receuoient vn ordre contraire par Lettres exprejfes. du Pape. 
Cela fut feellé du Seau du Roy , & Vers la fin de Ianuier , l’on ouurit les Efcoles, 
& l’on continua les Leçons & les Sermons à l’ordinaire. 

Alors hyuernoit en la Prouince Bourdeloife Bernard Comte et Jrniagnac , qui 
parfaiondionauecleCtfm/r de Clermont ,fitvn Corps d’Armée compoié defeize 
cens hommes d’armes , tous Cheualiers & Efcuyers , & de quatre mil hommes, 
tirez des Communes du païs de Guyenne, fic s’acquitta glorieùfemenr du def- 
fein qu’il eut de fe montrer digne de l’alliance qu’il auoit contradée auec la 
Maifon Royale , par le mariage accordé entre luy & la fille du Duc de Berry. Il 
fit forte guerre aux A nglois ScauxGafcons rebelles durant toute cetteannée; 
tantoft par embufeades & par furprifes , tantoft à force ouuerte. Il mit le païs à 
feu & à &r»g , & en fix femainesde temps , qu’il employa contre le Strrde Cal- 
ment y non feulement il le prit prifonnier , mais il conquit fur luy dix-huie P là. 
ces qu’il pofledoit, dont il y en auoit de très fortes , telles qiie le Port fàinre Ma- 
rie , Lefinhat, Toneins^ Pamperdart , la Tour imprenable d’Aiguillon, Berigac; 
Poilliac ,1a Motte de Soürdré,Brudoire,& le Bourg de S- Pierre deToneins. îl 
emporta tout cela d’aflàut, édcésexploidsirritans la paffion de vaincre, il alla 
affiege-r Bombera* r qui eftoir va* Ville quarrée flanquée de quatre bonnes 
Tours, dont l’vnecftoit plus groffé & munied proportion, fermée dVn large 
fofte , fortifié d’vn bon auant-rftur , & enfin-peuplée d’Habitans aguerris , 
quife fians en leur force 8c à cellede leur Plàcé,ië mpcqùerent dé la fomma- 4 
tion qu’il leur fit. Us foûtinrenr vaillamment dëu^x premiers aflauts j mais lé 
troifiéme fut fi fanglant, qu’ils Oommencerëhïddbute*#vneplus longuerefi- 
ftance, ils demandèrent à parlementer, l’on accorda vies & baguëS^airués , Ôfc 
l’on receue le ferment d’obeïflance de ceux qui voulurent demeurer- Lé Comte 
y fejouma quelque temps auec fes trouppes. , tan t pour s’y rafr&ifchir , que pour 
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reparer i a place. DeUil alla vers Bordeaux, & plantant Lan campdeuant fa 
Ville, il enuoya offrir la Bataille à ceux de dedajos, & fe mit en eftakcfedesrece- 
uoir pendant trois ipurs entiers qu’il demeura ferme $ mais ils n'oferent l’entre- 
prendre, &il fut priué de l’auaj&tage qu’il s’en promettoitiàoffi bien que trois 
cent jeunes Gentils-hommes qu’il auoit fait Gheualiers pour cette accafion, 8c 
qu’il auoit mis à l’auant- garde afin de fatisfaire la paffionqai’ils auoienc de figno- 
ler leur nouuelle Cbeualerie.. Cependant il tenoic les entrâtes de la Vilte fi étroi- 
tement ferrées qu’il n’y put entrer de viures,8c cela obligeais ftouigeçis à confc- 
poferauecluy à vne grande fomme de deniers , pour le mire retirer, & pour ob- 
tenir la liberté des chemins. ' ' 

Les Ble^s ayant efté échaudex en Angleterre , la récolté fut fi petite , & les 
viures montèrent à vn prix fi exceflif, que la famine fe répandant par tout, Iqs 
Anglois furent contraints d’enuoyer le Comtek Pembroch en - France , pour itafc. 
cher d’auoir liberté d’en acheter, il arriuaà Paris au mois de Féurier, auec vn 
Pafle- port qu’il n’obtint qu’à grand peine, &s’adreffant aux Ducs de Berry y à'or- 
le uns , & de Bourgogne s à caufe delà maladie du~Ro.y qui ne luy permettoit pas de 
Juy donner Audience, il propofà d’abord vne prolongation de Tréues iufquesà 
la faint Iean ,& cependant, il lesfupplia de permettre <ju’il aehetât des bleds; 
Les auis furent differents, & il l’obtint enfin des Ducs de Berry & d’Orléans-, mais 
s’eftantadreffé au Duc de Bourgogne , pour le prier d’adjoûter fon Sceau aux ' 
Lettres qui luy en auoient efté expédiées;, il les pritôc les ietta au fou, & luy fie- 
-commandement de vuider le Royaume en toute diligence; i; ; / 


■Année 


rr" 


CHAPITRE D 1 X-H V I T I, E SME. 

. ■„ ::1 ■ Je;: f ' : 

7. ‘Retour des Députez, enmyezs d Romepar i’Vniuerfité de 
Paris. ■■ y 

II. Benoifi tafehe d'interrompre cette negotiatwn. , 

J I L Le Cardinal de Chalant fon Enuoy é maire ceuenCour. 

IV. Cligne t de Brebant fait Admirai de France 

V. Quoy que de bas heu & iugétncaPabledeJa Charge. 

VL Et marié par la faueur du Duc a Orléans à la Cômtejfe de 
Blois. ! 


L És ràefmes £)ucs ayant receu de? Lettres du Ray ddïfpagne * paTiefquels il 
exbortoit le Roy d’enuoyer comme luy.de? Ambaffadeurs auxdeox préten- 
dus Papes i pour les difpofer à l'ynion,iJs approuvèrent. ce deflein & firent choix 
de quelques-vns des plus célébrés du Corps de P Vniuerftté. Mais ils ne purent 
partir faute d’argent, & vn mois apres, arrivèrent ceuxoi» la roeûnbÇompai- 
gnieauoit députez auec Maiftre pierre Pl*o/(l J)Qâçwc atbThieoiiigie, vers l’An- 
tipape ; auprez duquel ils eftoient demeurez huit mois pouf découurir fes inten- 
tions touchant l’extirpation du Schifme. Ils rapportèrent en pleine Aflcmblée 
deuant les Princes , qu’ayant conuoqué les Prélats de fon obedience par vn Bref 
Apoftolique , pour la tefte de tous les Saints , il l’auoit depuis prolongé iufques à 
la S. Martin , afin qu’ils vinflenten plus grand nombre pour délibérer des moyés 
d’vnion ; en fuittedequoy leur ayant donné vne Audience fecrette, il les auoic 
renuoyez aucc des Lettres, 6c leur auoit dit que tous n’ayans pas obey à fon man- 
dement , il obligeroit ceux qui auoient manqué à fe rendre à Rome, pour le mois 
de May prochain, & qu’il leur proreftoit par ferment, d’accomplir abfolument 
tout ce qu’il auroit conclu auec eux en faueur de l’vnion; 

Le bruit de ce retour* & d’vne autre Ambaffade prefte à partir eftoit paruenU 
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- aux oreillexdefienoift, il dépêcha auflî-toft à la Cour vn Cardinal Diacre du 
Année nom de chaUnt, pour empêcher cette députation , & parmefme moyen la Paik 
1405, de l’Eglife,&. pour faire agir les Princes par Tes Confeils:& comme ils s’apper- 
(çeurent de Tes deffeins & dufujet delà Million, ils ne fe foucierent pas de (a 
qualité de Legati hure , dont elle eftoit honorée pour la rendre plus confidè- 
xable.Onneluy rendtrpoint leshôneurs deubsà cette Dignité à fon entrée dans 
Paris, on remit fon Audience apres Pafques, fous pretexte que le Roy l’en ten- 
droit en perfonne , & cependant il ne laifla pas de faire fes vifiresaux Ducs & de 
fe rendre particulièremen t affiduiufques à l’importunité auprès du Duc de Ber- 
ry ; qu’il voulut confeiller , & qu’il pria mefmes auecinftance, comme cèluy qui 
pèrfiftoit plus fermement auec l’Vniuerfité pour la voye de ceflion , de ne plus 
prefter l'oreille à cette cabale. Il leur parla de ce Corps illuftre comme d’vne 
.cohue de gens de tumulte & de bruit , compofée de telles mal-faites , enyurées 
de leur fçauoir , & qui eftoient plus aheurtez à leurs opinions , qu’ils n’eftoient 
portez d’vn véritable zele pourl’vniondel’Eglifej oùiîs n’agifloientqueparen- 
teftemenr&par opiniaftreté. Le Duc qui eftoir mieux perfuadé de leurs inten- 
tions par les dépenfes que la Compagnie auoit faites pour la Paix dcl’Eglife,re- 
torqua cette calomnie contre fon Autheur: Il eft bien plus à propos, luy dit- il, de 
v vous refufer Audience, à vous autres Cardinaux , qui bouchans malicieufement 
” vos oreilles, pour vous rendre fourds comme des Afpics, ne vous fouciez nulle- 
»>. ment de la voye de ceflion qu’on vous propofe. L’vnionde l’Eglifeeft lemoim- 
„ drè de vos foins, que vous donnez tous entiers à la paflion de vous enrichir de 
l’argent de ce Royaume, pourfouftenir voftre fafte Ce pour fournir au luxe 
” de vos maifons. 

Sur la fin de cette année , Melfire_c7/gwf/ de Brebant fut fait Admirai de Fran- 
ce parlafaueur & à là priere du Duc d^Orleansfon Maiftre, Se cette promotion 
fit d’autant plus de bruit dans le monde , qu’il n’auoit point de droit d'y préten- 
dre pour la Noblefle ny pour la valeur de fes Anceftres Se âuec’eftoitvn purou- 
urage de la Fortune. A ufli les Sages ne fc purent-ils empêcher de dire tout haut, 
qu’il n’entendoit rien à la marine &àlanauigation , qu’il ne fçauoit ce que c’e- 
ftoit d’vn Combat naual , qu’il n’auoit iamais veu tourner vn Vaifleau fur mer, 
qu’il ne pouuoit manier le gouuernail , & qu’il eftoit encore plus ignorant des 
moyens de gaigner vn port afleuré , apres auoir échappé les écueils & dompté 
les bourrafques tempcilueufes de cét élément inconlhnt, ce qui eftoit necefiai. 
reabfolument pour l’afleurance & pour la ioye de ceux qu’il auroit à comman- 
der. C’eftoit encore v.ne chofe à confiderer , q u’il fuccedât à vn grand Se illùftre 
Capitaine Meffire Renautde T rie , qui pour lors eftoit detenu de plufieurs maux 
incurables , Ce qui pourtant ne luy voulut point donner fa demiflion , qu’il ne luy 
payât quinze mille écus d’or. Le Duc d’Orléans fit encore dauantage pour luy, 
de procurer fon Mariage auec UCotnteJfe de Blois, qui le mit fort à fon aifê, de 
pauure qu’il eftoi tau para uan t, & fi véritablement pauure, qu’à peine auoitilde- 
quoy viure au iour la iournee , quand il yfuppléa parlarichefle de cette Com- 
tefle. Maison trouua fort étrange, qu’vne fi grande, fi puiflante & fi illuftre 
Dame , n’agueres vefoe d’vn homme de la qualité du Comte de Blois,s’abbaiflat 
iufques au poind d’époufer vn fi petitCheualier. 
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CHAPITRE DI X-N E V F I E S M E. 

/. Grandes Conqueftes en Guyenne 3 du Connectable et Albret & 
du Comte d' Armagnac. 

1 1. lournée prifi deuant Brantofine pour combattre les Anglais. 

I IL Mettre Guillaume le Bouteiller y meine <vn Je cours de France. 

I JS. oAfme'e enuoyée au fi cours du Duc de Bar contre le Duc de 
Lorraine . 

P Endant que la famine obligeoit les Ànglois à courir nos Coftes, & à faire 7 7“ 

toutes fortes d’entreprifes pour enleuer hommes , viures 8c bétail» qu’ils Ve- nnce 
noient décharger au Port de Calais , on leur faifoit la guerre plus ouuertement 8c 
auecplus d’honneur & de fuccez dans la Guyenne. Nos François les chafferent 
de foixante8c tant de Villes ou de Bourgs, par force ou par argent, fous les En- 
feignes du Conneftable 8c du Comte et Armagnac : 8t apres atroir foulage le pays 
de deux cent mille écus d’or de contribution, qu’ils tiroient tous les ans, pour 
donner la liberté du labourage , ces deux Generaux felaifferent encore vaincre 
aux prières du peuple de Périgord, qui lesfuplia de le deliurer de l’oppreflion 
iinfupportable de la Garnifon de la Ville de Brantofme* Ils l'afliegerent fur le 
refus audacieux & méprifant qu’elle fit de fe rendre, ils laferrerentde fiprez 

3 u’il n’y put rien entrer, & en mefme temps, ils la foudroyoiént à grands coups 
e pierriers j mais quoy qu’ils fiflent par toutes fortes d’attaques, le Siégé dura 
huit femaines -, au bout defquels ceux de dedans n’ofans plus paroiftre fur leurs 
murailles, 8c craignansvn dernier effort, fe ferüirent heureufement de la pru- 
dence qui leur eft ordinaire en de pareilles extremitez , pour s’épargner leaan- 
ger d’eftre emportez de force. 

Us offrirent de rendre la place dans la Pentecofte s’ils n’eftoient fecourus, 8c 
nos François ayansrefufé la condition dans l’affeurance de les forcer j le repro- 
che qu’ils leur firent de vouloir fuir l’occafion d’vne Bataille , leur fit changer de 
refolution. Ils l’accepterent ioyeufement dans cette penfée, ils receurent leurs 
oftages, 8c fur le bruit qui courut que le Roy d’Angleterre enuoyeroitfon fils 
auecvn grand nombre de trouppes pour faire fes premières Armes en cetre célé- 
bré iournée,les Princes de France qui gouuernoicnt, 8c qui auoient agréé le 
Traitté,leurenuoyerentdufecoursfouslacortduitted’vn Cheuailer de grande 
réputation nommé Meflire Guillaume le Bouteiller. Les illuftres Comtes de Cler- 
mont 8c d'Alençon le fuiuirent auec trois mille hommes d’armes dans le noble de- 
fir de fefignaler jmais comme il cftoit à craindre que cét appareil fimulé des En- 
nemis ne le fiït pour quelque autre deffein plus confiderable que n’eût efté celuy 
de conferuer Brantolme,cependant que les principales forces de France tourne- 
roient de ce cofté là, l’on enuoya le Sire de S. Georges en Picardie pour la garde 
de la Frontière , auec fix cens autres hommes d’armes- 

Parmy les foins que donnoitvne affaire de cette importance j le Marquis du 
Pont fils du Duc de Bar, 8c Coufin du .Roy fit de grandes plaintes du Duc de Lor- 
raine , 8c temonftra qu’il y alloit de l’intereft 8c de l’honneur de fa Majcfté, com- 
me il paroiftra par le récit de ce differéd que ie prendray de plus loing. Les Conu 
tes de Saintes 8c de Sarrebruclte , 8c autres Seigneurs d’Allemagne ayans fait irru- 
ption dans le pays Meflin, qu’ils mettoient à feu 8c àfimg,ceux de Metz eurent 
recours au Duc de Lorraine, comme à celuy qu’ils auoient choify pour leur prin- 
cipal Prote&curj lequel ayant fait vne grande Armée , entra dans le pays des En- 
nemis qu’il faccagea, comme c’eft la coutume de faire la guerre en ce pays- là. 

Audi ne l’en eut-on pas blafmé , s’il n‘eut étendu cette cruauté fur les terres des 
voifins, qui n’auoient aucune parc à la querelle ,8c qui ne fe défioienc d’aucune 
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• 7 — hoftilité. Les Lorrains efttrerent particulièrement dans le Duché de Bar, 

Annee ftans trouuez deuantvn Chafteau nommé l‘Auant-garde, qui pour lors eftoit 
1 4°5* entre les mains du Roy , parce qu*ii eftoit en litige, ils s’eh lâifirent par force , 8c 
tuèrent méchamment les Commiflaircs 8c les Gardes du Roy, fans confîderer 
que cétattentat les rendoit criminels de leze- Majefté. Et c'eftoit le fujec de la 
plainte de ce Duc. 

Les Princes fort offenfez de cette infolence , creurent quecé n’eftoit pas af- 
fez pour vn grand Prince, de repoufler les injures, s’il ne donnoit en me/me 
temps vn exemple defa luftice& de fa vangeance pour intimider les médians. 
Us donnèrent les ordres du Roy au Marquis du Pont pour cela,& luy promirent 
de l’aflîfter d’vn fecours confiderable , mais leur intention n’eftoit pas de -faire 
vne troifiéme Armée ou de partager les forces de France en trois Corps. Le Duc 
d’Orléans toutefois refifta à cétaduis , en haine, difoit-on, de ce que ceux de 
. Metz auoient rèfulîé de fc mettre fous fa prote&ion , il ne voulut pas qu’on car- 
dât dauantage, & fit faire vn Corps de trouppes incontinent apres le départ du 
Marquis , dont il donna la conduite à fes deux plus intimes Confidens Je an de 
JAontaigu grand Maiftre de l’Hoftcl du Roy , 8c le nouuel Admirai, Ceux-cy 
eftantarriuez en la Ville de Neuf- Chafteau, que le Duc deLorraine tenoit en 
fief du Roy , ils eurent bien de la peine à s’y faire receuoir,&iîs firent refolution 
d’y demeurer iufques à ce qu’ils euffentauifé de ce qu’ils auroient affaire, fur ce 
qu’ils apprirent que tout le pays d’alentour eftoit mis en cendres 8c tellement 
defolé qu’il n’y auoit pas dequoy viure. 


Fin du •vingt-cinquième Liure . 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE CHARLES VI 

ROY DE FRANCE 

LIVRE V 1NCT-S 1XIES ME. 



CHAPITRE -PREMIER. 

i 

J. oAudience donnée au Cardinal de Chalant, 

IL Sa Harangue en faueur du Pafe Henoift. 

E reuiens à l’eftat déplorable de l’Eglife , dont i’ay fuccin&ement 
continué le récit iufques à prcfent, & à l’Ambaflàde du Cardinal 

B de Cbalant , enuoyé Légat a latere en France par le Pape Benoift. 

Comme l’on l’auoit remis apres Pafques pourluy donner Audien- 
ce , il ne manqua pas de la folliciter quand le terme fut expiré, & le 
pénultième d’Auril , s’eftant rendu au Palais , il fit vn beau difcours Latin dufu- 
jet de la Légation , en prefence de tous ceux du Sang Royal. Il detefta d’abord 
le malheur d’vn fi deteftable Schiftne , il en reprelenta les dangereufes confe- 
quences & la necelfité d’y remedier,par les maux qu’il auoit caufez:il fit voir 
que depuis long-temps il auoit refroi.dy la charité Chreftienne , qu’il auoit efté 
caufe de répandre beaucoup de fane humain en plufieurs lieux: & qu’enfin , il 
auoit rendu noftre Religion , & noftre Foy, la rifée SC le mépris des Nationsinfi- 
délies. Il allégua beaucoup de raifons & d’exemples pourlapreuue defondire, 
& pafifantde la aux perfonnes des deux Compétiteurs en la Papauté, il fit vne 
comparaifonfortadroittede leurs moeurs & de leur Vie jafin que l’oppofition 
qu’il y remarquoit, tournâtau defaduantage d’innocent, qu’il tenoit pour In- 
trus, lequel il noircit & déprima autant qu’il elcua le mérité & les grandes qua- 
litez de Benoift. Il affeura qu’il auoit toujours à bon efeient trauaillé a l’extir- 
pation du Schifme, & qu’entant qu’il auoit pu, iln’auoit rien obmis de tout ce 
qui auoirefté neccffàire ouvtile pour vn fi grand bien : ce qu’il croyoit ,di/ôit- 
il,eftre fi publiquement connu, que c’eftoit faire tort à la reconnoiflànce qui 
luy en eftoitdeuc que de le vouloir prouuer dauantage } perfonne ne doutant 
qu’il affe&ionnâtrien à l’égal de l’vnion. Il fit valqir à ce fujet cette grande 
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entreprife du voyagede Rome, dont ce Pape auoit confulré le deffcin aue'c les - — jr 
Princes du Sang de France, & mefme qu’il leur auoit déféré l’honneur de (a con- Anncë 
duite } dont il les auoiteftimé les plus dignes , tanten mémoire de la prote&iori 
que leurs Anceflres auoient toujours continuée «àl’Eglife Romaine , que comme 
citant ceux,furl’affi fiance defquels il auoit ietté lesanchres de ce qu’il auoit d’ef- 
perance en terre , Sc qu’il confideroit comme les fidelles Miniftres des decrets de 
la Prouidence diuine en fon endroit. Apres auoir ainfi adroitement marchandé 
les cœurs & les fufFrages de ceux qu’il auoit intereft de gagner à fon party,il 
tomba dans vn grand difcours ambigu , contre ceux qui blalmoient la négligen- 
ce du Pape au fujet de l’vnion. Il ne les nomma point pour auoir plus de liberté 
de les picquer dauantage,& voulut faire voir par diuersargumens, quec’eftoienc 
des caufeurs ,aufquels on nedeuoit point foufFrir d’ouurir la bouche contre vn. 

Pontife de tout temps fi bien intentionné pour la Paix de l’Eglife : Et iufques-là, 
dit-il pourconclufion , qu’il nefefut pas foucié d’accepter la voyede ceffion , Sc , c 
mefme qu’il l’auroit amoureufement embraffée, s’il eut iugé qu*il en eût eflé (i 
befoin. Il finit enfin par le fujet de fa Légation, quiefloit,de prier toutel’Af- 
femblée de tenir pour Benoifl , s’ils auoient deffein de voir afToupir le Schifme: 

Sc alors fe leua de la part du Recteur là prefent, Maiftre Petit ProfefTeur en 
Théologie, Sc Normand de Nation, quifuplia les Ducs qui prefidoient à la 
Compagnie, de vouloir receuoir de fa bouche les fentimens de l’Vniuerfité fur le 
fujet ae l’affaire dont il s’agiffoit. 


CHAPITRE SECOND. 

I- Ale Iean Petit con clu d pour 1‘ V'niuerfîté en faueur de là 
feuflraclion 3 contre Benoifl > & demande Jujhce contre 
iVniuerfîté de c . Tbouloufe . 

II. Les Princes renuoyent l’ affaire au Parlement ou Aî e Pierre 

Plaou plaide la caufi 3 & apres luy AI e Jean P etit 3 qui 
accufè le Pape Benoifl de marnai fè foy 3 

III. Suplie la Cour de maintenir l'Egltjè contre Je s vexa- 

tions. 

I V. Al e Iean Iuuenel &Aduocat (f entrai conclud contre la Lettre 

de l’V' niuerfité de Pboulouje , 

V. Et en faneur de la fouJlracHon 3 & maintient que les déci- 

més ne font point deuès de droit au Pape. 

L Es Princes ennuyez de ce différend , congédièrent l’Affemblée , mais les aü- 
tres qui n’eu elloient point rebutez fauoriferent fi bien l’importunité de 
rVniuerfité de Paris, que l’Audience leur fut accordée pour le dix-feptiéme de 
May. Al ors Me Iean Petit rapporta tout le fait , qui fera cy- apres plus an 
long érendu, Sc conclud à ce que la fouftraétion d’obedience cy-deuant fai- 
te au Pape , fût d’orefnauant gardée Sc executée , la Lettre de l’Vniucrfîté 
deThouloufe, dont il a elle tant parlé, condamnée, comme inique & inju- 
rieufe , Sc l’Eglife Gallicane deliurée des exactions iniuftement introduites 
par la Cour Romaine $ priant inflamment les Ducs d’en vouloir deliberer. 
C ’efloit principalement ce que vouloient empêcher les Créatures de Benoift, 
qui n’auoienc ceffé de conjurer les Ducs j de vouloir entrer dans fon party,’ 
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_ ____ St de laifier crier fans les entendre , des perdeurs de paroles en l’air , 8t des gem 
Année ^ ans raifon , qui vouloient faire vne Clalfe dedifpute du Confeildu Roy , qui par 
140^ vn efprit de contradiction cherclioientà redire à vn Decret bien fenfc del’Vni- 
uerfité de Thouloufe,& qui de tout temps entreprenoient, fans refped & fans 
fondement, d’anéantir la Iurifdiclion Apoftolique, 8t les droids anciens du faint 
Siégé. Cela embarrafloit extrêmement les Princes, lefquels e liant d’ailleurs fort 
occupez aux affaires qui naiflbient de iourà autre à l’Eftat, & ne fçachans que 
refoudre de celle-cy , qui efloit épineufe en foy , s’auiferent d’vn bon expédient, 
qui fut de la faire régler en vne lurifdidion contentieufe , à caufe de l’égalité 8c 
de la- contrariété des deux partis qui les tenoient en fufpens. Ils la renuoyerent 
au Parlement, 8c les parties s’y eftantfoûmifes, laPlaidoyeriedela caufe futaf- 
lignée au feptiémd de Iuin, à la grand’ Chambre } où fe trouuerent plu heurs 
Prélats. 

L’ V niuerlité de Paris parla la première , & Me le an Plaou , tres-excellent Pro* 
fefleur de Théologie , qui plaidoit fa caufe, commençai la iuftifier de ce qu’elle 
auoit dit contre la Lettre de celle de Thouloufe. Il blafma fort ceux qui l’a- 
uoient dreflee , de s’eftre rangez du party contraire au fentiment 8c aux interefts 
de l’Eglife Gallicane , 8c de s’eftre feparez de l’opinion du Concile National de 
France , fans auoir donné d’autre voye dans leur Ecrit 5 par laquelle du moins ils 
\ creuifent que l’Egîife pût eftre reftituée d’vne feruitude miferable en fon an- 

cienne liberté: comme aufli d’ofer fuppofer pour véritable, de leur authorité 
priuée , ce qu’vn fi grand nombre de gens reconnus capables d’en decider,auoiét 
nié 5 c'eil à içauoir , que la mefme Eglife eût en la perfonne de Benoift vn vérita- 
ble Epoux , vnique , 8c pacifique : d’auoir condamné la foùftra&ion comme vne 
chofe execrable : 8c d’auoir ofé dire , que ce fût yn crime inexpiable de différer à 
luy rendre l’obedience, 8c qu’il falloit decretter contre ceux qui auoient adhéré 
à la fouftraétion , 8c qui refufoient d’obeïr. Ce qui eftoit d’autant plus criminel, 
„ dit- il, qu’ils vouloient appuyer leur calomnie de raifons, d’exemples, 8c d’au - 
thoritezjdont ils n’auoient farcy cette Lettre que pour faire paffer ceux qui leur 
” eftoient contraires pour infâmes, pour fehifmatiques , 8c pour fauteurs d’here- 
” fie j en quoy non feulement ils manquoient de refped aufli bien que de honte, 
>» mais ils bleflbientinfolemmentlaMajeftéRoyale. Apres cela il fit l’anatomie 
de cette Lettre, il fît voir par de beaux termes, 8c par depuilfimsargumens* 
qu’elle eftoit fcandaleufe 8c pernitieufe , 8c implora pour l'intereft du Roy, l’af- 
fi fiance 8c la ion&ion de l’Aduocat General, à ce qu’il conduit 8c j£quît, que 
faire fût pourfuiuie 8c iugée criminellement. 

Ce Plaidoy é acheué dont ie viens de donner le fommaire , Maiftre Jean Petit 
fe leua, il falüales luges, 8c apres fa proteftation de ne vouloir rien dire au pré- 
judice de perfonne , qu’entant que cela pourroit toucher contre la fouftraétion, 
ou la liberté de l’Eglife Gallicane, qui eftoient le fujet de fon adion, il entra 
dans vn grand difeours que ie reflerreray icypour le donner en abrégé. Il com- 
mença hardiment par l’exhortation iadis faite au Pape par les Ducs de Berry, de 
Bourgogne 8c d’Orléans , 8c par le facré College des Cardinaux , pour luy faire 
accepter la voye de ceffion , comme luy-mefme s’y eftoit obligé par ferment au- 
« parauant fon affomption au Pontificat. Etparce, dit-il, que bouchantfesoreil- 
„ les comme vn afpic pour eftre fourd aux remonftrances de Meffeigneurs les 
Ducs , il a abfolument méprifé la Paix qu’ils luy propofoient, 8c par fon obftina. 
” tion entretenu le Schifme vniuerfel : l’Eglife Gallicane, apres en auoir meureméc 
*’ délibéré, décerna la fouftradion d’obedience, 8c ordonna qu’elle feroit gardée, 
» 8c l’ayant conclus par vne procedure fi droite, fi iuridique 8c fi legitime,fon inten- 
„ tion ne fut iamais qu’elle pût eftre reuocable. le veux bien que quelques particu- 
5J liers , trop attachez à fes interefts , luy ayent fait entendre de leur chef 8c de leur 
propre authorité, qu’elle luy auoit eftë reftituée 5 mais encore cela s’eftoit-il fait 
9> fous certaines conditions, qu’il a pourtant refufé tout net d’accomplir en repre* 
*» nant là première puifîànce. le pourrois bien montrer en les rapportant icy, qu’il 
„ les a toutes méprifées } mais ie ne parleray que des Prélats éleus 8c confacrez du- 
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rant ladite fouftradion.il auoit promis de noyer dans vn eternel oubly, le reflou- ~ 

uesir du preiudice qu’il auroit prétendu qu’ô auroicfait à fon authorité, 8c néant- Annee 
moins les ayant mandez fur cette aiïcurancc , il les a voulu pouruoir de nouueau, “ 1 4°6' 
comme s’ils eu lient efté intrus, & dansles Bulles qu’il leur en a faitexpedier,ii « 
condamne cette fouftradion comme vn attentat, & la déchire auec des termes (t 
pleins de reflentiment 8c d’execration. Depuis ce temps-là, fans auoir aucune 
honte de manquer à là parole, & fans témoigner aucun refped pour fes pro- “ 
méfiés ,il eft demeuré fi entier en fes fentimens , 8c s’eft endurcy de forte , qu’il «* 
croit que tous les moyens d’vnion font renfermez en luy , qu’il en eft leMaiftre « 

& l’Arbitre, qu’elle ne doit partir que de fa fantaifie , & qu’il n’en fera rien fi ce tt 
n’eft que foncaprice le luy perfuadc. Et cela eftantainfi, Peresexcellens, 8c 
Seigneurs Catholiques , c’eft l’opinion de ma mcre l’ Vniuerfité de Paris , hum- " 
ble fille du Roy , 8c toujours obeïflante en toutes chofes aux volontez de là Ma- “ 
jefté, qu’il le faut prefler derechef par l’aiguillon de la fouftradion d’obedien- « 
ce. Laquelle ayant efté ainfi iuridiquement délibérée , 8c en fuitte fortifiée 8c « 
établie par le Seau du Roy , elle conclud à ce qu’elle foit gardée de tous vniuer- (i ' 
Tellement , 8cfupplieaffedueufement la Cour dedemeurer dans ce fentiment, 
pour plûtoft paruenir à l’vnion del’Eglife. c * 

Apres cela , il recommanda aux Prefidens l’eftat des Eglifes de France , il 
leur remontra élégamment par la Loy naturelle , morale 8c diuine , que toutes 
chofes fubfiftoient par nombre, poids 8c mefure , 8c que Monfieur Benoift s’eftoit 
fouruoyéde toutes ces réglés parles charges infupportables qu’il impofoit fur 
le Clergé de fon obedience. Vousfçauez, leur dit-il ,Mefleigneurs de la Cour^ 

& vous nobles Prélats, auec quel empreflement d’auariceila exigé désl’inftant 
de fa promotion , les Procurations , les Annates , les Décimés , 8c les feruices in- “ 
uentez par quelques-vns de fes Predecefleurs , & que cela a moins feruy à moyen- « 
ner l’vnion , qu’à fatisfaire vne auidité facrilege , qui ne fe peut rafiafier du pa- « 
trimoine de I e s v s-C h r i s t 8c du prix de fon tres-precieux Sang. Il en a vou- „ 
lu ramafler iufques à la derniere goutte, 8c pour ce cruel deftein , il a fait choix , 
des plus impies 8c des plus impitoyables de tous leshommes 5 qu’ona enuoyez “ 
du Palais d'Auignon en qualité de Colledeurs , 8c auec ordre de n’épargner au- “ 
cun des Miniftres de l’Eglife, de n’auoir aucune compafiîon pour laneceffité, 
telle qu’elle pût eftre , des pàuures Preftres , mais plûtoft de fulminer contre « 
eux toutes fortesd’interdid ons 8c d’excommunications, 8c mefme de lesfaire 
traîner en prifon , s’il leur eftoitpoflible, 8c fi fur le champ ils nepayoient leur 
taxe ^ deuflent-ils tirer de l’argent des pierres. Que fi l’on n’arrefte le cours 8c “ 
l’autorité d’vne conuoitifc , 8c fi cruelle 8c fi effrenée , doit-on douter que tou- “ 
tes les Religions n’aillent lîien toft eftre diffipées, que tous les Monafteres ne ( « 
tombent en ruine, 8c que tous les Temples ne foient dans vne defolationtrene- tc 
taie? Lesperfonnes Ecclefiaftiques plus mal- traitées que jamais, n’ayant plus de 
bien , feront contraintes d’engager 8c de vendre les facréfaintes Reliques , les ** 

Croix , les Calices, tous les Vaiueauxd’or 8c d’argent des facrifices , les rentes “ 

& lesreuenus de leurs Eglifes, pour remplir la bourfe d’Auignon. C’eft pour- « 
quoy i’eftime pour conclufion , que ie dois vous fupplier affedueufement , auec ct 
autant d’humilité que fi le Roy eftoit prefent 8c prefidant à cette Aflémblée, 

& vous coniurer par les entrailles de la mifericorde de Dieu, d’employer voftre 
autorité pour reftituer l’Eglile dans fes anciennes hbertez , 8c de ne plus fouf- “ 
frirque les priuileges foientfoulez aux pieds, 8c leurs dépouilles 8c leurargent « 
portez à des Eftrangers. Outre que tout le monde fçait combien ce tranfport eft « 
dommageable à l’Eftat , il n’eft encore que trop certain , que tant que Monfieur {{ 
Benoift s’engraiflera de leur fubftance , il fe tiendra trop heureux de la pofleffion 
de tantde richefles , 8c ne femettra gueres en peine de conduire la Nef de faint “ 

Pierre au port tant defiré de l’vnion. 

Cette adion ayant duré toute l’Audience, les Ducs , les Prélats, 8c autres 
perfonnes de grand fçauoir qui y auoient affilié > feleuerent, pour reuenir lé 

Yyy iij 
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' 7~ lendemain entendre MaiftreJV an Iuuenel, Aduocac General. C’eftoit vne per- 

Annee | onne grand fçauoir , & doüé d’vne belle éloquence, qui reprit en abrège 
1 4 <)6 * tout ce qui auoit efté dit lciour precedent, 8c qui montra que cette affaire re- 
gardoit la perfonne du Roy , & qu’il y alloit de la validité de ce qui s’eftoit dé- 
libéré dans Ton Confeil , par diuers moyens qui feroient trop longsà rapporter 
icy , & qui m’cmpefcherontde donner le récit de fon Plardoyé. Il donna d’a* 
bord fur la Lettre de l’Vniuerfité de Thouloufc, il la fit palier pourimperti- 
nen te & pour ridicule , & apres auoir montré qu’elle eftoit plus pleine de pafl 
" lion que de bon fens : Pour conclulion , dit-il, comme le crime de leze-Majçfté 
» ne fe borne point au feul attentat contre la perfonne du Roy , mais'eomme il 
» s’étend encore fur ceux qui ont l’impudence de toucher à fa réputation , & de 
„ l’attaquer auec le venin d’vne langue empoifonnée } le requiers que cét Ecrit 
digne du feu , foit brûlé dans le lieu mefme où il a cfté drelfé , que ceux qui l’one 
” compofé foient punis comme criminels , & qu'il foit enjoint , fous telle peine 
** qu’il plaira à la Cour d’ordonner , d’en rapporter toutes les copies j afin que la 
» mémoire en foit confumée par vn mefme facrifice. 
i II dit auffi , quant à la fouftraebion , que la venerable V niuerfîté auoit raifott 

d’en demander la continuation , qu’il eftoit du mefme auis, &que le Royde- 
uoit eftre dans le mefme fentiment, de dénier déformais l’obediençeà M, Be- 
„ noift. Car encore bien, dit-il , qu’il la luy ayt rendue à la perfuafion de quel- 
ques perfonnes , ç’a efté neantmoins fous certaines conditions , que ledit Benoifb 
eftant , comme il eft ,fàns refped & fans foy pour fe s paroles, & mefme fans hon- 
** te de les auoir enfraintes , a méprifé d’executer. Il prouua auffi par Hiftoires , 8c 
parles Loix des Empereurs de la fécondé race de nos Roys& de leurs fuccef- 
leurs , qu’ils auoient toujours eu grand foin , comme les principaux Deffenfeurs 
des Eglifes de France , qu’on ne touchait point à leurs libertez , ny aux priuile- 
ges qui leur auoient elle concédez j apres quoy tendoit certainement ledit Be- 
noift , par les charges qu’il impofoit fur les Ecclefîaftiques , lefquelles efloient 
iniuftes : c’cft à fçauoir par le droit de procuration , & par la leuée des Décimés. 
Il conclud enfin , à ce qu’il en fût débouté , & d’autant plus , que les Décimés 
n’eftoientpas vn deuoir, mais vnfîmple fecours, impetrabledans vnenecefOté 
vrgente & légitimé j lequel remontra par de viues raifons , deuoir eftre premie» 
renient accordé par le Roy j attendu principalement que ce n’eftoit pasvn droit 
Papal ancien, maisintroduit depuis peu, par laconuoitife de quelques- vns des 
predeceffeurs de Benoift. 

Quand il eut fïny , le premier Prefident demanda s’il y auoit là quelqu'vn qui 
eût à parler pour Moniteur Benoift , & il fe prefenta affez de gens, mais peu con- 
fîderables , qui reprefenterent que l’affaire cftoit d’importance, qu’elle touchoic 
le Pape & la Chambre Apoftolique , & qu’il y auoit des perfonnes de grand fça„ 
uoir, qui volontiers auroientdeffendu fa caufe, s’ils auoient eu le temps de s’y 
préparer. Ils firent desinftances fort importunes pour l’obtenir, 6c pour auoit 
vn aelay fuffifànt, & les Orateurs de l’Vniuerfkéinfiftans au contraire que la 
chofencpouuoitfouffi ir aucune remife , &que concernant la Paix de l’Eglife 
vniuerfelle , il eftoit befoin d’vnmeur ôc prompt confeil pour y mettre ordre, 
l’on ne lai fia pas de prolonger le iugement iufques au mois de Iuillet. 
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CHAPITRE TROISIESME. 

1. L’Vniuerfité fourjuit ermers le Roy four auoiir Arreft. 

JI. oArrefi folemnel contre l’Vniuerfît é de ‘Thouloufi, 

I I I. S es Defutel^j’enfuyent , & le Cardinal de Chalant aujli. 

IV. Charles de Sauoijy prend les interefls de l'Vninerfîté 3 aueclaï 

quelle le Roy le reconcilie. 

V. aArrefi four l’EgliJè Gallicane. 

V I. La fiuftrattion différée. 

C Etteremifc n’auroit efté que pour éluder la decifion de cette grande affai- *T — 77 
re , fi l’Vniuerfité la véritable Procuratrice de l’vnion & de la paix de 1*E- Ann 9 e 
glife, n’eut eu recours à la Iufticedu Roy. Elle luy fit remontrer par la bouche *4° . 
du Patriarche d’Jntioche , qu’elle follicitoit en vain le Parlement de prononcer, 
elle le fit informer de tout ce qui s’eftoit fait ôc dit de part & d’autrè , ôc fa Ma- 
jefté ne loüa pas feulement le Recteur Ôc tous ceux qui l’auoient accompagné 
en cette Remontrance, du foin qu’ils auoient pris j mais elle les encourageai la 
pourfuitte d’vn delfein fi faint ôc fi falutaire , 6c manda au Parlement ide' donner 
Arreft ; à quoy il obéit fur la fin du mois de Iuillet, à l’égard de la Lettre de 
J’Vniuerfité deThouloufe. Il fut ordonné que comme vicieufe , fcandaleufeÔC 
pernicieufe , comme infamante & iniurieule au Roy & à la Nation Ffançoife, 
î’originalen feroitbrûléà la Porte de la ville deThouloufe, oàelleauoit efté 
écrite , ôc que le mcfmeferoit fait des coppies d’icelle aux Portes d’Auignon, 
de Montpellier , ôede Lyon : ôc que pour en abolir la mémoire, ilferoit fait 
deffenfeà routes perfonnes d’en retenir autant pardeuers foy , & enjoint de les 
porter aux luges des Villes ^ poureftre pareillement brûlées , à peine de mille 
marcs d’argent. 11 y eut decret de prifede corps par le mefme Arreft , contre 
«ceux qui l’auoientcompofée ôc contre ceux qui l’auoient apportée, pour leur 
eftre leur procez fait criminellement* mais ils n*en eurent pas plûtoft l’aduis 
qu’ils s'enfuirent * ÔC le Cardinal de chalant en fit autant , fans attendre la conclu- 
jfîon de l’affaire , quand il vid qu’elle ailoit fi mal pour les interdis de Benoift, & 
jpour l’honneur de fà Legature. 

Cét Arreft exécuté, l’Vniuerfiré continua fes inftances pour faire pronon- 
cer fur les autres chefs , elle prefla fi fortement le Roy d’y ioindre fon autorité* 
qu’il promit de le commander au Parlement, ôc le braue Cheualier , Charles de 
Sauoify , fut bienaife de fe charger de cét ordre , pour fe remettre aux bonnes 
grâces de l’Vniucrfité; auec laquelle ileftoitmal depuis long-temps , pour le 
îujet que nous auons traité cy-deuant. En fuicte de cela, le Parlement aüemblé 
3e vnziémedë Septembre, ordonna par Arreft folemnel , que déformais l’Eglifë 
Gallicane demeureroit franche ôc libre de tous feruices ôc prétendus deuoirs, 
comme Décimés, Procurations , & autres femblables fubuentions , indeuëment 
introduites parla Cour Romaine : & parle moyen du mefme Sire de Sauoify, 
qui futprefcntà la députation de l’Vniucrfité vers le Roy , êcquiy ioignit fes 
prières , elle obtint que ce fécond Arreft feroitfeellé du grand Sceau. Le Roy 
ayant exprès donné part au fuccez.de cette affaire à ce Seigneur qu’il aimoit, 
pour le reconcilier auec l’Vniuerfité ; ceux qui affifterent à P Audience du Re- 
éteur ne le purent refufer à la priere de fàMajefté, non plus que leconfente- 
nent qu’il leur demanda , pour lareftitution de l’emplacement de fa Maifon* 
quiauoitefté démolie, comme nous auons dit en fon lieu; Ils luy promirent dé 
fort bonne grâce , 2c auec éloge , pour la valeur Sc pour le mérité de ce Sei- 
gneur > de le faire agréer aux autres Supports qui eftoiemtabfens , 2c témoigne- 
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' Hiftoire de Charles VT. 

__ rent eftre bien àifes d’auoir occafion dè reconnoiftre la grâce que le Roy leur 

Année faifoit * de les traiter comme vn bon pere/ • 

^406. Ils obtinrent ainfi les deux premiers chefs de leur Requefte , mais pour le 
troifiéme , qui eftoitià foûftracüon d’obedienceà Benoift : ceux de fon party 
firent fi bien à force dereculer l’affaire , qu’il y eut appointcment $ par lequel il 
fut dit , -qu’on tarderoitiufques à la Touflàin&s prochaine , quele Roy voulait 
conuoquervne Affemblée generale de Prélats, pour délibérer s’il fèroit expé- 
dient de retourner à cét extrême remede. 


C y H A P I T R E QJV ATRlES M,E. 

J. Eclyp/e de Soleil , dont s enfuïmrent de grands maux. 

IL QjftCariage du Duc de Touraine , ficond fis du Roy > auec 
Vheritieré de Haynaut, 

I II. De Charles fils du Duc d’Orléans auec la ieune Reyne d’ An - 
gle terre, 

I V. Et du Comte de Penthieure auec la fille dù Duc de Bourgogne 

L E dix-feptiéme de juillet, entre fix 8c fept heures du matin, ônapperceut 
vne groffe nuée du cofté du Septentrion , qui roulant contre le Soleil 8e 
couurant la face du Ciel , fit vne nuit fort obfcure d’vne demie heure. Les Aftro- 
logues qui l'auoient prédite, iugeans par vne fcience naturelle des effets parles 
caufes , pronoftiquerent qu’il en arriueroitdesaccidens extraordinaires , 8c cela 
fe trouua véritable par le déreglement du temps 8c par diuerfes paffionsde l’air». 
Au bout de huitiours,ilfuccedaà vn grand combat de vents, vne grefledure 
comme la pierre, 8c de la groffeur d’vn œuf, qui commença fur les quatre heu- 
res du foir du cofté de Germain en Laye, 8c s’étendant vers le Bourget 8c ti- 
rant du cofté de Paris , elle fit vn degaft épouuen table en vn quart d’heure j tant 

Î >arla pefantcurde facheute, que par l’impetuofité du vent : qui la ietta dans 
es vignes , où elle ne toucha point de farment qu’elle n'éclattaft du fep. Elle 
fit autant ou plus de dommages aux bleds , elle mit en pièces la tuille 8c le plomb 
descouuertures des maifons , elle tua fur les champs les moutons 8c les oyfeaux, 
8c bleflà griéuément tous les hommes qui fe trouuerent fur les chemins, 8c qui 
ne purent affeztoft gagner le couuert. Lemefmeiour, on entendit dans faine 
Denys vn tonnerre épouuentable,qui cheut par bon-heur à la Campagne, 8e 
peu apres , comme l’on eftoit à peine remis de la frayeur de tant de prodiges 
inoüis dans vne pareille faifon , r on apprit qu’il en eftoit arriué autant dans les 
lieux voifins , 8c que depdis Trappes iufques au Pont de S. Cloud , il eftoit tombé 
des greftons delà groffeur d’vne noix j que le vent auoit répandu en telle quan- 
tité fur les chemins , que trois iours d’vne chaleur exceffiue ne l’auoient pû fon- 
dre. I’ajoûteray à cela , qu’il gela depuis Pafques à plufieurs reprifes par tout le 
Royaume , 8c que nos bcuueurs n’eurent pour vendange que les belles apparen- 
ces du mois dê May. L’on y fuppléa par toutes fortes de cidres 8c de boiffons, 
dont il fe fit tant de diuers breuuages , qu’on n’en auoit iamais tant veu depuis 
plus de cent ans. . 

Le Roy ayant confenty au Mariage qui luy auoit efté propofé , entre la fille 
vnique du Comte de Haynaut 8c le Duc de Touraine fon fils, quoy qu’ils fuffent 
tous deux fortieunes 8c encore enfans, il accorda pareillement celuy d’ifabelde 
France fa fille, vierge Sc vefve tout enfemble , 8c cy-deuant femme de Richard 
Roy d’Angleterre , auec le fils aifné du Duc d’Orléans fon frere , lors âgé de neuf 
ans , 8c qu’il auoit tenu fur les Fonds. Le Duc d’Orléans 8c la Reyne choifirent 
Compiegne pour y faire les nopccs , 8c là fe trouua laComteJfe de Haynaut , auec 
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vn équipage qui furpaffoit en magnificence cpluy des Roys , laquelle apres la ~r — ry-r 
Fefte voulut emmener leieuneDucen fonpaïs. LaReyne s’yeftant oppofée;-”- nnec 
il y eut quelques paroles entr’eux , mais comme il eftoit porté par les articles dh 
Contrad /que ce petit Prince demeureroit fouslegouüerriementde la Com- 
teffe, elle en obtint enfin l’execution , à force de prières , & l’emmena auec lé 
congéde la Reyne. Le Comte fon mary , qui leurvint aü deuant atiec vn ma- 
gnifique Cortege, fitde grands honneurs à cét Enfant de France-, il ordonné 

Î >ar toutes les Villes où il pafferoit , des Tournois 8c des Concerts de toutes 
orres d’inftrumens, & apres cela il fit fa Maifon , St eut particulièrement foin de 
Ie/aireinftruireàlamode & félon les façonsdu païs,afin de l’accoutumer à bieii 
receuoir fes Sujets , St à traiter familièrement auec eux. 

Ce Comte vint quelque temps apres à la Cour, pour remercier le Roy dé 
l’honneur de cette alliance , St de ce qu’il auoit trouué'bon qu’il fe chargeait de 
l’éducation de fon petit Gendre.ôc qu’il ne mift auprès de luy que de fes ValTaux: 

& fa Majefté luy accorda encore pour fuppléer au reuenu de fa Duché de Tou- 
raine , les Chaftellenies d’ Alleux St dje Çreuecœur. Il alfigna pareillement aii 
Comte quatre mil écus d’or de rente'perpetuclle St héréditaire * qu’il pretendoic 
fur larecepte de Vermandois par droit defuccelfiôn,illefeftoyalong-tempsà, 
fa Cour , 8c luy donna la première place dans fon Confeil , auec fix mil écuî 
d’or de gages, a prendre lur la ville de Tournay; Mais comme de tout femps 
les Roys de France auoient affe&é ce fonds pour le payement des aumofnes 
iournalieres, lesTournefiens s’oppoferentà cette diftradion , de peur que luy 
ou les liens à l’^aduenir ne voulurent conuertir ce deuoir en quelque droit de . 
Seigneurie, 8c il le fallut alfigner ailleurs. , 

Au mefme mois de Iuillet , le Comte de Penthieure , fils de Iean de Bretagne Sc 
de la fille d’Oliuier de ClilTon , 8c lequel on tenoit pour le plus riche de toute 
la Bretagne , époufa pareillement la fille du Duc de Bourgogne , quin’auoit pas 
encore dix ans accomplis. 


CHAPITRE CINQVIESME. 

I. oArmée du Roy en Lorraine. \ 

IL Le Duc de Lorraine demande la Paix 3 & Je Journet. 

L Es forces de la France furent feparéés en trois Corps, comme nous auons 
veu cy-dcuant * mais quoy que chacun attendît l’occafion de fe fignaler, 
leurs auantures furent bien differentes , comme l’on reconnoiftra par le redt de 
leurs progrez. L’Armée que le Roy 8c le Duc d’Orléans enuoyerent au neuf 
Chafteau pour vanger lesiniures Scies hôftilitezdu Duc de Lorraine, s’y ar- 
refta trop long-temps, Ôc ne put rendre la pareille de vingt-quatre lieués du 
pais d’alentour , ruinées 8c mifes en cendres par les Allemands. Le Duc qui 
auoit cfté bienauerty de leur cntreprife8c de leur marche, àuéit donné ordre 
à fes affaires, il auoit vne bonne Armée , mais il ne s’en vouloit feruirque pour 
la deffenfiue , il luy: deffendit d’attaquer: ny 'de s’approcher de fi ï>r es , qu’elle 
obligeait les noftres à fortirffur fes partis * 8c luy-mefine fe tint dans des Cha- 
fteaux i m pr ena bl es ■». qu’il auoit au tour denoftreCamp. Ilattendit ëncéteftat 
<p.ieile feroit la refolution de la Cour , & comme il f^eut que le Duc d’or/cans 
faifoit tônfiours filer des troupes pour groflïr l’Armée-d’vn puiffatit fecours , il 
ne douta plus que cene fût vne guerre coûte dedarée. Il craignit- ald’rs qu’orl 
.«’entreprîc, queique;fieg.e ., comine de Nanbyroù de quelque autre Plaeeconfi. 
derable , il ne vouloit point fairev.n pomtff d’honneur d’vne refiftânbe mal en- 
treprife , 8c pe penfa qu’à faire vn Traité lelpius honnefte qu’il pou/roit , 8c méi 
nagea prudenjmept.vne fufpenftcm d’armes , par l’entremife de fipn Frere, qui 
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A once P 0 (rcdokde grands biens en France (bus l'hommage du Roy, & qui fit trou uer 
14.06 &on ûux principaux Chefs de cefTer l’hoftiiité , iufques à ce qu’il eût fait va 
* ' voyagea la Cour vers les Ducs qui gouuernoient. 

Cét Ambafladeur de Paix leur remontra auec autant de douceur que de 
bonne grâce , qu’il eftoitvn peu étonné du fujet que la France pouuoit auoir 
d’aller attaquer le Duc de Lorraine fon Frere , apres tant de témoignage qu’ii 
auoit donnez de refped 8C d’amour pour nos Fleurs de Lys 8c pour ceux qui les 

F ortoient : qu’il auoit l’honneur d’eftre parent du Roy , mais qu’il eftoit de plus 
vn de fes plus fidelles feruiteurs , & qu'il l’auoit témoigné dans toutes les oc- 
cafions qui s’en eftoient prefentées. Pour ce qui eftoit de l’ihiure par luy pjje. 
tendue faite aux gens defaMajefté , en ce qui concernoit la démolition de la 
Forterefle de l’Auantgarde , qu’il en eftoit innocent : que c’eftoit vne tres-mé- 
chante a&ion , que c’eftoit vn crime horrible, mais qu’il iura& reiura s’eftre 
perpétré à fon infeeu , dont il eftoit déplaifant au de là de ce qu’on en pouuoit 
croire , 8c tellement irrité contre ceux qui l’auoient commis , qu’il ne fouhai- 
coit nen auec plus de paffionque de les voir punis Sc chaftiez félon le bon plai- 
» fir du Roy. C’eft pourquoy , dic-il , il ne feint point de fe foûmettre à ce que (à 
„ Majeftéen ordonnera, & il offre d’en pafler par le iugement de fa Cour, qu’il 
eft tout preftde fubir } auec proteftation par ferment, de ne différer en façon 
** quelconque , mais plûtoft d’accomplir volontiers fie de tout fon cœur , ce qui 
** luy fera enjoint ; pour toufiours d’autant plus mériter les bonnes grâces du 
» Roy. 

Voila en peu de mots le contenu de fa negotiation , qui fut bien receuë des 
Princes , lefquels apres meure deliberation, refo lurent entr’eux , de cefTer la 
pourfuitte de l’entrcprife , 6c de rappeller les Armes du Roy , à la charge d’exe- 
cuter par le Duc les conditions fuiuantes. C*èfti fçauoir , qu’il repareroit 8c 
remettroit en teleftat qu’il eftoit auparauant , le Chafteaude l’Auantgarde, 
qu’il yrétabliroitla Garnifon Royale, que ceux qui auoient commis le crime 
feroient chaftiez , 6c que le Duc fonderoit des Ghappelles pour le fâlut de 
ceux qui auoient efté iniuftement misa mort. Il iura toutçela ,il en donna des; 
Lettres de fon Seau , 8c nos François qui en furent auertis, confîderans qu’il 

Î p auoit moins d’honneur que de dommage à remporter , s’ils tardoient plus 
ong-temps dans vn pais ruiné,, s’en reuinrent comme ils eftoient allez , fans 
auoir fait aucun exploit. 


CHAPITRE, SIXIE SME. 


1. De ce que fit l'Armée de Picardie. 

IL Les Anglou chajps^de deuant ‘Bauelingbem . 

1 1 1. Défaite & prife de Philippe de Ceruoüe dans *vne embufeade 
des Anglais. 


N Offre Armée de PicardicVacquitta , comme clledeuoit , de l’ordre qu’elle 
auoit de garder les Places de la Frontière , elle n’en laiflà perdre aucune, 
mais elle ne pucempefcher qué les Anglois de Calais 6ç de Guines, neconti- 
* nuaffent leurs courtes 8c leurs partis , & qu’ils ne fiflent de grandes prifes de 
beftailpour la munitiott.de leurs Villes, fansautre perte que des plus parefTeux 
de leur Arrieregarde. Nous dirions à vnelieuë de Guines vn Pofteauaocé qui 
nuifoit fort; à leurs partis; , qu’on découuroit de là comme d'vne Vedette , 8c 
l’on en dQünoitauifie toftauisàroüs les enmrons , auec des torchés 8c desfiam- 
beaux allumez , afin qa’Uu s’en gardaft : 8c comme cela les incommodoit fort, 
ils firent «jefîfcinde rarer cette petite Place nommée Bauelingfitm , qu’ils vin. 
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re nt inueft jr vn jo ur de grand matin , auec mille bons hommes 8c vn grand nom- . 

bre de foldatefque &c de gensà pied. Ils y drefférenc vnè forte batterie',' & l’a f- Année 
faillirent auec d’aufàritf plus 4e jphfclçue, qijpoie dbptqnAppint de l’emporter, 1406. 
ils mettoient tout l’honneur de cct exploictàla forcer d’emblée ; parce qu’en 
efife^le^né pfyi uoit ■ eftçe feçotf^u ë v p^rdf * n oft res/^quj, la .CQjrtjptqieiK pour 
perdue , 8 & qyi entenaoient auec/^eeript iqfcruit de leprV'mijchfnes. Ajnfi les 
An gîoHVcro y bi eut IcsAffiegéz^ôffi décheà^dfc déùi^^quWd v el|)fet^fac^ , mais- 
ils reconnurent à Ja première attaquft,'icgrî&jncfaHrpas\snçprtfer vn petit nom- 
bre dp gens, .aguerris* qu^nd le.defcfpoir & L’extrem^tçjes font refoudre à pré- 
férer vne mort glorieufe à l’affront de s’eftre réridas',' 

Ils s’entreiurerent de s’enfeuelir honorablement dan» les Ruines de ce Cha- 
fteau, & pour accorder l’effetà leurs prçnfèiÇfëç,. ils oppoferentfl 'fyén la forcé 
à la force, querendans flèche pour flèche, trait pour trait , &. carreau pour 
carreau, nul des Ahglois nefe put vanter d’a'übicimpüncriient atteint le pred 
de la muraille. Pas vn n’en voulut approcher qufne fût tué ou blefle, & les 
Aflîégwy eurent tant de bon-hear, quoy q'ù'ort tiraftfütéhxde etuites >parta . 
qu’ils'n’y perdirent pas vn homme, & 1 te^ïi‘n‘en mourut ijuVnq psuure ler£ 
uantef^quifaifoit leufeuifîne. Pour combitf dêYaléur^ifâi'pÀrt^ledisjfic.lajporte 
ayant efté ruinez, ils repftferent ( pj&! endroit- d*vtf< bèn^m-part 'decerre & dd 
boue , qu’ils rendirent inforçabie. Ënfin’pool , 'iè‘ 4 îW'é , â[ f pfeii de>rfiotSf>Jes..Eh 4 ' 
nemisernployéreht-en vain deu4ntcretce- BlcoiqaptOîiefct , qu’ilS 1 .&«iK^eàt d!ajc 4 
mes , iis-vferent tout ce qu’ilsiàuoientappqisfd'de âe>mmriitrah$ dd 

guerre ,; iis fe ralentirent-fauté dtàiroir; dïqii< 5 ^^;otfrfiiiûtier 4 e^ir -dii&ïo^ £ç les 
C hefs confiderans auec grand dépiàiflryqued’ât-taqu^Vigoittirtrpfetbvâjiouc en^ 
tier n’au<pit feruy qu’à la gloire de* Françô 4 ^|>itÿ , cdm(iiatidefeptr]àj.rerraire))fia 
s’en tetbuiiîefentauee beaucoup d^o®nftisfip>s? â r u 1 , r ùn 'ir. f- jL Oirj 

Âpres cela , nos troupes répasiereyiplà Maot-J ilk la ^fra'îchirent'dmn oui 
«eaux hommes , les Anglois ne-fohgerciïFipfws 4 s’enreHdvemailbbs^'fny d’api 
cune autre de nos Forterefles , & TJOiic le^fté de en paftis- de . 

guerre , où ils employèrent topte> leur adeefle.' -\îp it^iédcrnirèpes^iff détat 
chéremc malicieusement d’vngros ,vyhigc<^uqliéfs’bien mntifdayquirfeigirans ' 
depourfüiure quelquë butin , ïpdimrentdtnoantié-Châ/ftqaaiJdtAïdresi,' où pour 
lors eftoit Meffir è -Philippe de irernlte X i&iC'iïé Skr&dtfMmuGMtm don'-beaU*- « 
frere. .Ceruolle indigné de cctre-prerenduSitqmerité , fortliaodeuaqcrid’eux 
auec plusde témérité que de coafeil-, péurfaitaaïqdelqiae bWaeaébioni'&lon fa 
coûtume ril donne fur eux à bridebb-baruë^ &h?s met enjfuitBe^anaples^yanx 
pouffé iufques dans; des bois ,il trounevn parcyde te'tûti gens en (bataille, qui" 
tout d’vh;tempsferdédoiïure- y &.iiengage dansjvp chemi H 'étroit paroù À eftoit - 
venu ; d’où ne ponuant fortir fans les forcecÿiLnelaiflk^paèdedfewilreprendre , 
contre tftokfois plusd’hommbs i^uidn’efljatrtriF. Le Svre dtf*ijtt$Gtv*)çtry,i q ui 
en eut auris-, y- vint auÆ-toft v *k fondit fuéûuk comme viuT^dreduèiifpeudé 
gens , mais il eftoit trop tard, foh Beau-früfeeftoit déféirBe-jlris 1 , &i comme il ne 
pouuoit que tomber dans Le mefme piewl ,, «ftart t déjablcftn û i ibfe dégagea , fit 
fa retraite , & apprit en cette rencontre , que lès entrep rife$- trop précipitées 
font plus dangereiifes queprofftablesà'Jagdferre» ; ; --ri) r - .<<■ ,1-0 

"• ' ’ ‘ ; • :t t.LM .■ r;*JVr> . ; 
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CHAPITRE SEPT1ESME. s 

I. Ceux de Brantofme demandent ficours à ceux de leur party. 
ï I. Défaite d‘ Archamhaut de Ranjàc & de Pierre le Beamois , 
Capitaines du party Anglais* 

1 1 ï. Les Anglois manquent a la tournée acceptée par ceux de 
Brantofmty 

IV. Qui fi rendent. La Ville rasée * 

V. Les François ménagent mal leur auantage. 
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I L a cy*deuant efté remarqué , que ceux de Brantofme ne pouuans plus tenir, 
auoient capitulé & promis de fe rendre,s’ils n'eftoient fecourus dans la Pcnte- 
cofte,8c que doüze de l®Urs Oftages auoient expofé leur eefte pour répondre de 
lafidelitc de-lfcurTrawtéfi& no,üs.auons au0i parlé du bruit qui couroit que le 
Fils aifné du.Roy d’ Angleterfefaifoit vne affemblée de gens de guerre,pour pafi 
1er en Guyeime,Stpourf§ tronnyr àla iournce qui eftoit prife de part fie d’autre. 
La Garniron;deBrsntpfmé efpenoit d’eftrealfiftée des Places voifines,mais ceux 
qui y eftoieütren Garnifon voyait l’arriuée des François, 6c n’ayant point de 
forces baftahtesipour continuer la guerre, s’auiferent prudemment defe tenir 
enfermez., iafîn qu’on.ne.put dire qu’ils euflent prouoqué leurs Armes par quel* 
quea&ion d’hoftilité , iufquesàçequ’ilsfuflentauertis de quelque Sitge, dont 
l’importance les obligeât de faire vn Corps de Trouppes auxiliaires. C’eft de- 
quoy ceux de Bran toîme les fu plièrent par diuers meflages , & par des Lettres 
efcprefles* où ils s’expliquoient ainfi de leur befoin. Tres-chcrs amis l’eftatde 
nos afFaiçeseft fi changé, que rien ne nous empefehe de dire qu’elles font en- 
tièrement defefperées , qüel’efperahce que nous auons en voftre afFeâion j fan s 
” laquelle rien ne, nous pourrait retenir dfabandonner noftre Place. Confiderez 
» l’affli&ion qui nous menace , & fi Vous elles vn peu fenfibles à la pitié &àlacom- 
„ paffion pour Vos Compagnons, quittez tout pour venir au fecours d’vne neceffité 
qui noùs tient aux abboys. Mais mandez noiisen diligence , par cemefme por- 
* rcur , cû que nous pâmions nous promettre de voftre aififtance , que vous ne iu* 
** igerez fias mbins neceffaice pouc vos incerefts que pour voftre propre con/crua- 
» don 5 fi vous faites réflexion que. vous vousi fèn tirez delfemelme feruitude où 
» nous tombctiooi firns voftre fecours. 

Eend*nrque ceux-cy tafchoient-d’échauffer leurs amis par telles & fembla* 
bles depefches y le Coimcftablc d’Albreti quipofledoit de grands biens en Gaf- 
cogne ; ménagea l’affeelion de quelques^vns des plus grands Seigneurs de la 
Prouince; qui rcfolutent de le fuiure, fie de combattreen cette iournée fous fes 
£n feignes, tels qut p9Mt.de LaagJiac 6c feux de Randûn , que ie nommeray icy 
comme -les plus illuftres. L’inconftan.tc. naturelle de la Nation , ne luy pCr mec- 
toit pas d’y prendre trop de confiance, mais il éprouua leur fidelité dans vne 
rencontre que fitnaiftre durant la tréue, la conduite étourdie de plufieurs ieu- 
nes Efcuyers de la fuittedu Comte de Clermont , qui alloientfouuent enconfu- 
fion & fans ordre voir le champ defigné pour la Bataille, qui eftoit â quatre 
lieues de Brantofme. Les Gafcons d'alentour qui en eurent auis, ne fe fondè- 
rent pas de profiter , par trahifon contre la foy publique, d’vne occafion 11 fa- 
uorable pour les furprendre : ils prirent pour Conduâeurs , Arshambaud ie Ran- 
fac , 6c Pierre dit le Biarnois , qui auoient acquis plus de bien que de réputation à 
picorer â la Campagne, 6c la chofe eftoit facile a des gens fort adroits en cette 
forte de guerre , fi les N obles du pays ne l’euflent découuert par leurs efpies. 
Ayant appra qu’ils eftoient déjà arriuez au nombre de trois cens hommes , à 
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S. Pierre d’V ferche en Limofin , où ils çbmmençoieùt à chercher aduantùrê îU 
firent en diligence trois cens hommes d'armes de leur cofté, 5c lei ayant rencon- 
trer , ils mirent pied à terre h les chargèrent allez rudement pour mettre en de- 
fordre des gens i urpris de cette forte; Mais ils ne parurent point trop eftohnezi 
ils rendirent le combat allez égal par vne vigowreufe rçfiftanoe , Ôt ceux meïmes 
quife trouuerent à cette a&ion, coofcfieot qu’ils auroient eu l’aduahtagc , à 
jpierrût U Biarnois eut fécondé la valeur de fon compagnon. C^uyi-cÿ Voyant 
l’afprefté de la meflcc, 6c remarquant que fes gens cbmmwiçbjeht À s’éclaircir 
peu i peu , lereffouuenir de fes crimes 5c de fes brigandages, luy fit appréhender 
d’eftre pris 4 il craignit déporter fur fes cpaules.dequoy payer fa rançon , 5c qu’il 
o'cxniâtdefa tefte les maux inéais Sc ies trâhifons qu’ilauQit commis en Guyen- 
ne. Il s’enfuit, Scies autres afFoiblis de fa retraitée 1 5c épouuancez de là defer- 
tion ôc de fa lafeheté, perdirent cœur 5c furent défaits fans refiftance. Il y de- 
meura neuf vingt hommes de part 6c d’autre , ôc le relie de ce party , au nombre 
de huit-vingt demanda quartier , conque ht pareillement Jtihambàut de Ranfac'> 
Capitaine au très-fort Chaïleau de Cliaflus , obey‘ & reconnu de tous les Bri- 
gands du pays comme leur principal Chef. On afTembla le coofeil de guerre 
pour ddiberer ce qu’on feroit de luy* 6c plufieursfiirent.d\auis\ju’on le jfift mou., 
rir , pour auoir depuis peu furpris Irai ftr e u fç me jic ,çp fa propre terre , ie Sire dç 
ÇommArque , auee la femme 5c les enfans j qu’il dètènoitiniuftemerjc dans vqe fa- 
le prifon : mais ayant offert de rendre tout ce qu’il' audit pris , 5c de remettre 
Chaflus 5c trois autres Chafteaux qu’il auoit vfurpez,5c de payer encore vingt 
mille écus d’or dejtapçim^il futrei'olude profité? de i’oceafmn., te dçluÿ /Surf 
bonne guerre; ; -.r.'r.in • 

- /. L’vn des fuyard-s aÿantipôrcécettenouoelk en grande hafto à fccux de îfran» 
tofme , ils en eurent autant d'affliction qaenosFrauçoisen featirenedeioye , & 
qu’ils en eonceurenMl’efperances^ lHeùir eoSuyoittquejl© iour de la Bataille 
n’eftoit venu ,fc dés jaiveUU t ils:nMnchcrciiffifàute la nuie , pour s'y fendre cri 
armes deuanc le leuer du Soleil j q^’dsfalucrchii: deieurs Trûmpçtrçs & Clairons,’ 
s’encouragëans les vos les autres à bien combattre les Anglais ât les Gafeons de 
leur party. Ilscrpyoicntaflèuréfneucqu'ils viendraient les’ ayant attendu 
quatre heureis de pied- ferme, ulq enuayerent dcs Coirrcurs pour {apprendre de 
létirsnpuueiles ; qbi les dtonncreptfqrc à leur reloué, de leur rapporter qu'il 
n'en iroic pas cbraméijlsaiioient pènfé. Ilsfceuxënt par mefme moyen ^ que li ti 
Habitans.êc laGaruifon de Bran tofme n’aqoient rien négligé pontfc faire fcfcou- 
rir, qu’ils auoiencmandjé tn Angleterre que; tout fuctfcdanraÙK François, Bran- 
tbfmè feroit du nombre de leurs Conqaie^cs p 4 iénr ires-grand regret, II l’on né 
les affiflroit , 5c qu’outre que l’interell commun obligeoit touseeux.de leur party 
enrGnyenlie de faire vn effort pou r leur deAiuranfec ils auoieot offert de payer 
|ons les frais de l’entreprife : maisdu'âyqna «fié abandonnez^ ils. cftoient difpo*. 
fez i l'execution du > Trait té. • i i r-br/n ?;•; :> ;: 

: Ji^auhit fi peu d’apparence à ce rappbnOÿ aptes le grand bruit qu’on auoit 
fait dés ppepatatifs des Anglois pour cette i cornée» qu’on ejfcoir prefl à dépê- 
cher d’autres Coureurs, lors qu’on vidarriuer, les 1 Députez delà Ville j qui les 
gcnoüilsen terre, prefenterent les clefs, ôtdeoaanderenr ^ xbiifbfmémenc aux 
Articles de capitulation , que leurs Offcagcs leur fufïent rendus» Pc. qu’ils eu fient 
liberté défit retirer où ils voüdroienr. Nos François furet très ioyeaxd’ vne Coni 

2 uefle fi confiderablefaitefanseffufion de faqg.p mais ils furent bien eftonnez, 
en*y trotmerq leur entrée, qu’vne poignêedegens tous malades ou inualides; 
6e encore plus , de ce qu’il n’y auoit ny viures ny butin pour farisfaire 4 i’cfpe- 
rance de s’y bien rafraifehir 6c de ferecompenfer des fatigues du Siégé; Le dé- 
pit leur fit demander permiffion de ràferlcs murailles , afin que cette Place né 
put plus femir de rettaitte aux Ennemis, mais on ne toucha point à vne Abbaye 
qui cft à cinq cent pas de li ; parce qu’elle auoit toujours deincuré fidelle. 

Apres la teduélion de cette Place, l’on retourna à Limoges, poùr delikerei 
fi l’on continueroit la guerre , ou fi l’on lkenticroic les trouppes,Sc comme l’oc- 
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cafionôfttôtbeMefit* fiauoràble en toutes maniérés , pour la foibleffe du party 
enncmy, quiéftoit- abandonné des Anglais, 8 i pour la commodité des moilïbns,- 
qu'on oftoitâU |says'*Bourdelois, 8e dont on auroitfQbfifté en l<e ruinant , -tous 
les gens de guerre ne demandaient que d’eftre employez. La fuitte nous fera 
voir qu’ils auroient fait de grands progrez, mais ceux qui donqoient le poidé 
aux opinions des autres , s’auilèrent de aire qu’il falloit-flnuoyer demander nou- 
uel ordre aux Ducs de France, 8émefme leur propbfer -par honneur, s’ils vou- 
droient venir en perfonne pour acheuef la Conqueftede la Guyenne, déformais 
li aifée. Cela fit connoiftre aux Comtes dé Clermor.t , fie qde. leschofes 

tireroient de long , ils reuinrent à Paris, fie làiflerent là leConneftable fie Membre 
Guillaume le Beutiilier, auec v.n grand nombre de Cheualiers fie d’Efduyers, qu'ils 
retiurent pour feruirfous eux. - • 



C H API T RE H VIJ I ES ME. 
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y. Çenereuje refolution de cent fîixartte Sjcuyers François . 

IL Qui conquejlehtgrand nombre 'de placés en Guyenne. 

J I L Ils afîiegent JMucidan , la Dame traitte auec eux* 

.j: • ; . : v * , . . ■ '• 1U 1 ; ' — l • 

Q Velque réputation qu’euflent acqiiis:nos Guerpie®^ & quelque interet 
qu’ils euflentdelafouftenir,ils n’eurent point de honte de paflerl’Eôéd 
l'ombre , 6c de céder la gloire de la Campagne , à Ipimble fie genfereufe impa- 
tience de centfoixaoteElcuyeriFrancciside leurs Corps j.qni préférant, l'hon- 
neur aux delicesd’vne viemo»Iiefic voîuptueufe ,i6tt'.*auTant faire» parler d’eux, 
fe mirent fous la conduite d’vn.GheualierjPicard:,sfih:iweàtsles exploits dignes 
de leur courage, auec deux d^^antainnsi, 'qu’çn feuf permit de prendre pour 
découurir l’euat du pgys » 86 poux lesdoiadré quand' ils dnauroientr bjetoin pour 
quelque entreprise.. I.lsiureréneentr*éuxde ne poiniÉeeaoràifqu^ils.nefe falTenit 
lignalez , ou par des Sieges d’importance , ! <m par r dws csùnhatjs , ific Bon en ïicfcup 
peu dans l’Armée ; mais ils n'en furent que plus amusez endpur déflèin yquhW 
commencèrent hardiment par l’attaque delà ChappeUe^uirfutda prpmieredn. 
cercle vidorieux cjecetrerpetite trouppe; C’eft vn Ch'afte*!UJ ircUodaûs vn eroïé 
campagne , qmcftoit forcrfiédbrne bonne muraille , & qfatfaifoicdcs màiix iqfi-i 
nisàla Ville de BriuelagaiHanié^quipria' ces Auantnriecsdcdesdeliurecd’rixü 
fafcheuxvoiiinagc. ' ... vidon.' •: 

Le Capitaine de la PJa'ce efiroit vn;Baftairdde grande Maifon- de Gafcogtiej 
quirépondit fieremeoeà ii-fani mario n qu’il» luy firent dépendre lapfcaceau Royj 
mais le premier aflaut luy fit perdre la confiance qu’ilauoif emiesfaEces, il crati 
gnitl’euênenreendclu'fecond, ôçfornrtla viefauue de luy fie des iijens^tdLauFè'cte- 
refle mifeen eftat, ilsfe hatterencd’aUenà vne autre aflèz prez de ap-j 
pelle Malemort , & que la -fituacion fur vn rocher reodoic cgaiBnacnt forte & 
de difficile approche ; tciisfureinit bien étonnez de rencontrer le Commendanc 
àmy-chemin, qui lès pria dé le conferuerdans ce Chameau , à la charge; de le 
garder pour le feruice du Roy j, fous l’obeïflance duquel il remettoir les biens 
fiefa perfonne. La conditionaçceptée ^ il lèsmcnadeuantFIorac,oùilleur dit 
qu’il y auoit vne Compagnie de*- Morte- payes, qui tenoient le pays en contri- 
bution, fie qui fie deffendirent aulfi bien qu’ils l’auoient promis, quand ils furent 
fommez : fie en effed 1 es ; A fliegeans eurent befoin de l’alfiftance des payfanrs, 
qui agirent d’yne clialeur digne de l’iritereft qu’ils auoientà la prifede cè lieu-là. 
On ne fe rebuta point du-mauuais fuccez de deux aflauts, où il y eut bien de* 
bWTez, on les emporta au troifiéme , l’on les fit tous prifonniers de guerre, -fie 
ce fuccez animant d ? autant pluj le courage de cesBraues , ils ne craignirent 
point de fe venir prefenter deuant la Ville de Limueil. . 
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Elle n’eftoit pas feulement forte par l'cpatifeiir de faàwnurailles , 8& par lia 
quantité . de Tours dont elles eftoieat defFendtics , le peuple y eftoitfort aguex'- 
jy , & en effe&, oa fi’y «ut pas plùtoft auis de ce deieinr* qu’on fit forcir 
quatre- vingt homme* k pour Wucdrelfér me ctnbuïcade & pour leur donner 
à dos quand ils feroient paflez. Mais cette rufe ne leur ferait dè nen que 

Î »our mettre en curée les payfans , qui les déçouurireht , qui leur donnèrent 
a ehafïe A l’aide des gens de guerre, & qui ènprirent feize , qu’ils pendirent. 
Âpres cela ils formèrent leur Siège , auec le fecours des Places voifînes qui 
efroient du party Royal , & l’attaque ÔC lar refîftance furent opiniaftres 8c 
fanglantes, iufques au troifîéme iour, que les Aflîegez voyant leurs murail- 
les minées ou fappées en diuers endroits, & ayant demande vne ceflation d’ar T 
mes pour aùifer leurs affaires , refolurent dans vne Aflemblee generale, qu’il 
leur feroit plus duantageux de fe rendre François , pour profiter de la liber- 
té du commerce. Ils receurent nos gens dans la Ville où ils fe rafraifehirent 
de toutes chofes neceffaires , ils firent ferment de fidelité , & pour j’intereft 
commun du party qu’ilsauoient pris , 8c particulièrement pour la liberté du tra- 
fic , ils propoferent la prife des ForterefTes de Moruele 8c do Panat j où l’on ne 
trouuapas la difficulté qu’on attçndoit , par le bon-heur qu’on eut de les fur- 
prendre auec vn grand bruit ,& de lés emporter d’embléé. - 

Ceux qui cenoient Bourfat ,Tcmelat 8t Coignac , n’eurent point de honte 
de fe rendre apres tant d’auancages,remportez fur des gens plus capables qu’eux 
de fe bien deffendre, tz enfin pour abréger rie récit de tant de conque fies , la 
•terreur du ttçm François s’étendit fi loin par tous les païsvoifins, qu’çh moins 
d’vn mois ils prirent fans coup ferir, 1* Roche faine Chriftophe i faim Clément, 
Hautefort, Teno , Montroyal , Loagnebruncy & Forfac i Mais comme on ne 
pouuoit garder tant de Chafteaax & de Forterefies , qu’auec beaucoup & dé- 
penfes & dp peines , fans y laifler dre grofles garnifons , 8d finis ruiner le pây i> 
& rendre les chemins expofez à la. difaretioî\ d!u foldac f on en ram beaucoup, 
& l’onne garda que les meilleures Places ; où Ton mit des Capitaines au nom 
du Roy. Il ne reftoit pour fermer laCburonnc dur triomphe de cette vaillante 
trompe , que de fe rendre maiftres de Mucidan j mais c’eftoit vnd belle Ville 
fojte par fes murailles , & d’ailleurs contmandée fis defferiduC d’vnChafteau 
tomme imprehable, & ij falloir beaucoup dé bon-héUr dans vue entreprifcfii 
difficile , pour éuiter de paflerpour tenicraiÿesi LAfaifoit rèfidence laVefvedu 
f eu Sire de Mucid *» , quipoffedoit de grandes terres dans la Prouince , lefquel, 
les étendoient fa Seigneurie iufques aux portes de Bordëàux : ils Tenuoyerent 
fommer , 8c elle nefe mocqua pas long- temps de ce meffage , par le foin qu’ils^ 
prirent de ram aller des foldats dans toutes les Places conqoifes *, 8t (Ty joindre . 
fes Communes d’alentour , pour faire vn fiege régulier. 

Us àuiferent encore entr’eux, de gafter les Bleds qui eftoient encore par 
monceaux dans les Champs prefts cTcftre engrangez r d'arrlchefles vignes, 
dont la mwaftre eftoit belle , & de brufler généralement toutes Itthïoifi&rrt, 
pour mettre les Habituas au defefpoir î & cek fit etfceorO plus d^effeéfe q s'ils, 
ne s’en eftoient promis. La Dame elle- mefme, en fut êpdùuântée , Ci ayant' 
efte confeillëe de.fe ferüir dcl’entremife du Site 1 /? Hàrftdaune , vaillant Che- 
uâlier de Bretagne ( rl fiwt lire de Peifteu ). qui auoit épctüfé fa fille ; elle le' 
rpanda en toute diligence. Il empêcha d'abord. les affcurs 6C cét ioeéndié, 
fur la parole qu’il donna de remettre la Ville entre les’ mains du Roy r mais 
U. fallut bièn ; du temps: pour refoudre vne fei nùfce ahftinéç; qu’il eutbiënde 
la peine à difpofer enfin., que la Place fut i;enWe $à la charge qu'elle en for- 
*roit pour'àller ailleurs auec foixanre hommes dkrÉhes, qtTil luy fferoit per- 
mis de demeurer fobs Tobeïflance- du Roy d’Angleterre , 8t qu’elle ne îaifie- - 
roit pas de iouïr fà vie durant par vfufruit , des reuenus de la Villa 8c de tou;- 
te la Chaftellenie de Mucidan. Ils ÿ mirent bonne Garnifon , ils en affeure- 
xent tous les enuironi, par la prife des Chaft eaux de Sendrens &dé Champâ- 
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à Limoges où ils furent receûs de leurs compagnons eri 
n pourtant fans quelque enuie , de n’auoir point eu de part 
>its , 6c non fans quelque regret , d’aûoir attendu iufques» 
là l’ordre 6c la répônfe des Princes de France, 6c d’auoir li mal employé vn 
temps fi fauorable. 


gne, 6ç retournèrent 
grand honneur -, 6c no 
a tant d’theureuX pxpli 


CHAPITRE NEVFIESME, 


1. Le Sire de Ferjy Comte de Northumbellant •vient demander 
fi cours en France , four ranger la mort du Roy Richard 
1 /. S'excufi de l'infidélité qu'il auoit commifi contre luy. 

III. Remontre le droit du Comte de la Marche a la Couronne 

d Angleterre. 

IV . Il p a fie en Sfiojfe , & auec le ficours des Sfiojfois défait le 

Roy d' Angleterre. 


I ’Adjoûteray à ce que i’ay rapporté des diuifions d’Angleterre, que le Sirt 
de Perjy Comte de Northumbellant , vint en France auec fauf-'conduit da 
Roy , pour demander fecours à fa Majefté 6c aux Princes de fon Sang , con- 
tre la tyrannie de Henry de Lanclaftra vfurpateur du Royaume d’Angleter- 
re. Il l’accufa en leur prefence de trahifon ôc de felonnie enuers fon Seigneur 
naturel le Roy Richard 5 contre lequel non content d’auoir excite fes Peu- 

{ >les à la reuofte , il auoit mis les mains facrilegues fur fa perfonne Sacrée, 6c 
’auoit fait mourir d’vne mort ignominieufe. Il fit le récit tout au long de cet- 
te mort ignominieufe , 6c comme il n’ignoroit pas qu’ott ne luy donnât part 
en ce cruel attentat, il confefla , que véritablement, voyant ce pauure Prin- 
ce de toutes parts 1 accablé de miferes 6c réduit à l’extremité , il luy auoit con. 
feillé d’aller trouuer Henry , fur d’afleurance qu’il luy auoit donnée de luy 
garder l'honneur 6c la fidelité qu’il luy deuoit comme à fon Souuerain * mais 
qu’il n’auoit point creu qu’il deût fi méchamment faufier fa foy , pour deue- 
nir , de Coufin 6c de Sujet qu’il eftoit , le meurtrier 6c le parricide de fon Prin- 
„ ce naturel. Pour comble de fa tyrannie, Prince Sercniffime , dit-il au Roy, 
voyant tous les Nobles portez à la iufte vangeance d’vn crime fi horrible, il 
” en fit mourir grand nombre , il bannit comme moy les autres d’vn exil per- 
” petuel, 6c les priua de leurs biens, pour ioüir plus paifiblement d’vne Cou- 
» ronne qu’il a vfurpéé, 6c dont non feulement c f ét attentat contre lès L'oix dî- 
„ uincs 6c humaines , mais l’ordre de la nature l’cmpefehent de fé pouuoir dire 
heritier. En efFeét fi l’on examine la pofterité du grand Roy Edoüart , il ne 
fe trouuera perfonne capable , félon le droit du fang , de recueillir la fuccef- 
** fion de voftre fila Richard defainte mémoire , que le Corne de ta Marche , qiii 
» excluoit le Pere. de ce Tyran icy , comme iflu du fils affilé d’Edoiiart. Ce Com- 
„ te , Sereniffimc Prince., fe recommande tres-humblement à voftre Majefté , & 
„ i’ay charge de vous fuplier de fà part , 6c de tous ceux defon party, qui déplorent 
auec luy la mort 4e voftre fibdfcrchard, de lé vouloir affifter de voftre proteéfcionj 
” pour en pourfuiurc la vaingeaWe, pour maintenir le droit qu’il a en fafuccefîipn, 
w ôcpour en priuerletraiftreHenry. - > f 

L’affaire eftançd.e fi- grande importante', 41 Fallut plufieursconfèils pour en 
délibérer , & enfin Je Roy iugea ( qu’il eftoit die fon honneur de vanger l’injuré 
faiteà fon allianieé , &riniuftice que fouffroient pour lemefmeintereft, tant de 
nobles Anglois pxiütttrde leurs biens. Il en donna affepmnce au Comte, apres 
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i’auoir quelque temps retenu à Paris, où il le regala de toute forte de bonne che- Annie 
re 8c de prefens , il le renuoya auec vne efpece de Manifefte , feruant àiuftifîer lar ,40$. 
prote&ion qu’il donnoit àfon parcy, pour difpofer tous les Peuples à y entrer 5 
comme il paroift par la fin de cette Piece où il difoit. Pour toutes ces raifons, w 
cous prions tous lesSubjets du Royaume d’Angleterre, quels qu’ils foient, fur 
tant que leur honneur leur doit cftre cher, s’ils veulent iuger de la luftice du par- " 
ty qu’on leur propofe, 8c faire paroiftre leur fidelité, de fe reprdenter & de “ 
rappeller en leur mémoire , les morts tragiques de tant de Princes , dé Prélats , « 
de Seigneurs & d’autres perfonnes de toutes conditions, 8c les iniures faites à te 
tous ceux qui ont témoigné quelque amour pour leur Patrie. Nous les exhor- 
tonsauffi de prendre vnegenereufe refolution de maintenir ledit Seigneur Com- 
te de la Marche leur Roy , de conferuer là Couronne à celuy auquel elle doit ap- * 

Î iartenir de droit, 8c d’en priuer 8c de l’arracher à celuy qui l’a enuahie. Il eft de «* 
eur fidelité, de ne point louffrir qu’il lcurfafie l’affront, de tenir fi publique- »* 
ment vn Sceptre qu'il a volé, & de troubler fi notoirement auffi , l’ordre de la {## 
fucceflion héréditaire toujours gardé en Angleterre : comme encore de deliurer 
promptement, Id’vne tyrannie 8c d’vné oppreflion fi grande 8c fi extraordinaire, “ 
vn Eftat fi plein de gens d’efprit 8c de vaillans Hommes^ s’ils ne veulent paiïer ce 
pour des perfonnes fans cœur ,> ou pour complices d'vne fi iniufte vfurpation. « 

Ils font obligez par totftes fortes de deuoirs, de reiùettre la Couronne dans la,, 
branche d’ou elle a efté tirée, pour la rendre au légitimé heritier, 8c pourueu^ 
qu’ils foient en volonté d’entreprendre ce glorieux deflein, nous les afieurons 
d’autant de forces qu’ils en pDurrontdefircr, 8c de faire en forte, qu’ils ayent* 
autant de fu jet de fe réjouyr de noftre prote&ion, que'nous aurons de fatisfa-* 
dion de nous eftre heureufement acquittez de ce que nous deuons, 8c de ce que « 
nous leur aurions promis. Si nous auions fçeu n’agueres, quand nous enuoyâmes M 
vne Armée au pays de Galles, que ceux d’Angleterre qui fuiuent le parcy de leur 
véritable Roy.l’euffentreceuc comme il eut eftc expédient pour leur deftein: “ 
nous y euffions joint beaucoup de grandes forces -, mais nous loferons encore, 8c * c 
nous ferons toûjous prefts à les protéger 8c à les fecourir ; pourueu que ce foit « 
pour vn fi glorieux fujet , que doit eftre la vengeance de la mort de fon Roy,Pex- « 
pulfion du Regicide 8c du Tyran , 8c le reftabliflement du légitimé heritier de w 
la Couronne. - 

-, Henry de Perfy paffaen Efcoffe aüec cette Lettre, 8c Meffire Jacques de Duglds > N 
ènnemy juré du Roy d’Angleterre , pour la longue détention du Comte de Du- 

f las fon Frere, fut bienaife de fe joindre à luy, fous prétexte de venger la mort 
u Roy Richard 8c l’ vfurpation de fon Sceptre. Ils entrèrent en Angleterre, 8c 
les maux qu’ils y firent ayant obligé Henry de fortir de Londres auec vne Armée 
faiteàlahafte, 8c compofée d’vn grand nombre d’Habitans,pour,arrefter leurs 
courfes: ils luy liurerent vne fanglance bataille, où il fembla que la Fortune 
l’eût voulu trahir. Il y fut défait auec perce de huid mil hommes morts ou pris» 
il s’enfuit , 8c pour marque d’vne vidoire entière , Ieande Lanclajfrc fon fils,tom* 
baprifonnier entre les mains de Iacqües de Duglas» 
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CHAPITRE DIXIE'ME. 

/. Dejjeins de guerre en Guyenne & en Picardie, fris entre les 
Ducs d’Orléans & de Bourgogne . 

IL ‘Taille imposée Jour ce fre texte. Mauuaijè adminiflration des 
Finances 9 pauure eftat de la Ivlaifm du Roy & des En- 
fans de France. 

î II. Plainte du Dauphin au *Rÿ/ pour ce fujeu 

O N croyoit pour certain , que l’Armee de Guyenne âüoitTelÜcité le DWt 
etorleans de la venir commander pour attaquer le pays Bourdelois , 8c qu’il 
auoit efté perfuadé d’accepter cetemoloy 5 pour s’acquérir de la réputation , 6c 
pour reparer par la gloire dés armes , le defordre d’vne vie lafciue 8t voluptueu- 
fe , qui faifoit iniure à fa qualité. D'autre-parc auffi le Due de Bourgtgut fentoit le 
mcfmeintcreft d’honneur, &il y étoit encore obligé par le mépris que les An- 
glois, infolens deleurs profperites » faiioient du Corps d’armée qu’on leurauoit 
eppofé en Picardie , qui ne les pouüoitempefcher de courir lufques en fa Comté 
d’Artois» qu’ils pilloient prefque fans refiftance. Voilà le motif qui porta ces 
deux Princes à vouloir faire la guerre , 8c ce fut auffi le prétexte d’vne nouuellc 
Taille generale pour la folde de leur Gendarmerie} laquelle fut il lourde» que 
le Roy touché de compaffion pour fes pauures Sujets , défendit qu’on la leuât» 8c 
l’auroitabfolument abolie» files Threforiers neluy euflentfolt connoiftrc, qu’il 
n’y auoit point d’autres fonds pour fubuenir à fes affaires. 

l’adioufteray aufujet de tant d’exaâions ,8c de vexations tout éftfemble, que 
plufieurs en ayant -témoigné de l’étonnement, les Officiers du Roy direnttouC 
haut , qu’à grand peine pouuoient- ils tirer des re cep tes ordinaires, 8c de tous les 
nouueauxfubfides , dequoy fournir à ladépenfedeiaMaifon du Roy 6c des En* 
fans de France $ qu'ils étoient obligez de faire viure de grande épargne 8c dant 
vn fort petit état. Auffi le Duc de Guyenne Dauphin, fut-il obligé d’en faire 
fes plaintes au Roy , vers la my-Aouft, 8c de luy amener fes Officiers, pourluy 
iu fli fier laneceffité où il ctoit de viureà crédit , 8c l’impoffibilité d’acquitter les 
dcbtes qu’il faifoit de iour en iourpour fa bouche. Il le pria en fuitte de Vouloir 
luy-melme ordonner de fa maifijn 8c de fa dépenfe, 8c l’ayant promis pour l’ap- 
paifer, 8c ayant mandé les Receuéurs tant ordinaires qu’extraordinaires de les 
Finances, il apprit d’eux, que ce defordre toujours croiflànt, 8c iufqpes alors 
inouy , venoitdela liberté queplulieùrsperfonnes auides 8c infatiabics fe don- 1 
noient , de fbûiller à discrétion dans fes coffres, 8c d’ordonner des deniers 
Royaux à leur volonté. • 

Cela le refolut d’y mettre ordre par auis de canfeil , mais auffi- toft le voilà 
malade, 8c les chofes retournées comme deuant fous la difpofition des Ducs 
de Berry , d’Orléans, 8c de Bourgogne, qui ne s’appliquèrent qu’à vne ehofe, 
cefutd’auancer la recepte des lubfides 8c des Tailles impofées , 8c d’enuoyer 
des Colle&eurs de toutes parts, auec pouuoir d’y procéder par emprifonnement, 
par faifie 8c par toutes fortes dévoyés de rigueur: 8c parce qu’ils fçauoient que 
celaferoittres-mal receu, qu’il en pourroitarriuer quelques feditions , 8c qu’il 
feroit crié contre eux 8c contre le mauuais Gouuernemenr,ils fe retirèrent de 
Paris, 8c mandèrent les Trouppes pour fe trouuer au Rendé-vousé Lafaifoo 
étant contraire à ce deiïein , les gens de guerre fe plaignireut en vain de la diffi- 
culté de rien faire à l’approche del’hyver, fans viu res 8c fans fourrages, il fallut 
obeyr , les deux Ducs partirent de concert, 8c le Duc de Bourgogne tirant vers 
Calais, s’alla camper àfaintOmer, 8c dans les quartiers d’alentour, auec vnt 
belle Afmée de Picards 8c de Bourguignons. 
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CHAPITRE VNZIE’ME. 


I 


Le Duc d’Orleans mal confèiüé à’ entreprendre la guerre de 
Guyenne , *va f rendre congé de faint Denis, 
ï 1 . Irftjloire des Tgeliques de faint Denis , 

I J I. 6t du différend autrefois arriué à ce fujet 3 entre l’Abbaye & . 
l’Eglifi de Paris. 

/ V. Décidé far le 'Roy Charles V- réueiüé far les Chanoines de 
Paris 3 & éuoqué.par le Roy à fin C on fil. 
ff. Lettres de Philippes de Villette Abbé de Jdmt Denis au Duc 
d’Orleans pour ce fujet. 

L E s plus fages tâchèrent de remontrer au Duc d’Orleans, que c*étoit mal Annéé^ 
prendre Ton temps pour vn fi long voyage } mais les Flateurs tirerept dé l4X) $ t 
leurs propres raifonsdequoy l’y engager, pour vne folle exagération de l’hon- * 
neur qu’il y a de triompher des difficultez qui fe rencontrent aux grandes en- 
treprifes , & il en fut fi perfuade , qu’il ne fit aucune réflexion fur la legereté des 
Gafcons. La vidoire étant vn prefent de Dieu, qu’il faut demander par l’inter- 
ceffion des Saints , il ne manqua pas à la bonne couflume des Rois fes anceflres , 
quiauoient toûjourseflé reclamer le fecours de faint Denis premier Euefque de 
Paris ôc Apoftre de France. Il y vint en deuotion le dix-fepdéme de Septembre, 
il y entendit la Meffe , 8c apres auoir adoré les marques de ncdlre Rédemption* 
il honora à découuert, du confentement de l’Abbé, le Chef de ce glorieux Pa- 
tron-, qui fut tiré tout entier, à la referue du menton 5c du cofté droiét de la 
mâchoire d’enhaut, par l’adreffe d’vn habile Orfevre qui ouurit la mitre d’or 
maflif où il étoit enfermé. L’Abbé luy donna àbaifer, comme auffi au Marquis 
du Pont y Ôi à vne grande fuitte de Cheualiers 6c d’Efcuyers qui l’accompagnoient, 

& le Patriarche A' Antioche 6c Y Archeutfijue d’Aix , prefens à cette ceremonie, 
confiderans cette Relique de prés, reconnurent que ce Chef étoit appuyé 
par les collez de quelques linges de lin pour le tenir en état, 6c que le derrière 
étoit vn peu noircy du foufie des baifers. 

Ils le manièrent ôcl’honorercnten grande deuotion, 8c cela vint forcà pro- 
pos , pour conuaincre par leur authorité, la nouuelle opinion qu’on vouloir éta- 
blir, ôcdontvoicy l’Hiftoire» Iean de France Duc de Berry n*ayantpû obtenir 
qu’on luy en donnafl vne petite partie , quelques-vns des liens s’auiferent , pour 
faire leur Couraux dépens de la vérité, de moyenner enuers les Chanoines de la 
Cathédrale de Paris , qu'ils luy accordaient vn petit morceau de crâne, qu’ils 
n’eurent point de honte d’alTeurer auoir elle par eux tiré du Chef de faint Denis 
Areopagite qu’ils auoient en leur pofiefiion , contre la foydes A des 6c des Lé- 
gendes qui traittent de la mort de ce glorieux Martyr , 6c qui nous apprennent* 
qu’ayant été décapité il porta fa telle fous la conduite des Anges , depuis Mont- 
martre iufques à la Seigneurie de Catulle. Cette bonne Dame ayant enfeuely 
le Corps 8c le Chef tout enfemble dans fa Chappelle, ils y demeurèrent depuis 
l’an quatre-vingt dix-huid de Nollre Seigneur, iufques au temps de fainte Ge* 
neuiéue, qui rébaflit cette Chappelle, 6c Tesmefmes Legendes ajoullent, quelé 
jeune Dagobert s’y étant retiré , pour éuiter la colere du Roy Clotaire fon pere 
qui le vouloir faire mourir,il apprit parreuelationduCiel, que les Reliques de 
faint Denis ôc des Compagnons de fon martyre repofoient en ce lieu. Il obtint 
fa réconciliation par leurs prières , ôc comme il en auoit fait voeu , auffi-toll qü’il 
fut Roy, il fitfolemnellement leuer leurs Corps, en prefence des Prélats 6c des 
Barons defon Royaume, l’an fix cent trente- deux, les fit transférer dans def 
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* — ChalTes d’Ambre , 6c les fit porrer en l’Eglife qu'il fit baftir en leur honneur 

Annee d an svn autre lieu du mefme Village de Catulle , laquelle il dota de grands re- 
1406. ucnus , qu’il honora de plufieurs beaux priuileges -, 8c où il donna de riches pre- 
fens d’or & de pierreries. Plufieurs années depuis , le Pape Eftienne venu en 
France pour implorer le fecours du Roy Pépin contre lesLombards , demeu- 
ra mortellement malade en ce Monaftere j ou ayant recouuré fa fanté par l’in- 
terceflion de ce glorieux Martyr , il eut la deuotion de voir Tes os 5 c fon Chef* 
donc ayant obtenu vne petite portion, cefut l’an fepteent cinquante deux, il 
la porta à Rome, où il fonda vne Eglife fous fon nom, qu’il appeila faint Denis 
en l’Efeole des Grecs. Du temps de Henry I. Roy de France , le mefme Corps 
siuec fon Chef, furent montrez publiquement, & par ce moyen, cefla l’erreur 
de ceux de Ratilbonne en Allemagne , qui auoient mis en auant , l’an mille qua- 
rante-huit , fous la foy de quelques faufles lettres , qu’vn corps qu’ils auoient 
trouué en fouillant les fondemens de l’Abbaye de faint Hermentran, eftoit 
celuy de faint Denis Àreopagire. C’eft pourquoy, en mémoire de cetteexpo- 
fition publique de fes Reliques, & des miracles qui s’y firent, l’on fefte tous 
les ans le iour de l’ouuerture de cette Chafle. En l’an mille cent quatre vingt- 
onze, le Roy Philippes Augufte allant outre-mer, la deuote Reine Adele fa 
Mere, par le confeil de l’Archeuefque de Rhcims , fit porter en Proceffion 
folemnelleles precieufesReliques dés faints Martyrs 5 pour obtenir de leur pro- 
tection qu’il pleut à Dieu de luy donner vi&oire contre les Infidelles: fi bien 
que iufques-la , onze cens ans s’étoient écoulez , fans qu’il parût aucun doute 
que le Chef de faint Denis fût inhumé ailleurs qu’auec le tronc 3 mais pour lors 
il prit enuie aux Chanoines de Paris, de fe vanter d’en auoir le crâne. Cette 
fage Reine voulant arrefter dans fa naifiance , le cours d’vne erreur fi nouuelle, 
fit prefqu’aulfi-toft ouurir la Chafle , & en prefence des Euefques de Senlis fie 
de Meaux, de plufieurs Princes , 5 c d’vne grande quantité'de témoins de tout 
fexe fie de toute condition , le Corps 5 c le Chef fe trouuerent tous entiers, à la 
referue de quelques oflemens-, qui eftoient ceux que nous auons dit cy-deuanc 
-auoir efté donnez au Pape Eftienne. Le Corps fut remis en grande reuerence, 
mais pour le Chef dont il eftoic queftion , il demeura vn an à découuert fur 
l’Autel des Martyrs, pour eftre montré aux Pèlerins, 6c apres le temps expiré, 
l’on le mit à parc dans vne Chafle d’argent ; où il demeura iufques au temps de 
Philippes fils de faint Loüis , que Simon lors Légat du faint Siégé , 6c depuis Pa- 
pefous le nom de Martin, le transfera, à la Requeftedu venerable Abbé Mat- 
thieu, de fa Chafle d’argent en vne Chafle d’or. Depuis ce temps-là, pour 
acheuer de leuer abfolument ce doute, fie pour cefler la pretenfion du Chapitre 
de Paris , le Roy Charles le Sage , pere du Roy regnanr , manda le iour de faint 
Denis, le cinquième de fon Régné, les plus doftes des Chanoines, 8c il y fit 
encore trouuer vn Perfonnage de noble extraction , ce fut Pierre de Rony Ar- 
chidiacre de Brie, que ie me louuiens d’y auoir veu auec Germer Boni/ ace Chan- 
celier de l’Eglife de Paris , Iean de Coùlours , fie Girard de Veruin , Doéteurs en 
Théologie , 6c Jacques le Riche , Doyen de la mefme Eglife , 6c Doéteur és 
Droi&s. Lefquels eftans aflemblez deuant l’Autel des Martyrs , le Roy leur 
montrant ce Chef en prefence des Ducs, des Barons, 6c autres Seigneurs de 
France , leur dit , les auertit, 6c leur enioignit , comme obligez qu’ils eftoient 
par leur profelfion , de rechercher 6c de reconnoiftre la vérité , qu’ils n’euflent 
plus àfouffrir que le vulgaire s’abufâten la creance de leur crâne controuué, 
Scfuppofé pour le vray Chef du Bien-heureux Areopagite Apoftre deFrancej 
lequel il ordonna, pour plus grande preuue, eftre tous les ans porré le iour 
mefme en Proceflion , quand les Roys s’ÿ rencontreroient en perfonne. 

Le Roy Charles VI. fon fils, qui depuis vingt-feptans qu’il regnoit,auoit con- 
tinué deuocement cette bonne couftume , ayant feeü que le mois paflè , le Du« 
d’Orléans fon Frere auoit baifé cette pretieufe Relique à découuert , il eut de- 
uotion d’y vouloir aller, il ordonna qu’elle fût portée en Proceflion 3 6c bien 
ifcing de trouuer à redire à cette a&ion de pieté 3 c’eftoic vn txemple de Reli- 
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gion pour Tes Peuples , qui fneritoit d’eftre loüé; neantmoins, cé fut lefujet ' " 
d’vn nouueau fcandale, émeu par l’Euefque de Paris 8c par fon Chapitre, qui " nn * e - 
réueillerent cette vieille querelle , quoy qu’affoupie & condamnée à vn perpe- H 0 ®', 
tuel oubly par le Feu Roy. Ils prirent pretexte pour cela de faire des Prières pu- 
bliques pour le Roy ,8c d’ordonner qu’on porteroit en Proceflîon le crâne de 
le ne fqay quelle tefte,fans craindre qu’on les blafmât, de fe ioüer ainfî de 
Dieu, des chofes fai n tes, 8c mefme de la Religion 8c de laFoyjen publiant^ 
comme ils firent , que c’eftoit le crâne de S. Denis Apoftre de France , auec def- 
fenfe à toutes personnes du Diocefe t de quelque qualité qu’ils fuffent , d’eftre 
li ofez que de fouftenir le contraire. En mefme temps, pour mieux faire voir 
qu’ils agifloient auec plus de chaleur 8c de reflentiment humain , que de Reli- 
gion, ils donnèrent exclufion de toutes les Chaires du Diocefe, aux Religieux 
duConuentde S. Denis $ quoy qu’il y eût parmy eux bon nombre de fameux 
Dodeurs de Théologie, de Profefleurs 8c de Bacheliers : 8c non contens de cë« 
la , plufieurs d’entr’eux pouflez d’vn efprit d’enuîe , les prouoquàns à la difpute 
auec des termes ofFenfans 8c iniurieux, defchirerent leur réputation, iufques 
dans l’Eglife de Paris. C’eft ce qui fit dire à quelques-vns de ce Chapitre , à qui 
plus de bonne mine 8c de preftance auec leurs beaux amis , qu’ils n’auoientde 
fçauoir &. de difcretion , donnoit entrée chez les Princes, qu’ils viendroient à 
bout de noftre Royal Monaftere. Ilsvouloient gager des mille 8c des dix mille 
efcus d’or , comme fi la vérité fe pouuoit corrompre par leurs richeffes , qu’ils 
comptoientpartalens^ 8c comme fi ce moyen infâme eutpû abolir le culte de 
tout temps rendu au véritable Chef de ce faint Martyr. Le Roy 8c les premiers 
de fa Cour, offenfez de ces difcours^ témoignèrent qu’ils àppuyeroient nos 
interefts, 8c fur l’aduis qu’on eut que certain Dofteur s’eftoit préparé pour 
prefeher de cette pretenfion auec plus d’appâràt qu’on n’auoit encore Fait* 
faMajefté énuoya deux Seigneurs de fa Maifon , pour deffendre qu’on eût à 
parler dauantage 8c à s’iniurier fur ce differeüd , dont il éuoqüoit à foy la con- 
noiflance 8c le iugement. 

Nous obeyfmes, comme nous auotts toufioùrs fait très- volontiers aux ordres 
du Roy 4 8c nous nousfoûmettoUs à ce qu’il luy plaira d’ordonner pour la ré- 
paration des outrages que nous auons receu de ces Chanoines: mais ien’ay pas 
crû pecher contre ce commandement, de faire voir la vanité de leürpreten- 
fion, 8c de toutes les couleurs dont ils l’ont voulu prétexter. le ne pouuois 
fans honte perdre cette occafion de faire voir la Iuftice de noftre caufe , 8c celle 
de mon reflentiment paroift dans l’Epiftre élégante adreflee au Duc d’Orléans 
pour faire voirie mauuais procédé de ce Chapitre, par noftre venerable Abbé 
Philippes de Vidette > dont l’éloquence luy a dignement acquis l’éloge du plus 
illuftre Deffcnfcur 8c du plus excellent Panegyrifte du glorieux Apoftre de! 
'Gaules. 


AAaa iij 


Digitized by v^.ooQle 


y6i Hiftoire de Charles V I. 


CHAPITRE DOVZIE'ME. 

/. (grands préparatifs du Duc de Bourgogne pour le fiege de Calais . 

IL Dont il impute le marnais fuccez^ au Duc d* Orléans & stu 
Roy de Sicile . 

JII. Mauuaifi conduite du Duc d’ Orléans en Guyenne. 

IV. Il a fiege Bourg où fis trouppes fi débandent. 

V. Ile fi méprisé des Gens de guerre , & tafihe en vain d’acheter 

la Place. 

V I. Honteux retour de ce Duc. 

VI I. Prifi par Blocus duChafieau de Lourde en Bearn Jùr le party 

Anglois. 

Î E reuiens à l’entreprife des deux Ducs , & ie commencerav par celle du Duc 
de Bourgogne en Picardie j pour laquelle il n’enuoya ny efpies , ny partys de 
’* innCC guerre , & où il ne fepaflarien qui fouflint l'efperance qu’on en auoic eue, 8c 
1400. q U »jj en auo it donnée par de fi grandes promeffes , 8c par le bel équipage qu'il 
traifnoic apres luy. 11 auoic aflem blé cinq censOuuriers des plus habiles à coup- 
per, à façonner, & à mettre en oeuure les plus beaux bois d’vne foreftde la 
Frontière, qu’il leur abandonna pour faire vne ville de huit cent pas de conte- 
nu, qu’on pùc drefler en terre, qui fut deffenduë de Forts & de Baftions de 
feize pas chacun. Il y en auoit deux cent qui eftoient commandez pour veiller 
Furie trauail des autres , pour le hafter , & auffi pour les garder de furprifè , 8 c 
l’occafïon fe prefenta vne fois de les defFendrejoù ils fe portèrent fi vaillam- 
ment auec leurs haches 8c autres armes de leur métier, qu’il demeura fur la 
place vn bon nombre des Ennemis. 

Pendant huit fepmaines que dura ce trauail, ceux de Calais eurent tout loifir 
d’attendre le fiege, ils s’y préparèrent tout à leur aife,& ils n’oublierenc rien 
pour la fortification 5c pour lamunition de leur ville. Us fe pourueurent de flè- 
ches , de traits , 8 c de carreaux , & de toute forte d’artillerie , & auec le temps 
il y arriua fi grand nombre de Gens-d’armes & de braues Auancuriers, que non 
feulement ils n’étoient pas aflez forts pour tenir contre les noflres dans l’en- 
ceinte de leurs murailles , mais qu’ils fe virent en eftat de les aller chercher à la 
Campagne. Ce fut tout l’auantage qu’on eut fur eux , que de leur auoir donné 
la peine d’vn fi grand appareil * car le Duc de Bourgogne épuifé d’vne fi lon- 
gue dépenfe, & d’ailleurs mal-content de ce qu’on ne luyenuoyoic point de- 
quoy payer fon Armée, fe laifla perfuader de la licentier. Tous ces Braues re- 
tinrent fans honte d’vne fi folle leuée de Bouclier, ils donnèrent pour exeufe 
lemanque d’argentpour leur folde, ils enieietterent la faute fur la jaloufie du 
Duc d’Orléans : 8 c cette occafion confirma d’autant plus l’opinion qu’on auoic 
d’vne mes-intelligence formée, qui alloit à vne haine toute ouuerte , 8 c qui fit 
bien connoiftre , que bien loing de s’interefTer pour les progrez l’vn de l’autre, 
ils ne s’entre-fouhaittoient que de mauuais fuccez. Cela n’empefcha pas qu’on 
ne trouuât à redire à la retraitte fi prompte & fi inopinée du Bourguignon , mais 
il s’en purgea hautement deuant le Roy, il imputa principalement la caufe du 
defordre,a l’oppofition que le Roy de Sicile auoitapportée à la leuée dans fes 
pays d’Anjou & du Maine, des deniers deftinez pour fon Armée, & fe plaignit 
fort d’auoir efté obligé d’yfuppléer à fes dépens, 8 c de s’eftre ruiné pour la 
faire fubfifter. 

LeDucA’Orleansnefït pas de plus grandes chofes,auec les cinq mille hom- 
mes qu’il commandoit aux enuirons de Bourdeaux. Il tint confeil pour delibc- 
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fer des moyens de fe fignaler eh cette guerre , & non feulement îl trouua vne 5- — -7-- 
grande différence d’auis entre des gens differents, d’âge, d’efprit & d’inclina- AnI ^ ee 
tion, mais il s’arreftaà celuy des plus fols & des moins habiles au fait deiar- H 0 ®* 
mes, qui trouuerent plus d’applaudiffement parmy fes Fauoris qui n’y connoif- 
foient rien , te qui luy firent méprifer le fentiment des Sages: qui fut d’hyuerner, 
te de tirer l’Armée de la Campagne, où il n’y auoit plus ny viures ny fourrages, 
pour luy donner de bons quartiers , d’où elle fortiroit auec plus de force te dé 
aifpofition à la pointe des herbes. La prudence paffa pour pufillanimité à des 
cerueaux mal-faits, il falloitdes conqueftes d’abord, pour l’honneur du Duc* 
te fans raifonner autrement fur les moyens , ils luy confèillerenr d’aller attaquer 
filaye, fur vne fauffe Vray-femblance de l’emporter par argent s’il ne pouuoic 
autrement la forcer. C’eft Vne fort bonne Place allez prés de Bôrdeaux , au- 
près de laquelle ayant perdu pluGeurs iours , il fe laiffa perfuader , qu’il feroix 
plus heureux deuant Bourg, qu’il afïïegea comme par dépit, quoyque ce fût 
Vne grande & forte Ville, que fa Gtuation à dix lieuës de Bordeaux, la ferti- 
lité de là terre , la douceur de l’air , te la commodité du commerce par la Dor- 
dogne, qui fe marie affez prés delà auec la Garonne pour s’allet emboucher 
dans la mer, faifoit habiter a’ vn grand peuple quiaüoit in rereft à fa conferuation. 

Il l’alla affieger par terre, te trouua des gens tous préparez à lereceuoit, par 
les foins d’vn Cheualier de 'Gafcogne qui y commandoit , Perfonhage égale- 
ment partagé de valeur te de prudence 5 lequel preuoyant fon arriuée , fe pour- 
üeut d’hommes te de toutes chofés neceffaires , & fit faire toutes forces d’en- 
gins d’artillerie. Le t)uc prit affez bien fes aüantages, il planta la batterie eh 
bon lieu te fit encore dreffer trois machines pour ruiner les murailles à coups 
de pierre, qui firentaffez d’effet , mais il auoitaffaire à des gens qui nes’épou^ 
nantoient point de cette Violence, non plus que de l’opiniaftreté ny de la vi- 
gueur de les attaques, & qui foûtinrent fortement depuis la Touffaintsiufques 
à la my-Ianviet. Dés le commencement de cette entreprife, le Duc fe douta 
bien qu’elle tireroit de long, f & qu’elle ne pouuoit que mai reüffir, s’il ne 
donnoit ordre àUx viures qui comihençoient à luy manquer : & pour cela il 
énuoya fes ordres à ceux de là Rochelle & des Fays voifins , qui en chargèrent 
dix-huit Vaiffeaux, qu’ils conduifirent à vn Port célébré à treize lieuës delà: 

& afin de les amener auec plus de feur été , il y enuoya trois cens hommes, fous 
la conduite de quelques Seigneurs de fa Maiifoh , à qui cette cfcorte ne reüffit 
, pas G aUantageufement qu’ils s’étoient promis. La Garnifon de Bordeaux leur 
alla à la rencontre , te la veille de Noël , qüoy queles tenebres & les broüillarts 
fuffent G épais que les deux flottes ne fe pouuoient découurir, elle ne laiffa pas. 
de les attaquer. Le combat fut rude, & d’abordil y eut des Vaiffeaux pris & rei 
conquis de part &d‘aiitre, qui rendirent la vi&oire égale ou incertaine, mais à 
la fin , la Fortune iufquesalors irrefoluë , fe déclara contre les François , & de Gx 
Vingt, tant Cbeüaliers qu’Efcuyers qu’ils ëtoient, les vns furent pris à ran- 
çon , te les autres mis eh fuite, fe fauuerent à la faueür du temps & de leurs 
grands Vaiffeaux , pour apporter la hbuüelle de leur défaite. 

Cependant , oncontinUoittoÜjourslefiegeauec beaucoup de chaleur, mais 
il falloit vne meilleure fâifon pour profitez du courage de nosGuerriersjcar l’hy- 
ver leur amena des temps fafeheux & des pluyes Continuelles , qui percerent les 
tentes, qui gafterent le bagage , te qui corrompirent te pourrirent le peu qui 
Xeftoit de viures. Il falloit marcher dans la fange iufques aux genoux , auffi bien 
dedans que dehors les pauillons , te cela caufa vne dyfîenterie mortelle , qui de 
toncertaueclafamihe, alloit rauager tfchule Camp, Gins l’arriuée de ceux qui 
dés le commencement du combat naual , s’étoient retirez auec les viures. Mais 
la peur du mal qui regnoit , les autres fatigues d’vn fiege mal entrepris, & le peu 
d’efperance d’en venir à bout , diminuèrent la ioye de ce rafraichiflement de 
quelques iours , le courage cheut aux Àffiegeans, te ils prirent pretexte celuy de 
ti^étre pas payez , pour demander à fe retirer. Le Duc furprisde cette reuolu- 
tion , Ce de cette refolutibh toutenfemble , les voulut retenir d’authorité , mais 
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£ nn ^ e les menaces 8c les prières n 'eurent qu’vn mefme effed enuers des gens rebute z,& 
j 06, comme il demandoit quel fujet ils auoient de le vouloir abandonnerai s’en trou->. 
* ua vn affezhardy pour luy dire. Perfonne ne fçait mieux que vou$,Manfeigneur, 

’ aueccombien de valeur écdefidelité nousnous fommes portez, depuis lejlong 
99 temps que nous vous fuiuons, & que nous vous feruons lur voftre foy & furvo- 
» ftre parole. Combien auons nous fupporré de trauaux, combien de trauerfes 
m & de fatigues , de faim, de foif , de chaud, de froid,dans les veilles 8c dans les fe n- 
tinelles, 8c dans les partis de guerre, pour donner de la gloire à voftre nom? 
Cependant vous fçauez fort bien que depuis très-long temps nous ne touchons 
*’ rien de noftrefolde, qu’on nous a toujours remis de iour àautre quand nousl’a- 
» #> uons demandée , & il ne fe faut pas ctonner , fi noftre patience eft cpuifée à pre- 
» fent,8c fi nousfommesreduitsenétatdenepouuoirplusattendre. Iln’yapref- 
„ que point eu de iour qu’il nefoitarriué quelque nouueau mal-heur à vos foldats, 
ilsperiflenten euxmefmes, & rien ne leur refte de tant de trauaux, qu’ils ont 
** fupportez , que le regret infupportable de s’étre tuez apres vne entreprife inuri- 
95 le. Pour tout dire en vn mot, Monfeigneur, la pauureté qui nous accable eft. 
*> vn mal inuincible, elle ne nous permet pas de vous donner plus de temps fans 
„ eftre homicides de nous mefmes , que pour prendre congé de vous 8c pour nous 
M retirer. 

La retraitte des vns, 8c le mifcrable état des autres , donnèrent de nouueaust 
auantages aux Affiegez contre ceux qui refterent, ils redoublèrent leurs efforts , 
8c firent vn grand carnage à trauers des meurtrières qui étoient percées dans les 
murailles-, d’où ils tiroicnt à couuert 8c toujours prefque heureufement, foitâ 
deflein ou à boule- veuë. Leurs Machines ioüoient aulîi auec le mefme fuccez 5 el- 
lcs emportèrent plufieurs des noftres qu’elles mettoient en pièces, 8c en mefme 
temps on voyoit trauerfer des cuirafles à coups de traits qu’on décochoit de def- 
fus les murailles. Enfin , tout alloit fi mal , qu’il ne fe faut pas étonner , fi ie 
prends la liberté dedire, que leDuc d’Orléans commença de tomber dans le mé- 
pris des gens de guerre , 8c d’autant plus qu’il s’amufoità de faibles diuertifle- 
mens, 8c qu’il ioüoit auec fes gens l’argent deftiné pour leur folde, pendant 
qu’ils facrifïoient leur vie pour luy acquérir delà gloire- Cette confideration 
jointe auec tant de fafcheux accidens , qui leur arriuoient de iour à autre , com- 
mença de les dégoûter , 8c de cet ennuy, 8c du peu d’efperance de fuccez , s’en- 
fuiuit vne confternation generale, qui les rendit negligens à tous les deuoirsde 
la Milice, quileur dérobaient en vain le repos 8c la fanté. Cela fit qu’on refo- 
lut de propofer, 8c qu’on confeilla mefme au Duc, de leuerlefiege, 8c dans la* 
neceffité de l’accorder, il fe vid combattu de la honte d’vne retraitte d’autant 
j>lus iniurieufe à fa naiffance , que nos fils de Rois auoient toujours heureufement 
terminé leurs Campagnes, 8c qu’ils n’auoient rien entrepris fans y acquérir delà 
réputation. Il tafcha pour cette raifon ,d’auoir par compofition ce qu’il n’auoit 
pû emporrer de force, 8c fit trêves de plufieurs iours pour e (Payer de faire vn Trai- 
té, que les Affiegez refuferent auec autant d’orgueil qu’ils auoient témoigné de 
fierté durant tout le fiege. 

Ce mal- heureux fuccez apprit auDuc d'Orléans, qu’il eft dangereux de pren- 
dre mal fon temps pour de grands defleins, 8c il le reconnut encore dans la fuit* 
te-, car faute de Places dans le pays voifîn où il pût donner des quartiers affeu* 
rez iufques au Printemps , à cette Armée délabrée , il la fallut ramener en Fran- 
ce , fans auoir fait autre chofe que d’accroiftre le courage aux Ennemis , qui fi* 
rent de glus grandes incurfions qu’auparauant. Ainfi ce Duc commit malàpro- 
pos fon honneur 8c fa réputation , à fojfcpremier exploit de guerre, auec vne Ar- 
mée auparauant vi&orieufe, dont il auoit choifi le commandement, 8c que (à 
feule imprudence , 8c le mauuais confeil des fiens firent échoiier 5 pour auoir mal 
vfé du temps 8c des moyens que l’authorité qu’il auoit , luy donnoient de la faire 
triompher des Ennemis. Il y confuma inutilement la plufpart de ce grand thre- 
for qu’il auoit amaffé de la perfecütion du pauure Peuple, qui ne fut pas fâché de 
fadifgrace } pour auoir occafion de continuera detefter publiquement fonaui- 
dité infatiablc. Plus 
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Iplus cette Armée eftoit endefordre, plus doit on de louanges au noble fen- Ânrïéé 
timent d’honneur de quelques Cheualiers qui y auoient feruy , 6c que l’impatien- 
ce de fe fignaler , fit entendre à la propofitiôn que leur fit Meflire Robert de cka- 1 

lue y detencer vneentreprifefur le Chafteau de Lourde en Bearn, iufques alors 
tenupour imprenable, & foigneufement gardé par les Gafcons du par'ty d’An- 
gleterre. Ils leuoient des contributions iür trente lieues de pays, ils côuroient 
iufques dans les portes de Tholoze* & Hmportance d’vn fi bon porte, faifoic 
qu’ils ne negligeoient rien pour le rendre inexpugnable j mais comme ilruinoit 
les Sujets duRoy,il y eut autant de charité que d’intereft d’honneur, dans le def- 
fein qu’on fit de l’attaquer. Robert de Chalus l’ayant fommé, & ceux de de- 
dans 6’ccant mocquez defon Héraut , ils ne furent que plus refolus de l’empor- 
ter , èciurerententr’eux defoûtenir leur fiege contre quiconque eh trepr'tfn droit 
de fecourir laPlace,& de n’en point pardi- qu’ils né Peu fient prife,ou qu’on ne les 
en eût délogé de force. Comme l’approche en eftoit inacceflîble, ils conclu- 
rent de là bloquer, & de faire des Corps de garde aux énùirons pour empêcher 
lésviures, 6c ils y furent vn an entier, non fans beaucoup d’affaires * car ceux de 
dedans les furprenoient fouuentpar de fecrettes forties, & il fe faifoit tan tort de 
petits, & tantoft de cruels combats. Ils en eurent toujours l’auantàge, ils les re- 
pouflerentvaillammenti&ils font encore plus àloüer,de la paciençe qu’ils eurent 
pendant la rigueur d’vn long hyuër* dôntles neiges couuroient leurs tentes dé - 
Ja hauteur de plufieurs coudées, & d’autre part erppéchoient la communication 
des quartiers. Tous ces obftacles furmoncez , ils obtinrent le fruict de leur per- 
feuerance, les Affiegcz le rendirent au bout de l’an, & la Campagne demeura 
libre de leurs courfes St de leur tyrannie, 

Fin du * vingt-fixiéme Liure . 
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CHAPITRE PREMIER. 

/. oAmbajfade de là part de Cjregoire à Benoijl fin Compétiteur 
pour fanion. 

II. On conuient de Saxonne pour leur abouchement. 

III. Traïtté fait entr eux* 

JV. Ordre e'tably pour la fiüreté réciproque. 

V. La Garnifin de S auonne réglé é fi us 1‘ aùthorite' de deux Corn* 

mandans de part & d’autre. 

VI. Ordre pour la Police. 

VII S auonne libre de tout tributs durant la Conferenct. 

V III. Défenfi de nommer fan ny l’autre Antipape. 

P R E S la FeRe de Pafques , les AmbaiTadeurs du Roy & de l’E- Année 
glife Gallicane prirent le chemin de Marfeillefeparément, auec T 
promefleentr’eux, de fe rejoindre à Villeneuve d’Auignon, où * 
îespremiers venus attendroientles autres iufques à la fin du mois 
d’Avril. Et cependant, Grégoire voulant s’acquitter de ce qu’il 
auoitpromisà Benoift, luy enüoya vne Ambaflade folerrinelle, 

:ux Euefques , Antoine de Mot a fon Neueu y Guillaume Euefque de 
T uderce , & Antoine de Butrio Profefleur des Droids à Bologne. Il les receüt 
àuec tout l’honneur qu’il leur auoit promis, il leur donna audience , & apres lüy 
auoir Communiqué les pouuoirs qu’ils auoierit par écrit , & fait cônnoiftreâuec 
combien de lîncerité Grégoire feporroit à la Paix de l’Eglifé, ils entrèrent en 
Vne Conférence, qui fut continuée l’efpace de pluficurs iours; où il fut bien 
difputé départ & d’autre, mais particulièrement fur ce qu 'Antoine de Mota s’a- 
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uança de dire pour conclufion de fa première propofidon, que Benoift deuôit 

Année prendre garde ôcrentrer en foy-mefme, pour accorder de bon gré Ta voÿe de 
1407. ceiïion , parce que peut-eftre l’y contraindroit-on de droit ou de force. Sut 
cela, Benoift fit vn grand difcours à fon ordinaire, où reprenant là fin de cette 
propofition , il creut eftre obligé d’entrer en difcuffion de fes droits, & s’échauf- 
fant contre fon Compétiteur , il témoigna d’eftre plus affeuré que luy de la lufti- 
ce de fes pretenfions, comme étant plus ancien Cardinal que luy , ayant l’hon- 
neur d’étre du College dés le commencement du Schifine prouenu de Péle&ion 
d’Vrbainj qu’il fçauoit certainement, difoit-il, auoir efté inualide & nulle, 
mais celle de Clement au contraire, légitimé & Canonique 5 dequoy Grégoire 
ne pouuoit parier que par otiy dire. Il dit plufieurs autres chofes, & ï'Euefque 
N eveu fe contenta de luy répondre doucement, qu’il n’auoit point entendu par 
tout ce qu’il auoit pû dire^ropofer ny approuuer la voye de difcuffion, ôc que s’il 
auoit donné lieu de penfer qu'il y tendît en façon quelconque, qu’il declaroit que 
c'étoit fi peu fon intention , qu’il la reuoquoit ôc reuoqueroit volontiers , comme 
venant de la part de celuy,qui poufle Ôcinfpiré d’vne ardeur de «harité,preferant 
JaperfeélionÔclereposdelavieà toutes les grandeurs , eftoit tout preft de re- 
noncer au Pontificat, quoy qu’il ne fift aucun doute de fon bon droit -, pour ne fe 
point engager dans l’embarras ôcdans les difficultez d’vne affaire fi embroüillée. 

Dans la luittede cette Conférence, l'on propofa plufieurs lieux de part& 
d’autre, ceux de Rome demandèrent Rome, ou Viterbe, Sienne ouTuderce, 
Florence ou Lucques , 5c Benoift nomma de fon cofté Marfeille, Nice, Fréjus, 
Gennes , & Sauonne , ôc fur ce qu’on ne conuint de part ny d’autre , l’on en vint 
aux groffes paroles , Ôc prefqu’au démentir. Si bien que les Romains croyansia 
Conférence rompue, demandèrent Ade de ce qui s’eftoit pafié * pour venir 
trouuer le Roy de France 5c pour iuftifîer leur procédé , tant enuers ce Prince 
qu’enuersl’Vniuerfité de Paris. Le Pape qui le fçeut , craignit les fuites d’vne 
affaire dont il ne fouhaittoit rien tant que d’ofter la connoiffance à ceux qu’il 
tenoiepour fes Parties ou pour fes Ennemis, il en fut fort troublé, il remanda 
ces AmbafTadeurs, il fe radoucit auec eux , 5c demanda la continuation de la 
Conférence -, furquoy ayant délibéré entr’eux , ils répondirent qu’il n’eftoit pas 
raifonnable que n’eftantque trois, ils euflentà foûtemr contre toute la Cour 
de Benoift , ôc qu’ilchoifift trois Hommes de fa part , s’il vouloir montrer qu’il 
eût defTein qu’on cherchât quelque voye d’accord. 

Ils obtinrent ce qu’ils demandoient, Benoift nomma le Cardinal de Tareyt 
Ï’Euefque de Lerida, ôc François de Arenda } qui conuinrent auec eux de la ville 
de Sauonne pour lieu de leur abouchement , pour les raifons contenues en leur 
Traitté : ôc Ï’Euefque Neueu , bien joyeux de ce premier fuccez , en efcriuit vne 
lettre à Grégoire fon oncle , laquelle il leur montra , ôc par laquelle il témoi- 
gna, que pour le bien de la Paix, ilauroit accepté non feulement la ville de 
Gand, mais celle d’Auignon mefmes. Eneffet ce grand P erfon nage fai foi tpa- 
roiftre vn zele véritable pour le bien de l’vnion , ôc fa genereufe charité ne luy 
rendoit rien difficile pour la procurer. Le Traitté fut dreffé entr’eux, fur tout 
ce qui auoit efté délibéré 5 où il fut conuenu qu’on choifiroit pourtant vn au- 
tre lieu , au cas qu’il y eût empefehement pour celuy de Sauonne. Etvoicy ce 
Traitté tout entier , tel qu’il futexpedié de la part des Romains , qui deman- 
dèrent qu’il leur en fût deliuré autant de la part de ceux d’Auignon. 

Au nom de la très- fainte 5c indiuiduë Trinité, Pere,Fils, ôc S. Efprit , Ainfî 
** foit-il. Pour mémoire à l’aduenir de ce qui s’enfuit, foit notoire àTous ceux qui 
» J verront ou entendront lire cetlnftrument public, que comme pour l’extirpa- 
>r don du Schifine long ôc peftilentiel , qui diuife l’EghfedeDieu , ôc pour obtenir 
„ la très- fainte Vnion fi defirée de tous les fidelles Chreftiens, noftre Seigneur 
5c tres-faint Pere en Chrift, Monfeigneur, Grégoire Pape XII. refident en la 
,J ville, Ôc les Reuerendiffimes Peres en Chrift, Nofteigneurs les Cardinaux de 
s> la fainte Eglife Romaine, ayent député les Seigneurs Antoine Euefque 
»» Neueu 5c Référendaire dudit Seigneur Pape, 5c Guillaume Euefqu tdeTuderct fon 
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Threforier , & le célébré Do&eur en Droids en l’Vniuerfité de Bologne, 


Meflire Antoine de Butrio , folemnels Ambafladeurs & Orateurs de fa Sainteté, 
pardeuers Pierre de Lune , pour lors refident à Marfeille , que quelques- vns ad- 
herans à ce pernicieux S chifme appellent Bcnoift XIII. ôc pardeuers le preten « 
du College de ceux quelemefme party recopnoift pour Cardinaux , pour ac- „ 
•corder de part 8c d’autre d’vn lieu propre 6c conuenable , comme auflî du temps 
de s’y trouuerpar les deux Parties, du nombre des perfonnes qu'ils deuront “ 
mener auec eux, ôc autres Articles qu’il eftoit neceflaire de regler. Lefdites “ 
Parties , ayans quant à ce donne pouuoir fie mandement à leurfdits Ambafla- « 
deurs & Orateurs, par leurs Lettres bullées & feellées en la forme ordinaire, {C 
dont la teneur fera cy-apresdemot à mot rapportée. Et ayant efté par la grâce 
du S. Efprit, louablement accordé, conuenu , compromis , 8c conclu , entre 
lefdits Reuerends Peres ôc Seigneurs Ambafladeurs & Orateurs, 6c ledit Sei- “ 
gneur Pierre ôc fon prétendu College, par Traitté dont la teneur fera pareil- « 
lement cy-apres inferée de mot à mot. Enfin le 20. d'Avril, l'an deNoftreSei- « 
gneur 1407. Indi&ion quinziéme , 6e la première année du Pontificat de noftre- {( 
dit Seigneur Grégoire 5CII. lefdits Seigneurs Ambafladeurs Ôc Orateurs af- 
femblez audit lieu cy-deflus, auec ledit Pierre 6e fon prétendu College de Car- ce 
dinaux icy nommez, c’eft à fçauoir les Seigneurs Cardinaux Euefques Guy de “ 
Prenefte t Nicolas etAlbe , Iean d’oftie , Iean de fainte Sabine , Pierre del’lfe , 8c « 
Berenger de Porto. Les Seigneurs Cardinaux Preftres , Pierre du titre de fainte tt 
Sufanne , Guillaume du titrede fainte Sicile , 8c Pierre du titre de fainte Praxede. 
Les Seigneurs Cardinaux Diacres, Amedée du titre de fainte Marie la Neuue, 
Louis du titre defaint Adrien t Antoine du titre de fainte Marie in Via lata, fu- tc 
rent aufdits Ambafladeurs de la Paix , & à nous Notaires 6c tefmoins cy-apres « 
nommez , ôc à plufieurs autres cy-deflus on cy. apres rapportez , montrez, leus, « 
ôc publiez , les Chapitres 6c Articles cy-deflous -, apres la ledure defquels 6c leur 
publication , lefdits Seigneurs Peres, Ambafladeurs 6c Orateurs, pour 6c au 
nom dudit tres-faint Pereen Chrift, Monfeigneur Grégoire , 6c du Siégé Apo- “ 
ftolique & de fon facré College 5 en vertu du mandement 8c du pouuoir à eux « 
donnez par lefdites Lettres cy-apres inférées, comme diteft , 6c pour l’accom- « 

F liflement de latres-facrce vnion , fuiuant le defir , la promefle , le ferment, ty (t 
eferit adrefle audit Seigneur Pierre , 6c diuulgué par tout le monde par noftre- 
dit tres-fainc Pere 6c Seigneur Monfeigneur Grégoire, efquels il perfifte,6c " 
entend, moyennant la grâce de Dieu, perfifter, ôc qu'il defire accomplir 6c “ 
execûter , comme ils difent , entièrement , purement j librement 6c Amplement: « 
de leur certaine fcience, ôc de leur bon gré, ils ont iceux Articles, ôc tous 8c tc 
chacuns les poinâs en iceux contenus , accordé, confirmé, approuué, 6c pro- 
mis , à nous Notaires cy-deflous , comme perfonnes publiques , pour ôc au nom 
de tous ceux que cetteaffaire touche , 8c qui y entbu peuuent auoir quelqu’in- “ 
tereft , ftipulans 6c acceptans , lefdits Chapitres 8c tout- ce qui en iceux eft con- « 
tenu, en ce qui les regarde ou peut regarder à l'aduenir,6c promettans, les «< 
tenir , obferuer, 8c accomplir, 6c de non faire ny venir à l’encontte. Etconfe r <t 
quemment ledit Seigneur Pierre de Lune 6c fon College cy-deflus, pouf l’accom» 
pliflement de la tres-facrée vnion, conformément à ce qui auoit efté offert à tc 
noftredit tres-faint Pere, ôc à luy eferit 8c fait entendre de la part dudit Seigneur “ 
Pierre parfes Lettres ou Bulles données en l’Abbaye de faint Vi&or de Mar- « 
feille le 2. desKalendes de Février de laprefente année, cfquelles ledit Sei- , c 
gneur Pierre a perfifté 6c perfifte, ôc entend perfifter , Dieu aidant, 6c lefquel- 
les il defire, comme il a afleuré , accomplir entièrement, purement , libre- ** 
ment, 6c Amplement. De leur certaine fçience 6c bonne volonté, ils ont lef- " 
dits Articles, ôc toutes les conditions y contenues , accordé, confirmé , ap- , c 
prouué , 6c promis à nous Notaires fouferits , comme perfonnes publiques, 
pour 8c au nom de tous ceux que l’affaire touche, ôc qui y ont ou peuuent 
prendre légitimement intereft: ftipulans ôc acceptans lefdits Articles ôc leur w 
contenu , félon qu’à chacun d'eux il peut appartenir, ou qu’à l’aduenir il ap- « 

B B b b îij 
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T* partiéndra , Sc iceux tenir , obferuer 5c accomplir , 6c de ne faire ny aller à Tein 

Année conrre> j) e pj us lefdits Reuerends Peres 5c Seigneurs AmbafTadeurs 5c Ora* 
1407.» teurs,ësnoms 5c en vertu du pouuoir cy-deflus , ont conuenu 5c promis folem- 

* nellemènt par la ftipulation cy-deflus, comme dit eft, de prendre foin* 5c dé 
par eux faire en force, de notifier confirmer 5c approuuer les chofes, ainfi que 
dit eft, faites entr’eux, Ôc cy-apres rapportées-, contenues en'ce’prefent Aéket 

* 5c que tous lefdits Articlesauec toutes leurs claufes*ils accorderont , confirme. 

* ront , -ôC promettront tenir , ohferuer , 5c accomplir , fans en aucune façon faire 
ny venir à l'encontre* dont ils donneront vn A âe authentique ôc en bonne fbr- 

*, me. De toutes lefquelles chofes 5c chacune d’icelles* -cy-deftus ou cy- apres 
eferites, tant lefdits Reuerends Peres les Seigneurs AmbafTadeurs 6c Orateurs* 
que ledit Seigneur Pierre de Lune 6c fon prétendu College, ont requis qu’ri 
” leur fuft expédié vue, deux ou plufieurs copies, par nous Notaires fouferits. 

j S’EN S VIT LA T-E'NEVR DE LA PROCVRAtlON DE NOSTREDlf 

Tresfaint Pere & de fon facré College. 

*, /""Y Regqire Evesqve, feruiceur des feruiteurs de Dieu , à nos venerables 
vJÏFreres , Antoine de Mot a Guillaume deTuderce Euefques,nos Référendaire 
ôcThreforier , 5c à noftre bien aimé fils Antoine de Butrio Do&eur és Droi&s à 
” Bologne* AmbafTadeurs du faine Siégé* falut 5c Benedidion Apoftolique. 
’> Comme ainfi foit , que pour l’extirpation du long 5c pernicieux Schifme , 5 C 
„ pour paruenir à l’vmon fi defîrable en l’Eglife de Dieu, nous vous deftinions 
5> pour AmbafTadeurs pardeuers Pierre de Lune, que quelques-vns qui luy adhè- 
rent 5c audit Schifme appellent Benoift XIII. 6c quelques autres: voulans que 
” vous puifliez faire connoiftre de noftre intention, 5c du pouuoir à vous donne* 
” fi 5c quand yous le iugerezà propos: nous auons fait expedier ces lettres , pat 
» lefquelles nous remettons à voftredifcretion le choix d’vn lieu propre 5c con- 
„ uenable , 5c le temps de l’abouchement à faire entre nous 5c ledit Pierre * com- 
me auffi de regler le nombre de perfonnes qu’on y pourra mener de part ÔC d’au- 
tre • dont vous pourrez trâitterauec ledit Pierre, ôc enfemble de toutes autres 
” chofes que Vous eftimerez neceflaires pour cela* dequoy nous vous donnons 
« plein 6c entier pouuoir par la teneur de ces Prefentes , auec pîomeffe de ratifier 
» ôc agréer tout ce qui par vous fera déclaré ôc accordé,6c de le faire, Dieu aidant* 
}} obferuer inuiolablement , iufques à ce qu’il y foit deuëment fatisfaiti Donné 
à Rome à S. Pierre , le 3 . des KalendesdeMars, ôclei.andenoftrePontificar. 

** Nous parla mifericorde Diuine Euefques, Preftres, 6c Diacres de la/àinte 
” Eglife Romaine , au Reuerend enChrift,le Seigneur Pierre de Lune , que quel- 
» ques-vns, pendant ce miferable Schifme, appellent Benoift XIII. amour de 
„ Paix 5c d’vnion auec defir ôc charité. Pour l’extirpation de ce Schifme horrible 
ôcinueteré, noftre tres-faint Pere, Monf. Grégoire Pape XII. enuoye pour 
” AmbafTadeurs vers voftre Reuerence 6c quelques autres, lesReuerends Pe- 
” res en Dieu , Monf. Antoine fon NeueuEuefque de Moto, fon Referendaire , ÔC 
» Guillaume Euefque de Tudercc fon Threforier* 5c noftre bien aimé en Chrift An - 
„ toine de Butrio , Do&eur de Tvn ôc l’autre Droicfc en l’Vniuerfité de Bologne , 
j qui vous rapporteront fincerement fon intention pour TafToupifTement du- 
dit Schifme* conforme à ce que voftre Reuerence a défia pu reconnoiftre par 
” les Lettres que luy Ôc nous, vous en auons eferites. Nous prions voftre Reue- 
* } rence d’adioufter pleine foyàleur creance. Donné à Rome le zy. Février, la 
première année du Pontificat de noftre Seigneur le Pape. 

APRES S'ENSVIVENT LES ARTICLES EN CES 

propres termes. 

» T} Remierement, les deux Seigneurs fufdits doiuènt ÔC font tenus de fe trouuet 
jj JL en perfonne, ôc leurs Colleges pareillement auec eux en la ville de Sauonnej 
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jpour trauaillcr & pour obtenir auec l’affiftancc Diuine l’vnion de la fainte Eglife. ~ — ~7~ 
Duquel lieu de Sauonne, les deux Parties font çonuenuës Vnanimernent par la Annee 
confiance finguliere qû’ils ont au Sereniflime Prince Monfeigneur le Rôy de "H 0 ?* 
France 5 fous i’obeïflance duquel eft cette ville, 5c pour la commodité qui s’y « 
rencontre plus qu’en toutes les autres , apres vne exa&e difcuffion de toutes cel- « 
les qui auoient efté propofées. te 

Les deux Seigneurs & leurs Colleges, fe rendront en ladite ville de Sauonne , 

& y feront en perfonne , dans la Fefte defaintMichel , & la fin du prochain mois “ 
de Septembre * finon qu’à faute de vaifleaux le Seigneur Refidentà Romen’en « 
fût empêché: auquel câsceferapoûr la Fefte deTouffaints enfumant* à la char- a 
gepour ledit Seigneur Rendent à Rome , d’en donner auis a l’autre Seigneur {î 
pour le prefent eftant à Marfeille, dans tout le mois de Iuillec prochain. 

Quiquecefoit defditsSeigneursn’ypourraamenerplus de hui& Galères ar- <É 
mées , file Seigneur Refidentà Rome, fe contentoit ae fept ou de lïx, il fera " 
obligé de le faire fçauoir dans ledit mois de luilletà celuy qui eft àMarfeille. « 

L’vn 8c l’autre des deux Seigneurs fufdits, doit refpediuement iurer toute « 
feureré à fa partie , 8c à ceux defafuitte , je de ne les offenfer , endommager, ny ( 
bleffer en aucune forte, par foyny par les liens * mais au contraire delesdéfen- ‘ 
dre & conferuer , 8c de poürfuiure ceux , qui durant le temps du compromis les " 
Voudroientbleffer ou offenfer , en allan t ou en reuenan t , par eux Ou par autruy, « 
dire&ement ou indirectement , tacitement ou expreflement. Ce que iurera auf- « 
fi chacun particulier de l’vn 8c de l’autre College, 8c pareillement les feruiteurs (e 
ou domeftiques defdits deux Seigneurs, 5c les fuiuans de chacun Cardinal de l’vn 
ou de l’autre party. Etle ferment fera par eux prefté entre les mains de ceux qui “ 
pour le receuoir feront propofez par l’vn & l’autre des deux Seigneurs -, duquel “ 
ferment ainfi prefté , les deux Seigneurs fe deuront réciproquement informer, « 
par Lettres bulléesà l’ordinaire, durant tout le moisd’Aoùft prochain. Ètcom- tc 
me les Seigneurs des deux Colleges doiucnt iurer le femblable,ils s’entre-temoi - 
gneront réciproquement par leurs Lettres de s’en eftre acquittez , 5c ce dans le- 
dit mois: mais pour les autres fuiuans départ 5c d’autre , ils feront ferment en “ 
entrant à Sauonne. « 

Ilfcrafaît& eftably deux Capitaines de Mer, chacun potir fon party, qui 
s’obligeront refpe&iuernent enuers les deux Seigneurs, leur feront ferment, 5c {{ 
accompliront tout ce qui eft dit au Chapitre huitième touchant les Capitaines 
de la ville. ** 

ïi fera obtenu du Serenifîîme iPrincele Roy deFrànce, du Gouuerneür 5c des ct 
Citoyens 8c Commun de Gennes, 5c autres qu’il appartiendra , que toute la Sei- à 
gneurie, ïurifdiétioh, mere& mixte impere de ladite ville de Sauonne , 8c des (t 
Chafteaux qui y font , foient deliurez entre les mains de l’vn & de l’autre defdits 
Seigneurs , au nom de l’Eglife également , 5c que les Chaftelains 5c Vaffaux, * 
abfous de tousfermens, obeïffance , fidelité * hommages, obligations, & autres “ 
deuoirs, les deuront rendre aufdits deux Seigneurs , 6c à ceux qui de leur part « 
feront députez au nom de l’Èglifè , pendant tout le temps qu’ils y relieront pour « 
expédier ladite affaire * en donnant par eux déux cautions , dè rendre lefdites <c 
Villes 8c Chafteaux au melme eftat qu’ils les auront reccus. Et lefdits deux Sei- 
gneurs ayant fait ceffion du Pontificat , il fera fait de la Seigneurie 5c Iurifdiétion <c 
'de ladite ville de Sauonne 5c de fes Chafteaux , ce qui par lefdits deux Seigneurs ,e 
8c leurs Colleges en aura efté ordonné. ' d 

Tous les Bourgeois de Sauonne , ou du moins ïes plus notables , au nom du {e 
Commun 8c du Peuple, en tel nombre qu’il feraiugéà propos par lefdits deux 
Seigneurs ou leurs Procureurs , feront tenus de prefter ferment en la forme qu’il 
eft contenu âu quatrième article , 5c feront iurer mefme chofe par toutes les “ 
Commuhautez 8c autres Corps , 8c particulièrement parleur Syndic, qui s’ob- « 
ligerafolemnellement* en cas de cohtrauention fur la caution de tous les biens , t 
quelque part qu'ils foient, tant en particulier qu’en general \ appartenans aux t 
perfonnes de ladite ville, 8c des autres villages ou lieux de fa dépendance. Se 
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^ nn ^ c foûmettans quant à ce, eux 8c lefdits biens,à toutes Iuftices & co€rcibns de Rôis 
j 8c Princes, tant Ecclefiaftiques que Séculiers , és terres dequiiefdits biens fe* 

• ' ' ” roient fituez , 8c où cette obligation fe pourroit étendre. 

” Il fera par lefdits Seigneurs éleus deux hommes de ohacun cofté - y qui auront 
», le Gouuernement de la ville, auec Iurifdiétion 8c toute authorité pour lefdits 
>} deux Seigneurs, félon la Comniiffion qui par eux en fera drefféerlefquels en quai. 

litc de Capitaines 8c gens d’Armes^, de Souuerains 8c de Iuftice , 8c de premiers 
55 en dignité, prendront foin de l’execution de tout ce qui fera necelTaire pour plus 
** librement expédier l'affaire. Et auparauant que d’entrer en fon&ion de leurs 
Charges, ils feront alliance 8c fraternité entr’eux , 8c s’obligeront relpeéHue* 
„ ment l’vn 8c l’autre par ferment , à la garde, feureté 8c défence des deux Parties: 
8c feront lefdits éleus , Chcualiers ou Gentils-hommes , 8c autant que faire fe 
pourra égaux en condition. Lefquels Capitaines ainfi liez 8c engagez d’amitié , 
* 5 à celle fin , prefteront à l’vn 8c l’autre defdits deux Seigneurs pour loy 8c les liens 
» ferment très. folemnel , auechommage 8c fidelité, 8c s’obligeront pleinement 
», en la maniéré qu’il eft contenu au quatrième Article en la forme du ferment de 
„ fidelité. Et de plusilsiurerontaufdits Colleges, de garder fidellement la ville, 
8c de prendre en leur protection leurs perfonnes 8c leurs gens. Pour caution 8c 
* aiïeurance dequoy, chacun defdits Capitaines donnera des oftages propres 8c 
” competens, en telle forte, fçauoir, que celuy qui aura efté éleu par l’vn defdits 
« Seigneurs, mettra entre les mains 8c au pouuoir de l’autre des oftages en pareil 
„ nombre. Surquoyila efté aduifé, que lefdits Capitaines amènent à cette fin 
auec eux leurs enfans s’ils en ont, ou le'urs neueux, ou leurs freres,ou autres 
qui les touchent de parenté ou d'amitié, pour feruir de pleges de leur fidelité. 

55 De la part de l’vn 8c del’autredefditsdeux Seigneurs, il fera fait vn Editou 
« Conftitution , portant peine d’interdit 8c d’excommunication , auec inhabiliea- 
», tion à toutes fortes de Bénéfices, Dignitez 8c honneurs*, tant Ecclefiaftiques que 
J} Séculiers, priuation de toutes leurs charges, fiefs 8c hommages, 8c de tous autres 
droi&s en forme authentique, contre celuy defdits Capitaines , ou toute autre 
55 perfonne, de quelque qualité , état,rang ou condition qu’elle pûteftre ,qui ma- 
” licicufement offenferoit en fa perfonne quclqu’vn des deux Seigneurs , ou des 
« autres Seigneurs de leurs Colleges. 

» Vn chacun des deux Seigneurs amenerâauec foy deux cens hommes d'armes, 
w qui entreront à cheual en la ville auec autant de valets, 8c cent Arbaleftriers, 
lefquels, autant que faire fe pourra , feront choifis comme gens d’honneur & de 
foy , par l’vn & l’autre defdits Seigneurs , pour la garde 8c defenfe de leurs per- 
M fonnes: 8c ils feront leur fermentconformément à ceux du quatre Schuiâiémô 
», Articledls feront mis fous la charge & commandement des Capitaines choifis de 
15 part 8c d’autre ; és mains defquels ils prefteront ledit ferment. Au defaut de 
l’vn defdits Capitaines, parempefehementoudeftitution, il en fera par le Sei- 
gneur de fonparty mis vn autre, autant qu’il fe pourra d’égale condition, qui 
»> exerce mefme authorité 8c iurifdi&ion , 8c qui fafte mefme ferflnent :8c ces deux 
», Capitaines établiront vn ou deux Podeftas,8c autres Officiers, tels qu’il leur plai- 
„ ra, qui feront pareil ferment, 8c donneront mefmeafleurance. 

" Le Port des Galeres fera partagé également comme faire fepoürrà ,&com- 
” me il femblera bon d’eftre fait par les Capitaines de la Mer , pour la feureté SC 
** tranquillité commune. 

» Lefdits Capitaines ordonneront du guet 8c des gardes, auront les clefs des 
„ portes où ils commanderont, 8c le commandement partagé entr’eux auec autanc 
d’égalité que faire fe pourra, ils donneront ordre à tout ce qui dépendra de 
la garde 8c du gouuernement de la ville , 8c de la feureté defdits deux Seigneurs, 

*• de leurs Colleges, 8c de ceux qu’ils auront amenez, conformément à la Corn- 
»> million qui leur en fera faite 8c deliurée per lefditsSeigneurs. Lefquels Capitai- 
»> nés auront encore foin d’empefeher, que perfonne de quelque eftat , condition 
•> ou prééminence qu’il foit, n’entre en la ville fans billet ou pafle-port d’eux, 
coipme auffi qu’il n’y introduife aucunes armes, 8c qu’il n’en porté par ladite 

ville. 
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ville, èxceptez les Gens-d’armes 8c Arbaleftriers ,cy-deffus. Etde plus ils fe- 
ront mettre en garde &dcpo ft, toutes les armes offenfiues ou defenfiùes delà- 
dite ville, quiferont également diftribuéesfous vnfidél inuentairedans lefdits *‘ l 4 0 ^ i 
Chafteaux ou ailleurs , comme ils aduiferont bon eftre. «« 

Pour ce qui regarde la diuifîon 8c affignarion des mâifons, la taxe du prix 
d'icelleî, & le taux des Viures , comme encore la franchife ou exemption des 
Gabelles , 8c dés Charges & Impofts , qu’on ne pourra mettre denouueaupy 
accroiftre, & pareillement la feureté du Commerce & des Marchandées , 8c 
autres chofes femblables } on gardera l’ordre, 8c oh s’obligera de nouueau , de « 
faire comme pat cy-deuantott a pratiqué, pendant queceluy defdits Seigneurs 
refidantà Marfeilley a tenu fa Cour *, finon que les Capitaines iu^eaflent à pro- 
pos d’y adioufter quelque chofe. Sans le congé defquels Capitaines oudè ceux 
qu’on pourroit élire en leur place, nul ne pourra receuoir maifon; ny traiter de 
Ion logement en la Ville ou Fauxbourgs , & autres lieux ordonnez defdits Ca- «• 
pitainesj aufquels les Habitans obéiront en tout ce qui concernera leloüage <* 
defditesmaifons , 8c pour les perfonnes 8c pour le prix, qu’ils régleront. Que 
fi fur cequcdeflus 8c autres chôfts femblables, flfuruenoit quelque difficulté 
cntr’eux , ils conuiendrônt de deux hommes pour les accorder 5 8c en cas qu’ils “ 
fe trouua fient diuifez de fentiment, tous quatre enfemble choifiront vn cin- “ 
quiéme, pourfuiure les fuffrages8cleplus de voix. « 

L’vn 8c l’autre des deux Seigneurs amènera auec foyen là Ville cent Offi- 
ciers oùfuiuansfeulement., auec vn Camerier , deux Protonotaires, vingt-cinq 
Prélats, douze Doéteursen Droï<ft,8c douze Profeffeurs en Théologie, quife- , 
ront ainfi partagez pour leur fuitte, fçauoirles Prelats T ^éc premièrement le ** 
Camerier aura douze Seruiteûrs , chacun Protonotaire fix, chacun Threforier « 
autant, l’Archeuefque 8c l’Euefque quatre, l’Abbé trois , le Do&eur ou Pro. 
fefleurdeux: lequel ordre fera gardé s’ils viennent félon lefdits Eftats,parcom- 
paraifon des Comtesauecles Archeuefques, des Barons aux Euefques , des Che- 
valiers aux Abbez, 8c des autres aux Profeffeurs ou Dodeurs. 

Il fera obtenu du Gouuerneurde Gennes, qu’il faffe Paix auec les Vénitiens, “ 
oU du moins qu’il fodmette tout leur différend au pouuoir 8c à l'Ordonnance « 
defdits Seigneurs , eh faifant le mefme par la Seigneurie de Venife. Ou bien fi 
l’on n’en peut auôir autre chofe , il donnera desafleurancesfuffifantes, 8c s’obli- 
gerà en toute forte de feureté enuers tous les Vénitiens , pour venir, fejourner 8c 
retourner , 8: le mefme fera fait par tout , par les Communautez des Vénitiens 8c 
des Génois. Mais quantau fauf-conduità donner par ledit Gouueïneur aufdits 
Seigneurs, 8càtous ceuxdel’Vn 8c de l’autre party, il fera gardé la mefme for- « 
me qui fut tenue , quand la Courdeceluy quirefideàMirfeïlleeftoitàGenneSj 
& félon qu’il femblera plus à propos 8c plus expédient pour l’affaire prefehte. 
Sçauoir, que le Seigneur Gouuerneur en perfonne, preftera ferment, 8c donne- 
ra parole , comme pareillement la N obleffc d’auprès de luÿ , & les Bourgeois de 
Gennes , fçauoir les Anciens 8c l’Official des Prouïfeurs, 8c les autres Principaux et 
de la Ville, au nombre de quatre cent j promettrontSc iureroht par eux ou par 
leur Syndic , tant eh leur nom que de tout le Commun de Gennes, toute feureté 
aux deux Seigneurs fufdics , ou à leurs Procureurs en leür nom , ou de ceux qui y 
auront intereft , 8c de les receuoir tous 8ç vn chacun d’iceux,tant en Corps qu’en 
particulier, 8c feparément , auec leurs Colleges , ceux de leur Cour, 8c tous leurs « 
gens, quels qu’ils foient* en leurs villes 8C Chafteaux, lieux, bords^ haures, paffa- 
ges 8c détroits, quelque part qu’ils foient, tant parmef que par terre, 8c auec 
leurs Genfdarmes, au nombre cy- deffus 8c au deffous. Comme auffi de garder,, 
protéger 8c défendre fidellement lefdits Seigneurs 8c chacun d’iceux, 8c tous au- 
tres venans pour mefme fuiet , eux 8c leurs biens contre toutes perfonnes de 
quelque degré, eftat, prééminence ou condition qu’ils foient.mettans les Bour- 
geois, Genfdarmes, Habitans des deftroits,8c Sujets de la Communauté des Vé- 
nitiens , pareillement venans pour ledit affaire auec lefdits Seigneurs ou l’vn 
d’eux auec leurs Galeres ou autrement * ou bien en leur particulier, de quelque 

G Ce a 


cc 


(( 


c» 


« 


Cf 


ci 


CC 


«t 


et 


et 




ce 


CC 


« 


Digitized by 


Google 



574 Hiftoire de Charles V L 

— ■— façon que ce foit , & de les garder tous, mefmement les V enitrens, nonobftant le 
Année différend d’entr’eux ôc ledit Seigneur Gouuerneur & le Commun de Gennes, & 
* 407 ,,, tout autre fujec de diuifion : & de les garencir ou faire garentir fains 5c faufs , ert 
» leurs perfonnes & biens, de tout mauuais traittement,tant pour eux que pour les 
w autres,tanten allant qu’en reuenant, 6 c tant. qu’ils y relieront pendant ladite en- 
treueué , ôc en venant Ôc partan t d’icelle. Les Majeurs de la ville de G ennes ,ou 
** le Syndic, ou autres qui peuuent obliger tous les Bourgeois ôc la yille, ratifieront 
agréeront tout ce que deflus, entant qu’il les touche, ôc à les tenir garder 5 c 
» accomplir, obligeront folemnellement en cas de contrauention,eux ôc les biens, 
y, tant à eux en particulier appartenans qu’à tout le Commun de la Ville, des autres 
Places 5c lieux de fa dépendance : eux 5c leurs biens foumettans , corn me dit eft, 
auxlurifdidions ôc cocrcions des Rois ôc Seigneurs, tant Ecclefialliques que 
” Séculiers , ou lefdits biens fe rencontreront. Et que ce que deflus pourra eftrè 
y» didé ôc eftendu auec toutes les claufes neceflaires ou conuenables. 

„ Pour ce qui concerne la réception , protedion, feureté, ôc deffenfe defdits 

}> deux Seigneurs, leurs Colleges , ou de l’vn d’iceux, ôc de leur Cour ôc famil- 
le, comme auffi pour la feureté ôc liberté des chemins, en faueur de tous ceux 
94 qui iront ôc viendront pardeuers lefdits Seigneurs ou l’vn d’eux, ou qui relie* 

» ront à leur fuitte , tant par mer que par terre, Ôc pour lafranchife des Gale res, 

» ôede toutes les autres charges ôc impofitions, fera pris affeurance de n’en point 
„ eftablir de nouuelles , de ne les point accrôillre , ôc que toutes chofes pour. 

ront eftre amenées fans rien, payer. Et fera prié ledit Seigneur Gouuerneur , 

” de donner l’exemption , comme auffi la Ville ôc Commun de Gennes , ôc tous 
** autres intereflez , conformement à ce qui fut odroyé ôc accordé quand la Coût 
* dudit Seigneur Refidant àMarfeillefuten ladite Villes Enfin , il fera mis or- 
« dre à la feureté des chemins, tant par mer que par terre, de la part dudit Sei- 
gneur Gouuerneur, des Anciens Ôc du Confeil des Prouifeurs de Gennes, au- 
tant qu’il touche ou peut toucher tous ôcvn chacun d’eux, que les chemins dé 
” la terre , ôc les pacages de la Mer ôc leurs Ports foient feurs $ afin que 1 efdits Sei- 
» gneurs, leurs Colleges, ceux de leur Cour, Ôc tous ceux qui les fuiuront,oû 
»> que cette affaire y (appellera, puiflent librement pafTer , auec tous leurs biens ôc 
n équipages, en allant, fejournant, Ôc retournant de ladite Cité de Sauonne, tant 
par Gennes que par la Riuiere, ôcpàr les lieux dépendans , ôc dans tous les dé* 

91 troits deladite Seigneurie, fans trouble, iniure ny empefehement quelconque, ôc 
*‘dequi que ce foit. Et pour ce qui eft des Gabelles, ledit Seigneur Gouuerneur 
» ôc la Ville de Gennes , feront tenus pour eux , comme pour toute la Riuiere, les 
„ lieux dépendans ôc détroid d’icelle Seigneurie, de faire ôc obferuer ce qui efl 
écrit cy- defTus deuoir eftre fait par ceux de Sauonne. Et de plus fera obtenu def- 
’ dits Gouuerneur , Ville ôc Commun de Gennes , qu’en venant, fejournant ôc re- 
” tournant dudit lieu par lefdits Seigneurs, il ne fera armé aucune Galere en Jadi- 
» teRiuiere } fi cen’eftdeleur exprez confentementj excepté feulement la Gale* 

„ re de la Garde. 

^ Il fera encore obtenu des mefmes Seigneurs, Gouuerneur 6 c Citoyens de Gen- % 
nés , que les gens des Galeres ôc les autres Vaifleaux des deux Parties, puiflent 1 i- 
99 brementôc feurementarriuer,fejournerÔC retourner, en ôc de telPort qu’ils vou- 
•» dront du Gouuernement dudit Seigneur , ou de la dépendance du Commun dé 
»> Gennes. 

„ Les Chafteaux de l’obedience dudit Seigneur refidant à Marfeille,fituez entre 
SienneôcSauonne, feront mis pendant tout le temps de l’entreueüe,fous la garde, 

** domination ôc gouuernement defdits deux Seigneurs, en donnant par eux cau- 
tion fuffifante aux Seigneurs defdits Chafteaux, de les leur rendre au mefme eftat 
»> qu’ils les auront receus. Lefquels feront affignez ôc deftinez à l’vfage du party du 
„ Seigneurrefidant à Rome, pour fauorifer le voyage ôc le chemin de Sienne. 

On prendra affeurance neceflaire ôc libre fauf- conduit des Seigneurs des 
Chafteaux qui font fur la Riuiere ôc qui commandent aux paffages ôc aux en- 
” trées , pour palier , venir , feiourner ôc retourner , comme auffi de les deffendre 
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feproteger ,& de non permettre, que perfonnepuifle faire violence ou dom- — 
mage à aucun Party. Anncè 

11 fera fait deffenfe, auec proclamation & cry public, fur grolfes peines, à “ H 0 ?" 
qui quecefoit, d’ofer nommer aucun des deux Partys ^Anti-Pape > ou Intrus , ou « 
bien Anti-Cardinal , Anti-Archeitefque ,6 u Anti-Euefquc, ét ainfi des autres: reliant « 
eu la liberté de tous , de nommer comme il voudra , Pape , Cardinal* & de mef- 
me des autres. 

Afin qu’aucun accident ne puifle empefeher l’abouchement, & en retarder rt ' 
la conclufion , cas aduenant de pelle , ou de tout autre légitimé fuiet de partir « 
de Sauonne,il a efté vnaniment refolu & accordé , encore que les conditions de « 
donner feureté par leditGouuerneur & le Commun de Gennes, aux deux Cours cc 
&aux Vénitiens, de remettre la Seigneurie de Sauonne,& d’en liurér la Ville & 
les Chafteaux,n‘euflent pas eflé accomplies , que ledit Seigneur refident à Mar- “ 
fèille fera obligé d’accepter fous les mefmes claufes , l’vn des lieux qui Iuy ont ** 
eftépropofez par lefdits Reuerends Peres les Seigneurs Ambaflàdeurs& Ora- « 
teurs de noftredit Seigneur refident à Rome , qu’il s’y rendra en perfonne 5 pour rt 
auec ledit Seigneur refident à Rome,& fon College, acheuer & conclure la , 
tres-facrée vnion de l’Eglife $ en donnant les mefmes feuretez & comttfoditez 
que deffus , félon ce que ladifpofition des lieux fera iuger neceflaire. Ce fut** 
fait à Marfeille au Monaftere de S. Vi&or en la Chambre dudit Seigneur. “ 


CHAPITRE SECOND. 

I. oÀvriue'e a ViÜeneuue lezj Auignon des Ambajfadeurs du ‘Rçÿ 
& de l'Sglifè Gallicane. 

I I. Deliberation prije entreux. 

II I. Leurs lettres aux Ambajfadeurs de Rome la Re'ponjè. 

L Es Ambafladeurs dont nous auons cy-deuant parlé, enuoyez par le Roy* 
& députez de l’Eglife Gallicane pouï cette vnion fi defirée, eftans arriuez 
à Villeneuue le dernier d’Avril , ils y firent leur première AflTemblée , & s’en- 
iurerentde fe porter auec toute forte de fidelité, en tout ce qui dependroie 
&appartenoit de leur Légation, d’en garder le fecret , & de fuiure pondue! le^ 
ment les inftruétions qui leurauoient efté données ,enuers l’vn & l’autre des 
deux Contendans. Voicy les Articles & le refultat de leur Confeil. 

Premièrement, comme il s’agifloit de la caufe de Dieu , qui ne dépend ,* 

f >oint des efprits des hommes , & dont la decifion fe doit attendre dû don & de 
a grâce de Dieu mefmes , il leur a pieu de luy demander la Paix par des prières, * 
& qu’à cette intention il foit demain ditvne MefTe fol emn elle dufaint Efpritj ** 
afin qu’apres auoir échauffé les cœurs du feu de fon amour , il les conduife dans « 
le vray chemin de la Paix. -ce 

Afin qu’vne affaire fi importante foit conduite auec plus de confiance & de 
iïncerité , & que Monfeigneur le Patriarche foit moins chargé d’vn fi pefanc 
fardeau, il a femblé à propos à toute la Compagnie , de le partager en plufieurs, * 
& de nommer quatre Perfonnes notables , choifies du Corps de l’AmbafTade, « 
qui confiderant les chofes entr’eux & prenant confeil des autres fur ce qui fe- 1 « 
roit à rapporter en l’Afifemblée, iront fouuent pardeüers ledit Seigneur Pa- <e 
triarche , pour le foliciter , & luy donneront par eferit ce qu’il faudra délibérer, 
fans pour cela diminuer en rien fon authorité. 

Tous ont aufii vnaniment approuüé , qu’vn chacun trauaillât à ce qui touche « 
l’honneur & le fuccez de cette Ambaffade, comme fi chaque particulier eftoit« 
chargé de tout le foin., & feul employé à la conduite des affaires. Et quiconque 
s’aduifera de quelque chofe qu’il iuge expediente ,il la fera fçauoir à l’vn de^ 
ces quatre, ou bien scu Patriarche mcfme * afin que les confeils des particuliers . 
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p- rapporter en ï’Aflemblée, tous les approuuent ou refufent,ou reforment > & 

Année q ue l'affaire commune foie traittée d’vn commun concert de tous en general. 

*407. » il eft auffi arrefté que ledit Seigneur Patriarche , recueillera les fuffrages par 
» ordre, en commençant par les anciens ou par les plus jeunes, comme il voudra, 
„ de crainte de confufion , & d’en offenfer beaucoup , fi faute d’ordre l’on en paf- 
foit&obmettoitquelques-vns. Et comme plufieurs auoient efté intimidez par 
** leurs meilleurs Amis, Sc comme ce n’eft point la couftumeà ceux qui fortent 
d’vn Royaume, d’entrer dans l’Eftat d’aucun Souuerain fan.s luy faire fçauoiir 
leur arriuée: quoy que cette apprehenfion femblaft fans raifon , les François 
n’ayans iafnais vfé de cette précaution pour aller en Auignon } l’on crût qu’il 
y auoit quelque précaution à prendre dans cette conion&ure , foit par neceflï- 
té ou par maniéré d’honneur , & pour cela ils trouuerent à propos , d’enuoyer 
le Lieutenant du Senefchal de Beaucaire vers le Gouuerneur du Palais Pontifi- 
cal , pour auoir pafle-port de luy j lequel le receut fort bien , & diffipa cette 
crainte friuole. • 

Il fut encore arrefté de dépefeher deux de la Compagnie à Marfeille , deuers 
Monfeigneur le Cardinal deThurey Camerier du Pape , pour l’entretenir fur 
quelques poinds , & pour luy donner aduis qu’ils feroient tous à Aix dans Mer- 
credy prochain, pour aller delà en diligence à Marfeille t dequoy ils informè- 
rent pareillement les Ambafladeurs Romains, par la Lettre dont la fufeription 
& la teneur s’enfuiuent. 

» A Vx ReuCrends Peres & Seigneurs , Meff. A. Euefque de Mot a , & GuiUaumt 
„ Jl\ Euefque de Tuderce, icA.de Butrio Dodeur ésDroids à Bologne, nos tres- 
chers Amis. Reuerends Peres & tres-chers Seigneurs , les Lettres que' vous auez 
adreffées au Roy noftre Sire l’ayans conuié d’enuoyer fes Ambafladeurs à Mar- 
n feille , pour entendre & connoiftre plus à plein ce qui feroit dit & traitté de part 
« & d’autre en noftre Seigneur le Pape & vos Reuerences , il vous plaira de fçauoir 
»> que nous arriuafmes hier , & que dans Mercredy prochain nous ferons à Aix en 
■ n perfonne. C’eft pourquoy , nous vous prions très affe&ueufement , eftans fi prés 
d’entrer en Conférence , de vous difpofer de toutes vos forces pour procurer 
** ce grand bien de la Paix , que nous efperons au pluftoft de l’affiftance Diuine , & 
” dont la gloire fera fans doute que vos Reuerences ne s’ennuyeront pas derefter 
encore pour quelque temps à Marfeille. En attendant les Commandemens de 
„ vos Paternitez & Seigneuries, nous prions le tout-puiffattt Autheur de la Paix, 
qu’il vous tienne en fa garde. Plus bas eftoiteferit. Le Patriarche, les Euefques, 
Abbez , Dodeurs & autres Ambafladeurs Sc Orateurs du Sereniffime Prince le 
Roy de France, & de i’Eglife Gallicane. 

VOICT LA RESPONSE DES AMBASSADEVRS DE ROME . 

« A Vx Reuerends Peres & plufque tres-chers Seigneurs , MeflT. Simon dit P*- 
» triarche d’Alexandrie , & autres Ambafladeurs de la facrée Royale Majefté 
« de France , & de la tres-excellente Vniuerfité de Paris , ordonnez pour le fait de 
» la fainte vnion de l’Eglife , tant en general qu’en particulier, falut. Reuerends 
m Peres & Seigneurs, plufque tres-chers, nous auôs appris auec beaucoup dejoyela 
♦» nouuelle de voftre arriuée, qui nous a efté confirmée par vos lettres, Monf. le 
j» Patriarche : & apres en auoir confulté entre nous , nous auons penfé qu’il feroit 
•» plus à propos d’aller audeuant de vous pour vous rencontrer, nous le croyons 
a pouuoir faire dés cette fepmaine , apres auoir conuenu de la Ville de Sauonne 
» pour lieu d’entreueiie , & de toutes les chofes neceflàires pour cela } dont nous 
„ auons défia eferit, 8c laifle à deflein la forme de l’expeditionj afin d’abreger dau- 
„ tant plus, & de ne point laifler languir vne affaire fi importante. Vous nous man- 
» dez que le Sereniffime Roy de France & tout fon Royaume, defire cette diligen- 
„ ce,& nous vous afleurons auffi du cofté de noftre tres-faintPere,qu*ilatantde 
» paffion pour cette tres-facrée vnion, qu’vn moment de temps luy dure vne année. 
m Nous auons efperé de vous trouuer icy , & comme de ioür en iour nous vous 
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afctendonsâüec plus'd’impatience , nous vous prions de vous haflx.: autant que r — r— 
vous pourrez , afin que nous puiflions conférer enfemble , 8c que delà , fans tar- c 
dernous puiffions pourfüiure noftre chemin deuers fa Majcfté. MandeZ*nous '* I ^°7 > 
donc, quand affeuretnent vous penfez eftreicy, 6c nous croyez toujours prefts ** 
à faire tout ce que vous defirez de nous. Fait à Marfeille le pénultième Auril « 
Indiûion quinziéme. Signe Antoine Eue fque de Moto . , Guillaume Euefque de Tu- (e 
derce, Antoine de Butrio Do&eur es Droi&s à Bologne, Orateurs 6c Ambaffa- - 
deurs de noftre Seigneur le Pape. 


CHAPITRE TROISIE’ME. 

Z jR efilution pri/e entre les ^Ambajfadeurs de France > 

//. Touchant la conduite au ils garderont auec Benoijl. 

Il 1. Kefultat de cette Jeconae jijjemble'e. 

A Pres auoirhien eftably lesfondemeas delà conduitte deleür negotiâtiôni 
nos Ambaffadeursaffemblez vne fécondé fois à Villeneuve le deuxieme de 
May , délibéran t de la première propofition qui feroic à faire deuant le Pape par 
le Patriarche d’Alexandrie j furquoy ilfutarrefté d’vn confentement general \ 
qu’on feroit premièrement entendre au Pape, que ledit Patriarche ne diroic 
rienquilepûtoffenfer: êCvpicyce qui fut refolu qu’on deuoitpropofer, félon 
la forme 6c teneur des inftructions , 8c des ordres qu’on auoitreceus. 

Premièrement il faudra louer 6c remercier le Pape , de ce qu’il a offert au 
Roy 8c à tous les Chreftiens , 8c agréé par fes Bulles , la voye de eeffion , le prier : 
puiffamment de perfeuerer auec confiance, 8c de continuer à donner des affeu- te 
rances, que fon intention eft de fuiure la voye qu’il a propofée , afindeleuerle ** 
doute qui refte à plufieurs, qui trotiuent quelque ambiguité dans fes Bulles. « 
Non pas qu’il femble à propos de rapporter l’vn apres l’autre , ny de poinft en 
poincl , ce qu’il y a d’équiuoque fujet à ëçlairciflertientjmais feulement le priera, 
onfelonque portentlesinftru&ions , qu’il faut fuiure par ordre, dedeclareren 
termes exprez, qu k il rendra la Paix à l’Eglife, en cedant purement , Amplement " - 
& librement à l’exclufîon de toute autre voye. « 

Il fera bon de le coniuter encore, qu’en quelque Traitté qu’il faiTe^ foit auec t » 
fes Aduerfaires, ou auec fes Adherans, il cuite toute ambiguité de difcoiirs: 8c {e 
de l’affeurer de la part du Roy , qu’il eft tout preft , cette eeffion faite , de pour- 
uoir félon fon pouuoir 6c tres-volontiers’à fa feureté, ôc à tout ce qui luy pourroit 
* eftre neceffaire j en telle maniéré que ledit Pape luy mefme le délirera. A quoy « 
il fembloit qu’on pouuoit adioufter , qu’aptes fa réponfe receuë , auec fon con- « 
fentement, l’on en feroit déclaration en prefence du facré College, 8cdesau- ,, 
très qu’il luy plairoit d’y appeller. 

La mefme Aflemblée , tout d’vne voix , n’a pas creü qu’il fuft à propos de re- * 
quérir vn nouueau Traitté, fi tant eft que les deux Contendans vueillent renon- rt 
cer par Procureurs, comme il eft touché dans iestnftru&ions, finott qu’aupara- « 
uant la vérité de droit 8c de fait n’eut efté debatuë entre quatre Perfonnes choi- , t 
fies du Corps de l’ Aflemblée dont on conuiendroit pour s’inftruire du différend, 
ôc qu’ayant efté rapportée en füitte aux Ambafladeiirs, ils euffent iugé 8c ordon- 
né ce qui feroit à faire. ** 

L’on lût auffi à la Compagnie article par article , autant du Traitté fait entre 
Benoift 8c fon Aduerfaire,fiir lequel on troüua bon de s’éclaircir de quelques 
doutes. 

Premièrement, defçaüoir des Âmbafladeürs Romains , s’ils fçauoientaffeu- 
rëment que ceux de Rome euffent pour agréable le choix fait du lieu de Sauoft- 
nè,*8cfil’on nedeuoit point craindre qu’ils n’empéchaffent l’arriuée de Gré- 
goire en vne Ville fi éloignée de Rome , 8c qui eftoit de noftre obedience. 
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11 fut dit aufli qu’on n’abregeroit point le terme pris pour l’entreueué’ , &ftif 
la difficulté propofée pour caufe du retardement de Grégoire par l’Euefque de 
Tuderce; pour ne pouuoir en fi peu de temps recouurer le nombre [neceffaire de 
Galeres: il fut trouué expédient d’en prendre de GennesSt d’ailleurs , à la char- 
ge d’y mettre des Pilotes & des Patrons au gré dudit Grégoire & des fiens. 

Entroifiémelieu, que fuiuant la condition du Traitté, il eftoit bon de dé- 
signer prefentement vn certain lieu pour l’abouchement, au cas qu’il y eût em- 
pcfchemenr pourSaudnne. 

Quant à la difficulté par cy-deuant faite par le Chancelier , fur la requifition 
cPvnnouueau Traitté, par lequel les deux Contendans vueillent renoncer pat 
Procureurs : & fur cequ’âutrefois il fut délibéré qu’il en falloit difputer deuant 
que d’entrer en matière 8c de rien conclure. Il fembla pour plus grande afleu* 
rance, & pour faire mieux reüffir la negotiation, qu’on deuoit tirer à part les 
Ambafladeurs Romains , & s’enquérir d’eux , s’ils fçauent pour certain que leur 
Seigneur cedera en cas que Benoift manquant à fon deuoir , 5 1 fôuftra&ion faite 
de noftre obedietice, l’on procédât félon la teneur des inftructions. Et parce 
qu’il y auoit à redire au Traitté d’entreles deux Compétiteurs, en ce qu’il n’y 
eftoit point fuffifamment pourueu de ce qui feroità faire en cas de mort de l’vn 
ou l’autre d’iceux 5 auquel cas ne s’agiffant que d’vne conuention perfonnelle ou 
d’vn abouchement , tout ce qui auroit efté negotié deuiendroit inutile : l’oniu- 
gea à propos de requérir le College de Benoift de promettre par ferment ce que 
ceux de l’autre College auoient promis pour la ceffion par celuy qui refteroit , & 
il fut refolu qu’il en feroit parlé au Cardinal de Thurey, non comme d’vne chofe 
qu’on eût voulu déterminer , mais par maniéré d’auis feulement. 


CHAPITRE QVATRIE’ME. 

/. Les oAmbaffadeurs arriue\Ji <*Aix , & vi/itez, par l’Euefque 
de ‘Tuderce „ 

JL Le Cardinal de Lhurcy vient conférer auec eux 3 & donne des 
auis fauorables à Benoijt. 

II î. Le JSleueu de Grégoire fait faroifire 3 &protefe des bonnes in- 
tentions de fon Oncle pour l’vnion. 

L E quatrième de May, les Ambafladeurs de France arriuerent à Aix,l’vne des 
plus confiderabies villes de Prouence , où ils furent obligez de refter la veil- 
le & le iour de l’Afcenfion , pour fe refaire du trauail du chemin : & le mefme * 
iour ayant receu auis que l’Euefque de Tuderce viendroit. le lendemain , quoy 
qu’ils le tinflent pour intrus , & qu’il femblât qu’il leur rendît à regret cette 
vifite, ils ne laiflerentpas deconuenp- entr’eux, de l’enüoyer receuoirpas vne 
partie de leur Compagnie: croyant qu’il valoit mieux confiderer la fainte affe- 
ction pour l’vnion de l’Eglife, que témoignoit celuy qui l’enuoyoit, encore qu’ils 
le tinflent pour Antipape , que de luy refufer l’honneur dû à la qualité d’vn Am- 
bafladeur, fous pretexte de cette Intrufion. U fut auffi pour lors aduifé, que 
ceux qui n’eftoient point nommez ny compris en l’Ambaflade du Roy ou de 
l’Eglife, ne s’ingereroient plus d’entrer aux Confeils comme ils auoient corti- 
mencé, qu’ils attendroient qu’on les mandât, & qu’ils fe tiendroient dehors. 
L’Euefque de Tuderce s’acquitta fort élégamment de fon Audience, ilfîtvn 
beau récit par ordre de tout le T raitté, que comme Ambaffadeurs ils auoient fait 
luy & fes Compagnons auec le Pape Benoift, & des paroles qu’ils auoiènteuen- 
-fembleaufujet du lieud’entreueuëj mais il fit bien entendre à la fin, que le re- 
tardement venoit de la part des Romains, quand il dit que Grégoire nepou- 
uoitfans miracle fe rendre pluftoft à Sauonne qu’à la Fefte de faint Michel. En 
fuitte de cela , il entra dans vn grand difeours, qui fut interrompu par l’arriuce 
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d’vnÉnuoyédela part du Cardinal de Thûrey,pouraduertir la Compagnie àu'il Année 
viendroit le lendemain. 

Ce iour-14 au matin , ils s’aflemblerent , Ôc fur ce qu’il fut cônfîderé qùé la 
Nation Italienne feconduit fouuent bien ou mal felôn les bruits que l’on ré- 
pand parmy le Peuple, 8c qu’ellechange de party félon les impreflions qu’on 
îuy peut donner , on trouua bon de dépêcher par terre à Rom elcanHet Htnnuti 
afin que paffant dans les Villes , il publiât l’arriuée des Ambafladeurs de France, 
ledcfir qu’ils auôient d’obtenir laPaix, 6c lafincereaffe&ion du Roypour l’v- 
nion de l’Eglife, ôc que par ce moyen il gagnât les cœurs 6c l’amour Scia bien- 
ueillance des Romains. Il fut encore arrefté qu’ils fe feruiroient du confeil dû 
Cardinal en tout ce qui feroit à faire , 6c par ce moyen contre l’efperance d’euic 
tous, ils engagèrent l’Euefque de Meta Neuéu du Pape Grégoire, 6c A. de 
JSutriïfon Collègue, d’aller aüec eux au deuant du Cardinal fur le chemin de 
Marfeille. Apres auoir fait vnè demie lieue demauuais chemin dans des pafta- 
ges eftroitsôc pierreux , ils trouueréût vne plaine où ils s’élargirent pour l’at- 
tendre, ilsfe Iep.aterent comme en deux Côrps,les Maiftres eftans au premier, 

6c les domeftiques ôc fuiuans derrière: 6c quand ils le virent arriuer, ce fut 4 
quicourrôit l’embrafler, pour lùy témoigner plus d’affe&idn à là Paix, 6c la 
ioye parut grande dç part 6c d’autre. 

Le Patriarche d’Alexandrie prenant là parole, fuîuà'nt ce qùiaüoit eftë déli- 
béré le matin, luy fit exeufe d’abord, fi en quelque façon ils i’auoient mandé 
par les Députez qu’ils luy auoient ehuoyé , 8c apres l’aüoir remercié des’eftre 
tant humilié que d’auoir daigné venin II le fit reftouuenir, que comme Fran- 
çois qu’il eftoir, 8c comme Confeiiler du Roy , il auoit efté le premier apres fa 
Majefté, qui auoit plus fortement 6c plus hautement appuyé l’affaire dont il 
s’agiffoit. Il luy témoigna aüfli qu’on efperoit beaucoup de fes fuffrages 6c de 
fes foins, que le Roy, tous les Ambafladeurs, 6c l’VniUerfité auoient vne par- 
ticulière confiance en luy, 6c que c’eftoit cette raifon qui leur aüoit fait defi- 
rer de s’aboucher auec luy comme certains qu’ils eftoient, que fans doute il 
prefereroit l’vnité de l’Eglife à coûtes fortes d’interefts.Il adioufta qu’ils auoient 
défia appris de bonnes nouuelles dè l’Euefque deTuderce, ôc qu’ils y croy oient 
volontiers, mais qu’il reftoit encore quelques doutes 4 certaines perfonnes a f- 
fez mal contentes du Pape, quivouloient eftre par luy mieux informées delà, 
bonne volonté. Alors reprenant les chofes au plus haut, pour ne rien obmet- 
tre de ce que Benoift auoit fait pour la PaixEcclefiaftique,ce Cardinal allé- 
gua lè voyage par luy fait à cette fin en Italie , d’où eftant rappellé par fes frè- 
res les Cardinaux, fur l’aduis qu’ils eurent de là ‘conuocation d’vn Concile 
bîationalen France, il n’aüoit témoigné d’ert eftre mal-content, que dans la 
crainte qu’il eut qu’on ne feferuîc de nouüeaux moyens , qui fuffent autant de 
nouuelles difficulté*: 8c pour reculer la Paix. Il parla aufli de l’éleâion d’Angel a 
Corrario par les Cardinaux de fa faétion , faite à la faueiir de la diuifion des deux 
Partys , 6c enfuite de laquelle ledit Angclo 6c fes Freres auoient choifis la voye 
. de ceflîon , ôc de ce donné afleurances par lettres à tous les Roys 6c Princes 
Chreftiens. Mais paflant aux moyens d’accômodement entre les deuxConten- 
dans,il ne fe put tenir de lafeher quelques traits d’aigreur, promettant neant- 
imoins en quelque part que ce fuft , de prefter confeil , faueur , aide , 6c aflîftan- 
cede tout ce qu’il pourroit,aüx Ambafladeurs, pour l’heureüx fuccez de leur 
Légation. En fuite de cela , pour leuer le fcrupule de plufieürs de la Compagnie, 
fur ce qu’en ce Traité il n’eftoit fait apeune rtiention de ceflîon , il adioufta que 
l'intention de Benoift eftoit de conuenir de l’aéfce de ceflîon , 6c qu’il auoit ob- 
tenu de luy qu’il fuft inféré en l’A&e public qu’on auoit paflfé. Il dit déplus 
en fa faueur , que tant s’en falloir qu’on fe pût prendre à luy de la longueur dû 
terme conuenu, que luy mefme auoit demandé que l’Entreueiieôc laConfe- 
rehee fe jieuflent faire à la Fefte de l’Àflomption de la Vierge, 6c que les Ro- 
mains tous feuls , eftoient caufe de cette prorogation , fous pretexte de ce qu’ils 
eftoient les plus éloignez du lieu de l'abouchement. Apres cela , dit-il , doit- * 
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» ■ — 1 on craindre qüe la Conférence fe tenant, l’on s’amufe à difcurer le droi& des 
Annce parties ; car qui fer oit le luge de ce différend, & puisn’eft-ce pas en terre de 
1407.» l’obeyflànce du Roy, que les deux Contendans fedoiuenc voir ? cela me fait 
» croire fans doute que toot dépend de cette Entreueüe , & que fe faifant vne 
„ fois il ne fe répareront point qu’ils ne nous rendent cette vnion fi defirée. Apres 
cela il leur rethonftra, fur ce qu’il fqauoit qu’ils auoient quelques inftru&ions, 
quefon aduis eftoit, 8c qu’il leur donnoit ce confeil comme bons Chrcftiens 
qu’ils eftoient, de nefe pas tant attacher à la vigueur des termes defditesin- 
ftru&ions , qu’au bien de i’Eglife , & à l’intention de celuy qui les enuoyoit , 6 c 
de ménager les interéfts de leur mere auec le feruice 8c l’obey fiance de leur 
Prince. Et comme quelques-vns d’entr’eux, en haine delà diuifion dont ils re- 
iettoient la caule fur Benoift, l’avoient appelle Schifmatiqne 8c fauteur d’he- 
réfie, ce qui leur pouhoit donner quelque foupçon d’en eftrç mal-traittez , il 
voulut leuer cette appréhenfioq, 8c les afieura qu’il eftoit fi refolu de biéjo 
receuoir leur Ambafiade , qu’il leur enuo.yeroit au deuant, luy Cardinal deTuu- 
rey,fon Camerier, & lerefte de fa Maifon,8c que pour empefcher qu’on leur 
donnaft le moindre fuiet de mécontentement , il auoit mandé tous fes Officiers, 
8c leur aüoitebioint fur toutes les peines qu’on pouuoit encourir, de bienvr- 
ùre âüec eux, 6 c défaire mefme commandement à leurs feruiteurs, qui cftans 
moins fages pourroient imprudemment caufer quelque deîbrdre. 11 leur pro- 
pbfaauffi, par maniéré d ? auis, au fuiet du Neueu de Grégoire, qu’encore qu’il 
eût ordre d’aller trouoer le Roy de France, qu’il luy fembloit plus à propos 
qu’il retournaft à Rome , pour donner aduis à (on Oncle de tout ce quis’eftoic 
paffé j afin que trauaillant à hafter l’accomplifîement d’vne chofe fi fort fou- 
Laittée,ïl rompît de toutfon pouuoir tous les obftacles qui s’y prefenteroientî 
thais que fon defTein n’eftoit pas de rien déterminer fur cela , qu’auparauant les 
AmbafTadeurs de France n’en euffent dit 6 c donné leurs fentrmens. 

Le Patriarche ayant prié le Cardinal qu’il pût fur l’heilre en porter parole 
aux AmbafTadeurs, pour ne point perdre de temps, tous pafToient de cet aduis, 
qu’il eftoit plus expédient que i’Euefque Neueu retournaft à Rome, que de 
pourfuiure fon chemin vers la Cour de France, mais luy mefme eftan t furuenu 
auec fes Collègues pèndant la deliberation, il leur dit qu’ils deuoienteftreaf- 
feurez de la fincere intention de fon Oncle , 8c qu’il s’èn eftoit découuert à luy 
^ én ces propres termes. Croyez vous , mon cher Neueu , que pour faire la Paix, 
ie regarde à la confeqhence du ferment que i’ay fait. Sçachez que larenoncia- 
s * tiôn au Pontificat quei’embraffe par vne pure charité, me coûteroit moins que 
s * ce ferment , 8c que tous les iours ie fens en moy le progrez de cette ferueur que 
i’ay poùrPvnion del’Eglife. Helasi quand verray-je ce iour bien-heureux au. 
»> quel ie mepoùrray refioüirde laluyauoir rendue? Il leur reprefenta qu’en vain 
iroit-il luy rendre compte du Traité fait auec Benoift, qu’il auoit défia appris 
d’ailleurs , 8c qu’il ctoyoit eftre obligé de faire voir , que fon Oncle aimoit 
parfaitement la Maifon Royale de France, Delà s’eftendant fur la principale 
matière de l’Àmbaffade , il dit de Benoift qu’il le connoiffoit pour vn homme 
dur 8c fier, qu’il falloir épargner, comme celuy qui s’échàufferoit 8c s’empor- 
teroit , fi l’on ne le menait par douceur, 8c que c’eftoit le feul moyen par lequel 
il éfperoit certainement qu’on le poürroit bien-toft difpofer à la Paix, au iieu 
qu’en le mettant eh colere,il craignoitfortqu’il nes’y rendîtinflexible. Ce qui 
l’obligeoitde les prier , de tràitter doucement auec luy , 8c que tout le mondé 
deuoit connoiftre par la fincerité de cet auis , qu*il fe détachoit du fenriment de 
là chair Scdufang, qui luy pburroit faire dtfirer qu’on le pouffaft de forte que le 
Traitté fuft rompu ppar ce que cela eftant les François luy feroient fouftra&ion, 
là perfecution de Benoift fe poürroit terminer à i’aauantage 8cà la gloire de Gré- 
goire fon Oncle , 8c en füirte fauorifer la fortune des fiens , qu’il éleueroit aux 
grandes Charges ■> mais qu’il craignoit jDieu, 8c que les yeux de fa confcience qui 
lé conduifoient ne luy faifoient enuifager rien auec paffion , que les moyens de 
Voir ie voile du Schifme rompu , 6 c la Paix<au pluftoft rétablie dans l’Eglife. 

CHAPITRE 
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■ J ■ i ' ' ' ' 

1. Arriuée des Ambajfadeürs de France à M^rfèillei j; ‘ ; 

IL Leur bonne receftion par Benoifl P -y - ! 

III. Qui répond fort' adroitement aux propàfitiôns du PÀtriarchè. 

d’ Alexandrie 9 Chef de I Jimbàjfadè^ Accepte (avoye de 
ceflion. - " r: •: 

IV. S’excufi d ambition & de *vantté p & remercie le tlùy dœ fes 

foins. 

E Ncore que Benoift fçeût que plufieurs des Ambaffadeurs de France , le _______ 

baïflàns peut-eftre à caufe du Schifme,ne ceffoient de lé déchirée & de l’ac- Année 
culër de crimes infâmes, il diflimula toutà Ton qfdinaire il le prit en patience, 1407. 
& voulant rendre le bien, pour lemal , il refolut de. les receuoir tons lans acce-i 
ption , auec tout ce qu’il pourroit, d’honneur ôc de bonne chere. Il ordonna 
qu’on leur marquait les plus beaux logis de MarfeilLeà chatun félon là qualité, 

& qu’on les tint preftsppur leiour deleùrarriuée,,:quifdtleneufiémedeMay. 

Ils arrefterenten chemin , tant pour changer d’habits , que pour prendre! cha- 
cun ceux de leur condition , 2c cependant il fit fortir au deuant d’eux, fon Ca- 
merier 2c les Officiers du lâcré Palais , qui les allerenr rencontrer plus «flvne 
lieue loin, 2c les amenèrent en la Ville auec vpe Compagnie de fîx cens hommes 
d’armes. ■<<: y ; 

Ils furent defeendre en l’AbbayedeS* Victor, fur.leiheuf heures, & tous y 
faluërent le Pape & ceux qui l 'accompagnaient j mais ce qui fembla allez admi- 
rable, c’elt que ceux qui iufques alors en auoient plus mal parlé, luy rendirent 
les mefmesrefpeds quand fe vint au baifer des pieds & de la bouche, qu’on ap- 
pelle lé Baifer de paix,foit qu’ils fulTentébloüis defaMajefté, ou qu’vn remords 
de confidence les eût rappeliez en leur deuoir. Il les accueillit J amoureufe- 
ment, qu’il les nomma tous par leur nom , demandant à chacun d’eux, en par- 
ticulier comment ils fie portoient, 2c apres les auoir ain fi ca reliez, contre fon 
ordinaire de prendre beaucoup de temps pour délibérer des affaires d’importan- 
ce , il leur afligna au lendemain matin l’Audience qu’ils luy demandèrent- Apres 
cela ils fe retirèrent chacun chez foy, 2c comme ils auoient refolu dés Villeneuve 
d’Auignon , de ce que le Patriarche d’Alexandrie auroic à dire , ils n’eurent rien 
à faire que de fe rendre à l’heure prifie à S. Viétor j où le Patriarche fit fies pro- 
pofitions en prefienced’vne fi grande Affemblée, qu’à grand’ peipe le lieu fut- 
il capable de la contenir. 

Le Pape l’ayant fauorablement entendu, reduifît fur le champ tout le dis- 
cours du Patriarche à fîx poinds , dont il fit voir que les trois eftoient principaux 
8c effentiels , les autres trois par incident. Lestrois principaux, pourmeleruir 
autant que iepourray defes propres termes , furent la prééminence de l’Eglife 
Romaine 2c du Pontife Romain , laconfiderationde la perfonne, 2c celle du 
gouuernement de l’Eglife qui luy auoit efté remis. Et ceux qu’il traita d’inci- 
dens , eftoient laioye qu’apporta au Roy lareception defes Bulles , l’exhorta- 
tion amoureufe de fa Majefté, 8cl’off?e magnifique 2c genereufe qu’il luy fai- 
foit. Il n’en obmit aucun , 8c partageant félon cét ordre fa réponfe en trois 
membres , il dit pour ce qui eftoit de la prééminence de l’Eglife , qu’il eftoit tout 
notoire par le témoignage des Dodeurs, & qu’on ne pouuoiten aucune façon 
reuoquer en doute , queï’Eglife Romaine ne fuft la première de toutes , comme 
auoit dit le Patriarche , 2c que le Pape eftoit principalement ordonné pour con- 
feruer la paix 6c i’vnité de l’Eglife. Mais afin qu’on ne pût inferer de là , que l’E- 
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glife fuft pardeflus le Pape, iladjoûtaque lePontife Romain eftoit le Chef de 
l'Eglife Romaine , & que les foins qu’il auoit de fa conduite en cette qualité , l’a- 
uoient engagé dans le voyage qu’il auoit fait , pour s'acquitter de ce qu’il deuoic 
au troupeau quïluy eîtôit commis. Quhlauôitfouuent confideré cette obliga- 
tion , & que c’eftoit ejlç qui l’auqit conduit en Italie j fans épargner à fa vieillefîe 
les fatigues de ce voyage, pour pratiquer la voye de ceflion , combien que pour 
plus grand honneur defon obediert ce il euft accepté celle de difcuffion qui luy 
auoit femblé plus expediente. Il déclara hautement auffi que dés leconimeoce- 
riientde fônaffomption,ileuftefté toutpreftdeceder, s’ilcuft penfé qu’il eue 
efté auantageux pour la Paix del’Eelife , & que fi iufques à prefent iln’auoic 
point eftimé qu’il fuft à propos pour l’vnion d’icelle , de s’expliquer de cette af- 
fe&ion qu’il auoit à ceder , ç’auoitefté de peur que fa partie aduerfe, qui n’y 
auoitaucüne difpofition,ne s’en éloignaft peut-eftre d’àütant plus, qu’elle l’y 
verroit fi refolu. Mais qu’enfin Dieu luy ayant donné aujourd’huy vn homme 
félon Ton cœur , qui auoit defir de reünir l’Eglife par la voy e de ceffion , le temps 
eftoit venu de faire paroiftre ce delfein de ceffion qu’il àuoit fi longtemps cachï 
en foname : qu’il n’y auoit plus de temps à perdre, &quee‘eftoitcequi l’auoic. 
induit d’enuoyer fes Bulles au Roy de France , & aux autres Princes Chrefticnsj 
pour leur faire fçauoirque fon intention eftoit de reünir l'Eglife par la renon- 
ciation au Pontificat. Cela luy donnant occafion de répondre au premier inci- 
dent , il témoigna eftre d’autant plus aife que le Roy de France continuant toû- 
jours dans le defir de la paix., eût efté fi ioyeux de la reefeption de fes Bulles , que? 
ce Prince auoit toujours efté le principal Champion , & le véritable Prote&eui* 
de l’Eglife Romaine. 

Pour ce qui eftoit de laconfideration de là perfonne, il dit qu’il ne fçauoié 
que trop en quel Office il auoit efté étably , par le poids qui luy eftoit tombé fur 
les épaules , qu’il n’eftoit que trop vray que ce n’eftoit pas pour foy , mais pour 
ceux qu’il auoitfous là charge: Qu’il eftoit Euefque,fuiuant ce que le Patriar- 
che auoit rapporté de S. Auguftin , & qu’il auoit auffi plûtoft penfé à leur bien 
qu’à foy-mefme , quandil auoit éleu la voye de ceffion 5 à propos de laquelle 
ceffion , il refuma plufieurs chofes qu’il auoit touchées en Ion premier poidéfc. 
Il adjoûta en fuitte , qu’ilfentoit bien que fon âge eftoit accablé de vieilleflc, & 
que s’il eftoit ieune , l’on croiroit bien moins qu’il deuft renoncer, mais qu’il 
deuoit ce témoignage à la vérité, qu’il n’y feroit pas moins dilpoféen faueur 
d’vn fi grand bien , s’il eftoit encore en la Heur de fes ans , non pas qu’il n'ad- 
uoüaftd'auoir efté autrefois tenté des grandeurs du monde & des paffionsde là 
fragilité humaine ; dont Dieu luy auoit fi bien fait connoiftre la vanité , qu’il ne 
mettoit ny efperance ny confiance en leur néant. Cela luy donnant fujet de ré- 
pondre au fécond incident , qui eftoit la charitable & amoureufe exhortation du 
Roy,deperfeuerer en fon dellein , il dit qu’il n’y auoit rien envn vieillard pro- 
che de la mort , fi confirmé dans le mépris des honneurs de la terre, qui deût em- 
pefeher cette perfeuerance , & qu’il demeureroit ferme en tout ce qu’il auoit fait 
fijauoir par fes Bulles & au Roy de France & à tous les Princes Chreftiens. Car fi 
l’inconftance , reprit- il, eft honteufe en toutes fortes deperfonnes,fi en vn Clerc 
c’eft vn fujet de mépris & de raillerie , que feroit-ceen vn fouuerain Pontife. 
Auffi allèura-il qu’il montreroit bicn-toft par effed , qu’il cherchoit l’vnion auec 
vn elpritde perfeuerance, fi l’on ne l’en empefehoit } ce qu’il ne pouuoit croire 
apres les offres de fecours & d’affiftance , que le Patriarche luy venoit de faire 
de la part du Roy j de laquelle faueur il le remercia , comme il fit encore plus 
amplement au fujet du troifiéme poind*. 

Quant au gouuernement de l’Eglife , il protefta qu’il n’y auoit pas efté éleué 
par fon ambition , dequoy il prit les Cardinaux à témoins , & qu’apres lamortde 
Grégoire, perfonne ne fut moins pofïedéde cétintereft que luy: ce qui n’eftoit 
pas vn témoignage qu’il deût refifter à la ceffion : mais que volontiers l’auroit-il 
acceptée de grand cœur, s’il eût crû q uçl cette voy e-là eûtdû profiter à l’Egli- 
fe. Au refte , que les Pafteurs qu’il luy auoit choifis eftoient plus capables de 
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l’édifier que de la détruire , qu’il auoit toujours de fa part continué dans ce mef- V 
me foin, & qu’il n’auoiteu de véritable paffionque delà conferuer en paix 6c AnnB * 
en repos. Il remontra aufli , que les Princes y eftoient fi obligez de leur parti I ^°^‘ 
qu’ils en rendront compte deuant Dieu, comme auoit fort bien remarqué le 
Patriarche , 8c particulièrement le Roy de France , comme le principal de tous, 

6c que c’eftoit de là fans doute , que prouenoit l’offre genereufe qu’il luy faifoit 
defonaffiftancej de laquelle il ne le pouuoitaffez dignement remercier, s’il ne 
declaroit hautement d’en faire paroiftre perpétuellement des reconnoiffances 
proportionnées aux foins continuels qu’il auoit pris pour affoupir ladiuifion de 
l’Eglife. Voila quelle fut fa réponfe , qui futfuiuie des a&ions de grâces de tou- 
te l’ Affemblée , de s’eftre fi ouuertement expliqué de fes intentions. Ils luy di- 
rent en particulier , qu’on s’affembleroitauec qui il voudroitpour acheuer quel- 
que chofe quireftoit à traiter, 6c il leur donna iour au lendemain vnziéme de 
May. 


CHAPITRE SIXIESME. 

y 

I. Les Bmbafiadeurs demandent a Benoifi des Bulles confirma 

tiues & interpretatmes de fis paroles, & de fis intentions. 

II. L' Archeuefme de Tours proposant l'habilitation des deux CoL 

leges de Cardinaux pour l'élection d'vn Pape , en cas dé 
mort de l'vn ou de tous les deux Contendans. 

III. Benoifi veut qu’on fi fie de toutes chofis à fa bonne foy . 

IV. Et témoigne enfin d'y confintir. 

C Omme il y auoit beaucoup d’art 6c d’adrefie dans le difcours de Benoift, il y 
auoit auffi tantd’obfcurité , que perfonaene fe pouuoit accorder dans le 
récit de ce qu’il auoit dit. C’eft pourquoy les Àmbaffadeurs qui deuoient re- 
tourner le lendemain , conclurent entr’eux , apres l’auoir remercié de la bonne 
réponfe du iour precedent , de le fupplier , conformément à leur inftrudion ,de 
leur odroyer des Bulles, qui portaient clairement 6c fans equiuoque tout ce 
qu’ilauoit dit } d’autant plus quefon Aduerfairede Rome s’eftoit ouuertement 
expliqué de la voyede celfion , qu’ilauoit embrafice , 6c rçietté par ce moyen 
toutes celles de difcufiion. Ils defifoient de luy qu’il confirmai!: par cét A&e 
authentique , ce qu’il auoit déclaré , qu’il vouloir mettre la Paix en l’Eglife par 
la voye de renonciation , la préférant à toutes fortes d’autres voyes , 6c en mef- 
me temps ils luy propoferent vne autre chofe qui leur fembla d’auffi grande 
importance, c’eft que tout le monde eftant dans les dangers , 8c prin’cipalemen B 
les vieilles gens, ilfalloitpouruoir, ou par l’habilitation des Cardinaux du par- 
ty contraire, ou par quelque autre moyen donner ordre, s’il arriuoit que luy 
ou fon Aduerfaire , ou tous deux enfemble vinffent à mourir , que les deux Col- 
leges ne continuaffcnt le Schifme par deux élections differentes. Pour cela , l’on 
iugea qu’il feroit à propos de conuenirde part 6c d’autre que les deux Colleges 
en ce cas , s’affemblaffent en vn , pour élire vn feul , vnique 6c certain Pontife 
Romain, 6c l’Archeuefque de Tours, qui eftoit chargé d»en faire la propofitionj 
s’en acquitta fort élégamment, en prefence du College des Cardinaux , des 
Ambaffadeurs, 6c de tous les autres qu’il auoit plu au Pape d’y appeller, 6c prie 
pour thème , Benedittus es Domine doce me iufiijicAtiones tuas. 

Le Pape dit pour répondre , que quatre chofes eftoient neceflàires à çeux qui 
vouloient prendre le droit chemin de la Paix , premièrement vne confiance re* 
ciproque de l’vn à l’autre , qui bannift iufques au moindre foupçon j Seconde- 
ment la concorde, puis la feureté 6c la liberté, 8c enfin labricueté. Pour ce qui 
eft de la confiance, il remontra les inconuenicns qui arriueroient fi l’on fe défioif 
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7 7 “ deluy , & s’il ne fe Hoir pas en eux } dont le. premier feroit qu’ils ne pourroient 

Année s * accorc j er entr’eux; fans quoy eftantimpoffiblc d’établir vne concorde vniuer- 
1 4 ° 7 * f e u e ^ quoy que ce foie vne des veritez Euangeliques , que tout Royaume diuifé 
enfoy feradefolé, cette défiance feroit qu’ils interpreteroient à mal toutes fes 
paroles 8c toutes fes a&ions , 8c quelque témoignage qu’il en donnait au dehors, 
ils ne croyroient point qu’il eût vne tonne 8c fincere affedion à la Paix, au con- 
traire plus il donneroit aux apparences , plus il accroiftroit leurfoupçon, plus 
»» ils y trouueroient à redire. De plus , adjoûca-il , nefçait-on pas que chacun a 
„ des penfées & des imaginations differentes , 8c en effet la diuerfité des corps 
eflant telle, qu’à peine en pourroit-on trouuerparmy tant d’hommes deux qui 
” fe reffemblaflent, comme les âmes fuiuent le tempérament des corps , ne doit- 
” on pas penfer qu’il y a autant de différence d’efprits 8c de penféesî De là vient 
»> que ce qui plaift à Pvndéplaift à l’autre, & qu’on ne peut rien faire où vn autre 
* ne vueille adjoûcer & retrancher, 8c ainfi l’on employeroit en vain tout le temps 
M en conteftations. C’eft pourquoy il foûtinc qu’il eftoit neceffaire pour le bien 
de l’affaire dont il s’agiffoit , qu’ils adjoûtaffent foy à celyy qui le iour precedent 
s’eftoic fi nettement expliqué en public de fes intentions, & qui encore vnefois, 
en prefence des Cardinaux, 8c deuant eux-mefmes, refumoitee qu’il auoit dit; 
qu’il falloir croire qu’il eftoit Chreftien , qu’il eftoit homme de foy , qu’il gar- 
doicen foncœur l’execution de fes promefles, ôcquefil’on croyoità la parole 
d’vn Laïque, fi l’on ne doutoic point de celle des moindres perfonnesdu Cler- 
gé , l’on ne deuoit pas faire moins d’eftime de la fidelité d’vn fouuerain Pontife, 
Il demeura pareillement d’accord , quanta luy , qu’il eftoit auffi befoin qu’il fe 
confiaft en eux , 8c qu’il cftimaft qu’ils eftoient venus auec vne droite 8c pure in- 
tention de pourfuiure la Paix, 8c qu’ils n’auoient aucune penfée de l’empefcher 4 
8c par ce moyen , tous les foupçons leuez , il promit qu’en cherchant la Paix à 
bon efeient , ils l’auroientafleurément bien-toft trouuée. 

Pour la concorde, il dit qu’elle eftoit premièrement neceffaire pour lacau- 
fe qu’il auoit alléguée de la defolation du Royaume diuifé, 8c pour ce auffi, qu’à 
moins d’eftre bien d’accord enfemble , il n’y auroit ny feureté ny liberté ; lans 
lefquelles on ne peut ny procurer la Paix , ny mefme l’ayant procurée la rencon- 
trer : 8c foûtenant qu’ils ne pouuoient rien faire fans luy dansceTraittédePaix, 
il conclud qu’il eftdit préalable de faire en forte qu’ils fufTent vnis d’efprit 8c de 
volonté. Il allégua pour preuue de cela, qu’il fe fouuenoit qu’afTez-toft apres fon 
afTomption,il auoit offert la voye de Conférence 8c d’entreueuë, que fi l’on l’eut 
acceptée,l’on eut moyenne l’vnion deuant qu’on fe fuft feparé,8c que ceSchifme 
mortel 8c pernicieux n’auroit pas continué de foüilleri’Eglifel’efpace de 13. ans 
entiers, malgré fes bonnes intentions , qui n’auroient efté mal receuës,à fon 
très grand regret , qu’à caufe de la difeorde qui regnoit. Il adjoûta qu’aupara- 
uant ilsauoient euauantagefur les Romains, mais que maintenant il en eftoit 
tout au contraire, que les Romains àuoientle deffus , 8c d’où venoit cela ? finon 
de cette difeorde comme inteftine qui auoit iufques alors reculé la Paix, 8c qui les 
obligeoit d’y trauailler prefentement. 

Quant à la feureté , 8c à la liberté, il déclara, qu’il auoit fait de fa part tout 
ce qu’on pouuoit defirer deluy, qu’il auoit conuenu d’vn lieu feurauec fon Ad- 
uerfaire , ou plûtoft , dit- il , auec l’ Aduerfaire de l’Eglife , 8c qu’il ne reftoit rien 
à faire pour l’vnion , finon qu’on s’entendît 8c qu’ils demeuraflent d’accord des 
moyens pour établir cette concorde fi necefTaire : qu’il eftoit preft de renoncer 
au Pontificat , 8c que rien ne l’en pouuoit empêcher , que le peu d’intelligence 
qui eftoit entr’eux. Il adjoûta que le Schifrtie eftoit vne herbe pernicieufe qu’il 
falloit extirper pour iamais en l’arrachant, que la moindre racine qu’on en laif 1 
feroit deuiendroit la mere de plufieurs Schifmes, qu’il y en auoit trop d’exem- 
ples, 8c que déjà l’on auoit femé des zizanies capables de produire des poifons 
plus que mortels, fi l’on n’y mettoit remede par vne parfaite correfpondance. 

Apresauoir ainfi étably fondifeours fur l’importance de la difpofition qu’il 
fouhaittoit d’eux, fans laquelle ils- aie pouuoient attendre, par l’oppofition des 
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maux au remede, qu’vnë duree fans fin de ce long & mal-heureux Schifme » il en ^ 

tira des maximes pour la conclufion de Ton difcours , qu’il dit n’auoir fait à autre Année 
fin que de les rendre perfuadez en vertu de la confiance qu’il demandoit de leur *4°7* 
parc , qu’en toutes les offres qu’il auoit faites , Ce en l’accord qu’il venoit de con- 
clure tout récemment aoeefon Aduerfaire , il n’auoit pour but de fon intention 
que la Paix del’Eglife. Partant , qu’il eftoic neceftaire qu’ils s’accordaffentaueç 
luy j parce qu’autrement ce Schilme ne fepourroic terminer, ny feurerrient,ny 
librement, ny dans peu de temps. Car à quelle fin l'uy demander l’cclaircifTement 
defes intentions, par des gens quipeirdét le temps à de malignes interprétations; 
qui prennent peine à déchirer fes Bulles, ou qui Jes veulent fupprimer. Il foû- 
tint auffi , qu’il auoit, & plus clairement, & plus feurement, offert la voye de 
ceffion , que n’auoit fait celuy de Rome , que l'ayant vne fois offerte il la pour- 
fuiuroitiufquesàlamort,&qu’il eftoit refol u de perfeuerer fi fortement en fes 
offres , qu’il donneroit plus d’effeéb que d’affeurances & de paroles. Qu’ils ne 
deuoient pas croire qu’il fuft vn fourbe , mais bien plûtoft vn véritablement 
homme d’honneur , s’il eftoit vray ce que dit Ariftote au quatrième de fa Mora- 
le , que c’eft vne partie d’vn homme magnanime de ne point feindre } ce qu’il ne 
difoit pas pour s’arroger la magnanimité , quoy qu’ilfeput vanter d’auoir tou- 
jours pris foin de fe gouuerner de forte, qu’en ne feignant point il pût faire l’a- 
dion d’vn véritable magnanime. Qu’ils pouuoienc fçauoir comment il s’eftoit 
accordé auec fon Aduerfaire, du lieu , Ce du temps de s’aboucher pour faire la 
P£ix, qu’il auoit le Cardinal de Thyry pour témoin, qu’il n’auoit pas tenu à luy 
qu’on ne prift vn terme plus court $ mais qu’enfin apres auoir bien confideré , il 
auoit iugé que l’abouchement ne fe pouuoic plûtoft executer, & qu’il valoir 
mieux l’accepter , que de confumer le temps inutilement apres des offres fi clai- 
res & fi nettes. Il adjoûta qu’en vne affaire de cette nature, il ne falloit pas trop 
d’éclairciffemens , qu’il auoit affaire auec des gensrufez & fins , qu’il falloit trop 
de précautions pour entrer en negotiation auec eux: qu’il auoitfouuentefténui- 
fible de chercher tant d’explications : que le droit le deffendoit en certains cas, 

& que l’on n’en peut donner de fi claires , qui ne foient fujettes à de finiftres in- 
terprétations , fi l’on n’a fiance en celuy d’où elles partent : qu’vn Pape qui vou- 
lut trop entrer dans ces voyes d’éclairciffement , fit perdre par vn article la Grè- 
ce àl’Eglife Romaine, & la priua d’vn fi noble membre : qu’il croyoit de mefme, 

& que déjà il en auoit entendu quelque chofe , que quelques-vns auoient pareil- 
le enuie de luy demander vne nouuelle explication de fes Lettres. Et à quoy bon 
tout cela, finon pour faire que l’affaire commencée demeurât vaine & fans ef- 
fed,&pour la ietter dans vn labyrinthe,d’où l’on ne la pourroit iamais tirenqu’il 
fijauoit certainement, que fi le Roy, & ceux de fçn Sang, & de fon Confeil 
auoient efté prefens à ce qu’il leur auoit dit , & à ce qu’il leur difoit encore pre- 
fentement, qu’ils feroient contens de fa réponfe, qu’ils n’exigeroient point de 
itouuelles Bulles, & qu'ils ne confentiroient point qu’ils en voulufïènt exiger, 
dautant mefmes que la Cour de France auoit appris le Traitté fait auec fon Ad- 
uerfaire depuis le départ defdits Ambaffadeurs , & que cela les obligeoit d’ac- 
commoder leur inftrudion à i’eftat des chofes. Aurefte qu’il n’auoit point en- 
uoyédes Bulles à des ignorans , rabais à des perfennes affez intelligentes pour n’a- 
uoir que faire d’Interpretes, & que s’il y en auoit quelques-vns qui ne les enten- 
diffent pas afTez, qu’il y auoit afTez d’habiles gens pour leur expliquer Jeiirs diffî- 
cultez : & tout cela confideré qu’il prioit le Roy & les Ambafladeurs , de fe vou- 
loir contenter , de ce qu’il pouuoit accorder auec bien-feance, & quant i l’effen- 
tiel de l’affaire de fe ioinare auec luy de cœur êcd’intereftpourparueniràl’v- 
nion de l’Eglife. 

Quant au fécond chef de leurs demandes , il leur aduoüa qu’il eftoit tres- 
faint , tres-pieux , & très deuot , que pour ce qu’il contenoit en fubftance, iln’e- 
ftoit pas befoin d’en délibérer, éc quec’eftoit bien fon intention, de pouruoir à 
l’Eglife , auec fes freres , au cas qu’il fûtfurpris de mort pendant la pourfuitte dé 
cette affaire. Que fi de fbn viuaiït il y vouloir trauailler ; combien plus necefiâi- 
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rement deuôit-iipreuoir à ce qui pouuoitarriuer apres i à mort* maisqu‘il fâl- 

Annee loityaduifer auecfes freres les Cardinaux* 6c que dans peu cela feroit réglé. 

I 4°7 i VArcheuefyue de Tours , apres l’auoirremercié de leur auoir accordé cette fécon- 
de Requefte , le conjura de rie leur pas vouloir abfolument dénier la première, 6c 
de la remettre auec l’autre à la Congrégation des Cardinaux * mais tout ce qu’on 
en put obtenir* fut, qu’il nommeroit quelques gens de i à part, pour leur faire 
fçauoirfon intention j 6c que ceux là pourroient honncftement 6c auec bien- 
feance, leur dire beaucoup de chofes qui fieroient mal en fa bouche. Voila le 
récit de tout ce que firent pour ceiourles Ambafladeurs , qui fur cette derniers 
propofitiondeputerentdixd’entr’eux, pour entendre 8c pour leur faire rapport 
de ce qu’il voudroit dire de plus. 


CHAPITRE SEPTIESME. 

/. Le 'Patriarche d\ Alexandrie & les autres Amhajfadeurs re~ 
conciUeXjauec le Tape Benoifi qui les amufi finement. 

II. Leurs proportions au Cardinal de Prenefie Commijfaire du 

Pape. 

III. Le Patriarche maintient que le Sacre' College a liberté' de 

fiffrages contre les interefis du Pape. 

IV. Re'ponje du Cardinal de Prenefie pour les autres Cardinaux » 

A Pres ce long difcours du Pape , l’on entra en éonuerfation en prefence de 
quelques-vns de fes domeftiques, où il prit fujct d’entretenir en particu.* 
lier le Patriarche , 6c les autres Ambafladeurs, il leur parla des crimes qui luy 
auoient efté fauflcment impofez à Paris , 6c apres s’en eftre 1 iuftifié allez douce- 
.ment, il leur protefta qu’il efloit vn véritable Chrcftien, qu’il auoit toujours 
conferué en fon cœur les fentimens d’vne pure 6c parfaite foy* qu’il n’auoit ia- 
mais ternie d’aucune rache d’herefîe. Enfin il les reprit de ce qu’ils auoient pfl 

f (enfer au contraire, auec tant de modeftie 6c de charité, qu’il fit pleurer toute 
’Aflemblée.Le[Patriarcheluy-mefme, qui l’auoit leplusoffenfé , fetrouuafaifl 
d’vn fi prompt repentir , qu’il n’eurpointdehonteclefeietterà fes genoux, 6c 
de luy dire la larme à l’œil, qu'il n’auoit rien afleuré de ce qu’il auoit pu dire corn* 
» me véritable, mais bien par maniéré deconje&ure. Que fi , dit-il, faintPere, il 
„ m’eft échappé quelque chofe, fi i’ayfait ce tort à ma confidence de mal parler 
de mon Pcre * ie le fuplie de me le pardonner. 11 réitéra plufieurs fois fes excu- 
" fes , il le pria toujours d’oublier fa faute , il l’obtint aifément , 6c les autres à fon 
exemple , luy demandèrent la mefme grâce, qu’il leur accorda auec vne répri- 
mandé fi obligeante , qu’il ne luy échappa pas le moindre terme de reflèntimenc 
ou de vengeance. Us l’en remercièrent auec toute forte de témoignages d’efti- 
me 6c d’affeétion , 6c partirent fort fatisfaits de fa bonté , auec fa benedi&ion pa- 
ternelle, qu’il leur donna de grand cœur en prenant congé de luy. Pour plu* 
grande marque de fa réconciliation , 6c pour s’en congratuler auec eux,il les voiu 
futregaler magnifiquement, 6c les enuoya prier quand ils furent retournez chez 
eux, devenir difner auec luy leiour de laPentecofte, quinziéme de May , 6c 
tous s’y trouuerent ,à l’exception du Patriarche , qui s’en excufa fur quelque 
indifpofîtion. 

Le lendemain les Députez refolurent entr’eux d’aller voir le Cardinal de Pre- 
nefie , Doyen du College, 6c de le prier d’aflembler au plûtoft les Cardinaux, 
pour quelque chofe qu’ils auoient à pronofer , 6c il les remit au iour fuiuantdix.- 
lcptiéme de May, ne lepouuantplutoft. Ilsfe rendirent tous du matin en l’E- 
glifede* Cordeliers * ou le Chancelier de l’Eglife de Paris fit vn tres-beau dif- 
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cours aucc Ton éloquence ordinaire , ëc apres vn riche tiflh de perifées pieufes & : T“ 

de belles authoritez de Théologie , il entra en matière j & propofa trois poinds. " nn ? e 
Le premier fur , qu’il pleût au facré College, fuiuant fa loüabiecoûtume dû 
pâlie, de demeurer toujours vny auec le Roy, Scdenes’en pointfeparer , & 
principalement pour lors , qu’il eftoit fi fouuerainement necefîaire qu’ils de- 
meuraflent ioints de fentimens & d’intentions. Il leur témoigna que le Roy 
auoitagy par leurs confeils en tout ce qu’il auoit fait par cy-deuant, &: apres les 
auoir remerciez d’auoir toujours tenu fon party , il les coniurà de les vouloir af- 
fifter de leurs prières enuers le Pape Benoift } pour l’obliger à leur donner i’é- 
claircilTement de fon intention , comme ils l’en auoient fuppliéen leürprefen- 
ce , afin d’eftre plus alfeurez s’il embrafloit la voye de ceffion 5 parce que c’eftoit 
la feule voye de l’vnion , fans laquelle l’Eglife eftoit menacée d’vn fcandale qu’il 
eftciit très-important de preuenir. Il adjoûta que cette affaire defiroit vne ex- 
trême diligence , Ôcmefnic qu’il leur eftoit deffendu par leurinftrudion , d’at- 
tendre fa réponfe plus de deux iours : c’eft pourquoyilfe falloir hafter de les ex- 
pédier. Il partagea en deux poinds fa troifiémeRequefte 5 le premier fut, qu’eri 
cas de mort du Pape , ils vouluffent furfeoir à J’éledion pour ne point entretenir 
le Schifme 5 & le fécond , qu’il leur pleuft de ioindre leurs foins auec le Roy , & 
de faire en forte que l’vn des deux Contendans , ou tous deux enfemble yenans à 
mourir, onne fift qu’vn College des Cardinaux des deux partis, lefquels s’afifem- 
bleroient conjointement pour élire vn feul , certain & véritable Pontife* 

Apres ce beau difcoursdu Chancelier, le Patriarche reprenant lès paroles 
de fon texte , Rogate qu* ad pacem funt Ierufalem , confidera que ce n’eftoit pas 
a fiez de perfuader les.Cardinaux de prier le Pape , il remontra qu’ils eftoient vn 
mefme Corps auec luy, qu’à cét égard ilsneluy preftoient point de ferment de 
fidelité , qu il falloir pefer leurs fuffrages > &c ne pas agir par de fimples fupplica- 
tionsauec le Pape , qui ütns leurs aduis ne deuoit eftre confîderé que comme vri 
homme particulier. C’eft.pourquoy il les prioit , non feulement de le coniurer, 
mais encore de s’entremettre d’offîce , & de faire en forte qu’il ne les rebutaft 
pas , & qu’ils ne panifient point fans auoir fatisfadion de leursdemandes. Pour 
Je fécond membre de latroifiéme Requefte, que le Chancelier n’auoit touché 
qu’en termes generaux , il s’en voulut expliquer plus au long, &afleura les Car- 
dinaux , que c’eftoit le fentiment des Prélats de France , qu’on deuoit dés lors 
habiliter ceux du party contraire , qui s'appelaient auflï Cardinaux , afin que le 
Pape que nousreconnoiffions eftantmort, ils fepuflènt aflembler auec les no- 
ftres pour vne nouuelle él,edion. Cela dit, ils fe retirèrent , pour donner loifir 
aux vnze Cardiuaux employez à cette Conférence , de délibérer fur leurs pro- 
pofitions. 

Tout cela long-temps examiné, l’on les rappella , & Je Doyen de tous , le. 

Cardinal de Prenejle , prenant la parole : Reuerends Peres , leur dit-il , & vous\ c 
Perfonnages honorables, Meflieurs qui eftes icyau nom du Roy , &de la part 
de l’Vniuerfitéde Paris, laCompagniea entendu cequeMonf. le Chancelier “ 
a propofé auec l’éloquence & la prudence qui luy font ordinaires. Vos deman- “ • 

des confiftent en trois chefs, & le dernier eft partagé en deux poinds, mais au- « 
parauantque d’y répondre, elle fe croit obligée de rendre mille adionsciegra- « 
ces à Dieu, d’auoir mis dans le cœur du Roy cette faintepenféede pourfuiurela 
Paix , ôcde l’auoir toute fa vie entretenu dans le foin extrême qu’il a témoigné " 
pour l’extirpation de ce deteftable Schifme; Ce Pripce , apres Dieu, mérité des “ 
benedidions éternelles , d’auoir toujours perfifté dés le commencement & dans « 
le progrez de cette diuifion , d'affifter PEglifc de fon fecours,& d’auoir conduit « 
les affaires de la Chreftienté fi prés de l’heur eufe fin qu’on en efpere j c’eft vne (t 
vertu digne de fon aügufte extradion , qui le rend digne fucceffeur de tant de'" f 
glorieux Anceftres , qui ont héréditairement porté les intereftsde la Religion “ 
auec tant de preirogatiue, fur tous les autres Princes Chreftiens , que leur pro- “ 
tedion continuelle dans fes plus grands troubles & dans fesplus preffantes ne- « 
ceffitez* leur a iuftement acquis letitre de Très- Chreftiens. I’adjoûte à cette ti 
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, obligation de noftre Compagnie , vn nouueau fujet deremerciment , & c’eft 
Annce <i* auo i rcom porc vne Ambaffade fi folemnelle ,de tant de grands Perfonnages, 
1407. » jg g ens Lettres fi fameux , qu’il eft inoüy que iamais on ait veu vne pa- 
» reille députation fortir de France , pour traiter de la Paix en toute autre part. 

Apres cela , il complimenta les Ambaifadeur? du foin qu’ils auoient pris d’exe- 
cuter les ordres du Roy , tant aux deux propofitions faites deuant le Pape par le 
Patriarche & l’ Archeuefque de T ours, que dans les autres Congrégations & dans 
les autres entretiens 3 & pour continuer d’entrer en matière, il dit que le Roy ne 
les deuoit point remercier d’auoir trauaillé à laPaix de concert auec luy, que leur 
qualité les obligeoit à s’interefler pour lefalut de toutes lesEglifes, mais que c’e- 
ftôic bien plûtoft à eux, de luy rendre grâces de la paillon finguliere & du zele qui 
- le prefioit de bannir le Schifme. Illeur remontra auffi, comme apres la j>erfonne 
du Pape ils n’auoienc point de plus grand attachement qu’à celle du Roy, qu’ils 
auoient toujours tafené d’entrer dans fes fentimens , & que prefentement enco- 
re , s’ils eftoient capables de prefter faueur , confeil & aflïftance , foit à luy , foie 
à fes Àmbafladeurs, qu’on iugeroit par la maniéré dont iis s’y comporceroient, 
qu’ils ne luy auoient iamais manque , mais qu’ils eftoient & qu’ils auoient tou- 
jours efté très bien intcntionnez pourfonferuice. Il donna pour réponfe à la 
fécondé Requefte , qu’ils verroient le Pape pour l’expedition des Bulles qu’ils 
demandoient , & qu’ils le fupplieroient de leur donner fatisfaâion. Et pour la 
troifiéme , il afleura que fa Sainteté & les Cardinaux auoient vne fainte inten- 
tion d’y pouruoir 3 afin que le mal-heur de lamortduPape,n’accreûcpas ce- 
luy du Schifme. Qu’il s’en eftoit entretenu auec luy , qu’il luy en parleroit en- 
core plus amplement , iufques à ce que cette affaire fuft acheuée : neantmoins 
qu’il eftoit en peine de cette habilitation alléguée par le Patriarche 3 pour ne 
voir aucun moyen de la faire prefentement auec équité. Cela eftant , dit-il, ceux 
dùparty contraire qui fe portent pour Cardinaux , feroient habiles à i’éleftion, 
nous ne le ferions point à leur égard ,1a «hofen’eftant point réglée auec eux, &c 
voyez quelle Iufticeil y auroit, de leur donner vn droit dont ils nous pourroienc 
» priuer. Il adjoûtaà cela pour fon College, que les autres prétendus Cardinaux 
auroient le mefmedefir de faire éledion en leur particulier en cas de mort;& 
voicy ce que le Patriarche répliqua en vn mot. l’ay prétendu par ce que i’ay 
propofé , très Reuerends Peres , qu’eftans beaucoup plus habiles que ceux de 
” l’autre party , qu’on appelle Cardinaux , qu’il eftoit de la bien-feancedc cher- 
M cher premièrement auec vous, desmoyens&desexpediensquevoftre exemple 
leur feroitfuiure fans doute, & dont vous auriez mérité l’honneur. Ilsnerepar- 
tirent rien de crainte de trop s’engager , & de relafcher plus que les autres, & fur 
cela le Patriarche les ayant remercié de leur réponfe , il leur reprefenta que 
n’ayant que deux iours ae loifîr pour attendre l’expedirion des Bulles qu’ils de- 
mandoient , il n’y auoit point de temps à perdre auprès du Pape pour l’y di/po- 
fer , & qu’ils les prioient de ne point tarder. Ils promirent de luy en parler dés 
le iour mefme , où le lendemain au plus tard , & comme fur le point de leur fe- 
paration il leur voulut perfuader qu’on enuoyât alors à Rome, pour rraitter 
auec les Anti- Cardinaux , & pour fonder s’ils ne voudroient pas conlèntir à l’ex- 
pedienc propofé pour feruir en l’vnion en cas de mort 5 parce que les y trouuanc 
difpofez on ne pourroit pas dire qu’il tint à eux qu’on ne remédiât aux inconue- 
niens quipourroientarriuer : ils répondirent qu’il en falloit premièrement par- 
ler au Pape , & fur cela ils fecetirerent. 


» 




CHAPITRE 


A 


Digitized by V^ooQle 


Liüre vingt-lêptiémë. ■ j8 9 


CHAPITRE HVItIESME. 

1. Le Sire de Mont-joye ioint.fis offices enuers le Pape pour 
t expédition des Ambajfadeurs de France > & ieue les 
feupçons quon auoit de luy. 

I /. Le Pape fi plaint de leur deffiance, 

I I l.Gt l’on luy remonflre qu’il ne doit point faire de difficulté de 

donner fis Bulles de ce qu’il a promis ‘verbalement. 

L EMardy dix-feptiéme de May , le Sire de Mont-joye , 8c vn autre Seigneur—: — “ 
vinrent «au logis du Patriarche, qui luy firent leurs plaintes de la penfée qu’a- Annce 
uoient eu quelques vns des Ambafladeurs qu’ils trauerfoienc fous main leur Le- l 4°l' 
gation : ce qui eftoit fi faux* dit le Sire de Mont-joye j que non feulement il auoit 
approuué , mais qu’il auoit dreflc la meilleure partie de leur inftruâion. Par ce 
moyen ils étouffèrent lé foupçon que certaines perfonnes auoient conceu de 
leur conduitte , 8c ils dirent de plus , qu’à leur départ de Paris ils auoient laiffé le 
Roy dans la penfée qu’ils les trouueroient d’accord auecle Pape, 8c qu’en cas 
qu’il n’y eût encore rien de fait , ils auoient charge de fe ioindre auec eux pour la 
pourfuitte de l’vnion , 8c d’intercéder auprès du Pape pour leur donner vne 
prompte expédition. Les AmbalTadeurs les remercièrent de leur bonne volon- 
té, ils les prièrent fuiuant leur ordre , de trauailler à ce qu’ils fuffent bien-toft 
dépêchez , 5< leur firent voir en quels termes eftoient les affaires de l’Eglife , 8c 
ce qu’il eftoit encore befoin de faire. 

Alors le Sire de Mont-joye prenant la parole , dit que luy 8c fon Collègue 
auoient défia veu le Pape, qu’ils l’auoient inftamment fupplié d’expedier les Bul- 
les qu’on demandoit 3 8c qu’ils luy auoient repfefenté, que s’il le raifoit, on au- 
roit bien-toft l’vnion , mais qu’au contraire l’on verroit d’étranges fcandales s’il 
le refufoit. 0 ue le Pape auoit répondu à cela , qu’ils eftoient venus auec mena- 
ces , 8c qu’ils vouloient extorquer de luy par force , tout ce qui leur venoit en 
l’efprit y fans eonfiderer que tout ce qu’ils auoient faiteftoit nul, 8c qu’il ne leur 
pouuoitfertiir de rien , félon le iugement du îurifconfulte ytjuod vi , metufue caufj. 
fattum fuerit,ratum non habeto. Qifeft-ce qu’ils vouloient dauantage, apres leur 
auoir expliqué de viue voix fon intention , 8c à quoy bon ces Bulles ? comme s’il 
pouuoit manquer à fa promeffedans le temps de l’entreueuë , fans donner fujec 
a tous les hommes & à ceux mefmes des pays les plus éloignez de luy courre fus, 

8c s’ilfalloitvn plus grand engagement pour l’obliger d’accomplir ce qu’il auoit 
offert, 8c qu’il perfiftoit à vouloir executen Ils direntaufli qu’vn Cheualierd’en- 
tr’eux ayant répondu à cela, qu’ils ne luy auoient point encore fait aucune inju- 
re, & que bien loing d’en vfer autrement , ils ne luy auoient parlé qu’auec beau- 
coup de foûmifljon 8ç d’humbles prières ; à quoy le Sire de Mont-joye auoit ad- 
joûté de fa part en parlant au Pape, qu’il auoit Jeu les Lettres du Roy qu’on luy 
auoit enuoyé d’Italie, 8c qu’à la vérité il y auoit veu quelques menaces, mais qu’il 
ne s’en eftoit apperceu d’aucune dans le difeours des Ambaffàdeurs. L’autre 
Cheualicr reprenant la parole luy dit encore, qu’il ne pouuoit pas fe plaindre 
qu’il y eut plus de violence à luy demander des Bulles, que d’auoir exigé fa paro-, 
le , 8c de l’.iuoir obligé de témoigner verbalement fon intention , 8c que cette 
deelararion eftant allez valide , il ne deuoit pas faire difficulté d’en donner au- 
tant par écrit Delà, l’on entra dans vn grand difeours, 8c la conclufion fut que 
les Enuoyez du Duc d’Grleansferoient priez d’en vouloir parler derechef âuec 
le Pape. 
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CHAPITRE N EVFIESME. 

/. Le Pape Bcnoift prejfé de donner fa parole par écrit. 

1 L Ses ratfins pour rien rien faire. 

III. Réponje de l’Suefaue de Cambraj. 

IV. Le Cardinal de ‘Thurey préparé les Ambajfadeurs a celle die 

Pape. 


L Eiourfuiuantles Ambafladeurs aflemblez chez le Patriarche, donnèrent 
Audienceà VEuefque de Camiry , qui leur rapporta que luy, l’Abbé de S. 
î 407 Denis, & le Chancelier de Paris , ayans veu le Pape le foir precedent , du con- 

4 7 ‘ fcntementdela Compagnie, ils l’auoient conjuré par la mifericorde de Dieu, 
pour obuieraux defordres qui en pourroient naiftrc, & pour fortifier le Traité 
* d’vnion , qu’il luy pleût de vouloir accorder des Bulles aux Ambafladeurs , de la 
déclaration qu’il leur auoit faite de bouche , & d’ordonner qu’elles fuflent drefi 
fées en la forme qu’ils defiroient. Qu’ils luy ftuoient reprefenté que ce procédé 
luy acquerroit la faueur & l’amour de tous ceux du Royaume , que s’il ne le fai- 
foit il en arriueroit vn grand inconuenient , & qu'il deuoit confiderer que ce fe- 
roit rompre tout netle Traité accordé auec les Romains j parce qu’il n’eftoitpas 
vray-femblable, que l’autre qui eftoittenu pour Schifmatique , voulût deuant 
luy confentir à faire vne entreueuë dans les terres de l’obeïflànce d’vnRoy, qui 
le tenoit pour tel : que pour l’amour de Dieu , il penfôt & donnât ordre à cét af- 
faire , & qu’en tout cas , il n'y auoit point d’inciuilité de luy demander aflèuran» 
ce par écrit , d’vne chofe qu'il auoit promife de bouche. 

Pour répondre à cela , dit- il , le Pape fit vn long récit de la vie depuis là pre- 
mière enfance , Sc témoigna qu’il auoit grand fujet de s’étonner , apres vn fi pro- 
fond examen de fa conduitte , defe voir fi durement traitté du Roy, des Prin- 
ces , & du Clergé de France. Il parla long-temps , Sc apres auoir appuyé lès ré- 
solutions de diuerfes authoritez de droit, il tâcha de prouuer qu’il ne deuoit 
point confentir ce qu’on luy demandoit, Sc qu’on n’auoit point raifon de l’en 
prefler. Premièrement , qu’on fe deuoit contenter qu’il eût dit hautement Ion 
intention en pleine Aflemblée , fans aucune équiuoque , qu’apres vne déclara- 
tion fi authentique, il eftoit déraifonnable d’exiger de luy vne déclaration par 
écrit , & de plus , qu’il n’eftoit point obligé , félon la teneur de leurs Lettres pu- 
bliées par toutlemonde,en la forme qu'illesauoitreceuës d’Italie, de leur don- 
ner de Bullesj veu qu’il eftoit fimplement porté, qu’ils le prieront d’abondant de 
faire fa déclaration : 8c partant qu’il ne iugeoit pas qu’ils euflent pouuoir de con- 
traindre celuy qu’ils n’auoient charge que de prier d’abondant. Et pour ce qui 
eftoit encore contenu dans lefdites Lettres , que s’il difFeroit ou prolongeoit , ils 
euflent à s’en départir, & à le laifler là comme Schifmatique, qu’on pourroit fça- 
uoir dans peu de iours s’il eftoit caufe du retardement de la Paix ; puifquele 
temps de i’entreueuë eftoit allez proche : Sc qu’au refte, il ne craignoit point de 
fefoûmettre à quelque peine que cefuft,fii’on pouuoit faire voir qu’il eût en fa- 
çon quelconque tenu à luy qu’on ne vint à cette vnion fi defirée. 

„ Mais encore , dit-il , comment fe peut-il faire, qu’vn Roy démon obedience 
me puifle iuger Schifmatique Sc obftiné, fi ie n’obeis àfes decrets ou à fes deman- 
” des ? ôtdelàraifonnantàfonaduantagefurcetteprctenduë contrainte, il trou- 
uoit que c’eftoit ruiner le Traité fait auec les Romains, de donner les Bulles 
qu’on demandoit } parce qu’encore qu’il les eût librement accordées , plufieurs 
qui fçauoient la teneur des Lettres du Roy , n’en croiroient iamais autre chofe. 
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fin on qu’il y eût efté force par cette peur légitimé , qu’on dit communément 7 ^ 

P°uuoir tomber en Pefprit d’vn homme confiant &genereux,& qui peut ébran- * nnc 
le r vn bon courage , attendu que ces Lettres le menaçoient de le noter conv I +°7‘ 
me fehifmatique s’il les refufoit. Si bien qu’en croyant qu’il auroit cédé & la 
force, Sc qu’on l’auroit violenté, l’on iugeroit demefme de fa renonciation, 
qu’elle feroit. nulle , Sc les mefmes perfonnes venant à douter Sc à befiter iu- 
jftement fur le droit de celuy qui feroit éleu , apres vne ceffion ainfi extorquée, 
il arriueroit qu’on ne tiendroit point les Traittez faits auec ceux de Rome , qui 
deuiendroient vicieux Sc defeétueux par la rencontre de cette violence, ou véri- 
table ou prétendue. 

L’Euelque de Cambray ayant répondu qu’il y auoit moyen de faire les cho- 
fes de telle forte Sc de fi bonne grâce , qu’il ne refteroitpas le moindre foupçon, 
jiy de crainte ny de violence, & que pour l’amour de Dieu il n’eftimaft pas fa 
qualité fi bleflée de donner vne Bulle confirmatiue de ce qu’il auoit dit de bou-* 
che : il répliqua qu’il ne pouuoit donner telle forme à ce procédé, qu’il ne parut 
toujours quelque marque de violence oude crainte , qui. feroit impreffion , Sc 
il n’en put tirer autre raifion. 

Pendant cette Conférence , le Patriarche dit q»e le Cardinal de Thurey l’e- 
ftoit venu prier de moyenner auée les Ambafladeurs qu’ils vouluffent venir chez 
- luy deuant que d’aller voir le Pape pour apprendre fademiere refolution , con-. 
formement à ce qui leur auoit efté mandé, Sc y eftantallez : Il eft infaillible, <« 
leur dit-il , ou que le Pape vous accordera tout ce que vous auez demandé, Sc ce 
quevous pourrez auoir confirmation par écrit de ce qu’il vousa promis de viue 
voix , auquel cas , perfonne ne doute quevous ne l’en deuiez beaucoup remer- “ 
cier$ ou bien qu’il vous donnera de bonnes paroles, & fans Bulles. Çelaeftant, te 
ie vous confeille pour le bien de l’affaire que vous follicitez, de ne pas laiffer 
de le remercier , encore bien que vous ne foyez pas contens. I’eftime queles. ee 
Cardinaux en vferont ainfi , mais mon opinion eft , que s’il ne vous donne des ci : 
Bulles , qu’il vous contentera de paroles, Sc que vous en aurez vne gracièufe ré- 
ponfe. Apres cela , il leur promit de faire ce. qu’il poufroit pour eux enuers le 
Pape. - 

Le Patriarche ayant mis cela en deliberation, les Ambafladeurs doutèrent fi 
P on deuoit fuiurece confeil , &ies opinions furent affez diuerfes, mais la plus 
grande partie fut d’auis de cette forte de remerciment , en cas qu'il déniait Iqs 
Bulles. Très iàintPere, vous nous auez déjà cy-deuant fait entendre voftre bon- rt - 
nc intention , dont nous vous auons remercié -, & maintenant que vous la venez 
de confirmer , nous vous en remercions tout de mefme; mais nous ne vous pou- . 
uons dire que nous foyons contens , fi nous n’auons les Bulles, parce quenoftre ‘* 
inftruélion nous oblige de les pourfuiure. Le Patriarche ne garda que le fens, 
de cérarrefté, qu’il étendit en d’autres termes , comme nous verrons au Cha- 
pitre fuiuant , au fujet de leur Audience ; pour laquelle ils fe rendirent au- : 
prés du Pape à l’heure nommée , Sc où chacun fe prépara à bien entendre çe 
qu’il diroit. 
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CHAPITRE D I X I £ SME. 

1. Re'fonjè du Pape Bcnoifi , qui refuje la Bulle de cefiion, 

IL Et remet à délibérer touchant l'habilitation des detix Colleges 
de Rome & d'Auignon. 

III. Le Patriarche d'Antioche injifie en vain. 

IV. Les Ambajfadeurs Je retirent à Aix. 

V Ous eftes , leur dit-il , venus pour pourfuiure l’vnion , & parce que c’eft 
plûtoft vne affaire défait que de grands difcours , ie vousdonneray ma ré- 
1407. „ ponfe en peu de mots. Vous auez demandé deux chofes j II ne les répéta point, 
& ien’cn parleray point aq/fi , pour ne point rebattre ce qui eft déjà écrit. Et 
quant au premier poin& , cefont fe« propres paroles ,&â peu prés les mefmes 
„ termes j ie croyois , & ie crois encore , par les Bulles que i’ay enuoyées au nom- 
mé Cirrario , qui fe fait appeller Grégoire , auoirfuffifammcnt & nettement of- 
* fe rt la voye de ceffion , & de la fuiure , purement , librement , & Amplement, 
pour 1 ’vnion de la fainte Eglife de Dieu. G’eft ce que i’ay fait encore tout recem- 
» ment au Confiftoire public , où vous i’auez propofée , ie vous le déclaré d’abon- 
„ dant,& cela vous foit pourréponfc. Cen’eft pas queie veüille exclure quelque 
voye raifonnable que ce foit , car ie ne crois pas que ma confcience me le put 
” permettre } mais c’eft aflèz que mon intention ait efté , comme elle fera tou- 
" jours , de preferer cette voye de ceffion à toutes autres. Neantmoins il y a des 
» raifonspourne vous point donner des Bulles de cela, & ie m’en fuis explique â 
» quelques-vns d’entre vous , de qui vous le pourrez fçauoir. 

Quant au fécond , il dit que l'oit qu’il mourût ou non , fon intention & celle 
des Cardinaux eftoit , que l’on pourueut aux moyens de faire cefler le Schifme, 
& que déjà il y auoiteu Congrégation & Conférence par fon ordre, entre les 
Cardinaux , pour trouuer vn ajuftement , par lequel cela fe put faire d’vne ma- 
niéré honnefte ôc bien-feante. le me fouüiens ,.Ietir dit-il,que vous auez autre- 
* fois témoigné , que vous auiez quelque chofe à propofer fur cela, communiquez, 
«enâuec eux , afin que cette affaire le conduife de concert , & qu’elle reüffifïe. 
» Voila tout ce que ie puis vous donner pour réponfe. 

Auffi- toft qu’il eut finy , le Patriarche prenant la parole ; Tres-faint Pere, luy 
dit-il , il eft bien vray, comme a remarqué voftre Sainteté, qu’elle nous a déjà 
** fait entendre fa pieufe intention en vne Audience publique, dont nous laremer- 
*» ciâmcs,& nous le faifons encore d’autant plus, de ce qu’elle vient de continuer 
A nous en donner de bonnes paroles, 8t de plus fortes aflcurances en pleine Af- 
femblée. De làilalloitpafler outre, pour toucher ce qui auoit efté délibéré en 
la maifondu Cardinal deTurey, comme nous auons ditey-deuant $ mais le Pape 
l’interrompit pour dire : le vous témoigneray mieux parles effets queie ne puis 
” faire de bouche, queie ne cherche qu’à donner vne fin à ce Sehifme,qui foit à 
»» l’honneur de Dieu,aduantageufe à l’Eglife, & agréable au Roy ,àfes Peuples, & 
à toute la Chrcftienté. 

„ Alors le Patriarche qui ne pouuoit oublier ce qu’il auoit à dire , luy répondit: 

Tres-fàint Pere , voftre Sainteté fçait bien que nous fommes Ambaflàdeurs du 
* Roy de France voftre Fils très deuot, & ce n’eft qu’en cette qualité-lâ, que nous 
” ne pouuonsdire que nousfoyons contens : car nous auons des inftruâions que 
» nous deuons fuiure, qui nous obligent devons faire inftance auec toute forte 
„ d’humilité , de nous donner des Bulles confirmatiües de vos paroles. 

Le Pape vn peu touché , luy répliqua qu’il penfoit que tout bon Chreftien 
deuoiteftre fatisfait de fa déclaration : le croy , adjoûta-il , que le Roy ayant vn 
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bon Confi&l , il Fera content, d’entendre tout ce qui s’eft paflï , & ie veux bien ^ nn v e 
dire encore, que quiconque témoigneroit n’en eftr.e pas content, n’aimeroit I +° 1* 
pas l’vnion del’Eglife. Le Patriarche pourfuiuant fes demandes, remontra en- 
core comme ceux de leur Compagnie, quideuoientallerà Rome,, auoient be- 
foin d’eftre ddpclchez lùr l’autre Article, pour en donner aduis à ceux du party 
contraire , lelquels ils eftimoient deuoir pareillement de leur part trauailler 
aufli-toftà la prouifion propofée en cas de mort * Oeft pourquoy il les cornu* 
voit-, qu’auant leur départ, qui ne fepouuoitremettre au plus qu’au lendemain^ 
il leur donnait fa réponfe. Cette réponfe fut , qu'il Ce rencontroit des difficulté* 
en cette propofidon , pour lesquelles, elle né fe pouuoit pas lî-toft refoudrei 
ftiais qu’il feroit fon poffible qu’il y fuit bien-toft pourueu y qu’ils effoient gens 
de Lettres, & que s’ils fçauoient quelque expedfent pour cela i qu’ils en com. 
muniquaflent auec les Cardinaux, afin que cela fuftpldtoft terminé. Voila tout 
ce qui s’y pafla , èn fuittè dequoy apres les adorations ordinaires , & le baifer de 
Paix ,ilsretournerent en la ville a’Aix. 


CHAPITRE ONZiESME. 

I. Les Ambajfadeurs deliberent s’ils fignifarant À 'Benoijt la fou- 
JtraCtion ctobedience. 

I I. Diuerfts opinions , & les raifbns de fart & d’autre. 

III. Ils interprètent leur instruction en fa faneur , 

IV. Pour ne le point poujjer h bout, pour nempe'cheir point Ihabili - 

tation des Cardinaux de Rome pour l' élection future , 

V. Et de crainte de rompre le dejfein de I entreueue des deux Con - 

tendans. 


A près cette réponfe du Pape , les Ambaflàdeurs de France reuenusà Aix, 
firent chanter vne Mcffe du S. E fpriten grande deuotion , le Samedy veille 
de la Trinité, vingt- vniércie iour de May , pour auoir infpirarion de ce qu’ils 
auoient à refoudre, tant porir fetisfaire au deuoir de leurinftru&ion , que pour 
ménager les affaires parniy des conjon&ürés fi con fiderablcs, eu égard auTrai- 
défait entre Benoift & fon Aduerlairede Rorrte', qur les mectoitcn doute s’ils 
luy deuoienc lignifier la fouftradioh d’obedience, conformément àux : ordres 
Seaux pouuoirs qu’ils en auoient. Ilseftoientforten peine fi cét aiguillon dont 
ilsne fe déuôient feruir que pour, le pouffer i faire ce qu’ils defiroient , pe l’irri-r 
teroit point dauantàge : & comme l’oOcafiun eftoie belle à de fi habiles gens pour 
déployer leurs beaux talens d’cfpritÔC de prudence , l’affaire fut parfaitement 
debatuë de part & d’autre • mais i’en attribué tout le fuccez à la grâce & à la con- 
duite du S. Efprit, qui les entretint dans vne fi parfaite concorde, que laplu£ 
jpart conclud en decifiue , qu’il rie fe falloit pbint feruir de lafouftrà&ion. 

Il eft vray que ceux de l’opinion contraire ; difoierit qu’il falloit foiure leur 
mftru&ibn fans aucunement s’en départir, puis qu’ils l’auoientiurë en partant 
de la Cour : qu’ils deuoièrit prendre garde que le Pape leur refufant des Bulles 
confirtnatiues de (a parole , l’on fedeuoit d’autant plus iuftement défier qu'il 
l’accomplît de bonne foy , qu’il fembloit qu’il né preferoitla voye deceffion i 
toutes les autres que par vne forte de complaifance y qui pourtant ri’excluoic 
point les autres voy es. EnVn mot j qu’il les repailîbitde paroles pour les amu- 
fer , qu’il n’auoit rien tenu de tous fes fermeris , qu’il rie mbntroit aucune affe- 
ction à la Paix , qu’il âubit muny lé Palais d’Auignon , qu’il marchoitcontinuel- 
lè trient au milieu d’yne grande efeorté de troupes , & qu’il fe faifoit fui use m 
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armes iufques à l’Ancel , comme à la guerre, tout reueftu qu’il fût de fes ome- 
mens Pontificaux. Enfin , qu’on ne pouuoif nier qu’il ne fe portail plus molie- 
mentàlaPaix que fon Aduerfaire, qui auoit iuré ,voüé ôc promis de ceder 5 aii 
lieu que celuy-cy s’eftoit contenté de dire feulement que fon intention eftoit de 
ceder : & qu’ainfi , à moins de luy fignifier lafouftra&ion , tout ce qu’ils auovenc 
fait auec tant de foin , ne pafferoit que pour vne pure illufion 8c pour vn jeu, 
qu’on fe riroit d’eux , ôc qu’on ne les blafmeroit pas fans raifon , non pas feule- 
mentde n’auoirrien fait, mais de ne pouuoir pas mefmes rapporter rien de cer- 
tain ny de diffînitif , ny au Roy , ny à l’V niuerfitc , ny à tous les Ordres de Fran- 
ce. Ces raifons 5c autres femblables fembloient allez preflàntes: mais l’autre 
party preualut , ôc voicy en fubftance les motifs qui l’obligerent à garder tant dç 
modération. ; . 

On confidera premièrement , qu’il falloir pefer meurement la deliberation 
de l’Aflembiée de l’Eglife Gallicane, où iln’eftoit fait mention aucune, que 
fous peine d’eftre conuaincus deSchifme, ny d’autre condamnation quelcon- 
que^ Pape fufl obligé de donner Bulles, mais bien feulement de s’expliquer 
clairement de fon intention. Que celan’eftoit porté que dans leurs feules in- 
ftru&ions , 5c qu’il leur femb.loit qu’on en deuoit temperer la rigueur , fuiuanc 
les Lettres qu’ils en auoienr, 6c conformement à ladehberation du Clergé. Que 
fi l’on regardoitde prés auxinftructions , il ne paroiffoit pas qu’ils deuflencàïa 
rigueur fignifier pour le prefent la fouftra&ion , parce qu’il eft confiant qu’on ne 
fulmine point de Loy fur vn cas incertain , non lur vnechofe confiante 5 caries 
chofes qui de leur part font claires 6c confiantes , n’ont que faire de Loy. Or 
l’vn des articles de leurinftru&ion portant, que fi le Pape eftoit d’accord auec 
fon Aduerfaire, le Roy fembleroit eftrefatisfait, ôc n’entendroit point empef- 
cher leur Traité , y ayant vn autre article qui portoitauffi, que fi Je Pape ne de- 
claroit nettement fon intention, 6c s’il n’en donnoit des Bulles confirmatiues, 
qu’on eût à luy fignifier la fouftra&ion j qu'il fembîoit que l’vn détruifant l’au- 
tre, l’on eftoit d’autantmieux fondé de fuppléer à l’intelligence de l’inftruclion, 
qu’on deuoit inferer de là , que le Roy ne fçauoit rien certainement de l’accord 
fait entre les deux Parties , & que s’il en eut efté afièuré , il ne leur eut point or- 
donné lafouftraétion. C’eftpourquoy les deuxContendansayanseffediuemenc 
conuenuentr’eux , l’article fuiuânt ne les lioit point,oori plus,cc difoient-il s, fé- 
lon la penfce du Legiflateur , que s’il n’eut point efté énoncé 5 & partant cét ar- 
ticle fuppofant vn doute de la conuention , & l’autre y eftant relatif,il ne paroif- 
foit plus mefme par l’inftrüction en fuprimant ces deux articles que l’on deût 
fignifier lafouflra&ion , 6c daurant plus encore , que félon le feptiéme article, 
l’on deuoit exhorter ôc fortifier les deux Contendans à conuenir entr’eux. 

Tout cela meurement confideré par le premier propofant, fon aduis fut en 
confcience , que taillant les chofes en l’eftat où elles eftoient, 6c fuiuant mefme 
ce qui leur eftoit prefcrit par leurs inftru&ians , on deuoic moins molefter le Pa- 
pe, que de l’aflifter 6c l’encourager àl’accomplifTement de fon deffein. Secon- 
dement qu’il y auoit plufieurs chofes dignes, de réflexion , 6c particulièrement en 
ce qu’il eftoit certain qu’il n’y auoit aucun article dans leurs inftructions , qui les 
liât fi étroitement, que pouuant nuire par le changement des circonftances, il 
ne fufl en leur pouuoir ou de le différer , ou de l’interpreter 6c de l’accomoder 
aux occafions , ou bien mefme de iefuprimer abfolumerit , ôc défaire au contrai- 
re. Que cela eftoit confiant par la comparaifon qu’on pouuoit alléguer des en- 
gagemens par vœu ou par ferment-, qu’on peut n’eftre pas tenu d’accomplir, 
quand il paroift que la fin eft pire que tout le bien qui en pourroit refulter , 8c 
qu’à cela faifoit beaucoup la teneur des irtftruâions, qui authorifoit les Ambafi 
fadeurs de délibérer éntr’eux dans les difïïcultez, 6c qui Iesrendoit Arbitres des 
incidensqui pourroient furüenir en telle forte qu’eu égard au bien de la Paix, 
qui eftoit le but de leur A mbaffade, cette lignification de fouftradion , félon U 
rigueur desinftru<ftiôns,feroitplus defaduantageufe qu’vtile $ au lieu que pour 
la différer d’vn , de dfipx , ou de trois mois , il en arriueroit moins de prej udice i 
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la caufe de l’Eglife ou du Rbyaume, quen’cn poürroit vray-femblablement eau- ' — T? 
fer vne précipitation qui donnaftfujet au Pape & aux fiens, de dire que lès Am- Ann .- 
bafladeurs auroierit rompu fon Traité, que de gâyetedè cœur ils feferbientop- 1 +°7* 
pofez à l’execution de fa fâinte refolution , par des propofitiotis dëraifonnables, 

& qu’ils auroient opprimé fa liberté i lesquelles raifons ; ou autres femblables 
exeufes , pour n’eftre pas véritables , ne feroient pourtant pas fans quelque confi- 
deration , & principalement enuers. les Ennemis du Royaume, qui actufoient 
les François de vouloir fetfls tout faire & tout gouuerner. Orque cette fouftra- 
dion pût empefeher l’execution du Traité , que cela eftoit rbut vifible^en ce 
que le lieu de l’entreueuë & de la Conférence des deux Parties eftoit choifi dans 
▼ne terre de l’obeïflancedu Roy, & que ne pouuant faire de fouftra&ion au 
Pape , que comme Schifmatique, obftiné& endurcy , conformement à leuri 
inftru&ions , quelle apparence y auroit-il d’efpercr, que celliy que le Roy auroic 
déclaré Schifmatique, vouluft fe tranfporter en vn lieu de fon obeïflance ? Et 
eonfequemment qu’on pouuoit iuger, que prefentementla lignification nuiroic 
plus à prefent, que fi elle eftoit retardée, & d’autant plus, qu'il y aiioit plus iefi. 
perer de la douceur d’vne conduite modérée , que d’vne rigueur Â contre-temps* 
qui altereroit l’eftat des chofes , & qui aigriroit les efprits. 

On allégua encorc'qu’il eftoit bon de fuiüre leconfeil des Ambaftadeurs de 
Grégoire , fanslefquels on ne pouuoit parüenirà la Paix j lefquels les auoienc 
tous exhortez à traiter Benoilt auec douceur, &, qui auoient pris en mauuaife 
part, qu’on leur eût propofé que celuy de Rome cedaft par Procureur $ dccla- 
rans que quand la France quitteroiteeluy d’Auignon comme Sc]hifmatiqùe,pour 
prendre le party de fon Compétiteur , que cela l’obligeroit encore moins a cé- 
der. Le mefme auis portoit qu’on deuoitconfiderer, que les Cardinaux , 6c par- 
ticulièrement ceux quieftoient plus fincerement affediohnez auxinterefts dé 
France, leur auoient difluadé la rigueur, & qu’ils leur auoienc fait connoiftre* 
qu’il eftoit neceflairement expédient de filer doux , & de faire tréues de pour- 
fuites iufques ài’entreueuë , & que c’eftoic pour lors qu’il, faudroit pbufifer Be- 
noift par toute forte de moyens, s’il n’accompliftoic effediuement tout ce qui 
faifoit pour l’vnion. Que fi deuant cette ehtreueuë ils fighifioient la fouftra- 
ction , quand mefme fop Aduerûirç fembleroif en eftre content * les Efpagnols* 
les Arragonnois, lesSauoyards , IesEfcoflois , lesNauarrois,& peut-eftre mef- 
mes ceux de Languedoc, ne l’approuuant pas, ce feroit aigrir le mal parvn nou- 
veau Schifme inteftin dans vne mefme obedience; Que ce feroit auflï rompre 
l’Ambaflade à Rome , qui eftoit ordonnée par leurs fnftrudions i qui portoient 
neantmoins, qu’en renonçantà Benoift, le Roy herendroit obedience â aucun 
que Grégoire n’euft cédé : ce qu’il ne feroit point fuiuant ce quivenojt d’eftrè 
allégué : &que par confequent , l’intention du Roy ne pouuoit eftre qu’on paf- 
faft outre, ny qu’on pouflaft les chofes par Ja violence. Ce qui eftoit fi contrai- 
re à leurs inftru&ions , qu’il y auoit cette claufe exprefle> file Pepene les ccrfir 
fi oit de fit nfiolution , par Bulles , ou autrement ,• ce qu’il auoit fait de viue voix , & 
ainfi en quelque façonfaçisfair à cequefaMajefté defiroit j & à Ce qu’ils âuoiené 
à negoticr en fon nom. 

De plus , qu’il ne falloir auoir en yeuëqüè I’vnion,&quepoùry paruenir* 
leurs iuftrudions leur ordonnoieht deux chofes , qu’ils auoient demandées com- 
me les moyens de l’obtenir 5 la pretaiere, que Benoift déclarait fondeflein } ÔC 
la feconde. qu’il en fift expedier des Bulles , que le premier eftoit le principal , & 
l’autre 1’accçflbire. Qu’ils deüoient donc interpréter les articles les plus rigou- 
reux, & qu’ayant eu lepouubirde les temperer*qu’iln*yauoitaucun danger de 
différer la fignification de la leuée d’obedience , qui fe poürroit toujours foire à 
propos vne autre fois. Qu’il eftoit encore befoin de confiderer , qu’en luy figni- 
fiantla fouftra&ion* ils détruiroient la demahde qu’ils auoient taitede l'habi- 
litation des Cardinaux, &qu’vn Schifmatique eftant incapable d’habiliter, ils 
ne pourroient moyeimer vne bonne & paifiblevnion , s’ils ne conduifoient les 
choTesauec douceur, pour porter lèPapeà ceder, bu en tout cas qu’il le failoit 
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- — — mettre en Ton tort , afin que fa contumace fuft publique par tout le monde, 
Année comme e n e fcroitfans doute, s’il ne tenoiciaconuention. Dauantage, qu’on 
*4^7* pouuoit dire, Veu l’eftat&ladifpofiriondes affaires, qu’ils a uoient des preuues 
plus affeurées de fes bonnes intentions , que ne pouuoient eftre fes Bulles , parce 

S u’aulE bien feroienr- elles fujettes à explication , & qu’il falloit éuiter d’affe&er 
es chicanes , lefquelles, attendu le Traité accordé ,pourroicntbleffer la bien- 
fêance , & donner atteinte à leur honneur , en ce qu’on leur pourroit obje&er 
par toute la Chreftienté, qu’ils auroicnt empefché la Paix. Bref, qu’il y auoit 
cent raifons contre vne, de preferer la patience à la précipitation , 8c la douceur 
à la rigueur , & à vne feucrite trop inflexible. 

Enfin , pour abréger cette matière,» il fut dit pour conclufion , que tout le 
monde n’eftoit que trop informé qu’ils auoient trauaillé de bonne fpy à l’vnion, 
qu’ils auoient toûjours cherché l’execution de la voye de cefïïon , & confirmé 
l’accord d'entre les deux Contendans & leurs Colleges. Qu’il auoit phi à Dieu 
de difpofer lcschofes parlafainte affe&iondu prétendu Grégoire de Rome , & 
qu’ils eftoient prefts d’en voir la fin, en ce que ccluy-cy ayant le premier offert 
clairement la voyede ceffion , que Benoift auoit pareillement acceptée , & tous 
deuxeftant refolus de s’aboucher pour l’execution de cette voye 5 qu’il falloit 
attendre le fuccez de cette Conférence. Veu que d’ailleurs, les Ambaffadeurs 
Romains , bien loin d’en eftre d’auis , infiftoient contre la voye de rigueur, qui 
eftoit celle de lafouftra&ion 5 laquelle dans cetti forte de conjon&ure,feroit 
perdre le fruiéfc de vingt années de negotiations. Que tout cela bien examiné, 
ils ne vouioient point croire , que ç’euft iamais efté l’intention du Roy , ny des 
Prélats de France, ny de l’Vniuerfité, qu’ils dûffentempefcher cette eonclu- 
iion , puis qu’au contraire, leurs inftrudions les obligeoient à ménager toutes 
chofesauec prudence 8c fans paffion. Tous en general, fans aucune contradi- 
dion , défererentà cétaduis, ilfutarrefté qu’on furfeoiroit l’intimation de la 
fouftradion,& qu’on s’en referuer oit feulement le pouuoir,s’iI arriuoit qu’on 
en eût befoin dans la fuîtte des affaires. 


CHAPITRE DOVZÏESME. 

I. Les Ambajfadeurs députent de leur Corpus à Rome , & a la 
Cour de France. 

IL Le Roy content de leur conduite, 

III. Surfoit la feujlraélion demandée opiniâtrement par quelques - 

•uns de iVniuerfité ennemis de Benoijt. 

IV. Il reçoit vne Amba fade de Grégoire de Rome , & luy récrit 

& aux Cardinaux de fin party , pour les encourager à 
tvnion. 

T Outes chofes ainfi meurement délibérées & refoluës pour le bien de la 
Paix, nos Ambaffadeurs pourfuiuans l’execution de leurs ordres, parta- 

f jerent leur nombre en trois Corps, dont le plus grand fuiuit le Patriarche d’A- 
exandrie à Rome , où l’Euefque de Mota fe haftoit d’aller pour aller rendre 
compte à Grégoire fon Oncle du fuccez de fa LegationXe fécond, dont eftoient 
V Archeuefquc de Tourj 8c t Abbé de S. Michel, demeura à Marfeille pour veiller le 
Pape Benoift , pour l’entretenir en fa bonne refolution , dont ils auoient charge 
d’informer le Roy &, ,lesautres Ambaffadeurs', & pour ménager l’habilitation 
des deux Colleges 5 àce que tous deux reünis enfemble , & non autrement , ils 
procedaffent À l’éleétion en cas de mort de l’vn ou de l’autre des deux Compé- 
titeurs delà Papauté. ,comme auffi pourmoyenner, en cas que le Pape ne fe 

voulut 
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voulut troüuer àl’Entreueuë, que tous les Cardinaux de fonparty , oulameil- t — 
îeure partie d’entre eu*, s’y rcndiffent à fon defaut. Du troifiéme furent Anne ® 
fhiliffe r de Villettc Àbbé de Saint Dents > St Hugues Doyen de Roifen , qui fu- l 'Wl m 
rent renuoyez en France , pour inftruire le Roy de tout ce qui s’eftoit paffe 
dans leur négociation. 

Le Roy & les Grands parurent fort fatisfaits de leur récit, mais il fe trouua 
desEfprits malfaits dans leCorpsdel’Vniuerfité, qui ne le purent goufter, & 
e’eftoicnt des gensaccouftumezau bruit & au tumulte des difputes de l’Efcole > 
qui auoient moins de paffion pour la Paix de l'EgÜfe,que de haine contre Be- 
noift. Ils s'emportèrent» mille mauuaifes paroles » tànt contre luy que contre 
les Ambaffadeurs , iufquesà dire que c’eftoient des traiftres St des infâmes de 
n’auoirpoint fait fîgnef la fouftraâion , St continuant leur inimitié irréconci- 
liable contre le Pape, fans rien donner à l’intereft de l’vnion, ils allèrent plu- 
* fieursfoisàla Cour , demander qu’on leur deliurât les Lettres éy-deuant expe r 
diées ,pourluy ofter la difpofition des Bénéfices du Royaume. Leur infolence t 
allaiufques à menacer de faire cefler lesEftudes Scies Prédications, parce qu’on 
ne iaifibit pas les choies à leur diferetion: mais le Roy ne trouua pas qu’ils euf- 
fent raifon , 8c de crainte que cela ne durât * ou qu’en accordant ce qu'ils de- 
mandoifnt, il ne femblât qu’il vouluft forcer la liberté du Pape* qui pouuoic 
beaucoup faire pour le Traité d’vnion, il les perfuada amiablement de furfeoir 
À toütes ces clameurs , iufques àeequ'auee vn peu de patience, l’on reconnût 
par la conduite de Benoift , fi fon intention eftoit de marcher droiâ dans la 
voye d* vne renonciation Volontaire,qu’il auoit défia promife à fonCompetiteur. 

Il leur remonftra doucement qu’il en auoit fait les premiers préparatifs, parla 
conüention du lieu 8c du temps qu’il fe deuoit trouuer â laÇonference accordée : 
entre luy 8t les Ambaffadeurs de Grégoire \ 8c fçaehant qu’ils eftoieiat enche- . 
min pour le venir informer plus à plein de tout ce Traité, il les voulut receuoir 
«uec toute la bonne chere qu’on doit à des porteurs de bonnes nouuellesj St i 
. leur arriuce,qui fut le to.de Iuin au matinal les fit magnifiquement loger dans fes 
Maifons Royales de Paris. Le mefme iour apres difner,il leur donna Audience en 
prefence d’vne belle Affemblée de Prélats, St apres le Neueu de Greg.eut falüé, 

& fait les complimens de fon Oncle àfaMajefté & aux Princes là prefensj l’E- 
uefque de M ota commençant fa Harangue par les Eloges des mœurs 8c de la vie 
de Grégoire * exprima aucC la mefme grauité , l’afFeâioh extrême qu’il por- 
toit à la Maifon Royale de France j de apres en auoir allégué plufieurs témoi» 
gnages, il donna le détail 8c les particularités de tout le Traité. Cela fut le 
lendemain confirmé par lesÀmbafladeurs duRoy,qui donnèrent pareillemét les 
raifons potarquoy ils n’auoient point fignifié la fouftraâion à Benoift fur le re- 
fus de leur donner des Bulles de renonciation. Le Roy fit connoiftre à ces 
Ambaffadeurs Romains combien il eftoit content de leur Légation, par vne 
gratieufe conioüiffance de ce qui s’eftoifc paffe, St pour joindre les effeâsaüx . 
paroles , il ordonna qù’on les traittât magnifiquement à fes defpens autant 
de temps qu’ils voudroient demeurer à Paris. Enfin , pour conclufion ■> il les 
renuoya auec de riches prefens Vers Grégoire 8c fon prétendu College , 8c 
les chargea de cette Lettre pour les exhorter à perfeuerer dans le deffein 
de l’vnion. 

C HarLES PAR LÀ GkACÈ £> E D lEV Ro Y D E F R A N CE , au «i 
College de ceux qui fe difent Cardinaux à Rome, nos tres-chers amis, ,« 
Salut, 8c de recueillir le fruiâ de l’vnion qui leur eft prefenté. Très chers u 
amis nous efcriuons à voftre Seigneur en la forme fuiuante. Charles, S cc. à 
l’Homme d’vnefainterefolution St efclairé d’vne feruente charité, Angelo dit ** 
Corrario , que quelques- vns durant ce déplorable Schifme appellent Grégoire <* 
douzième, noftre très cher amy , Salut, 8c de faire ce qui appartient à la Paix « 
del’Eglife. Très- cher amy » nousauonsefté confirmez n’agueres, par le rap- tl 
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* 7“ porc de 'vos Ambaffadeurs , de ce que nous auions appris par vos Lettres éft 

Année pl u fieurs rencontres $ c’eft à dire que vous aura commencé d’agir cres-honorà- 
1407. „ blement, &<^ue voftre bontc agit auec toute forte de fincerité& d’vnzele très* 
» parfait , dans le defiern fferelçuer lafainteEglife de Dieu de l’eftac miferablê 
M où elle eft réduite. Vous en eftes d’autant plus digne d’honneur enuers Dieu - t 
•&enuersles hommes, que quelques vns de vos PredèCeflepfrs Ven font mon- 
” ^rez plus éloignez , coude monde vous loue des offres v qi$ei»jK faites,- &1 a 
” ioyeen eft fi extreme dans le cœur dés Fidelles, qu’il ri’v apoint dé paroles 
» ny de termes qui la puiffent exprimer. Par ces offres vous leur donnez comme 
„par miracle , en vn moment , d’vn feul mot & d’vn fimple mouuement de 
#> oonne volonté, ce qu’ils ont cherché depuis tant dé temps, ce qu’ils ont 
demandé à Dieu auec de fi frequentes fupphcations , & auec tant dè vœux, 
*’ & ce qu’ils tâchoient d’obtenir à force de foins & de ërauaux. Vous leur 
»> auez donnez , dif-je , Homme de Dieu , car vous mentez ce titre , & nous 
„ croyons le deuoir à celuy qui a difpofé , ou pluftoft rendu facile -, ce qui à 
w noftre égard eftoit tout plein de difficulté , fi nous ne le difons abfolumenc 
impoffible. Confiderans en cela voftre candide affeffion, nousl’approuüons^ 
** nous la loiions , nous l’exaltons au delà de tout ce qui s’en peut dire, & 
”«ous vous offrons en reconnoiflance de cette generoficé , tout Ceuqui fera 
» de noftre pouuoir pour voftre perfonne, pour voftre eftat de i’aduehir , & 
„ pour tous vos befoins. Tout ce que vous pouuez faire à prefent ou dans la 
fuite du temps en noftre faueur, c’eft de continuer, car la perfeuerance eft 
” la feule de toutes les vertus qui mérité le prix & la couronne de la lice. 
** Nous vous y exhortons encor e ,& quoy que nous n’ayons plus rien à erâindre j 
» apres les affeurances que vous nous donnez par écrit de la fermeté inefbran- 
„ labié de voftre intention en ce qui regarde nos interefts, nous vous en fup. 
plions encore. Vous connoiftrez parle récit de vos Ambaïïadeurs - y qu’ils fé 
font gouuernez auec autant d’honneur que de fàgeffe dans tout le cours dé 
** cette affaire, & ie croy deuoir ce témoignage à leur diligence & à leur fage 
** conduitte, de dire qu’ils font dignes d’eftre receus de vous comme des per* 
»> fonnes d’vn mérité tout fingulier. Conformément à cette Lettre nous vous 
» prions autant que nous le pouuons, nos très chers amis, d’employer tout 
» ce que voftre caraffere vous doit donher de crédit & de vertu , pour pour- 
n fuiure la confommation d’vn fi louable deffein , que voftre Seigneur a con- 
oeu pour le fait de l’vnion, fi fainte, fi pieufe, & fi neceffaire à la Religion 
” Chreftienne. Il mérité certainement que vous y employez tous vos foins Sc 
** tous vosfens, & vous deuez ce pieux office à la conferuation de la haute re- 
•» putation que vous vous eftes acquife dans le progrez de cette affaire, pou»* 
«ne pas fouffrir qu’il vous échappe des mains , vne fi belle & fi prefente oc- 
« cafion de Paix éc de concorde pour le Troupeau de Iesvs -Christ, & 
laquelle de long temps , & pcut-eftre iamais , vous ne pourriez râppellcr. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Â Les <±Am bajjadeurs de France bien recette dans toutes les Vt fr- 
ies a Italie. 

/ 1. Les Cardinaux des Vrfins & du Liege les auett^ffe/it du peu 

de dtfpo/îtion dt Grégoire y - ^ - 

fil. Qui tire les] chçfis en ^longueur ,tant àfièd‘cux qui auec les 
Députez, de Bernifi d quHl, ricntre tient que de difficulté** 
four frentreueué. ; 

N Os Àmbaâàdçuft eftan t j^rfcis d’Àix , tç ayant trouuc le vent Scia naer 
fauorables, ils arriuerent à Gemmes au, moi^ de ïuin , le Gouùerbeur ôç 
lqs Anciens de la Seigneurie, ne leur rendirent pas feulcnaent coucïé refpèd tf.' 
l’honneur qu’ils deuoiepç cornue Sujets du Roy - y mais ayant appris d’çux qpe 
l’LüefqueNeueudeGregoireauqlttémoignéque Ton Oncle reroiç^ïfç à pçrr* 
fuader d’anticiper le terme de la Conférence, dp Sauopne, fi l’on jpy pçppdfoit 
I*alfiftance dequelquesVaifieaux,ils leur promirent dé faire çquipper!cin^ôale- 
ïes> II? laiflerent quelques. vns d’entr’eux pourj^after ceçapgareil,6c continuans 
leur chemin par terre & par la Seigneurie de Luques & par lâRepubiliqué de Flo- 
rence , ils recourent toute forte de fatisfadion dans toutes les grandes Villes , oh 
ils paflerent, & où. l'importance d’exterminer, le Sclpfrne fit généralement ap- 
plaudir à la voye de cefiion, comme la plus prompte te la plus expeçjiente. L’on 
s’offritgenereufementdel’appuyer , te l’on les coniura de pourfuiure chaude- 
ment vn cçuure fi plein de mérité & de benedidion, Ceux de Sienne leur ayant 
donné d?$ fauf-conduits iufquçsà Viterbe* ilsy arriuerent le premier iour de 
Iuillet, & ils y rencontrèrent les deux Cardinaux des Vrfins & e(e Luge* qui 
leur firent de magnifiques prefens , & parmy beaucoup d’auis qu’ils leur donne- 
reritfur le fujet de leur Légation, ils apprirent que Grégoire eftoic fi prefle dans 
Rome , & tenu de fi court par L^ifilu ; ■> qui luy depiandpit la confirmation du 
Royaume de Naples, que cela pôurroit bien différer l’vnion. Qu’on auoit écrit 
de Paris au mefme Grégoire, qu’il fe gardât bien defortir de Rome , & defe fief 
auxEftrangers , & de plus qu’il auoit eilé fort émeu, voyant les Lettres defouf* 
tradion , les inftrudions de leur Ambafiade deMarfeille , & autres pièces qu’on 
luy auoit enuoyées de France j parce que c’eftoit tres-rüdement agir auec Bè- 
noift. Quepour celail commençoità méprifer la condition de l’ehtreueuë en vn 
lieu de Pobeiflance du Roy de France , & qu’ils deuoient s’afleurer qu’il nemon- 
tçroit point furies Galeres de Gcnnes , & qu’enfin il embroüilleroit le Traitté 
demilleambiguitez pour l’éluden 

î)e là les Ambaffadpurs pourfijiuàns leur chemin Vers Rome , ils ÿ fureht ho- 
norablement receus & logez le fixiéme de Iuillet, par leNeueu de Grégoire & 
parfon Camerier, qui le lendemain les luy prefenterenf $ lequel ayant falüé 
auec toute forte de refped, ils luy dirent qu’ils n’auoient point de lettres pour 
luy, qu’on les apportait par mer, que ceux mefmes qui lesjuy deuoient remet- 
tre , eftoient encore chargez des principaux poinds de leur Ambafiade, & qu’ils 
referuoient d’entrer en affaire à leur arriuée , qui feroic dans très- peu fie temps. 
Néanmoins, pour hafterl’executloo 4‘vn Traipté fi important, & dont le moin- 
dre retardement pouuoirçaufer tant d’obftaejes & de dangers , comme le bruit 
de fa marche gede fop départ de Rome auoit couru par tqus les lieux où ils 
auoientpafié, ils le fupplierent de le yoploir rendre veritabiejéc defemettré 
en eftat d’aller à. cette entreueuë fîneceflairp & fi defirée. 

Grégoire nç manqua pas auffi-toft de commencer fa réponfe par toutes fot- 
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Ânnéë"* tes ^emonftrattons de la pureté de Tes intentions , & de la ferüehr deïbn zeîè. 

*4.0?. ^ dit qu’il voulait que tout le monde s’apperceût par fa conduitte qu’il ne déro- 

e boit pas vneheure ny au foin ny au befom deî’vnron'dé l > £gHfe,mais [que c’eftoit 
vne grande afFaire,pour laquelle il eftoit expédient de ne rien obmettre de tout 
ce qui pôuuôk en hafter la conclusion , •&. qu’il falloit prendre fi bien fes mefures 
for toutes les circonftances , qu’on n’eût pas Heu de dire que cefuft pluftoft vné 
précipitation qu’vne véritable célérité, qui empêchât le foccel qu’on en e/pe- 
rbit. Apres cela ils alletënt voif les Députez du Pape Benoift , qui eftoient ve- 
nus par mer, ôc ceux-cy les ayant afleurez qu’ils n’eftoieUtenuoyéi comme eux 
que poutla Paix 5cpour l’vnion , ils les prièrent de fe joindre auec eux pour agir 
de concert. ïls dirent de pjùs qu’ils auoient fopplié Grégoire , q’u’en^pérftue- 
rant dans fbn âéfir fincêre de l’vnion , il la y pïeuft de confirmer ce qui auoit efté 
arrefté du lieu & du temps de l’entreueuë , mais qu’il ne les auoit point conten- 
tez, & qu’ils le trouuoient bien changé dece qu’il paroilToit eftre la première 
année de fonaflbmption.-qu’ils’eftoitaflez déclaré en l’Audience du huiâiémé 
de Juillet , où il leur fit entendre qti’il n’eftoitpas biehpbîfible d’accbrdèr tous 
les poinds qu’ils demandoient, qu’il y auoit cherché beaucoup de dffficultez* & 
qu’il leur auoit dit netrctnent quant au voyagé de Sauonne, qu’il n’eftoit pas eh 
eilat d’équiper fix ou huid Galères, tant pour la dépenfeqüi feroit neceflaire i 
que pôut lepeu de tempVqU’on luy iaiflbit pour s’y préparer. Qu’ayant prié les 
Venitiehs dèlüÿ en ehuoyervne, comme ils* y eftoient oblige* , qu’ils s’en efo 
toientexcufeZ for leur impoïïibiîiré : 6 c pour celles de Gennes, qn’il ne s’ypoui 
uoit fier. D ’aill eu rs -, qu ’ ou t re qu’ils ne luy apportoient pis vne feüreté fumfâà* 
te, qu’il o*eftoit pasrefolü dchazafder ceux de l'on obedience & de lés mettre étt 
péril. Au refte , qu’il n’auoit rienallegué de fa pauureté qui ne fût véritable -, 6é 
qu’elle eftoit fi extreme, qu’il n’auoit pas feulement dequoy faire les frais d’vh 
Mefiagerâpied pour l’enuoyerà Benoift. Que tout le monde voyoit Comme 
Lâdiflas pjlloit tout le patrimoine de l’EgliCe , & que rien n’empefcheroit qu’il 
ne le ruinât entièrement, & qu’il ne s’emparât cornme'il le pourroit foire fans 
grande peine s’il s’abfentoit*. &que c’eftoiclà les raifons du doute qu’il foifoit 
d’entendre à ce qu’ils defiroient» 


CHAPITRE QVATOkZIE’ME. 

* 

L Le Patriarche cl’ Antioche fait toutes fortes d’ offres a Grégoi- 
re , afin de l’engager a tenir fd fatale four l’entreueuë dè 
Sauonnè. 

i I. Pierre Plaou Orateur de 1 VniuerfitL l'exhorte à l’vnion 3 
Il I. PJfonfi ambiguë de Grégoire , tant fur le fit jet de la cefiion > 

- que de l’entreueuè. 

J ff* Il defauouè fin Neueu> des Cjaleres qu’il auoit demandées 
d conduite , 

L Ë dix-leptiëmé de Iuillet hos Àmbafiadeürs àÿans réjoint leurs Compa- 
gnons qui eftoient arriuez par eau, ils allèrent tous enfemble faliier Gregoi* 
Sreen fon Palais de faint Pierre, où ils obtinrent Audience pour le lendemain, 8c 
le Patriarche d’Alexendrie qüi parloir pour le Roy , prit pour thème, Homà T)ei i 
kex ïfraél vocattc. Il loüa comme il auoit efté délibéré, les lettres écrites 8c en* 
üoyées par Grégoire fur la Vôye de cefliori, il loüa tout de mefme l’approba- 
tion par luy faite du choix du lieü de Sàuonne, & du temps de s’y rendre, & die 
auoir fur cela des Bulles addreflTées à ceux de Gennes 8c de Sauonne. Il adiouft* 
encore que ce n’eftoitpointl’ihtention du Roy* que la Cour Romaine quittât 
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/on véritable fteg c polir venir refider en Auignoo -, que fa Majefté rie d^mandqic Année 
rien quelaPaix&l’vnité, & il remontra que la France auoit, receu plus degra-^oy. 
tes des Papes, quand ils demeurôiençà Rome,que depuis que le faint Siegeauoic 
■efté transféré dans Je Royaume. Quant aux feuretez , il dit que volontiers ils 
demeureraient en oftage,en tellieu qu’ilplairoit à Gregoire,& que le Gouuer- 
neur xle Gennes donneroit encore de fa part, fon Neueq Ce quelques autres 
Cheuairers. Pour les Galères, qu'on en auoiç armé fur le dire de fon N eueu ce 
qn’ilen fandroitpourla conduittedt deux mil hommes , qu’il croyoit que c’e- 
lîoitautanrqa’il enpourroit aupirafFaire , & pour conclusion, que le Roy pour- 
Vniroit- à fon, «ftar, & qu’il auçitojfïert le mefme auantage au Pape Benoift. 

Cedifcoursfiny , qu’il éftenditaflez , Maiftre Pierre Piaou Orateur de l’Vni- 
’tierfité, prit fon thème Tsomine dabis pacem nobis , & apres auoir tétribigné là 
îoye que fa Compagnie auoît e& de receuoir de fes Bulles , il dit que comme cè 
thème fepourroit proférer par maniéré d’interrogant,queGrggoire fauoriferoit 
l’intention de l’Vniuerfité de l’cntènârè ainü. Que toutes chofesconfiderées, 
elle fçtenoit toute afleurée de fa deuotion & de fâ charité* & qu’elle enuifa- 
xrois chofes en luy d’où procéderont cette Paix, fa puhTancepàr ce mot 
JXomine , fon équité quand on luy difoit dabis , fa charité par la Paix qu’on luy 
demandoit. Que la puiflance CQrififtarit en la çonionétionde la choie à fa fin* 
iqn’elle eftoit enluy-, & qu’il eftoit conjoint à fa fin, puis qu’il vouloit bien re- 
noncer pour rendre à l’Eglife ce qui luy appartenoit:qu’il auôitencore de l’équi- 
tié, en cequ’il remettroit les choies dans leur oïdrej à propos dequoy il prbuui 
que la voye de ceffion eftoit juridique: enfin il montra qu’il auoit auffi de la cha- 
rité, d’auoit accepté çe procédé Euangeliquç. . 

7 Quandil èuitacheuc , Grégoire répondit qu’il rit püudôitpàs Ies&tisfaïré 
’prefentemet fur tous les poinds qu’ils auoient propofez,pour ne s’étre pù prépa- 
rer à ce qu’il p’auoit pas preueu, maisil en ditaflez en peu de mots & fur lecbap^ 
jpour faire voir qu’il auoit eftudié fa lèçon. Pour la voye de ceffion , il confeflà . 
nâutement & fans ambiguité, qu il l’aüoit acceptée j qu’il auoit vnefirteere in- 
tention de l’executér,& qu’il dèfiroit que tout le monde fiçëût de quelle àfFe- 
&ion il l’embraflbit, non feulement pour la redudioh de tous les Chreftiçns, 
qui n’eftbierit pas de fort obedïence , mais pour la confideratiort encore du feul 
Royaume de France. Neantmoins que pour ce qui eftoit de l’équité de cette 
voye , que ce ri’eftoit pourtant pas fon opinion, qu'elle fuft ny iufte ny juridique ^ 
ny bonne en fçy, & qu’il ne la confideroit que fous le nom d’vne pieufe condef- 
tendance * qu’on auoit accordée à la malice des temps, & auffi que c’eftoit moins 
àlaluftice de cette voye qu’il fçrendoit, qu’à la crainte del’endurciflement du 
Schifroe, fi l’on en pratiquoit d’autres., 

Quant au lieu de Sauorirte, il tâcha de donner plufieurs raifons pour ne point - • 
accomplir .ce qui en auoit efté accordé * tant à faute defeureté * que pour eftre 
trop pauure pour fournira l’armement des Galeres dont il auroit befoin , & à 
quoy il eftoit obligé par leTraitté ; neantmoins il dit que fi le Roy de France lè 
vbuloit fecourir de Vai.fleauxôc d’argent, qu’il le feroit volontiers en luy don- 
riant feüreté, mais qu’il la falloir d’autant plus grande, que difficilement pou- 
uoit-il prendre aucune confiante en Vn lieu ennemy de fon obedience , que l’af- 
faire ne le regardoit pas tout feul , qu’elle inrereflbit tous ceux qui le rcconnoif- 
foient, que fi elle ne touchoit que luy qu’il feroitauec plaifir tout ce qu’on de- 
mandoit , & qu’il faifoit fcrupule d’expofer fon troupeau \ & quoy que ce fut le* 
mettre en danger que d’aller à Sauonne,, qu’il feroit fon poffible en cela & en 
toutes chôfes , pourueu qu‘on l’affiftât. Pour le regard des Gajeres , il ne içeut 
pas bon gré à fonNeueu de ce qu’il en auoit auancé,mais il l’excufa pourtanr, 
fur ce qu’à la vérité il eftoit réduit pour lors en telle neceffité, que fon Neueu 
auoit pû demander qu’on en équipât, pour luy épargner cette dépenfe. Tou- 
tesfois que ce n’eftoit pas à dire qu’on eh fift venir de Gennes , parce que celà 
çontreuenoic au Traité, qui portoit expreffementqueles Génois ne pourroient; 
fn auoir fur mer , ny d’armées en guerre, d’autres que celle de la Garde. Que 
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le mefmeTraitté l’obligeoitd’en mander de Venife, d’où Foît ne Tity. éÀ^HârtL* 
uoitfournir, & qu’ainfi ileftoitimpoflïble qu’il accompiifb ce qui eftoiccontte*" 
nu , fi l’on ne l’aidoit d’ailleurs. Que fur la confideracion de ces difftculcefc, il 
aiîoit remis cette affaire au iugement de fes E reres , & qu’elib fe reduifoit ài deux 
poin&s, c’eft àfçauoir, detrouuerde l’argent , & de pouruoir à la fcurecédu 
patrimoine del’Eglife pendant fon abfence, ôt qu'aptes en auoir délibéré*: ils 
auoientconcludtousenfemble, qa’apparemmentil ferait contre faecmfoien» 
ce. Au refte, quefa neceffité l’endifpenfoît, mais' que comme il auoic cette 
force dont M. Pierre Plaou veuoic'deparler, K qu’ilifeToicqouocc qirifccoiteit 
fonpouuoir, qu’il fortiroit, &quequartdcetofiedcpe!ïida r oii plusrque de luy* 
qu’il s’approcherait de fort Aduerîhire. ; </ 


C H A P I TR E QJ I N Z ï E J M E. 

/. Le Patriarche d’ Alexandrie continué toutes fortes . et offrit 
à Cjregoire 3 ■ 

I I. Qui chicane de mauuaifi grâce > & propôfé r vh ftèitotêati 

Traitte'. 

III. L’Euefque de Mota fon Neueu y de comte fa faujftfranchifi» 

IV. Grégoire dit que fin Neueu n’a pu t obliger a l’impojfïble, 

V Outre qu’il y va de l’honneur de fin obedience, s’il accepte les 
offres du ] Roy. 

VL St fur ce qu’on luy nie y il feint de fi defier du Roy' 

VI L Sur le refus des Galeres , on propofe le voyage pat terre , 
qu’il refufi. 

. VI IL II chicane en toutes façons 3 & demander traitter de nouueau. 


L E mefmeiour les Àmbafïadeurséftant entrez en Conférence de fon confen» 
tement auec fesCârdinaux,iIs les fuplierent pour l’amour de Iests Christ* 
de s’entremettre de forte en cette affaire de l’ vnion ,queGregoire s’a c qui tan t de 
fes promefTes, s'abouchât dans le temps prefix auec Bendift, & le lendemain ils 
eurent encore vn grand entretien auec Grégoire, qui fe vouloir toujours exeufetf 
fur Particfedes Galeres. Quelquefois il fembloit qu’il allât entrer dedans, mais 
toutà'coupil enréculoit bien loing*& les amufantainfidefriuoles,&d’argci- 
itiens de Sophifte,il obligeait Patriarche pour trancher tout net, & pour rompre 
le fil de cet arrangement d’excqfespreteXtées.de luy offrir de la part du Roy de 
France & del’Eglife Gallicane, fîxGaleres fuffifammerit armées, dont faMajefté 
ferait la dépenfe,& payerait les frais d’vne demie année. Il luy propofamefme 
qu’il y pourrait mettre de fes gens pour fa plus grande feureté , & de plus que le 
General, qui èftoit Iean tfontremarins ,luy ferait à luy'SC aux fiens ferment de fi- 
delité , du confentement du Gouuerneur de Génnes, & ce Seigneur Génois IA 
prefent,ne promit pas feulement de luy eftre fidelle iufques à expofer fa vie pour 
îadefenfe, contre qui que ce fuft, il Rengagea encore pour plus grande affeu- 
rance d'en répondre fur tous fes biens , & de donner fes enfans en oftage , & fa 
femme mefme. Le Patriarche y adioufta encore, que cent des plus notables de 
Gennes,& cinquante des Principaux de Sauonne , fe mettraient auffi en oftage, 
que tous les Patrons des Galeres, depuis le premier iufqties au moindre* luy 
prefteroient ferment fous l’obligation de tous leurs biens, & que le Gouuer- 
neur pour pleige & caution de fa parole , luy liureroit fon propre Neueu & deux 
Cheualiers fes Coufins quand il luy plairait. Les Ambaflàdeurs du Roy offrirent 
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’meïme de fe rendre oftages , pluftoft que de voir échouer la négociation , '8c de Année 
plus encore, deremeccre en fes mains toutes les Villes 8c Chaftcauxpar où il ^407. 
auroit à paffer , & que la dépenfe neceffaire pour la garde d’iceux , fe fer oit par 
les Génois comme auparàuant> 

Grégoire monftroit bien à fa miné , qu’il entendoit à regret de fi liberales 8c . 
glorieufcs promeffes, 8c qu’il ne eherçhoît que des fubrerfuges pour ne point ac- 
complir fa parole. Ihreiponditauec d’autant plus d’agitation d'efprit, qu’il man- 
quoit de prétexte pour refufer cës propofitions , qù’il eftoit preft: d’entrer en vn 
nouueau Taitté , a quoy ayant fait voir de ne pouuoir entendre , parce qu’il n’e- 
ffoit pas loifible aux Ambaffadeurs d’vn Prince laïque de rien changer à ce qüi 
auoit efté arrefté auecleur Papefic auecles Ambafiadeurs du mefme Grégoire-, 
munis d’vn pouuoir fuffifant , 8c qu’ils n’eftoient pas venus pour cela , mais fan- 
lémérit pour pourfuirire l’vniôn de l’Eglife félon les moyeris dont on eftoit con- 
tenu : il luy tomba dans l’efprit de lear obiefter qu’ils entroient dirc&ement 
pourtant en vn nouueau Trajtté fur le fait des Gaieres, püifqueparceluy qdi 
auoit efté fait celles de Gennes 8c l’Armée Genoife en eftoienc exclufes , dont 
par confeqüent il ne fe pouuoit fèruir fans y contreuenir, 8c partant qu’ils en* 
troient donc en vn nouueau Traitté. 

Le Patriarche repartit à;céla, que fauf fonrefpeéfc, ils n’enfreignoient rien 
de Ce qui auoit efté conuenû , ficqueie Traitté portant que les Génois ne de- 
uoientpointarmpr , finonla Galeredela garde } cela s’entendoit allez nette- 
ment quand les deux Parties auroient des Gaieres à eux 5 mais qu’vne partie ne 
put admettre des Gaieres de Gennes pour acheuer le nombre des fieUnes * cela 
eftoit fi peu defFendu, qu'il lé prouuoit par Benoift luy mefme, quiauoit vne Ga- 
lère de Gennes parmy les fiehnes. Sur cela fon Neueu aufli malin dans la con- 
clufion qu’il auoit feint de frânchife dans le commencement, dit qu’il eftoit por- 
té dans le Traitté que les Génois ne pourroient Faire aucun armement de Ga- 
lères, queduconfentementdesdeuxContendahs. L’on répliqua aufli-roft que 
Benoift ne faifoit point cette difficulté là , 8c qu’il ne feroit pas fâfohc qu’il s’en 
feruît aufli bien que luy, & que fon Neueu là prefent y auoit trouué fi peu de 
difficulté, que luy-mefmeil auoit prié le Gouuerneùr de Gennes qu’onfe ha- 
ftât de les équiper» . # 

Gregoirenefçachantqu’obiefter là contré, tenta vne nouuelle fuitte , il ne 
Voulut pas direquefon Neueu n’euft pouuoir fuffifant pour conuenir du lieu fie 
dutempsdePentreueuë, mais il foûtinr qu’il n’auoit pu l’obliger au delà de fon 
pouuoir, fit qu’il luy eftoit impoflible d’aller à Sauonne: en quoy il blâmoit l’ini- 
tonfiderationdefon Neuéu,qùi fçaehant fa pauureté l’auoi't efté engager à ar- 
mer fi* Gaieres en fi peu de temps. Toutesfois comme cela n’étoit pas a fiez fort 
contre les offres des Ambaffadeurs, il chercha vn autre moyen d’cchapperiqui 
fut de dire encore , que cette affaire rie le touchoit pas tout feul r ficque toute 
Ton obedierice y ayant intereft, il ne luy vouloit point faire l’iniure de la com- 
mettre par vn Traitté particulier , fie que fauf l'honneur d’icelle , il eftoit tout 
preft de partir pour executer ce qu’ilaüoit promis» 

L’on répliqua qu’il n’v auoit point de déshonneur pour fon obedience* que 
le Roy de France, dôntles Predeceffeurs âubienttoûjours feruy l’Eglife ^ luy 
offrift fix Gaieres, 8c qu’eri càs pareil ils h’eftilrierôient pas qu’il fuft injurieux à 
leur obedience , fi Ladiflas prétendu Roy dê Sicile faifoit la mefme offre à Be- 
noift, qui très 'volontiers à leur auis l’accepteroit, quoy qu’il ne fût pas de fon 
obedience. 

Grégoire lafle defeindre, répondit à cela pour décoùurir fon coeur , qu’il 
trouuoic mauuais que le Roy eût donné des Lettres de fouftraétion , 8c qu’on nè 
deuoit pas trouuer étrange, qu’il nefe hazardaft pasfous la puiflfance d’vn Prince 
indépendant. On luy répartit que ces Lettres auoient efté faites contre la dd- 
reté de Benoift, qui pour lors ne vouloit enténdreà aucun expédient pour l’v- 
nion, 8c qu’à prefent qu’il s’eftoit nettement expliqué, l’on n’eftoit plus dans 
les termes de ces Lettres» Enfin , comme l’on vid qu’il s’opiniaftroit fermement 
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- —àrefufer les Galeres, le Patriarche luy demanda s'il aimeroitmieuxall'er lSâ« 
•Annee ^onng p ar terre, & que s’il s’y refoluoit, ils l’aideroient â faire ce voyage. Il 
*4°7» leur déclara qu’il n’en feroit rien, mais que volontiers il s’approcheroit de fon 
Aduerfàire, non pas pour allerâ Bologne, comme ils auoient ouy direàquel- 
ques-vns, mais pluftoftpour faireconnoiftre à tout le monde qu’il ne tenoit pas 
À luy qu’on n’oDtintcerte vnion fi defiréc , fuiuant Içs promeffes qu’il en auoit 
faites. 

Apres tous ces difeours départ & d’autre , Ôc autres entretiens fur ce fiijet, 
on fefeparaiàns rien refoudre , finon que l’on éliroitdes deux çoftez vnirombre 
dePerfonnes confiderables , pour voir & iugerentr’èax, fi fuppofé les offres 
qu’il faifoit & fes raifons , il deuoit eftre tenu d’executeree qu’il auoit voué Ôc 
iuré. Le mefmeiour apres ils retournèrent vefs luy & fon prétendu College, 
’ôc ayant efté interpellez de monftrer leur pouuoir s ils refpondirent qu’ils l’a- 
«oientfuffifantôc tres-ample, tant du Roy que de l’Eglife Gallicane ,ôc qu’ils 
le feroient voir s’il fe faifoit quelque accord. Et furce que Grégoire allégua 
contre, que quelqu’vn d’eux auoit ditle matin qu’ils ne pouuoient faire quel- 
que chofe dont on partait , ils repartirent qu’il y auoit de deux fortes de pou- 
noirs, l’vndedroid, ôc l’autre d’execution & de fait. Grégoire dit en fuitte. 
<qu’il auoit receu Lettres des Vénitiens, qui luy mandoient qü’â la veriré ils 
auoientaffez deGaIeres,ôc qu’ils loüoient fon faiht defir$mais que Boucicentzfkint 
leur Ennemy , ils n’eftoient point refolus, quelque perfuafion qu’on y apportât, 
de les prefter pour aller à Sauonne qui eftoit fujette à fon Roy , ôc de l’eftenduë 
de fon Gouuernement. Les Amhaffadeurs luy repartirent qu’il s’aidât donc 
desGaleresde Gennes,puis qu’il n’en pouuoitauoir d’ailleurs, & ils luy reïte-* 
rerent les offres ôc les feuretez qu’on luy auoit défia propofées. 

Grégoire prenant la parole leur Voulut perfuader d’entrer en nouueau Trai* 
té, ce qu’ils refuferent abfolument, fur ce qu’il y en auoit vn de fait, ôc confir- 
mé mefme en leur abfence * qu’il ne leur eftoit pas permis de changer en rient 
mais en cas qu’il manquât quelque fchôfè pour le rendre plus entier, ils dirent 
qu’ils eftoient tous prefts d^y trauaÜller de tout leur poflible. Apres cela ils reï- 
teretent de mot â mot , 6c article par article les offres qui luy auoientefté faites, 
Ôc fur ce qu’il demanda que l’armement fe fift de gens qu’il éliroit, il luy fut ré- 
pondu que leGenerai de la Flotte auoit eftééleu du confentement ôc àla reque* 
ftedefon Neueueftantà Gennesjoùjl auoit efté receu en très. grand honneur. 
Qu’on l’en auoit eftimé digne pour fa haute réputation , pour fa fidelité inuio* 
labié , 6c pour l’excellence de fa fagefle , ôc qu’il auoit défia commandé en cer- 
te Armée du Duc de Bourbon qui paffa outremer contre les Infidelles. Déplus, 
qu’on auoit défia mis ordre â la leuée des Troupes , qu’elles eftoient payées , ôc 
que delesleuef fans fujet , c’eftoit perdre le fuccez de beaucoup de foins, 
ôc des defpenfes défia faites , ôc qui eftoient très- grandes Que les Galères ef- 
toient armées deperfonnes connues pour eftre perfonnes d’honneur ôc de naïf* 
fànce, pour lefquelles on auoit donné de fuffifantes cautions, Ôcenqui l’on de- 
uoit prendre plus de confiance qu’èn des Eftrangers de néant , tous Efclaues ou 
gensinconnus. Dauantage, que ces Galères ne pouuant eftre équipées ny de . 
Vénitiens quile réfutaient, ny de Romains, puisqu’ils n’auoient point affez de 
Vaiffeaux, nydes gens de Ladiflas , puis qu’il eftoit Ennemy de la Ville ôc du 
Siégé Romain , que tout ce que Grégoire alleguoit n’eftoit qu’vn artifice pouf 
chercher volontairement dequoy différer, ôc pour donner des paroles fans 
execution. 

Enfin, l’on conclud par tant de raifons qu’il n’auoit point d’exeufe valable 
pourne point venir à Sauonne, Ôc quanta ce qu’il alleguoit eftre contraire au 
Traité , où il eftoit expreffement porté qu’on n’armerdit point de Galères de 
Gennes, d’où il prenoitfujetderefufer de s’en feruir , on en leuala difficulté 
par les propres termes des articles, qui portoient expreffement fans le confine- 
ment des deux Comendans: fi bien que fefufant de s’en feruir, fçaehant que fon 
Aduerfaire en eftoit content, c’eftoit volontairement chicaner ôc chercher vne 
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fuitte , don t on fe rapportoit au îugcment de Dieu , qui fçait la vérité , & qui voit -* — 
tout- Au refte, qu’il y auoit beaucoup à s’étonner de Grégoire , qui auoit écrit 'A nj _ 
de fa propre main dans les inftruétionsdefon Neueu , que piûtoft il accepteroit ! 4°?‘ 
Adîgnon ou Gand, qn’on neconuint d’vn lieu, qu’il vouluft fuira prefentceluy 
de Sauonne, apres tant de feuretez &d’affiftance qu’on luy promettoit. Les Am- 
baffadeursdu Roy voyant qu’il ne répondoità la propofition des Galeres qu’en 
termes generaux, qui ne fentoient qu’vne défiance affectée , difant qu’il iroit 
piûtoft par terre pour commencer vn nouueau Traité , fans rien accepter des of- 
fres qu’ils luy auoient faites en ce cas- là, d’y contribuer le plus qu'ils pourroient* 
ils virent bien que c’eftoitperdre du temps té des paroles de demeurer plus long- 
temps à Rome. Us luy dirent pour conclufioia,. qu’ils prenoient congé de luy< 
s’il ne voulo.it répondre autre chofe , te que c ? eftoicauec regret , d’eftre obligez 
deluy déclarer en partant , qu’il eftoit auparaHanten tres-haute réputation ea, 
France , mais que le récit de ce qui s’eftoit paffé , donneroit des fentimens bien 
contraires à toute la Nation , te peut-eftre à tout le monde. Sa réponfe fut,qu’ii 
en confereroit encore aueefon College,& qu’il chercheroir,tantaRamequ’ail- 
leurs , des remedes qu’on trouuaft poffibles & commodes. 


CHAPITRE SEIZIESME. 


/. Les .Ambajfadeurs de France demandent Audience' au Sénat 
de Rome } pour t informer des bonnes intentions du Roy, 
IL Des offres faites a Grégoire , & du deffein du Roy de /voir le 
Siégé rétably à Rome. 

1 1 1. Deliberation fur la qualité quon donneroit au Sénateur , & 
aux Conferuateurs , & Capitaines de Rome. ' 

/ V. oÿéCaifire le an Petit porte la parole. 

JS. Les Romains témoignent beaucoup de ioye des bons deffeins du 
Roy , quils aimoient iujques a fi vouloir mettéc Jour fin 
obetffance. 

A pres auoirveu le Pape , il fallut auffi pour l’honneur de l’ancienne Rome, 
auffi bien que pour le fuccez de raffaire qu’onauoitentreprife , rendre ci-< 
uilité auxilluftres te magnifiques Seigneurs , le Sénateur , les Conferuateurs, les 
Capitaines des quartiers , te autres Principaux de la Ville, reprefentans leSenat- 
& le Peuple Romain. Le iour de l’Audience fut pris au vingtième de Juillet , te 
auparauant que de s’y rendre , nos Ambafladeurs conuinrent entr’eux , qu’apres - 
le falut ordinaire, te apres auoir fait valoir les foins te les offices du Roy pour- 
l’ vnion de l’Eglife , l’on leur reprefenteroit les offres qu’ils auoient faitesû Gre- > 
goire de fa part, te qu’on les coniureroit de vouloir trauailler conjointement 
pour le difpoferàfaire le voyage de Sauonne, furl’affeurâncede toute forte d’af- 
fiftance , pour terminer l’vnion, conformement auTraité qui auoit efté fait.- 
Qu’ on leur feroitfentir adroitement qu’il y alloitde leur honneur &deleurin- 
tereft, & que félon qu’on les verroit incliner à cette demande , il leur faudroit 
encore déclarer de la part du Roy , qu’il n’auoic aucun deffein d’attirer la Cour 
Romaine en Auignon , te qu’il aimeroit mieux la voir fieger à Rome qu’en nulle 
autre part, tant parce que ce fut le Siégé de S. Pierre, que parce quele Souue- 
rain Pontife eft Euefque de Rome, te qu’il eft bien-feantà vnEuefque de refider 
en fon Diocefe : comme aufii , parce que Rome eftant vn lieu très facré, le gran4 ■ 
Preftre la doit habiter, te que c’eft leprincipal membre du patrimoine Ecclefia-i 
ftique. Qu’encore que le Roy eût quelque inrereft contraire , qu’il le facrifie- 
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Y n i roit au befoin de l’Èglïfe, mais qu’il n’y auoit aucune apparence d’auantage 
■ ny pour luy ny pour fon Royaume, & qu’il n'eftoit que trop certain que la 

4°7‘ France âuoit beaucoup plus receu de grâces des Souuerains Pontifes refidans 
à Rome , que depuis qu’ils auoieht transféré leur Siégé. Enfin , pour les con- 
nier à porter cette affaire de toutes leurs forces , il tut encore arrefté de leur 
offrir de la part du Roy , tout ce qui fepourroit faire pour lé bien tic pour l’hon- 
neur de leur Ville , & l’on iugea qu’il feroit à propos d’enuoyer vers les deux 
Cardinaux des Vrfins tic de Liege , qui eftoient retirez à Viterbe , les prier de trou- 
ver bon qu'on les inuitaft de Ce rendre à Rome; comme les plus vaillans Cham- 
pions de la caufe de Dieu & de l’Eglife. L’on demanda pareillement des Lettres 
au Sénateur pour ce fujet, & fur ce que- l’on fut en peinedela qualité qu’on luy 
donneroit, il fut arrefté qu’il feroit traitcd’ïlluftre &les autres de Magnifiques 
tic Puiflàns, tic que ce ftyle tic cette façon d’ccrire , feroient gardez ponctuelle- 
ment dans les Lettres qu’on leur rccriroit pour les entremettre dans cette affai- 
re de l’vnion , à laquelle on les coniureroit de prendre parti 

Maiftre lean Petit fit vn doCfce & ample diicours pour les gagner , il adjoûta i, 
ce que deflus , que les Indulgences de l’Eglife Romaine eftoient négligées à cau- 
fe du Schifme , tic que quand on auroit conuenu de l’éle&ion d'vn feui & vnique 
Pape,il faudroit conuoquer vn Concile general,pour réduire les Grecsàl’obeif. 
fance du Siège Romain. Apres tout cela propofé,& diuerfement appuyé, tantoft 
du Patriarche , tic tantoft du Capitaine general des Galeres lean d‘ outremarins ,1e 
Romain qui eftoit chargé de la réponfe,prit la parole , tic s’exeufa d’abord de ne 

{ >ouuoirfur le champ s’en acquitter comme il cleuroit , tant pour l’excellence dé 
aMajefté Royale & de lanobleVniuerfité dePari»,(juepourla difficulté , tic pour 
l’importance au fujet,que pour le refpeéfc d’vne Ci belle Aflèmblée de perfonnes 
fi figes & fi côfiderables.Mais que puis qu’il y eftoit obligé, que deuant que d’en- 
trer en matière , il leur diroit que le iàlut , tic le compliment du Roy qui eftoit en 
face des Lettres qui venoientd’eftreprefentées, eftoient très agreablementre- 
ccus des Seigneurs pour lefquels il auoit à parler. Après cétexorde, fa première 
partie fut de la defolation lamentable de l’Eglife, Ôc apres auoir reprefenté fes 
oefoins , il les exhorta de continuer leurs foins pour l’vnion. 

Ces Seigneurs Romains répondirent enfin , fur la prière qui leur auoit efte 
faite tant en general qu'en particulier par nos Ambafiàdeurs , que confideré les 
offres par eux faites à Grégoire , ils vouluflènt faire inftance enuers lüy qu’il al- 
lât à Sauonne,qu’ils eftoient tous prefts de trauailler à la Paix de l’Eglife^Sc d’au- 
tant plus, qu’ils la deuoient ardemment defirer, voire plufque toutes les autres 
' Nations, non feulement pour les raifons qu’en auoit données celüy qui venoit de 
fi bien parler , mais encore pour la neceffité qui les prefioit prefentement. Que 
le Roy Ladijlas ennemy de la Ville , trauailloit à fa ruine , qu’il machinbit ouver- 
tement là perte, tic qu’il eftoit particulièrement impoflible de refifter à lès entre- 
prifes , à caufe de ce miferable Schifme, qui affligeoit l’Eglife; Ils promirent 
mefmequ’ilsfefoientvnedeputationdeleurCorps, pour conjointement auec 
eux chercher les moyens de f’vnion , fauue toutefois , tic toufiours, l’honneur de 
leur obedience tic du Pape Grégoire. Et quant aux offres que lq Roy leur faifoit, 
ils témoignèrent en eftre dautant plus aifes, qu’ils en pouuoient auoir befoin 
dans le danger prefent des armes du Roy Ladiflas , qui leur pendoient fur la te- 
fte j promettans réciproquement de faire de leur part , tout ce que fa Majefté de- 
fireroit de leur feruice. 

Tous ceux de Rome chacun en fon particulier , furent très làtisfaits de leurs 
propofitions, ils receurent auec vncioye inexprimable, l’afleurancc qu’on leur 
donna qu’on aimoit mieux que le Siégé demeurât à Rome qu’en Auignon, & ce- 
la leur fit témoigner toutes fortes d’amitiez à nos Ambafiàdeurs. Ils firent coL 
lationenfemble , ils fortireht très contens l’vn de l’autre, & celuy qui a écrit ce 
quife pafiàen cette Aflèmblée, afieure qu’il entendit dire à vn non n efte hom- 
me delà Ville, qu’il n’eftoit pas à propos, félon fon aduis, qu’on rapportât en 
Langue vulgaire ce que les Ambafiàdeurs auoient propofé 5 de crainte que la 


Digitized by v^.ooQle 


vingt-feptieme. . 607 __ 

ioyc de ccsnouuellesn’emeut le peuplé, 8c qu’il ne fe fift quelque infulte con- — r 

tre Grégoire. Il luy oüic dire encore , que fi les Princes ne faifoient l’ynion, ,^ nn 4 c 
qu’eux autres pauures gens la feroient bien faire, 8cadjoûta que défia fort fou- 
uent , les Romains auoient efté fur le poind de Crier Fine le Roy de France nofire 
Seigneur, ^ ‘ 


- CHAPITRE DIX-SEPTIESME. 

1. Froteftation des Ambajfadeurs de Benoift , & de ceux die 
France contre les retardemens de Grégoire. 

IL Les Cardinaux de fin party les retiennent 
111. Réponfe de Grégoire , que demande *vn autre lieu d’entreucuc 
que Sauonne j 

1JS. Où bien quon y aille par terre 3 quon en ofte le Gouuerne - 
ment au Maréchal Boucicaut , & qu on luy donne en 
oftage cent Bourgeois de Cjennes, & cent de Sauonne. 

L E Ieudy vingt. 8c-vniéme de Iuillet , les Ambafladeurs de Benoift scellant 
aflémblez à laintePraxe de auec les Cardinaux de Grégoire, ils leur firent re- 
monftrer par l’Euefquede qu’ils auoient iufques à fixfois requis Grégoi- 

re delà confirmation duTraittcfait àMarfeille, 8c qu’ils n’en auoient pû auoir 
aucune réponfe , depuis vingt. deux iours qu ils eftoient en la Ville , contre 1 efi- 

perance de celuy qui les auoit enuoyez , 8c non ians péril des chofes dont il s a- 
giflbit , pour auoir fi long- temps attendu. En effed on leur auoit donne auis que 
les Galeres de Ladiflas alloient fermer les embouchures du Tybre, 8c d’ailleurs 
ils auoient trente hommes de leur chickurme malades de langueur 8c hors de fer- 
uice , 8c leur Patron les prefloit de retourner. Illcurproteftaenfuittc, enprc- 
fence des Ambafladeurs de France , qu’il ne tenoit point , qu’il n’auoit ia- 
mars tenu , 8c que iàniàis il ne tiendroit a Benoift , qu on ne rendift a 1 Eglife cet- 
te vnion fi defirée , (uiuatit ce qui auoit efte accorde , ,8c la conclu fion fut , que fi 
l’on leur vouloir faire réponfe , q^i’illa falloir auoir dans ce iour làmefme , qu’ils 
ne refteroient pas dauantage , 8c que c eftoitaeux en faire en forte que le S chif- 
mc ne continuât pas de leur part. _ . 

Cela dit Ic-Patriàrche d’Alexandrie repetatencore les offres faites à Grégoi- 
re 8c adjoûta que les Ambaffadeurs deFrance nepouuant plusdemebrer-qu’inu- 
tilement apres le départ deceuxlcy , qu’il prtoteftoit tout haut, qu’bn ne s’en 
pourroit prendre à eux des inconuéniens qui en pourroient arnuer , fi l’on les 
laiflbitpaW fans réponfe. Que c’eftoit donner occafion à Benoift de publier 
par tout; qu’il n’auoit point dépendu déiuy, mais de fon Aduerfaire,que Union 
ne fût le fruit d’vne negotiatiorrfi folemnelle , 8c que le Roy de France faifant la 
mefme chofe enuers les autres Princes , comme ce feroit à eux de le purger de 
cette tache, qu’ils auoient intereft de ne point permettre qu ils s en allaflenc 
ainfi Or comme cè Patriarche en renouuellant les offres déjà faites , eutaufli 
rapporté les difficultez alléguées par Grégoire , 8c particulièrement qu’il auoit 
obiedé que ce feroit faire peu d’honneur a fon obedience de fe feruir des Galè- 
res de Gcnnes , comme en cas pareil Benoift de fon coftc , n eut pas goufte les 
mefmes offres de la part du Roy de Hongrie ou de Ladiflas : il les pria en fuitte 
de vouloir mander les Cardinaux des Vrfms&du Liege , pour ha fter la réponfe. 

’ Les prétendus Cardinaux ayant deliberé fur cela il les prièrent de vouloir 
encore refter en la Ville iufques à ce qu’ils enflent fait venir leurs Frcres qui 
eftoient abfens , 8c cependant , il leur promirent quant a 1 j, 

baflade , qu’ils employcroient tousléurs efforts auprez de Grégoire pourl obli- 
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gcr à perfeuerer en fes protnefles , & que s’il ne l’accordoit â leurs prières , qu’ils 
eftoient cous prefts de leur donner telle réponfe , que tout le monde auroit liijec 
d’eftre farisfaic de leur procédé. L’Euefque de Digne repartit à cela, que fi Gré- 
goire auoit intention de confirmer le Traitté, qu’il ne deuoit point fe tenir of- 
fenfé qu’on luy en demandât aufii-toft fa réponfe prefentement , que de l’atten- 
dre dans trois ou quatre iours , ôc qu’ils lie pouuoientpas fejourner dauantage: 
ôc de vray ils Aillent partis dés le matin , Ôc le Patriarche eut beaucoup de peine 
à les retenir. Ces Ambafladeurs demandèrent * qu’illeur fût deliurc A&e par- 
éeuant Notaires , de ce qui auoit efté requis & accordé , & les Seigneurs du Col- 
lege furent conjurez d’intcrceder ihceflartmient dés le iour mefme, pour les faire 
expcdier } parce que fi la réponfe eftoit bonne ôc conforme à leurs vœux, ils ne 
doutoient point, que les Cardinaux des Vrfins Ôc de Liege qui eftoient à Viterbe* 
n’en fufient très ioyeux. Sur cette promefle ils confentircnt volontiers de de- 
meurer encore, ôc les Cardinaux s’eftant engagez d’aller trouuer Grégoire, pour 
le lendemain leur faire rapport de ce qu’ils auroient negotié , dans le lieu qu’or* 
choifiroit pour tenir Conférence , la Compagnie fe fepara; 

Lêiour fuiuantlcs prétendus Cardinaux de Florence , de Malte >&.de Franc as , 
prefenterentpour réponfe aufdits Ambafladeurs vne certaine cedule dont la te- 
neur s’enfuir. Noftre Seigneur 5c tres-SaintPere Grégoire Pape XII. du con- 
fcilÔC du confentement des Reuerendiffimes Seigneurs, fes Freres les Cardinaux 
de la Sainte Eglife Romaine , ayant à faire réponfe fur le fujet de l’extirpation du 
Schifme,aux Ambafladeurs dé la Sérénité du Roy de France, ôcdel’Vniuerficé 
de Paris', a ordonné les Articles fuiuans pour lafalutaire condufion 5c obtention 
delà defirable vnion. * 

I. Ayant mis en confideration , combien 5c quels grands inconueniens il 
pourroitarriuer contre l’Eftat de T Eglife Romaine, ôc notamment à la perte 5c 
dommage de la noble Ville , comme auflî aux Prouin ces, Citez, Terres, 5c au- 
tres lieux en dépendans , qui vray.fcmblablement font menacez 5c par mer SC 
par terre , â caufè du lieu de Sauonne : comme l’vne 5c l’autre Partie , pour l’affe- 
Ction qu’elles ont à ladite vnion , doiuent expofer leurs perfonnesëc leurs biens 
pour la conferuation ôc deffenfe de l’Eftat Ecclefiaftique : il femble plus adùan- 
tageuxà noftredit Seigneur ôc à fes Freres, eu égard à ce que deflus, 6c pour l’in- 
habilité dudit lieu , qu’il foit changé , ôc qu’il en foit pris vn autre en Italie , par 
le Seigneur refident en Auignon , qui foit de l’obedience de noftredit Seigneur, 
auec les feuretez deucs ôc neceflaires , lequel heu toutefois, foit propre ôc habi- 
le à l’vne ôc à l’autre des deux Parties. 

II. En cas que ce changement de lieu neToit agréable audit Seigneur d' Aui- 

gnon, noftredit Seigneur n’ayant point de Galères, ny d’efperance d’en auoir 
aufquelles il fe doiue fier , il confient de s’y rendre par terre } pourueu que ledit 
Seigneur d’ Auignon , aille auflî fans Galerespar le chemin de terre, ôc non au- 
trement, comme il fera de fon cofté , audit lieu de Sauonne, pourl'accompHfle- 
ment de ladite vnion ; ÔC ce fans déroger aux autres Articles du Traité fait à 
Marfeillepar fes Ambafladeurs auec ledit Seigneur d’ Auignon , le vingt-ôc-vnié- 
me d’Aurii dernier paflTé : Ôc cela eftant,il promet d’eftre à Sauonne au plus tard 
danslaFeftede Touflàints prochaine: fous les conditions qui s’enfuiuent. C’eft 
àfçauoir, queMeffire Jean le Maingre , autrement dit Boucicaut, foit tenu de fe 
retirer en France tout le mois de Septembre prochain , pour y demeurer du 
moins deux mois apres que tout ce qui regarde le fait de ladite vnion fera ac- 
comply , ôc que cependant , neantmoins, il iurera Ôc promettra folennellement, 
de ne rien faire, traitter, tenter, ny preiumer, par foy ou par autruy, dire&e- 
ment ou indirectement , fous quelque couleur que ce foit , contre noftredit Sei- 
gneur , Meilleurs les Cardinaux fufdits , ou autres à venir , réellement , ou per- 
fonnellement, ou autrement , en allant, fejournant , ou retournant , par mer ou 
par terre. * 

III. Qifil foit misvn autre Gouuerneur à Gennes, auec mefme pouuoir qu’a 
eu 5c a eu ladite Ville ôc aux pays d’alentour ledit Gouuerneur Boucicaut, ôc 
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que cefoit vn desPrelats du Corps de i’Ambaflàde du Roy , que noftredit Sei_ — — -p- 
gneür choifira , du moins pour tout le temps porté en l’article precedent : lequel Année 
Prélat Gouuerneur , iure de garder & obferuer tout ce à quoy ledit Gouuerneur r 4° 7* 
precedent eftoit obligé, félon la forme des conuentions fuldites , & donne des tc 
oftages à noftredit Seigneur, s'il en a qu’il puiffe donner. « 

IV. Qif à. noftredit Seigneur, pour l’entiere feureté, de luy , de Tes freres , & <c 
de tous autres , pour leurs perfonnes & biens, & autres choies à eux appartenant 
tes, tant pour leur arriuée, que pour le fçjour St retour, foient liurez en oftage “ 
cent Bourgeois & cent Citoyens de Sauonne, des plus nobles , & des plus confi- <e 
dcrableSjlefquelsilchoifira^qu’ildifpofera en certains lieux Jhonneftes à luy « 
fuje&s , ou dépendans del’Eglife, ou ailleurs comme il luy plaira , du eonfente- u 
ment défdits OftageS. 

V. . Que pour l’afleurance des deux Parties , l’on puifle augmenter le nombre “ 
des Gendarmes & des Arbaleftriers , attendu le defaut de Galeres, félon qu’il 
femblera bon aux Capitaines qu’on députera pour la garde de la Ville de Sa- «« 
uonne. 


CHAPITRE DI X H VITIES-ME, 

I. Sur les difficultés d'accepter le lieu de Sauonne , le Patriar- 
che d* Alexandrie propofè la cefiton des deux prétendus Pa- 
pes entre les mains de leurs Colleges. 

IL Et que les deux Colleges fuffent habilitelf pour la future 
Slettion. 

II J. Grégoire différé tou jours. Miferable efiat de la Ville de Rome. 

IV. Nouucaux expediens propofè & par le Patriarche 3 

V. 6t bien receus des Cardinaux & de tous les Romains. 

L Es Ambalfadeurs ayant efté derechef mandez à la Conférence, par trois des 
Commiffaires de Grégoire , le vingt- troifiéme de Iuiilet, comme on leur 
demanda ce qu’ilsauoient délibéré fur les Articles qui leur auoient elle commii- 
niquei , l’Euefque de Cambray répondit pour eux, qu’ils n’auoientpasiugé qu’on 
deût refoudre de rien, que Grégoire n’eût donné là derniere réponfe auxAm- 
baffadeurs de Benoift j afin qu’il n’eût point K’occafion pour dire qu’ils euflent 
empêche l’vnion toute prefte à faire, lur les difficultez d’vn nouueau Traitté. Lé 
Patriarche d’Alexandrie ioignit à cela,qu’ils auoient ordre par leurs inftrudions, 
en cas qu’il fe rencontrât quelque difficulté de la part de l’vn oii l’autre des deux 
Contendans fur l’abouchement & fur la Conférence perfonnelle , de les prier de 
vouloir ceder en perfonne, ou par Procureurs, entre les mains de leurs Colle- 
ges, afin quelefdits Colleges alors fepûffent légitimement affembler pour i’éle- 
âiond’vnfeul & vnique Pontife Romain, comme aulü , que le iourdelamort 
éftant incertain , & principalement en fon âge , qu’il leur eftoit pareillement or- 
donné de les coniurer , de vouloir apporter l’ordre neceffaire , à ce que le Schif- 
me ne fe pût prolonger par le deceds de l’vn ou de l’autre , & que pour cét effet, 
les Cardinaux des deux Colleges fuffent habilitez , & rendus capables de trà- 
uailler enfemble à la future éleftion; C’eft ce que le Patriarche les pria de re- 
montrer à Grégoire , &ils promirent de fyrç leur polüblepour l’y dilpofer. 

Le lendemain les Ambafladeurs eftans' retournez voir Grégoire , ils lè fup- 
plierént derechef , dene point fortir de la Ville , comme on croy oit qu’il deuoiç 
faire en bref, qu’il n’eût aupariuant expédié hes Députez, &euxauffi,& que 
puisqu’il ferencontroittantde difficultez qPrempelÿioient de fe rendre auec 
Benoift au lieu conuenu , qu’il luy pleuft de ceder entre les mains de fon Coller 
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ge , ou bien de choifir des Procureurs irreuocables pour fon abfence , qui termî- 
naflent les difficultez qu’il alJeguoit : & leur troifîcme propofirion fut , qu’il 
pourueuc en cas de more à l'habilitation des Cardinaux. Il répondit au premier 
article , que fon départ de Rome ne differeroit point fàréponfe , qu’il la donne- 
roit le vingt-fixiéme de ce mois aux Députez: mais quanti la ceffion par Pro- 
cureurs, & à la prouillonen cas de mort, il dit que tout le monde fçauoieaflcz 
qu’il auoit long-temps perfiftéen la voye de ceffion, qu’il y auoit quelques Con- 
fiderationsàfaire fur cela, dont il vouloir conférer en charité auec quelques-vns 
d’entr’eux , & qu’il y apporteroit félon Dieu, tout le remede qu’il croiroitne 2 
ce flaire. 

Leiourfuiuant, fes Commiflaires ayant rendu vifiteà nos Ambafladeurs, ils 
leur remontrèrent le miferable eftatde leurs affaires, qu’ils eftoient menacez 
d’vn tres-puiflantEnnemy,que Ladiflaseftoitàleurs portes, qu’ils eftoient pau. 
ures 6c incapables de refiftance, ôc que fi Grégoire venoit à fortir,qu’ilsferoienc 
auffi- coft inueftis de l’Armée ennemie. Ils dirent auffi , qu’ils fe deffendroienc 
comme ils poUrroient , dans l’efperance de l’vnion future , 6c qu’ils eftoientper- 
fuadez que cette calamité n’eftoit que le fruid de ce mal-heureux Schifme , qui 
les obligeoitde leur demander confeil de la conduite qu’ils deuoient tenir en- 
uersleur Pape. 

Le Patriarche leur répondit, qu’il y auoit deux voyes, dont l’vneou l’autre 
pouuoit fans aucun dommage donner l’vnion. La première, de faire inftanceen- 
uers Grégoire pour luy faire accepter nos Galeres , pour le conduire à Saupnne. 
La fécondé , s’il ne vouloit en façon quelconque,quelque feureté qu’on luy don- 
nait , fe fier aux Ambafladeurs , aux Génois 6c aux Galeres de France , qu’il con- 
ftituaftiey des Ambafladeurs irreuocables , pour ceder en fon nom 5 ou qu’il fift 
cette ceffion entre lesmainsdefon College. Ils demeurèrent d’accord depro- 
pofer ces deux expediensà Grégoire , 6c de leconiurer auec inftance , de con- 
defeendre à l’vn des deux Partis , 6c d’autre part tous fes Cardinaux le preflèrent 
fort de donner réponfe aux Ambafladeurs de Benoift , qui eftoient fort offenfez 
de fe voir encore fans fujet remis à trois iours , 6c d’eftre balottez de la forte. Ce 
retardement ne procedoit que de l’enuie qu’auoit Grégoire de trouuer de nou- 
ueaux fubterfuges, fes Cardinaux le poufloient à confirmer le Traité de Mar- 
feille fait auec les Ambafladeurs, 8c au voyage de Sauonne,les Romains l’en pref, 
foien t , c’eftoit auffi ce que demandoient les Miniftres du Pape Benoift : Enfin il 
n’y auoit perfonne quine le fouhaitaft , à la referue de fesNeueux, 6c de toute 
fa parenté , que l’intereft particulier de leur agrandiflement faifoit combattre 
contre celuy de l’Eglife. 


CHAPITRE. DI X-N E V F I E S M E. 

/. (jregoire s'explique enfin & s’exeufe d’aller à Sauonne. 

JI. L’EueJque de Cambray te'pond k fis défiances , 

1 1 1. St aux raijons qu’il donne contre la ceffion > qu’il maintient 
iuridique. 

I V- Il s’offre pour oftage de la fidélité' du JMare'chal Boucicaut. 

V. (jregoire offre l’entreueuè k Eietraffmta 3 & diffère l’habilita - 
tion des Cardinaux. 

G Regoire prefle de répondre aux propofitions qu’on luy auoit faites: , s’y re- 
folut enfin le vingt-huitième de Iuillet, 6c ayant mandé les Euefques de 
Beauuais ÔC de Cambray , les Abbezw lumicgcs Ôc de Molefmes , le Chancelier de 
l’Eglife de Paris , 6c M autre lac que s de N oui an t , il eflaya de les gagner par ce 


Digitized by 



Liure vingt-fèptiéme. feii 

1 difcours. Comme ie me fuis promis beaucoup d’affiftance & de confolation de 

î cette Ambaffade v pour le Traite del’vnion , $c comme l’efperance que i’aÿ en Ann , 

5 voftre probité , m’a fait refoudre de m’appuyer d’elle pour la conclufion de cet- ,“ I 4-°7* 

te grande affaire , ie vous ày tous mandez pour vous ouurir mon cœur & pour «* 
vous iuftifier ma conduite, le fuis toujours dans le mefme efpritoùi’avefte dés « 
le commencenïentdeçe Traité , i’ay la mefme intention de donner la Paix à la te 
Chreftienté , par ma renonciation , elle n’eft point du tout changée , fi ce n’eft 
peut-eftre. qu’elle foit augmentée , quelque bruit que certains particuliers faf- ** 
fent courir au contraire fans aucun fondement. le fuis fi affeuré de la fincerité “ 
de mes procédez , qu’on ne me peut reprocher que i’aye donné occafîon , ou de « 
fait ou de parole , de parler mal de moy fur ce fujet - y mais à la vérité ce lieu de « 

: Sauonne dont on eftconuenu,neroe peut reuenir, pour des raifons d’impoffibi- 

lité , ou qui font équiualentes à l’impoffibilité. le ne puis aller par mer Ans vn • 

: nouueau Traité, tant pour n’auoir point deGaleres aufquellesieme puiffefier, " 

que pour ne pouuoir faire venir de Venife celles dont il eft parlé en l’accord. « 
I’apprens qu’il y a deux chemins de terre , Ji’vn par la Lombardie , l’autre par la « 
i riuiere de Genncsj lepremiereftimpoffibleàcaufedes cruautez delà guerre* {c 

l’autre n’eft pointa entreprendre pour la difficulté de la route, & pour les dan- 
gers , fi bien que tous deux font-ils au moins très-difficiles à ce quei’en entens ** 

. dire*c’eft pourquoy ie vous demande confeil 8c confolation tout enfemble. Mon 

intention feroit bien de m’approcher du Seigneur refidant en Auignon , ôti’irois « 
bieniufquesà Pietrafânda,ou en quelque autre endroit plus proche de l’autre « 
obédience , s’il y en a. Là ie traiterois plus facilement auec luy , du moyen d’ac- tt 
corder les chofes , 8c apres les Préliminaires qui feroient expediez d’abord , nous ** , 

préparerions les matières , & en fuitte nous ferions la ceflîon; w 

L’Euefque de Cambray prenant la parole : Tres-Reuerend Pere & Seigneur, «, 
luy dit-il , nous ne pouuons vous répondre , que ce que nous auons dejadeliberé « ■ 

’ entre nous , ôcie m’en acquitteray d’autant plus facilement , que tout ce que {i 

voftre Reuerendiffime Paternité vient de dire , fe peut réduire à trois poin&s. Au 
premier , vous touchez voftre affeétion pour l’vnion del’Eglifc * au fécond, vous “ 
remontrez les diffîcultez que vous trouuez au lieu de Sauonne* 8c par Ietroi- ** 
ficme , vous remette^ les affaires à la neceffité d’vn nouueau Traité. Et comme « 

Vous trouuez bon que nous vous difionsen bonne foy ce que nous en penfons,ie tt 
J répondray quant au premier , que nous ne doutons point que vous n’ayez en- 

core la mefme affection que vous auez publiée de toutes parts , dés le commen- “ 
temen t de voftre affomption à voftre Dignité, 8c s’il s’eft répandu quelque bruit “ 
du contraire , il vient fi peu de nous , que nous vous pouuons affeurer de l’auoir <« 
en tendu de ceux mefmes de voftre obcdience. le vous diray encore fur ce fujet, „ 
auparauant que de répondre au fécond poinét , que deux chofès ont porté bien 
haut voftre réputation ,& rendu voftre nom tres-illuftre par tout lemonde , 8e 
particulièrement en noftrc France *c’eft à fçauoir cette déclaration, faite auec “ 
d’autant plus de grâce , que non feulement elle fut la première aâion de voftre “ 
promotion, mais que vous ; l’auez fi fouucnt renouuellée 8c par vos Lettres 8c « 

f jarvos Bulles: 8c Cette confiance que vous témoignez de prendre en noftre Roy, « 
aquelle vos Ambaflàdeurs., particulièrement voftre Neueu, nous ont confirmée 
quand nous eftions à Aix. La première de ces deux aéfcions fitvnfi grand bruit, ** 
que iaririais il n’y en eut qui produifît en mefme temps 8c tant de loüanges, & tant “ 
d’amour, 8c tantd’eftime , voftre gloire refonnoit én tous lieux, & la fécondé «• 
l’accreut encore plûtoft qu’elle ne la continua, quand vos Ambaflàdeurs nous „ 
témoignèrent à Àix , cela eft en termes exprès dans le Traité , que le lieu de Sa- • 
bonne auoit efté choifi pour la finguliere confiance que les Parties auoient en 
faMajefté. Voftre Neùeu dit tout haut en cette occafion, qu’il auoit ordre de** 
voftre part, d’accepter plûtoft Auignon ou Gand, que^é louffrir le moindre « 
obftacle pour la ceffion & pour l’ëleétion : 8c que ne nous dit-il point encore <« 
pour nous rendre plusaffeurez de cette confiance ? puis qu’il nous pria mefmes <t 
' auec inftance , d’épargner la delicateffe de noftre S. Pere Benoift , 8c de ne |üy « 


Digitized by v^.ooQle 


? / 


6U Hiftoire de Charles VL 

— - — < rien dire qui le put échauffer, parce quec’eftoit allez , toutroide & ferme qu'il 
Année fûtfur fesinterefts , qu’il l’eût porte à conuenird’vn lieu d’entreueuc. le vous 
1407. » diray encore fur ce propos de confiance , qui tombe dans la fécondé proportion que 
„ vous nous auez faite , que vous rendrez iullice à la réputation & à la vertu de no- 
lire Monarque 3 car il eftinoiiy qu’il ait iamais erttraint fcspromefles,nyqu’il 
ait rien fait contre fa foy , ny contre la creance qu’on doit auoir en fes paroles. 

” C’eft pourquoy ie vous coniure par lamifericordedeDieu,dene conceuoirau- 
« cune défiance d’vn Prince , donc vousauez témoigné d’eftre fi afleuré , & s’il e/t 
,» furuenu quelque chofe qui vous en ait donné quelque mauuaife impreffion , fai- 
M tes-nous l’honneur de nous en éclaircir, pour vous en releuer , commenous l’ef- 
perons par la grâce de Dieu. Quant au lieu de Sauonnc , qui fait voftre fécondé 
M difficulté,vousaurezdes Galeresfîvous voulez,en tout cas vous y pourriez aU 
** 1 er par terre ,& fi vous auiez veu cette Ville, ie fuis tout afleuré que vous l’efti- 
«> nieriez très -propre au deflein de cette négociation de laPaix. Pour ce qui e/l du 
„ troifiéme poinét, c’eft à dire, pour ce qui touche le nouueau Traité, iefuppiie 
voftre Paternité de confiderer , que nous fommes les Ambafladeurs d’vn Roy» 

” que céc accord s’eft fait en noftreabfence, entrenoftreS.PereBenoift & vos 
*’ Ambafladeurs , & que cela eftant , il n’y a perfonne qui ne dift que nous n’y pou- 
»> uons rien changer. Ce Pape & fes Miniftres n’auroient-ils pas raifon de nous re- 
„ procher,d’auoir rompu l’vnion , & que fi nous ne nous fuflions trouuez icy, pour 
j} entendre parler d’vn fécond Traité , qu’on leur auroit donné vne meilleure ré- 
ponfe. Expediez-les donc en diligence , s’il vous plaift , & quand vous les aurez 
” fatisfaits,fi nous pouuons faire quelque chofe qui vous /oit agréable, pour l’v- 
% 33 nion , & pour voftre feruice, ne doutez point que nous n’y /oyons toujours tres- 

» difpofez. Voila enfubftance ce qui a ellé délibéré entre nous , & il ne nous refte 
plus , que de vous coniurer de perfeuerer dans l’intention d’executer vn Traité 
fait en voftre nom , & que vous auez ratifié & accordé par des Lettres que vous 
*’ enauez écrites à Sauonne, dont nous auonscoppie, & de vous reprefenter quo 
■ M voftre réputation y eft entièrement commife 3 car que diroit toute la Chreftien- 
» té , ie vous prie, fi vousrèfufiez fi publiquement d’executer des articles que vous 
„ auez auparauantapprouuez ? 

Grégoire repartit à l’inftant , quant à la confiance , qu’il eftoit vray qu’il Pa- 
uoiteuëcy-deuant toute entière en noftre Roy , mais qu’elle eftoit vn peu dimi- 
nuée , depuis qu’il auoit veu les Lettres principales des Ambafladeurs , ou il fem- 
bloit qu’on voulût exclure les Préliminaires deuant la ceflion , par cette claufe 
qui y eftoit inférée ,fans traité de Préliminaires. On répondit à cela , que la copie 
qu’il en auoiteftoir faufle& corrompue , qu’iln’y auoit pas fans aucun traité de 
Préliminaires , mais bien /ans traité qui pût caufer trop de prolixité, & qu’il - 
eftoit ainfi porté dans les exemplaires qu'ils en auoient, où l’on en pouuoitvoir 
la vérité. Qu cNouian qui les auoit écrites eftoit là prefent, & qu’il ne fàlloit 
pas imaginer , que tant deperfonnesfages & do&cs , qui compofoientle Concile 
de l’Egnfe Gallicane , euflent fait vne fi lourde faute , que de dénier les Prélimi- 
naires. Il trouuoit encore à redire à ces Lettres, en ce qu’il fembloit qu’elles fif- 
fent violence à Benoift, pour l’obliger à ceder, ôcilargumentoitpar comparai- 
fon , que feront-ilsde moy , qu'ils ne reconnoiffênt point , s’ils forcent celuy au- 
quel ils obeïflent ? Ce qui luy faifoit iuger , difoit-il , que le Roy abufant de /à 
puiflànce, en voulant v/er de trop d’autorité dans cette rencontre, qu’il n’y auoit 
, point de feureté pour luy de s’y foûmettre. 

On luy répliqua , qu’il auoit d’autant moins de fujet de mal interpréter cette 
claufe , qu’elle n’auoitefté iadjoûtéeaux Lettres qu’en fa faueur, & contre Be- 
noift , dont on fe déficit plus que de luy ,& duquel plufieurs croyoient, qu’il 
n’accorderoit point la voye de ceflion : De plus, qu’elle n’eftoit que condition- 
nelle , qu’on ne doutoit point, que luy, Grégoire , ne fût tout difpofé à laceflion, 
& que celafuppofé , l'intention eftoit , fi Benoift refufoit d’en faire autant,apres 
Je ferment qu’il en auoit fait auparau^n t , de le tenir pour Schi/matique , & pour 
vn membre pourry de l’Eglife. Que c’eftoit le /intiment de tous ceux de fon 
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party ,8c que Benoift luy-mefme s’y foûmettoic, puis qu 
fois: Que veut-on daüancagedemoy , puis que voicy tantoft le tempsrdêla Con- An °é 
ference expiré , qu l’on verra fi ie tiendray ce que i’ay promis , fi ie l'execute, ils r 4°7« 
n’auront point fujetdc féplaindre de moy , 8c fiie né lofais pàs, ils mepourfui- 
uront s’ils veulent. 

Qregoire adjôûta * qu’ils ne l’auoieet point'deu contraindre à la voÿe de ceC 
- fioiT, parce qu’il y en auoit d’autres par lefquèUés il pouuoit rendre l’vnion , 8c 
qu’aufli celle-là n’eftoit point juridique, ny de ïuy acçep tee comme bonne, ipais 
comme vne voye de piêufe condefcen dance, à caùfede ràwahce des temps. L’Er 
uefique de Cambray demeura bien d’accord , qu’abfolumeotpaj-lant , la voye de 
ceflion n’eftoit pas juridique de droit humain , mais qu’eu égard aux circonftan- 
ces du prefent Schifme , qui n’eut iamais fon pareil en longueur, confideré enco- 
re le ferment de ceder , elle eltoit deuenuë iuridique & de droit humain &diuin. 
Grégoire y confentant: Si les Chrefticns,dit-il,voyoientoù eft le meilleur droit, « 
ie tiens qu’il ne faudroit pas que le vray Pape cédât , mais parce que ce Schifme tt 
eft fi obfcur 8c fi plein de tenebres , que les plus clair- voyarrs n’y peuüent décou: u 
urir la vérité, il faut ceder de droit, quand mcfmes on n’y ferôit engagé ny par 
ferment ny par vœu. Il allégua encore, que les Princes çftoienc fort diuifez en 
France, que celuy qui auoit paffe-port de l’vn n’eftoit pas afleuré de l'autre,, 8c 
que l’on auoit n’agueres arrefté prifonnier vn AmbafiTadeur de Ladiflas , coritre 
lefauf-conduit qu’il auoât obtenu. L’on luy répliqua que tousnos Princes Fran- 
çois eftoienc zelez pourl’vnion., qu’ils lefauoriferoient également en çet^e^oc- 
cafîon , 8c qu’eftant encore inoüy depuis la naiflance de nôftré Monarchie, qué 
les Roys de France euffent enfraint leurs fauf- conduits, qu’il falloit afleurément, 
que cét Ambafïadeur n*en eûr point , ou bien que le temps en fût paffé. 

Sur ce qu’il ditenfuicte, qu’il ne fefioit point aux Galeresde'GenneS ybn luy 
remontra qu’il en deuoit efbre plus aflèuré que de celles des- Vénitiens ; & à ce " 
propos l'Euefque de Cambray exagèrent la feureté qu’il deuoit Jprcrçdre en la 
parole du Maréchal Boucicaut Gouuefneur de Gènnes , ’pariâ' fort auantageu- 
fement de fon mérité 8c defaloyauté, iufques à s’offrir dé tenir prrfoti s’il man- 
quoit à fa parole. Il afTeura pour certain que Grégoire feroit plus en feureté> à 
Sauonnefans armes fur la foy de ce Çheualier-, qufil ne feroit à Romo au; milieu 
de fes trouppes, Sc qu’il n’y auoit Prince au monde, dans PRftat duquel on peuft 
auoir plus de feureté, que le Roy de France. Grégoire vçnilants’échapper de là^ 
fur le prétexte de l’honneur de fon obedience, Fon il’arrefta fur ies difboürs qu’dn 
auoit eus à ce fujet auec diuers AmbafTacteurs de Princes 8c plufieurs antres perw 
fonnesquien dépendoient , 8c qui tous aitoiept dit, qu’il n’y auoit aucun des^ 
honneur , ny pour eux ny pour luy , qu’il allât à Sauonnevqùoy que de lieu-là no 
fût point de fon obedience: 8c qu’il pouüoitbien iûger,que s’il luy eftoirdcs- 
Iionncfte 8c mal-feant de pafler en l’obediencc d’vn autre, qu’on en- diroitau-,. 
tant à l’égard de Benoift, 8c qu’ainfil’on n’auroitiamais la Paix. 

Apres cela les Ambaftadeurs l’ayantprié dè foftirde Romeà caufe des mala-.- 
dies, il leur témoigna qu’il ledefiroitaueepaflion , 8c les pria d’aider à l’en cirer,, 
mais ils ne le promirent qu’à condition , qu’il expedîeroit premièrement lés Dé- 
putez de Benoift -, dont le retardement cornmençoit à luyfairetorr. -Ildit pour 
eonciufion qu’il iroit â Pittr* il traitteroit auec fon A;duexfai- 

re , 8c comme ils le prièrent donc de fe hafter , on luy -vid couler des yeux vn 
torrent de larmes bien amères „qtti r fire pleurer auffî toute la Compagnie , ,8c qui 
prefque luy. ofta la parole. Et bien, dit-il, ie . vous donneray l’vnion , n’fendojurez * 
plus, &ieferay fi bien , que iemejferay aimer du Royée France 8c dé tout fon « 
Royaume :ie vous prie feulement ;.dé ne me point abandonner, 8c de me laifler {i 
quelques- vns de vous en-petit nombre, pour m’accompagner’ 8c pour me eonfo- 
ler dansle chemin. On ltfy parla^uffi de poufnoirauparauant àla prouifioti déjà 
propofée en cas de mort, mais on ne l’y pucreffoudre , il dit que c’eftoic vne af- 
faire dç grande importance, où il ne falloir rien déterminer à la voilée,; 8c qu’il 
auroit befoin de quelques- vns d’entr ’eut poixrl’affiftg: en cette deliberation. 

H H h h 
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CHAPITRE VINGTIESME. 

/. Les Ambaffadeurs députent au Roy , & à Benoift ,four leur 
rendre compte des affaires. 

JI. Çregoire auoit efié détourné déjà première intention par quel- 

ques Vénitiens. 

III. L’Euefque de T* uderce (outient 3 & témoigne que Grégoire auoit 

accepté l’entreueuè de Sauenne , & que fin Neueu auoit 
demandé des Galères à Gennes pour l’y conduire. 

IV. Lettre des Ambajfadeurs à Grégoire pour f exhorter d* accom- 

plir fis promeffes , 

V. Où toutes fis exeufis fint refutées, 

V I. Et où l'on l'inuite à rejet ter les mauuais confiils de fis Me- 

ueux , & de fis Flateurs , 

VII. Et de Jùiure celuy des gens de bien qui tenoient pour l’entre- 

ueuè de Sauonne. , 

A Pres cela , Grégoire donna congé aux Ambafladeurs de Benoift , & pour ne 
leur point faire de reponfe de bouche, il leur mit en main vn Ecrit en forme 
authentique, contenant les raifons friuoks cy-deflus alleguées,& toutes fondées 
fur le iufte fujet du refus qu’il faifoit de la Ville de Sauonne , fur la dcffiance des 
Galeres de Gennes , & fur la mortalité contagieufe , qui commençoit à intefter 
l’Italie. Les Ambafladeurs du Roy & les Députez de l’ Vniuerfité en eftant auer- 
tis, ils enuoyerent quelques- vns de leur Corps à Paris pour rendre compte a là 
Majefté de tout ce qu'ils auoient fait , & d’autres à Benoift, lefquels eurent char, 
ge de paflèr à Gennes , pour faire fçauoir aux Génois la feureté qu’ils auoient 
offertcà Grégoire , au cas qu’il eut voulu monter fur leurs Galleres , & de les re- 
mercier auec éloge , de s’eftreauec tant de bonne grâce & de flneerité , acquit- 
tez comme véritables Chreftiens , de tout ce qui auoit dépendu de leur pouuoir 
en cette affaire de l’vnion , dont ils meriteroient des loüanges éternelles. Ils 
trouuerent bon encore, de prier le Gouuerneur d’aller voir Benoift auec eux, 
ce qu’il promit pour aduancer les chofes, 6c mefmes de faire de fa part tout ce 
qui pourroit feruir pour enhafter la conclufion , & il les exhorta de plus de ne 
point perdre de temps , parce que le moindre retardement feroit de grande con- 
séquence. 

L’Euefque de venant voir les Ambafladeurs fur leur départ, il leur 

parut fort trifte de ce que Grégoire auoit changé de volonté , 6c leur ayant té- 
moigné prefque la larme à l’œil, auec combien de ioye & de bonne chere il auoit 
efté receu à Paris auec fon Collègue, & comme il auoit obtenu tout ce qu’il auoit 
déliré, il dit que tout eftoit dans vne parfaite difpofition àlaPaix,iufquesàl’ar- 
riuée des Lettres écrites de Gennes parles Amhafladeurs , qui leur apprenoient 
les difficultez de Grégoire , gc que depuis tout eftoit en trouble. L'on apprit en- 
core que deux Vénitiens , l’vn Marchand , le premier nommé de Vmftû, 6c l’au- 
tre Efcolier de la Miaifon des Contarins t auoient écrit à ce Pape , qu’il ne fe fiât ny 
aux Galeres ny au Gouuerneur de Gennes, & que s’il venoit à Sauonneil y feroit 
arreftcprifonnier; Le Marchand interrogé fur cela , déclara hautement 6c auec 
obftination , qu’il l’auoit écrit, & qu’encore l’écriroit-il s’il ne l’auoit fait , 6c 
qu’il auoit fait le deuoir d’vn véritable fils del’Eglife, d’auoir deliuré fa Sainteté 
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â k vn danger fi certain. L’Euefque de Tudcrce enquis fur le fait desGaleres, - — — 
parce que leNeueu de Grégoire auoic nié qu’il eût demandé qu’on en armâtjfur Année 
refperance qu’il auoic quefon Oncley prendroit confiance, qu’il viendroitâ Sa- *4 0 7* 
uonne, & mefmequecelaferuiroicàletirerd’entrelesmainsdu Peuple quil’a- 
uoit pris en auerfion. Il déclara franchement, qu’il auoit efté enuoy é à Aix auec 
deux mandemens , l’vn general pour eux tous , l’autre fpecial à l’égard du Pa- 
triarche , &de l'Euefque de Meaux, 6c qu’il s’eftoit expliqué de l’vn 6c de l’autre 
auec euxfelonfes ordres. Que le fpecial eftoit, qu’on ne pourroit, ny facile- 
ment, ny fi coft , auoir des Galeres de Venife,que le Neueu fçauoit quefon On- 
defe fiéroit à d’autres , & qu’il anticiperoit le terme de l’abouchement , s’ils 
dbnpoiçnf ordre qu’on en armât. Il protefta encore, que Grégoire luy auoic 
dit en partant pour fon AmbafTade, qu’il fi ft entendre hardiment, qu’il pren- 
droit toute forte d’affcurance aux Galeries qu’on luy armeroit. 

" Le Patriarche d’Alexandrie & la plufpart des AmbalTadeurs eftant arriuez à 
Gennes, ils iugerent a propos de tenter vn nouuel effort enuers Grégoire, par 
vne Lettre monitoire à la Paix , qui fut dreffée d'vn ftyle élégant par vn venera- 
bJe 6c très fçauanc Perfonnage Maiftre lacques de Nouian , où toutes les proce- 
dures cy-deuant font plus au long énoncées que ie ne les ay écrites. Ils en en- 
voyèrent autant à leurs Compagnons qu’ils auoient laiffésà Rome, ils i’adreffe- 
rent encore à l’Buefque deTuderce , &à Antoine de Butrio , & depécherent leur 
MefTager le vingt-deuxième iour d’Aouft. le la mettrois toute entière, mais 
comma’elle feroit trop longue pour vn abrégé d’Hiftoire, i’en rctrancheray 
beaucoup , pour ne rapporter que ce qu’ils mandoient à propos des feuretez qui 
luy auoient efté offertes. 

Tres-excellent Seigneur, la pafïlon que nous auons de pourfuiure auec humi- « 
litéle grand ceuure de la Paix ,& de nous acquitter fidellementde cetrauail.ne . 
nousa pas permis d’arriuer à Gennes , fans écrire à voftre Excellence , auec le 
mefme zele de l’vnion que nous auons témoigné à Ronve, ; oùnous vous auons “ 
exhorté de viue voix, àdiuerfes reprifes, d’exterminer ce dcteftabJe Schifme. « 

La première chofe que nous eufmes à faire, fut de vousaider à réueiller en voftre « 
coeurla confiance que vous auiez prefque toute effacée. C’eft cequinousrefte w 
encore à acheuer , & pour vous faire connoiftre que vous n’auez rien à craindre 
de noftre Roy Tres-Chreftien , du Gouuerneur de Gennes ^ des Génois, de ceux “ 
de Sauonne , &de tout ce qu’il y a de François, il vous plaira d’entendre que *• 
nous auons trouué icy des Lettres du Roy à nous adreffantes } par lefquelles il « 
afleure fur la foy du plus grand Prince du monde , qu’il prendra en fà prote&ion <t 
voftre Perfonne, toute voftre Compagnie , & tous vos biens : Que pour quelque 
accident qui puifTe furuenir, ilnefouffrira en façon quelconque qu’il vous foie 
fait tort , trouble ou empefehement, nyen vos perfonnes,ny en rien qui vous** 
appartienne : Et de plus encore , qu’ilauoit commandé qu’on dreffaft vn nou- *• 
ueau fauf-conduit pour voftre Seigneurie , & pour trois mil hommes de fa fuitte. « 

Ce bon Roy, dont tout le monde louë& admire la pieté, n’a point d’autre def- u 
fein dans tous les foins qu’il fe donne , que de faire connoiftre à la Chreftienté, 
que cen’eft par aucun defautqui vienne de fa part , fi les fruits doux 6c agréa- “ 
blés de cette vnion fi defirée fe trduuent retardez , 6c qui croiroit aufli , qu’ vn fi “ 
puiffant Monarque , forty de tant de glorieux Anceftres v & qui n’a pour objet « 
qu’vne parfaite charité dans cette grandeaffaire delà Paix , fe pût refoudre à ct 
vous tromper > Cela eft d’autant plus incroyable , que l’intereft de l’Eglife l’o- 
blige plutoft à vous deffendre , qu’àvqus nuire. Et que comme il fignale fa re- ** 
putation en fai fan t vnaa&ion digne de fon caraébere , ilnetrahiroit pas feule- ** 
ment fon nom, mais trahiroit encore les interefts de l’Eglife,s’ilmanquoitafâ *■ 
parole , dans vue affaire fi publique 6c fi importante. Nos generaux Princes , 6c « 
tous leurs Subjets , ennuyez de la durée d’vn fi long; Schifme , & fatiguez de tant 
de trauaux 6c de tant de peines que coûte iufques à prefent cette vnion , la paf- 
fionnentauecvnetelleardcur,quequique ceijoit ne leur paroift y eftre affe-.“ 
âionné, dontil&n’cmbrafTentlesintereftsi atrquelils ne témoignent vne con- «* 
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— fiance toute entière ,8c qu’ils ne croyent deuoir protéger contre toutes lesatta* 

Année quesdefes Aduerlàires.-Le Gouuerneurde Gennes. luy-mefme , qu’vn II grand 
» 407-. » nombre dehelles a étions rend fi célébré dans toute l’I talie , n’a rien plus à cœur, 
„ ôc c’eft ce qui lé touché dauantage, comme braue Cheuaüer qu’il eft, que de 
m voir que fa fidelité vous foicfufpeâe , comme s’il y auoit de l’apparence decroi. 

re , qu'il ofaft violer la foy àceluyquele Roy auroit pris en" fa lauuegardeî.Les 
” Génois auffi & ceux de Sauonne, vous peuuent-ilsauoir donnéle moindre fujec 
»» de défiance , apres la generofitc qui a paru dans toute leur conduite , & apres 
« vous auoir fait offre de tout ce qui aépendoit d’eux ? Audi, colt apres," Je Traité* 
„ qu’ils ont reccu auec ioye , croÿans l’affaire heureufementacheuée , ils n’ont 
épargné ny peine ny dépenfe , ilsrous ont affeuré par leurs Députez., qu'ils 
” obeïroiént à tous vos commandemens : ÔC apres cela , ne faut-il pas que voftre 
,r Seigneurie mette bas toute crainte de danger, fi elle çftrefoluë en foncœur de 
» venir à Sauonne > Les frequens fouleuemens qui vous inquiètent dans Rome font 
„ voir auffi , que vous feriez en plus grande feureté fur nos Galeres, 6c dans cette 
Ville qu’on vous a propofée, quand mefmesixous ne vous aurions pas promis de 
vous y donner vne entière authorité 3 mais vous fçauez qu’on vous a fait toutes 
” les offres ncceffaires , afin qu’on ne pût dire qu’il eut en quelque chofe tenu à 
” nous que vous n’y vinfliez. Nousne parlons point de l’argent ny des Vaifleaux,- 
» dont nous vous donnafmes parole, fur ce que vous nous dcçouurîtes voftre indi- 
„ gence , 6c vous vous reflouuiendrez bien qu’en vous promettant des Galeres , ort 
eonfentoit encore de vous donner pour oftages cent Génois 8c cinquaûteHabi- 
” tans de Sauonne , tous des premiers de ces deux Villes. Le Gouuerneur de Gen- 
* nés y ioignoit volontiers fon Neueu, 8c deux Cheualiers illuftres 6c qu’il eftimoic 
» fort , les Capitaines 8ç Patrons des Galeres, tout de mefme,euffent donné ce 
„ qu’ils auoient de plus cher en la perfonne de leurs propres enfans 3 mais n’eft-ce 
pas allez de dire que nous nous donnions nous-mefmes potir pleiges de voftre 
“ feureté ? Y en a-il de plus grande humainement parlant , ôc s’il eft vray que fil’on 
” donne des o’ftagcs de part ôc d’autre , dans le milieu des armes , dans laplusgran- 
» de fureur des guerres , au milieu du fer 6c du feu , dans le carnage le plus fàngiant 
„ 6c le plus acharné, quei’inimitic fe change en vne confiance mutuelle, 6c que 
l’on paflè librement d’vn Camp à l’autre, comme fi la Paix eftoit faite ôc iurée. 
Mais c’eft peut-eftre que vous croyez que ce feroic des-honorer voftre obedien- 
” ce , fi fans autre aflîftance que la noftre , vous veniez faire la Paix dans vne obe- 
» dience eftrangere, comme s’il importoit du lieu , 6c s’il he nous feroic pas indif- 
fèrent qu’elle fe fift en tout autre lieu qui dépenditde vous. Si fous prétexté 
M d’vn fi foible poinéfc d’honneur nous penfions hazarder vn fi grand bien , nous 
ferions peu de cas de ces foibles bien-leances , nous ne croirions pas fans raifon, 
” que la charité s’en feroit enuolée,nous ne ferions pas perfuadez que vous euffiez 
** du mépris pour les choies de la terre : mais pour vous en parler félon la vérité, 
» nous ne vous prions de rien qui ne foit également honnefte, 6c à vous ÔC à voftre 
„ obedience 3 car c’eft ne vouloir point étouffer le Schifme 3 que de vouloir prefi- 
} der plus .long-temps ,6c c’eft vouloir toujours prefider , que de faire difficulté 
” de nous procurer la Paix dans vneautre obedience. Nousauons veupropofer 
** ce fcrupule, par ceux de voftre parcy , auec moins de raifonnemens que de plain- 
>» tesôcdefoûpirs,6cc’eftoiencdesianglotsdecompaffion , fur ce qu’ils voyoienc 
„ qu’en reiettant la Conférence de Sauonne , vous enfraigniez vn Traité que vous 
M auiez agréé, 6c que vous arrachiez 6c déraciniez de leur cœur, cette efperancç 
d’vnion qu’ils auoient conceuë. Vous nç pouuez , dites-vous., venir à Sauonne, 
rt parce que le patrimoine del’Eglifeexpofé à la gueule d’vn Loup affamé, feroit 
"auffi- toft enuahy d’vne Puiffimce redoutable,8c par mer 6c par terre. Répondez- 
» nous , s’il vous plaift,fi vous euffiez eu à fouhait des Galeres de Venife , ne fuffiez- 
„vous point venu à Sauonne, mais comment y fu fiiez, vous venu auec la crainte de 
ce mefme danger , & pourquoy nous dites- vous en mefme temps , que vous eftes 
“ encore tout preft de vous y rendre fous certaines feuretez , fans parler demettre 
** aucun ordre à ce: péril eaetreme ? Vous alléguez encore pour exeufe , l’appre- 
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henfiondela pefte , qui vous rend le lieu de Sauonnefüfpecl: : Et tout ce que T — 7 p* 
nous pouuons répondre à cela , c'cû de dire , que nous vous remercions , ,ô très- Anncé 
bon Iefus , decequevoûre diuine Prouidencea iufqucs àuiourd’huy preferuc <t r 4°7* 
Sauonne de touceiorte de malignité d’air^afin que ceux ,;qui non feulement peu- 
uent , mais qui doiuent donner en ce lieu la.Paix à voûte Eglife, n’enpuiirent . ,t 
eftre empefehez par la crainte d’aucune contagioi^ &iqu'ijs<n’ayentaucun pre- “ 
texte de chercher vn autre liéu, au preiudice de leur Traité-., Tout cela bien en- ce 
tendu , tres-Renerend Pere , tous les Chreûiens eûàns de mefme fentiment que « 
nous, à la referue d’vn très- petit nombre qui tierit voûre.party , l’onnes’étonne 
plus, fi les Ambafladeursde noûre faint Pere* ©ht pcoçeûé. publiquement en ; , 
partant d’auprès de vous , qu’ilsëûoient mal coxirensde vosréponfes, Ôc finous- ** 
mefmes , apres tant d’exhortations, tant d’offres, & tant dé charitables trauauX, « 
nous nous plaignons , & fi nous trouuons mauuais , & d’auoir erté rcnuoyezauec u 
fi peu de (atisfa&ion,, dautant plus que l’on, eû bien, informé-, que ce nefont tc 
point les Romains , comme on craignoir, qui vous ontdétourné de ce voyage, . 

& qu’au contraire ils vous ont pouflé par tout ce qu’ils ont pûderaifons , à l’ac-.‘* 
compiiflement de vos promefles , comme nousL’auons fouhaitté d’eu.x> Delà il “ 
s’enfuit , qu’autant que vous vous eûes acquis d’honneur parle choix folennel de « 
la voye Euangelique de ceffion ,q|ue vous auez publiée par vos Lettres auec. tant « 
d’emphafe, autant vous attirez vous de blafmeôc de honte dans toutes les Pro- 
uinces Chreûiennes, où vos Lettres -ont couru, par le refus que vous faites d'yn 
lieu dont vos Ambafladçurs authorifez d’vn pouuoir fuffifant/onr conuenus d’vn " 
commun confeniTemêt auec noûre Saint Pere, & que vous auez depuis ^pprouué. ' «* 

Nous ne fommes pas feuls de ce fentiment, c'cû plûtoû celuy de ceux de vo- « 

•ftre obedience rnefme , dont la douleur eûgrande& griéue , de fe voinfi reciv 
lez de l’efperance de cette vnion qu’ils attendoient voir bienrÉOÛ.&.iquifotit.. 
cgalementconûcmez d’efprit & de courage , dans la iufle apprehenfion qu’ils “ 
ont , de voir prolonger vn mal quiles menace deies faire tous déclarer Schifina- tc 
tiques , St complices d’vne herefie, dpn t ils fontinnocens par l’horreur qu’ils « 
en reflentent. Tous ces inconueniens que vousallcguefc , ne les touchent point, « 
ce font des fubterfuges que la prudence la plus médiocre a bien pû preuoir u 
auant le T raicé , St de plus , c’eû vne chofe puerile , de vouloir annuller ce qui a 
eûé fait pitf des Ambafladeurs bien fondez ; & qu’on ne peut defauoüer , quand “ 
ilferoit vray qu’ils euflent temeralrement , ou fi l’on veut encore, follement « 
confenty auTraité ; ce que nous ne croyons point qu’ils ayent fait * parce que <t 
la première faute tomberoit fur le choix de celuyqui lesaenuoyez , & qui leur tc 
en a donné le pouuoir. Cependant noûre Pape reçoit les loüanges qüë méritent 
fesfaintesintentions , par tout où l’on entend qu’il perfeuere dansledeflein de “ 
faire l’vnion félon les conditions du Traité: C’eû pourquoy, tres-Reùerend “ 

Pere , fongez à ce que peuuent dire tous ceux qui apprennent l’eflat prefent des « 
chofes,ôtquieniugentcommeilsdoiuenr. C‘eÛ le fentiment des Romains, ç’a 
eûé l’opinion des Ambafladeurs de noltre S. Pere, c’eû encore la noûre*& nous 
y pouuons adjoûter , que ceux qui prennent qualité de Cardinaux auprès de 
vous, y ont eûé long-temps conformes, que tout bien conflderé , vous n’appor- <f 
tez point d’exeufes légitimés , ny qu’on puifle receuoir , contre le lieu de Sa- « 
uonne. Vousdeuez bien craindre, qu’engrenant l’aflirmatiue contre vnepen- « 
fée fi generale, vous n’erriez dangereufement , & d’autant plus , qu’vn motif (( 
particulier d’honneur ou d’intereû , vous peut détacher de «eluy de l’Eglife. 

C’eû l’ordinaire de l’amour propre , de fereueûir des habits de la charité ,• pour <c 
mieux paroiûre , pour auoir plus d'éclat , & pour tromper plus aifément j c’eû a 
pourquoy nousdeuons plûtoû nous défier de nos œuures , que d*en auoir trop « 
d’eûime, de nous preualoir dé noûre fagefle , & de prendre tantde confiance en , t 
noûre iuÛice , que nous ne foyons toûjours préparez à les corriger par les con- u 
feils d’autruy ; & ce n’eû pas vnè petite peine, dechoifir de bons Confeillers, 
dans vne Babylone fi confufe d’hommes diuerfementintereflez. Ileft tres-vray- “ 
femblable, fl nous ne nous trompons, que vos oreilles ne retentiflent que des 
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~ — perfuafions de Noueux , de Parens , de Compatriotes , & de Courtifatis domefti- 

Annee q Ues ^ q 0 j £ vous dire cc qui vous peut, chatoüiller , pour profiter de 

*407. » i eur complaifance , & qui vous abufent par des difcoursemmiellez , & fous des 
»» couleurs, qu’ils déguifent à delTein de vous fafciner laveuë. Tenez pour fufpeds, 
„ Pere très- bon , tous ces pernicieux Confeillers , quin'enuifagent en rien le fpi- 
rituel , qui étouffent les notées fentimens de l’ame dans les pallions terreftres & 
*’ feruilesdela chair &dufang, & qui n’afpirent qu’à rétabliirementd’vnefortu- 
** ne particulière , fur la ruine des affaires generales. Il y en ad’autresqui font plus 
?» attachez à voftre Perfonne qu’à. voftre Grandeur , que l’on fçait preferer le bien 
,, ; publicà leur in tereft particulier, & cefont ceux-là que vousdeuez admettre en 
-vos Confeils, comme vous en deuez éloigner les autres , fi vous auéz vn vérita- 
ble delTein de ne point tromper la Chreftienté : Vous les deuez chérir, vous 
” leur deuez communiquer vos fecrets , prendre vnenouuelle conduite , par leurs 
*» fages aduis , & trauailler à bon efcient auéc eux, à l’accompliffement de vos pro- 
» meffes» Si vne fois vous vous refoluez de prendre confiance en de tels monftres, 
„ noüs fommes tous certains, que vous embraflèrez encore ce lieu de Sauonne, 
dont les autres vous font peur. C’eft ce que nous délirons vniquement, c’eftde- 
” quoy nous vous prions à gensnrx , c’eft à quoy nous afpirons de tout noftre cœur 
” auec vne affedion extreme : &pour conclufion, c’eft ce que nous vous exhor- 
» tons de faire. Nepenfez pas que ce lieu confideré en foy , nous touche fi fort, 
„*que nous nefouhaitaffionsautantque la Paix fe fift par tout ailleurs, mais com- 
me par le premier. Traité, ilaeftéchoifi pour le plus propre à cela entre tant 
** d’autres , & comme cela s’eft déterminé d’vn concert vnanime entre les deux 
^Partis , nous craindrions d’entrer dans vnnouueau Traité, qui nous engageait 
» dans vn labyrinthe de longueurs & de difficultez , d’où l’on ne fe put échapper. 
V Et en effet, fi l’on enfrain tle premier pour chercher vn autre lieu , quelle raifon 
w y a-il d’efperer qu’on puifle s’afTeurer dauantageau fécond , au troifiéme,au qua- 
trième, & enfin en tout autre qu’on pourroit accepter ? C’eft pourquoy nous 
vous conjurons autantqu’ileft poffible, par voftre lagefle, par la foy que vous 
” profefTez , & par voftre Religion,pendant quela choie eft encore en fon entier, 
»> de garderinuiolablementcequia efté accordé, & de vous rendre à Sauonne au 
„ iour conuenu. Nous vous proteftons , foy d’hommes , foy de Chreftiens , & foy 
de Preftres , que vous n’y receurez point d’autre traitement qu’vn bon Pere en 
” doit attendre d’vn Fils tres-affeéfcionné , & plaife au grand Dieu , de dilpofer vo- 
** ftre efprit , à nous accorder ce que nous vous demandons. Il le peut , & nous le 
»» dcfirons de toutes lespuilTances de noftre ame. Efcrità Gennes le vingt- vnié- 
„ me iour d’Aouft. 


CHAPITRE VINGT-VNIESME. 

» 

L Les Ambajfadeurs 'vont trouuer Benoifi aux IJlcs de S. Ho- 
norât. 

IL II promet daller à Sauonne, 

III. Infifie pour ce lieu-la cohtre la proportion d >e vn Enuoyé de 

Grégoire, 

I V. Et continué dans fa rejolution s mais il refufe de defarmer fis 

Galeres. 

N Os Ambafladeurs partis de Gennes le vingt- deuxième d’Aouft , vinrent 
defcendreen l’Ifle de S. Honorât , où BenoiftVeftoit rctiré,àcaufede la 
pefte qui l’auoit chalfé de Marfeille , St apres l’auoir falüé , le Patriarche d’ Ale- 
xandrie iuy fit vne relation abrégée de toute leur negotiation , tant à Rome qu’à 
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Gennes. 11 luy rapporta le peu de difpofition de Grégoire , 6c apres auoir répété T* 

mot pour mot , fes réponfes ridicules , 6c Tes foudains changemens , non fans rire Annce 
quelquefois de cette îbiblefle , il finit enfin par vne tres-humble fupplication de I 4°7». 
la part du Roy enuers Bénoift, qu’il coniura pour l’honneur de Dieu , pource- 
luy de l’Eglife , & pour le fien mefme, afin d’appaifer beaucoup de gens qui de-; 
puis long- temps eftoientafTez mal-contens, & enfin pourle bien de la Paix vni- 
uerfelie, de vouloir aller vers Sauonne } où ilsauoient trois deleurs Galeres tou- 
tes preftes à fon feruice. 

Le Pape , félon fa coûtume, ne manqua pas de faire vn beau difcours, il re- 
mercia magnifiquement le Roy de la droiture de fon intention, aufli bien que 
duzele, qui luy auoit donné la peine de députer cette Ambafiàde vers luy 6c vers 
fon Compétiteur, continuant de fuiure en cela l’exemple de fesilluftres Ance- 
ftres , quiauoient toujours affilié l’Eglife dans fes affligions ; & apres auoir dit . 
en l’honneur des Ambafladeurs , qu’il ne doutoit point que des perlonnes fi pru- 
dentes & fi doétesnefe fuflent dignement acquittées deleurs ordres , il’loüa par- 
ticulièrement le Patriarche. Mais cjuoy qu’il témoignait beaucoup de fatisfa- 
élion du récit qu’il auoit fait de tout ce qui s’efloit pafféauec Grégoire, dont il 
auoit déjà quelque petite connoiflàncé , il ne lailïàpas de dire en faueur de fon 
Compétiteur qu’il auoit appris de fes AmbafTadeurs que c’elloit vn homme 
aduifo, fort expert en toutes chofes , & qui deuant fon afiomption, eftoit plus 
qu’aucun de tous fes freres, ardent & zélé pour l’vnion. Qu’jl auoit efté fort con- 
lolé de ce que le fort de l’éleéfcion eftoit tombé fur vne perfonne telle qu’il l’e- 
ftimoit , 6c que ce qui le réjoüiffoit encore dauantage , c’eftoit d’eftre certaine- 
ment informé , qu’il s’cftoit engagé par ferment 6c par vœu , de faire l’vnion.. 

Que cette ioye s’eftoit encore accreuë par la conuention du lieu 6c du temps, 
qu’il n’auoit attribuée qu’à l’infpiration du S. Efprit,mais qu’auffi-toft qu’il 
auoit reconnu qu’il auoit changé d’opinion, qu’il en auoit eu vne fenfible dou- 
leur. ^ 

Quant au voyage de Sauonne qu’on luy propofoit , il dit qu’il auoit abandon- 
né Marfeille à caufede la pelle, 6c qu’il vouloit aller à Nice, oùil aflembleroitr 
fes freres 6c tous leurs gens } pour delà aller auec plus d’honneur & mieux ac- 
compagné , à ce lieu de Conférence 6c d’vnion. Apres cela , il les remercia de 
leurs Galeres , 6c principalement le Gouuerneur de Gennes , qu’il exalta beau- 
coup , comme fçaehant qu’il auoit plus que tous autres Cheualiers paffionné la 
Paix de l’Eglife , fuiuant en cela les fentimens d’vn parfait homme de bien , d’vn 
bon Chreftien , 6c d’vn noble Cheuâlier , tel qu’il eftoit. 

A près qu’il eut finy fon difcours , le Patriarche luy dit que Grégoire les auoit 
priez en partant , de mettre dans vne de leurs Galeres vn Député qu’il luy en- 
uoyoit , & que voulansluy témoigner toute forte de bonne volonté, ils l’auoient 
receu auec offre de faire dauantage pour fon feruice : qu’il eftoit venu , & qu’il 
le prioit de le vouloir dépefeher en diligence. Qu’il vienne, répondit-il, & tout " 
maintenant il fêta entendu. Cét Enuoyé admis à l’Audience , prit pour thème 
Fiat Pax in virtute fua., 6c apres s’eftre exeufé d’vn plus long difcours fur fon peu 
de fanté , à caufe des fatigues de la mer , il dit en peude mots , qu'il eftoit dépef- 
chédeuersluy de la part de Grégoire , qu’il afièuraeftre tres-àffeélionnéà l’v- 
nion \ mais il témoigna qu’il exceptoit le lieu de Sauonnè , pour les empefehe- 
mens qui luy auoient efté plufieurs fois remontre# , & que pour cette raifon , fa 
Sainteté le coniuroit par l’amour & par le zele de cette vnion , & pour la con- 
firmation du patrimoine de l’Eglife, qu’il voulût pouruoirau changement de 
lieu ,& fe préparer auffi-toft pour l’entreueuë, afin que parce moyen laPaixfe 
fift in virtute fut. 

Le Pape répondit à cela, qu’il ne pouuoit douter , apres ce qu’il auoit enten- 
du de la probité de Grégoire, qu’vn homme de fi grande réputation n’accom- 
plift ce qu^l auoit promis 6c iuré , mais quant au changement de lieu , qu’il n’y 
pouuoit condèfcendrd;, cl- autant plus qu’apres les offres qui luy auoient efté fai- 
tes parles ÀmbaJTadcurs du Roy., il pouuoit en coûte feureté venir en vne Ville 
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— ■ — p de Ton obeïflance , appartenance à vn Prince fi renommé, & qui auoitpour Gou- 
Année uerneur vn fi homme ae bien qu’eftoit le Maréchal Boucicaut , & que c’eftoit coût 
1407. ce qu^l pouuoit rapporter à Ton Maiftre , apres l’auoir a fleure , qu’il auoit pour 
luy toute .forte d’àfre&ion & de charité. Apres cela , il cira céc Enuoyéàparr, 
il l’enquit fur l’âge de Grégoire , & comme il luy eut dit qu’il pouuoit auoir foi- 
„ xante-dix ans : Nous Tommes tous deux vieils , repartit-il , Dieu nous a prefentc 
vneoccafion d’acquérir beaucoup de gloire en faifant l’vnion , fi nous la voulons 
** embrafler: nerefufons pas l’honneur d’vne fi belle a&ionauant quenousmour- 
” rions. Auffi bien nous, ne pouuons plus gueres viure , &nous laiflerions cette 
»* gloireàquelqueautre,finousconduifions l’affaire par desvoyes.fi longues, fie 
» fi elle ToufFre tant de retardemens. Il ne tiendra point à moy , & il eft vifi- 
» bie , que c'eft voftre Maiftre qui lacraifne en longueur , parla propofition qu’il 
„ fait d’entrer en vnnouueau Traité. 

Le mefme iour , fur le foir , le Patriarche répéta tout ce qu’il auoit dit le ma- 
tin , & pour voir quel feroit lefentimentduPape,il luy demandas’il n’auoit pas 
intention de hafter Ton voyage de Sauonne , où il y auoit tant d’honneur à ga- 
gner pour luy & pour toute Ton obedience. Sa réponfe fut, que Ton deflein eftoit 
d’obieruer de poind en poinâ le Traité fait à Marfeille fans y rien changer $ par- 
ce que Ton Aduerfaire le rendroit à Sauonne au terme conuenu , comme il le 
croyoit certainement , & Dieu aidant , la Paix fe feroit :& qu’en cas qu’il man- 
quait de s’y rendre , Ton deflein n’eft oit pas pour cela d’abandonner, la pour- 
fuite de l’affaire , mais plûtoft de la continuer par le confçil de Tes Freres , & des 
Ambafladeurs , s’ils demeuroient auprès de luy. Pour ce qui eftoit de diligenter 
fon départ , il dit qu’il auoit refolu premièrement d’attendre trois de Tes Galeres 
qui deaoientvçnir de iour à autre, afin d’y arriuer plus honneftement : cequ’il 
eftimoit d'autantplus à propos, qu’il y auoit autrefois efté en allez bel équipage, 
& qu’il auroit honte de Te voir moins accompagné dans cette occafion. Qu’il 
auoit encore confiderc , que s’il rentroit'en terre ferme , il feroit étouffe d’vn 
grand abord de peuple, qui apporteroit la pefte, & que c’eftoit ce qui l’auoit 
fait retirer en vne Ille , où perTonne ne deuoit arriuer qui ne fuft refolu de cam- 
per & de coucher à là haye & auprès des buiflons : neantmoins que pour l’amour 
d’eux il changeroit volontiers de refolution , St que dans Lundy prochain, c'e- 
floir le Vendredy qu’il parloit, il fe.rendroit à Nice, ouà Villefranche : &qu*a- 
pres y auoir ramafle les Cardinaux & tous Tes Officiers , il iroit droit à Sauonne, 
mais qu’il ne le pouuoit auparauant. Quant à l’offre des Galeres , il repartit qu’il 
ne vouloic pas donner le moindre Tujecà Ton Aduerfaire 4 c refufer Sauonne : ce 
qu’il poürroit faire , fur ce qu’il auoit déjà fix Galeres à luy qui eftoient toutes 
preftes,& que ce feroit aller contre le Traité de marcheràfi grande puiflance. 

„ Alors le Patriarche prenant la parole : Trçsrfaint Pere,dit-il , ify a quelque cho- 
Te dans la réponfe de voftre Aduerfaire qui regarde voftre perfonne, & en tr’a ti- 
tres que vous vous . rendiez.au plûtoft à Sauonne , & que là vous defàrmiez vos 
** Galeres : Grégoire d’autre part venant dans lçs, no ftres , elles feront pareille- 
« ment déformées , & cela eftant ainfi, l’on augmentera le nombre des Qensdar- 
v mes , pour le defaut de Galeres. Grégoire demandoit cela pour en venir au 
Gouuerneur de Gennes , dont mefmeilqefiroit l’éloignement & plufie qrs au- 
tres conditions , 5 mais les Ambaflàdeurs'dç leur çoftéefperoient bien , fi le Pape, 
accordoit ce qui lé regardoit , qu’en donnant des feurçtez raifonnables, Gré- 
goire vj endroit à Sauonne fansquéle Gouuerpeurferetiraft. 

C’eft cç qui furprit vn peu le Pape , qui parut fort étonnd de cette nouueauté. 

Il répliqua qu’il nfouoit iamâjs.oüy parler de cela -, & que dés à prefent il deda- 
roit, qu’il ne defarmerôit point Tes Galeres qu’elles ne l’euflent ramené j néant- 
moins qu’il eu voulpit bien debfeetleraueceux*, Alors reprit le Patriarche : Très-* 

” faint Pere, ce n’eftpasnoftre intention ,ft l’vnion nç.fç ftutà Sauonne , d’aban- 
” donner pour cela leTraitc de l’vnion > n’en.douteZi nulfomSU* , mais croyez plû- 
»» toft que nous la pourfujurons par tout pais*:; A celafe PaMnefit point d’autre, 
réponfe, finon : EreneZgardc quen faifunt fente vue vote tàçrfhtZrynion vous ne 

ï empefchic^ 
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Fempefchit^ Mais pour ce qu’ils auoient à faire auant l’entreueuë , il leur dit 77- 

qu’ils deuoieîït trauailler auec leGouuerneur de Gennes, pour donner des feu- Année 
retez raifonnables à Grégoire, & quant à luy, qu’il ne manqueroit pas de fe I 4 ° 7 * 
trouuer au lieu de la Conférence , dans le temps déterminé : Cependant qu’il 
confentoit , que le pouuoir tout entier de l’ Am baffade, demeurait à ceux qui dc- 
meureroient, qu’ils en euflent toute l’authorité dans les Lettres qu’ils auroient 
àenuoyer, 8c qu’il trouuoit bon aufli , que les Députez de l’Vniuerfité demeu- 
raffent, à larelerue du'Conferuateur , 8c de Iean François qu’il menoit auec luy. 

*11 leur dit encore pour conclufion , qu’on ne pouuoit raifonnablement agir eri 
xien contre le Pape auant le temps expiré de l’entreueuc qui eftoit accordée. 


CHAPITRE V I N G T-D E V X I E S M E. 

• « 

I. Violence des Officiers des Grands de France , pour fournir les 
maifins de leurs Maiftres aux dépens des pauures Mar- 
chands, 

1 J. Reprimée par le Roy. 

I I I. Différend entre le Preuofl de Paris , & l’Vniuerfité , pour 
auoir fait pendre deux Efcoliers , contre le P rïuilege de la 
Clericatûre. 

IV. L’Euefque de Paris l'excommunie , & le Roy le fauorifiint , 

V. L’VniuerJîté ceffe fis exercices & demande congé de fi reti- 

rer, le Rgy la retient. 

VI. Le Preuofl condamné à dépendre les deux Sfcoliers , de les 

rendre à l’Euefque & au Recteur, de fi défaire de fa Char- 
ge , & de demander pardon. 

1 E quitte les affaires du Schifme,pour reuenir à ce qui fe paffoit dans le Royau- 
me , 8c ie parleray premièrement de la violence qui lé pj-atiquoit de la part des 
Princes & des Grands del’Eftat, par l’infolence de leurs Valets, qui prenoient 
d’authorité fur les Marchands , non plus ce qui leur falloir pour ladépenfe de 
leurs maifons pour certains jours , mais dequoy faire des magazins. Ils en- 
uoyoient iufques dans les fermes 8c dans les granges , faire la prifée des grains 6e 
des autres prouifions , 6e deffendoient mefmes fur de groffes amendes , d’en rien 
rendre qu’ils n’en euffent enleué tout ce qu’ils en vouloient , fur le prix qu’ils y 
faifoient mettre. C’eftoir vn crime de penfer feulement à faire quelque refiftan- 
ce, c’eftoit s’expofer encore , d’en poürfuiure le payement auec quelque forte 
d’importunité , il falloit parler doux , à peine d’eftre ietté dehors des Hoftels oà 
ilsalloientfolliciter, 6c c’eftoit eftre bien-heureux derapporter quelque petite 

E artie de fa debte. Cette cruauté fit plufieurs mandians de plufieurs riches La- 
oureurs , qui n’eurent pour toute confolation que des imprécations publiques 
contre les Princes , lefquellcs éclatèrent fi haut , que le Roy le fçeut à la fin , & 
qu'il fitfcrupule d’apprendre qu’il ne mangeoitpas vn morceau de pain qui ne 
fût affaifonné de la gaaledi&ion des Pauures. Il y voulut mettre ordre, 6c par auis 
defon Confeil , il fit faire deffenfe à cry public dans toutes les Villes du Royau- 
me, de ne rien prendre furfes Peuples que de leur confcntement 6c en payant 
comptant : mais ce qui furprit dauantage tout le monde, c’éft qu’on eût inféré 
dans l’Ordonnance qu’elle auoit efté faite à l’inftattcede U Reync 8c du Duc 
à? Orléans , qui eftoient ceux qui abufoient dauantage de leur authorité dans ce 
defordre , qui fut enfin aboly apres auoir duré quatre ans entiers. 

Ilii 
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Cependant que le Roy preftoit ainfi fon authorité à la Iuftice pour afleurer 
le repos de Tes Sujets, particulièrement des Bourgeois de Paris, te pour repri- 
mer ceux qui le troubîoient, il arriua fujet d’emprifonner au Chaftelet deux 
mauuais garnemensEfcoliers de l’ Vniuerfité, Pvn nommé Maiftre Fran- 

çois , qui eftoit Breton, te l’autre Normand, appellé Ieande Saint Léger ,tetows 
deux indignes d’eftre mentionnez dans cette Hiftoire, fila nouueauté du cas n’e- 
ftoit importante, pour auertir les luges de ne point exceder leur pouuoir, te de 
ne rien entreprendre qui commette leur réputation à la pofterité.ny qui lesfaüe 
citer pour exemple , comme fit Meffire Guillaume de TignonuiUe Cheualier , en ce * 
temps-là Preuoft de Paris. Celuy-cy prefumant vn peu trop de l’authorité du 
Droit Ciuil , te dédaignant de fe foûmetrre aux facrez Canons, ne refufa pas 
feulement tout ce quei’Vniuerfîtéluy prefenta de Requeftes , pour renuoyer les 
Coupables à l’Ordinaire, au contraire il les mit à la gehennepour tirer d’euxpar 
la force des tourmens, la vérité de leurs crimes, & des larcins qu’ils auoient 
commis, te lesenuoyaau gibet. Noftre Siecle n’auoit point de mémoire d’vn fi 
grand affront fait à la Clericaturé , ils furent pendus , te en public , & en plein 
îour, prefque toute la Ville fe rendit témoin de ce fpectacle d’ignominie, l’on y 
courut de toutes parts, te cela fit dire à tout le monde , que ce fuplicc eftoit vn 
préjugé pour l’aduenir,que les Efcoliers & les Réguliers feroient déformais con- 
damnez & executez comme les Séculiers. 

L’Euefque de Paris appréhendant iuftement , que ce bruit commun n’établîc 
vne coûtume au préjudice des Conftitutions des Saints Peres, il s’oppofâ à l’exe- 
cution , te pour vne fi temeraire entreprife , il procéda contre le Preuoft comme 
contumax te rebelle , par Cenfures Ecclefiaftiques, fit publier la Sentence d’ex- 
communication , & la fit afficher aux portes de i’Eglife Cathédrale. Et cepen- 
dant comme le mefme excez tournoit à la honte de l’ Vniuerfité de Paris,& com- 
me c’eftoit vne infra&ion defes Priuileges, dont il auoit efté inftitué Confer- 
uateur , elle le mit en a&ion , l’appella deuant le Roy , taxa fa réputation, de par- 
jure te de beaucoup d’autres crimes ffnormes 5 enfin elle exagéra cét attentat en 
telle forte , qu’elle demanda auec inftance qu’il en fift fatisfadion publique , que 
l’affront qu’elle auoit fouffert de fa violence, redondâtàfâ confufion , te que fa 
mémoire en demeurât à iamais noircie. Elle requit à cette fin, queluy-mefme 
eût à dépendre les Supliciez, qu’il les baisât auant que dé les rendre à la Iuftice 
Ecclefiaftique , qu’il demandât pardon à genoux, qu’il fût déclaré indigne , te 
inhabile de iamais tenir Office Royal , te qu’il fondât deux Chappelles pour 
l’amc des deux défunts. 

Autant de fois qu’on en parla au Roy, il s’y trouua des N obLes de la première 
marque, qui luy fouflerentaux oreilles que ces Criminels, en qualité de guetteurs 
de grands chemins,cftoienr décheus du Priuilege de Clericature , te qu’ilne de- 
uoit pas permettre que le Preuoft de Paris fon fidel Chcualier , fouffrît vne telle 
infamie , te dautant plus qu’il auoit rendu vn iugement parconfcilde Perfonnes 
doctes en D roit, qu’il auoit eu pour Adjoints. Par le moyen de leur inrerceffion, 

1’ V niuerfité madée,receut pour réponfe de la bouche du Chancelier,que le Roy 
ordonnoit pour toute fatisfa&ion , que les deux corps dépendus par qui ils vou- 
droient,peuflent eftre inhumez,& les Do&eurs & Regens très- mal contens de ce 
refultat,& n’en pouuans obtenir autre chofe , declarerët libremét qu’ils alloient 
à Pinftant fermer les ClafTes.&ceflTer lesPredications. Allez de gens d’efprit te de 
Lettres, trouuerent leur procédé vn peu trop chaud, ils iugerent que la charité 
eftoit vn peu offenfée de refufer aux âmes fidelles , la pafture fpirkuelle de la pa- 
role de Dieu, te cela dura pourtant tout l’Aduent te toutes les Feftes de Noël, 
tout le Carefme,& laFefte mefme de Pafques,au grand regret de tous les gens de 
bien. Mais comme il fembloit qu’on s’y aecoûtumât en quelque façon fans parler 
de les fatisfaire, non contens de cela, ils allèrent trouuer le Roy , ils luy firent de 
grandes plaintes, & conclurent enfin, que puis qu’on leur dénioit la Iuftice au 
préjudice de leurs libertez , que fa Majefténe trouuât pasmauuais fil’ Vniuerfité 
la Fille, proferite eu fon honneur, te deuenuë vne brebis errante, alloitcher. 
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cher à s’établir ailleurs. Ils dirent que c’eftoit fa refolution ; mais que pour ne 7 — 

point manquer à fon deuoir , St pour n’eftre point ingrate de tant de bienfaits Anne ^ 
qu’elle auoitreceus de fa Majcfté dont ils la remercioient, elle ne vouloic point I 4°7* 
partir fans prendre congé d’elle. 

Le Roy deuenu plus fenfibie à leur douleur , tafeha d’amadoüer de douces pa- 
roles, les Do&eurs St Regens de cettedeputation: Afleurément, leur dit-il, vous 
ne vous en irezpoint,&: nous ne fouffrirons pas que noftre Fille bien-aimee, de- 
puis il long, temps fi doucement éleuée par nos Anceftres, à l’ombredesFleurs- 
de-Lys, aille adopter d’autre Pere que nous. C’cft fi peu noftre penfée de re- 
trancher de fes Priuileges , que nous les voulons plûtoft augmenter, & dans la 
rencontre de l’aiFaire prefente , vous trouucrez en nous des fentimens tous pa- 
ternels , St toute la fatisfaétion que s’en doiuentpromettre de véritables enfans. 

I! accorda l’effcct auec les prômefles, il manda ion Confeil, qui fouferiuit à ia 
volonté comme raifonnable , St l’on drefla enfin cét Arreft fi fort follicité * par 
lequel il fut dit, que le Preuoft auoit imprudemment St trop précipitamment 
condamné les deux Efcoiiers , St ordonné que l’Executeur accompagné des Mi- 
niftrcs de la Iuftice, iroit publiquement dépendre leurs corps , lefquels conduits 
au Paruis Noftre-Damc, feroient rendus à l’Euefque, Seau Reéteur de l’Vniuer- 
jGré de Paris. Cela fe fit à la my-May de l’année fuiuante , en prefence d’vne mul-r 
titude fans nombre de peuple de tout fexe, & en fuitte, tous les Ordres Man- 
dians , St les Curez de Paris , auec vn grand luminaire , les portèrent inhumer en 
l’Eglife de S. Mathurin , où leurs Funérailles furent faites , & afin de fournir aux 
frais de cette pompe, le Roy luy-mefme donna cent écus d’or pour le Preuoft. 

Sa Majefté ayant auifi ordonne qu’il fuft deftitué de fa Charge, il fut fi importu- 
né de prières des premiers de fa Cour , qu’il le fit premier Prefidcnt de la Cham- 
bre des Comptes : mais ce fut pourtant a condition qu’vn certain iour qui feroic 
alfigné , il viendroit humblement demander pardon au Recteur & aux Doéteurs 
& Regens , de ce qu’il pourroit auoir fait dont ils fe feroient offenfez. 


CHAPITRE V I N G T-T ROISIESME. 

I. La Reyne accouche d'vn fils nommé Philippe , mort inconti- 
nent apres. 

1 J. Le Duc d 3 Orléans affafiiné & mis a mort dans la rue Bar- 

bette y 

J 1 1. Par ordre du Duc de Bourgogne : 

I V. Qui fie fieruit du rejfentiment particulier de Raoul d’Ocque- 
tonuille 3 

J- 7 ’. Qui fie retira chez j luy aUec fies Complices. 

VI. Le Duc <va ^oir le corps mort , afiifle à fies funérailles aux 

Celefiins y & en prend le duëil. . 

V I I. Le s Princes refiolus de ranger ce cruel ajfafiinat. 

L A veille de S. Martin d’hyuer, à deux heures apres minuit, la Reine deFran- 
ceaccouchacn fa maifon proche la rue Barbette, d’vn fils qui ne vefquic 
qu’autant de temps qu’il en fallut pour le nommer Philippe St qui expira auffi-toft 
dans les eautis de la régénération fpirituclle. Les Nobles de la Cour portèrent 
Jçfoirmefmefon corps à S. Denis, auec vn grand Conuoy de torches , félon la 
"coûturoédes Funérailles des Fils ae France , ôcl’inhumerenf auprès de fes freres, 
dans la Chappelle duRoy fon Âyeul, qui y auoit fondé deux Méfiés tous les iours 
• ' Ilii ij 
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— à perpétuité. La mort précipitée de cét enfant , troubla les entrailles de fa Me- 

Annee re> q U j p a fXa en pleurs tout le temps de fes couches. 

I 4- 0 7* Le Duc d’ Orléans frere du Roy luy rendit desvifîtes fort affiduës,pour s’ac- 
quitter des deuoirs de confolation , 8c pour appaifer fa douleur } mais la veille 
de S. Clement, qu’il en reuenoit pour aller coucher à la Maifon Royale de S. 
Paul , apres auoir fait grande chere à fouper chez elle , il arriua vn malheur qui 
m’oblige de m’écrier: O ! deteftablemonftre de perfidie & d’iniquité, ô ! exem- 
ple d’execration d'autant plus furprenant, qu’il eftoit inotiy , iufques alors, qu’il 
eut efté rien cnrrepris de fi cruel contre le Sang Royal de France , ce Prince in- 
fortuné fe rencontra au milieu du chemin , dans vne embufcade d’affaflins. Peu 
s’en faut que l’horreur d’vne infâme trahifon, ne me faflTe tomber la plume de 
la main , mais puifque ie me fuis engagé de donner à la pofterité tout ce qui eft: 
arriué de mémorable , foie par la valeur , ou par les vices de nos Princes de Fran- 
ce j ie dois ce récit à ceux qui font engagez dans les liens de la Fortune , 8c qui 
ont la première autliorité dans les Cours des Roys, afin qu’ils ceffent de s’efti- 
mer heureux dans la veuë d’vn euenement qui menace toutes les Puiflances les 
mieux établies. 

Il ne faut point chercher autrement lacaufe de ce damnable parricide, que 
dans ce que nous auons veu des différends, & en fuitte de la haine, tantoft ouuer- 
te & tantoft cachée, des Ducs à' Orléans & de Bourgogne s dont il y auoit plu- 
fieurs raifons & fecrettes & publiques. La principale fut la conduitte des gran- 
des affaires de l’Eftat , dont le Roy ferepofoit fur fon Frere & fur fon Coufin ; 8c 
comme vne fouueraine authorité nepeutfouffrir de compagnon , ils ne fe pou- 
uoient accorder, ny garder vne mefme réglé dans leur adminiftration.I’ay appris 
de quelques gens de Cour, que comme ils eftoient differens en leurs mœurs, 
qu’il en eftoit de mefme de leurs fentimens , & que cela éclattoit de telle forte, 
que l’vn ne faifoit rien que l’autre ne condamnât , ou qu’il ne portât auec impa- 
tience j ces fiaméches de diuifion cauferent vn embrafement de haine & d’inimi- 
tié qu’on ne put efteindre , & qui fit découurir beaucoup d’apparence de con- 
(pirations fur la vie de l’vn & de l’autre, en mefme temps que la contrariété de 
leurs fuffrages dans les Confeils, & les appareils d’armes reïterez, nous tenoienc 
dans vne iufte apprehenfion d’vne Guerre ciuile, toute prefte d’éclatterà la 
ruine du pauure Peuple , & à la honte & dommage de ce Royaume. 

La Reyne,le Duc de Berry, 8c tous ceux du Sang Royal,voyoict à regret la perte 
de tant de trauaux & d’entremifes pour les remettre , 8c l’inutilité de tant de ré- 
conciliations iàns durée * parce que toute la feureté de leur ouurage dépendoic 
des confeils dé ces pernicieux elprits de difcorde, & de ces femeurs de zizanie 
dont il ne fe trouuaque trop dans l’vne & l’autre Cour, qui manioientl’efprit de 
ces deux Princes comme il leurplaifoit, par des rapports flatteurs 8c menfon- 
gers , 8c qui leu# faifoient trouuer vne fauffe complaifiance dans leur auerfion. II 
n’y en auoit pas vn qui ne releuât l’excellence de l’vn , pour déprimer les entre- 
prifesôc la conduite de l’autre > & c’eftoit bien lapenfée de ces malheureux ef- 
prits de diffenfion , que cette querelle ne trouueroit fa fin , que dans le fang , 8c 
.auec la vie de l’vn des deux Princes. 

Le Duc de Bourgogne y fut le premier refolu , par la foule des confeils de 
vangeance , que ceux de fon party luy infpirerent , & par malheur il trouua vn 
Exécuteur tout preft pour cét attentat aulfiinfamequ’iohumain,en la perfonne 
à iamais deteftable d’vn Normand, nommé Raoul d’Ocquctonutlle ,qui gardoitfon 
reffentiment contre le Due d’Orléans, pour l’auoir deftituéd’vn Office chez le 
Roy ,& pour l’auoir dépouillé de tous fes meubles ,-quoy qu’il l’eût fait auee 
iuftice, &pourle chaftier d’auoir péché contre la fidelité qu’il deuoitàfon em- 
ploy. Ce Méchant n’oublia rien dece oui pouuoitfauorifer fa traiftreufe entre- 
prise, il chercha des Complices femblables à luy , il concludauec eux de fondre 
routa coup fur le Duc, & pour en attendre vne occafion commode, il fe titvc 
auec eux caché l’efpace deaix-feptiours, dans vne maifon propre â ce maffacré, 
tout proche de la ru6 Barbette. Enfin le iour arriua qu’il defir oit tant; ouplû-, 


Digitized by v^.ooQle 


Liure vingt- feptiénie. . 625- 

toft cette funefte nuit , car il eftoit dcfîa tard , & le Duc qui venoit 4e fouper 

ioyeufement, s’en retournoit fans autre fuitre que de cinq perfonnes feulement, Annee 
à l’Hoftel de S. Pol , lors que le meurtrier s’en apperceut , qui voyant vne heure H 0 ?- 
auffi noire que fa confidence, & ne preuoyant point d’obftacle à fon maudit def- 
fein , exhorta fes Couppejarrets de l’aider à l’exccuter. 

Helas que l’efprit des hommes eftaueugle, qu’ils font peu fçauans dans les 
périls qui les talonnent , puis qu’il ne fçauent pas que l’heure qui fuccede à celle 
de leur plus parfaite ioye , peut eftre la plus malheureufe ,& celle de leur perte! 

A peine ce pauure Prince fut-il au milieu de cette rué que le voicy au mefme 
temps au milieu de dix-fept AfTaflins dignes de toutes les vangeances du Ciel 6c 
de la terre. Raoul Chef de ccsBrigands,emporté d’vn efprit plûtoft diabolique 
que temeraire, tint à honneur de les auoir pour témoins de fa fureur , & ce fut 
luy , qui du premier coup de hache , luy trencha le bras à l’endroit du poignet. Il 
luy déchargea vn autre coup fur le front , & ce fut de celuy-là , que ce Duc illu- 
ftre perdit la vie ; mais ce ne fu t pas le dernier , car ce cruel parricide luy en lança 
vn troifiéme par derrière , comme il tomboit à terre , qui luy caffa la tefte, & qui 
luy renuerfa la ceruelle fur le paué. Alors toute fa fuitte épouuantée , s’enfuit 6c 
l’abandonna, 6c il n’y eut qu’vn Flamand de fa maifon qui triompha de la frayeur 
ordinaire d’vne occafion fi furprenante, il fe jetta fur ce corps déjà mort qu’iT 
croyoit pouuoir garentir , il s’écria plufieurs fois pour les écarter:C’eft Monfei- «' 
gneur le Duc d’Orléans Frere du Roy 3 mais ils n’en furent que plus acharnez, & 
comme ils ne le pouuoient arracher , parce qu’il vouloit toujours faire vn bou- 
clier de fon corps à celuy de fon Maiftre, ils le percerent de mille coups mortels. 

C’eft ainfi que la mauuaife deftinée , ennemie des grandeurs légitimés , drefle 
des embufchesaux PuifTances qu’elle ne peut atterrer que par trahifon 3 afin que 
ceux quiaùroient la force de le deffendrede fes attaques, fuccombent par des 
furpriles impreueuës. Apres ce crime,qui ne fçauroit trouuer vn nom aflez éner- 
gique chez les Nations mefme les plus barbares, l’infame Scélérat traîna le ca- 
daure fanglant auprès d’vn tas de bouë , & ayant reconnu à la lueur d’vne tor- 
che de paille, qu’il auoit accomply fon deteftable defTein,il s’en alla ioyeux com- 
me d’vne bonne aélion,au logis du Duc de Bourgogne, auec fes miferables Com- 
pagnons , fans eftre pourfuiuy de perfonne. Cependant , le bruit d’vn fi effroya- 
ble attentat s’eftant répandu par la Ville , tout lemonde accourut pourvoir cét 
étrange fpeétacle , 6c l’on vid auec autant d’execration que d'horreur , ce cada- 
ure percé de beaucoup deplayes morcelles & mutilé d’vn bras , mais ce qui fut 
encore plus épouuentable &plus touchant , c’eft qu’il fallut chèrcher& ramaf- 
fer fa main gauche dans la boue , c’eft qu’il fallutrecueillir fur la fange les trilles 
relies de fa ceruelle , afin de l’enfeuelir auec le corps. 

La Reyne & tous les Printesdu Sang, furent fortattriftez d’vn meurtre fi 
enorme , mais le Duc de Bourgogne n’en v 6 ulutriencroirefurlechamp,ilrefufa 
mefmes d’ajouter foy aù traiftre Meurtrier , il ne s’en voulut fier qu’au témoi- 
gnage de fes yeux , & fortit de chez foy auec vn appareil prefque guerrier , pour 
aller à l’EglifedeS. Guillaume ( elle s’appelle auiourd'hUy l’Eglife dés Blancs- 
manteaux ) oùiltrouuale corps qu’ony auoitporté. Alorsil contrefit autant 
l’affligé qu’aucun autre , il prit le deuil par apres comme tous les Princes , 6c il 
n’eut point de honte d’alfifter auec eux au Conuoy qui fe fit en l’Eglife des Cele- - 
ftins , où ce Duc defonviuant auoit ordonné fa fepulture. Apres ces trilles fu- 
nérailles , qui durèrent deux iours de larmes & de ceremonies, les Princes s’afi. 
femblerent , &ils delibererent eotr’eux, pour leur derniere confolation , de. 
vanger ce cruel aflalfinat i 6c de faire ine exaéte perquifition de celùy qui l’aùoitf 
commis 
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CHAPITRE VINGT.QVATRIE SME. 

I. 'Belles qualités du Duc d’Orléans. 

IL Le Sire de Canny iniufiement accusé de fa mon. 

III. Aduoùée far le Duc de Bourgogne. 

I V. Lequel efiant exclus du Parlement >fe retire en Flandres auec 

menaces. 

V. Sa puijfance empefhant quon neluy f fl fin proce'V 

V I. On luy député fuccefiiuement le Comte de S. Fol j le Duc de 

Berry 3 & le Roy de Sicile. 

VIL Le Duc de Bourbon fi retire genereufiment de la Cour. 
VIII. Le Duc de Bourgogne refufi de 'venir à Paris 3 fi on ne leue 
la garde mifi aux Portes. 

C E n’eftoit^as fans raifon , s’ils eurent de la peine à fe remettre d’vn acci- 
dent fi furprenant & fi funcfte , car outre que ccDuceftoit Frère vnique 
1407. du Roy , c’eftoit vn Prince autant aimable, qu’il eftoicaimé d’euxâ caufe des 
belles qualitez qu’il auoit eu pour compagnes de fa naiflance Royale. La Natu- 
re qui l’auoit fait le plus beau de fon âge , luy auoit encore donné des grâces ex- 
cellentes , & celle qu’il pofifedoit auec plus d’auantage , c’eftoit cette merueil- 
leufe éloquence, & cette facilité de parler fur le champ, dont ie puis dire fans 
flatterie , qu’il en auoit emporté le prix fur les plus fameux Orateurs de fon fie- 
cle 5 fans en excepter les plus grands Hommes de l’Vniuerfité , pour confoinmez 
«qu'ils fuflent dans toutes les fubtilitez de l’Art de difeourir , dans les exemples 
del’Hiftoire,& dans les plus belles maximes de la vérité Theologique. C’eft ce 
qui rendoit le choix allez difficile , des perfonnes de ce Corps qu’on luy deputoic 
dans les occafionsqui s’en prefentoient , & iepuis dire , queiel’ay veu fouuent 
répondre fans préparation, auec plus d’élegance qu’ils n’en auoient pû appor- 
ter dans leurs Harangues eftudiées. LesEftrangers luy donnèrent cette réputa- 
tion auec la méfme eftime , & ils fe loüoient encore , de la maniéré agréable & 
officieufe dont il accueilloit leurs Ambafladeurs ; car il leur parloir auec vne ci- 
uilité toute ûnguliere , & s’il leur arriuoit de fe tromper en quelque chofe , il les 
releuoit de leur erreur auec beaucoup demodeftie. Tout ce qu’on peut oppofer 
à de fi beaux talens, c’eft qu’il en abufadans les emportemens d’vne ieunefie 
vn peu encline à tous les vices de l’âge & de la qualité j mais il en eut horreur 
quandla raifon commença d’entrer en fesconfeils. 

Pourreuenir à la mortdece Ducilluftre,& à la recherche qu’on fit des Aflaf- 
fins } ie fuis obligé de dire , quec’eftoit la voix prefque publique de toute la 
France, que Mcffire Robert de Ca/wjr auoit quelque part à ce parricide. En effet, 
il lehaïffoit mortellement , & ce n’eftoitpas fans raifon , àcaufe de là femme 
qu’il auoit long-temps aimée. C’eftoit le fujet d’vn foupçon aflez violent , qui 
fit délibérer par les Seigneurs du Sang Royal , d’informer contre luy , & de fe 
faifirde fa perfonne & de tous les autres fufpe&s. Mais le Duc de Bourgogne 
qui s’en fentoit Faucheur, eut quelque hontedeconfentirquelefang des inno- 
cens vangeaft fon crime, ilfeleua au milieu de la Compagnie , il tiraà quartier 
le Roy Louys de Sicile , ôeleDu c de Berry, & prefle à tard du remors de fa con- 
fidence , il leur déclara librement , que c’eftoit luy qui eftoit le meurtrier , & qui 
par vne pure inftigation du diable, auoit fait tuer fon Coufin. La furprife de ce 
difeours les fit trembler , & les faifit d’vne horreur foudaine , qui les rendit quel- 
que temps fansparole , leur voix fe fondit en de profonds foûpirs, &, les autres 
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Princes ayant connoiffancc d’vn fi iufte fujctdc trifteffe, ils tombèrent dans la ■ — ; ■ 
mefme interdi&ion de leurs fens , ils fe trouuerent tous également touchez , & Annce 
apres auoir pleuré Ce déploré tout enfemblevne fi nouuelle furprife, iln’yen l 4°7' 
eut pas vn qui dans la iuftice de ce premier mouuement, ne deteftât vne fi exé- 
crable trahifon , Ce qui n’en fouliaitât déjà l’autheur dans les tourmens eternels 
que meritoit l’atrocité de fort crime/ - - 

Ce qui les épouuentoit encore d’autant plus de la noirceur d’ame duBour- 
guignon , c’eft qu’il y auoir fort peu de temps , que non feulement il s’eftoit re- 
concilié , mais qu’ilauoit fait vne alliance d’amitié fraternelle auec le Duc d’Or- 
leans. Ils l’auoient encore tout récemment confirmée , & par Lettres Ce par fer- 
ment, iufques.là d’en prendre à témoin Dieu mefme , Ce de communier enfem- 
ble. Ils paroiffoient extrêmement vnis dans la conduite de la guerre, dont ils 
s’eftoient chargez , ils auoient deffendu l’honneur l’vn de l’autre dans les mau- 
uais fuccez qui leur arriuererît , il fembloit qu’ils n’euir<mtqu’vn mefme inte-: ' 
reft , Ce pour plus grand figne 4’vnjon &d ’atnour , le:Duc de Bourgogne fça- 
éhant que le Duc d’Qrieansfon Coufin eftoitindifppfé , il l’auoit vifitc auec 
toutes les marques, ie ne diray pasde ciuïlitc, mais de cendrefle, & nrtefmesil" 
i;eftoitlaiffc retenir pour venir difner chez luy le ..lendemain, qui eftoitvn Di- • 
mariche. Les autres Princes du Sang qui fçauoient cela ne purent conceuoir : 
qu’vrie extreme indignation d’vn fi horrible procédé , auffirefuferent- ils d'en* 
rendre fes exeufes , ils fe retirèrent tout en larmes du Copfeil du Roy, & le len- 
detftâin , comme.il vint à la Chambre du Parlement, ils lu y en firent defFendre 
l’entr-ée. Il en fortit auec plus de colere que de confufion , il dit que quelque 
four peuc-eftre, y ferôit-ilreceu mal-gré eux } ôc le Samedy fuiuan.t , il partit de 
Paris , pour fe retirer en Flandres en grande diligence. Toute la.Maifpn Royale 
l’eftimoit digne de la rigueur des Loix diuines Ce humaines , Ip Roy ; de fon cofté. 
portoit la mort de fon Frere auec vne impatience au de là de ce qu’on en peut 
croire; mais c’eftoit vne efpece d’inno ccncç au Criminel, d’eftre trop puilTanc. 
pour eftre puny commeil meritoit , étcojnme il l’auroit efté , félon que i'ay àp- 

Î >risde plufieurs perfonnes ; car outre qu’il cftoicle Doyen des Pairs, il eftoit 
e plus grand du Royaume en Eftats Ce Seigneurie^ , & ilauoit déjà fait vn ma- 
riage de fà fille auec le fils aifné de France. 

Ces confiderations luy firent députer le Comte de s. Fol , pour luy offrir Au- 
dience publique auec impunité pour fa perfonne , Ce l’on ne luy demanda , finon 
qu’il liuraft les Alfa (fins pour leur faire faire leur proceaen Iuftice v maisil leren- 
uoya bien loin de fes efperances , puis. qu'il fallut traiter auec honneur de la ré- 
paration d’vne a&ion pire quefeelerate , qui.obligea le Roy de luyenuoyer à 
Amiens le Duc de Berry Ce le Roy de Sicile. Le noble Duc de Bourbon eftoitnom- 
mé pour eftre de cette Ambaflade , mais il s’en exeufa genereufement , il ne vou- 
lut pas mefme demeurer à la Cour , il demanda congé pour fe retirer chez luy , Ce 
il aima mieux renoncer à la part qu’il auoit au Gouuernement, quede confentir 
à compofer auecl’Eftat, du meurtre de fon Neueu , qui luy fit dire hautement, 

& par plufieurs fois, à ce que l’on m’aaffeuré , qu’il ne verroit iamaisde bon œil, 
l'aütheur d’vne trahifon fi lafehe Ce fiinfame. Aufiï peut-on dire , que le.Duç de 
Bourgogne luy-mefmeen confiderant l’horreur , demeura d’accord par les in- 
quiétudes qu’il enfouffrit , qu’il auoit violé la feureté iufques alors naturelle- 
ment afleurée à ceux de fon fang Ce de fa qualité. Il ne penfapas fansraifon 
qu’on luy pourroit aifément drefler vn femblable party , il fe fit enruironner d’vne 
groflé & foigneufe garde de Gensdarmes , qu’il ne voulut plus quitter ; Ce c’eft 
ce qui rendit d’autant plus difficile la negotiation de ces deux Princes , qui ne 
purent empefeher qu’il n’entraft dans Amiens en appareil de guerre. Us y fu- 
rent dix iours en Conférence pleine de ciuilité de part Ce d’autre, ilss’entre- 
tra itèrent , & illeur promit d’obeïr au commandement du Roy, & de fe venir 
exeufer en fa prefeiice } mais ce fut auec cette condition , qu’ils luy accordèrent, 
qu’il ne pourroit eftre tenu d’accomplir fapromefTe,tantque les portes de Pa- 
ris feroient gardées, & qu’il aur oit lieu de fe défier de la feureté de fà perfonne. 
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— & de ceux de fa fuitte , ne voulant pas eftre receu comme ennemy de la Ville ou 

Année duRoy , mais comme bon François & comme vn Prince pacifique. 
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CHAPITRE VIN GT-CI N Q^VI E S ME. 

I. Froidure iufques alors inoùye en France. 

IL Grande mortalité de poijfo ns dans la mer. 

II I. Les Ponts de Paris emportez j, 

IV. Et les Moulins ruine 

L ’Hyuér de cette année fut plus cruel en ce Royaume qu’il n’auoitefté de- 
puis plus de cinq censans,iln’y eut que peu de pluyesj mais depuis la fâiat 
larcin d’Hyoer iufques d la fin de Ianuier , il gela de tous les vents, &le froid 
pénétra les plantes des vignes , & iufques aux racines des arbres fruidiers. Il tua 
quelques pauures gens qu’il faifit fur les champs , il n’épargna ny troupeaux, ny 
beftail , 6c les oyfeaux mefmes périrent faute de trouuer,ny à manger fur la ter- 
re pleine de neiges, 6c furlesaroresreueftus de frimas,ny à boire dans les eau es 
qui eftoient toutes gelées. La glace defeendit iufques au fonds des puits, 6c no» 
feulement elle n’interrompit pas la nauigation des Riuieres , mais les rendit 
charriables comme les grands chemins, à caufe de fa dureté. Au mefine temps, 
le détroit enflé par les tempeftes, vomit bien loin en diuers lieux de la terre, des 
poiflons de toutes les fortes , & il s’en répandit particulièrement vn fi grand 
nombre par toute la Cofte de Bretagne , qui a deux cent lieues & plus de lon- 
gueur , qu’elle en fdt toute couuerte , & que la putrefa&ion de leur charogne, 
la fit pour long. temps deferterà tous les Payfans d’alentour, qui furentcon- 
trai'nts d’abandonner leurs maifons , & de rentrer bien auantdans le pais. Les 
Pefcheurs rapportèrent , quelesautres poiflons s’eftoient cachez dans les lieux 
cauerneux , & dans les fofles , 6c celafut caufe que la mer deuint fterile , iufques- 
là mefme qu’on ne pritrien de ce qu’elle produit naturellement, ny de tout ce 
qui feformede fes humeurs fuperfiuës,& qu’elle ietreaueefon écume.' 

Nous auons bien quelques Hiftoires qui remarquent des temps fi froids, qu’on 
ne pouuoit manger au pain qu’on ne l’eût dégelé auprès du feu , ny arracher le 
vin du tonneau qu’auec des broches de fer rouge , mais il eft fans exemple , qu’il 
en foit arriué de fi étranges dommages dans ce Royaume } car le Samedy vingt- 
huitième de Ianuier , que les glaces commencèrent à fe rompre & à fondre , les 
torrens qui décendoient de la couuerture des maifons , & des lieux éleuez , fai- 
fant autant-de Riuieres qu’ils rencontroient de chemins , ils entrainoient les Fer- 
mes 6c les Métairies toutes entières , auec tous les troupeaux 6c le beftail. Tous 
les principaux Fleuues qui portent leur nom dans la mer , 6c particulièrement la 
Seine, charioient des glaçons d’vne grandeur demefurée, êci’enay veuentr’au- 
tres de trois cent pieds de long & de mefme largeur , qui venans à heurter l’vn 
contre l’autre, febrifoientenfaçon de monceaux de meules de moulin, quiar- 
rachoientles GortsSc les Ifles toutes entières, emportoient lesïàuflayes , &le$ 
Jançoient contre les Ponts & contre les Batteaux , qu’ils détachoient d’vne ra- 
pidité furieufe. 

Le lendemain de ce dégel, ils renuerferentà Paris le Pont S. Michel , dont 
les Arches eftoient de pierre, mais à la vérité elles eftoient creufes par l’igno- 
rance de l’Archite&e , 6c par mefme moyen , ils ruinèrent toutes les maifons 
qu’on auoit bâties^ delfus. Il en arriua autant d’vn autre'dè bois qu’on auoit fait 
pour le paflage de l’autre bras de la Riuiere , & l’on craignit mefme accident 
pour le grand Pont , qui en trembla , mais on en fut quitte pour la perte de qua- 
torze Boutiques de Changeurs. Cette auanture inefperée, fitde beaucoup de 
riches autant de mifcrables , qui ne purent rien recouurer d’vne perte fans prix, 

parce 
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parce que tout tomba parmy les glaces ,6c c’eft ce qui donna d’autant plus de 7 T" 
compaffion à tous ceux qui furent témoins de ce mai-heur. Les moulins de def- . nn ? e 
fus l’eau quiferuoientaux befoins de la Ville , furentaulfi pour la plufpartbrifez : 4°7* 
ou mis en pièces , de cela menaçoit particulièrement la ville de Pans d’vne cruel- 
le famine , fi par ordre exprès du Roy , l’on n’euft liais le taux aux farines , que 
les Boulangers gardoienten grande quantité, & fi Tonne les eût obligez de lé£ 
expofer en vente. Auprès de Senlisôc ailleurs, les neiges fonduës fur les monta- 
gnes, firent des cours d’eau de la groflèurdes Riuieres.qui defeendans auecim- 
petuofité , 6c roulans des grofies pierres , arrachèrent les plus grands arbres des 
Foreftsj&fèrépandansdeUfurlcsgrands chemins, ils en fermèrent les paf. 
fages. À la vérité , les hommes de ce temps icy n’auoient point mémoire d’vne 
fi cruelle faifon , 6c fil’on en confiderelesaccidens, & fi Ton en croit lesVieil T 
lards, qui ont encore la mémoire fraifehedu temps pâlie , cette année cy fe deura 
nommer à Taduenir Tannée du grand Hyuer , 6c d’vne froidure iufques alors 
inoüye. - .... 


CHAPITRE VINGT-STXIËSME. 


/. La Duchejfe d'Orléans auertie de la mort de fin mary prient 
de Blois à Paris auec fis en fa?! s } 

/ 1. Demande iuflice au Roy > qui tafihe de la confiler , & qui 
confirme aux en fan s tous les biens de leur pere. 

1 11. Bile fi retire a Blois , & durant fin abfince. ? l’on l’accufi de 
la maladie du Roy. 

L A nouuelle d’vne fi étrange mort que fut celle du Duc d’Orléans , ayant 
efté portée à fa femme 6c à fes enfans , tout le Chafteau de Blois retentit en 
cris de en clameurs dans les premiers mouucmens de cette cruelle furprife , 6c 
cette Dame affligée s’en prit à fescheueux 6c i fes habits , qu’elle arrachoit 6c 
qu’elle déchiroit , cependant que fes fils plongez en larmes , n’auoient que des 
foûpirs 6c des fanglots , pour répondre à tonat ce qu’on leur pOuuoit dire pour 
les oonfoler d’vne fi. iufte douleur. Apres ces furieux accez , 6c quand le mal les 
rendit capables de confeil , ils prirent celuy de venir à Paris, auec vne grande 
fuitte de tous leurs feruiteurs 6c de leurs amis j 6c dans cét équipage lugubre, la 
Ducheffe accompagnée de fes deux filsaifnez , s’eftant venuë ietter aux pieds 
idu Roy , elle luy fiteedifeours entrecoupé xie pleurs & de foûpirs. 

le me fuis traifnée iufques aux pieds de voftre Majefté , demy morte que ie « 
fuis , 6c condamnée à paflêr lerefte de mesiours dans les gemiflèsnens 6c dans ({ 
la mifere , pour vous fairemes trilles complaintes , auec ces deux orphelins vos 
Ncueuxi en qualité de vefve defolce, de ceiuÿ que vous auez tant aimé , 6c “ 
qui fut voftre Frere vnique. Plaignez , S 1 s. e , plaignez tendrement auec nous « 
vn Frere qui vous fut fi fidelle 6c fi obeïflant en toutes ehofes , qui eftoit fi bien « 
Fait dé faperfonne, fi aimable ôc fi accomply , que vous auiezayectantde rai- tt 
fon choifi pour depofîtairede vos fecrets, Ôcqu’vn fort fi mal-heureux vous a 
Fait perdre auioum huy. Mais plaignez-le de 'forte , que le reflentiment d’vne “ 
iufte vengeance^ foit plus grand que voftre douleur , ôc que vous ayez plus d’in- ** 
dignarion de la qualité du meurtre, que d’égard à celle du meurtrier. Celaeft « 
arriué parla méchanceté du Duc de Bourgogne voftre Coufin germain, de qui « 
Tay honte de dire , helas i mais il n’eft que trop vray , qu’il a fait vne action de 
la derniere perfidie, 6c qu’il a noircy d’vne tache d’infidelité , qui durera eter- V 
bellement , le Sang illuftre de tous les Princes qui portent les Fleurs de Lys. “ 
Tout le monde fç-ait par fa propre confeffion , qu’apres luy auoir iuré folemnel- « 
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Hiftoire de Charles V I. 

iement vne amitié toute fînguliere , ceTraiftrene s’eftferuy de la confiance, 
qu’vne réconciliation fi publique luy deuoit donner, que pour luy drefler des 
embufehes mortelles, par des infâmes Miniftres d’iniquité, qui l’ont mécham- 
ment maflacré au fortirde chez la Reyne, qu’il venoitde vifiter } & comme il 
retournoit à voftre Hoftel de S. Pol : Ah Dieu 1 que l'efprit de l’homme eft 
aueuglé, 8c qu’il pénétré peu dans l’aduenir, ce Prince fe trouuaenuironné de 
ces déteftables Aflaffins, dignes de tout ce que le Ciel 8c la Terre peuuent in- 
uenter'de peines & de fupplices, &non feulement ils ne l’ont pas tué, mais ils 
ont exercé fur fon cadaure , des barbaries qui n’ont point d’exemple parmy 
des gens de lacondition la plus miferable. Quand ilfetrouueroitdescœursda 
fer , 8c des âmes plus dures que le diamant , feroit-il bien poffible qu’il y eut 
des entrailles à l’épreuued’vn fi effroyable fpe&acle, & qui ne fendillent pas à 
la veuc d’vn corps mutilé de cette forte? ; 

Apres luy auoir coupé le bras , apres plufieurs playes mortelles , apres luy 
auoirmis la ceruelle hors de la telle, apres l’auoir mis en morceaux fur le pauc 
d’vne grande rue , l’on l’a traifné dans vn tas de fange 8c de bouë. Voftre Fre- 
re vnique, grand Prince, mon fouuerain Seigneur, n’a eftéfi cruellement trai- 
té , qu’en haine de l’amour fîngulier que vous luy portiez félon les fentimens 
du fang 8c de la nature' : C’eft ce qui a irrité contre luy la fureur de ce Duc crû 
minel , 8c pour deffendre vne fi mauuaifecaufe , il a encore l’audace d’atten- 
ter à l’honneur de mon mary, 8c de noircir fa Pofterité par vn Libelle iniurieux 
& diffamatoire qu’il a publié. Tout cela redonderoità la honte de voftre Ma- 
jefté , ce feroit vn reproche éternel à voftre Royal caraclcre , s’il demeuroic 
impuny j mais vous ne lefouffrirez pas , Sire, & vous ne refuferez pas cette 
Iuftice â voftre Sœur vnique, qui vous enfupplie, ûcdontvoicy lesEnfansvos 
Neueux encore ieunes 8c innocens , qui vous coniurentà genoux , de ne pas 

{ iermettre que des trai lires Aflaffins fe foient foüillez impunément du fang de 
eur Pere , qui vous crie vengeance auec eux. Accordez-leur cette grâce , & 
ne leur refulez pas au moins , d’ordonner que les Coupables foient adiournez 
à comparoiftre deuant la Cour de Parlement , pour y eftre iügez , 8c pour fubir 
la condamnation que mérité leur crime. 

Apres cette complainte, qui fut aflez longue, la Duchefle luy demanda la 
garde de fes enfans iufques à ce qu’ils fuflent en aage , 8c elle le pria auffi de leur 
laifler la iouïflance de tous les biens de leur pere, & de tous les Domaines qu’il 
tenoit en fon viuant, tant par bienfait de fa Majcfté que par acquifition : ce que 
le Roy luy accorda de bon cœur, & il tafeha autant qu’il put delaconfoler , par 
toute forte de témoignages de douceur 8c d’amitié. Elle demeura fort fatisfaise 
de fa Majefté , mais celuy fut vne nouuelle douleur , d’apprendre que le Duc de 
Bourgogne deuoit bien-toft venir , 8c ne pouuant fouffrir qu’il la trouuât à Paris, 
ellerefolutdes’abfenter de la Cour. Elle prit auffi-toft congé du Roy, qui la 
baifa , & parce que dés le iour mefme il retomba dans fa maladie ordinaire , cela 
redoubla enuers quelques*vns le foupçon qu’on auoit qu’elle l’eût caufee -, mais 
ie n’en ay iamais rien creu. Son deflein eftant de demeurer A Blois, elle fortifia 
la Ville, elle raccommoda le Chafteau, elle munit laPlace d’armes 8c de viures, 
elle fit garder les portes , & y entretint garnifon comme fi elle euft eu l’Ennçmy 
tout proche d’elle. 
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IL 

III. 

IV. 

V. 

VL 

VIL D'auoir voulu enleuerla Reyne& le Dauphin horf de Fr an- 
ce , & empoijonneir le Dauphin auec i me pomme v 

VIII. D'auoir fait piller le Royaume , & difiipé les Finances. 

I X. La Reyne Je retire a Melun , où elle Je fortijie , le Roy la 

détourne d'armer > 

X. O Broyé des Lettres de pardon au Duc de Bourgogne , & 

opte l' Àdmirauté a Cligne t de Brebant en fa faueur. 

L E Duc de Bourgogne ne manqua pas à fa parole , il partie de l’Artois pour 

venir à la Cour , & apres auoir paffè à faintDenys pardeuotion , ilarriuaà Année 
Baris , auecvne pompe & vnepuiflànce qui furprit tout le monde, & qui au- 1407. 
roit fait croire dans vn meilleur temps , qu’il venoit triompher des Ennemis de 
l’Eftat, dans la Capitale du Royaume. Il fit fon entrée au milieu de huit cent 
Gen tils-hortinies tous armez de pied en cap , à la referue de la tefte, & parta- 
gez en trois Corps, les Bourgeois le receurent fort bien , & la Reynfc & les ■> 
Princes luy firent bon vifage, mais ils n’eurent pas pour cela le crédit de rom- 
pre le deflèin qu’il auoit , d’auoüer publiquement la mort du Duc d’Orléans, 

6 c d’en déclarer les motifs $ routes leurs prières ne feruirent de rien , il luy fal- 
lut donner Audience , qui fut aflignée au huitième de Mars , dans la grande 
Sallé de l’Hoftel Royal de faint Paul j 9Ù fe trouuerent le Duc de Guyenne , 

Loùys Roy ete Sicile , le Duc de Berry, & tous les autres Princes de la Maifon de 
France ; il eut pour Orateur Maiftre Jean Petit , Normand de Nation , Pro- , 
fe fleur en Théologie, hjpmmeplus libre A parler i qu’élc|antenfon difeours} 
qui ofa foûtenir , que s’il y auoit -quelque chofe à redire à ra&ion qu’il luoit i 
tiefferidre' qüe c’eftbit plutoR en la qualité deceluyqui l’auoit faite , qui pou- 
üoit aiioir en cela dégénéré de l’honneur d’yne liai fiance fi illuftre j mais qu’el- 
le eftoit bonne eh foy 4 puis que c’eftoit vne digne punition des démérites du 
DefFuntV • ^ ^ 

Il prit poijr thème cette Sentence du Sage , La conuoitife eft la racine de tous 
les maux , & il voulut montrer en fuitte , qu’il n*y en aiioit point que le Duc 
d’Orléans n’eût mis en pratique ; pour fatisfaire à fon ambition infatiable , qui 
l’auoit porté iufques-là , d’afpirer& d’attenter à la Couronne. le ferois trop 
loilg i ü ierspportois de mot à mot tout ce grand Plaidoyé , que i’aime mieux 
' KKkk ij 
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Le Duc de Bourgogne vient a Paris. oA grande Jùitte de 
(Jensdarmes. 

Il obtient Audience pour Je iupifer, par le an Petit fon Ota* 
teur > de la mort du Duc d'Orléans s 

Qu'il accujè de crime de leza-MajeJlé Diuine & humaine. 

D'auoir causé la maladie du Roy par magie , & débauché 
toutes fortes de femmes par art diabolique. 

D'auoir confpiré contre la perfonne du Roy 3 par le peifon & 
par le feu. 

D'auoir entretenu alliance auec Jès Ennemis 3 pour vjùrper fa 
Couronne 3 & Jolicité le Pape de le depofer. 
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7-* donner en abrégé félon ma coutume : Auffi bien eft-ce alfez de dire , qu’il le 

Année reprefenta tout chargé de vices & de crimes, & qu’il le voulut conuaincre de 
1407. tyrannie 3 pour conclure de là, qu’il auoit efté loifîble de le tuer. Il allégua 
pour cela , qu’encoreque par toutes les Loixdu Droùft poiîtiF& publiera pir» 
nition des coupables foitreferuée à laluftice , & qu’il foit defFendu à vn Par- 
ticulier de prendre vengeance d’vn Criminel , fuft-il atteint de tout ce qui fe 
peut commettre de méchantes a&ions 3 neanrmoins toutes les Conftitutions 
Impériales ne pouuoient fauorifer les Tyrans, parce que comme ils violoienc 
les Loix, ils auoient toutes les Loix pour ennemies , qu’aucune ne leur pou- 
uoit eftre fauorable, & qu’elles ne tendoient qu’à leur deftrudion. Apres tou- 
tes les concluions prifes de ce bel exorde , il fallut entrer dans le particulier 
de fes crimes , & il l’accufa feulement d’attentat & de crime de leze-Majefté 
contre Dieu , contre le Roy, 8c contre les Enfans de France , 8c d’entreprife 
contre le Royaume 8c la choie publique : 8c pourfuiuant chaque chef par or- 
dre, il établit premièrement le crime de leze-Majefté diuineau premier chef, 
fur ce qu’il auoit adhéré aux fortileges&à l’idolâtrie, contre l’honneur dû à 
Dieu , 8c contre la Foy orthodoxe qui les condamne. Enfin , apres auoir remis 
ces impietez au Iügement dernier , il dit encore , qu’il auoit efté fauteur du 
maudit 8c mal-heureux Schifme , 8c qu’en cela il auoit encouru le crime de leze- 
Majefté diuine au fécond degré, adherantà Benoift , & s’entendant auec luy 
pour retarder l’vnion 8c la Paix de l’Eglife. 

Il pafiTa en fuitte des ofFenfes d’en- haut à celles de ce monde , & fa pre- 
mière accufation fut , d’auoir confpirélamort du Roy, premièrement par des 
forts & par des maléfices , fecondement par des bteuuages empoifonnez , 8c 
enfin par le feu & par d’autres violents attentats : 8C qù’ainfi il eftoit rombé 
dans le crime de leze-Majefté Royale au premier chef j ce qu’il acheua de 
;, prouuer ainfi : Afin , dit-il , que le Roy tourmenté d’vne douleur incurable, 
m mourût plûtoft , il s’accointa pour hafterfes iours,d’vnMoyne Apoftat $ qu’il 
” manda lecretement auec vn certain Cheualier , vn Efcuyer 8c vn Valet , il leur 
** donna il y a déjà quelques années , vne épée , vn coûteau , 8c vn anneau , pour 
»» les confacrer , ou plûtoft pour les execrer , s’il eft permis de faire ce mot, 

» au nom d’vn Démon. Iis ne trouuerent point de lieu mieux caché pour vac- 
„ quer à leurs enchantemens , que le Chafteau de Montjoye 3 d’où l’Apoftac 
allant à la montagne voifinc , auant le louer du Soleil , il fit vn cercle. Et 
** apres fes inuocations 8c fes charmes , il eut réponfe de deux Démons, qui luy 
** apparurent en forme humaine , nommez Herman , 8c Afiratnon. Alors il leur 
» rendit les honneurs diuins,ielon les preccp.tcs de l’Art , il leur deliuracesfu- 
„ neftes inftrumens, & leur dit qu’ils les rapportaflent dans le cercle, apres les 
auoir confacrées à fon deftein. Cela fait , & eftans tous inftruits par ces dia- 
** blés , de ce qu’ils auoientà faire , ils allèrent aux fourches patibulaires, ils dé- 
** pendirent vn voleur , ils luy mirent pour vn temps l’anneau en la bouche, 8c 
•> apres l'auoir fendu de l’épée , depuis le bas iufques à l’eftomach ,|ils rendi- 
,, rent ces trois pièces au Duc , & l’afleurerent qu’il viendroit à bout de tout 
M ce qi^’il defiroit , par leur vertu. Ils prirent auffi vn os de l’épaule du pendu, 
où i’Apoftat écriuit de fon iâng quelques caraéteres 8c des noms diaboliques, 

” 8c ce Duc fuperftitieux les porta long-temps entre fa chair 8c fa chemife, iuE, 

»» ques à ce que certain Seigneur , aflèz proche parent du Roy , trouua moyen 
» de les luy dérober 3 ce qui fut caufe de le faire chafter de la Cour , 8c de la 
M perfecution qu’il foufFritde la part du Roy, qui le proferiuit fansconnoifTan- 
cede caufe. Cét exil étonna ceux de la Cour 8c tout le Royaume, 8c cela fit 
** qu’on murmura du maléfice du Duc, mais l’apprehenfion d’vn pareil traitte* 
** ment fit auffi qu’on n ? ofa parler publiquement d’vne fi horrible méchanceté. 
Il adjoûtaà cela, que cemefmc Duc comme deuotferuiteur delaDeefle Venus, 
auoit receu du melme Religieux Apoftat , vn anneau , dont les charmes eftoienc 
û puiüans , qu’il n’y auoit perfonne dans le fexe féminin qu’il ne pûtfafciner. 
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& qu’il ne fift condefcendre à Tes fales defîrs fans aucune rcfiftance, & ce dans 
le temps de lafemaine Sainte , pour faire plusd'iniureà fon Créateur. Année 

Pour preuues qu’il auoit voulu auanccr la mort du Roy, il cita ce qui luy eftoit l 4°7 i 
arriuéà Beauuais } où l’on luy auoit procuré vne maladie , qui luy fie tomber 
les ongles 8c les cheueux , & il n’oublia pas la frenefie qui le furprit au Mans , 6c 
qui le mena iufques aux portes de la mort, 8c en fuitte de laquelle la parole eftant 
reuenuë à fa Majefté, elle s’écria plufieurs fois, qu’on luy tirât l’épée dontfoa 
Frere luy auoit percé les entrailles: ce qui luy auoit fait dire quand il fe porta 
mieux :0 mes amis , il faut abfelument que ie le tué. Il méfia le Seigneur de Milan 
en la participation de cét attentat , il dit que fans doute il eftoit autheur de ce 
mal-heureux confeilenuers le Duc d’Orléans fon Gendre, & allégua pour con- 
UiéHon de cette vérité , que quand fa fille partit pour le venir époufer,le Duc luy 
dit : Adieu ma fille, ie ne vousverrày plus iufquesà ce que vous foyez Reyne: « 
depuis lequel temps ,s’enqueftant vn iour à l’Ambafladcur de France de la fantié 
du Roy j comme il l’eut afleuré qu’il fe portoit bien. Vous me dites vne chofe 
diabolique, luy repartit-il, 8c qui nepeut eftre. Il adjoûta de plus, que le mefi. 
me Seigneur de Milan auoit enuoye certaines inftructions à Meffire Philippe de 
Mejîeres Confident intime dudit Duc , lequel apres auoir trahy le Roy de Chypre 
fon Maiftre,s’eftoit retiré au Conuent des Peres Celeftinsde Paris j où ils paf- 
foient quelquefois le Duc 8c luy , l’efpace de trois, & fouuent de quatre Méfiés, 
qu’on difoit en la Chappelle que ce Prince auoit en ce Conuent, à s’entretenir 
fecrettement des moyens d’executer leurs defleins, fous le mafque d’vne faufle 
deuotion , qui furprenoit dautant plus tous ceux qui ne fçauoient rien de leurs 
mal-heureufesentreprifes, qu’apres toutes ces feintes grimaces , au lieu d’y re» 
pondre par de bonnes œuures, on leur voyoit confumer les nuits entières, en 
débauches , en yurogneries , en blafphémes , 8c au jeu de dez. 

Il reprocha encore à la mémoire de ce Prince , qu’ayant en vain tafehé de 
corrompre la fidelité de deux perfonnes de condition d’auprez du Ro.y,qu’il n’a- 
uoic pu ébloüir des grandes promeffes qu’il leur fit pour l’empoifonncr ,il en . 
gaigna deux autres , qui compoferent ce poifon de pouces propres à leur 
delfein j & que fçaehant qu’ils auoientefté découuerts par le foin de quelques 
Officiers fidelles , 8c qu’on les auoit mis en prifon , il les en tira d’authorité , de 
peur d’en eftre accufé , 8c les renuoya chez eux. Que cela l’auoit refolu de l’en- 
treprendre de fa propre main , & qu’ayant choify le iour que la Reyne Blanche 
donnoit à difner au Roy en fon Chafteau deNeaufle „ il ietta de fa poudre fur vn 
plat : déquoy la Reyne eftant auertie , elle fit venir vn autre plat , elle renuoya 
ceiuy -là, qu’on porta A fon Apmofnier , pour le faire donner aux pauurcs. On 
remarqua , dit-il , qu’ayant couppé la viande en plufieurs portions , & ayant en 
fuitte oublié de lauer fes mains, il empoifonna le premier morceau de pain qu’il 
porta à fa bouche j dont s’eftant auffi.toft fenty,il fe leua de table, 6c mouruc 
peu de iours apres : & au mefme temps ,~dit-il , la Reyne Blanche ayant appris 
auffi qu’vn chien eftoit'creué pour auoir goufté de cette viandé, elle fit enterrer 
lerefte. Quoy que fout cela deût détourner le Duc d’vne fi méchante inten- 
tion , il foûtint que perfeuerant à chercher tous les moyens de l’accomplir, il s’e- 
ftoit fetuy de l’occafion de certaines Nopces, où le Roy eftoit conuié, & que 
c’auoiteftéluy, qui fous prétexté de fe mieux diuertir, auoit confeillé à fa Maje- 
fté de danfer vn ballet auec la Noblefle de l’ Aflemblée , & de prendre des habits 
tous couuerts de filafle , pour y mettre le feu,comme il fit,quand il vid qu’il eftoit 
fort attaché à cette momerie, mais qu’encore que ceiuy qu’il auoit allumé eut 
embrafé les autres en vn inftant , que ceiuy du Roy en fût preferué par vn pur 
v bon-heur, parce qu’on ne le pouuoit diftinguer, &l’on n’en eu;t l’obligation 
qu’au hazard , qui l’attira auprès de quelques Dames , qui l’amuferent, 6c qui 1e 
tirèrent du péril. 

Apres cela, il l’accufa d’intelligence auec les Ennemis, 6c il afleura qu’il n’a- 
uoitfait alliance auec Henry de Lanclaftre , queparce qu’il eftoit ennemy ca- 
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— 7“ pital de RichardRoy d’Angleterre jijû’il haiflbit'aulfi , pour auoirâùerty le Roy 

Année quand il époufa fa Fille , qu’il fe gardât de fesmauuais defleins. Il dit qu’il luy 
I 4°7* auoit promis aïfiftancepourle chafier de fonRoyaume, & qu’il l’auoit obligé ré- 
ciproquement de le ferüir à l’inuafion de la Couronne de France. En faueur de 
laquelle amitié , les François ayant depuis affiégc le CJbafteau de Lourde, le Duc 
d’Orléans auroit mandé à cetïx de dedans qu’ils tinrent bon , iufques à leur pro- 
mettre du fecours , s’ils en auoicnt béfoin , pour empêcher qu’on ne les pût for- 
cer , que lors que Henry de Lanclaftre tramoit fon defleïn d’vfurper le Royau- 
me d’Angleterre , quclques-vns des iiens témoignant d’apprehender pour luy* 
que la France ne s’y ihterrefsât & ne s’oppofât à fôn entreprise, l’on dit qu’ii ré- 

f »ondit , qu’il ne s’en défîoit point du tout , puis qu’il eftoit afleuré du Duc d’Qi;* 
eans, qui eftoit 1e plus puiflant de l’Eftat, & qui non feulement lyy eftoit allié* 
mais qui luy auoit donné fa parole de l’appüyert Par tout cela * dit- il, il a fait 
** voir euidemment qu’il tendoit à l’vfurpation de là Couronne, mais il s’en cft 
** encore tout autrement découuert au Pape Benoift \ auprès duquel il aplufieursr 
» fois accufé le Roy de folie & de vices énormes -, pour le fairo confen,tir de le çle- 
,, pofer de la Dignité Royale, d’abfoudre fes Vaflaux de leurfermcnt,& de confi?- 
mer le Sceptre de France , à luy & à fa pofterité. C’eft ce que le Pape a toûjours 
** refufé , foit en diffimulant > ou en différant , fous pretexte qu’il ne le poüuôitfai- 
*’ re, que par le confentement de fes Freres les Cardinaux. 

Il voulut auffimonftrer que le Duc eftoit encore Crimitiél de leze-Majefté 
au quatrième degré , & il allégua pour cela , que le Roy eftant detenu de fâ ma- 
ladie accoutumée , il auoit perfuadé la Reyne , de fe laiüer emmener pour quel.- 
•que temps en Luxembourg , auec le Duc de Guyenne fon fils. Iufques à ce qu’o.tt 
f çeut que le Roy eut perdu toute forte d’auerfion , & qu’il eût dépouillé la Lai- 
ne mortelle qu’il auoit coneeuë contre cette Princefle : mais que tous les Prin- 
ces du Sang l’auoient empéché , apres auoir reconnu qu’il n’auoit autre deffeiri 
»> que d’accomplir l’attentat qu’il auoit formé fur la Couronne. Depuis ce temps- 
» la, dit-il, Monfeigneur le Dauphin eftant au bois de Vincennes, il luyenuqyâ 
n par vn ieune Page, xne fort belle pomme, qui fit enuie à fa nourrice pour vn fien 
fils qu’elle nourrifloit,, elle l’arracha au porteur, & elle n’en eut pas plûtoft 
*' donné à fon enfant , qu’il mourut emjpoifonné; C’eft vne preuue euidente qu’il 
” adreftoit ce morceau à M. le Dauphin , & ainfi ce feraencore vn autre crime de 
» leze-Majefté au troifiéme degré. s 

Saconclufion fut enfin , qu’il auoit damnablement entretenu dans le Royau- 
me depuis treize ans entiers,des Brigands &desVolleurs en Armes, quil’auoienc 
pillé , qu’il auoit conuerty à fon vfage ce qui fe Içuoit fur les Peuples , qu*il en 
àuoit fait de mefme des deniers du Threfor du Roy, par plufieurs fois, que de 
cela comme de tous les autres cas, & de beaucoup d’autres, le Duc de Bourgo- 
gne feroit apparoir : 8c partant , que le Duc d’Orléans eftoit encore tombé dans 
le crime de leze-Majefté au fixiéme degré j & que tout cela confideré , il y auoit 
fi peu dequoy blafmer le Duc de Bourgogne de l’auoir fait tuer , qu’il, meritoit 
d’en eftreloiié comme de la défaite d’vn Tyran. Sur cela le Parlement fe leua 
auec diuers fentimens , mais i’oüys dire que toutes les perfonnes d’honneur & de 
doftrine, furent plus feandalifées que perfuadées de tous les chefs de cette dé- 
clamation. l’incline volontiers à leur party * mais ie mefoûmetsà l’opinion dé 
nos venerables Doûeursen Théologie, & ie m’en rapporte à leur cenfure, fi 
l’on doit tenir pour erroné ou ridicule, tout ce grand amas de charges & d’ac- 
eufations. • 

Trois iours apres la publication de cét impertinent Manifefte,la Reyne qui 
. fefentoit en prefle dans Paris , en fortit fecrettement auec le Duc de Guyenne, 

pour fe retirer à Melun, & comme fi elle eut apprehendç d’y eftre inueftie,fit 
trauailler aux réparations de la Ville, elle la munit de viures, & fit faire bonqe 
garde tant de iour que de nuit. Elle eftoit encore refoluë de leuer de grandes 
trouppes de tous coftez, mais le Roy ayant recouuré fa fanté , il la fut voix 
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pour l’en détourner , & cftant de retour à Paris , il receutles excufes du Duc - 

de Bourgogne, il entendit mefme, à ce que i’ay appris de cèux qui y furent prë> Année 
fens , les motifs qui l’auoient porté à l’aflaflinat de fon Frere , il luy pardonna 1407* 
fon crime, & luy en donna des Lettre^ d’abolition apres l’auok deliuré de la 

Î jeine , il ne laifla pas d’auerrir le Duc , qu’il ne pouuoitpasdemèfmeenàbo- 
ir le reflentiment, & qùe c'eftoit à luy defe garder d’vn péril qui peut-eftre 
eftoit plus proche qu’il ne croyoit $ mais ililuy répondit lîerement qu’il ne crai- 
gnoit nomme viuant, tant qu’il auroit les bonnes grâces de fa Majeftéjcé que 
le Roy receut de fi bonne' part, qu’il ne fe çontenta pas de l’en aifeur er , il die 
xnefmes qu’il l’eftimoit dauancage de cette repartie , & pour luy témoigner 
combien il- auoit d’egard d fes prières , il depofa de l’Admiràuté Meflire Cli- 
çnct de Brcbant , qui auoiç toujours efté du party du Duc d’O.rleans , & fubftitua 
en fa Charge Mefljr ççharlcs de ChaftjUo» Seigneur de Damjùerre , Créature de 
Bourgogne. i 


Fin du ‘vingt-fèptiéme Liure . 
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